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AVERTISSEMENT. 


Une  seule  des  notices  contenues  dans  le  présent  volume,  celle 
qui  a  pour  titre  «les  Bestiaires»,  revient  en  arrière,  et  remonte 
même  jusqu'au  commencement  du  xii'  siècle,  afin  de  présenter 
un  tableau  d'ensemble  des  imitations  françaises  d'un  original  qui 
ap|)artieiil  à  la  littérature  grecque. 

Tous  les  autres  articles  du  tome  XXXIV,  sauf  un,  ont  pour 
objet  l'étude  de  personnages  —  théologiens,  philosophes,  cano- 
nistes,  sermonnaires,  historiens  ou  controversistes  —  dont  la  \\r 
se  termina  vers  les  années  i32],  i322  ou  1 323.  Seule,  la  longue 
notice  consacrée  à  Jacques  Duèse  (le  pape  Jean  XXII)  conduit 
le  lecteur  jusqu'à  l'année  1334,  date  plus  avancée  qu'aucune  de 
celles  qu'avaient  atteintes  nos  précédents  volumes. 

Si,  dans  plusieurs  des  notices  qui  composent  le  tome  XXXI\, 
la  partie  historique  et  biographique  se  trouve  très  développée, 
c'est  que  nous  avons  dû  nous  occuper  de  personnages  considé- 
rables qui  ont  joué  un  rôle  important  dans  les  grandes  affaires 
du  siècle,  les  querelles  du  saint-siège  avec  Philippe  le  Bel  ou 
Louis  de  Bavière,  le  procès  des  Templiers,  les  controverses  sou- 
levées au  sein  (le  l'ordi'e  des  frères  Mineurs,  et(\ 
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et  belles-lettres),  sont  désignés  à  la  fin  de  cliaque  article  par  les 

initiales  de  leurs  noms  : 

B.  H.  Barthélémy  Hai  réau. 

P.  M.  Paix  Meyer.  éditeur. 

P.  V.  Paul  Viollet. 

■      N.  V.  Noël  Valois. 

A.  T.  Antoine  Thomas. 


NOTICE 

SUR 

LÉOPOLD  DELISLE, 

UN  DES  ALTELIIS  DES   TOMES  WIX-WXIV  DE  l'ilISTOIRE  LITTÉRURE  DE  LA    IRÀNCE. 
(mort    I.E    î2    Jl  ILLET    lljlll.) 


Notre  intention  n'est  pas  de  retracer  une  fois  de  plus  la  xic  v\  l'd'uvrr  d'un  savant 
à  qui  sa  rare  puissance  de  travail,  l'acuité  de  sou  jugement,  la  loyauté  de  son  carac- 
tère et  son  dévouement  absolu  au  devoir  professionnel  ont  dijà  valu  tant  de  témoi- 
gnages d'admiration  reconnaissante.  Mais,  en  tête  du  dernier  volume  de  notre  col- 
lection auquel  il  lui  ait  été  donné  de  collaborer,  il  convient  de  rappeler  brièvement 
le  concours  prêté  par  Léopold  Delisle  aux  études  d'histoire  littéraire. 

Tout  d'abord,  l'ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes  avait  semblé  s'intéresser  surtout 
à  l'histoire  politique ,  religieuse  et  économique,  en  particulier  à  celle  de  sa  province 
natale,  la  Normandie.  Dans  la  suite,  on  a  pu  se  demander  s'il  ne  se  touinait  pas  avec 
une  prédilection  exclusive  vers  la  paléographie ,  la  diplomatique  et  la  bibliographie. 
Mais,  on  l'a  remarqué"',  de  quelque  côté  que  le  portât  son  penchant  naturel, 
Dehsle  savait  élargir  le  champ  de  ses  recherches  et  accroître  ses  connaissances,  «  à 
«  mesure  que  ses  fonctions  lui  imposaient  le  devoir  de  s'appliquer  à  de  nouvelles 
<-  études  ».  Le  besoin  de  classer,  de  cataloguer  et  d'enrichir  les  dépôts  de  manuscrits  ou 
de  livres  imprimés  auxquels  il  fut  attaché,  ou  dont  il  eut  la  garde,  pendant  plus  d'un 
demi-siècle,  le  désir  aussi  de  faire  progresser  les  travaux  de  cette  Académie,  (pii 
l'avait  accueilli  dès  sa  trente-deuxième  année ,  l'amenèrent  à  se  poser  et  souvent  à 
résoudre,  avec  beaucoup  de  sagacité,  quantité  de  questions  touchant  à  la  littérature. 

Depuis  vingt-trois  ans  déjà  il  appartenait  à  notre  compagnie  quand  la  mort  de 
Littré  permit    à  ses  confrères    de    l'introduire    dans   la   Commission    chargée   de 

'"'  P.  Meyer,  Romania,  i()io,  p.  Gas. 
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continuer  l'Histoire  littéraire  de  la  France  (i5  juillet  1881).  Il  allait  y  retrouver 
Renan,  Hauréau  et  Gaston  Paris,  auxquels  il  devait  survivre  et  voir  succéder  trois 
des  membres  actuels.  Six  de  nos  volumes  ont  ainsi  bénéficié  de  sa  collaboration. 

Nombre  d'articles  sont  signés  de  lui  :  les  uns  consacrés  à  quelque  auteui-  que 
l'ordre  clironologique  appelait  à  figurer,  à  cette  place,  dans  notre  galerie  d'écrivains 
du  moyen  âge;  les  autres,  plus  développés,  embrassant  toute  une  série  d'ouvrages 
t[ui  présentent  entre  eux  des  analogies,  de  fond  ou  de  forme,  et  dont  il  y  avait  in- 
térêt à  traiter  simultanément.  Ce  genre  de  notices  collectives  tend  à  se  multiplier 
dans  notre  recueil;  l'Avertissement  placé  en  tète  du  tome  XXXIII  en  a  déjà  fort  bien 
expliqué  la  raison. 

La  plupart  des  personnages  qui  ont  paru  dignes  à  Delisle  d'un  article  spécial  ne 
jouissaient  pas  jusque-là  d'une  grande  notoriété ,  même  parmi  le  public  érudit.  C'est 
lui  grammairien,  par  exemple,  maître  Yon,  simple  siimmonitor,  c'esl-à-tlire  maître 
adjoint,  des  écoles  de  Soissons,  qui  commenta  le  Doctrinal  d'Alexandre  de  Ville- 
dieu'  \  c'est  l'auleur  anonynie  d'un  Grammaticale  en  vers  dédié  à  un  cbancelier  de 
Notre-Dame  de  Paris;  c'est  le  compilateur  d'un  recueil  épistolaire  provenant  du 
diocèse  de  Tiéguier  -  ;  c'est  le  rédacteur  d'un  traité  d'orthograplie'-'  ;  ce  sont  les 
deiiv  frères  hospitaliers  (îuillaumede  Saint-Etienne  ri  .lijiii  d' Viitioelie;  —  fun  ras- 
sembla des  textes  relatifs  à  l'histoire  de  son  ordre,  laulre  mit  en  irançais  la  Rhéto- 
rique de  Cicéron  et  les  Otia  imperialia  de  Gervais  de  Tilbury'^*.  —  Ce  sont  enfin  les 
prét<;ndus  auteurs  de  la  Roue  de  fortune,  histoire  fantastique  de  la  maison  de  Grancei, 
forgée  par  un  faussaire  ignorant  à  l'époque  de  la  Renaissance  et  non,  comme  on  l'a 
ci-u,  au  XIV"  siècle'^'.  .Mais  Delisle  s'est  occupé  aussi  de  personnages  plus  connus  : 
du  précepteur  de  Phili])pe  le  Bel ,  Guillaume  cfErcuis,  dont  le  registre  de  compta- 
bilité fournit  d'importants  renseignements  économiques ''' ;  de  (îilles  .\icelin,  arche- 
vè(jue  (le  Narbonne  et  de  Rouen,  qui  servit  le  même  roi  comme  conseiller  ou 
commt!  diplomate  " ,  et  du  franciscain  Durand  de  Champagne,  confesseur  de  Jeanne 
de  Navarre,  femme  du  même  Philippe  IV^  :  on  le  savait  auteur  d'une  Summa  collec- 
tioniini  pro  confexsionibiis  andiendis;  Delisle  a  reveiKli([ué  également  pour  lui  le  Miniir 
des  dames,  manuel  de  morale  chrétienne  à  l'usage  des  princesses  et  des  reines'"'. 
D'ailleurs,  (ju'il  s'agisse  de  personnages  célèbres  ou  obscurs,  voire  d'auteurs  ano- 
nymes, les  articles  <|iie  Delisle  leur  consacre  sont  toujours  pleins,  non  seulement 
d'observations  savantes,  mais  de  ré^élations  originales,  qui  ont   piiilois  une  grande 

''1  Tome  XX.\I.  j..  i-ii.  <"  Tome  XWII,  p.  iG'i-u?.). 

<•'  Ibid..i>.  a  1-35.  ")  /ft«/..,).  i5',-i7i. 

('•  Tome  .\X\II,  p.  5ijo-Jy:).  <''   Ibid..  p.  i-ji-bo^. 

<•  Tome  XXXIII,  p.  i-/|0.  <'i  Tome  XXX.  p.  .-iou-S.iS 
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portée  historique.  Le  public  aurait  tort  de  se  laisser  rebuter  par  l'insignifiance  des 
titres  :  il  est  sûr  de  retirer  de  la  lecture  de  ces  morceaux  agrément  et  profit. 

Autre  trait  caractéristique  :  lors  même  que  Deiisle  a  annoncé  l'intention  de 
s'occuper  exclusivement  d'un  écrivain,  sa  riche  mémoire  lui  fournit  tant  de  termes 
de  comparaison  qu'il  étend  ses  remarques  bien  au  delà  du  cadre  étroit  dans  lequel 
il  paraissait  vouloir  se  renfermer  d'abord.  Ce  cadre  éclate,  en  quelque  sorte,  sous  la 
poussée  des  mille  souvenirs  qui  se  présentent  à  son  esprit,  sans  que  toutefois  cette 
abondance  de  renseignements  engendre  la  confusion  :  car,  s'il  n'est  pas  d'érudition  plus 
riche  que  celle  de  notre  confrère ,  il  n'en  est  pas  non  plus  de  mieux  ordonnée.  Mais 
il  résulte  de  là  que  les  notices  de  Deiisle ,  celles-là  mêmes  cpii  ont  pour  objet  l'étude 
spéciale  d'un  écrivain ,  sont  bien  près  d'être  toutes  des  notices  collectives. 

A  ce  propos,  nous  avons  dit  qu'il  avait  abordé  franchement,  à  plusieurs  reprises, 
de  véritables  études  d'ensemble.  Là,  il  ne  se  borne  plus  à  grossir  de  quelques  noms 
obscurs  la  liste  des  auteurs  du  moyen  âge;  il  nous  révèle,  on  quelque  sorte,  des 
genres  littéraires  nouveaiLx. 

Tels  sont  les  «  Catalogues  d'évêques  «  :  simples  nomenclatures  d'abord,  nées  de  la 
coutume  liturgique  consistant  à  prier,  dans  chaque  cathédrale,  pour  les  prédéces- 
seurs de  févêque  en  fonctions ,  mais  peu  à  peu  listes  amplifiées ,  pourvues  de  dates , 
agrémentées  de  notes,  transformées  en  récits  et  devenant  des  sortes  d'annales 
sommaires  de  chacpie  diocèse.  La  rédaction  première  en  remonte  souvent  à  fépoque 
carolingienne;  les  continuations  s'en  poursuivent  parfois  jusqu'au  xiv°  siècle.  On 
conçoit  l'importance  de  pareils  documents  pour  notre  histoire  ecclésiastique,  et  cpiels 
services  peut  rendre  un  inventaire  critique,  passant  en  re\aie  toutes  les  provinces  et 
comportant  la  discussion  des  dates,  l'appréciation  di-  la  valeur  historique  de  chacpie 
catalogue'". 

Qu'est-ce  encore  que  les  «Traités  sur  les  propriétés  des  choses»?  Un  gi'oupe 
d'ouvrages  qui  n'avaient  guère  attiré  l'attention ,  et  qui  ont  tenu  cependant  une  place 
notable  dans  la  littérature.  On  appelait  ainsi  de  bizarres  compilations,  apparentées 
à  celles  qui  portent  les  titres  de  «  Bestiaires  »  ou  de  «  Lapidaires  »,  et  dont  les  auteurs  se 
proposaient  de  faire  servir  l'obsei-vation  des  phénomènes  naturels  à  l'instruction 
morale  ou  à  l'édification  des  fidèles.  Les  faits  relevés  y  présentent  pour  la  plupart  mi 
caractère  fabuleux  et  donnent  lieu  à  des  interprétations  souvent  extravagantes.  Deiisle 
n'en  a  pas  moins  rendu  un  notable  service  en  faisant  comprendre,  par  des  exemples 
adroitement  choisis ,  le  genre  de  profit  qu'on  peut  tirer  de  la  lecture  de  ces  recueils. 
Il  les  a  comparés  les  uns  aux  autres  et   a  su  reconstituer  la  filiation  de  plusieurs 

'■'  Tome  XXIX,  p.  386-454. 
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d'entre  eux.  Son  enseignement  en  ces  matières  est,  comme  toujours,  original  :  il  nous 
démontre,  par  exemple,  que  le  fameux  Barthélemi  l'Anglais  écrivit  son  De  Proprie- 
tatibus  reruw  vers  le  milieu  du  xni"  siècle,  n'en  déplaise  au\  bibliographes  tpii  diit 
pris  l'habitude  de  le  faire  vivre  cent  ans  trop  tard'". 

Delisle  groupe  également  dans  une  commune  notice  certains  recueils  de  conseils 
adressés  à  des  princes  ou  ;i  «les  rois.  Il  profite  de  la  circonstance  pour  rapprocher  du 
De  Regimine  principum ,  <lii  à  Gilles  de  Rome,  un  livre  qui  n'obtint  pas  moins  de 
succès  sous  Philippe  le  Bel,  le  De  Informat ione  principum,  et  il  rattache  à  la  même 
famille  littéraire  le  Miroir  des  dames' -'. 

Dans  une  autre  notice,  ce  sont  des  recueils  d'»  Exemples  »,  ou  historiettes  appro- 
priées à  f usage  des  prédicateurs,  dont  il  étudie  le  caractère,  ilétormine  la  provenance, 
reproduit  quelques-uns  des  traits  les  plus  savoureux'^'. 

Ou  encore  il  s'attache  à  une  classe  de  livres  dont  le  caractère  est  de  présenter  une 
abondante  illustration  à  côté  de  textes  réduits  à  un  rôle  secondaire  :  ce  sont  des 
«  Livres  d'images  »,  «lestinés  à  finstruction  religieuse  ou  aux  exercices  de  piété  des 
laïcpies.  Us  ofirent  pour  f  histoire  de  la  miniature  un  intérêt  de  premier  ordre;  mais 
Delisle  n'a  point  voulu  les  considérer  de  ce  point  de  \ue  :  il  se  contente  d'analyser  les 
légendes  qui  accompagnent  les  peintures  et  qui,  malgré  leur  sécheresse,  avaient 
droit  à  une  place  dans  {'Histoire  littéraire,  puisqu'elles  ont  contribué  à  former  fes- 
prit,  à  nourrir  la  piété  d'un  grand  nombre  de  Français  du  moyen  âge'''. 

Delisle  s'inspire  enlin  <l'une  tradition  léguée  par  nos  prédécesseurs  :  à  fexemple  de 
dom  Brial  (dans  le  tome  XV)  et  de  Victor  Le  Clerc  (dans  le  tome  XXI),  il  consacre 
deux  longues  notices  collectives  à  des  chroniques  et  à  des  annales.  Plusieurs  d'entre 
elles  avaient  leur  place  manpiée  dans  ces  volumes,  puisqu'elles  desceiulenl  jusqu'au 
commencement  du  xiv"  siècle;  les  autres,  qui  s'arrêtent  à  une  date  plus  ancienne, 
n'avaient  été  mentionnées  antérieurement  que  d'une  manière  insuffisante.  C'est  là 
(pi'on  peut  trouver  des  renseignements  précieux  sur  la  «  Chronique  des  ducs  de 
•  Normandie  »"'',  sur  les  Annales  de  Rouen'"',  du  Bec'''',  de  Sainte-Barbe-en-Auge"", 
de  Saint -Diiiis,  de  .Saint-dermain,  de  I^agni,  de  Reims,  de  Signi,  de  Nevers,  de 

("  Tome  \X\,  p.  M't-liSi.  —  Nous  devons  '''  Tome  XXXI,  p.  47-65. 

pourtant  faire  remaiqupri[iie  l'erreur  des  l)iblio-  "'   Ibid. .  p.  aili-aS,"). 

graphes  avait  déjà  cte  corrigée  par  Krnest  Meyer  '''   Tome  \X\ll,p.  1 85-19/1,  7!t''7!t"'' 

(Gescliichle   iler    Bolanik .   l.   IV,    kônigshprg,  "    Ibid.,  p.  ig/i-ao.'). 

i8.')7,  p.84etsuiv.)  el  par  Victor  Carus  (  <^;es-  "    /iiJ.,p.  a  1  u-a  1  1  ;  cf.  Sotices  el  ducamenls 

rhichie  der  Zoologie,  Munich,  187a.  |».   19.')  ot  fiuld.  pour  le  cinqiiniilièmr  anniversaire  de  la  foii- 

■luiv.  de  la  traduction  française  publii-e  ;i  Paris,  dation  de  la  Sor.  de  iliisl.    de  France  (  l884), 

en  1875).  |>.  <)''*-<>9- 

"'  Tome  XXXI,  p.  3.'i-/i7.  '    Tome  XXXII .  p.  ai. Va  19. 
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Saint-Orcns  d'Auch"  ,  etc.  I.' «  Anoiiyini' cU;  BiHliuiie  »,  «loiil  l'examen  remplit  seize 
pages'*',  n'est  autre  que  riiisforieii  français,  contemporain  de  Philippe  Auguste,  dont 
l'œuvre  avait  été  signalée  par  Delisle  pour  la  première  lois''',  et  devait  être  publié(î 
par  lui  aussi,  en  grande  partie,  dans  le  tome  X\\\  du  Recueil  des  historiens  des 
Gaules' 'K  (Jràce  également  à  notre  confrère,  la  liste  des  annalistes  du  xiii'  siècle  s'en- 
ricliit  d'un  nouveau  nom,  celui  de  dobert  de  Coinci,  auteur  de  la  chronique  de; 
Saint-Médard  de  Soissons'^'.  Mais  Delisle  s'étend  principalement  sur  l'œuvre  de 
Uobert  de  Saint-Marien  d'Auxerre,  identifié  à  tort  avec  Robert  Abolant,et  il  explique 
l'influence  qu'exerça  ce  récit  sur  des  ouvrages  tels  cpie  la  Chronique  de  Tours,  celles 
de  Guillaume  de  Nangis  et  de  Géraud  de  Frachet,  le  Miroir  historial  de  Vincent  de 
Beauvais,  etc.'"'.  Dans  l'examen  de  ces  épineuses  questions  notre  confrère  était  passé 
maître.  Lui  seul,  on  peut  le  dire,  était  capable  de  se  reconnaître  au  milieu  d'un  tel 
chaos  de  textes  enchevêtrés  où  l'œil  ie  plus  exercé  a  peine  à  distinguer  les  éléments 
originaux  des  parties  empruntées  :  en  ses  mains,  l'historiographie  de  la  France  s'est 
transformée  en  une  science  d'une  richesse,  mais  aussi  d'une  complexité,  qu'étaient 
loin  de  soupçonner  les  anciens  rédacteurs  de  notre  recueil. 

Dans  ces  diverses  notices,  on  a  pu  constater  que  Delisle  ne  craignait  pas  de 
revenir  en  arrière,  pour  combler  des  lacunes  ou  corriger  des  erreurs,  au  risque  de 
troubler  l'ordre  chronologique  qui  préside  au  rangement  des  articles  de  l'Histoire 
littéraire.  A  cet  inconvénient  échappent  difficilement  des  œuvres  de  longue  haleine, 
surtout  des  œuvres  collectives.  Le  meilleur  moyen  d'y  remédier  est  de  multiplier  les 
tables.  Delisle  fa  si  bien  compris  que,  non  content  d'apporter  sa  part  contributive  à 
félaboration  des  index  analytiques  qui  terminent  chacun  de  nos  volumes,  il  a  voulu 
assumer  lui-même  la  tâche  ingrate  de  dresser  une  table  récapitulative  des  articles 
contenus  dans  les  tomes  XXV  à  XXXII,  c'est-à-dire  dans  les  huit  premiers  volumes 
de  la  série  du  xrv"  siècle.  Le  résultat  de  son  travail  remplit  vingt  pages  à  deux 
colonnes  :  c'est  assez  dire  combien  de  peine,  combien  de  perte  de  temps  il  a  épargné 
aux  chercheurs.  Son  exemple  devra  être  médité  et  suivi,  un  jour,  par  nos  suc- 
cesseurs. 

Nous  n'avons  envisagé,  jusqu'à  présent,  Delisle  que  comme  rédacteur  de  notre 
recueil ,  et  encore  sans  rappeler  son  assiduité  à  nos  séances  de  commission ,  sa  vigi- 
lance dans  la  correction  des  épreuves,  ses  observations  toujours  topiques,  ses  cri- 
tiques toujours  bienveillantes   et  aimables.  Mais  pouvons-nous  passer  entièrement 

<■'  Tome  XXXII,  p.  239-264.  ''■  P.  730-775. 

"'  Ibid..  p.  219-235.  ('-;  Tome  XXXII,  p.  235-239. 

'''  Xotices  et  ejctrnils,  t.  XX\I\',  1"  partie,  '"    Ibid..  p.  5o2-573;  cf.  Bibl.  de  l'École  des 

p.  365-397.  Charles,  f.  LVIIl  (1897),  p.  535-553. 
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sous  silence  les  autres  services  qu'il  a  rendus  aux  études  d'histoire  littéraire?  Ce 
n'est  qu'une  partie  sans  doute  de  l'œuvTe  de  notre  confrère,  dont  les  travaux 
imprimés  s'élèvent,  on  le  sait,  au  nombre  de  plus  de  deux  mille'";  cette  partie  no 
laisse  pas  d'être  considérable. 

Dès  1849,  '^  inaugurait  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes  ces  études  sur 
l'histoire  des  livres  et  des  bibliothèques  que,  par  devoir  autant  quepargoiit,  il  allait 
continuer  durant  près  de  soixante  ans.  Ces  études  ont  abouti,  est-il  besoin  de  le  rap- 
peler? à  la  rédaction  d'ouvrages  tels  que  le  Cabinet  des  manuscrits  de  ta  Bibliothèque 
nationale  et  les  Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  V,  volumes  devenus  classicpies, 
qui  abondent  en  renseignements  nouveaux  sur  les  goûts  littéraires  de  nos  rois,  de 
nos  princes,  de  nos  religieux;  c'est  comme  une  sorte  d'introduction  à  l'histoire  géné- 
rale des  lettres  en  France  au  moyen  âge. 

En  dehors  de  ces  ouvrages  d'ensemble,  la  littérature  exégéticpie  peut  tirer  profil 
des  recherches  de  Delisle  sur  les  traductions  de  f  Apocalypse'-'.  L'enseignement  de  la 
rhétorique,  et  spécialement  de  fart  épistolaire,  se  dégage  bien  de  son  étude  sur  les 
écoles  d'Orléans '''.  Il  n'est  pas  jusqu'à  fart  dramatitpie,  dont  il  n'éclaire  les  origines 
en  faisant  sui^Te  le  développement  du  mystère  des  Rois  mages'*'. 

Au  surplus,  qu'on  descende,  siècle  par  siècle,  le  cours  de  nos  amiaiis  littéraires  : 
presque  chaque  période  évocjuc  le  souvenir  de  quelque  écrivain  dont  Delisle  ou  nous 
a  révélé  l'existence,  ou  nous  a  mieux  fait  saisir  les  traits.  Au  xi"  siècle,  c'est  Adémar 
de  Chahaimes,  dont  il  décrit  les  manuscrits  originaux''',  c'est 'Baudri  de  Bourgueil, 
dont  il  analyse  deux-cent  cinquante-quatre  pièces  de  vers"''  et  publia  intégralement 
le  plus  important  poème''.  Au  xn'  siècle,  il  fixe  la  date  précise  et  fait  apprécier  la 
bizarre  composition  <lu  Liber  jloridus ,  œuvre  bigarrée  du  chanoine  Lambert  de  .*^aint- 
Omer'*';  il  s'applique  surtout,  avec  une  sorte  de  piété  filiale,  à  f étude  des  historiens 
normands  :  Orderic  \  ilal,  dont  l'édition  est  achevée  par  ses  soins  et  pourvue  par  lui 
d'nnf  anqile  introduction"  ;   Hobort  de  Torigni,  dont  il  publie  la  chronique  lui- 


'    Voir    Paul    Lacombe,     liiUioijraphie   des  '''   Nolicca  et  crtrails ,  t.  XXX\',    1"   parlii- 

Inivnuj-  de  M.   Uopold  Delisle,    Paris,  1902;  (iSgC),  p.  •^ii-'ibS. 

Supplément,  1911.  '*'   lîomania,  t.  1  (187.2),  |).  2.3-5o. 

'    L'Apocalypse  en  français  au   \ m'  siècle,  '    Mèin.  de   la  Soc.  des  antiquaires  de  Nor- 

|mbi.   en  collaboration   avec   M.  Paul    Mey<r,  mandie ,  ."i*  «érie,  VIII  (1871),  |>.  i87-23'(. 

poiirIaSoc.de»  anciens  textes  franrais.  (Paris,  ''   Notices  et  extraits ,  l.  XXWIII,    !'  partie 

iyoi,in-8'.)  (1906),  p.  577-791. 

'^    Annuaire-Bulletin  de  In  Société  de  l'Iiisl.  île  "'  Kdition  donnée  par  .\ug. Le  Prévosl  poui- 

France,  1869,  p.  i.'îy-i .')'i.  la    Société  de    l'histpire  de   France,  .')   vol., 

"'   Rnmanin,  t.  IV     187.'),,  p.  i-fi.  1 838-1 85.'). 


NOTICE  SUR  LKOPOLI)  DELISI.K.  xiii 

luèine'";  (Guillaume  de  Juinièges  eiiHii,  dont  il  caractérise  magistralement  l'œuvre  et 
les  continuations,  soit  par  écrit'-',  soit  de  vive  voix  dans  une  mémorable  séance  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  la  dernière  où  il  ait  pris  longuement  ia  parole.  Sa  contri- 
bution à  riiistoriograpliie  du  xiif  siècle  n'est  pas  moins  importante  :  qu'on  songe  à 
la  ])art  qui  lui  revient  dans  l'élaboration  des  tomes  XXII  et  XXIII  du  Recueil  des  his- 
toriens des  Gaules,  pleins  de  cbroniques  de  l'époque  de  saint  Louis,  de  Philippe  le 
Hardi,  de  Philippe  le  Bel  et  de  ses  fils;  qu'on  se  rappelle  sa  dissertation  sur  ÏHisloria 
JKjuralis  de  Girard  d'Auvergne ''',  ou  mieux  son  mémoire  sur  les  ouvrages  de  Guillaume 
de  Nangis''''.  Au  xiv"  siècle,  voici  le  moine  Yves  de  Saint-Denis  dont  il  nous  décrit  le 
recueil  historique,  présenté  à  Philippe  le  Long  par  l'abbé  Gilles  de  Pontoise'^);  Ber- 
nard Gui,  dont  il  parvient  à  classer  les  manuscrits  et  à  reconstituer  l'œuvre  immense, 
traçant  d'avance  en  quelque  sorte  l'ébauche  de  l'article  qui  doit  être  consacré  au  fécond 
frère  Prêcheur  dans  notre  prochain  volume''"'.  Le  nom  de  Jean  de  Chavenges  n'avait 
jamais  été  prononcé  avant  lui  :  c'est  un  poète  chanqjenois  qui  versifia  pour  la  maison 
royale  sous  le  règne  de  PhihppeVI''''.  11  en  est  de  même  du  nom  de  Hugues  de  Cha- 
rolles,  ou  plutôt  de  Carrolles'^',  dont  Delisle  signale  un  commentaire  sur  un  traité 
Juridique  de  Jean  de  Crémone  '^'  ;  grâce  à  notre  confrère ,  on  salue  à  présent  en  Jacques 
d'.\bleiges  fauteur  du  Grand  couUimier  de  France'-^°>,  et  f on  possède  maints  renseigne- 
ments sur  cette  légion  de  traducteurs  qui,  à  f  instigation  de  Charles  V,  travaillèrent  à 
répandre  dans  le  public  français  les  œuvres  latines ,  anciennes  ou  récentes,  ecclésias- 
tiques ou  profanes ,  les  Denis  Foulechat ,  les  Jac([ues  Bauchant ,  les  Jean  Corbechon ,  les 
Jean  Daudin ,  les  Jean  Golein ,  les  Nicole  Oresme ,  les  Raoul  de  Presles ,  les  Simon  de 
Hesdin  '"'.  Descendrons-nous  jusqu'au  xv"  siècle  ?  Voici  que  la  bibliographie  de  Christine 

'     Pour  la  Société  de  l'histoire  de  Norman-  '"'  Voir  Ant.  Thomas, dans /t/ina/ei  f/w  Mf/i. 

die,  2  vol.,  1873-1873.  t.  V,  p.  371). 

'-    Mnlériaux    poar    l'édilion    de    GaUlaame  '''  Inslructions  adressées  pur  le  Comité  des  Ira- 

de  Jamierjes  préparée   pur  Jules    Lair.    1910,  vaux  histor.  et  scicntif..  Littérature  laliiie  et  his- 

in-l'ol .  toire  du  moyen  âge  (1890) ,  p.  84,  88. 

C    Journal  des  Savants ,  1900,  p.   332-243,  ''"'   Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  \Ll{i88o), 

285-294.  |).  325-327;  il/em.  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris, 

'*'   Mém.  de   tlnstitut,  t.    XX\"II,    2*  partie  t.  VIII  (  1882  ),  p.  i4o-i6o; /Jfcuei'/rfei  (raoauj; 

(  1873),  p.  287-372.  de  la  Soc.  libre  de  ÎEure,  4'  série,  t.  V  (i883), 

''■   Notices    et    extraits,   t.    XXI,    2"    partie  p.  xi-vi-lu. 

(.8G5),p,  249-a65.  "'  Bibl.    de   [École  des  chartes,    t.  XXXIV 

'■'    Ibid. ,  t.  XXVII ,  a'  partie  (  1 879  ) ,  p.  1 69-  (1 873) ,  p.  5-32  ;  Notices  et  eMraits,  t.  XXXIV  , 

455.  1"  partie  (1881  ),  p.  273-3o4;  Mélanges  Fubrc 

'''  liibl.    de    f  Ecole    des    chartes,    I.    LXil  (iCf02),  p.  A^S-A"]"];  Recherches  sur  la  librairie 

(  1 90 1  ) .  p.  3 1 7-348.  de  Charles  K  (  1 907 ) ,  1 ,  82-119. 


XIV  NOTICE  SLR  LEOPOLD  DEï.ISLE. 

de  Pisan  s'enrichit  d'un  nouvel  article,  les  Sept  psaumes  altégorisés^^^ ,  qu'un  livre  sur 
saint  Benoit  grossit  le  bagage  littéraire  de  Jean  de  Stavelot'-'  ;  nous  apprenons  à 
connaître  Jean  Mansel  de  Hesdin  et  sa  Fleur  des  histoires,  composée  pour  Philippe 
le  Bon^  ;  nous  lisons,  de  Thomas  Basin,  plusieurs  chapitres  inédits,  remplis  de 
diatribes  contre  Louis  XI'*'.  Il  n'est  pas  jusqu'au  xvi'  siècle  dont  l'histoire  littéraire 
n'attire,  à  l'occasion,  l'attention  de  Delisle,  témoin,  entre  autres,  cet  Etienne  Leblanc 
et  cet  Antoine  Macault  dont  il  signale  diverses  traductions,  offertes  à  François  I",  à 
Anne  de  Montmorency,  aux  cardinaux  Jean  de  Lorraine  et  Duprat'^'. 

Ce  ne  sont  là  que  de  brèves  indications,  bien  incomplètes  sans  doute,  mais  qui 
suffisent  à  donner  une  idée  des  résultats  que  peut  produire  une  activité  scientifique 
aussi  continue,  aussi  méthodique  que  la  sienne,  même  en  dehors  du  domaine 
propre  sur  lequel  il  concentrait  le  plus  fréquemment  son  attention. 

I.,es  membres  de  la  Commission  de  {'Histoire  littéraire  sont  fiers  d'avoir  eu  Léopold 
Delisle  ])our  collaborateur.  Ils  conservent  un  souvenir  ému  du  concours  précieux 
qu'il  a  prêté  à  leurs  travaux  communs,  sans  se  départir  jamais  de  l'affabilité  cor- 
diale qui  était  un  des  charmes  de  son  caractère.  Il  possédait  à  un  degré  rare  le  zèle 
désintéressé  que  requiert  particulièrement  une  entreprise  collective.  Nul  n'aima 
moins  mettre  en  avant  sa  propre  personnalité,  et  nul  ne  fut  environné  d'un  respect 
plus  sincère.  Il  ne  cessa,  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  et  belle  carrière,  d'exercer 
avec  modestie  et  tact  fautorité  sans  égale  que  lui  avait  value  sa  haute  conscience 
d'émdit  accoiii])!!. 

N.  V. 

'"'  Notices  et  ej:liails ,  t.    \\\\  ,    j*   partie  toiic  de  Fruiicc ,    i8()'. ,    (>.    i65;   Jouninl    des 

(•897),  p.  55i-55(j.  Savants,  iSg.'i,   |).  t).}-iii;  \olices  et  extraits 

">   Ibid..  t.  XX\1X  (1908),  p.   179-20.).  des   nmunsails,   t.    \X\1\  ,   ■•.'  partie  (<8()^:, 

''>  Journal  des    Savants,    1900,    p.    1(1-36,  p.  X9-117. 
106-117,  196-197.  '    JotniKil  (/(■•   Saïaiils.  i()<)(),p.  /i7()-/i93, 

'■   Annuaire-Bulletin   de    la   Sociétf  de   l'Iiis-  52<)-5.)'i. 


HISTOIRE 

MÏTlilUllii; 

DE   LA  FRANCE. 


GlILLAUME  DE  MANDAGOLT,   CA>îOMSTE. 


SA   VIE. 

Guillaume  d(^  Maudai^out  [Guillclinas  Mandagoti  ou  de  Mainlacjoto) , 
canoniste  très  en  vue  à  la  fin  du  xiii"  siècle  et  au  commencement  du 
\iv^,  ti'ès  haut  dignitaire  ecclésiastique  (il  fut  archevêque  et  cardinal], 
est,  semble-t-il,  originaire  de  Cros-de-Mandagost,  commune  de  Mont- 
peyroux  (Hérault)'''.  11  serait  peut-être  plus  régulier  d'orthographier 
son  nom  Mandagost  ou  Mandagot.  On  peut  toutefois  se  demander 
si  le  lieu  d'origine  ne  serait  pas  un  Mandagout,  au  département  du 
Gard. 

La  famille  Mandagout  fournit  au  clergé  de  nond)reuses  recrues. 
Notre  Guillaume,  (ils  lui-même  d'un  Guillaume'-^  eut  un  neveu, 
Guillaume,  qui  fut  évoque  d'Uzès'^'.  Un  Robert  fut  évêque  de  Mar- 
seille, (le  Robert  semble  bien  avoir  eu  pour  successeur  un  autre  neveu 


'  E.  Thomas,  Dicl.  topuyr.  du  départemeiil 
de  Mlérault,  Paris,  i86,t,  p.  lo/i.  Fabréges, 
HIst.  de  Magueloiine ,  t.  II,  j).  53o.  —  D'après 
K.  Thomas,  les  Mandagot  auraient  donné  leur 
nmn  à  la  locaUté  dite  Cros-de-Mandagost.  L;i 
tournure  Mandaifoti  au  lieu  de  de  MaiidtKjolit 
suppose  en  (rancu'is  G iiillaii me  Mandagot  et  non 
de  Mandagot.  Elle  est  assez,  rare. 

''  Sarf i ,  De  claris  arcllicjYmnaKii  Ihnoniensis 
prnfefsoribus ,  BononiaB,  1769,  t.  I,  pars  I, 
p.  407,  note. 

'''  Ou  du  moins  élu,  en   conrurience  avec 


un  alitre  candidat,  un  André  Frédol.  Ce  Guil- 
laume de  -Mandagout  siégea-l-il  à  Uzès  ?  Il  v  a 
lieu  d'hésiter  [Gallia  christiana,  t.  VI,  col.  ().'>.") 
l'I  suiv.).  Le  même  fut-il  aussi  évèque  do  Lo- 
d('\e!'  C'est  chose  également  très  douteuse; 
mais  il  y  eut  incontestablement  un  Guillaume 
de  Mandagout,  évèque  de  Lodéve  {Gallia, 
t.  VI,  col.  553,  553).  Un  Roynuindus  de  Serin- 
liaco  et  un  Beitrandus  de  Deiitio  étaient  aussi 
neveu\  de  Guillaume  (Mollal  et  G.  de  Lestpien , 
Jean  XXII ,  Lettres  communes,  n"  iGiU , 
7/,(i/,,  7/18.3  ). 
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du  canoniste,  Hugues  de  Maiidagout,  dit  aussi  d'Arpajon,  qui  était, 
au  milieu  du  xiv"  siècle,  prévôt  du  chapitre  d'Embrun'"'.  Dans  les 
lettres  communes  de  Jean  XXII  apparaissent  un  Gui  et  un  Bertrand 
de  Mandagout,  chanoines.  Gui  fut  chapelain  et  familier  du  cardinal'- . 

Guillaume  de  Mandagout  étudiait  en  1270-1275  le  droit  à  Bologne. 
11  y  lut  reçu  docteur  en  1275.  Il  était  déjà  ciianoine  de  l'église  de 
Nimes''^',  où  il  obtint  successivement  plusieurs  dignités  importantes. 
II  était  archidiacre  de  cette  église  et  chapelain  du  pape'**',  lorsqu'il 
écrivit  le  traité  des  Elections  ecclésiastiques,  son  œuvre  principale. 
Le  litre  de  chapelain  du  pape  nous  autorise  à  suj)poser  qu'il  rési- 
dait déjà  à  Rome  lors([u'iI  rédigea  ou,  du  moins,  lorsqu'il  acheva  cet 
ouvrage.  Nous  l'y  trouvons,  à  coup  sur  m  i?8(i,  revêtu  de  celte 
qualité*^'. 

il  fut  l'ami  d'un  autre  canoniste,  Bérenger  Frédol,  chanoine,  puis 
évéque  de  Béziers,  et  enfin  cardinal.  Maître  Bérenger  Frédol  était , 
comme  lui  et  en  même  temps  (pie  lui,  cluqx'lain  du  pape  et  suivant 
la  cour  du  pontife'"^'.  Ges  deux  prélats  sont  voisins  d'esprit  el  d'aptitude, 
l'un  et  l'autre  appliqués  el  [)onctuels,  d'intelligence  moyenne,  de 
moralité  moyenne  :  ils  étaient  faits  pour  se  comprendre,  lueurs 
familles  étiiieut  probablement  amies'"".  Les  circonstances,  d'ailleurs, 
les  rapprochèrent  :  leurs  deux  noms  très  souvent  se  rejoigneni  dans 
l'histoire.  Aussi  a-t-il  paru  convenable  que  la  notice  de  Bérenger 
Krédol  suivît  immédiatement  ici  celle  de  Guillaume  de  Mandagout. 
Et  c'est  même  dans  la  présente  notice  que  nous  nous  occu|)erons 
d'une  (Euvre  à  lacpielle  ces  deux  pichils  onl  collaboié  :  le  Sexie. 

'    Cf.  BaliizP,  Vil(V  pnjiantm  Avpniniirii<-iiim  .  i()83.  Il  CDiivionl  de  conigpr  ici  dans  la  Galliti 

l.l.c(>l.t)68;Ga//Jac/ir«<inna,t.I,rol.()57.(i.'J8:  rhiiftiana  (t.  VI,  col.  /i6())  la  série  des  archi 

\ll)arics,  (idllln  rhriiliann  iwvhsiina ,  Mnrsrillr  .  ciiiK  rcs  de  Niiiies,  où  le  nom  de  (luillaiiiue  de 

n"'  fuSet  suiv.;  Fornier,  llhloirr  (léninilr  dis  Manda^'out  np|)arait  seulement  en  l'an  i3oo. 
Al/ies  Maril'imnoii  CoUiennes  et  particuUèrfineiil  ''  i'rou,  Les  ficijistvrsd'fidiioriiis  IV,>-o\.3-M  . 

dr  leur  métropolitaine  Ambrait  [s\c),  fd'U.  (iud-  V'6.  —    (juillaume    de     Mandagout     était    à 

laume.t.  Il,  Parisetfiap.iSgo.p.  i36,note  1;  Imola    le    i"     février   ia86    (Sarti,    Dr  cinri- 

Jean  XXII,  Lettres  romm.,  n'  ti^oij,  ilio-j.  arrliir/Ymnnsii    liononiensis    professnrlhiis .    t.    I. 

'•'   Mollat.    Jean    XXII.    Leilrrs    cnniwiines ,  pars  1,  |).  407). 
n"  a6i6,  ç^/fjb.  "'   Prou,  col.  89.  .'118. 

'"   Sarti,   De  cltiris  arrhitjYiiiiiasii  Hnnnnicnsis  ''*  Guillaume    d(î    Mandagout.    archidiacre 

pnifetsoribm .  t.l,  pars  I ,  p.'i07;  t.  Il, p.  1^--  dlzès.  \   av:iil  pour  mandataire  nn  Frédol  (/«• 

•x'M).  Cf.   Ma/.ze(ti.  Ref>ertorii>  di  tutti  i  profes-  .Scro/is  f  Menant ,  Hist.  de  .Msmrs ,  I.  I,  Preuves, 

son di  Wo/of/no ,  Bologne ,  i848,p.  l8((/i.  col.  1  18-1  ai  ):  c'est  ce  qui  nous  induit  à  supposer 

n"  iq.'io.  <|ue  des  ii-lations  amicales  e\islaienl  entre  les 

'*)   Cl.   (inilia   rhri'liinw .    t     III.    roi.    io«i.  d.'iiv  t'amilles. 
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Manflagout  fut  archidiacre  (l'Uzès,  mais  il  est  douteux  qu'il  ait 
exercé  celte  fouction'''.  .Noire  canoniste  resta  attaché  à  la  cour  de  Rome 
jusqu'à  sa  nomination  à  rarche\êché  d'Embrun,  en  i  290,  et  ne  cessa, 
d'ailleurs,  après  cette  nomination,  d'avoir  la  conliance  des  souverains 
pontifes  qui  le  chargèrent,  comme  on  le  verra,  d'importantes  et  déli- 
cates missions.  11  reçut  vers  1291  le  titre  de  notaire  du  pape'-'. 

Nicolas  IV   lui  donna,  en  cette  même  année  1291,  la  prévôté  de 

lise  de  Toulouse,  tout  en  l'autorisant  à  garder  l'archidiaconat 
d'Uzès  et  en  le  dispensant,  bien  entendu,  de  la  résidence.  L'ellel  de 
cette  nomination  fut  entravé  par  une  postulation  tout  autre,  émanée 
du  cluqjitre  de  Toulouse  et  ratiliée  par  l'évêque.  Le  pi'évùt  désigné 
par  le  chapitre,  Arnaud  Roger  de  Comminges,fut  installé.  D'où  procès 
en  couj-  de  Rome'''',  procès  dont  l'issue  lut  favorable  à  l'adversaire  de 
Mandagout^''. 

Mandagout  était  dès  lors  un  personnage  considérable.  Nicolas  IV  le 
charge,  en  1291,  d'une  mission  très  importante  à  Majorque  et  près 
du  roi  d'Aragon,  Jacques  11'^'  :  il  s'enqjloiera  à  amener  les  babilants  de 
Majorque  à  rentrer  sous  l'obéissance  de  leur  roi  légitime ''.  Au  regard 
de  Jacques  11,  roi  d'Aragon,  qui  contre  tout  droit  détient  la  Sicile, 
il  agira  très  vigoureusement ,  le  sommant  de  comparaître  en  cour  de 

'''  E.   Langlois,  Les  Reg.    de   Nicolas    H,  goût  ayant  été  cardinal  de  Paleslrina ,  on  peut 

n"  1641-1642  (1289),  2871-2872  (1290). —  supposer  qii'il  est  visé  dans  cette  note  et  que 

G.  de  Mandagout,  notaire  du  pape  et  archi-  c'est  lui  qui  est  qualifié  «jreren.?  ojpciiim  Canrel- 

diacre  d'Uzès,  avait,  comme  on   l'a  \u,  pour  tarie.   Mais  cela  n  est  pas  certain,  car  la  glos 


procureur  à   Uzès  Frédol  de  Serolis ,  chanoine  ne  dit  pas  à  quelle  date  la   lettre  pontificale 

et  préchantre  de  l'église  d'Uzès.  Ce  Frédol  de  fut  annulée  :  cette  «  cassation  »  peut  donc  être 


Serolis  éleva, comme  mandataire  de  Mandagout,  postérieure  à  la  mort  de  Mandagout  et  émaner 

une  réclamalion  contre  le  viguier  du  roi,  ([ui  du  cardinal  cpi  lui  a  succédé.  —  A  la  date  du 

avait  fait  établir  pour  le  roi  une  tour  et  des  (o  septembre  i  Sa  i  nous  avons  le  nom  du  vice- 

constructious  sur  un  terrain  faisant  partie  des  chancelier  :  c'était  le  cardinal  Pierre  Le  Tessier 

dépendances  de  l'archidiaconé  d'Uzès.  En  1294,  de  Saint-Antonin  (Mollat,t.  IV,  n"  i4457). 

Philippe  le  Bel  renvoie  cette  affaire,  avec  un  P'  E.  Langlois,  n"  4574-  5337. 

groupe  d'autres  réclamations,  à  l'examen  et  au  '*'   Gallia  christ.,  t.  XIII,  p.  79.  Cette  déci- 

jugcment  du  sénéchal  de  Beaucaire  (Ménard,  sion   de  Bonilace  VIII  parait  postérieure  à  la 

Hbt .  de  Nismes ,  l.  I,  Preuves,  col.   118-121).  nomination  de  Mandagout  à  Embrun.  On  peut 

''' E.Langlois,  n°'4574,  5337,  6732-6734.  supposer  que   .Mandagout,   à   ce  moment,  se 

6761,  6763-6777.  En  marge  d'une  lettre  pon-  désistait. 

lificale  datée  de  la  quatrième  année  de  Jean  '*'  E.  Langlois.  n°' 6732-6734.  6761  ,  6763- 

XXII,  idibiis  janii  (i.Sao),  on    lit  cette  note  :  6777. 

Cassata  fait  de  mandata  domiiii  Penestrini,  ije-  '*'  E.  Langlois,  n"  6732-6734.    Cf  Leco> 

rentis    ojficinm  Cancellarie  (Beg.  Vatican.    70.  de  La   Marche,   Les   relations  politiques    de  la 

fol.  370,  epist.  843.  Cf.   Mollat,  .fean  XXII,  France  avec  le  royaume  de  Majorque  ,t.l,  p.  3oi), 

Lettres  communes,  t.  ]]\,   n"    11.^98).   Manda-  3i(). 
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Rome,  en  personne  ou  par  procureur,  et  lan(^ant  toutes  censures 
ecclésiastiques  contre  ceux  qui  l'empêcheraient  de  remplir  sou  man- 
dat'''. En  novembre  l'iQi ,  Nicolas  1\  ,  très  énergique,  intimait  au  roi 
d'Aragon,  frappé  d'excommunication,  délense  de  se  mêler,  en  quoi 
que  ce  fût,  de  l'administration  du  rovaume  d'Aragon  et  de  ses  autres 
possessions  territoriales.  Le  pontife  mourut  peu  après.  Le  commis- 
saire pontifical  ne  parait  pas  avoir  procédé  violemment;  mais  les 
pourparlers  n'aboutirent  pas.  L'affaire  devait  recevoir,  quelques  an- 
nées plus  tard,  sousBonifaceVIII ,  et  par  l'intermédiaire  de  Mandagout , 
une  solution  pacifique.  Le  roi  d'Aragon  et  notre  prélat  entretini-enl 
ultérieurement  les  meilleures  relations  - . 

Mandagout  liabitait  Pérouse  en  129/1.  (i'est  de  Pérouse  qu'il  régla, 
cette  année-là,  à  titre  d'arbitre,  un  très  grave  différend,  sur  lequel 
nous  reviendrons,  entre  l'abbé  de  Montmajour  d'une  part,  plusieurs 
prieurs  et  moines  d'autre  parl^^'.  Ce  rôle  d'arbitre  devait,  comme  on 
le  verra,  être  dévolu  à  plusieurs  reprises  à  notre  canonisle. 

En  1:^90,  Bonilacp  \lll  riiislittia  arclicvécjue  d'Embrun,  siège  qui 
avait  été  occupé,  au  milieu  du  xiiT  siècle,  par  un  anirc  caiioiiislc 
célèbre,  Henri  de  Suse  [Ilosticnsis)"' .  La  bulle  d'inslilulioii,  daléedu 
20  avril  1290,  est  remarquable  :  le  souverain  pontife,  après  avoir 
écarté  le  candidat  du  cha])itre  d'Embrun,  qui  avait  postulé  Lantelm, 
évê(pi('  de  Grasse,  lait  en  ces  termes  l'éloge  du  noincl  ar(lie\è(pii'  : 

\  iriirn  profccto  seciiiidum  C(ir  noslruin,  proptcr  pruTOfjativam  uiormii  ul  sciiti 
lia'  sup(M'  ([uibiis  (ilii,  taïKiuam   (|ui  diu  ajiiid  Sedcm  Apostolicain  es  lau<lal)ilili'r 

conversiilus,  laudaliilc  Ifslimuiiiuin  piTliitieimis ipsi  ecclesia'  in  ar("l\ii'|)is(o 

pmn  pi ;.li<-ii.ui.s  •■  . 

Lu  liistorieii,  le  I'.  Eoiiiicr,  (jui ,  au  comnieiicciiicnl  du  wii'  siècle, 
rédigea  les  annales  fie  l'église  d'Embrun  ''',  ra|)j)elle,  à  ce  propos,  la  part 
(Mie  Maiidagoul  devait  prendre,  un  peu  plus  lard,  à  la  confection  du 
Se\te.  iiepriidnlsanl  ce  (pie  nous  appieiid  i'i  ce  Mi|el   homjace  dans  la 

'"'  K.  Langiois,  n°'  6701-0777.  '''   Celle  désignalion  llostienxis  csl  l;i  seule 

'"'  E.  I,an;,dois,  n°  683(j;  Finkc,  Acla  Ani-  adoplée  par  les  caiionislos. 

ijonensia,  p.  la,  i3,  36o,  780.  "'  l'ornier,  t.  II.  i8()o.p.  Hd.  iiole  1. 

'''   Chaiilciou,  iV/oHS  Mnjiir  seii  llislorw  mu-  '''•    Il   e\islc   «le   l'ouvragi-  de    l''(iiiiiei-    une 

iiasterii  Sniicii  l'rlri  Mniilif  Ma jiiris  lU.  'S.,  iiis.  l'édurtioii  rùsuuK'e    en    lalin    (Hil)l.   nal.,  lus 

lai.  i.'i.)!.').  f..l.  ■'.:\^  et  Mii>..  ■•!.-)7  el  .sulx.).  lat.  iy-tlV]. 
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coiislitiitioii  iSrtrroiY/Hr/œ  Homaiiœ,  placée  en  têtf  du  Scxlc,  il  transcrit 
la  ^dose,  qui  est  ainsi  conçue  : 

Ces  personnages  (Guillaume  de  Mandagout,  Bérenger  PVédol  et  Ricliard  dr 
Sienne)  étaient  en  réputation,  non  seulement  pour  la  connaissance  des  lois,  mais 
aussi  pour  l'expérience  qu'ils  avaient  dans  les  alVaires  :  et  tels  doivent  être,  en  eiVet , 
ceax  qui  traitent  de  matière  juridique  "  . 

Sur  quoi  notre  annaliste  s'écrie,  emphatique  :  «Cette  louange 
«  peut  sulfire  pour  faire  que  toute  l'Eglise  universelle  par  révérence 
«  salue  cet  astre  et  tienne  ia  cité  d'Ambrun  pour  heureuse  et  glo- 
«  rieuse  d'avoir  mérité  de  vivre  à  la  lumière  de  ce  soleil*"^'.  » 

Nous  ne  partageons  pas  cet  enthousiasme.  Mandagout  n'est  point 
poumons  un  «  soleil  ».Le  fait  d'avoir  écrit  un  traité  des  Elections  ecclé- 
siastiques et  d'avoir  travaillé  à  une  compilation  canonique  (probable- 
ment ,  comme  on  le  verra ,  à  deux  compilations  )  ne  suffit  pas,  quoi  qu'en 
pense  le  P.  Fornier,  pour  être  salué  «astre»  par  l'Eglise  universelle. 

^huKIagout,  sacré  par  Boniface  Vlll  à  Saint-Jean-de-Latran,  reçut, 
peu  de  jours  après,  le  palliam. 

L'histoire  de  son  pontificat  à  Embrun  a  été  écrite  sous  ses  yeux,  et 
pour  ainsi  dire  sous  sa  dictée  parle  secrétaire  du  chapitre  d'Embrun. 
Cette  relation  n'existe  plus;  mais  elle  a  été  résumée  ou  reproduitt- 
(souvent  amplifiée)  au  xvii*  siècle  par  le  P.  Fornier,  dont  nous  utili- 
serons l'analyse''*.  \ous  avons  en  outre  à  notre  disposition  divers  docu- 
ments parvenus  juscpi'à  nous  par  d'autres  voies. 

Mandagout  arriva  à  Embrun  le  19 juin  i'i^b,  et  se  rendit,  comme 
le  voulait  la  coutume,  à  l'al^baye  de  Boscodon,  d'où  il  Ht  avec  la 
])ompe  ordinaire  son  entrée  officielle.  Suivant  l'usage,  f archevêque 
lit  halte  à  la  porte  Saint-Marcellin  et  jura  de  maintenir  les  libertés, 
les  coutumes,  les  raisonnables  usages  de  la  cité.  Tous  les  ccnsuls  de 

''    Sexte, glose  ordinaire  surle  mot  f/of(orpm  il    quelques  autres,  fort  utiles,    à   M.    l'ahlii' 

de  ia  consfilulion    Sacrosanvln-  Rom.  Ecdcsiu'.  (iuillaume,   archiviste    des   Hautes-Alpes.  CI'. 

'*'  Fornier,  t.  II,  p.  ()5,()6.  Fornier,  ouvrage  cité,  t.  II,  p.  86,  qs).  Ce  «car- 

'■''   Le  P.  Fornier  a  utilisé,  pour  l'épisrojiat  de  «  tidaire  «  est  évidemment  celui  que  les  auteurs 

Mandagout .  un  «  cartulaire  »  de  l'église  d'Em-  de  la  Gallia  citent  en  ces  termes:  Chartularium 

brun  que  Fontanieu  a  connu  et  qu'il  désigne  slatiilortim  et  ordinatiomtm  capitiiU  Ehredunensis 

ainsi   :    «Carlularium    ecclpsia>    Ebreduneiisis  GiiiUelmi  iemporc  scriptiim  [Gallia christ. ,  l.  U] , 

«  inlitulatum  .l/a;»/a(/o(,  in  quo  inulta  de  (iuil-  col.    1082).  Valbonnais  l'a    désigne   dans  les 

"lelmo   Mandagol    conlinenlur»   (Arch.    nat.,  mêmes  termes  que  Fontanieu, //ij7.   de  Daii- 

(iches    Fontanieu,    K     11 56,    à    la    date    de  iihinr,  t.  II.  p.  75).  «Petite  chronique  »  serait 

mars    1  agj.    .Nous     devons    cette     indication  une   expression  plus  exacte   que  «Cartulaire». 
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ses  domaines  venus  pour  le  saluer  reçurent  de  lui  le  même  sermenL 
Les  présents  et  redevances  dus  à  cette  occasion  lui  lurent  offerts.  On 
nous  apprend  ici  que  les  «citoyens  d'Embrun  dévoient  onze  livres 
«viennoises,  à  quoi  Ion  avoit  coutume  d'ajouter  quatre  ou  cinq'') 
"  florins.  »  Le  total  des  devoirs  en  argent  dus  par  les  villes,  villages 
et  châteaux  était  de  mille  florins.  Cette  journée  très  remplie  se  ter- 
mina par  un  festin  grandiose. 

Le  25  juin  ligô,  Mandagout  assistait,  à  Embrun,  à  une  séance 
du  chapitre  métropolitain;  on  s'y  occupa,  entre  auties  choses,  d'une 
affaire  compromettante  pour  les  frères  Prêcheurs  de  Sisteron,  qui 
s'étaient  emparés,  au  préjudice  de  l'église  d'Embrun,  d'un  grand 
nombre  d'objets  précieux  laissés  par  feu  Raimond  de  Mevouillion, 
prédécesseur  de  Mandagout'"- .  Nous  ne  savons  quelle  décision  fut  prise. 

Très  peu  de  temps  après  son  installation,  Mandagout  reçut  du  pape 
une  mission  politique  importante  :  il  dut,  ainsi  que  le  cardinal  Guil- 
laume de  Ferrières,  se  joindre  à  Charles  11  le  Boiteux,  roi  de  Sicile  et 
comte  de  Provence,  qui  allait  en  (Catalogne  conclure  un  traité  d'alliance 
et  de  paix  avec  Jacques,  roi  d'Aragon.  Mandagout  connaissait  à 
fond  la  question  aragonaise.  On  sait  le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  ce 
royaume  quatre  ans  auparavant.  Guillaume  de  Ferrières  étant  mort  à 
Perpignan,  Mandagout,  accompagné  d'un  autre  prélat,  Rostang  de 
Capra,  archevêque  d'Arles,  suivit  le  cours  entier  de  ces  négociations. 
Elles  abouliicnt  au  mariage  de  .laccpies  11  avec  Blanche,  lille  de 
Charles  le  Boiteux  '.  Jacques  II  s'engagea  en  même  temps  à  restituer 
la  Sicile.  Majorque  fut  rendue  à  son  roi,  Jacques  I" '' 

Au  retour  du  voyage  d'Aragon,  Mandagout  passa  par  Nimes,  où  il 
put  revoir  des  parents  et  des  amis,  par  U/.ès,  où  il  s'arrêta  chez  l'évèque 
Guillaume  de  Gardies,  son  oncle  maternel.  De  retour  à  Embrun,  il 
écrivit  au  jxipe  et  au  roi  Philippe  le  Bel  pour  les  informer  du  succès 
fie  sa  mission  en  Aragon. 

Il  était  en  tournée  épiscopale  dans  son  diocèse  , lorsque  en  seplcnd)!!- 

"'  M.  (iiiillauiiu-,  filitciir  <le  I*"(irni('r.  .njoulc  ((insultci-   ntilciiicnl    Joseph    l'ctil,   Charles  tir 

entre  crochets  :  [r.enlf].  Vnlois,  Paris,  ujoo.  i>.  iÔ-tj. 

'*'   KxlrailduC'Aartii/ariiim  dans  Vnlbonnais,  '*'  Cf.    Loco\  de   La   Marche,  J.rs  irlalions 

llisl.  ilr  Dituphiné,  t.  Il,  col.  76.  politiques  tic  la  France  avec  le  royaume  tic  Ma- 

'     Wbanéi, Galliachrifliniiaimvisiima.Arlcf,  jorqiie .  t.  I,  p.  346,  347;  Zurita,  Anales  de  la 

col.  55(),  557,  n°'   13.Î9,  i36n.  Pour  les  pre-  fortma  de  Arnijoii ,  liv.  V,  iinnée  i'Ji)5  (.Sara- 

cédenls  iiiiiriédials  de  celle  alTaire,  on  pourrn  f,'"*'^-  '610,  t.  I,  p.  3.")6-3.")8). 
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129611  reçut,  à  Jausiers,  uno  nouvelle  mission  fie  Boniface  VIII ,  (|iii  le 
mandait  à  Rome  pour  l'employer  à  la  rédaction  du  Sexte  ''.  Mandaf^oul 
retourne  immédiatement  à  Embrun,  où  il  reçoit  le  testament  de  son 
prévôt  Guillaume  Pellisson, alors  mourant; de  là  il  se  diri<(e  vers  Rome. 

Lors  du  voya<,n'  d'Araj^on  et  de  nouveau  lors  de  ce  séjour  en  Italie, 
Mandagoul  sollicita  l'intervention  du  roi  de  \aples,  comte  de  Pro- 
vence, Charles  le  Boiteux,  à  l'occasion  d'un  grave  et  ancien'"^'  dilTéreiid 
avec  le  dauphin  de  Viennois.  Celui-ci  se  refusait  à  rendre  hommage 
à  l'archevêque  d'Embrun  :  il  arguait,  ce  semble,  de  l'hommage  prêté 
déjà  précisément  au  comte  de  Provence.  Charles  11  accorda  ses  bons 
offices  et  écrivit,  le  i4  février  l'igy,  au  dauphin  ïlumbert  I"'  pour 
l'engager  à  rendre  hommage  à  l'archevêque*^'.  Ce  prince  avait  quitté  la 
vie  active  et  s'était  confiné  dans  la  retraite,  lorsque  la  missive  du  roi 
de  Naples  lui  fut  présentée.  Son  successeur,  Jean  II,  ne  tint  aucun 
compte  de  la  lettre  de  Charles  le  Boiteux  et  refusa  de  rendre  hommage. 
Il  aggrava  cette  attitude  en  venant  lui-même  à  Embrun  pour  recevoir 
le  serment  des  vassaux  qu'il  avait  dans  cette  ville.  Le  vicaire  de  l'ar- 
chevêque lui  intima,  au  nom  du  prélat,  défense  expresse  de  rece- 
voir ces  hommages,  tant  que  lui-même  ne  se  serait  pas  acquitté  du 
devoir  féodal.  Sur  le  refus  du  prince,  le  vicaire  lit  appel  au  pape  et 
déclara  mettre  sous  la  protection  de  Sa  Sainteté  les  droits,  les  biens,  les 
choses,  les  hommes  et  la  terre  de  farchevêque  et  de  féglise  d'Embrun , 
notifiant  solennellement  à  Jean  que,  fappellatlon  pendante,  il  lui  était 
interdit  de  rien  innover  au  préjudice  des  droits  de  féglise  d'Embrun. 

Cette  protestation,  qui  est  de  1  297,  ne  produisit  pas  un  grand  effet 
sur  fesprit  du  prince,  car  Charles  le  Boiteux  écrivit  d'Alx,  en  1298, 
une  nouvelle  lettre,  adressée  cette  fois  à  .lean,  pour  réitérer  l'avis 
donné  précédemment  à  Hund^ert ''V 

''  «  Lcce  qiiod  recepit  ibi  litterassanctissinii  du  j)euple  assemblé,  permit  que  le  marché  pu- 

«  patris  D.  Bonlladi  papa-  oclavi    ut  infra  fes-  blic,  ffui  précédemment  se  tenait  près  du  chà- 

«tnm   Omnium    Sanctorum    proximum.    cuiii  lean  et  dans  les  prairies  voisines,  lut  transféré 

■  librisjuris  et  voinminibus  suis,  pro sexto  libro  à   Guilleslre    même,    près    du   cimetière.    Le 

"  Decrelalium  faciendo  se  sue  conspectui  pra'-  ''.S   août    i3oi.  Guillaume,  celle   fois   encore 

•  senlaret.»    (Excrrpln    rx  Cnriularin    cccirsiœ  dans  l'église   de  (îuillestre,  confirma  la  vente 

l'.liredtiiiciisis  iiililiiliilii  ]Iiinila()ot ,  dans  \a\bon-  de  divers   prés,   sis   à   Uiousec,    faite    par    les 

nais,  Hisl.  tir  Daui>lùiié,  t.  Il',  p.  76.)  Cf.Guil-  habitants  de  Ceillac  à  ceux  de  Molines. 

laume.    Archiva    de   Giiillrshr .    Gap.     190C.  '    \  oir  deux   lettres  d'irbain   IV  f'e  l'iti.'i, 

1>.  XXXI.  dans  Fornier.  ouvrage  cité.  t.  III,  p.  ■>.\r)--'.'i-. 

C'est  en  1299  on  en  n9(i  qvie  Mandagoul ,  ^'   Fornier,  I.  III.  p.  •>.')-.  u"  .'i.'i. 

étant  dans  l'éj^disc   de  Guilleslre.  en  présence  ''   Fornier.  t.  H,  p.  1  oH 
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Maiiclaoout  quitta  Rome  en  1298.  11  rentrait  à  Embrun  en  juin^''. 
11  ne  semble  donc  avoir  travaillé  à  la  rédaction  du  Sexte  qu'un  ])eu 
plus  d'un  an  et  demi.  11  ne  s'agissait,  en  effet,  que  de  choisir  et  de 
mettre  en  bon  ordre,  avec  le  concours  de  deux  collaliorateurs,  un  cei- 
tain  nombre  de  décrétales  pontificales,  sans  oïdjlier  les  canons  des 
deux  conciles  généraux  de  Lyon,  1245,  et  de  Lyon,  1274. 

Guillaume  de  Aiandagout  profita  probablement  de  son  séjour  à 
Rome  pour  entretenir  Boniface  VIII  d'une  question  (fordre  spirituel 
relative  aux  mariages  clandestins.  Boniface  lui.  adressa  en  eflét,  à  ce 
sujet,  le  1  3  avril  1298,  une  lettre  fort  intéressante  que  nous  pouvons 
icsumer  en  ces  termes  :  le  pontife  a  été  informé  ■[sicjuificasti  nobis] 
d'une  situation  délicate  qui  préoccupe  l'archeNêque;  il  parait  bien  (on 
n'en  a  pas  la  certitude)  que  des  légats  apostoliques  ont  interdit  dans 
la  province  d'End3run  et  dans  les  provinces  voisines  les  mariages  clan- 
destins sous  peine  d'excommunication  (absolution  réservée  au  souve- 
rain pontife).  Or  les  mariages  clandestins  sont  fréquents,  et  on  ne 
peut  décider  les  coupables  à  se  pourvoir  pour  l'absolution  en  cour  de 
Rome.  Les  scanflales  sont  par  suite  très  nond)reux.  Mandagout  a  sol- 
licité la  révocation  de  cette  décision  pontificale,  allendu  que  les  règles 
canoniques  sulfisent;  il  a  sollicité  aussi  fabsolution  de  ceux  cpii  ont 
encouru  l'excommunication.  Le  pape  fait  droit  à  cette  double  requête  : 
il  donne  à  farclievèque  le  droit  de  rapporter,  s'il  le  juge  profitable  au 
salut  des  âmes,  la  défense  pontificale,  en  tant  (pi'elle  entraîne  l'exconi- 
municatioii,  el  lui  confère  aussi  le  pou\()ir  de  le\er  les  excoinninnl- 
cations  encourues  avant  cette  révocation'''. 

Sous  les  pontificats  de  Boniface  MM  et  de  Benoit  XI,  Mandagoiil 
fut  ])resfjue  continuellement  chargé  p;ir  <e>  pontifes  de  recueillir  des 
Mdisides  pour  la  cour  fie  Rome  ou  pour  le  101  de  Sicde  :  non  >eule- 
Mienl  il  lut  collecteur  dans  la  circonscii|)lion  (rLud)riMi,  uiiiis  il  cen- 
tralisa les  subsides  provenant  des  circonscriptions  de  \ieniie,  de 
Tarentaise,  de  Besançon''''.  Ici  encore  notre  canoniste  se  préoccupe 
rlu  s;dut  des  aines  à  l'occasion  des  excommunications:  beaucoup  de 
clercs  el  de  ri'ligieiix  n'ont  pas  payé  intégralement  l;i  décime  due  au 

'     MriiH'cmviiigr,  |,.   K.f).  .1117,    .In;,,    .litifi,    M't^i:  Ciandj.Mn.    Le 

l)!-,'.!!!).    l''aiiron,  'l'hoinas.    Les   lieif.  île  Reij.  de  Hennit    \7,    n"    iMi;  Mli.iiii's.    Gnilin 

lionifare  Vlll.n-  ■t'yil',.  rhrisl.   imvissima .   Ailef .  vu\.  .').■)(;.    ii"'    i;5r>8. 

'■    Les     lie,).   ,lc  lionifuce   VI 11.  n'-    2«8G.  i:iCi.  i.iGS. 


ciiLiAUMi!:  i)K  M\\n\(;()iT,  (;\N()M.sri:.  y 

pape;  ils  oui  de  ce  fait  encouru  revcominunicalion.  Coiniue  ils  soiil 
disposés  à  s'acquitter  [parati  sunt .  .  .  inteyre  solvcre) ,  le  prélat  est  auto- 
risé par  Boniface  MM  à  lever  en  son  nom  rexconmiunication'''.  Nous 
craignons  pour  les  finances  pontificales  que  les  ouailles  de  Mandagoul 
ne  s'en  tiennent  souvent  à  l'intention  :  c'est  qu'en  effet  le  bon  pasteur 
soucieux  des  intérêts  spirituels  couvre  peut-être  ici  le  bon  ménager 
des  intérêts  pécuniaires  de  son  clergé. 

Encore  en  i3io,  (llémenl  \  (leinandail  a  larclieNêque  d'Einhnin 
un  subside  caritalir  :  il  adressait  la  nième  requête  aux  arclievéques 
d'Arles  et  d'Aix'-'. 

Entendu  en  all'aires,  Mandagout  ne  semble  avoir  négligé  aucune 
des  questions  d'ordre  temporel  qui  intéressaient  son  église.  Les  textes 
nous  révèlent  un  administrateur  actif  et  vigilant. 

En  1  299,  il  reçoit  l'iiommage  de  Hugues  deBardonnèche  pour  tout 
ce  que  ce  seigneur  possédait  à  Saint-Crépin  :  acte  d'iiommage  qui, 
d'après  l'analyse  que  nous  en  possédons,  devait  renfermer  certaines 
clauses  spéciales  intéressantes.  11  conclut,  soit  en  la  même  année  1  29g, 
soit  en  1296,  un  arrangement  avec  Jordan,  prieur  de  Guillestre,  et 
une  convention  avec  les  liabitants  de  Guillestre  pour  le  transfert  au 
marché  de  cette  localité,  qui  sera  désormais  installé  près  de  f église'"''. 

En  i3oo,  il  entreprend  de  mettre  à  la  raison  un  commandeur  du 
Temple  nommé  Ricau  Pétri,  qui,  pour  ses  maisons  de  Grasse,  Nice 
et  Biot,  devait  à  l'archevêque  des  droits  de  gite  et  refusait  de  s'ac- 
quitter :  Mandagout  l'excommunia  et  mit  ses  maisons  en  interdit.  I^e 
commandeur,  intimidé,  promit  de  faire  droit  aux  prétentions  du 
prélat;  et  celui-ci,  qui  faisait  en  ce  temps  la  visite  de  son  diocèse  en 
compagnie  de  Gaucelm,  abbé  de  Saint-Honorat  de  Lérins,  donna 
pouvoir  à  Gaucelm  de  lever  finterdit  et  d'absoudre  le  commandeur. 
La  levée  de  l'interdit  et  fab.solution  furent  prononcées  solennellement 
à  Grasse,  en  la  maison  du  Temple''. 

La  même  année,  des  arbitres  désignés  par  Mandagout  et  ])ar 
llumbert  procèdent,  au  nom  des  deux  parties,  au  partage  des  biens 
que  farchevêque  et  le  dauphin  possédaient  en  commun  à  Chorges. 
La  réapparition  en  l'an  i3oo,  dans  un  acte  officiel,  de  ce  Humhert, 

'''  Les  Reg.  de  lioniface  VIII,  n"   '.\b^i).  '''  Fornier,  ouvrage  cité,  t.  Il,  p.  lo.');  I.  III, 

W  Albanés,    Gallia    christ,    novùs..    Arles.         p.  258,  n«  3/1. 
col.  •")8<).  .")()0,  n"  i'i7?-.  ''   Fornier,  t.  II,  p.  107,  108. 

IlISr.   I.ITTK».  —   XX\IV.  ! 
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qui  s'était  fait  religieux  en  se  dépouillant  de  ses  Etals,  prouve,  comme 
on  l'a  remarqué  avani  nous,  que  sous  la  robe  de  ce  moine  il  reslail 
encore  quelque  chose  du  prince  temporel  ' . 

En  d'autres  circonstances,  Mandagout  fut  appelé,  comme  ou  va  le 
voir,  à  mettre  son  expérience  et  son  sens  pratique  au  service  d'aulrui. 

De  multiples  difficultés  divisaient  depuis  longtemps  les  dauphins 
d'une  part,  l'évéque  et  les  habitants  de  Gap  d'autre  part.  Le  point  de 
départ  de  ces  démêlés  était  la  cession  faite  en  1371  de  tous  les  droits 
du  consulat  de  Gap  à  la  dauphine  Béatrix.  Un  arbitrage  très  impor- 
tant fut  conclu  en  l'an  i3oo.  Les  parties  compromirent  entre  les 
mains  de  Guillaume  de  Mandagout,  archevêque  d'Embrun,  et  de 
Jacques  Duèse,  évéque  de  Fréjus  (le  futur  Jean  XXII).  Ces  deux 
prélats,  en  qualité  (Varhitri,  arhitraiores  et  amicabiles  compositores ,  sta- 
tuèrent, le  5  septembre  i3oo,  sur  tous  les  points  contestés.  La  sen- 
tence est  très  longue.  Nous  relevons  ici  les  articles  les  plus  importants. 

La  propriété  et  les  droits  du  consulat  sont  reconnus  au  comte  de 
Gapençois  (c'est-à-dire  au  prince  Jean,  qui  sera  incessamment  dau- 
phin). I^e  même  seigneur  a  le  droit  d'exiger  chaque  année,  pendant 
un  mois,  cent  fantassins  pour  ses  chevauchées,  à  moins  que  son  su- 
zerain, le  comte  de  Provence,  ne  convoque  le  contingent  gapençois 
en  même  lem])s  que  lui,  auquel  cas  les  milices  doivent  répondre  à 
l'appel  du  comte  de  Provence.  La  garde  des  clefs  de  la  ville  ap|)ar- 
fient  à  l'évéque.  Les  bans  sont  faits  en  son  nom.  Un  juge  des  causes 
réelles  sera  institué  chaque  année  par  l'évéque  de  Gap  et  par  le  comte 
de  Gapençois.  Si  l'évéque  et  le  comte  ne  ])euvent  s'entendre,  le  juge 
sera  nommé  alternativement  par  le  comte  et  par  l'évéque;  mais  il 
exercera  toujours  son  office  au  nom  des  deux  seigneurs*^\  Le  droit 
d'appel  est  reconnu  :  ra])pel  est  porté  à  la  fois  devant  l'évéque  et 
devant  le  comte;  ceux-ci  établissent,  en  celte  occurrence,  un  juge 
d'appel.  Les  profits  de  la  justice  sont  partagés  entre  l'évéque  et  le 
conile.  Le  comte,  mineur  de  vingt-cinq  ans,  mais  majeur  fie  dix-huit , 
'lui  jurer  sur  les  saints  évangiles  de  se  conlormei-  ;i  l;i  sentence 
rendue  el  de  ne  jiiniais  in\o(|ner  contre  celle  sentence  sa  minorité 
ou    loiile  autre  excejdiou.   Le   |)eic    de  .le;m,   Ilumherl,  ipii  conserve 

'■'  Fornier,  ouvrage  cilé,  l.  II,  p.  io4,  108.         nnalysi^r  dans  Chevalier,  Orihmmmces  des  rots 
■'    Même  rt'-gime  à  Grenoble  entre  l'év^<|m'  </<■  Fraiirr  ri  anircs  priiicrs  soiiirniiiis  ivlatiics  au 

••t  11- «lau|)hin  Mransarlion  de  seplemlire  ii().'i.  Dniiphiiic .Co\\\it\i\  \X-t.  p.  11,  n"  85). 
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encore  le  titre  de  dauphin,  élail  préseul  el  donna  son  assentiment. 
La  sentence  est  rendue  dans  la  bastide  de  Guillaume  de  Forti,  juris- 
consulte, bastide  appelée  del  Giure,  sur  le  territoire  de  Sisteron'' . 

Les  arbitrages  ne  sont  pas  rares  au  xiv"  siècle.  Le  nom  de  Manda- 
gout  se  présente  encore  à  nous  à  l'occasion  d'un  autre  compromis,  où 
il  ne  joue,  ofïlciellement  du  moins,  qu'un  rôle  très  effacé  :  en  i3oi, 
le  dauphin  Humbert  et  le  comte  Amédée  de  Savoie,  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains,  prirent  ]Jour  arbitre  Charles  de  Valois,  qui  traver- 
sait le  Dauphiné,  se  rendant  en  Italie;  les  titres  du  dauphin  furent 
certifiés  par  les  évêques  de  Valence  et  de  Gap,  les  archevêques  de 
Vienne  et  d'Embrun  ^-K 

Une  phase  nouvelle  dans  la  vie  de  Guillaume  de  Mandagout  s'ouvre 
en  i3o3.  Benoit  XI  l'institue  à  cette  date  recteur  du  comté  Venaissin, 
et  l'investit  dans  le  comté  de  l'autorité  apostolique  au  spirituel  et  au 
temporel  «  usque  ad  Apostolicae  Sedis  beneplacitum,  ita  tamen  quod 
«  eandem  spiritualem  jurisdictionem  in  fulcimentum  dumtaxat  ejus- 
«dem  temporalis  jurisdictionis,  et  non  alias,  valeas  exerce re'''^).  Dès 
le  2  2  janvier  i3o4  (n.  st.),  Mandagout  inaugurait  ses  fonctions  en 
convoquant  les  évêques,  les  possesseurs  de  lief  et  les  délégués  des 
communautés  à  un  parlement  général  :  les  lettres  de  commission  du 
nouveau  recteur  y  seront  publiées  :  celui-ci  fera  connaître  ses  vo- 
lontés et  ses  vues;  il  recevra  les  aveux ■'''. 

Benoit  XI  confia,  en  la  même  année  i3o4,  à  Mandagout  di- 
verses missions  qui  marquent  bien  la  confiance  que  lui  inspirait  ce 
prélat.  —  Il  statuera  sur  un  différend  qui  s'est  élevé  à  l'occasion 
d'une  élection  d'abbesse  entre  l'évêque  d'Avignon  et  les  religieuses 
de  Saint- Laurent  et  Saint -Théodoret*^'.  En  cette  circonstance,  iNIan- 
dagout  se  prononça  contre  une  des  prétendantes,  qui,  suivant  toute 

''>  Cf.  Roman,    Hist.   de   la   ville   de   Gap.  '''  Grandjean,  Le  Reg.  de  Benoit  XI.  p.  6-]8, 

1893,  p.  5o,  5i;  Valbonnais,  Hist.  de  Dau-  n°  iiai  (26  nov.   i3o3).   Cf.   Coltier,  Notes 

phinc,  t.  I,  p.  53-56,  253.  —  Pour  une  série  historiqaes  concernant  les  rectears  du  ci-devant 

(le  faits  qui  se  placent  entre    I2yi   et  i3oo,  comté  Venaissin,  p.  43;^5. 

\oiv  A.Thierry,  Frayments  d'un  tableau  de  l'an-  1*'  J.Girard,  Les  États  du  comté  Venaissin, 

cienne  France  municipale,  dans  Bibl.  de  l'Ecole  dans  Méni.  de  l'Acad.  de  Vaucluse,  a"   série, 

des  chartes,  3"  série,  t.  IV,  p.  ii-i().  t.  VII,  p.  i4i. 

'''  Valbonnais,  t.  I,  p.  253;  t.  H,  p.  95-100,  î^'  Le  Reg.  de  Benoit  XI ,  n"  398.  L'abbesse 

n"'  xcvi  à  CI.  Cf.  Arch.  nat.,  K  11 56,  liches  est  une  certaine  Alazasia  de  Mandcgolh;  elle 

Fonlanieu   du   3  juillet    i3oi    et   de    janvier  était    probablement   parente   de    MandaL,'oiit , 

i3o3(n.  st.).  comme  nous  l'indiquons  dans  le  texte. 
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probabilité,  était  sa  parente.  Cet  acte  semble  donc  faire  honneur  à 
son  impartialité.  —  Béatrix  de  Savoie  vient  de  placer  sa  terre  de  Fau- 
cigni  sous  la  protection  du  Saint-Siège  :  Mandagout  assurera  l'elRca- 
cité  de  cette  protection '•'.  —  Un  chanoine  de  Çarpentras,  qui  a  reçu 
du  pape  l'expectative  d'une  prébende  dans  cette  église,  se  prétend  lésé 
par  des  concurrents  qui  occupent  indûment  diverses  prébendes  : 
Mandagont  convoquera  les  rivaux,  examinera  leuis  titres  et  assignera 
à  chacun  son  rang  ^'. 

On  comprend  que  notre  archevêque,  très  absorbé  par  ces  missions 
diverses,  ait  obtenu,  la  même  année,  l'autorisation  de  conher  la  visite 
de  son  diocèse  à  des  vicaires  "''. 

Mandagout  est  un  sage  de  la  grande  famille  des  trembleurs.  En 
voici  une  preuve  assez  curieuse,  il  a  délivré  à  Guillaume  d'Aub(>nas, 
évèque  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  une  consultation  au  sujet  de 
la  baronnie  de  Montauban,  (pii,  à  la  suite  de  l'ouverture  d'une  suc- 
cession embarrassée,  semble  devoir  passer  entre  les  mains  du  dau- 
phin ;  ce  qui  indispose  fort  Charles  II,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile. 
Les  olficiers  du  prince  protestent  en  son  nom.  L'évèque  (h-  Saint- 
Paul,  mêlé  à  cette  allaire  en  (jualité  d'exécuteur  testamentaii-e,  a  invo- 
cpié  l'avis  émis  par  Mandagout;  ce  qui  peut  nuire  à  notre  |)rélal  et 
l'incpiiète  vivement.  Il  éci'it  au  ])lus  vite  à  l'évècpie  el  déclare  (pùl 
n'a  jamais  été  dans  son  intention  de  porter  aucun  préju(bce  au  droit 
du  seigneur  roi,  dont  il  ne  lui  a  été  absolument  rien  (Ml  :  il  n'a  vu, 
d'ailleurs,  aucune  des  pièces  concernant  l'allaire;  il  a  pu  cerlaine- 
meril  se  tromper  par  ignorance  du  ])oint  de  fait,  ce  (pii  est  la  cause 
la  plus  ordinaire  de  l'erreur  dans  laquelle  peuvent  tomber  les  plus 
babiles;  il  est  enfin  ])lein  de  zèle  tout  à  la  fois  pour  l'honneur  du 
roi  et  pour  celui  du  dauphin  (3i  octobre  \'.\o\  ''  ). 

Il  n'avait  pas  vu  les  ])ièces  !  Mieux  vaul  porh'i-  coiilre  soi-niènic 
l'accusation  d'insigne  légèreté  qu(>  d'encourir  l;i  colère  d'un  roi. 

Il  était  dans  la    vocation     de   ce!    Iioiiiiiic    piiidcnl,    non    point    de 

'     Le  Ileg.  de  Benoit  XI.  n"  8/17.  Ce  hulri-  l'I   Le  lieg.  de  Benoit  A/,  11°  H/|H. 

iiniariim,  Faiicigni,  est  tlélerniim'!  dans  li'  le\lc  '''   Ibid. ,  n'  7()(). 

de  M.  Grandjoan  comme  fais.int  pailic  du  dio-  '*'  Allinnis,  Histoire  des   érèqiics    de   Saint- 

resede  Greno])te.  Ik'alrixdc  .Saxiic  i-t.iil  dame  Puiil-Trois-ClitUraux ,  Corrections  et  Docunwnls, 

de  Fuucigiii  au  diocèse  de  Geiirvc.  Il  \   a  sans  |).  a,  pièce  n"  .'5,  el  p.  '^ ,  /|. 
doule  une  circiii-  de  lianscrlnlion  on  de  Icclurc. 
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fomenter  les  litiges,  mais  de  les  apaiser.  Il  fut  encore  choisi  comme 
arbitre,  en  i3o3,  pour  régler  un  débat  sur  des  parts  de  forêt  con- 
testées entre  l'église  d'Avignon  et  consorts  d'une  ])art,  la  cour  mage 
du  Venaissin  et  consorts  d'autre  part.  Mandagout  rendit  une  sentence 
qui  fut  acceptée  par  les  parties,  et  conlia  à  un  certain  G.  Ébrard,  de 
Digne,  la  mission  de  reporter  matériellement  sur  le  terrain  les  limites 
fixées  par  la  décision  arbitrale  '''. 

Notre  prélat  délégua  vers  cette  épocpie  l'administration  du  diocèse 
d'Embrun  au  prévôt  Raimond  de  Bhupiière,  son  vicaire  général*^', 
et  devint,  si  nous  en  croyons  la  jjrécieuse  analyse  du  P.  Fornier,  l'un 
des  conseillers  les  plus  écoutés  de  Clément  V,  près  duquel  il  passa 
quelque  temps  à  Avignon,  (le  pontife  lui  confia,  en  i3o(J,  la  mission 
(le  faire  rendre  justice  au  couvent  fie  l'Ile-Barbe,  qui  s'était  vu  spolier 
du  château  de  Barri,  déj)endant  du  prieuré  de  Bollène  au  diocèse  âv 
Saint-Paul-Trois-Chateaux'''. 

Une  alfaire  entamée  depuis  plusieurs  années,  et  à  laquelle  Man- 
dagout s'était  intéressé,  aboutit  en  iSoy.  Les  archevêques  d'Arles, 
d'Embrun  et  d'Aix,  leurs  suffragants,  et,  avec  ces  prélats,  toute  la 
commune  de  Marseille,  avaient,  à  plusieurs  reprises,  au  temps  de 
Boniface  VIII,  demandé  l'ouverture  d'une  enquête  sur  les  miracles 
attribués  à  Louis,  évêque  de  Toulouse,  fils  de  Charles,  roi  de  Sicile. 
Ces  instances  furent  renouvelées  auprès  de  Clément  V,  qui  y  fit  droit 
et  désigna  comme  commissaires  enquêteurs  les  évêques  de  Saintes 
et  de  Lectoure.  Alandagout  avait  eu  avec  le  père  de  l'évêque  de  Tou- 
louse d'excellentes  relations.  Il  n'est  pas  surprenant  qu'il  se  soit  pré- 
occupé de  la  canonisation  du  fils,  qu'on  songeait  déjà,  du  vivant  du 
roi  de  Sicile,  à  élever  au  rang  des  saints''*'. 

'"'  Muratori,   Antiqiiitates ,  t.  VI,  p.  i.'i5  ii.  n°  iM-j.  —  D'après  une  note  l'autive  de  l'édi- 

La  même  année  (février  i3o5),  Ainiar,  comte  tien   de    Fornier   (t.  II,  p.  ii5,  note    i),  les 

de  Valentinois,  fil  hommage  entre  les  mains  «  archevêques  d'Arles,  d'Embrun  et  d'Aix,  etc.  » 

de  Guillaume,  recteur  du  comté,  pour  le  cha-  auraient  été  chargés  de  l'enquête  sur  la  vie  et 

Icau  de  Montilhim  (Montélimar)  et  autres  cas-  les  miracles  de  Louis  de  Toulouse  :  la  lettre  de 

Ira  (Gallia  christ.,  t.  III,  col.  io83).  Clément  V  est  ainsi  très  mal  résumée;  de  plus, 

'*'  Un    compatriote   qui    avait    accompagné  le  renvoi  est  erroné   (Mansi  au  lieu  de  Ray- 

MandagoutàCompiégne  (Fornier,  t.II,  p.  108,  naldi).   Saint  Louis,  évêque  de  Toulouse,  fut 

1  i5,  note  •>. ).  canonisé  en  i3i7  par  Jean  XXII,  qui  avait  été 

''  liey.  Clem.  papœ  V,  ann.  I,  n°  i3ij-.!.  son  maître  et  son  ami  (Acia  sanctorum ,  Août, 

•*'  Cf  Raynaldj,  ^«na/es,  ad  annum  i3o7,  lU,  p.  So6Hi2;Mol\at,  Jean  XXII,  Letlres  coin- 

t.  XXIII,  édit.  de   1871,  p.  398,  n°  23;  Al-  mîmes.  n°  5i()9;  Hist.  lilt.  de  la  l-'r. .  t.  XXXII, 

banés,  Gallia  christiana  norissima, Arles, col.  582,  p.  28a  ). 
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La  même  année,  notre  prélat  lut  chargé  par  le  pape  d'aplanir  de 
graves  différends  qui  divisaient  la  ville  de  Carpentras.  Un  groupe 
d'habitants  s'était  constitué,  avec  procureurs  et  syndics  :  il  était  en 
lutte  avec  l'évèque  et  avec  les  citoyens  non  svndiqués.  Clément  V 
donne  mission  à  Mandagout  d'entendre  les  parties  et  de  rendre  jus- 
tice à  l'évèque  [eidem  episcopojustuiœ  complcmentunifaciat^^). 

Clément  V  avait  en  Mandagout  une  très  grande  confiance.  Il  le  lui 
prouva  plus  d'une  fois.  Ainsi,  l'église  de  Glandève  étant  vacante  et  les 
chanoines  ayant  fait  une  élection  qu'on  taxait  d'illégale,  le  pape  char- 
gea Guillaume  d'examiner  seul  cette  aiïaire  et  d'annuler  l'élection  ou 
de  recevoir  le  désistement  de  l'élu '"-^. 

Nous  arrivons,  tout  en  suivant  l'ordre  chronologique,  au  fameux 
procès  d'hérésie  qui,  à  la  requête  de  Philippe  le  Bel,  fut  intenté  à  la 
mémoire  de  Boniface  VIII.  Le  P.  Fornier,  qui  met  à  profit  des  notes 
précieuses,  aujourd'hui  perdues,  mais  qui,  d'autre  part,  est  un  dan- 
gereux rhéteur,  écrit  que  Mandagout  défendit  énergiquement  lîoni- 
face  auprès  de  Clément  V,  dont  11  avait  la  confiance.  Il  lui  prête  cette 
observation,  qui  dut  faire  beaucoup  d'impression  :  «  S'il  fault  rayer  le 
«nom  de  Boniface  du  catalogue  des  papes  et  le  traiter  en  Jiérétique, 
«  ny  je  ne  suis  point  archevesque,  ny  plusieurs  de  vous,  cardinaux; 
«et  les  prestres  que  nous  avons  ordonnez  ou  sacrez,  prestres  ou 
'I  evesques,  ne  le  sont  point  :  les  sacrements  nuls.  Quelles  confusions 
'I  faudrait-il  jetter  dans  l'Eglise,  si  cette  proposition  est  une  fois  alouée, 
«je  ne  diray  pas  acceptée  '^  !  »  J/argument,  s'il  a  été  produit  par  Man- 
dagout, n'a  sans  doute  de  valeur  à  ses  yeux  (ju'au  regard  desévècpies 
(jui  auraient  été  sacrés  (Mandagout  était  de  ceux-là]  ou  confirmés  par 
Boniface.  i^es  théologiens,  d'ailleurs,  pourraient  facilemeiil  r('pli(|U('r. 

Si,  après  avoir  lu  ce  qu'écrit  le  P.  Fornier  sur  l'atlitude  de  Man- 
dagout lors  du  ])rocès  intenté  à  la  mémoire  de  Boniface  VIII,  on  ouvre 
l'Histoire  des  conciles  de  Ilefele,  on  constate  avec  étonnement  que, 
d'après  révê{|ue  de  Bottenlxturg,  qui  a  étudié  avec  soin  ce  tragique 
incident  de  l'Iiistoiic  de  l'Eglise,  Mandagout  aurait  été  l'un  des  com- 


'     Uni.   l'Icm.    fttipw    I  .   iinn.    III,   |).    i5o,  sur  Manda{,'oul ,  ('baurhée  par    notre  reffretlé 

laaM.  confrère  Haurcou.  Nous  avons  recut-ilii  (liinsre 

''   Ibid. ,  |>.  T  ,  n° .")  io(). —  (!e  iiaragraplie  psI  niorcoaii  <|ueli[iips  aiilrrs  rcnscignemcnls  utiles. 
[Hiuili'  [Kiiir  |iiirtio  à  une  ctiidi'  manusciitr  ^     Forniri-,  I.  Il,  |).   iiH. 
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missaires  charj^és  cl'inslruire  le  procès  <\v  I3onilace  el  de  recueillir  les 
témoignages'''.  Qa(»ll(>  garantie  eût  oil'erle  un  jjareil  commissaire  P 
Le  procès  contre  la  mémoire  de  Boniface  n'anrail-il  donc  été  (pi'uiie 
apparence  vaine,  (|u'nn  mensonge  olïiciel  ? 

Non  pas!  ITefele  a  commis  une  erreur  matérielle  assez  étrail^e.  Il 
identifie  avec  (luillaume  de  Mandagout  un  cardinal-évêque  de  Pa- 
lestrina,  qualifié  dans  les  actes  P.  Pencslrinus^'-K  Or  G.  (et  non  P.) 
de  Mandagout  n'a  été  cardinal-évêque  de  Palestrina  qu'en  dé-, 
cembre  i3i'i,  et  l'enquête  que  vise  Hefele  est  de  l'année  i3io  :  ce 
P.  Penestrimis  est  Piei-re  de  La  Clia])elle-Tailleler,  ancien  évèque  de 
Toulouse,  cardinal-évêque  de  Palestrina  depuis  décembre  i3o6'^'. 

Si  Mandagout  combattit  les  menées  de  Philippe  le  Bel  contre  la 
mémoire  de  Boniface,  il  ne  fut  pas  plus  favorable  à  ses  vues  sur  la 
couronne  impériale.  Il  lit  sentir  à  Clément  V,  assure  le  P.  Fornier, 
le  danger  de  cette  formidable  puissance  :  France  et  Empire  réunis. 
H  aurait  donc  contribué  indirectement  à  l'échec  de  Philippe  le  Bel  et 
à  l'élection  de  Henri  de  Luxembourg  (i  3o8)'''l 

11  reçut  du  pape  en  1 3  i  o  Tordre  de  convoquer  un  concile  ]irovin- 
cial.  Les  actes  de  ce  concile,  si  tant  est  qu'il  ait  été  tenu,  ne  nous 
sont  pas  parvenus.  On  peut  conjecturer  avec  le  P.  Fornier  qu'il 
s'agissait  de  l'afFaire  des  Templiers'".  Déjà  en  i3o8  l'archevêque 
d'Embrun  avait  été  chargé,  avec  celui  d'Arles  et  d'autres  prélats,  de 
faire  une  enquête  sur  les  Templiers  de  Provence '''l 

Mandagout  abandonna,  en  i3io,  la  charge  de  recteur  du  comté 
Venaissin.  Son  successeur  au  temporel  fut  un  laïque,  Ramon  Guilhem , 
seigneur  de  Budoz'^'.  Ce  Ramon  était  neveu  de  Clément  V. 

Nous  arrivons  à  Tannée  1 3 1 1 .  Mandagout  est  sur  le  point  de  (juit- 
ter  l'archevêché  d'Embrun  pour  celui  d'Aix.  Mais  il  porte  à  son  église 
d'Embrun  un  amour  sincère.  11  en  donnera  bientôt  la  preuve.  Il  sait 
que  sa  translation  à  Aix  est  imminente.  Sans  fannoncer  officiellement, 
il  va  faire  ce  qu'on  peut  déjà  appeler  ses  adieux  aux  chanoines.  Il 

•'1  Concitieiigcschichte ,  I.  M,  :>.'  étlit. ,  Frcll).  '"'   Fornier,  I.  II,  p.  i  i3-i  i4. 

imBr.,  1890,  p.  4'i7-  '^'  Fornier,  t.  Il,  |i.  ii5. 

'''  Dupuy,  Hist.  dn  fZ///^re«f/,  Preuves,  p.  fM-'i-  '"'   Albanes,  Gallia  rhrht.  nov.,  Arles,  p.  .'i8(i. 

'''  Eubel,     llieriinlii,(     ratltolkii ,     [i.     I],  ^'^  CoU'iei;  \ote.':  hist.  concernant  les  recteun: 

p.  i3,  i/|.  (tu  ci-deraiit  conilc  Venaissin,  p.  46. 
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réunit,  dans  la  semaine  de  la  Trinité,  un  chapitre  général,  dit  à  tous 
son  aflection,  en  «paroles  tout  à  fait  charmantes»,  et  fait  à  son  éf>lise 
de  su])erbes  présents  :  tuniques,  dalmatiques,  chapes,  chasubles, 
auhe,  étolc,  manipule,  etc.,  croix  d'argent  avec  pied  et  le  bâton  où 
.se  pltnte  la  croix,  burettes  d'argent,  chandeliers  d'argent,  encensoir 
d'argent  avec  navette  et  cuiller.  C'étaient  la  chapelle  et  les  orne- 
ments sacerdotaux  du  prélat  :  il  demanda  qu'on  voulût  bien  lui  en 
Jaisser  l'usage  jusqu'à  son  décès,  de  sorte  qu'il  s'agit  ici,  à  ])i(Mi 
])rendre,  d'une  donation  en  nue  propriété.  Dix  ans  plus  tard,  le 
prélat,  ])révovant  sa  mort  prochaine,  envoyait  lui-même  à  l'église 
d'Embrun  ces  divers  objets'''. 

Tels  furent  les  ])remiei-s  adieux  de  Mandagoul  a  son  clei-gV".  La 
bulle  qui  le  transférait  à  Aix  n'était  pas  encore  arrivée  à  Embrun, 
mais  elle  existait  depuis  quelques  jours'-',  [/événement  aucpiel  le 
chapitre  d'Embrun  avait  été  ainsi  gracieusement  pré])aré  se  réalisa 
très  vite.  On  était  en  juin.  La  bulle  send^le  avoir  touché  Embrun  au 
mois  de  juillet. 

Six  ou  sept  ans  aiq)aiavanl  ,  Mandagoul  ;i\;iil  l'onde  cl  dole  deux 
chapellenies,  l'une  en  l'Iionneiir  de  saint  \hirlin,  l'autre  destinée  à 
la  célébration  d'ainiiversaires  ])our  l'âme  de  ses  parents  et  bienfai- 
teurs''^'. Dès  que  la  bulle  de  Clément  V  lui  parvint,  il  convocjua  (juil- 
let i3ii)  une  nouvelle  réunion  de  chanoines,  arrêta  des  sfaliils  et 
augmenta  la  dotation  des  deux  chapellenies.  Il  décida  en  même  temj)s 
(|ue  les  anniversaires,  au  nombre  de  douze,  seraient  distribués  de 
telle  sorte  (pi'il  v  en  eut  un  par  mois.  Eu  cette  même  assembltMv 
ajoute  le  P.  Lorniei-,  il  euibrnssa  tous  les  cJKnioines  «  (rnue  cordialiti 
"(le  |)ère  et  leur  donna  le  baiser  de  j)aix  avec  tant  de  tendresse  <|u"d 
"  laisoif  londre  les  «iieurs  à  tous  ses  chanoines». 

Le  lendemain,  lo  juillet  i  .3  i  i ,  Guillaume  «  ])ril  la  bénédiction  de 
"  Notre-Dame»,  et  s'aclir'uiina  vers  la  ville  d'Aix '"'. 

La  nomin.'ition  de  Mandagoiit  à  \i\  ne  nrocédml  en  Muciine  ma- 
niere  de   relerli..n.    Clément    \  ,  d;u,s    h.    hidle    d'inslil  ni  ion ,    déchire 

•''  Fornicr,  t.  IL  p-  117,  l'H.  <l  de  Sislcron  furent  cii.iigés  de   roriirltic  li- 

'*'  Elle  est  du  3()  mai  {Reg.  Clim.  impa-  V,  ixillinin  au  nouvel  arrlicvrque  d'Aix  <t  de  r<- 

ann.  VI.  |i.  aoa,  n"  7001).  («voir  son   serment.  La  lettre   ponlilic  ali-  (|ui 

"'   Détails  dans  Fornier,  t.  Il,   107-110.  leur   (oiilere    cette    mission    est    du     i()    juin 

'"   Fornier,  t.  Il,  p.  1  i«-i  19.  Gnllid  rlirist.,  i .'h  i    {Uni.  Clem.  pupiv  V.  ann.  VI,  |).    iii3, 

I.  Ml,  Insli-.,  roi.   j8',.  —  Les  exéqurs  de  Gn|)  n'  (ii,(il).' 
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(jiril  sVsl  réservé  la  provision  de  ce  siège,  et,  sans  mention  aucune  de 
postulation  par  le  cliapitre,  transfère  Mandagout  d'Embrun  à  Aix*''. 
Ainsi,  pour  la  troisième  lois,  le  théoricien  de  l'élection  était  élevé  à 
une  haute  di<;nilé  ecclésiasli(pie  au  mépris  de  l'élection  :  Toulouse, 
Embrun,  Aix,  lurent  tour  à  tour  les  témoins  de  ces  atteintes  répétées 
à  la  coutume  et  à  la  loi  coninuine  de  l'Ej^^lise.  Nous  devrons  même, 
en  analvsant  un  peu  ])lus  loin  l'onivre  de  notre  canoniste,  relever  un 
trait  (|ui  i-end  son  cas  1res  particulièrement  délicat. 

\Iandaf>out  n'occupa  qu'un  an  et  demi  le  siège  d'Aix,  et  de  son 
administration  il  ne  nous  est  rien  resté'"'''.  Nous  apprenons  seulement 
que,  le  16  août  i3i-.<,  (élément  V,  faisant  droit  à  une  requête  du  roi 
de  Sicile,  accorda  à  l'évêque  de  Fréjus  une  fiiveur  singulière,  qui 
faisait  brèche  au  droit  commun  dans  la  province  d'Aix,  ainsi  que  dans 
les  provinces  d'  \rles  et  d'Embrun  :  il  attribua  à  ce  prélat  le  droit  de 
conlérer  dans  les  trois  provinces  à  toutes  personnes  idoines  désignées 
par  le  roi  de  Sicile  des  bénélices  ne  valant  pas  plus  de  'ioo  livres  de 
revenu'^'. 

Mandagout  avait  l'amitié  et  la  confiance  de  Clément  V  :  ce  pontife 
le  créa,  en  décembre  i3):i,  cardinal-évêque  de  Palestrina'*'.  Il  était 
sa)is  doute  revêtu  déjà  de  cette  haute  dignité,  lorsque  le  souverain 
pontife  l'employa,  si  nous  en  croyons  le  P.  Fornier*^',  à  la  confec- 
tion, si  laborieuse  et  si  compliquée'"',  des  Clémentines. 

Mandagout  était,  à  la  mort  de  Clément  V,  un  des  personnages  les 
plus  considérables  de  la  chrétienté.  Il  faillit  même  monter  sur  le  siège 
pontifical.  Il  partageait,  en  effet,  avec  le  caidinal  Mcolas  de  Fréau- 
ville  la  faveur  d'un  grou])e  impoitant  de  cardinaux  italiens,  et  il  était 

'"'  Rey.    CIcm.   papœ    V,    ann.  VI,  p.   202,  p.  lU)),  a    été    depuis  longtemps    relevée    et 

n"  -001.    Alhanés,    Gallia    christ,    novissima,  corrigée. 

t.    I,  col.  7G,  77;  Instrumenta,  p.  5o,  5i.  —  *''   Albanés  ne  connaît  de  cette  courte  pé- 

MM.  Schuhe  et  Martin  .Souchon  datent  à  tort  rio'l"  que  les  noms  des  deux  grands  vicaires  de 

de  i3o."i  la  translation  de  Guillaume  de  Man-  Mandagout  (iVlbanés,  Gallia  christ,  novissima, 

(lagout  à  Aix  (Schuhe,  Die  Geschichtc  (1er  Quel-  t.  I ,  col.  77). 

Icn  iind  Literatiir  des  canonischen  Revhts,   t.  Il,  '^'    Lux,  Constitutiones  apostolicee  de  r/encrali 

p.  i83;   Martin  Souclion,  Die  Papstwalden  l'on  henefuioruni  rcservatione ,  p.  21. —  L'évêque  de 

Bonifuz  VIII  bis    Urban    VI ,   Braunschweig,  Fréjus  était  alors  Bertrand  d'Aimini  (\lbanés, 

1888,  ]).  187,  note  1).  GuUin  christ,  novissima,  t.  I,  col.  ,^61.  362). 

Chacoii  se  trompe  en  disant  que  Mandagout  <*'   f]ubel,  Hierarchia,  [t.   I],  p.   1  'i. 

fut  évèque  d'Avignon  (Ciaconius,    Vil(r  et  res  '''  Fornier,  t.  II,  p.  111. 

ijestœ  pontijicum  Roman.,  t.  Il,  col.  383). Notre  '"'  Cf.,  à  ce  sujet,  un  texte  de  Bernard  Cui 

canoniste    n'a  jamais   occupé   ce    siège.   L'er-  dans  Paul  VioUet,  //(Vf.  rf//  (//o//  rii.'i7/ranc(ii.<. 

reur  de  Chacon.  reprofiiiite  par  Fornier  (t.  il,  Paris,  1  i)o5,  p.  78,  note  3. 
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en  même  temps  un  des  cardinaux  a<»réés  par  Philippe  le  Bel'"'  (mais 
agréés,  crovons-nous,  par  prudence  politique  .  Voici  en  quels  ter- 
mes élogieux  le  cardinal  Napoléon  Orsini  parlait  au  roi  de  France  de 
ce  candidat  à  la  tiare.  Il  vient  de  dire  tout  le  mal  fait  à  l'Eglise  par 
Clément  V.  On  aspire  vers  un  pontificat  réparateur.  Mandagout  pour- 
r  it  être  le  pontife  désiré  : 

.  .  .Unis  de  cœur  et  unis  dans  l'action,  nous  avons  dirigé  nos  pensées  vers  une 
même  solution,  une  solution  réalisable,  et,  dès  le  début,  nous  avons  donné  nos  voix 
[nominavimus) ,  —  et  nous  demeurons  fermes  dans  cette  attitude,  —  nous  avons 
donné  nos  voix  à  un  cardinal  dont  la  renommée  est  bonne,  la  conscience 
droite,  croyons-nous,  la  science  très  grande,  l'expérience  variée  et  éprouvée.  Il  est 
à  tous  égards  très  bien  vu  du  clergé  et  du  peuple;  il  appartient  au  royaume;  il 
est  plein  de  zèle  pour  l'bonneur  du  roi  et  du  royaunie ,  (ueur  droit,  langage  exempt  de 
toute  sonorité  creuse  [non  vaciw  verho).  Le  dil'inil  pontife  l'a  fait  archevêque  d'Aix 
et  l'a  élevé  ensuite  au  cardinalat;  il  a  de  nombreuses  amitiés  dans  le  sacré  collège,  si 
bien  qu'il  est  pour  presque  tous  les  cardinaux  un  des  leurs.  Quant  à  nous,  nous  ne 
trouvons  et  ne  cherchons  en  lui  autre  chose  que  la  bonté ,  et  nous  le  croyons  bon. 
Celui  dont  nous  parlons  est  le  seigneur  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  évêquede 
Palestrina.  Nous  avons  cru.  le  peuple  et  le  clergé  ont  cru  avec  nous,  que  les  Gascons 
accepteraient  ce  candidat  sans  aucune  dillicullé. 

Les  mérites  de  Maudagoul  ne  devaient  pas  assurer  son  éleclioii. 
Le  correspondant  de  Philippe  le  Bel,  qui  écrit  «'videmment  pendant 
le  conclave  de  Lvon,  envisage  déjà  cette  candidature  comme  déses- 
pérée. L'explication  qu'il  donne  de  cet  échec,  dès  lors  certain,  n'est 
pas  très  flatteuse  pour  notre  canoniste  : 

Nous  avons  donc  été  très  étonnés  d'une  pareille  résistance,  écrit-il;  il  nous  nv 
pouvons  entre  nous,  en  apercevoir  d'autre  cause  que  celle-ci  :  certains,  puissé-je 
me  tromper!  ont  cru   peut-être  qu'on  verrait  se  continuer  les  défauts  du   défunt 

pontifi'  '-  . 

À  (pi<-ls  deJ.Mils  (»ii   (h'meriies  ideJriUts)   le  correspondaiil   de  Plii- 

'     cf.  Kinke,  .4h.v  Jet,  Ta<ir„   lUmifui   VIII.  U-  Bol  était  NicoliiMl.'  l'nauvlllr ,  <lc  lonliv  .!.■ 

Munster,  i()0:t,  |i.  I.xvill;  Fiiikit,   Acia  Arago-  Saint  l)()iiiinic|iic,  son  coiiIi'sm'iii-,  cmisiii  d'Kii- 

nensia,  t.I,  p.  5  10;  Souchon,  fliV  Pni)stwalilen  gucrraii  de  Marigni. 

von  lionifaz    VIII  bis  Urban  VI.    i8«8,   |).  .'17  '''  .Soiichon,  ..uvrnf,'P  rilc,  p.  1.S7,  i«,S.  — 

l'I  suiv.,  iS.'j;  Cli.-V.  Lan^'lois  dans  Journal  des  II  lui  aussi  question  do  Brron;,'or  Krodol,  rol- 

Snvanls.    1  <)o/i ,   |).   'x'if>i-\hn.  —  On   peut   ron-  lalioiatom     ot     ami  do    Manda^'out.    Voir    ci 

jccturcr  que  lo  randidal  piefcré  par  Philippe  apros,  p.   i3o.  la  notice  de   lioron{,'er  Frédol. 
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li})pe  le  Bel  fail-il  allusion  ?  Peut-être  songe-t-ou  à  certaine  faiblesse 
de  caractère  au  regard  des  solliciteurs  :  Mandagoul  ne  sut  pas  tou- 
jours leur  résister'''.  Peut-être  craint-on  que  notre  canoniste,  dev(Miu 
pape,  ne  se  montre  trop  facile  aux  dispenses  de  pluralité.  De  celte 
pluralité  il  n'eut  pour  lui-même  jamais  horreur  :  on  se  souvient 
de  ce  que  Nicolas  IV  lit  en  sa  faveur  au  délnil  de  sa  carrièi-e; 
vers  la  fin  de  sa  vie,  en  i3i8,  nous  lui  connaissons,  outre  son 
évêché  de  Paleslrina,  quatre  prieurés,  un  canonicat  et  plusieurs 
cures'^'.  Si  enfin  les  cardinaux  don!  parle  Napoléon  Orsini  gardent 
quelque  attachement  à  l'ancienne  discipline,  ils  peuvent  craindre 
que  ce  théoricien  de  l'élection  ne  continue  à  saper  le  régime  ca- 
nonique de  l'élection.  Pluralité  des  bénéfices,  commendes,  sup- 
pression des  élections,  sont  dans  l'Eglise  plaies  très  doulou- 
i-euses. 

C'est,  comme  on  sait,  Jacques  Duèse  qui  lut  élu  (Jean  XXII).  Man- 
dagout,  écrivent  Chacon  et  Oldoini,  lui  avait  donné  sa  voix;  ce  qui 
nous  paraît  très  vraisemblable'^'. 

Jean  XXII  montait  sur  le  trône  pontihcal  en  i3i6.  Mandagout 
mourut  cinq  ans  plus  tard.  Nous  ne  réussissons  pas  à  suivre  de  très 
près  notre  prélat  pendant  cette  dernière  période.  Voici  cependant 
quelques  faits. 

Vers  1 3 1 6 ,  une  question  litigieuse  relative  à  l'élection  de  Jean  de 
La  Mouche,  évêque  d'Avranches,  fut  portée  en  cour  de  Piome  et  sou- 
mise à  l'examen  de  Guillaume,  qui  se  prononça  en  faveur  de  l'élu. 

■''  Voir  notamment /ean  XA7/,  JLe(/re.-- com-  '''  Chacon,  col.    384-    François    Duchesne 

munej,  n°' 262.5,  7!i6i4,  7483.  écrit    même    que    Mandagout    contribua    de 

''  .le(tnXXn,  Lettres  communes,  n"    ioSo,  toutes  ses  forces  ;i  la  promotion  de  Jean  XXH 

3353,   4784,   (5759,   73oi,  9^75.  Quelques-  [Histoire  de  tons  les  cardinaux  françuis ,  Paris, 

uns  de  ces  bénélices  furent  conférés  à  Manda-  1660,  p.   379).  Une  lettre  dans  laquelle  un 

goût  peu  de  temps  après  le  conclave  de  Lyon.  contemporain  rapporte  une  conversation  qu'il 

Il  menait,  ce  semble,  grand  train;  nous  lisons  eut  le  jour  même  de  l'élection  avec  Bérenger 

dans    Chacon   :  «  Anno   nostr.T   salutis    i3i6,  Frédol,  ami  de  Mandagout,  vient  ajouter  beau- 

• assignafse   fuei-unt    sexdecim   domus  coup  de  poids  aux  assertions  de  Chacon ,   d  01- 

«cardinali  Prsenestino  ad  inhabitandum  Ave-  doini    et    de    Duchesne,  un    peu   troublantes 

«nioni»  (Vilw  et  res  gestœ  pontijicum  Romiino-  par  leur  précision  même.  Cette  lettre  nous  ap- 

rifmrtt  ^u^.  Oldoinorrcoj/iite,  t.  Il,col.  SS'i).  prend  que  Bérenger  travailla   à   l'éleclion  de 

On  sait  que  les  limitations  apportées  par   la  .\ean  X\U  (Finke,  A  us  den  Tageu  lionifazVJII, 

bulle  Exsecrabilis  (i3i7)  a  la  pluralité  des  be-  p.  lxvii  ,  lxviii  ,  et  ci-après,  p.  i3o,  i3i).  Il 

néfices   ne  s'appliquaient    pas   aux    cardinaux  est  naturel  que  les  deux,   amis  aient  agi  dans 

(Exiravag.  de  Jean   Wll,  III,  De  prœb.,  cap.  le  même  sens,  et,  par  suite  que  Mandagout 

unie.)  ait  voté  pour  Jacques  Duèse. 

3. 
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Cette  sentence  fut  confirmée  par  Bérenger  Fréclol  et  tout  le  collège 
des  cardinaux,  (l'est  ce  que  nous  apjDrend  le  jurisconsulte  Oldradus 
Lodi  [de  Lande),  qui  avait  lui-même  délivré  une  consultation  pour 
Jean  de  La  Mouche  ^''. 

Il  résulte  d'une  lettre  pontificale  de  novembre  i  3  1 1)  que  Mauda- 
gout  était,  à  cette  époque,  chargé  de  réunir  des  fonds  [)our  la  croi- 
sade projetée  :  un  chanoine  de  Prague,  c|ui  a  joui  indûment  de  cer- 
tains revenus  d'Eglise,  sera  tenu  quitte,  lui  écrit  Jean  XXII,  pourvu 
qu'il  remette  en  cour  de  Rome  les  fruits  d'une  année  à  Guillaume, 
évêc[ue  de  Palestrina,  pro  siibsidio  Tcrrœ  Sanctœ'-\ 

En  i3'io,  Guillaume  de  Mandagout  et  Bérenger  Frédol,  cardinal- 
évèque  de  Frascati,  furent  commis  par  Jean  XXII  pour  régler  ce  C[ui 
devait  être  adjugé  à  la  mense  épiscopale  de  Carpentras  en  dédom- 
magement du  lort  fait  aux  évèques  par  la  décision  que  prenait  le  sou- 
verain pontife  de  réunir  au  Saint-Siège  le  domaine  immédiat  de  la 
juri(hction  temporelle  de  cette  ville,  dont  les  évèques  avaient  joui 
jusf[u'alors.  Mandagout  avait  eu  déjà  à  connaître,  en  1807,  des 
allaires  de  Carpentras  :  il  retrouvait  ici  tout  un  ensemble  (fintércts 
qu'il  avait  dû,  treize  ans  auparavant,  exploicr  et  «'tudier  de  près. 
L'acte  qui  fut   arrêté    par    les   deux    commissaires    aposlolicpies   est 


'  Oldradus  résiiiiii'  ainsi  la  dcM-ision  liiKili'; 
"•■l  ultra  pcr  lotuiii  collff,Muin  cnrdinaiiuni , 
"  lempoi'C  ,loh.  jjap.T  Wli ,  aiino  |>riino  ».  (Ol- 
dradus de  l.audc,  CimsiUa ,  ///,  An  in  causa 
rlectionis  post  peremplor'wm  cdictiini  veniens ,  et 
rolens  se  opponere ,  andiulur!  dans  ms.  lai. 
I '|.^3.^),  foi.  X  r"  et  v";  nnnd>r('uses  éditions  in- 
cunabips.  notaintnotit  rollo  de  Borne,  \'\']-)..) 
D'après  Fr.  Durliesne  et  les  auteurs  de  la 
Gallia,  qui  suivent  iri  Duchesne,  une  mission 
analogue  aurait  été  confiée  à  Manda^'out  pour 
le  rèfflenient  d'un  litige  conrernant  l'église 
d'York  (Fr.  Duehesiu-,  llisl.  de  tous  les  cardi- 
naux françois  de  naissance,  p.  .^7;)  et  Preu\es, 
p.  f]i  ;  Gallia  christ..  I.  III,  col.  loS/i).  Fr. 
Ourhesne  allègue;  l'auloritè  d'Oldradus  en  ses 
Consilia  ;  or  il  s'agit  précisément  du  Consi- 
liuin  m,  que  nous  venoris  de  riler  à  propos 
<r  \\ranrhes.  (;'cst  qu'en  effet  l'édition  des  Cnn- 
silia  qu'a  ronsullëc  Duclicsne  est  grossièrement 
fautive  :  c'est  très  prohahlemi-nl  l'édition  dv 
Home,   l'iyM,  ou  une  ('•dilinn  idcnlicpic  en  ce 


dans  le  Consilium  m  ,  Ehoracrnsis  (York)  à 
Abrinceiisis  (Avianches)  [llain,  n°  Qji^l'i  ;  15ilji. 
nat.,  Hëserve,  F  l/l-î].  Cette  faute  dèrivet-eHe 
d'un  manusciit  ou  d'un  incunable  antérieur  à 
celui  de  1/178,  ou  cnlin  est  elle  le  fait  niéuie 
de  rinijirinieur  auquel  nous  de\ons  la  belle 
édition  de  1478?  Nous  inclinons  vers  cette  der- 
nière solution.  L'erreur  a  pu  se  produire  assez 
facilement,  voici  pourquoi  :  le  Comilinm  1 
concerne  York;  le  Cnnsilinm  11  est  très  bref. 
Par  suite,  l'esprit  du  copiste,  du  compositeur 
ou  du  cori-ccteur  a  pu  se  reporter  assez,  natu- 
rellement sur  Ehiiracensis ,  s'il  s'est  trouvé  en 
présence  d'un  Abrinccnsis  mal  tracé  ou  très 
corrompu  ;  or  pi'écisément  ce  mol  est  déjà 
tout  défiguré  dans  l'incunable  de  Rome,  1/171 
(Main,  n°  ()().^3).  —  Sur  ,lean  de  l,a  Mouche, 
cf.  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  18.).  Dans  les 
e\ein|)laires  que  nous  avons  consultés,  Ol- 
dradus l'appelle  Musca  :  son  \rai  nom  serait, 
si  cette  l'orme  sans  de  est  la  Ixmnc,  Jean 
Monche   ou     Im  Mouche. 

I')   .Iran    Wli.  l. clins  communes ,  u'    io(>5(). 
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(liilr  (lu    \>.   ;i\i-il    1,'vM).  Il  csl  (•oniiii  sous  le  woiw  (h' huile  de  disniem- 
bralioii^  . 

D»'])uis  plusieurs  années  la  santé  de  Manda<^oul  déclinail.  Un  mé- 
decin, Jean  Gasqui,  iaisani  en  même  lem|)s  lonciions  de  cliapelain, 
était  attaché  à  sa  |)ersonne  -'. 

Notre  cardinal  s'occujîa  à  ]ilusieurs  reprises  du  rèf^lemenl  de  sa 
succession.  Il  obtint  tout  d'abord  du  souverain  ])ontire  une  autorisa- 
tion de  tester.  Très  ])eu  de  temps  avant  sa  mort,  toujours  soignenv  et 
méticuleux,  il  relut,  croyons-nous,  cette  autorisation,  n'en  fut  pas 
pleinement  satisfait,  et  sollicita  une  bulle  interprétative,  cjui  lui  fut 
délivrée.  Jean  XXH  y  explique  que  l'autorisation  donnée  antérieure- 
ment concerne  les  revenus  ecclésiastiques,  réserve  faite  de  la  part  due 
aux  serviteurs  uscjiw  ad  f rue  las  novos^''\  Cette  bulle  est  datée  du  4  no- 
vembre i3'ii.  Guillaume  mourut  huit  jours  après,  le  ii  novembre, 
et  fut  inhumé  en  l'éf^lise  abbatiale  de  Sainte-Catherine'"*.  D'autres 
membi'es  de  sa  famille  reposaient  déjà  ou  reposèrent  plus  tard  dans 
la  même  église  '■''. 

Il  ne  restait  rien  au  xviii''  siècle  du  tombeau  de  Mandagoul  à  A\i- 
gnon  :  un  curieux,  le  chanoine  Jean  Raymond  de  Véras,  qui  a  relevé 
en  17^8  les  épitaphes  et  inscriptions  de  Sainte-Catherine,  s'exprime 
ainsi  :  «  On  dit  que  deux  cardinaux  sont  ensevelis  dans  cette  église, 
.<  dont  on  voit  encore  les  chapeaux  dans  l'intérieur  du  monastère. 
"  M^'  Guill.  de  Mandagoto,  archevêque  d'Ambrun,  cardinal,  décédé 
"en  1821,  selon  Ciaconius,  y  est  enseveli.  Nous  n'avons  pas  encore 
1  pu  découvr-ir  quel  est  l'autre  cardinal''''.))  La  conservation  du  cha- 

'''   Lu  bulle    de    éisiiieiubration    ne    donna  '''  Jean    XXII,   Lettres    communes,    I.     IV, 

|ias  .satisfaction  à  l'évèque  de  Carpentras ,  il  ob-  n°  14677. 

tint  de    .lean    XXII,  trois  ans  après  la    mort  '*'   Cottier,  p.  43-45- Albanés,  Gallia  clirisl. 

de  Mandagout,  un  supplément   d'indemnité  :  novissima ,  t.  ] .  col.  77,  note  1. 
le  souverain  pontife  lui  accorda,  en  iSa/i,  le  '*'  Dame  de  Mandagout ,  religieuse  à  tSainte- 

])rieuré   de 'Mazan    (Collier,   Notes  historiques  Catherine ,  et  dame  Alsacie  de  Vlandagout  figu- 

roncernunt  les  recteurs  du  ci-devant  comte  Venais-  rent  à  lobituaire  de  Sainte-Catherine.au  3  des 

sin ,  p.  44).  calendes  de  février  et  aux  nonesde  sept.  (Musée 

'^'   Mandagout  lui  lit  donner  en   1.^17   une  Calvet,  nis.  2466  [communication  de  M.  La- 

<-ure  dans  le  diocèse  d'Aix  ( Mollat, /eaH  Â.V//,  bande];  Bibl.  nat. ,  ms.  lat.  12772,  fol.   377- 

Lrtlres  communes,    n"  3353).   N'est-ce   pas  ce  383).  Cette  Alsacie  de  Mandagout  est  proba- 

mèine  Jean  Gasqui  qui  fut  plus  tard  évêque  blement  VAlazasia  dont  il  a  ete  question  plus 

de  Marseille  {Gallia,  t.  1,  col.  607  ;  ADianés,  haut,  p.  1  i,  note  5. 

Gallia  christ,   novissima,  Marseille,   n"  5o2  et  '"'   Musée    Calvet,    ms.    1738,    fol.   243    v" 

suiv.)?  (note  communiquée  par  M.  I.abande). 
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peau  de  Mandagout  jusqu'au  temps  du  chanoine  de  Véras  reste,  en 
dépit  de  ce  témoignage,  douteuse  à  nos  yeux,  car  un  obituaire  de 
Sainte-Catherine  (où  d  ailleurs  le  nom  de  notre  cardinal  ne  figure  pas] 
fait  mention  de  deux  autres  cardinaux''';  ce  qui  rend  très  vraisem- 
blable la  présence  de  trois  dépouilles  mortelles  de  cardinaux  dans 
l'église  Sainte-Catherine.  H  y  aurait  dès  lors  trois  têtes  pour  un  cha- 
peau. —  L'église  Sainte-Catherine  subsiste  aujourd'hui,  mais  elle 
est  transformée  en  grange. 

(3n  peut  conjecturer  que  Mandagout  avait  amené  avec  lui  à  Embrun 
(luelques-uns  des  siens  ou  qu'une  partie  de  sa  famille  était  déjà  éta- 
blie dans  cette  ville  quand  il  y  arriva.  D'une  part,  en  effet,  il  fonda, 
comme  on  l'a  vu,  dans  l'église  cathédrale  des  anniversaires  pour  le 
repos  de  l'àmo  de  ses  parents  et  bienfaiteurs;  d'autre  part,  un  certain 
Hugues  de  Mandagout,  neveu  de  Guillaume,  fut  prévôt  du  chapitre 
d'Embrun  et  vicaire  général  de  l'archevêque  Bertrand  de  Déaux.  H 
mourut  en  i  36o'^'. 

Il  rsl  Icmps  d'abordci-  l'oeuM-edc  notre  canonisle. 

SKS  ÉClilTS. 

Mandagout  a  conq^osé,  étant  archidiacre  de  Nîmes  et  chapelain  du 
pape,  un  traité  des  Elections,  Tractatus  de  Elecùonibiis,  ouvrage  (jui 
obtint  un  succès  mérité  et  fonda  la  lépulalion  de  noire  caiioniste. 
Nous  analyserons  dans  un  moment  ce  trait»'. 

11  rédigea,  en  i  29^,  des  statuts  pour  le  monastère  de  Monlmajour '', 
et  rendit  en  même  temps  une  sentence  importante. 

il  a  composé  un  rituel  pt)ur  l'église  d'Embrun,  rituel  (|ui  semble 
aujourd'imi  perdu  ''. 

H  ti"a\ailla,  comme  nous  l'avons  dit,  a\ec  Béreuger  Frédol  et  Ri- 
chard de  Sienne  à  la  confection  du  Sexte.  Enfin,  au  témoignage  de 
Fornier,  qui,  très  probablement,  utilise  ici  la  relation,  aujourd'hui 
perdue,  du  rédacteur  du  «  Cartulaire»  d'Emhiun,  il  aurait  été  chargé 
de  la   confection  des  Clémentines''.  Cette  inlormation  semble  avoir 

'"'  Même  l)il>liolhéqiir,  iiis 
«le  .Sainle-Calliorine,  <'0|iii''  |)i 
iiiiiniralion  de  M.  Labandej. 

")  Fornier,  t.   11.  p.    i36, 

'''   Claroiiiii'..     Vilw  el   /<■« 


'idd.  ol)iluairc 
M,.nanl    con.- 

Ii-  1. 

IhiiiKiiiurtiiii .  .  .     ai 

1.  il,  .ol.  'iU.  L).  C 
lie  Monliiiajour. 
"    Fornier,!.  Il, 

An,,. 

j.   1  1 

fftœ  piiiilljitiiiii 

■i    Kc.niln-,  1.   Il, 

|>.   1  I 
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échappé  à  tous  les  hislorit'iis  du  droit  canonique.  A  qui  Clément  V 
confia-t-il  la  rédaction  des  (clémentines?  C'est  une  question  qu'ils 
passent  entièrement  sous  silence. 

Chacon  a  attribué  à  Mandaj'out  pliira  opiiscala  saper  letjutn  disciplina  ''. 
Ces  opusciila  super Icçjuni  clisclpluia,  qui  nous  pai'aissent,  d'ailleurs,  ima- 
ginaires, se  sont  répartis  sous  la  plume  des  auteurs  de  la  Gallia  cliris- 
tiana  en  deux  opuscules  :  De  Disciplina  et  De  Legibns'^^^  On  a  eidin 
attribué  au  même  auleur  un  De  Modo  scrihendi.  Cette  attribution  re- 
monte à  François  Bos(piet,  qui  s'exprime  ;iiiisi  dans  son  commentaire 
sur  les  lettres  d'Innocent  111  : 

Dictamina  dixerunl  ejus  tftatis  scriptores  l'ormulas  scribeiidi.  Legi  librum  manu- 
scriptum  dictaminum  Guillelmi  de  Mandagoto,  qui  materiam  electionum  ecclesiasti- 
carum  explicuit  et  ex  archidiacoiio  Neniausensi  cardinaiis  Ecciesiœ  Roniana" ,  ni  fallor, 
creatus  est.  Mis  dictaminibus  dantur  formula^  quibus  pater  filio,  lilius  patri,  avus 
nepoti ,  amiciis  amico,  etc.  scribere  vel  etiam  eum  alloqui  debeat.  Ejusdem  argumenti 
sub  eodem  nomine  alii  libri  leguntur,  ut  magistri  Mattha^ir/e  libris  [sic  dans  Bosquet, 
corrigez,  peut-être  litteris]  dicliimiiKi,  qui  Arteni  dictatoriam  eam  vocat,  etc. '3'. 

Bosquet  a  pris,  croyons-nous,  pour  un  traité  spécial  la  dernière 
])arlie  du  De  Elcclionibiis ,  laquelle  n'est  autre  chose  qu'un  formulaire 
relatif  aux  élections,  tout  différent  de  ceux  dont  il  va  donner  une  idée 
])ar  la  phrase  His  dictaminibus,  etc.  11  nous  paraît  très  vraisemblable 
que  Bosquet  s'est  exprimé  ici  trop  rapidement  et  sans  précision,  en 
sorte  que,  malgré  certaine  apparence,  il  ne  vise  pas  spécialement  par 
la  phrase  His  dictaminibus  lui  traité  de  Guillaume  de  Mandagout.  Si 
c'est  Guillaume  de  Mandagout  qu'il  vise,  ses  souvenirs  très  probable- 
ment l'égarent.  Du  Cange  a  suivi  Bosquet,  et  il  a  cru  évideuunent  ([ue 
la  phrase  His  dictaminibus  s'a]) cliquait  à  Mandagout'*'. 

Si  Mandagout  n'a  écrit  aucun  Ars  dictaminis  autre  que  les  lormnles 
jointes  à  son  traité  des  Elections,  il  a  dû  évidemment  écrire  plus  d'une 
lettre  en  sa  vie.  Celle  qu'il  écrivit,  le  3i  octobre  i3o^,  à  Guillaume 
d'Aidienas,  évêquede  Saint-Paul-Trois-Cliàteaux,  nous  a  été  conservée, 

'''  Ciaconius  (Chacon),  dans  l'article  consa-  p.  i55.  Le  début  de  ce  petit  passage  est  cité 

cré  à   GuiUaunie  de  Mandagfout  {Vilte  et  res  par  Fr.  Duchesne,  Preuves  de  l'histoire  de  tous 

gestœ  pontijicum  Romanorum ,  t.   Il,  col.  384).  les  cardinaux  français ,  p.  271. 

'''   Gallia  christ.,  t.  III,  col.  io83.  '*'   Cf.  Du  Cange,  \"  Dlctamen  sous  Die t are , 

'*'  Fr.  Bosquet,  Innocenta  terlii  Epistulariim  Sarti.  t.  1.  1"  partie,  p.  'ioy. 
libri  quatuor,  Tolosiv  'l'ectosagum ,  1 635 ,  Noiœ , 
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vt  nous  l'avons  analysée  ci-dessus ''.  Le  style  en  est  quelque  peu  em- 
barrassé et  parla  rend  bien  l'état  d'esprit  de  celui  qui  tient  la  plume. 
Quanta  la  consultation  juridique  qui  fut  l'objet  de  cette  lettre,  on  ne 
la  retrou\era  pjoliablement  jamais;  elle  était  compromettante  :  Man- 
da<,mut'  (hit  lui-même  eu  assurer  la  destruction.  M.  Finke  a  ])ublié  ré- 
cemment une  autre  lettre  de  Mandagout  :  cette  courte  missive,  datée 
du  18  avril  i3i5,  est  adressée  au  roi  d'Ara<,^on,  Jacques  II,  qui  avait 
recommandé  au  cardinal  Frédéric  le  Beau,  élu  roi  des  Romains  et 
rival  de  Louis  de  Bavière  - . 

Scbulle  et  Ad.  Tardil,  repr()(hiis;iiil  iiiic  ancienne  el  grossière  mé- 
prise qui  paraît  remonter  à  Diploxataccius,  et  que  Sarli  a\ait  déjà 
acceptée  sans  difficulté '"'',  attribuent  à  Guillaume  de  Mandagout  une 
Snmma  super  decretalihiis.  Scliulte  indique  même  un  manuscrit  de 
cette  Somme,  qui  serait  conservé  à  Paris  (lat.  i5/iio)  ' .  La  Siiinina 
manuscrite  que  vise  Scludte  n'est  autie  que  la  Summa  aurea  d'Hos- 
tiensis,  œuvre  très  répandue,  très  connue.  Henri  de  Suse  (Hostiensis) 
et  Guillaume  de  Mandagout  furent  l'un  et  l'autre  archevêques  d'Em- 
brun. De  cette  circonstance  est  née  l'erreur  cpie  nous  relevons  :  la 
Somme  de  l'»  archevêque  d'End)run  »  put  assez  facilement  cire  attri- 
buée à  Guillaume,  canoniste  comme  Henri  de  Suse. 

Tritheim  avait  dit  un  peu  légèrement  de  Guillaume  de  Mandagout  : 
«  Scripsit  in  ea  facnltate  non  spernenda  opuscula  (piihns  ncunen 
«suum  nnmortalitati  consecravit.  »  J-,'assertion  était  nsfuiec  cl  Ires 
probablement  erronée.  Elle  a  été  développée,  après  Trilheini,  un  peu 
au  hasard.  Tiilheim  ajoute  immédiatement  cpi'il  n';)  \ii  (|iMinc  srule 
fies  œuvres  de  .Maiidagoiil  :  le  traité  des  Elections  ' .  l'crsoiine.  ni 
après,   ni   a\;inl   Trilheini,  na   \ii   aiilie  cliose  (|iie  le  De  l'^lectioriilxis. 


'    Cf.  <idcssus,  p.  13.  Lne  lellrc  Identique         «  cum  quibusdaiii  aliis,  in  eociciii  Milumine  en- 
fui  probabiemenl  adressée  à  révèque  de  \  ai-         »  operlo  eorio  viridi  de  diversis   lilteris,  quod 


son 


Albanés,  p.  /|).  »  ineipit    in  seeundo  folio   :  parle,  el  finit 

''*   VinVc  ,  Acla  Araijon.,^.  36o.  «  |)enultiMio  :  in  illis«   (Ehrle,  llist.  liiht.    Iln- 

'''   Sarli,  l.  I,  1"  partie,  p.  /108.  mnnnriim  poiitif. ,  I.  1,  p.  3G(i).  Nous  croyons 

'*'   .Schidie,     Die     Gesrliichlc     dcr     Qiidlrii .  tpie  le  mol  .S'H/nmn   désigne  ici  simplement  le 

I.  Il,  p.  i85;  Tardif,    Histoire  des  sources  du  bloe  de  ces  trois  ouvrages  et  non  une  Sonnue 

droit  canonique,  p.  .'ia8. —  Un  inventaire  de  la  rédigée  par  chacun  de  ces  trois  auli'in's  :  aii- 

Hibliotbeipie  des   papes  de   la  seconde   moitié  cime  Somme  n'a  jamais  été  atlriliuéi>  11   Gnil- 

du    \n"  siècle  contient ,  sous   le   u'  io3l),  >el  Icliims  de  Monlrlandnno. 

arti.  le  :   .Item  .Summa   (iuillelmi    de    Monte-  De     Srriptnrilws     rnlrsuislirls .     l'arisiis, 

•  lauiluno,  (..   de    Manda<-olo,  .loaimis  An>hee  1 .')  1  3  ,  l.'uille  l>   n  1    -.   Col.,!.;.!',    ifjlfi.    |>.  ^  1  .">  - 
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deu\  c'oinpilalions  ranouiques  olll- 
)ns  (le  iiieiifioiuiej-,  les  statuts  (le  Moiitniajour,  la 
lettre  à  l'évêque  de  Saint-Paul-Trois-Cliàteaux,  la  lettre  à  Jacques  H,  et 
dont  nons  j)arlons  nous-mêmes'"^'. 


1.    THicr\r(s  de  Klectiosims. 


Le  Iraile  (les  Elections,  (|ui  a  IoikK-  la  ivpulalion  de  Manda-onI, 
est  l'écrit  le  plus  important  et  le  pluson<>inal  (luil  ait  laiss(^;  c'est  une 
œuvre  très  soi<i;née,  très  méthodique.  Elle  ne  procède  directement, 
croyons-nous,  d'aucun  traité  antérieur  sur  la  matière,  mais  se  rap- 
proche cependant  assez  sensihlement  du  commentaire  d'Hostiensis  sur 
le  litre  vi  au  livre  1"'  des  Déci'étales  de  Grégoire  IX'*'.  L'auteur  suit 
toujours  de  près  les  textes  législatifs  et  les  canonistes.  Sa  manière 
pédagogique  et  sohre  justifie  ])leinement  l'appréciation  ci-dessus  rela- 
tée du  cardinal  Orsini  :  non  vacuoverbo. 

L'ouxrage  dédié  par  AJandagout  à  son  «  maitre  »  et  ami  Bérenger 
Frédol,  qui  était  alors  sous-chantre  [succentor]  de  l'c'glise  de  Béziers,  a 
été  rédigé  avant  l'année  i2g4,  car  Bérenger  Frédol  devint  évèque  de 
Béziers  en  1^29/1;  on  considère  souvent  cet  écrit  comme  antérieur  au 
•>.8  mars  1  s 85,  date  de  la  mort  de  Martin  IV,  parce  que  deux  formules 
publiées  à  la  fin  du  traité  sont  des  modèles  d'actes  adressés  à  ce  souve- 
rain ])()ntife''',  mais  ces  formules  peuvent  être  plus  anciennes  que  le 
recueil  lui-même.  Le  traité  de  Mandagout  est  acconijjagné  d'une  glose 
intéressante  où  sont  rejetés  tous  les  ren\ois  aux  sources  et  aux  autorités 


^''  Cf.,  ci-(!i'ssiis,  p.  22,  note  4. 

''  iya|)rès  le  catalof,^ie  iinpiiiné  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich  (Halin  et  Laubmann, 
Catal.  lodicum  latin.  Bibl.  Monacciisis,  t.  Il, 
|).  iSç)),  on  pourrait  croire  que  les  fol.  :>.o3- 
312  du  nis.  lat.  7/1/10  conliennent  un  traité  de 
Guillaume  de  Mandagout,  intitulé  Decretam 
clericornm  (il  faudrait  electionum).  En  réalité, 
les  fol.  2o3  r"  et  v"  et  le  commencement  du 
fol.  204  r"  contiennent  la  table  du  Traclatiis  (le 
Eleclionihus.  Tout  ce  ([ui  suit  jusqu'au  fol.  212 
est  consacré  à  des  fragments  théologiques  et 
canoniques.  Rien  ne  nous  autorise  à  supposer 
<|ue  tels  de  ces  fragments  soient  des  morceau\ 
inédits  tle  Guillaume  de  Mandagout;  il  est 
moins  probable  encore  que  lensemble  de  ces 


fragments  soit  l'œuvre  de  notre  canonisle. 
"Nous  devons  une  description  minutieuse  de 
celte  ])artie  du  ms.  74^0  à  une  obligeante 
couununication  de  M.  E.  Slollreither,  tle  la 
Bibliothèque  royale  de  Munich 

<''  Somme  d'Hostiensis(IlenrideSuse),liv.l , 
[  tit.  vi] ,  Du  Electioiic  et  electi  poteslatc.  M.  Alfred 
von  Wretschko  a  découvert  un  formulaire  inédit 
relatif  aux  élections  et  dû  au  même  Hostiensis  : 
Guill.  Durant  a  utilisé  ce  formulaire  dans  .son 
Spccuhim  ,  au  liv.  IV,  part.  1 ,  De  Elrclinrir  (  A.  von 
Wretschko,  Ein  Traltinldcs  KaidiiKils  Hosticiixis, 
dans  Deuhclw  Zeihchiftfiiv  khchonrcchl ,  3'  sé- 
rie, t.  XVII ,  Tûbingeu,  1907,  p.  73  etsuiv.). 

'''  Chap.  Liv,  form.  l/|,  17  (édil.  de  (Po- 
logne, iii74,  loi.  i/iov",  1/17  r'). 
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canoniques.  Cette  glose,  appelée  quelquefois  Expositio,  est,conime  le 
traité  lui-même,  l'œuvre  de  Mandagout.  Non  seulement  il  a  glosé  son 
traité  De  Electionibas,  glosé  jusqu'à  sa  dédicace  à  Béreuger  Frédol. 
mais,  vers  le  début  de  cette  glose,  iia  pris  la  peine  de  nous  domier  une 
idée  très  précise  des  divisions  et  subdivisions  du  traité.  Nous  ne  sau- 
rions mieux  faire  que  de  reproduire  cette  minutieuse  description  : 

Et  est  nofandum  quod  iste  libellus  dinditur  in  très  partes.  i*rima  pars  coiiti- 
net  Lvui  capitula,  secunda  unum  tantuni,  et  tertia  aliud  tantum.  Et  ita  in  uni\eiso 
sunt  LX.  Sub  secunda  vero  parte  continentur  xviii  forma»  instrumentoruni  vel  lite- 
rarum,  et  sub  tertia  vu,  quie  quidem  form;e  in  universo  sunt  \xv,  qua-  non  per 
capitula,  sed  per  paragraphes  distinguuntur. 

L'auteur  lui-même  a  dressé  la  table  du  De  Electwmbus  : 

Ut  libelii  hujus  notitia  faciiior  habeatur,  et  contentir  in  eo  materiae  citius  \aleant 
inveniri,  quid  in  singuHs  tractetur  capitulis  duxi  sunimarie  percipiendum'".  " 

Relevons  cet  avis  excellent  donné  par  Mandagout  aux  copistes  : 

Ut  igitur  capiluiuni  vd  fbnnani.  cuni  sub  corto  numéro  ailegabunlur  in  apparatu, 
citius  invenias,  facias  in  principio  cujusiibel  capituli  atque  forma'  suuni  numerum 
in  rubrica,  vel  saltem  in  margine  extra '"^i,  sicut  fit  in  distinctionibus  et  qua^stionibus 
in  l>creto. 

Une  iiiil  ic  iiH'siiic  |)r;ili(ju(',  cpii  csl  cti  rclalioii  flroilc  a\cc  le  conseil 
dont  nous  venons  de  transci'iie  les  termes,  a  été  ado])tée  ])()ur  Guil- 
laume de  Mandagout  :  il  a  donné  un  numérotage  unique  à  tous  les 
chapitres  de  l'ouvrage,  an  lien  de  rcconinicnccr  dans  {•lia(|ne  li\rcla 
•séiie  des  chapitres. 

i-,es  sources  principales  de  \lan(higoul  soni  les  Décrélales  (h'  Gi'é- 
goirelX  et  certains  textes  cpii  prendioni  place  un  peu  plus  tard  dans 
le  Sexle.  On  peut  être  assui'éque  tout  enij^loi  du  mot  Sexte  dans  telle 
ou  telle  édition  du  traité  de  Mandagout  est  postérieui-  à  la  rédaction 
primitive  :  ce  qui  n'enqjêche  pas  (pu' tel  ou  tel  le\le  (inséré  pins  lard 
an  Sexie)  ait  été  réellement  visé  pa<-  Mandagout. 

\()lic  anienr  cile  ans>i  assez  \()l()nlier>  le  droit  romain.  Il  iiixocpn- 
rr'e(|neiiiin<'nl    ranlorih-  de  ranonlsles   celèbn's,    heniard    de    l'arme, 

''*   Ms.  lai.  if>/ii.'),  fol.  aoi)  v".  iiumoms  des  chapilies,  ri'  (|iii  lacHile  singuliè- 

'''   Le  copiste  (lu   iiis.  Int.  ir)'ii,')ii   siiivi  le         l'ctncnl  In  lortiiri- de  In  i^loso.  Mnlheurcusenient 
conseil  de  Mandagout  :  Il  a  re|Mirlr  en  rnart,'e  les  tous  les  ro|ilstes  n'ont  |)as  aL;i  de  même. 
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Ilostimsis  (Henri  do  Suse),  Innocent  IV,  Bernarfl  de  Compostelle, 
Giiffredus  de  Trann,  Vincentius  Hispanus,  un  certain  Johannes  qui  est 
probablement  Johannes  de  Deo,  enfin  T.,  probablement  Tancrède. 
Nous  a%ons  relevé  une  citation  de  saint  Ambioise.  Le  Décret  de  Gia- 
lien  et  les  recueils  de  Justiiiien  sont  cités  aussi,  mais  hicii  moins  Iré 
(luemment  que  les  Décrélales  de  Gréf^oire  IX. 

H  est  temps  d'aborder  le  traité  des  Elections.  Nous  essayerons  d'en 
donner  une  idée,  en  suivant  de  près  notre  auteur,  qui  expcse  son  sujet 
li'ès  complètement  et  1res  mélliodiipicniciit. 

Les  préliminaires  de  l'élection  (cli.  i-.\viii).  —  La  première  question 
est  celle  de  savoir  dans  quel  délai  on  doit  procéder  aux  opérations 
électorales. 

L'élection  doil  avoir  lieu  dans  les  trois  mois  à  dater  de  la  vacance. 
Si  le  siège  est  vacant  par  le  décès  du  titulaire,  il  est  convenable  que 
les  électeurs  ne  se  réunissent  pas  avant  que  le  défunt  ait  reçu  la  sé- 
pulture; mais  l'élection  serait  néanmoins  valable  si  elle  était  faite 
immédiatement  après  la  mort.  Pour  les  bénéfices  inférieurs,  le  délai 
est  de  six  mois  au  lieu  de  trois. 

Si  on  n'a  pas  procédé  à  félection  dans  le  délai  légal,  il  y  a  dévolu- 
lion  au  profit  du  su])érieur.  Mais  si  la  nomination  par  le  supérieur 
liiérarcliique  vient  à  être  annulée,  si  celui  que  le  supérieur  a  désigné 
n'accepte  pas  sa  nomination,  si  encore,  l'ayant  d'abord  acceptée,  il  y 
renonce  ensuite,  le  corps  électoral  reprend  ses  droits  :  statim  eligendi 
potestas  revertitur  ad  eosdem. 

Les  délais  de  tj-ois  mois  ou  de  six  mois  ne  courent  pas  lorsque 
l'élection  a  été  retardée  par  suite  d'empêchements  légitimes.  Quelques 
détails  intéressants  sur  ces  empêchements  légitimes  sont  donnés  ici 
par  notre  auteur.  On  entrevoit  à  ce  propos  combien  les  pénalités 
ecclésiastiques,  qui,  de  nos  jours,  sont  des  faits  exceptionnels,  étaient 
au  moyen  âge  choses  courantes  et,  pour  ainsi  dire,  banales.  Des  cha- 
noines peuvent  avoir  fintention  d'élire  un  interdit  :  en  ce  cas,  les 
trois  mois  ou  les  six  mois  s'allongent,  car  il  faut  qu'ils  aient  le  temps 
de  demander  au  supéiieur  de  cet  interdit  la  permission  de  félire. 
Eux-mêmes  sont  peut-être  tous  excommuniés,  suspens  ou  interdits  : 
en  ce  cas  encore,  le  délai  est  prolongé,  ahn  que  les  électeurs  aient  le 
temps  <\^>  demander  eux-mêmes  absolution  ou  relaxation.  Voici  un 

4. 
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ordre  de  considérations  tout  différent  :  si  l'élection  vient  à  être 
ainiulée  en  raison  de  l'irrégularité  de  l'élu,  un  nouveau  délai  de  trois 
mois  ou  de  six  mois  est  imparti,  mais  il  faut  que  le  fait  qui  A'icie 
l'élection  ait  été  inconnu  aux  électeurs,  car  ceux  qui  élisent  ou  pos- 
tulent sciemment  un  indigne  perdent  le  droit  de  procéder  à  une 
seconfle  élection. 

Que  faut-il  entendre  |);ir  le  mot  mois?  Maudagout  estime  qu'il 
s'agit  des  mois  du  calendrier,  non  pas  d'un  nombre  fixe  de  jours  : 
si  donc  un  dignitaire  ecclésiastique  est  mort  le  i"  janvier,  le  délai  de 
trois  mois  expirera  le  3 1  mars  suivant.  Nous  ajouterions  en  style 
moderne  que  ces  trois  mois  ne  sont  pas  des  mois  Irancs,  puisque  le 
jour  de  la  mort  n'est  pas  en  dehors  de  la  supputation. 

Les  chanoines  ])résents  se  réunissent  après  l'inhumation  du  prélat 
et  décident  que  l'élection  aura  lieu  tel  jour  et  à  telle  iieure;  ils  con- 
voquent les  absents.  Ceux-ci  sont  prévenus  en  mente  tenq^s  que,  s'ils 
ne  se  présentent  pas  au  jour  dit,  il  sera  ])rocédé  néanmoins  à  l'élection. 

Il  faut  pré\()ir  que  les  absents  pourront,  s'ils  sont  de  mauvaise  foi, 
nier  qu'ils  aient  été  convoqués,  et  faire  casser  l'élection.  L'envoyé  du 
chapitre  agira  donc  prudemment  en  remettant  la  citation  en  présence 
de  témoins  et  en  faisant,  s'il  est  possible,  dresser  de  cette  opération 
nn  procès-verbal  officiel.  La  citation  devra  être  faite  au  lien  où  l'élec- 
leur  qui  a  quitté  son  domicile  habituel  se  trouve  pour  le  moment, 
pourvu  toutefois  qu'on  puisse  procéder  facilement  de  lii  sorle.  Si  l;i 
chose  est  diffu-ile,  ou  si  on  ignore  la  résidence  momenlaMéc  de  lab- 
.sent,  la  citation  sera  faite  pr  er/jc/»w  pahlicum,  c"est-à-dii-e  par  le  mi- 
nistère d'un  crieur,  soit  dans  l'église,  soit  au  domicile  habituel  df 
l'absenl. 

Il  UN  a  lien  de  citei'  ni  ceu\  (lui  sont  sovis  le  coui)  d Une  excom- 
munication majeure,  ni  les  suspens  on  interdits,  pourvu  toutefois 
que  la  chose  soit  notoire.  Ils  ne  seront  pas  convo(|ués,  car,  s'ils  se 
présentaient  ]K)ur  voter,  ils  devraient  être  exclus. 

On  se  demande  si  les  enfants  chumniws,  impithcrcs  ruin  m  ici ,  doiveni 
être  convocpiés,  et  s'ils  doiveni  être  admis  à  voler,  au  cas  où  ils  se  pré- 
senteiaienl.  Mandagoul  opine  pour  la  négative,  les  impubères  uavaut 
j)as  rrN|»iil  loruM",  cum  taies  discretioiic  cnreaiit.  H  en  huit  flire  aulanl 
des  luriciiN  t-l  des  déments;  si  loulelois  ils  oui  dc^  inlcivalles  lucides, 
ils  seront .  |)i'nd;ml  ccn  jx-riodes.  assiinllcs  ;iux  ;iiil  i  rs  (■iccicnrs. 
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Ici,  une  question  se  pos»;  pour  les  couvents  et  pour  les  éf^lises  de 
réguliers  :  les  novices  doivent-ils  être  cités,  et,  s'ils  se  jjrésentenl  pour 
prendre  pari  à  l'éleclion,  doivent-ils  être  admis?  Notre  auteur,  exa- 
minant d'abord  celte  question  à  un  point  de  vue  théorique,  se  pro- 
nonce pour  la  négative.  Mais  il  peul  y  avoir  des  usages  contraires,  el 
ces  usages  doivenl  être  res])eclés.  Si  l'usage  est  allégué,  mais  qu'il  y 
ait  à  ce  sujet  contestation,  on  acceptera  le  vote  des  novices,  mais 
avec  une  réserve,  cum protestât ione .  .  .  (juod  ipsorum  voces  valeant,  si  de 
ipsa  coiisaetudine  apparebit. 

La  revue  des  électeurs  douleiiv  ii Csl  pas  tei minée.  \(»ici  un  cas 
tout  dilFéi'enl. 

Une  première  élection  ou  poslulaliou  a  eu  lieu.  Un  indigne  a  été 
nommé  :  l'élection  a  été  cassée;  on  procède  à  une  seconde  élection. 
Ceux  qui  sciemment  avaient  élu  l'indigne  picndront-ils  part  à  la 
seconde  élection?  \on.  Les-  seuls  électeurs  habiles  à  prendre  part  à 
cette  seconde  élection  sont  ceux  qui  n'ont  pas  péché  la  |)remière  lois, 
c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  pas  accordé  sciemment  leur  voix  à  l'in- 
digne. Ceux-là  seuls  sont  électeurs,  si  petit  soit  leur  nombre.  Et 
si  un  seul  est  dans  ce  cas,  il  sera  seul  électeui-.  Néanmoins,  les  élec- 
teurs de  droit  pourront  de  gralia  speciali  admettre  au  vote  ceux  qui 
ont  voté  la  première  fois  pour  l'indigne  el,  par  conséquent,  ont  perdu 
le  droit  absolu  de  prendre  part  à  ce  second  vote. 

Mandagout,  qui  annote  constamment  sou  j)ropre  texte,  ne  pouvait 
manquer  de  commenter  cette  curieuse  solution  en  laveur  de  l'élec- 
teur unique.  H  nous  apprend  que  les  canonistes  étaient  ici  partagés  : 
il  suit  l'opinion  de  Bernard  de  Parme''^  d'Hostiensis  ("-^^  et  d'Inno- 
cent IV f"^-.  Ce  sonl  là  ses  autorités  les  ])lus  directes;  mais  il  a  soin 
de  renvoyer  aussi  le  lecteur  au  droit  romain,  dont  les  canonistes  se 
sont  évidemment  inspirés  :  leur  solution,  qui  ne  manque  pas  j)our 
nous  d'imprévu,  piéteiul,  en  effet,  s'autoriser  d'un  texte  d"UI])ien, 

''   Voir  Décrélales  de  Grégoire  IX ,  I ,  \ ,  De  '*•   Samina   uarca  ,    I,  [vi],   De    Electione   et 

Poslul.  prcelat. ,  2,  Gralum ,  glose  sur  le   mot  elecd  polcslatc ,  sons  cette   rubrique,   Qiialiter 

pandores ,  in  fine  (Lugduni,  i583,  col.    101).  facieiida     sit    hœc    clectio    (Lugdnni,     i,">88, 

La  glose  de  Bernard  de  l'arme  est  souvent  in-  fol.  28  r",  2°  col.). 

diquée  par  Mandagout  par  la  lettre  B.  :  nous  '''   Innocentiusquarfus.iSMjocr  libios  qninqiic 

avons  ici  dans  les  éditions  et   les  manuscrits  De(relalium,],\l,  De  Electioneet  elecli polestate , 

que  nous  avons  consultés  Brtr.  et  non  li.;  nous  sur  les  mots  chih  nohis,  in  fine  (Francoliuti  ad 

interprétons  Bernardus.  Mœnum,  1570,  loi.  -Iç)  r".  i  "  col.,. 
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auquel  Mandagout  a  soin  de  se  référer,  comme  iavaient  tait  ses  pré- 
décessuers  .  A  oici  ce  texte  : 

In  decurionibus  vel  aliis  universitatibii-  nihil  ref'ert  utium  onines  idem  maneant , 
an  pars  nianeat,  vel  omr.es  imniulati  sint;  sed.  si  universitas  ad  unum  redit,  magis 
adniiltitur  posse  eum  convenire  et  conveniri,  cum  jus  omnium  in  unum  reciderit  et 
stet  nomen  universitatis'^'. 

Laissent,  qu'un  empècliement  légitime  empêche  d'assister  à  l'élec- 
tion -,  peut  se  laire  représenter  jiar  un  procureur.  Si  ce  procureur 
ne  fait  pas  lui-même  partie  du  collège  des  électeurs,  il  pourra  être 
exclu  :  ce  procureur,  enlin,  dt'\  ra  être  pcrsnjm  talis  (iiiœ  de  jure  alias 
[mm]  valeat  reprohan. 

Une  formalité  très  sérieuse  est  imposée  au  procureur  :  il  doit 
alïirmer  sous  la  foi  du  serment  que  l'absent  se  trouve,  sans  aucune 
Iraude  et  de  bonne  loi,  à  une  distance  qui  comporte  convocation 
et  dire  cette  distance;  spécifier  enlln  la  nature  de  fem])ècbement  et 
ajouter  qu'il  est  cei'tain  ou,  du  moins,  qu'il  pense  que  f empècliement 
subsistera  au  moment  de  l'élection.  Ce  serment  peut  aussi  éuunier 
directement  du  constituant  :  il  sera  alors  consigné  dans  la  ])rocura- 
lion  elle-même.  Le  chapitre  peut  dispenser,  s'il  le  juge  à  propos,  le 
mandant  ou  son  procureur  de  la  lormalité  du  serment. 

Si  on  craint  ([uelt[ue  intimidation  ou  violence,  les  absents,  d'une 
pari,  ne  sont  pas  tenus  de  coustituer  procureur;  les  j)résenls, 
(faulrc  |)art,  doivent  ou  choisir  ]i<)ur  l'élection  un  lieu  qui  oflre  des 
gaianties  de  liberté  ou  ajourner  félection.  Que  s'ils  procèdent  à 
l'élection  en  dé])it  de  ces  circonstances  lâcheuses,  et  choisissent  illum 
pro  (lun  Jirbal  impressio,  nulla  est  eicclio.  Cette  doctrine  sera  invoquée 
i-ri  iSyS  contre  la  validité  de  l'élection  d'Urbain  \  I.  On  est  sur])ris 
(|U('  Mandagout  n'ait  |)as  cilc  dans  sa  glose  un  texte  des  Décrétales 
de  (îrégoire  IX  (jui  fortifiait  et  étayait  sa  décision'^). 

Uc  |)rocurcui-  ])eul,  en  règle  générale,  |)r<)céder  à  l'élection  per 
(jiiamltbet  jurts  /'orniaiu  :  il  pnil  donc  accepter  notamment  la  lorme  du 

'"'  Digeste,  III,  IV,  Qiiod  cujaitiiimjiie  uni-  ces  ciinonisles,  ivlale  leur  argum('iilali<in  (ou- 

rcrsilulii   nnm'ine ,    "j,   SIriil    muiiicipiim ,    S    a.  vrafje  cite,  fol.  a3  i'",  a' col. ). 
IViitiliis  cannnisles  invoijucnt  le  droit  rmiiain  '*'  .loignezeoncilede  Lalran,  can.  i/i  (  Mansi, 

m  si-ns  contraire  :  ils  s'appuiciil  sur  Di^cslc,  I.  \XII,  col.  loli). 

I.,  \\i.  Dr  \irlionim  .fif/niliratiiine ,  8'),  .\eia-  '    Décrélalos   de  Gréf,'oire    l\,   1,    vi.   De 

lins.  Iloslii'iisis,  loiil  i-ii  nc  pronoiiraiil   ronlic  l'.litlinne ,  l ,  Osina  rpifropnf. 
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(•(Hiiproniis.  Il  en  serait  autrement  s'il  avait  reçu  mandat  d'élire  une 
j)ers()nne  déterminée,  car  un  mandat  impératii' de  ce  genre  su])pose 
le  scrutin. 

La  plupart  des  auleurs  admcllenl  que  le  procureur,  si  un  em- 
pècliemeiil  légitime  lempèclie  de  remplii-  sou  mandai,  se  peut  suh- 
stiluer  une  autre  personne. 

Il  peut  arriver  que  les  électeurs  convoqués  ne  se  présentent  pas.  En 
ce  cas,  si  les  présents  sont  plus  nond)reu\  que  les  absents  régulièj-e- 
ment  convoqués,  ils  peuvent  procéder  à  l'élection.  Mais,  si  le  noudire 
des  absents  non  rej)résentés  est  supérieur  à  celui  des  électeurs  pré- 
sents, ceux-ci  ne  peuvent  procéder  à  l'élection,  tant  que  l'extrême 
limite  légale  de  la  période  électorale  n'est  pas  atteinte.  L'élection  en 
dehors  de  ce  cas  serait  nulle.  Une  fois  le  terme  extrême  atteint, 
les  présents  élisent  légalement,  fussent-ils  en  moindre  nond)re  que 
les  absents.  A  cette  date  extrême,  un  seul  présent  ferait  à  lui  seul 
une  élection  valable. 

Nous  passons  sous  silence  quelques  détails  relatifs  à  la  seconde 
convocation  (non  indispensable)  de  ceux  qui  n'ont  pas  répondu  à  la 
première,  et  nous  arrivons  à  l'élection. 

Ouverture  des  opérations  électorales;  les  électeurs  (ch.  xix,  xx).  —  Les 
électeurs  entendent  la  messe  du  Saint-Esprit,  puisse  réunissent  pour 
l'élection.  Us  sont  assistés,  autant  que  possible,  d'un  notaire  qui 
dressera  le  procès-verbal  des  opérations  électorales,  (juia  electwnis  pro- 
cessus per  scriptiiram  probatur  melius  quam  per  testes.  Suivant  l'opinion 
la  plus  sûre,  ce  notaire  devra  être  clerc,  cum  laid  prohibeantar  refju- 
lariter  spiritnalia  tractare  negotia. 

Le  tabellion  vaut  <\en\  scribes  ordinaires.  Si  ou  n'a  pu  se  le  pro- 
curer, remarque  dans  sa  glose  notre  auteur,  on  le  remplacera  par 
deux  viri  idonei  qui  universa  conscnbant.  Mandagout  invoque  ici  et  cite 
presque  textuellement  les  Décrétales  de  Grégoire  IX  qui  requièrent 
pour  les  procédures  judiciaires  l'emploi  d'une  publica  persona  ou  de 
deux  wjri  idonei  (jui  fideliter  universa  judicii  acta  conscribant^^K 

Cinq  témoins  assistent  le  notaire  ou  tabellion  et  souscrivent  le 
procès-verbal. 

>''   Décrélaies  de   Gri-ijoire  IX,,  II,  \i\.  De  Piolialionilnis ,  ii,  Qiioidaiii. 
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Si<>;nalons  un  premier  incident  que  prévoit  notre  auteur,  et  que  le 
notaire  ne  manquera  pas  de  consigner  au  procès-verbal ,  s'il  se  pro- 
duit. Les  excommuniés,  les  suspens,  les  interdits  et  les  laïques  ne 
]3euvent,  comme  on  sait,  prendre  part  à  une  élection  ecclésiastique. 
Si  donc  il  est  notoire  que  des  personnes  appartenant  à  ces  catégories 
se  trouvent  dans  le  lieu  où  il  va  être  procédé  à  l'élection,  elles  seront 
invitées  à  se  retirer.  S'y  reiusent-elles,  on  les  expulsera,  si  potcst  ficri 
hono  modo.  Si  pour  quelque  motif  [propter  scandalum  vel  potenUam 
eornmdem,  l'expulsion  ne  peut  avoir  lieu,  les  électeurs  légaux  protes- 
teront, soil  publiquement,  soit  en  secret  s'ils  n'osent  ]n"otester  publi- 
quement. Et  voici  quel  sera  leur  dire  :  ils  naflmcllent  pas  cpu' ces 
intrus  aient  droit  de  prendi-e  part  à  l'élection;  s  ils  le  pouvaient, 
ils  voteraient  sans  eux  ;  enfin,  les  voix  de  ces  électe-urs  de  lail,  qui  ne 
sont  pas  électeurs  de  droit,  doivent  être  i-é])ulées  nulles  cl  inexis- 
tantes. 

Que  SI  la  ijrésence  d'nitrns  de  ce  genre  csl,  non  p;i.s  noloiie,  mais 
seulement  soupçonnée,  la  même  invitalion  sera  adressée  à  ces  intrus 
probables.  S  ils  ne  se  retirent  pas,  ils  seront  admis  sous  le  bénéfice 
d'une  protestation  dubitative,  cpii  permettra  pins  lard  de  icjclei-  les 
voix  de  ces  suspects,  si  la  suspicion  est  reconnue  londee. 

Formes  d'cleition  ;  la  «  piihlicaliu  n  ^cli.  wi-xxxj.  —  Le  concile  de 
Latran  a  déterminé  trois  lormes  d  élection  :  le  scrutin,  le  comptomis, 
la  quasi-inspiration.  Nous  remarquons  que  Maiidagoiil  supprime  très 
\olontiers  le  mot  (juasi  et  emploie  une  expression  inexacte  en  sa 
lornie  ra|)ide  :  divina  inspirât lo'^^. 

La  première  fie  ces  trois  lormes,  le  scrniin,  esi  de  nécessite  : 
/jcccsi<7a/«.s  £?jc/fur.  Et  voici  la  valeur  de  ce  mot  :  d  snllil  (piiin  seni 
éb'cteiir  exige  le  scrutin  pour  cpi'il  soit  obligatoiii'. 

Noire  aiilenr  s'occupe  tout  d'abord  de  la  luinie  (rdection  pai'  la 
voie  du  scinliii.  Il  déciul  cette  opération  a\ec  nne  précision  sin- 
gulière, mais  ici  nécessaire,  car  plusieurs  des  lonnaliles  (pu  \()iil 
T'Ire  indiquées  sont  snhsiantielles,  c'est-a-diie  (pie.  si  elles  étaient 
négligées,  relection  ser.iii    nulle.    Nous   poiiMtiis   ,i  jnnier  (pie  ce  rinon- 


'     D.iiis    l«>s    I)i'(  ic'l;ili's    fil'    Gr'-f,'i«iii'    l\,  jiei  iiixpir/illiiiiew  {\ ,  M  ,  De  l'Unlumc  .  /\i  ,(Jiiia 

\r   mol    qiiiisi    11;:!!!'!-    Ires   CdiiccIcTiiriil    aviinl  proplev ). 
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it'iix  lonnalisme  iipst  nullement  spécial  à  Manda<><)ut.  Il  osl  paiiailc- 
inent  contornie  an  sentiment  général  ' . 

Voici  lénuméralion  (le  ces  formalités  sulistantielles.  L'auteur  les 
décrira  minutieusement  pour  rendre  service  au\  ]îersonnes  qui  ne 
sont  pas  e\|)ertes  en  droit  canon,  jtiris  canonici  pcritiam  non  liabcntes. 
Il  en  compte  exactement  si\  : 

1°   On  choisit  des  scrutatems; 

•j"  Les  scrutateurs  reçoixcnl  {('X(jtiininl)  l(;s  votes  secrètemciil  cl 
>N('pa  rément  ; 

3"    Les  votes  sonl  libelles  pai-  ('cril  ; 

\°  Ils  sont  pid)liés  m  capilulo; 

ô"  La  collation  laile,  l'élection  a  lieu  :  communis  electin  siihseciiialur 
(nous  dirions  en  style  moderne  :  le  résultat  du  scrutin  est  proclainel; 

6"    Lst  élu  celui  in  (juem  major  pars  et  sanior  consenscrit. 

Les  scrutateurs  sont  au  nombre  de  trois.  Le  nombre  trois  est  celui 
(pi'indicpie  le  concile  général  de  Latran.  Est-il  rigoureusement  né- 
cessair-e?  On  hésite.  Cependant  il  paraît  plus  sûr  de  s'en  tenir  à  cel 
égard  aii\  indications  du  concile*^^ 

Le  \()te  est  secret,  en  ce  sens  que  le  collège  des  électeurs  n'est  pas 
admis  a  connaître  au  moment  de  l'émission  le  vote  de  chaque  élec- 
ieur;  mais  ce  vote  est  communiqué  aux  scrutateurs,  assistés  du 
tabellion  el  des  témoins.  Ce  ])etit  groupe  se  jîlace  dans  un  lieu  retiré, 
dans  un  angle  de  la  salle  ou  à  quelque  autre  place  convenable.  Les 
scrutateurs  \otent  les  premiers,  ensuite  le  membre  du  chapitre  ^/h 
hahet  primant  vocem,  puis  isolément  chacun  des  électeurs.  Il  est  d'usage 
(pie  les  scrutateurs  adjui-ent  cha([ue  membre  du  collège,  au  nom  du 
Per-e,  (\u  Fils  et  dir  Saint-Es|)rit ,  de  songer  an  péril  de  son  àme  el 
(le  voler  poirr  celui  C[u'il  cr-oil  être  le  plus  utile  à  l'Eglise  et  le  plus 
propre  a  icnrplir  l'olïlce  vacar)t.  Mandagout  se  demanfle  si  cette  lor- 
malrté  est  essentielle  :  il  ne  le  pense  j)as. 

\u  cas  où  des  malades  habilairl  la  \ille  ou  le  cloilre  n'auraient  pu 
se  i-eiidre  a  la  conxocalion  el  u'aui'aieiil  pas  conslilué  pr-ocureur,   les 


'     Wm-i  rv\  (-^M-d:  DrrTnilil,,!  drs  I.Kurri,-  ''    «Assiimantui-      lie>      (le     c  ..llcgio       lidc 

>ins    lie   Siiiitriinlc  ,  Kiinoiiil.iis    ro'i    Cliiclwslrr,  «  digni  »  (concile  Je  Latran  de  i '.!  I  5  ,  c.  2  4-  Ce 

iihrr  die  Vorimhmi-  von  Bischofswalilen  enistanden  canon    a    été  inséré   dans    les   Décrélales    de 

im  Jaltre    125ft,   herausf;egeben    von    All'ied  Grégoire  IX,   l.vi,   De  Ekclione .   /|2,    Qiiiu 

von  Wretschko,  Weimar,  i<)07,  p.  !\\.  prnpter). 
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scrutateurs  iront,  s'il  est  possil)le,  les  tn)u\er  à  domicile  v{  recueillir 
leurs  votes. 

La  formule  du  vote  peut  être  ainsi  conçue  :  Ego  talis  in  taleni  cmi- 
sentio,  et  ipsiim  elujo  in  episcopum  et  pastorem,  ou  ipsiini  elufo  posdilan- 
rf«m'''  in  episcopum  et  pastorem. 

Tout  vote  alternatil,  conditionnel  ou  incertain  est  nul'-.  \  oici  un 
exemple  de  \()le  incertain  :  Consentio  m  illum  cjucm  major  pars  diixeril 
nonunamium. 

iNotre  auteur  ouvre  ici  une  parenthèse  pour  rappeler  que  qui- 
conque donne  sciemment  sa  voix  à  un  indigne  est  privé  pour  cette 
fois  du  droit  d'élire  et  ne  peut,  pendant  un  laps  de  temps  de  trois  ans, 
jouir  d'aucun  bénédce  ecclésiastique.  Il  donne  à  ce  propos  une  très 
longue  et  curieuse  énumération  des  cas  d'indignité. 

(Ihaque  vote  doit  être  rédigé  par  écrit.  Par  qui  le  Ixillelin  doil-il 
être  tracé?  La  réponse  de  notre  canoniste  est  laite  ])our  nous  sur- 
prendre et  nous  laisse  forcément  soupçonner  que  bon  nombre  d'élec- 
teurs peuvent,  hélas  !  être  assez  malhabiles  à  tracer  des  caractères.  Kn 
effet,  ce  n'est  pas  félecteur  qui  écrira  son  vote,  ce  sera  le  tabeUion 
ou,  à  son  fléfaut,  les  scrutateurs  ou  fun  des  scrutateurs,  ou  encore 
duo  viri  idoiiei  ad  scribendum.  .Tean  André,  dans  un  opuscule  sur  les 
élections  qui  déi-ive  en  grande  pai-lie  du  traité  de  GuilInuiitiMlc  M;ni- 
dagoul,  s'exprime  amsi  : 

t'^t  do  intf'iTogationc  quain  liK-iiiiil  scnitatoros  et  responsione  quam  facil  iiitcrro 
gains  conficiatur  pubiicum  iiisliuimiituin  per  notarium  et  ipsos  scrutatores.  El  muis 
soius,  aiiis  mediantibus  et  videntibus,  scripturain  facere  ])otest  si  millus  eoriiin  sciai 
scribere,  vel.  si  velint,  possuiit  liabcre  alinm  qui  scribat  '■' . 

Un  texte  niçois  de  fini  i.'v>()  Nient  cchiiicr  (riim-  \i\('  hiiuière  ces 
passages  de  Guillaume  de  Mandagout  cl  de  li'an  Vinhc  (le  texte 
nous  met  en  présence  d'un  grouix'  de  di\-luiil  moines  dont  dix 
|)rètres.  Sur  ces  dix-hiiil  pn^ounrs,  sci/.c  dcriarciil  ne  pas  savoir 
écrire  '' . 

'''    La    formule  f/iV/o  /)(«/«/««(/// Hi .  i|ii'aclmrl  liniiiii,    r:i|i.   unie.;   I,    \i,    /)('   Klrrliniir,    'i  .   In 

Vlandagout,  sera  proscrilc   un  peu    |iliis  l:iiil  clirliiiiiiliiis. 

par   Boni facp  VIII  ;    rt  <■<",   à    poini-  de  niillilc  '    .Ifiin    André,    Siiniiiinriiiiii    de   elertiotir , 

'Si'xtf,  I,  V,  De  Postiilalioiic  pni'liitin mn  .   r^^i.  dans  nis.  lai.  /|o3(),  loi.   i  oo  v°. 

unie).  ''   (iiiinle  Cais  de    l'ii-rlas  i-{   Gusl.   Saiffe , 

''>   Cf.    Sr\l.',    1,    V,    De    Pnslulnllonc  pnvl^i-  Chnrtrin  ,lr  l„hh,iyr  lie  S„i„l-P.m:> .  .  .  de  Mec. 
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Certes,  on  a  beaucoup  exagéré  et  surtout  généralisé  sans  preuve 
en  parlant  de  Tignorance  au  moyen  âge.  Les  rectilications  à  eet 
égard  abondent  aujourd'hui;  l'un  de  nous  a  même  apporté  à  cet 
ensemble  si  im|)()saul  de  rectifications  de  très  importants  et  dé- 
cisifs témoignages.  Mais  une  généralisation  en  sens  inverse  ne  serait 
ni  moins  périlleuse  ni  moins  fausse  :  les  traités  de  Mandagout  et  de 
Jean  André,  ainsi  que  le  texte  niçois  cpii  vient  si  heureusement  les 
illustrei-,  le  prouvent  surabondamment. 

Le  libellé  (hi  vote  peut  être  rédigé  à  la  |)remière  ou  à  la  troisième 
personne.  L'emploi  de  la  première  jDersonne  est  préférable  :  c'est  la 
première  personne  que  Mandagout  a  choisie  lui-même  dans  l'exenqile 
donné  un  peu  plus  haut. 

11  peut  arriver  que  le  nombre  des  électeurs  soit  si  considéraljle 
qu'une  seule  journée  ne  suffise  pas  à  recueillir  les  votes;  la  suite  (bi 
scrutin  sera  alors  prorogée  au  lendemain,  à  moins  pourtant  qu'on  ne 
soit  arrivé  à  la  limite  extrême  du  délai  légal  de  l'élection.  En  ce  cas, 
les  électeurs  sont  déchus  de  leur  droit  :  il  y  a  lieu  à  dévolution  au 
piolit  du  supéi'ieur  biérarcbique. 

Lorsque  tous  les  votes  ont  été  demandés  [in(iuisitis]  aux  électeurs 
et  consignés  par  écrit,  les  scrutateurs  se  lèvent,  quittent  la  place 
retirée  qu'ils  occupaient,  reviennent  vers  le  groupe  des  électeurs  et 
donnent  lecture  de  tous  les  votes  recueillis.   C'est  la  publicatio. 

Nous  arrivons  à  la  coUatio. 

La  'i  collation  (ch.  xxxi-xxxiii  ;  XLv).  —  La  coUatio  ou  comparaison 
est  en  premier  lieu  le  compte  des  votes  :  Fiat.  .  .  coUatio  niiineri  ad 
niimeruiii.  Supputation  facile  qui  fera  ressortir  le  nom  de  celui  qui 
a  obtenu  le  plus  de  voix.  La  majorité  absolue  est  requise'''. 

Jean  André  indique  un  système  de  coUatio  numeri  ad  numeriim  ou, 

Monaco,  igoS,  j).  i.'ii,  noie  i.  —  Aux  termes  «  gionetn  intraret,  seu  illiterato.  .  .  clericalem 

d'un  concile  de  Ravenne  de  l'an  1 3 1 1 ,  les  ca-  «  praesuniat  conferre  tonsuram  »  (Sexte,  I,  ix.  De 

nonicats  des  églises  cathédrales   ne    doivent  Temporibii s  ordinutionum,  i),  et  de  TeiwoyeT  au 

être    confiés    cp'à    ceux   qui    savent    lire     et  concile  de  Trente,   session   2,3,  De  Refornia- 

chanter  et  sont  âgés  d'au  moins  quinze  ans  :  il  tione,  cap.  /J. 

dit  de  l'écriture  [ConciUum  Rnvenn. ,  '''  Glose  sur  le  mot  major  du  chap.  xxxiv 


n  est  nen 
can. 


i6,    dans  Mansi,    I.    XXV,    col.    458).  «Majore!  sanior pars.  ..  non  enim  suiFicit  quod 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  convient  de  rappeler  u  habeat  niajorem  partem  habito  respectu  ad 

celle  décision  de  Bonil'ace  VIII  :  «  Nullus  epi-  «alios;  imo  est  necesse  quod  habeat  majorem 

«scopus  vel  ([uivis  alius  infanti,  nisi  forte  reli-  »  partem  tolius  capiluli.  » 
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si  on  veut,  de  vérification,  qui  ne  manque  pas  de  netteté  et  de  simpli- 
cité :  les  électeurs  d"A  se  retirent  d'un  coté  de  la  salle;  les  électeurs  de 
B  se  niassent  de  l'autre  côté.  Si  le  nombre  des  personnes  composant 
le  groupe  A  est  éfj^al  au  nombre  des  bulletins  A,  et  le  nondjre  des  per- 
sonnes composant  le  groupe  B  égal  au  nombre  des  bulletins  B,  la 
coUalio  nnmen  ad  niimerum  se  trouve  réalisée  sans  discussion  possible'''. 

Mais  ce  n'est  pas  là,  tant  s'en  faut!  toute  la  collalio.  Elle  est  autre 
cliose  encore.  Elle  est,  le  croirait-on?  l'examen  des  consciences  élec- 
torales et  des  mérites  des  candidats. 

I^examen  des  consciences.  —  Mandagout  appelle  :elu&  la  pensée, 
l'intention  de  l'électeur  :  Consistit  zelus  m  iiiteulione  aninu.  La  col- 
latio  consiste  donc,  en  second  lieu,  dans  la  comparaison  des  zèles  : 
Scciindu  zeli  ad  :elum  ut  videatur  (juœ  pars  zehim  habneril  melwrem. 
Notre  auteur  reconnaît  ici  dans  sa  glose  que  la  comparaison  zeli  ad 
zclum  est  très  diiricile  et  toute  conjecturale  :  il  nous  donnera  un 
peu  plus  loin,  dans  une  lormule  dont  nous  aurons  à  nous  occu])er, 
un  aperçu  des  consiflérations  qui  peu\ent  intervenir  à  cette  occasion. 
Il  iaut  ajouter  que  de  l'opinion  qu'on  a  du  candidat  ])rocè(le  évidem- 
ment en  grande  partie  le  jugement  ([u'on  porte  sur  les  intentions  de 
l'électeur,  sur  son  zelus.  Mais  rap])i'éciation  directe  des  mérites  du 
candidat  intervient  à  son  tour  :  c'est  le  troisième  ('Icnienl  de  la  cul- 
latio;  c'est  la  collalio  merili  ad  merilnm. 

L'analyse  exacte  de  cette  collalio  nous  lait  clairrnniit  apercevoir 
toute  l'énergie  d'une  lormule,  à  première  vue  ban;de,  (pi  on  leiiconire 
1res  soinenl  dans  les  textes  relatils  aux  élections  :  pars  major  cl  saiinir. 
l'om-  (pill  \  ait  élection,  il  ne  sulïit  |)as  (pi'une  majorité  se  soil  com- 
slituée,  prt/s  major:  i\  faut  encore  cpie  cette  majorité  soit  sanior.  (Tesl 
par  la  collatio,  sorte  d'examen  général  des  consciences  et  des  mérites, 
(lu'oii  Nerifiera  si  cette  condition  est  remplie.  Il  peut  se  hiiic  (Manda- 
gonl  le  dit  expressément]  que  le  yole  de  la  ininoiile  soil  saniur  el , 
par  consécpient,  doive  prévaloir  "^'.  A  (pielles  discussions  intermniables 
peut  donner  lieu  celle  co/Zr/Ho  entre  gens  (pu  ne  soiil  |)oiiil  piges  des 
dillicullés  (hmIs  soidèveni,  mais  (pii  s'exaniiiienl ,  se  scruleiil  eux- 
nieines.   en    vile    Irop    soiiveiil    de    siiscilei'.    (le    |tre|)iirer  (|nei-elles   el 


(II.  .IrMii    \i)(lr(',  SiniiiiKiriiiiii  (II-  eleitiimr .  '•    (ilia)).    \\\l\    rt  ;,'losr  s(ir   les   mois  .<('in- 

fiis    I'..  N.  I«tlii  'iii'io.  I"l.  i<|<)  *".  iliiiii  esscl  (Colopiip,  i.')7'i.  loi.  (i«  I'";. 
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litif^tvs  !  De  la  collaliu  riaissciil,  eu  elïel,  la  plupart  (les  |)i<tccs  (|ui 
seroul  portés  cle\aul  la  justice  ecclésiastique  couipélente  '  . 

Au  sujet  de  la  coUatio,  Maudaf^out  pose  etdiscute  uiicdiflicidle  inat- 
tendue :  si  tous  les  \otes  se  sont  réunis  sui'  une  nièiue  |)ers()nne,  s'il  \ 
a  unanimité,  devra-t-on  procédera  la  co/Za^o,  y  a-t-il  même  possibilité 
de  collutio?  (iomme  on  jjeul  le  su])poser  a  priori,  les  opinions  des 
docteurs  varient.  Bernard  de  (lomposlelle  ne  cioil  pas  (juil  \  ail  lien 
en  ce  cas  à  avuune  coUatw.  Innocent  IV  adiuel  une  collalio  de  merito 

et  de  :elo,   mais  non  de  nnmcro ,  cl   la    raiscm  qu'il    eu    do ■   p:irail 

péremptoire  :  (juia  patet  de  ipso.  Ilosliensis,  au  contraire,  adnicl  la 
triple  collatio  de  numéro,  de  :elo ,  de  merito'-'.  Mandaf^oul  estime  que 
lopuiion  d  llostiensis  est  la  pins  sûre  :  Opintoncm  Jlosliensis  repiito 
Itiiorein.  Manda<>-out  explique  dans  la  f^lose  ce  que  |)ourra  être  cette 
collatio  numeri  :  x  Tanliau  conlerenl  enim  inter  se  utrum  omnes  prae- 
«  sentes  Inerint,  et  utrum  omnes  citati,  \el  aliqui  contempti,  vel  quare 
Il  non  estvoxalicujuscoiuputanda,  vel  quare  non  luit  citatus;  et  ita  de 
Msiuf^ulis  qua'  ad  nunierum  speclanf '^\  « 

Si  la  collation  du  nombre  soulève,  au  cas  duiianimité,  un  pro- 
blème délicat,  nous  conqDrenons  facilement  qu'on  jiuisse  comparer 
les  mérites  et  les  aptitudes  de  l'élu  avec  les  qualités  requises  pour  le 
poste  àoccuper,  qu'on  puisse  même,  entre  électeurs  unanimes,  souder 
ses  reins  et  sa  conscieuce  ;  or  c'est  là  toute  la  collatio  zeliet  meriti.  — En 
présence  d'un  vote  unanime,  uous  ne  disons  plus  collatio  ::eli  ad  :elum, 
meriti  ad  meritum,  uuiis  simplement  co//af/o  zeli,  collatio  meriti.  Manda- 
i^out  préconise  cette  terminolo<;ie,  car  il  a  remarqué  judicieusement 
(pie  riiypotliése  de  l'unanimité  exclut  rexamcn  conrparatif  du  zèle  des 
électeurs  et  du  mérite  des  candidats. 

Jean  André,  moins  formaliste,  parait  écarter,  quand  il  \  a  unani- 
mité, toute  manière  de  collatio ''\ 

'     Un  priucipe  que  l'orn iule  Maiidaj^out  doit         nous  y  relevons  celle  petile  pluase  (|ui  n'a  pas 
guider  les  juges  dans  la  direction  des  débals  :         Irait  d'ailleurs  à  i'inpotlièse  de  l'unanimité  : 
Praesumitur    zelus    nielior,    ubi     est    major         «  Kl  de  hiis  omnibus  dico  faciendain  collatio- 


«numerus.   et    ubi  elieentes  sunt  antiquiores 


quanturacumque   numerus    numerum 


"  tempore  et  in   majoribus  dignitatibus  el    or  «excédât»  {Summa ,  liv.  I,  titre  [v[],  De  Elei- 

«dinibus     constiluti  »     (glose    sur    les    mots  tione  et  electi  potestate). 

ad  zelum  du  eh.  xxxi,  éd.  de  Cologne,  u^-jà.  '''  (^haj).   lix,   forma   7,    glose   sur   le  mot 

foi.  60  v°).  numeri. 

'"    Nous  ne  retrouvons  pas  dans  llostiensis  '''  Siimmaiinm  de  electione   (manuscril  déjà 

le  passage  que  parait    viser  Mandagout,   mais  cité).  S'il  y  a  eu  (leu\  éleetioiis.  el  si   l'uu  des 
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Certaines  observations  que  notre  auteur  consacre  encore  à  cette  re- 
doutable co//a/io  sont  conluses  et  hésitantes.  Doit-on  simplement  con- 
stater? Doit-on  aussi  discuter?  Les  inconvénients  de  la  discussion  sont 
bien  sensibles,  mais  elle  a  des  avantages,  et  le  canoniste  incline  de  ce 
côlé.  La  discussion  peut  engendrer  assurément  les  luttes  et  les  procé- 
dures; elle  peut,  d'autre  part,  al)outir  à  des  résultats  heureux:  un 
nouveau  scrutin,  l'adoption  d'un  autre  nioded'clcction;  mieux  encore, 
ajouterons-nous  :  l'entente  immédiate. 

H  est  une  pensée,  ou,  si  ou  veul,  une  liction  loinudée  pai-  \Ianda- 
gout,  et  (pii,  acceptée  par  les  électeurs,  jiourrait  soa\ent  ouvrir  la ^ oie 
à  la  pacilication.  Celte  fiction,  fl'origine  historique,  car  elle  rappelle 
la  vieille  iflée  de  l'unanimité  qui  présidait  autrefois  aux  élections  ecclé- 
siastiques (comme  à  tant  d'autres  o])érations  dans  l'ordre  religieux 
ou  dans  l'ordre  civil),  c'est  qu'au  fond  tous  veulent  choisir  celui  (pii 
a  obtenu  les  voix  de  la  major  et  sanior  pars  :  «  Placet  tamen  omnibus 
«  ut  is  solummodo  eligatur  in  quem  major  et  sanior  pars  consensit.  » 
Ce  n'est  pas  là  une  phi'ase  sans  aucini(>  portée  pralitpie;  car  \l;m- 
dagout  ajoute  en  sa  glose  :  «  Nam  licet  quis  coiisenseril  in  iinum  in 
«scrutinio,  bene  potesl,  publicato  scrutinio,  a  sua  nomiualione  rece- 
«  dere  et  in  illum  consentire  qui  nominatus  esl  a  majori  et  saniori 
«  parte  '.  »  Cet  électeur  peut  agir  de  la  sorte,  car  il  a  voulu,  dès  l'ori- 
gine, celui  qui  auiait  obtenu  les  voix  de  la  major  et  sanior  pars. 

Si  les  électeurs  qui  n'ont  pas  élé  convoqués,  mais  cpii  auraient  dû 
l'être,  se  présentent  avant  la  coUatio  et  émettent  la  prétention  de  faire 
recommencer  les  opérations  aux(|uelles  ils  avaient  (boit  de  prendre 
part,  on  recommencera,  en  efiPel,  ces  opérations,  nisi  pia  hono  pncis 
rôliurinl  consentire. 


■>!  une  c()ml)iiiai>()n  iiilci-cssiinlc,  (pic  Mandagoui  p 


-onisc  un 


peu  plus  loin  dans  le  chapitre  consacré  aux  élections  par  compromis, 
el  (pii  tend  à  su|)primerou  à  atténuer  toutes  les  dinicuifés  delà  ro//rtf/o. 
La  collatio  (pie  nous  xeiioiis  de  décrire  est  une  aillatio  directe,  (pii 
|)eul  être  tunudtueuse  el  coiibise.  On  simplifiera  singulièrement  l'opé- 
ration en  en  chargeani  un  loiil   pelil  iiombi-e  de   personnes  ou    même 


^'l.>ll|><-J  >lVle<l<-IIIS    rst     I.-   .lollhl.-    .le    l'allliv  .nnsi<li-l  1.1)1.'     S.vl.-.    I.     m.   /V  Kir,  I  „„„■.,,.  Si 

gr(>ii|ii'.   Honifarc    Mil   interdit    au  ^r()ii|ic    le  qnimdn]. 

iniiins  im|Hiiiant  <li;  lenler  qiii'l(|iii-  f.rlciiiniùo  '    Glose    sur   li'   mol    omnibus   ilii    <li;i|>ilic 

;f/i.   mirili  ici  niiilniilalis  du   t;roii|ie   le   plus  \\\i\. 


(ilJIM.M  \1K  l)K  MWDVCOIT,  C  WOMS'I'K.  M) 

iiiM-  seule,  (il'  set;i  (lès  lois  une  adlatio  indirecte  pai-  des  délé<>ués 
avanl  toute  la  coiiliaiue  du  corps  électoral.  Ce  ou  ces  comproniissarii 
doivent  être  iiouiniés  à  runaiiiniité.  Le  désir  de  sini])li(lcation  s'accuse 
d'une  nianièie  fort  curieuse  jusque  dans  les  expressions  (pi'(;mploie 
Mandaj^out  :  il  send)le  qu'il  \euille  décharger  les  délégués  du  soin  de 
cette  épineuse  conqiaraison  -eli  ad  zelum,  menti  ad  meritum;  il  écril, 
en  elle! ,  (pic  les  <omproinlssarn  |)eu\enl  avoir  mission  d'élue  celui 
qui  aura  ohiciiii  la  inajoriié  ahsolue  des  voix  :  «  Potest  eliaiii  coin- 
«proniissuni  lieri  suh  liac  loriiia,  ul,  seci-elo  et  sigillatiin  inquisitis 
«  voluntatihus  singulornni,  illiiin,  in  ([uein  major  pars  consenserit, 
«  teneantur  conqiromissarii  eligere.  »  Et  il  ajoute  avec  conviction  : 
«  Per  quam  Formam  contentiones  multipliées  removentur,  et  ahsque 
«calumnia  satis  de  lacili  \acantibus  ecclesiis  jM-(nidetur.  n  Mais  cette 
sup])ression  conqilète  des  deux  collationes  qui  correspondent  à  saniorpars 
n'est  pas  encore  réalisable  en  d  roit  au  tempsde  Mandagout.  Ce  passage  si 
curieux  n'est  après  tout  qu'une  velléité  ou,  si  l'on  veut,  une  tentative, 
sur-le-diamp  retirée.  En  eiïet,  après  avoir  écrit  ces  mots  si  sinq)les  : 
«  illum  in  quem  major  pars  consenserit  teneantur  compromissarii  eli- 
«gere  )>,Mandagout  se  rappelle  les  textes  des  décrétâtes  qui  Font  obstacle 
à  cette  sinqjlilication,  et  sur  major  pars  il  ajoute  en  sa  glose  :  siipple  : 
et  sanior;  puis  renvoie  aux  décrétales  Cum  dilectus,  Quia  propter  ci 
Ecclesia^^K  La  collatio  zeli  ad  :elnm,  menti  ad  meritam  reparait  donc  ici , 
mais  elle  est  comme  cachée  dans  les  notes  :  on  voudrait  oubliei-;  on 
ne  l'o.se  encore.  Un  peu  après  Mandagout,  Jean  André  prétendra  tout 
simplement,  sans  d'ailleurs  recourir  au  détour  des  compromissarii ,  que 
iild  major  mimeras  est ,  Un  zelus  est  melior,  et  il  alléguera  audacieusement 
une  décrétale  qui  ne  dit  absolument  rien  de  ce  genre  "'. 

Ni  Mandagout,  ni  Jean  André  n'a  conservé  trace  matérielle  diin 
système  antérieur  qu'adoptaient  Johannes  Hispanas  et  Bernard  de 
Pavie'^l  Ces  canonistes  constituaient  une  sorte  de  majorité  morale  en 


'■''>   Dt'rrétalos   de   (îrégoire   l\.     I,    vi,    De  silile  du  contraire ,  cl'.  Esineln  dans    MélaïKjcs 

Electione,  '6-Jt,  Quam  dilectus,  ^-i.  Quia  propter.  Filting,  t.  I,  Montpellier,  i  ((07,  p.  379-382  . 
.'J7, AVctesia. Cf.ms.  B.N.lat.  ir)/|iIJ, fol. 2i()r".  '''  Bernard  de   Pavie,   De  Electione,  I,   (), 

'"'  La  décrétale  Dnd!um,  dans  Décrétales  de  dans     Laspeyres,    Bernardi   Papiensis    Summa 

(Jrégoire  I\,  1 ,  VI,  De  Electione,  ■>.:'..  (^1.  .lean  Decrelalium,  Ratisbonae,    1861,  p.   3i5.   3ifi; 

Xndré,  Suminarium  de  elerlione ,  dnws  ms.  B.  N.  -Schulte,  Die  Geschiclilc  der  Quellen  und  Lile- 

lat.  4o.'Jo.  fol.  i()o  v°.  Sur  le  triomphe  linal  de  ratur  des  can.  Bechls ,  t.   [,   p.    176,    avec    la 

la  major  purs,  présumée  «ihi'oi- sans  preuve  pos-  note  (i. 
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rappr()ch;inJ  ct's  trois  ^aU'Ul•s  :  niimerus,  zehis,  meritum  (au  lien  dr 
meritum.  ils  (lisaient  auctantasy,  ils  déclaraient  élu  relui  qui  léunis- 
sait  deux  de  ces  éléments,  quels  qu'ils  lussent  :  le  meritum  et  le  scliis 
réunis  l'emporteront  donc  sur  le  numerus.  Cependant  Mandagout,  sur 
un  point  important,  se  rapproche,  au  fond,  de  ce  système,  puisqu'il 
déclare  que,  si  le  vote  de  la  minorité  est  sanior  (c'est-à-dire  renq)ort(' 
à  la  lois  en  meritum  et  en  zelas),  ce  vote  prévaudra  sur  celui  de  la  ma- 
jorité*',  mais  il  ne  met  ])as  en  relief  ce  curieux  équilibre  des  trois 
éléments  de  la  major  et  sanior  pars'-\  en  sorte  (pi'il  n'arrive  |)as  à  diic 
(pie  mimeras  et  zeliis  réunis  l'enqiorteront  sui-  meritnm  isolé,  ni  (pie 
nnmerus  et  iiieritam  reunis  reinnorteiont  syw  :i'Ias  isolé'"*'. 

élection  proprement  dite  ou  proclamation  du  scrutin  (cli.  x\\iv,  xxxvj. 
—  Nous  arrivons  à  la  cinquième  formalité  substantielle,  Yclectio  pro- 
prement dite  ou,  comme  nous  dirions  en  style  inodcrne,  la  |)ro('la- 
niation  du  résultat  du  sci-iitin. 

Cette  electio  est  faite  m  communi  par  celui  <ni  e.r  officio  id  contpetat. 
Ici  peuvent  surjifir  des  contestations  diverses  :  un  vote  du  clia|)ilre,  et 
vraisemblahlement  à  la  suite  de  ce  vote  altercations  nouvelles.  Le 
lecteur  s'édifiera  sur  ces  iTU*idents  possibles  eu  consultant  lui-même 
!VIanda<^n)ut. 

Le  formalisme  enconibrc  de  dilllcultés,  au(|uel  de\  ra  se  conloiuirr 
ïeliçjvns  pour  elicjere,  c'est-à-dire  pour  proclamer  ///  nimninnl  \o  nomi- 
natus,  mériterait  d'être  étudié  de  près.  Lu  trait  \iaiineut  curieux 
donnera  une  idée  de  la  rigueur  de  ce  formalisme.  Si  l'c/^f/c/zs  ii";i 
pas  été  désigné  par  un  vote  du  cliapitre,  s'il  est  tout  simplement  ts  cui 
e.r  tifficio  id  compelit ,  il  devra  s'exprimer  ainsi  :  FJujo  lalein  nomme 
lapttuh,  sea  oorum  qui  ui  cum  dirujiint  rota  sua;  s  il  omet  les  mots 
nomme  ((tpiluli,  etc.,  Yeicclio  est  nulle,  cl  si  i-adicalenieiit  nulle 
(|u'elle  ne  peut  être   ratifiée    par   le  cliapilic  on   la   !iia|()nle  du    clia- 


Ch.  XXXIV  el  glosi'    sur  les  mois  slimdiim  csl  su|)i'rl('iir  en  mi''iili\  meiiliim.  W 


Il  .•(■/»> 


ri  lliei  llUfll 


esttl  (Cologne,  ih-]'u  fol.  68  r°). 

'*'   Voici  romiiionl    nous   itovous  i-nlenilrc  \utrc  opi-riilion   :    \  oblint  f)  \oi\  :  Il  .1   l( 

le   jfu  dp   ce»   roniparaisons.    Nous   supposons  niimrriis.  Srs  ('■l^i'lcurs  soni  reconnus  ;i   la  col 

neuf  c'-lectr'urs.  doux  candidats .   \  cl  B  :  Intio  les  nicillcuis  en  zèle,    zrliis  :   il    rsl    clii 

\  (ihlint  .")  voix  :  il  a  le  numerus;  on   recon-  l'eu   iin|iorli-  que  ]\  soil   conslalé  mi|iii  icii:-  en 

nait   par   la  roUnl'w  (pie  ses  électeurs   sont    in-  mérite. 

l'érieurs  en   inlenlion,   en   /.ele   :   il   n'a   pas  le  '    Sur   major    ri    yiiiiinr   imrs  ri.    Ilifl.    lill. 

zrlil,.  R    a     le  .-<•/«<:    on    ronslale    enlii.  .|ne    ]\  ,lr  In  /■>.  .  I.  WXIIi.  |i.    1 --n. 
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nilrc.  ,le;iii    \ii(ln',  en   son   Suiniimrliun,    ne   |i;ii-;iît   rien  connailrc  de 
res  subtilités  '  . 

Il  est  (riis;n.('  (le  ciiiinlci-  ciisiiilc  If  Te  Deaiin'i  rie  l'aire  une  procia- 
iiiation  puhliqiie  de  l'eleclioM,  proclamation  plus  solennelle  et  plus 
large  que  celle  qui  \ienl  d'èlre  faite  au  sein  même  du  chapitre.  Ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  fonnalités  n'est  considérée  par  Mandagoul 
coiiiine  in''cess;iire  pour  l;i  \;ilidil(''  de  r(''leclioii. 

\otific((tion  à  l'élu;  son  consentement;  confirmation  de  l'élection  (cha- 
pitres wxvi-WKVill.)  —  L'élection  doit  être  notifiée  à  l'élu,  et  son 
consentement  demandé  dans  les  huit  jours;  mais  dans  les  huit  jours  a 
partir  de  quel  moment?  (Je  terme  a  qun  est  singulièrement  élaslicrue  : 
à  partir  du  jour  où  la  notification  aura  pu  facilement  être  faite, /ms/- 
(inam  commode  potuerant.  Ceux  qui  auraient  laissé  passer  ce  délai  de 
Iniil  jours  sont  privés  pendant  trois  ans  de  tout  bénéfice  ecclésiastique 
dans  le   ressort  de  l'église  de  cnjiis  electione  agitur. 

Ce  délai  de  huit  jours,  posl(iuam  commode  potuertint ,  vemonte,,  a'ins] 
que  la  sanction  pénale,  à  Nicolas  III ,  et  a  pris  place  dans  le  Sexte  avec 
la  décrétale  même  de  ce  pontife'-'.  lUi  flélai  d'un  mois  est  accordé  à 
l'élu  pour  donner  son  consentement. 

Une  glose  de  Mandagoul,  d'une  haute  poitée  morale,  mérite  ici 
d'être  relevée  :  le  consentement  ne  doit  pas  être  demandé  avant 
l'élection.  Quiconque  serait  élu  dans  de  pareilles  conditions  devrait 
être  écarté  tnnxjaam  ambitiosas,  et  par  conséquent  indigne.  Mandagoul 
invoque  à  ce  propos  le  Décret  de  (jratien  et  le  Code  de  Justinien.  De 
ces  deux  autorités  c'est  la  seconde  qui  est  la  plus  probante  ^'.  Noire 
auteur  a  commencé  par  rappeler  qu'aux  termes  d'une  décrétale  d'Ho- 
noriusIII  une  élection  ainsi  eflectuéeest  nulle^'"'.  Dans  son  sentiment, 
qui  est  étavé  sur  Gratien  et  sur  Justinien,  le  candidat  se  trou\erail, 
lors  de  la  seconde  opération  électorale,  exclu  par  ce  seul  fait. 

On  peut  rappiocher  fie  cette  décision  le  canon  du  concile  de  Baie 
(pii  ol)lige  tout  électeur  à  jurer  qu'il  ne  vote  pas  pour  un  candidat 
ayanUà  sa  connaissance,  directement  ou  indirectement  sollicité  des 

'     Ms.  l'i.  .X.  lat.  'lO.'So,  loi.   i()0  v".  nicn,   I,  m,   De  Episcopis ,  .)  i .   .Si   (jucnuiiiam. 

i'I  ^e\U-,\,\\,  De  Ekilwiic.'ii),  Cupienicf,  '''   Déciétales    de   Grt-goire    iX.    1,   vi.   tiv 

S  Cielerum.  Electione ,  /|(i,  Qiiiim  post  pctilaw.   Lo  nis.  lat. 

'■''  Cf.    f!^los(!  de    Mandagoul   sur   les    mois  \>.'i?>  contient   un  renvoi    très   exact  à   rofic 

fncin  clerlio.  du   <  liap.   xxw  t  ;  Code    de    .lusti-  dérretalc    fol.  (i  i',  i"col.). 
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voix'".  Mandagout  se  rencontre  aussi  avec  ces  zélateurs  du  wi''  siècle 
qui,  en  i56o,  émettront  le  vœu  que  voici  : 

Que  quiconque  demandera  par  soy  ou  personne  interposée,  evesché,  abbaye, 
cure  ou  autre  dignité,  se  déclarant  par  là  tel  qu'il  est,  soit  jugé  inhabile  et  incapable 
d'avoir  jamais  office  ni  bénéfice,  ni  charge  en  l'Eglise  de  Dieu  -'. 

On  ne  peut  se  faire  des  dif^nités  ecclésiastiques  une  conception 
plus  noble  et  plus  juste. 

Nous  voudrions  que  Mandagout,  fidèle  à  ses  principes,  n'eiit  jamais 
sollicité  aucun  des  postes  élevés  qu'il  a  occu])és,  ni  même  consenti  à 
l'avance  à  les  occuper.  Mais  l'impression  que  laisse  le  ciirsus  lionoram 
de  notre  canoniste  cadre  mal  avec  ce  souhait.  Dira-t-on  que  Man- 
dagout aurait  pu  respecter  son  texte,  sinon  la  pensée  qui  inspire  ch 
texte,  tout  en  sollicitant  l'archevêché  d'Embrun,  puis  celui  d'Aix,  car 
on  remarquera  ([u'il  ne  parle  dans  son  traité  que  du  consenleinent 
antérieur  à  l'élection,  mais  n'aborde  ])as  la  question  du  consente- 
ment antérieur  a  une  nomination  par  le  pape  en  deliors  de  toute  élec- 
tion ou  en  o])position  à  une  élerlicwi  déjà  effectuée.^  Non  !  cette  justifi- 
cation serait  cruellement  artificielle  ! 

Nous  craignons  donc  cpie  notre  canoniste  n'ait  pas  été  scrupuleux 
observateur  de  sa  propre  floctrine.  Scru]nile  qni  le  placerait,  d'ailleurs, 
à  un  niveau  moral  bien  exce]>tionnel  en  son  tenq)sel  en  Ions  les  temps, 
mais  scrupule  qui  s'inspire  du  véritable  esprit  chrétien,  qui  a  peut- 
être  laissé  une  trace  curieuse  dans  la  liturgie  d'une  des  plusanciennes 
Eglises  orientales''''  et  dont  nous  r-eirotivoiis  quelque  chose  jusque 
dans  les  lorniulrs  (pM'niploïc  le  souvciinn  ponhie  dans  la  huile''''  par 

''   "  Nec  iili  voceni  dare  quem  verisimiliter  »  personis  heneiiierilis  et  zelantibus  bonuni  rei 

«scivcro  promissione  aul   datione  alicujiis    roi  u  publicac  regni  cl  Delphiiialus»  (t.  I\,  p.  a  i). 

•  Icmporalis,  seu  prece  por  se  aul  per  aliuiii  in-  '■'   Heinontrancc ...  en  l'assemblée  du  tiers 

•  liT|)<)sila,  aul  alias  qiialitcrcur7i(|ue,  directe  ctal  convoquée  on  l'bôtel  de  la  ville  de  Paris, 
«  vel  indirecte,  pro  se  electionem  prncuiare  »  dans  Mémoires  de  Coudé,  I.  11,  fj'i'i,  p.  653. 
(concile  de  Bàle,  session  \ll,  Queniadtnodii m,  ^^'  A  Alexandrie,  on  encbainait  le  nouvel 
dans  Labbi-,  Saciosaiirla  Concilia,  I.  \ll,  l'Iu  c<inime  si  on  avait  dû  lui  l'aire  violence 
col.  ."ji/i;  Pragmatique  de  Charles  \'ll ,  Dr  jiour  obtenir  son  assentiment;  plus  encore  sans 
irriuin  de  Elertioiiibus ,  dans  Isamberl .  t.  I\,  doute  pour  marquer  l'indissolubilité  de  l'union 
p.    iX).  Mais  la     Pragmatique    ajoute   :   «  Ncc  contraclée  entre  l'évéque  rt    l'Kglise  (Villien, 

•  crédit  ipsa  congregatio  Biluricensis  fore  L'ahhé  lùiséhe  Renaiidol .  Vitrh,  ii)nfi,  p.  iSG). 
"  reprebensibile,  si  rex  et  principes  regni  sui,  '''   ■  .  .  .    per   ajujstolica    scripta    mandamus 

•  cessanlibus  tanien  omnibus  eoniminationibus  «qualcnus.     hujusmodi     Ir.inslat'roiiciii     luam 

•  et  quibuslibel  violentiis,  aliquando  ulantur  «  acceplans.  .  .  "  (iWUanos.  Giillic  ilni'^l.  ii(>vi< 
"  preribus     bcnitriiis    atcpic    licnevoli'i,   et    pri>  «  «ihki  ,  I.  I.  Inslritiii.  ,  col.  'y\    . 
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laquelle  il  transfère  Mandagoul  du  siège  d'Euibrun  sur  le  siège  d'Aix. 

Que  dire  des  chapelains,  familiers  et  parents  pour  lesquels  Man- 
dagout  sollicite  et  obtient  des  bénélices^'M  On  voudrait  les  voir 
fidèles  à  la  pensée  du  maître  et  par  conséquent  étrangers  aux  dé- 
marches de  leur  protecteur.  .Nous  n'avons  pas  cette  illusion.  Aussi 
bien,  iVlandagout  est  moins  large  dans  sou  exposé  que  les  zélateurs 
du  XVI''  siècle  :  il  parle  de  la  flignité  épiscopale,  non  pas  de  toutes 
les  dignités  ecclésiastiques. 

Une  observation  importante  se  présente  ici  à  noire  esprit  :  plus  la 
doctrine  de  Mandagout  fait  conti-aste  avec  sa  propre  conduite,  plus  il 
est  évident  pour  nous  que  cette  noble  doctrine,  bien  qu'énervée  et 
contredite  par  la  pi-atique  du  moyen  âge,  s'imposait  alors  aux  intelli- 
gences et  de  très  haut  les  dominait. 

La  conhrmation  de  l'élection  est  demandée  superiori  ad  (jtieni  spécial 
confirmalio.  Cette  demande  de  confirmation,  que  Mandagout  appelle 
decietam,  doit  faire  mention  de  l'acceptation  de  l'élu  et  contenir  tous 
détails  utiles  sur  l'élection  et  sur  félu  lui-même. 

Le  compromis  (ch.  xxxix-Li).  —  Nous  arrivons  à  la  seconde  forme  de 
f élection  :  le  compromis.  Pour  qu'elle  soit  employée,  le  consente- 
ment de  tous  les  électeurs  est  nécessaire  ^^'.  L'accord  unanime  étant 
constaté  sur  le  principe,  les  voix  sont  recueillies  pour  le  choix  de  ceux 
qui,  en  vertu  du  compromis,  seront  les  électeurs.  Si  l'on  ne  s'entend 
pas  à  l'unanimité  sur  ces  noms,  on  tâche  de  s'entendi-e  pour  choisir 
des  commissaires  qui  éliront  eux-mêmes  les  électeurs.  Et,  grâce  à 
cette  combinaison,  qui  doit,  elle  aussi,  être  prise  à  l'unanimité,  on 
arrive  enfin  au  compromis  :  il  y  aura  cette  fois  élection  par  voie 
doidjlement  indirecte. 

Bien  que  la  chose  ait  été  contestée,  Mandagout  considère  comme 
indubitable  que  le  corps  des  électeurs  peut  choisir  à  son  gré,  soit  un 
seul  compromissarius ,  soit  deux  compromissarii ,  soit  un  plus  grand 
nombre.  (Jes  compromissarii  peuvent  être  pris  de  gremio  vacantis  ecclesiœ 
vel  etiam  aliunde. 

Si  le  corps  électoral  n'a  assigné  aux  compromissarii  aucune  limite  de 


MoUat,    Jeun   XXII,    Leltrex   lommiiiics,  '*'  .loindre  ici  concile  de  Latran  de  i: 

14(),  1709,  tiSSo,  •36'!r),r)r!6'i,  8cji3.  can.i'i  (Mansi,  t.  X\ll ,  col.  loi  i  ). 
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temps  pour  l'élection,  le  pouvoir  de  ceux-ci  ne  cesse  qu'à  l'heure 
même  où  expire  le  délai  légal  dans  lequel  se  meuvent  les  électeurs. 
S'ils  atteignent  cette  limite  sans  avoir  pu  remplir  leur  mandat,  il  v  a 
dévolution  au  profit  du  supérieur  hiérarchique  :  aucune  élection 
n'aura  lieu.  Afin  d'éviter  pareille  déchéance,  Mandagout  conseille  à 
tout  corps  électoral  qui  opère  par  la  voie  du  compromis  d'assigné i- 
aux  comproniissani  un  délai  déterminé  :  ce  délai  sera  évidemment  cal- 
culé de  manière  à  laisser  un  peu  de  temps  aux  électeurs,  à  qui  le 
droit  d'élire  directement  fera  retour,  si  les  compromissarii  n'oni  pu 
s'acquitter  de  leur  mission  dans  le  délai  à  eux  imparti. 

Les  compromissarii  doivent  agir  directement  :  ils  ne  peuAent  (h-- 
léguer  leur  mission  à  des  tiers,  à  moins  pourtant  que  l'autorisa- 
tion ne  leur  en  ait  été  expressément  donnée  par  le  compromis  lui- 
même. 

Les  électeurs  ne  peuvent  donner  mandat  aux  compromissarii  de 
choisir  une  personne  flélerminée;  mais,  si  le  corps  électoral  a  déjà 
partagé  ses  voi\  entre  plusieurs  candidats,  il  peut  imposer  au\ 
compromissarii  l'obligation  de  choisir  un  de  ces  noms. 

Les  compromissarii  font  leur  choiv  à  la  majorité  absolue,  à  iuoiii> 
(pie  le  com])iomis  lui-même  ne  les  oblige  à  faire  l'élection  a  luii;!- 
nimité,  à  la  majorité  des  deu\  tiei-s  ou  a  une  niajorile  phis  loilc 
encoi-e.  . 

Laissant  de  côté  le  cas  tout  s]iécial  signalé  à  l'instant,  notre  auleui- 
lornuile  ce  principe  :  le  choiv  des  compromissarii  est  entièrement  libre, 
à  moins  pourtant  que  le  compromis  lui-même  ou  l'usage  des  lieux 
n'apporte  une  limite  à  cette  liberté.  Les  électeurs,  en  effet,  ont  pu. 
en  désignant  les  comprom/.ssan/,  décider  que  l'élu  serait  pris  île  gremia 
crrlcsid- vel  de  certo  loto.  D'autre  part,  dans  certaines  églises  l'usage, 
(piel([Uf'lois  un  droit,  un  privilège  spécial,  veut  que  l'élu  soil  pris 
dans  le  cierge  dune  église  déterminée;  les  compromissarii,  auxcpieL 
U'scompromillentes  n'onI  |)u  transférer  ui\  droit  NU|)érieur  à  celui  (piils 
pf)ssedenf  eux-mêmes,  df)i\enl  se  coidonmi'  .i  cel  usage. 

L.i  liberté  laissée  en  principe  au.\  comproinissdni  est  Icllc  cpi  il> 
pcincnl.  d'api-ès  \hmdagoui ,  choisir  l'un  d'entre  eux.  m  tillc  l.i»  iilh 
iif  Inir  a  pa^  (''lé  rrliiéc  |)ar  Ir  <(irn|)roMiis  bii-iucinc.  \olir  aiilcui 
csliine  quf  crllr  laciillc  rsl  nid  iiccli'iiiriil  cnii'M'r  ,iii\  (•(iiinirDimssarii 
(piaiid    la    loi   de    riiiiaiiiiiiilr    Inii    a    di'    iiiiposcr    par    le    coiiiproiuis. 
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Il  recommande  an  eliapilre,  pour  éviter  toute  (lilliculté,  de  spécifier 
dans  le  compromis  ses  intentions  au  sujet  de  la  iaculté  accordée  on 
enlevée  aux  conipromissarii  d'élire  l'un  d'entre  eux. 

Le  compromis  peut-il  être  révocpié  ?  Ici  Mandaji^oul  est  \isil)le- 
ment  end)arrassé  i..a  question  ne  se  pose  à  ses  yeux  qu'autant  f[ne  les 
(omproinissaru  n'ont  pas  encore  connnencé  à  s'occuper  de  l'aHaire  qui 
leur  est  confiée.  S'ils  ont  entamé  la  discussion  des  candidats,  res 
intégra  non  existit  :  \e  chapitre  ne  peut  révoquer  leurs  pouvoirs,  lùt-il 
unanime.  Mais  si  l'affaire  n'est  pas  entamée,  que  décider?  .Mandaj>out 
lait  intervenir  à  ce  propos  une  distinction  très  juridique,  mais,  comme 
il  s'agit  d'un  de  ces  critères  qui  \isenl  l'intention,  la  conscience,  l'ob- 
servation de  notre  auteur  ne  saurait  conduire,  dans  la  pratique,  à  une 
solution  facile.  Si  les  compromillentes  ont  voulu,  dit-il,  accordei-  une 
laveur  [(jratia)  aux  compromissarii ,  c'est  alors  l'équivalent  d'une  dona- 
tion, et  le  compromis  ainsi  compris  est  irrévocable.  Si  cette  inten- 
tion n'existe  pas,  de  telle  sorte  qu'on  ait  xoulu  seulement  donner  un 
pouvoir,  un  mandai,  la  révocation  du  compromis  peut  avoir  lieu.  Il 
suffira  que  la  majorité  du  chapitre  se  prononce  en  ce  sens.  Telle  est 
du  moins  l'opinion  de  notre  auteur;  mais  il  cite  des  canonistes  sui- 
vant lesquels  cette  révocation  re  intccjra  peut  a\()ir  lieu  du  fait  de  la 
minorité,  et  même  du  fait  d'un  seul  des  mandants. 

Le  traité  de  Mandagout  jette,  comme  le  lecteur  doit  le  sentir,  un 
jour  très  vif  sur  les  misères  du  régime  des  élections  ecclésiastiques, 
d'où  naissaient  à  chaque  pas  complications  et  contestations.  Une  diffi- 
culté encore  se  présente  ici:  devra-t-on  tenir  compte  de  la  demande  de 
chanoines  qui,  absents  au  moment  du  compromis,  se  présenteraient 
après  le  compromis  passé  et  voudraient  qu'on  le  révoquât  pour  en 
adopter  un  autre,  ou  même  qu'on  procédât  à  l'élection  par  une  voie 
différente  ?  Notre  auteur  résout  la  question  par  des  distinctions  justes 
en  elles-mêmes,  mais  dont  l'examen  peut  soulever  des  contradic- 
tions, des  discussions  saris  fin,  d'interminables  litiges. 

Vprès  avoir  examiné  cette  question  incidente,  Mandagout  suit  les 
coinproinissaru ,  qui  doivent  se  conformer  aux  termes  du  compromis, 
peser  devant  Dieu  les  mérites  du  on  des  candidats.  Le  choix  arrêté, 
l'un  des  comproinissara  prononce  l'élection  in  communi:  elifjil  in  com- 
niiini  dans  le  lieu  même  où  les  comproniitt entes  auraient  prononcé 
l'élection  s'ils  avaient  choisi  directement  l(>  dignitaire  dont  il  s'agit. 
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On  chante  ensuite  le  Te  Deum.  L'élection  est  proclamée  [clectio  pa- 
bhcatur)  et  notifiée  à  Télu  debiio  temporc. 

La  quasi-inspiration  (ch.  lu).  —  Mandagoul  arrive  à  la  troisième 
lorme  de  l'élection,  (juœ  dirinœ  inspirationis  dicitur.  Elle  est  fort  rare, 
écrit  notre  auteur  :  peccatis  exit/entihus,  rarissime  fit.  Il  va  sans  dire  qu'il 
ne  soupçonne  pas  cjue  cette  forme  est  tout  simplement  la  forme  pri- 
mitive de  l'élection.  Il  ne  faut  pas  demander  le  sens  historique  à  un 
auteur  du  moyen  âge.  Voici  la  définition  que  noire  caiionisle  nous 
donne  de  l'élection  quasi  inspirationis  : 

Per  inspirationem  (ii  supprime  ici  encore  l'essentiel  (jiiasi,  qui  n'apparaîtra 
qu'une  fois  dans  tout  le  cours  de  son  exposé)  rite  dicitur  electio  celebrari  cum 
omnes,  insimul  congregati,  subito  et  repente aliquem  eligunt  concorditer.  una  voce, 
nullo  prorsus  tractatu,  nullaque  instigatioiie  honiinis  pra-cedente  " \ 

Il  faut  convenir  que  cette  perfection  idéale  dans  l'acclamation, 
sans  aucun  accord  préalable,  permettrait,  en  etfet,  assez  bien  do.  sup- 
primer le  quasi.  L'observation  a  été  faite  par  Hostiensis  et  par  Guil- 
laume Durant  fancien.  Si,  sans  aucune  entente  préalable,  on  se 
rencontre  ainsi  en  un  accord  imanime,  c'est  proprement ,  écrivent-ils, 
l'élection  par  inspiration;  si,  au  contraire,  cet  accord  unanime  est  le 
résultat  d'un  concert  préliminaire,  ce  n'estjilusque  la  quasi-inspiration. 
Mais  voici  alors  une  grosse  difficulté  :  aucune  entente  ])réalable  n'est 
admise  en  droit  pour  ce  mode  d'élection  quasi  per  inspirationem,  et  du 
coup  la  nomination  est  nulle.  Que  faire.-*  On  se  tirera  d'embarras  |)ar 
une  voie  latérale  :  pour  sortir  victorieusement  de  cette  singulière  illé- 
galité, on  nommera  des  compromissarii ,  dont  le  rôle  ne  sera  jias  ici 
très  complinué*^'.  Mandagout  lui-même  n'ignore  ni  cette  difficulté  ni 
cette  solution;  mais,  pour  simplifier  l'exposé,  il  a  relégué  le  tout 
dans  la  glose  *'. 

L'unaniniilf''  est  indispensable,  lelleiiienl  iiidispensajjle  ([ue  l'adhé- 
sion ultéiieure  fl'un  opposant  unique  ne  Naliderait  pas  l'élection  : 
elle  serait  radicalement  nulli;,  le  vote  n'avant  pas  été  unanime. 

'    Ci'Itc    rondition    niillu   inmsin ,   .•le,   ne  '    diiill.    Durant,  Spcrulnm   jinls,    III).    IV, 

ligiiip  pas  dans  le  canon  -t'i  de  Lalian  de  i  •!  1 5  |iar.s  i ,  Dr  FArcl'wiir  (Froncorurli,  i  f);)-! ,  p.  ç)o, 

(  ManM,    l.    XXII,    col.    101 1).    Re|>ro<luction  i'col.). 

|p\liielle  dans  les  Di-orétales  de  (iiegoiic  l\,  '''  Glose  sur  les  mois  imijor  jihik   (Colonia- 

I    M     'i'     I  >iiiii  profiter].  Agrippina',  1574,  fol.  y^  r"  ft  v"). 
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Après  ce  vote  iiiiaiiime,  la  collalto  el  la  (ommuni.-;  elecUu  iToiil  aucune 
raison  d'être.  On  chante  le  Te  Dcum,  ef  I  élection  est  proclamée.  Les 
formalités  ultérieures  cpii  ont  pour  objet  d'obtenir  le  consentement 
de  l'élu,  puis  la  conllrmation,  seront,  bien  entendu,  observées. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  marquer  ici,  à  propos  de  ce 
troisième  mode  d'élection,  les  phases  pai-  lesquelles  l'antique  suiïrage 
par  acclamation  s'est  élevé  juscju'au  ranji^  de  procédé  d'ordre  sur- 
naturel. Le  concile  de  Latran  de  I2i5  ne  parle  encore  que  de  ([uasi- 
inspiration;  il  dit  même  un  peu  moins  :  (jiiasi  per  inspirationem.  Notre 
Mandaf^out,  à  la  fin  du  même  siècle,  supprime  presque  partout  le 
(juasi,  ne  parlant  plus  que  d'inspiration.  Un  peu  plus  tard  ,  Jean  André  , 
se  conformant,  d'ailleurs,  à  la  terminologie  et  à  la  conception  de  plu- 
sieurs canonistes,  omettra  complètement  le  (luasi,  expliquera  très 
nettement  que  ce  mode  d'élection  ex  l)eo  procedit,  et  qu'en  consé- 
quence il  ne  peut  être  classé.  C'est  pourquoi,  après  avoir,  pour  le  bon 
ordre,  cité  les  trois  formes  d'élection  :  scrut;in,  conq^romis,  inspi- 
ration, Jean  André  se  corrige,  et  ne  reconnaît  plus  que  deu\  formes 
d'élection,  (juia  qiiœ  spiritii  Dei  lujiinlw,  non  sunt  de  commninfonna^'.  La 
marche  ascendante  de  l'antique  acclamation  est  dès  lors  parachevée. 

Ceci  ne  s'est  pas  fait  dans  toute  la  chrétienté  par  gradation  lente 
et  régulière.  Bien  avant  Mandagout,  dès  le  milieu  du  xiii'' siècle,  tel 
théoricien  anglais  ne  parle  déjà  ])lus  que  de  l'inspiration  et  non  de  la 
quasi-ins|)iration.  En  revanche,  il  a  gravement  codifié  ce  mode  d'élec- 
tion par  inspiration,  et  il  en  expose  méthodiquement  \e  processas.  Pro- 
cessus qui  intéresse  au  plus  haut  point  l'historien  ;  car  c'est  tout  sim- 
plement l'antique  élection  à  l'unanimité  des  voix,  conçue  suivant  un 
mode  très  sinq)le,  très  sage,  nullement  tumultueux.  A  l'ouverture  des 
opérations,  et  sans  aucune  entente  préalable,  le  doyen,  «  vel  aliquis 
«  alius  qui  habet  primam  vocem  in  capitulo  »,  s'exprime  en  ces  termes 
ou  en  termes  analogues  :   .  .  .   Videtnr  milii  (jiiod  N. ,  cannniciis  noster, 

'    ican  Andvn,  Su minarlam  (le  electioiie,  dans  .<  alla  latione  hoc  patet  quia  iliiloquilur de  inspi- 

ms.  lat.  /io3o ,  foi.  1 90  r ".  —  Un  certain  Paultis  «  ratione  divina,  sed  ei  quod  a  I)eo  procedit  non 

de  Lyazyariis,  dans  un  traité  intitulé  Praclica  «  potestimponiformaaliquaabhomine.quiaque 

de  elcclione,  écrit  :  «  Nota  (juod ,  secundum  tpios-  «  spiritu  Dei  ducuntur  non  sunt  sub  aiiqna  forma 

•  dam,  très  sunt  forme  eiectionis  posite  in  dicta  «  vellege.  .  .  »(ms. iat.4o3o, foi.  )()i  r",écritiu'e 

•  decretaii .  .  . ,  secundum  alios,  quibus  ego  con  du  xv"  siècle).  On  le  voit,  Pnulas  de  Lyazyariif 
«sentio,  due  sunt  forme  tantum,  scilicet  srru-  adopte  complètement  le  point  de  vue  de  Jean 
«tinii  etcompromissi.  Inspiratio  autein  non  esl  André.  Sur  ia  vie  et  les  écrits  de  ce  Paulas  de 
«  forma,  sed  exceptio  a  predictis  forniis...  Item,  e  t  Lyazyariis ,  nous  n'avons  aucun  renseignement. 
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merito  sit  iii  epjscopuin  elujcndus.  —  «  Si  oiunes  consenserint  iiua  voce  ». 
rélectiou  est  faite.  Le  doveu  «  vel  alius  qui  primam  vocem  liabet»  la 
prononce  aussitôt  :  In  nomme  Patns,  etc.  Ego,N.,  nomine  meo  el  omnurit 
istoram  ad  (juos  spectat  prœsens  eleclio ,  P.,  canonicnm  nostrum,  elujo  nohis 
m  eniscnpnm  Cicestrensetn  ' . 

Les  irri'(jularités ;  la  postulation  (ch.  liii-lv).  —  H  est  des  catégories 
assez  nombreuses  de  personnes  qui  ne  peuvent  être  purement  cl 
sinijîleinent  élues.  Nous  citerons  l'évèque  d'une  autre  cité  épiscopale, 
le  laïque,  celui  qui,  au  rej^ard  de  Tordre,  de  l'àj^e,  de  la  .science,  est 
irregalans.  Pour  que  le  choix  d'une  de  ces  personnes  sorte  son  elîet, 
l'intervention  du  pape,  s'il  s'agit  d'un  évêché  ou  d'une  dignité  supé- 
i-ieure,  est  nécessaire.  Il  y  a  lieu  alors  à  la  posliilatio. 

Mandagont  distingue  deux  lonnes  de  poslulatidii  :  Li  posliihillon 
.solennelle  et  la  postulation  moins  solennelle.  On  pcnl  choisir  libre- 
ment entre  ces  deu.x  formes. 

Si  le  corps  électoral  opte  pour  la  postulation  solennelle,  il  postule 
suivant  l'iuie  des  trois  formes  fl'élection  ci-dessus  indiquées;  en 
d'autres  termes,  les  opérations  que  nous  avons  décrit(»s  prennent  le 
nom  de  postulation.  Cette  postulation  est  ensuite  approuvée  ]iar  qui 
de  droit,  c'est-à-dire  ]iar  le  p;q)e  o)i  par  l'évèque.  Poslidation,  en  ce 
cas,  vaut  élection.  On  (li'niinidcra  nisnilc  la  conlirniiilion  hiciai- 
cbuMic. 

Si  le  coi-ps  clccloi-al  opir  nom'  l;i  pasliildlm  iiimtis  Sdliiiuiis ,  il  coin- 
iiicncc  |)ar  poslnlcr  auprès  de  (hii  de  droit,  (•"^^i-a-dll■l■  par  dcinandci' 
raiitorisalion  dCliic  un  Ici,  cl  pioccfic  ensuite  à  rdcclion. 

L'appel  en  mnr  de  Home  c\\.  i.\i-i.\iiiV  —  l)"a|)rcs  les  règles  pro- 
mulguées au  concile  de  b\on.  fclu  doit  demander  la  coidirmalion 
de  son  élection  dans  les  trois  mois  (uii  siii\enl  la  dale  de  son  coii- 
.sentement.   Un   droit    toni    nouveau,  navissinnini ,   (|ni    remonte   seule- 

'"'   AilVt-d    von    Wretschko,   Dri    Tnikliil  des  liaiiis).  On    Uni   n\rr   l'inll   sur  run:inlinili-    ol 

Lniirrnliiix  dr  Somercoir.  Wfituiiw  itfi}-],  ^t. 'Si-  Vrlnlio    ijiuisi    prr    iiispiinlioncin    :    Allr.     viiii 

"S'S,   (luilliiumi-    Durant  il    Jui-nu'^uic    *|u<'l<|uo  W  rdsrliko./)ic /i'/crd'o  toHiniH/ii'.ï.  tliiiis /Vh/.vc/ic 

notion  delà  voie- réffulirrc'àsuivrr  pour  uncrioc  Zrlhvlirij'l  fm-  hiirliciirrchl ,  3'  st'-ric  ,  t.  Xl.ïii- 

tion  (/(((Kl  prr  iiispirnlinnriu  ;  ni<iis  sa  |UHi<('(lnrc  bingcn  ,  i  90a  ,  |).  3u  1  cl  sui\ .  ;  Esmein  ,  L'unanl 

n'est  |ias  idcnlii|iic  ii  colle  du  canoniste  nn^lais  mile  cl  In  niajorilé,  dans  Mclniiijrs  l'ittiiig,  t.  I, 

[Specutiiinjui  If ,  lil).  IV,  |)art.  1,  Dr  Vin  iii.spini-  \lonl|(c|licr.  i<)"7,  (i.  -^i».")  cl  sui\. 
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ment  à  Mcolas  III,  a  clé  (Habli  ])Our  les  églises  qui  relèxenl  du  Saiiil- 
Siège  nidlo  medio,  el  jiour  l(^s  cas  où  il  y  a  eu  ap])el  à  Rome.  LClu 
doit  alors,  dans  le  mois  qui  suit  son  consentement  à  l'élection,  partir 
lui-même  pour  Rome  avec  toutes  les  pièces  relatives  à  l'affaire  et  de- 
mander la  confirmation  du  saint-j)ère'''.  S'il  est  eu  retard  de  plus  de 
\ingt  jours  sur  la  date,  où,  \u  la  distance,  i?  aurait  dû  se  présenter,  il 
est  déchu  par  là  même  de  tout  droit. 

Lorscpi'un  appel  en  cour  de  Home  a  été  interjeté,  ce  qui  est  ex- 
trêmement f'récpient,  non  seulement  l'élu,  comme  on  l'a  dit,  doit 
se  présenter  en  cour  de  Rome,  mais  la  même  obligation  incombe  aux 
autres  parties  en  cause,  électeurs  et  opposants  :  les  uns  et  les  autres 
doivent  envoyer  à  Rome  des  délégations,  ou,  en  cas  de  légitime 
enqDéchement,  se  laire  sim])lement  représenter  par  procureur.  Les 
deux  derniers  chapitres  de  la  première  partie  du  traité  (ch.  i.vii  el 
Lvm)  sont  consacrés  à  cette  phase  finale  de  tant  d'élections  ecclé- 
siastiques, (le  n'est  pas  un  traité  de  procédure  en  cour  de  Rome  que 
trace  ici  Mandagout;  ce  sont  plutôt  des  instructions  très  sommaires 
sur  la  représentation  des  parties  en  cause  et  sur  le  mode  de  reparti- 
tion des  frais.  La  décrétale  Cuinentes^'^\  ce  novissimum  /us  auquel 
Mandagout  se  réfère  plus  d'une  fois,  est  ici  mise  à  contribution  el 
même  textuellement  copiée,  comme  l'auteur  le  fait  remarquer  dans 
la  glose. 

Les jonmdes  (ch.  lix,  l\j.  —  La  seconde  et  la  troisième  paitic  du 
traité  ne  contiennent  que  deux  chapitres,  les  chapitres  lix  et  l\,  mais 
ces  chapitres  sont  fort  longs.  Le  chapitre  Lix  e.st  consacré  aux  for- 
nudes  qui  corres|)ondent  aux  actes  préparatoires  de  l'élection,  aux 
opérations  électorales  proprement  dites  et  enfin  à  tout  ce  qui,  régu- 
lièrement, suit  l'élection  :  notification  à  l'élu,  demande  fie  confir- 
mation de  l'élection,  etc. 

La  formule  7  du  chapitre  lix  attire  [)lus  paiticulièiement  notic 
attention.  (Test  le  procès-verbal  de  l'émission  des  votes,  de  la  publi- 
cation, de  la  ndlnUo  et  de  l'élection  proprement  dite.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  de   relever  les  foi-mules  de   la   (olhitio  ~eli  ad  :cliim ,  iiicriti  ml 


■'    Cf.  con.lli'  de   l.atian   tic   i2i5,  ciiii.    ■.()  '■    Se\tc,  I,  \i,  Dr  E  le,  t..  i(i  .CupicnlesiN:- 

;  Mansi ,  t.  Wll .  col.  1  n  I  ',  .  colas  III  j.  Cf.  iliid. .   i  ,  Slnlnimt,^. 

IIIST.    I.ITTKIl.  \\\1V.  •: 
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meritnm.  Voyons  donc  par  quels  considérants  la  major  pars  s'efforce 
de  justifier  et  son  propre  mérite  (zehts)  et  le  mérite  de  son  candidat 
[meritiim]  : 

Zeli  ad  zelnm  :  «De  même  au  point  de  vue  de  l'intention,  il  doit 
«encore  être  préféré,  car^  ceux,  qui  l'ont  nommé  sont  plus  anciens, 
«plus  méritants,  et  constitués  en  ordres  et  dignités  plus  élevés  que 
M  ne  le  sont  les  autres.  » 

Si  ces  allégations  sont  exactes,  elles  emporlenl  —  Mandagout  la 
expliqué  dans  sa  glose  —  présomption  en  faveur  du  «  zèle  »  de  ces 
respectables  électeurs  "'. 

Nous  omettons  quelques  autres  considérations  qui  visent  le  cas 
où  les  électeurs  de  moindre  importance  auraient  nommé  un  parent. 

Mrrili  ad  meritnm  :  «De  même,  au  [)()int  de  vue  du  mérite,  l'archi- 
«  prêtre  encore  doit  être  préféré,  car  il  est  docteur  en  Décret,  et 
«longtemps,  dans  la  plupart  des  universités  en  renom,  il  a  enseigné 
«  avec  succès  le  droit  canon  à  un  grand  nombre  de  disciples;  c'est,  de 
«plus,  un  homme  dont  les  relations  sont  sûres,  les  mœurs  parlaites 
«[morihas  orna  tu  s) ,  très  prudent  au  spirituel  comme  au  temporel, 
«(ïà'^e  canonique,  né  de  légitime  mariage,  constitué  dans  les  ordres 
«sacrés.  Quant  au  susdit  B.,  bien  qu'il  ait  de  la  littérature,  il  n'en  a 
«pas  autant  que  l'archiprêtre  susdit.  De  plus,  il  n'a  pas  l'âge  cano- 
«  nique;  il  n'a,  ni  au  spirituel,  ni  an  temporel,  In  prudence  qui  con- 
M  viendrait,  etc.  » 

Mais  il  faut  prévoir  le  cas  où  la  iiiinorile,  ne  se  rangeant  pas  à 
l'avis  de  la  majorité,  se  prétendrait  sanior  et  récuserait,  par  consé- 
quent, l'élu  de  la  majorité.  Notre  canoniste  fait  donc  place  dans  le 
procès-verbal  à  l;i  protestation  de  cette  minorité;  il  a  soin  d'y  faire 
ilgurer  une  de  ces  assertions  qui  devaient  être  l'arme  courante  des 
minorités  protestataires  :  la  majorité  n'est  (pi'apparente;  elle  .se  com- 
pose en  grande  partie  d'excommuniés,  lr;ippés  de  l'exconnnunication 
majeure.  La  minorité  lait  valoir  ensnile.  contrairement  an\  dires  de 
la  majorité,  tous  les  mérites  de  son  ciindidiil.  Si  cliaqne  groupe 
s'obstine  dans  sa  manière  de  voir,  \\  \  .uir;i  doid)l('  clcclion  cl  donble 
Tr  Dcum  :  c'est  ce  (jue  le  proces-\erl»;d  dn  tabellion  |»i('voil  1res  coi- 
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rectement.  Le  cas  n'est  pas  assex  rare  pour  que   notre  canoniste  le 
ncfflif^e  clans  ses  modèles  de  formules'''. 

Le  chapitre  lx,  qui,  à  lui  seul,  constitue  la  troisième  partie  du 
traité,  contient  sept  formules  relatives  au  cas  où,  des  difficultés  ayant 
surgi,  il  est  interjeté  appel  au  Saint-Siège.  Après  quoi,  l'auteur 
déclare  qu'il  s'arréle,  ne  sim,  dit-il,  lectoribus  onerosus.  (>ruellement 
méthodique,  Mandagout  continue  imperturbablement  à  se  gloser 
lui-même.  Sur  onerosus  il  remarque  judicieusement  :  Nam  prolixitas 
ron/dsionem  inducit,  et  il  allègue  à  ce  propos  les  Décrétales  de  Gré- 
goire IX,  les  Authentiques,  le  Digeste  et  le  Code. 

11  montre  plus  de  tact  et  plus  de  goût  en  s'excusant  comme  il  suit 
d'avoir  été  peut-être  quelque  peu  prolixe  :  «  La  matière  des  élections 
«est  si  dispersée,  et  les  jurisconsultes,  divisés  entre  eux  d'opinion, 
«ont,  ainsi  que  les  glossateurs,  tant  écrit  et  tant  peiné  sur  ce  sujet 
«que  je  n'ai  pu  me  faire  |)lus  bref,  et  que  je  n'ai  su  comment  je 
«pourrais  utilement  renfermer  eu  moins  de  mots  un  objet  d'études 
«  <à  la  fois  si  vaste  et  si  important.  » 

Le  lecteur  a  pu  remarquer  certaines  lacunes  singulières  dans 
l'œuvre  que  nous  venons  d'analyser.  11  n'est  ])as  dit  un  mot  de  la  ])er- 
mission  d'élire  que,  généralement  en  France,  le  chapitre  demande 
au  roi'^'.  Cette  omission  est-elle  volontaire,  le  rédacteur  considérant 
cet  acte  de  soumission  au  pouvoir  temporel  comme  excessif  ou  exce|> 
tionnel,  ou  s'explique-t-elle  plus  simplement  par  les  habitudes  du 
clergé  de  Nimes,  qui  ne  semble  pas  avoir  adopté  cette  pratique.»^  Nous 
inclinons  vers  cette  dernière  interprétation.  Mandagout  ne  parle  pas 
non  plus  des  provisions  faites  directement  par  le  souverain  pontife 
en  dehors  de  toute  élection ,  provisions  si  fréquentes  à  l'époque  où  il 
écrit.    Il  se  cantonne  étroitement  dans  son  sujet,  l'élection. 


î'i  II  s'était  précisément  présenté  à  Nimes  Chalon-sur-Saône.  Gaffiac/irist., t.  IV, //«(rum., 

en  127^  [Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  àà^)■  Voir  p.   262;  au  Mans,   Baluze,  Mi^cellanea,  t.  IV, 

un  autre  exemple  sous  le  n"  2762  des  Lettres  p.  /198.  11  était  contesté  à  Clermont  {Layettes 

communes  de  Jean  XXII,  analysées  par  MoUat  du  Trésor,  t.  III,  p.  1 1 1,  n°  8906  ). 
(1017).  Voir  d'intéressantes  formules  de  pro-  En  Angleterre,  le  congé  d'élire  s'est  main- 

testalion  dans  ms.  lat.  4o3o,  fol.  19OV",  191  r°.  tenu  sous  sa  forme  ancienne  jusqu'à  nos  jours 

''  Voir   pour  cet   usage   à    Reims,    Varin,  [Revue  anglo-romaine ,  18  janv.  1896,  p.  33/i , 

Arrhiies  udmin.  de  la  ville  de  Reims,  I,  816:  à  .')35). 
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Le  Tractaïus  de  Electionibus  a  été  très  copié'''  et  très  lu  au  nioven  âge. 
Il  est  désigne  dans  des  documents  du  xiv^  siècle  par  ce  simple  mot, 
M(inda(jolus^^\  un  Mandagout,  désignation  sommaire  qui  convient 
exidemment  à  un  livre  très  connu.  11  a  été  plusieurs  fois  imprimé  an 
xvi'  siècle'^'.  Nicolas  Boyer  en  donna  nue  édition  avec  des  addition.^ 
assez  touilues,  qui  viennent  grossir  la  glose  rédigée  par  Mandagoul 
lui-même.  Ces  additions  sont  i)i-écédées  (\u  mot  addc.  Nicolas  Bover 


'  Bibl.  nat. ,  niss.  lat.  lô'iio,  i5/|i5, 
1.^003,8926,  11  ICI,  14338,  1 5/12  ,  3990  c, 
.1993  A,  4o.ï5,  4o.')7,  4243,  4244.  4366  a, 
Ùôo.  Bibl.  de  Tours,  mss.  608,  609.  IMbl.  do 
Chartres,  iiis.  277,  Col.  5982.  Bibl.  de  Caen, 
lus.  5o.  Bibl.  de  Reims,  ms.  747.  Bibl.  du 
Mans,  ms.  i55.  Bibl.  de  Troyes,  ms.  83 1. 
Catalogue  des  manuscrits  canoniques  de  Prague 
dressé  par  Schulte,  n"  lai  (Schulte,  dans 
ibhandlangen  der  bôlim.  Gesellschaft  der  Wis.irn- 
fihaften ,  (i°  série,  t.  Il,  Prague,  1869,  p.  60^. 
Munich,  ms.  lat.  969,  fol.  1-39.  Bibliothèque 
de  Saint-Martin  de  Lucqucs,  221.  .Joignez 
d'autres  manusci'its  indiqués  par  Schulte, 
Die  Gescli.  d.  Quel. ,  t.  II,  p.  i83,  noie  5.  — 
l'",n  1369,  la  Bibliothèque  des  papes  à  Avi- 
^Mion  possédait  quatre  exemplaires  du  traite 
de  (iuillaume  de  Mandagoul;  l'inventaire  de  la 
Bibliothèque  de  Grégoire  XI,  dressé  en  137.^), 
eu  mentionne  deux  (Khrle,  llial.  Bibl.  Roman, 
ixiiitificam,  t.  I ,  p.  364,  366,  38o,  V'.7,  '191, 
'192).  Dans  un  luanuscrit  du  Dr  Electionibus 
de  Mandagout,  conservé  à  la  Bibliothèque 
d'Amiens,  uis.  376  (mv"  sieclej,  nous  relevons 
im  titre  final,  bizarre  et  incorrect:  «  Explicit 
«  .\pparatus  domini  Guillelmi  Mandagoti  super 
"  Decretum  electionis.  Deo  gratias.  »  Le  scribe 
s'c'xprime  évidemment  fort  mal. 

''  Hans  une  liste  de  manuscrits  ayant  ap- 
partenu à  un  évéque  de  Majorfpe  et  qui  furent 
vendus  vers  i363  pour  le  compte  de  la  cour 
lie  Rome,  nous  relevons  oes   deux   mentions  : 

«20.  Item,  unuin  liliruiii  vociliiru  Mnn- 
■■  lUir/ol ,  sine  postibus,  dir  lo  (liiiiiiriu  ilc  \  lll:i 
"  nova,  V  sol.  » 

•  2.'i.    Item,  unum  libnuii   toinluiii  Maiitla- 

•  y<;(u.«,eum  eooperluris  nigi'is,rum  (ionipostel 
-lano  et  .l[ohanne]  Monachi  in  eodem  vohi- 
.■mine,   v   lib.  »  ;Ehrle,  op.  dt..  t.  1,  p.  1H8  ) 

A  noter  un  Iroisième  «Mniidiifioliis  in  hibus 

•  calernis  >,  dans  l'!lii'li\  ibid. .  p.  ■>.<).");  un  qiin 
Irienie,    p.    ni.  (  lii    Innue    de  inciiic  (  es 


mentions  sommaires  :  Innocciilius ,  Oslini.^is 
(Khrle,  ibid.,  p.  362,  363). 

Un  «Mandagot»  faisait  partie  de  la  biblici- 
thèque  de  Hugues  Géraud ,  évéque  de  Cahors  : 
il  passa,  avec  tous  les  manuscrits  de  Hugues 
Géraud,  dans  la  bibliothèque  de  Jean  XXII 
(lettre  de  ,lean  XXII,  1"  janvier  i3i8-i32j, 
dans  L.  Guérard,  Documents  pontijicaax ,  Ponti- 
fient de  Jean  XXII,  t.  I ,  p.  22  i).  Nous  rappelle- 
rons toutefois  que  le  «Cartulaire»  d'Embrun, 
où  se  trouvent  des  détails  sur  notre  personnage, 
a  été  aussi  qualifié  Mandagot  (cf.  ei-de.ssus, 
p.  5.  n.  3  et  Fontanieu,  aux  .\rchivcs  natio- 
nales, K  ii56,  mars  1295).  On  serait  donc 
tente  de  songer  à  ce  «Cartulaire»,  quand  on 
rencontre  la  mention  d'un  Mandagot,  mais 
cette  identification  nous  parait  souverainement 
improbable  pour  les  divers  manuscrits  dont 
nous  venons  de  relever  les  mentions. 

'''  Praetica  Eleetinnnm  et  jmstutationum  a  uia- 
gistro  Guillermo  Mandagoto  siibtititer  composita , 
-VA  F  formas  imtrumenlovum  in  en  re  necessa- 
riorum  coutinens.  .  .  Explicit  Praetica  eliinatis- 
sime  inipressa  Parisius  per  llenriruiii  Slepha- 
num,  e  regione  schole  Decretoruni .  .  ..  i,")c>(). 
die  x\v  oclobris. 

Mandagolus  Eleclionnm  praxim  cl  formas .\xv 
instrumentoram  ea  in  re  necessariornm  ante  oculos 
ponem ,  annotatiunculis  non  paucis  ad  glosas  ad- 
jectis...  Explicit  Praetica...  elimatissime 
impressa  Parisius  per  llenricum  Siephaniim  ,  i- 
regione  schole  nerreloniiu. . . ,  i5()6,  di<' 
xxv  decembris. —  Ce  .second  tirage,  postérieur 
<le  deux  mois  nu  premier,  en  dilTère  par  U- 
litre,  |)ar  Ve.rplicit  et  par  des  manrhetles  (pii 
maniiuent  piesquc  partout  au  tirage  d'octobie. 
(Citons  encore  l'édilion  de  Cologne.  i?fj^ 
(voir  la  noie  suivante);  celle  de  Zilrlli  dans 
Trnctatus  trartatuniii ,  Venise.  i.'iS'i.  t.  \\. 
p..rsl  iNol.  \\I  (le  la  colle,  lion   . 


I.e  II 


de  Maïubii^oul   lui 
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tinenus),  iiiie  l'cdilcuf  de  i.iyl  (|ualilic  ('(/■  undcniiafiiie  (loctissinius^^K 
\  lail  iiioiilie  (l  une  criKlilioii  siiiahondaiit*'  :  les  cilalioiis  de  Diims, 
de  Lucas  de  Penna,  de  Petrus  de  Viicliarano,  de  Paidus  de  (iaslfo, 
d'Ilippolytiis  de  Marsiliis,  de  .lolianiies  de  Plalea,elc.  re\  ieiiiieiil  a 
eliaciiie  instant  sous  sa  plume. 

Nous  a\()us,  en  anal\sanl  le  IraiU'  de  Mandayonl ,  cile  plusieurs 
tois  un  opuscule  de  .leau  André,  intitulé  Sumtnariain  de  elecUone.  (le 
Siinimarium  est  probahleuient  l'œuvre  ndnuscule  à  laquelle  Jean 
Vndré  l'ail  allusion  en  ces  termes  :  «  Quem  lihellum  (le  traité  de 
..  Guillauuu'  de  Mandagout),  per  cerlos  legum  doclores  obnixe  roga- 
'<  tus,  in  (puuitum  jura  nOAa  illuni  secuta,  scilicet  Sexti ,  cujus  prœdicti 
"  ambo  composilores  fuei'unt,  et  Cleinentinarum ,  exigunt,  brevissime 
«  reforma \i'-*.  » 

Halons-nous  d'ajouter  que  le  nu)l  rejormavi  qu'on  \ient  de  lire  esl 
une  correction  proposée  par  Schulte  au  lieu  de  reformavil.  Si  on 
acceptait  la  leçon  reforniacit,  il  faudrait  admettre  l'existence  d'un 
abrégé  perdu  du  traité  des  Élections,  abrégé  qui  serait  dû  à  Manda- 
gout lui-même  et  qui  aurait  été  mis  par  lui  au  courant  de  la  législa- 
tion nouvelle.  Nous  n'avons  jamais  rencontré  pareil  opuscule  de  .Man- 
dagoul  ;  Jean  André ,  au  contraire ,  a  laissé ,  non  seulement  le  Siinunariiini 
utilisé  ])ar  nous,  mais  un  autre  et  peut-être  deux  autres  petits  traités 
sur  les  élections. 

II.    SkNTKNCE  .\KlilTK.\LE  ET  ST.VTUTS  POLiK  l'mîBAYK   DE  MoN T.M A.IOUR. 

Deux  documents  dus  à  Guillaume  de  Mandagout  et  étroitement 
a|)parentés  entre  eux  doivent  ici  être  présentés  au  lecteur  et  analvsés. 
H  s'agit  d'une  sentence  arliitrale  et  de  statuts  pour  l'abbave  bénédic- 
tine de  Montmajour. 

'    G.  Manilaf,'otus,  Tractatiis de Elcrtidiiibiis. ..  du  xvi')  entre  Antoine  de  Cleiinont.  élu  régu- 

ciiin  udditionibi(s  D.  picolai  Boerii,  liri  iinde-  lièrement  arclievù([ue  de  Vienne,  el  Frédéric 

(fiiaque    doctissimi.    Accessit    De   Pcnimtntionc  de  Saint-Séverin ,    pourvu   par   Alexandre   VI 

henpjicinriim     b'rcderici    de    Senis    tractaliis .  .,  (g^ose    sur   le  mot    ob.iervandiim    du   ch.    lu, 

(^iloniae  Agi-ippinae,  lôy/i.  dans  l'édition  de  (Pologne,  ib-j^,  fol.  ()'i  r°). 


La   glose  de    Boyer   contient   une   allusion  Cf.  Gaffia  t7ir!.«<. ,  t.  XVI ,  col.  iiç)- 
nnelle  intéressante:  nous  apprenons  qu'il  '''  Jean   André  ><ar  Specaliim,  IV, 

)art  à  une  consultation  canonique,  lors  De  EIcct.,  édit.    de    Francfort,  iSga, 

and  débat  qui  se  prolongea  pendant  plu-  Schulte,    Dir    Geachichte   der    Qiiellcii , 

années  (fin  du  w' siècle-coinniencenient  p.   iS'i.  imtc  7.  Cf.  p.  11^  et  note  88. 
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O  monastère,  sis  sur  le  territoire  du  diocèse  d'Arles,  mais  relevant 
directement  du  Saint-Siège,  était  travaillé  depuis  plusieurs  années 
par  des  dissensions  intérieures,  qui  aboutirent,  en  i  jga  ,  à  une  véri- 
table guerre  civile.  Plusieurs  prieurs  relevant  de  l'abbaye  et  des  reli- 
gieux en  nombre  assaillirent  l'abbé  dans  sa  propre  chambre,  pillèrent 
sa  bibliothèque,  s'emparèrent  de  provisions  considérables,  et,  procé- 
dant à  des  mesures  d'ensemble,  s'attribuèrent  plusieurs  prieurés,  et 
privèrent  de  leurs  revenus  des  prieurs  restés  fidèles. 

L'ailaire  fut  portée  en  cour  de  Rome.  Les  deux  parties  finuil  \a- 
loir  leurs  griefs  réciproques,  griefs  très  variés,  très  nombreux  du 
côté  des  moines  :  l'abbé  ne  se  conforme  pas  à  la  règle  et  aux  usages 
du  monastère;  il  reçoit  un  nombre  excessif  de  religieux  et  renvoie 
dans  leurs  familles  des  moines,  qui  y  vivent,  scandale  intolérable, 
revêtus  du  costume  monastique.  Il  destitue  au  gré  de  sa  iantaisie 
prieurs  et  administrateurs.  Grief  enfin  qui  étonnera  plus  d'un  lecteur  : 
cet  abbé  autoritaire  prétend,  contrairement  à  l'usage,  conserver  en 
sa  possession  exclusive  le  sceau  du  monastère. 

On  convint  de  s'en  rapporter  à  la  décision  (fini  aihitre.  L'ai-hitre 
choisi  fut  (niillaume  de  Mandagout.  Celui-ci,  le  l '^  avril  1^9'!,  à 
Pérouse,  en  présence  des  parties  et  de  leurs  mandataires,  rendit  sa 
sentence  et  promulgua,  en  luènic  temps,  des  statuts  destinés  à  régler 
t't  à  définir  pour  fa\eiiir'  l;i  silniilion  réciproque  de  l'abbé,  des  prieurs 
et  des  moines. 

Le  jugement  que  prononça  iVlandagoiit  peut  (Mre  résume  en  jx'u 
(h;'  uiots.  Les  coupahles  se  prostcM'ueront  à  genoux  (h'\aiit  l'abbé  et 
imploreront  son  pardon.  l.,es  plus  compromis  s'humilieront  de  la 
sorte  devant  tous  les  frères  assemblés.  L'abhé  pardonnera.  Ainsi 
la  concorde  renaîtra,  et  les  moines  seront  tous  désormais  des  fils 
t)béissants.  I^es  prieurs  destitués  par  l'abbé  sont  rétablis  dans  leurs 
fonctions,  sauf  un  seul,  aucjuel  une  autre  conqiensation  est  allouée. 
^<)Usa^ons  écrit  «  rétablis  »;  «  confirmés  »seraitpeul-èlre plus  juste,  car 
il  send)le  bien  (pie  les  prieurs  destitués  jadis  jiar  l'abbé  sont  précisé- 
ment ceux  que  l'emeiiti'  avait  installés  ou  réinstalK's.  I>es  dépréda- 
tions di\eis('s  COI iscs  au  pr(''judice  de  l'ahbe  seront    réparées.  En 

oiiliT,  les  prieurs  sont  condamnes,  un  seul  ex(e|)te.  à  >()()  livres 
loniiiois  de  flommages-inlérêts. 

l'oiir  réglera  laNenir  les  ia|)poil>  (!<•  lahhe  hm'V  It's  j)iieurs  et  les 
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moines,  rarhilrc  proimilj^ua  en   même  temps  une  conslilution   très 
circonstanciée  dont  nous  donnerons  une  idée  sommaire. 

Les  prieurs  et  les  moines  révoltés  s'étaient  emparés  de  la  cellerie. 
A  l'avenir  l'administration  en  appartiendra  à  l'abbé.  Le  cellérier 
institué  par  les  révoltés  est  révoqué.  Aucun  moine  ne  vivra  désormais 
dans  sa  famille.  Toute  admission  au  delà  du  nombre  accoutumé  de 
reli<;ieux  sera  considérée  comme  nulle.  Les  prieurs,  administrateurs 
et  olliciiM-s  divers  [officiales)  ne  pourront  être  destitués  par  l'abbé  sans 
cause  raisonnable,  notoire  et  suffisante,  prouvée,  soit  par  l'aveu  de 
celui  qu'il  s'agit  de  destituer,  soit  par  témoins  idoines,  soit  par  des 
documents  ayant  valeur  légale. 

Le  dillérend  relatif  au  sceau  du  couvent  est  ainsi  réglé  :  le  sceau 
sera  déposé  dans  un  petit  coffret  [capsa) ,  muni  de  trois  ciels;  une  des 
clefs  sera  confiée  à  l'abbé  ou  à  son  délégué;  les  deux  autres  à  deux 
njoines  [boni  viri] ,  élus  en  assemblée  gé,nérale.  Le  représentant  de 
l'abbé  et  les  deux  élus  jureront  sur  les  Evangiles  qu'ils  n'apposeront 
jamais  le  sceau  sur  aucun  document  qui  n'ait  été  au  préalable  lu  en 
présence  des  moines  assemblés  et  approuvé  par  eux,  et  sans  que 
mission  leur  ait  été  donnée  de  le  sceller. 

Un  chapitre  général  sera  tenu  chaque  année  le  jour  fie  la  Tous- 
saint. 

L'abbé  étant  souvent  appelé  au  dehors,  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait 
dans  le  monastère  un  prieur  claustral,  chargé  de  maintenir  la  disci- 
pline et  présentant  toutes  les  garanties  nécessaires.  Mandagout  dé- 
signe lui-même  celui  qui  devra  être  revêtu  de  cette  dignité,  et  il 
donne  à  l'abbé  l'oi'dre  de  le  pourvoir. 

L'abbé  .s'était  arrogé  un  droit  absolu  de  dépouille  sur  tout  ce  que 
laissaient  les  prieurs  et  les  administrateurs  relevant  de  l'abbaye.  Man- 
dagout réduit  considérablement  ce  droit. 

Telles  sont  les  dispositions  principales  de  cette  sentence  et  de  cette 
constitution.  Elles  débutent  l'une  et  l'autre  par  des  préambules  rédigés 
en  un  style  pompeux,  qui  n'est  point  celui  auquel  Mandagoul  nous  a 
accoutumés. 

Voici  le  préambule  de  la  constitution  : 

In  noniinc  Domini  amen.  Ca,'lestis  attitude  consilii  Luciferum  a  niuncli  constitu- 
tionf  plénum  sapientia  et  perfectum  décore  creavit,  ac  eum  eminentis  existentem 
pulcritudinis  univcisis  piietulit  agminibus  angeiorum,  sed  ipse  de  tanta  putcritudini.»; 


M) 
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f;ratia  sibi  coHata  divinitus  daniiiabiliter  iiituaiesceiis,  iht  in  amore  suio  conditionis 
perstitit,  iiec  in  ea  qua  creatus  fuerat  charitate  permansit.  Proptcr  quotl  fuit  justo 
Dei  judicio  omnipotentis  a  Paradiso  expulsus  et  perpetuae  damnationi  addictu.s, 
iiuHain  prorsus  deinceps  veiiiam  vel  inisericordiain  habiturus.  Lugens  igitur,  nec 
iminerito,  propter  casum  suum  irrecuperabiieni  et  i'elicitati  hominis.  .  .  misera- 
biiiter  invidens,  protinus  toti  humano  generi  a  su;e  riiinae  principio  se  constituit 
inimicum,  qua>rens  assidue,  rugientis  more  leonis,  ut  ipsum  devoret  et  disperdat  : 
cuni  homincm,  ex  luto  creatum,  charitatem  teneic  in  terris  quam  ipse  in  cselis 
non  potuit  retinere  erubescit,  sibique  propterea  infestus  existens,  abs(|ue  inlei- 
inissione  laborat  ut  ipsius  quieteni  perturbet,  cbaritateni  in  eo  violet,  Iraternum 
ôdium  in  ipsum  excitet,  et  ejus  ojx-ra  invidiœ  felle  corrumpat. 

Ipso  itaque  hosto  bumani  generis,  cbaritatis  .-emulo  et  incanfore  discordia^,  in^li- 
gante,  inter  venerabilem  ])ativni  doiuinum  Steplumum ,  abbatcni  Montis  Ma- 
joris,  etc.'". 

Certes,  ce  n'est  pas  la  lecture  de  ces  li<>nes  qui  inspirait  au  cai'dinal 
^apoléon  Orsini  un  éloj^e  qui  caraclérise  .si  heureusement  l'auteur 
(lu  traité  des  Elections,  non  vacua  serinone.  Mais  le  notaire  du  sièf^e 
aj)ostolique  savait  au  besoin  enller  la  voix;  pcuInMic  les  loiinniaires 
r[u'il  avait  à  sa  disposition  l'y  aidaient-ils. 

Noifs  avons,  en  esquissant  la  bio<^ra|)lii('  de  Maiidai^oul ,  analyse 
plus  liaul  une  autre  sentence  arliiti'ale  rpi'il  reiidil  en  lan  i.'îoo.  en 
coinuinn  axec  .hi((|ues  Duèse,  ("vècpie  de  l''rejiis. 

III.     Lk  SlATK. 
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Il  Sexie,  dont   iioiisdi 
ii'ij^inale,   mais  une   c 


.n,s|.,M 
npilali 


II-  ce  II  e>l 
Il   d.'s   de- 


'''  La  sentence  et  la  con.ilitution  mius  sont 
connues  par  un  manuscrit  du  xvii'  siècle,  in- 
lilulé  :  Mous  Major  seu  llistorin  iiuinaslrrii 
Snncii  Pétri  Moulu:  Majoris  ^cciis  Arelatem  in 
l'nnincia.  .,  studio  et  opcrn  /'V.  CIniitlii  Clicn- 
irlnu  (Bibi.  nat..  lat.  j3(pb,  fol.  -ï.i'y  et 
Miiv. ,  357  et  suiv.).  La  constitution  est  ainsi 
«lalf-e  :  Acta,  proiiuntiala ,  ordinal» ,  recitata  el 
mandata  fnrrunl  omnin  siiprndicla  per  dirliim 
dominum  Guiltelmuni  de  Mandaijotn ,  Sedif  Apo- 
stolirrr  noiariiim  ,  arhitratoreiii  cl  aniiraliilem  lam- 
positorcm  a  partihns  elertnm  ,  l'erufii ,  in  linspilin 
fjuod  inhabilat  idem  dominiis  (inillelmus ,  inino 
(I  \nti\itale  Domini  u' CC°  \Ciy°,  indiclionr 
vu",  etc.,  die  Mvmensif  aprills ,  etc.  Cel  rie. 
(lu  uis.  inl.  i.^iji.")  (fol.  "j'ii  r")  représenle  |iro- 


liMblciiienl  les  mois  I/ioWd/iV»  Srdc  nicaiilr . 
|)ar  les(|U('ls  se  termine  la  «laie  de  la  senleiicc 
dans  le  même  manuscrit  (fol.  !i58  r°).  — 
Oldoini  cite  comme  émanant  île  Mandagoutdes 
statuts  pour  Montmajour,  datés  d'Orange  : 
Araufiacw,  in  domo  Arcns ,  staluta  qitœdam  con- 
didil  ille  pro  monasterio  Moulin  Majoris  (Gia- 
conius,  \ilw  el  res  ijeslw  poutijivum  lloniti- 
uorum  .  .  .  nli  Au(].  Oldoino  recoipiiUv ,  t.  Il, 
Homaî,  I  (177.  col.  \W\  ].  Nous  n'avons  rencontré 
aucuru'  pièce  ainsi  datée.  Nous  nous  demandons 
si  lii  plrii'  (pi'a  ((inmic  Oliloini  ne  serait  pas 
une  c\pé'(llli(iri,  passée  ,1  ()ian;,'e,  de  la  con- 
stltutlno  «le  M.ml,M;,iou,'|n-i.mlt;„é.,.  à  l'énms,.. 
d..nl   nous  viions  .le  n.nn„lul,v   1rs    loiunil.s 
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crélales  poslérieuros  à  (Ircgoire  IX,  ainsi  que  les  canons  des  conciles 
wénéraiix  de  I^von,  li^ô  et  117 4-  On  sait  que  Bonil'ace  VIII  lit  exé- 
cnlerce  recueil  par  (iuillannie  de  Mandagont  ,Bérenf>erFrédoi,évêque 
de  Béziers,  et  Uicliaid  de  Sienne,  vice-chancelier  de  l'Eglise  ro- 
maine'''. Le  cardinal  Le  Moine,  commentateur  du  Sexte,a  résumé  en 
style  scolasticjue,  un  ])eu  vieilli,  cette  situation  :  Boniface,  explique- 
t-il,fut  la  cause  eificiente  principale  du  Sexte;  ces  trois  personnages 
en  Furent  la  cause  efficiente  instj-umentale  '"^'.  Il  est  très  probable 
que  Boniface  mit  lui-même  la  main  à  l'œuvre  et  rédigea  le  dernier 
titre  du  Sexte,  De  Refjulis  /«m'^'.  Le  Sexte  fut  terminé  en  l'^gS, 
et  envoyé  aux  universités  de  Bologne  et  de  Paris  pour  servir  de 
texte  à  l'enseignement  des  docteurs.  Il  fut  ajouté  aux  cinq  livres 
du  recueil  grégorien,  et  ainsi  qualifié  officiellement  par  Boniface  VIII  : 
»  Quem  librum,  quinque  libris  aliis  dicti  voluminis  Decretalium  ad- 
"  nectendum,  Sextum  censuimus  nuncupari.  »  BonilaceVIlI  donne  de 
celte  appellation  «  Sexte  »  une  raison  assez  singulièi'e  :  «  ut  ideu) 
«volumen,  senarium,  qui  numerus  est  perfectus,  librorum,  illo  ad- 
'  juncto,  numerum  complectens,  perfectam  in  rébus  agcndis  (orniain 
«  tribuat  et  in  moribus  disciplinam*'"'.  » 

Ce  recueil,  divisé  en  cinq  livres,  forme  la  troisième  ]3artie  (\i\ 
Corpus  juris  canunici,  la  première  étant  le  Decretum  Gratiam.  la 
seconde,  la  compilation  Grégorienne. 

H  est  fort  difficile  de  déterminer  toute  la  part  prise  à  cette  œuvre 
collective  par  chacun  des  trois  canonistes  chargés  du  travail.  Mais  il 
ne  parait  pas  impossible  d'arriver,  dans  cet  ordre  de  recherches,  en 
ce  qui  concerne  Bérenger  Frédol  et  Guillaume  de  Mandagout,  à 
([uelques  i-ésultats  partiels. 

On  a  remarqué  que  les  décrétales  insérées  au  Sexte  sont  presque 
ioujours  dé|K)urvues  de  toute  mention  de  destinataire.  Parmi  les  rares 
déc relaies  qui  ont  conservé  une  iiulication  de  ce  genre,  nous  en  remar- 

Cl   Ronili.ce  VIII   avait   été   prié   de   mettre  ''   Uisl.  lilt.  de  la  Fr. .  i.  \\\\\ ,  \>.   '.id. 

la  main  à  cette  utile  entreprise.  Parmi  \t'>  solli-  '''   Cf.  Ilauréau,  .\olices  et  cxlraih  je  (juclijiicf 

«iteurs   les    plus   pressants  étaient  les    ])rofes-  ;H«HH.«<ri(s /«(!».?,  t.  Il ,  p.  \ii-\i-j. 

sein-s  fie  l'école  de  Bolo-^ne.  Ils  envoyèrent  à  '*' (Constitution  5acro.«aHC<n-/!o;Hanœ£cctoirt'. 

home  un  ambassadeur  spécial,  charfjé"  de  leur  Cf.  Nilles,  Uebcr  den  Titet  der  Decretabammkmj 

reqnètclchannes  de  Castello  (constitution  .S'a-  Bonifaz  VIII,  Liber  ScxUix  Drrrrtaliiim  Bniii- 

crosniKlce  Itoinaiice  lùclesiœ ,  en  tète  du  .Sexte;  farii  PP.  \  III ,  dans  Arc.liiv  fur  katliol.  Kirclten- 

.lean    \n(lré,  Cnininenl.  in  pvniriiiiiim  Sexti).  ;r(7i(  ,  t.  LXWII ,  Mayence,  iç)0'!,p.  'i\'.b-'iM). 
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quons  trois  dont  le  destinataire  est  l'évêque  de  Béziers.  Ce  sont  ies 
décrétales  I^icet  (III ,  x,  cap.  unie.)  sous  la  rubrique  De  Reruni  permiita- 
tîone;  Quod volum  (III,  xv,  cap.  unie.)  sous  la  ruhiique  De  Vola  et  voti 
redemptione ;  Decjradatio  (V,  ix,  2)  sous  la  rubrique  De  Pœuis.  Ces  dé- 
crétales émanent  de  Boniface  VIII.  Comme  Bérenger  Frédol  fut  évêquc 
de  Béziers  pendant  toute  la  durée  du  pontificat  de  Boniface  Mil,  il  est 
certain  que  cet  episcopns  Biterrensis  auquel  les  trois  décrétales  sont 
adressées,  c'est  lui-même'".  Cette  circonstance  nous  incline  à  penser 
que  Bérenger  Frédol  s'était  chargé  de  ces  chapitres  et  avait  consei'vé 
précieusement  ces  mentions.  On  considérera  dès  lors  comme  très  pro- 
bable que  la  confection,  non  d'un  chapitre  isolé  dans  ces  trois  titres, 
mais  des  titres  entiers  De  Rerum  permutatione,  De  Voto  et  voti  redemp- 
tione. De  Pœnis,  fut  confiée  au  même  rédacteur.  Une  considération 
d'une  autre  nature  vient  confirmer  ces  vues  en  ce  (jui  concerne  le  titre 
De  Punis  et,  du  même  coup,  étendre  le  cercle  des  conjectures.  Il  est  très 
vraisemblable  cpic  les  titres  ix,  x,  xi  au  livre  \  ont  été  entièrement 
compilés  pai-  Bérengei'  Frédol.  Ils  ])ortent  les  rubriques  suivantes  : 
i\.  De  P<vnis;\,  De  Pœnitentiis  et  irmissionihiis  ;  \i.  DeSententia  excommu- 
mcatwnis,  suspensioais  et  interdicti.  Or  Bérenger  Frédol  est  peut-êtr^ 
l'auteur  d'une  Somme  de  la  confession  ou  delà  pénitence'^',  il  est  sans 
aucun  doute  fauteur  d'un  Traclatiis  de  Excommiinicatione  et  iiUerdicto'^\ 
d'un  Trartalus  de  Absolutione  ad  cautelam^''^  :  n'ctait-il  pas  tout  désigné 
pour  la  coidection  de  ces  trois  titres.'  Nous  ne  prétendons  point,  d'ail- 
leurs, que  seul  Bérenger  Frédol  v  ait  mis  la  main,  à  l'exclusion  ab- 
.solue  de  ses  collaborateurs.  Nous  savons,  en  effet,  —  et  nous  le  savons 
par  Bérenger  Frédol  lui-même, —  que,  dans  certaines  circonstances 
les  trois  commissaires  conférèrent  en  commun  (est-il  rien  de  plus  na- 
turel, rien  même  de  plus  nécessaire.'*),  et  que  le  souverain  pontile  se 
mêla  à  leurs  entretiens.  C'est  très  probablement  à  propos  de  quelque 
passage  du  titre  \i  au  livre  V  que  les  trois  rédacteurs  et  Boniface  \  11! 
examinèrent  ensemble  une  question  de  droit  qui  était  pour  eux  fort 
délicate  :  convenait-il  de  rejeter  une  opinion  professée  par  un  cano- 
niste  qui  jouissait  de  la  plus  grande  autorité,  Hostiensis?  Tous 
([uatre,  ils  repoussèrent  l'avis  d'Hostiensis  et,  contrairement  à  la  doc- 
trine professée  par  le  maître,  tond)èrent  d'accord  sur  ce  principe  :  les 

'•'  cr.  Gain,,  chrhi. ,  I.  VI .  coi.  .r,:i.  ^  cr.  ri-.-.|).vs.  |..  .  ','). , :. , . 
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évèques  et  leurs  supérieurs  ont  seuls  le  droit  de  lever  une  excommu- 
nication majeure  portée  par  les  canons  ecdésiastique.s  (Hostiensis 
étendait  ce  droit  jusqu'au  propruis  sacerdos). 

\  oici  le  petit  passade  où  iiérenger  h'rédol  rapporte  cette  convei'sa- 
lion  entre  IJonilace  Mil  et  les  trois  coiiiinissaires  : 

Et  liane  opinioiicni,  scilici't  quod  soli  ppisccipi  cl  eorum  supcriores  absolvant 
amajori  excomniunicatiunt'  a  caiioiic  prcimulgata,  non  auteni  inferiores,  nisiubieis 
concessum  a  canonibus  invenitur,  tcnt-baimis,  doniinus  archiepiscopus  Ebredunensis, 
dominus  vicecanceliarius,  et  nos,  q\iando  eramus  in  confectione  Sexti  libri  corani 
domino  nostro  Bonilacio  papa  \III;  et  ipse  lioc  idem  etiam  sentiebat'''. 

On  croit  savoir-,  d'aiitie  pari ,  (pic  le  dernier  titre  du  Sexte,  De  lie- 
(jiiUsjuris,  est  l'œuvre  personnelle  de  Bonitace  VIII.  Ce  titre  présente, 
comme  on  sait,  un  tout  autre  caractère  que  le  reste  de  la  compilation  : 
ce  n'est  point  un  choix  de  décrétales,  mais  un  recueil  de  règles  juri- 
diques. Dino  de  Mugello,  auteur  d'un  commentaire  assez  étendu  sur 
le  titre  De  liecjiiUs  juris,  écrit,  dans  la  préface  de  ce  commentaire,  que 
Boniface  v  résuma  lui-même  quelques  principes  de  droit  canonique  : 
collegit  sub  hrevltate  verboruin  eu  (fiuv  in  aliis  partihus  juris  per  verha 
plura  et  varia  disseruntur  confuse^^''.  Cette  assertion  s'harmonise  heureu- 
sement avec  le  curieux  récit  de  Bérenger  Frédol,  qui  vient  de  nous 
montrer  Boniface  élucidant  un  point  de  droit  avec  les  canonistes 
chargés  de  mettre  sur  pied  la  compilation  nouvelle. 

Après  avoir  indiqué  quelques  titres  du  Sexte  auxquels  Bérenger 
Frédol  dut  mettre  plus  particulièrement  la  main,  nous  pouvons 
essayer  de  déterminer  une  partie  du  travail  de  Guillaume  de  Manda- 
gout.  Il  est  infiniment  probable  qu'il  se  chargea  des  titres  suivants, 
consacrés  à  des  matières  qui  correspondaient  à  ses  études  et  où  figu- 
rent les  textes  qu'il  avait  allégués  lui-même  avant  la  confection  du 
Sexte  :  De  Postulatione  pra'Iatorum  (I,  v)  ;  De  Electwne  et  elccli  potestate 
(I,  VI )  ;  De  Remimiatione  (1,  vu)  ;  De  Siipplenda  neçjlifjentia  prtdaloram 
(1,  vili);  De  Prabendis  et  dignilalibus  (III,  iv). 

Quant  au  rôle  que  Dino  de  Mugello  aurait  joué,  suivant  quelques 
historiens,  dans  la  conlrctioii  du  Sevle,  nous  ne  ])()uvons  que  ren- 

''  Tractatiis  de Excoinniuiiicalioneetinteiclictn         niface  VIII  et  sur  Dino  de  Mugello,  Hauréau, 

(ms.  lai.  i54i5.  fol.  aSo  r°  et  suiv.).  Quels  sont  les  auteurs  du  sixième  livre  des  Décré- 

''    Il  faut  lire,  sur  le  rôle  personnel  de  Bo         taies?  dans  Journat des  Savants,  i884,p.  274. 
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voyer  au\  oljservatioiis  très  justes  qu'a  présentées  à  ce  sujet  le  jci^iett»' 
Hauréau  :  il  a  lait  de  cette  légende  bonne  et  définitive  justice  ''. 

IV.   Lks  Clémentines. 

\()u^  arrixons  aux  Cléniciitines,  dont  la  confection,  d'après  l'orniec  - , 
aurait  été  confiée  à  notre  canoniste.  Cette  assertion  repose  très  proba- 
blement sur  un  témoignage  contemporain  de  grande  valeur,  aujour- 
d'hui perdu.  Elle  est  en  soi  très  vraisemblable.  Puiscpu;  Bérenger 
h'rédol  et  Guillaume  de  Mandagout,  chargés  par  Bonilace  VIII  de  com- 
piler le  Sexte,  étaient  encore  sous  Clément  \  en  pleine  activité  intel- 
lectuelle et  jouissaient  d'une  réputation  méritée,  il  serait  surprenant 
([u'aucun  d'eu V  n'eût  pris  part  à  ce  nouveau  tra\ail,  très  analogue  au 
|)remier. 

Le  témoignage  de  h'orniei'  ne  concerne  que  (niillaume  de  Manda- 
gout, mais  il  n'est  pas  téméraire  de  penser  que  Mandagout  ne  lut  pas 
seul  chargé  de  cette  mission  délicate. 

Les  Clémentines,  divisées  comme  le  Sexte  en  cinq  li\i-es,  —  cette 
division  est  devenue  classique,  —  lui  font  suite  el  loruient  la({uatrieme 
partie  du  Cori)(is jiiris  canomci.  Elles  devaient  piimitiveuient  ]K)rter  le 
nom  de  Lihcr  scpttmiis;  mais  cette  appellation  n'a  pas  prévalu.  Les  ti- 
tres III,  De  Elcctionc  et  electi  polestalc;  iv.  De  lienunciaUone;  v.  De  Stij)- 
^ pleiula  ne(/U(jentia  prœlatorum;  vi.  De  yEtate  et  (fitalitate ,  et  online  pnvfi- 
(■icn<lonini''^\  au  li\re  \'\  sont  ceux  qui  intéressent,  à  des  degrés 
divers,  les  matières  abordées  par  Mandagoiil  d.Mis  son  lr;iile  des  Elec- 
tions ecclésiastiques. 

C.v  recueil  conlieiil ,  dutre  les  décrétales  du  souxeraiii  ponlile  Clc- 
Mieiil  \,  les.  ciiiioiis  du  concile  de  Vieuiie,  rcniu  en  i  .S  i  i  .  Il  lui 
appi()U\é  (peut-être  eu  partie  seuleuient  )  daus  iui  consistoire  soleiuiel 
en  I  3  i  3,el  plusicMirs  constitutions  lurent  envoyées  par  le  papeCJémeul 
à  l'Université  d'Orléans  el  à  celle  de  Paris  '''.  L'Université  de  Bologne 
ne    semble    a\oir    reçu     les    (  lleinenlines    (pieii     1 3  I  7,    sous    le  pa])e 

''   Haiin;aii,  môme  arlirli-,  p.  271-374.  lit-   m  isl  roiiMicré  à  i'cleclion  du  ponlife  ni- 

"'    Voir  ci-dessus,  p.   17.  111:1111,  dniil  Mandagout  ne  s'est  janinis  ocrupé. 

'''    Nous  ni'  j)r(!'lpnilons  pas,  d'ailimrs,  (|ur  '■   Voir-  les   Icxios  dans  Fricdhcrf,'.   Corpus 

toutes  les  questions  al>oiilces  dans  ces  litres  ./"'■'■'  ''anonici ,   I.  Il,  eol.   i,x;  dans  Deniflc  el 

aient  été  sans  aucune  excenlioii  liailces  anlc-  l'.hnif]:\'m.  Cli(iitiiliiiiiiiii  Uiiiveisilatif  Purisienfif, 

rieurernenl  par  Man(la>,'oul  :  .■lin^i  le  cliap.  ■>.  du  I.  Il,  p.   idi),  n"  71)8, 
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Jean  XXJI,  siicct'sscui-  de  Clcnieul  \.  Lu   noiixcl  cinoi    lui   liiil  eu 
inèiue  temps  pai' Jean  XXll  à  toutes  les  universités''. 

L'envoi  tardif  (ne  serait-ce  point  un  second  envoi?)  à  l'Université 
(le  lîologne  et  aux  autres  universités  s'explique  par  une  sorte  de  sus- 
pension, dont  lut  frappé  ce  recueil  pendant  quelques  années.  La  pa- 
pauté, pour  des  motils  qui  en  définitive  nous  restent  inconnus, 
hésita,  tergiversa.  Bernard  Gui  énunière  jusqu'à  trois  promulgations 
successives  des  Clémentines,  les  deux  premières  ayant  été  presque 
immédiatement  retirées  on  suspendues. 

Au  concile  même  de  Vienne,  le  pape,  prévoyant,  ce  semble,  cer- 
taines dilFicidtés,  s'était  réservé  des  pouvoirs  tout  particuliers  quant 
à  raclièvement  el  à  la  promulgation  de  ])lusieiirs  constitutions'"^'.  Les 
difficultés  entrevues  ne  manquèrent  pas. 

Si,  comme  il  est  probable,  Mandagoul  fui  mêlé  à  Tétude  des  pi-o- 
blèmes  embarrassants  pour  la  papauté  (jui  paraissent  s'ètie  agités 
alors'-",  problèmes  que  Jean  XXII  déclare  ne  point  vouloir  divulguer  •'*', 
on  peut  affirmer  qu'il  traversa,  vers  la  (In  de  sa  vie,  les  plus  délicates, 
les  plus  pénibles  épreuves*^'. 

Bérenger  Frédol,  ce  fidèle  ami  de  Mandagoul,  devait  peu  après 
s'éteindre  lui-même  dans  les  angoisses  et  les  tristesses  d'une  doulou- 
reuse défaite  théologique. 

P.  V. 


'  Cf.  Denifle  et  Châtelain,  ouvrage  cité, 
I.  Il,  p.  20i),  310,  n"  751,  762. 

'*'  «  Volumus ,  dominus  papa  prout  in  c-onci- 
«  iio  dixit ,  qiiod  constiluliones  non  iecUv  habe- 
«  renlur  pubJicafiE,  etpulilicandoe  non  obligent 
"seii  adsiringant,  quoustjue  missir  essent  ad 
«Studia,  el  inl'ra  tempus.  quod  ordinabit,  ut 
«  jegerunt.postmissaerunt.  «La  dernière  phrase 
Kl  infra  tcmjms,  etc.  est  évidemment  corrompue  : 
le  !'.  Ehrle  propose  de  corriger  :  El  infra  tempus, 
(jiuul  ordinabit,  leçjentur,  post  misse  erunt  (Fjhrle. 
Znr  Gesrhirhte  des  Pâpsllichen  Hofccreinoniells 
im  i à.  JaliThnndert,  dans  Archiv  fiir  Lileraftii- 
iiiid  Kircheiif/eschichte ,  t.  \,  p.  58o  et  noie  2). 
Nous  proposons  à  notre  tour  :  El  infra  leinpus 
qiiod  ordinabit,  non  nblitjenl ,  posl,  missœ  erunt. 
—  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Nan^s  a 
aussi  noté  très  clairement  celte  latitude  laissée 
au  pape  (édit.  Géraud,  t.  I,  p.  Sga). 

■''  Cr.  Viollet,  Histoire  du  droit  civil  français , 


3' édition,  Paris,  igoô,  p.  71   avec  les  notes. 

'*'  L'un  de  ces  problèmes  no  fut-il  pas  indi- 
f|uéparCléinentV  lui-même  à  la  fin  du  concile? 
«  Dixit  etiam  quod ,  si  praelatis  esset  grave  quod 
«tôt  pœiia'  ponerentur  in  constitutionibus,  pa- 
"  ratus  eral  minuere  ad  dictum  praelatorum; 
«  nam  sibi  placebat,  si  ipsis  placebat,  et  quod 
«  dimitlerentaliquos,  qui  vidèrent  illas  constilu- 
«  tiones»  (Ehrle,  article  cité,  p.  81).  Ce  texte  et 
ceux  que  nous  avons  reproduits  ou  visés  ci-dessus, 
note  3  diminuent  considérablement  la  portée 
des  critiques  acrimonieuses  formulées  par  Jean 
André  (Schulte,  Die  Geschichte.  t.  Il,  p.  46, 
note4;  Friedberg,  Corpus,  t.  II,  p.  lviii-lxiii). 

'^'  François  Duchesne  a  publié  un  portrait 
de  Mandagout  d'après  le  crayon  cpie  lui  en- 
voya (Jamusat  (Fr.  Duchesne,  Histoire  de  tous 
les  cardinaux  françnis ,  t.I,  p.  .^77).  Ce  por- 
trait ne  remonte  point  au  temps  de  Mandagoul, 
et  eslsan»  \aleur  iconographitpie. 
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SA    ME. 

Le  célèbre  canoniste  Bérenger  Frédol  ou  Frésol''  {^Berengar'nis  Fre- 
doli  ou  Freduli),  abbé  (le  Saint-Aplirodise,  évêque  (te  Béziers,  puis 
cardinal,  est  le  conleiuporain  et  le  compatriote  de  Mandagout,  qui 
l'appelle  son  maître'"^'.  11  fut  aussi  son  ami. 

Sa  brillante  carrière  le  rajyprocha  bien  souvent  de  cet  ami.  11  tra- 
vailla avec  lui  à  la  rédaction  du  Sexte,  fut  chargé  avec  lui  de  l'examen 
de  diverses  questions  d'ordre  ecclésiastique  et  se  trouva  comme  lui,  à 
la  n)ort  de  Clément  \ ,  au  nond)n'  dos  cardinaux  qui  faillirenl  monter 
sur  le  siège  de  saint  Pierre 

La  famille  de  Béienger  I'  rcdol  possédait  la  lerie  noble  de  La\('- 
rune  ■^',  près  Montpellier,  et  occupait  un  rang  élevé  dans  la  société.  Un 
grand  nombre  de  Frédol  ont  fait  figure  dans  l'Eglise''''.  Nous  ne  fini- 


''    Cotte  l'omic  Fresol  appnrajl  dans  un  ilo- 
runicnt  du  xv'  siècle  :  B,Iohannem  Fredoil  sive 

•  [de]  Frcsolis»  (communication  de  i'abbé 
Léon  Cassan ,  archiviste  diocésain  à  Montpel- 
lier). File  est  possible  dés  le  xiu'  siècle. 

■''   «Venerabili  viro,  discretione,  scientia  et 

•  moribus  multipliciter  radianti,  magistro  suo 
«charissimo  domino  Berengario  Fredoli,  suc- 
"centori  Kcclesi*  Biterrensis,  domini  papa;  ca- 
"  pellano  et  doclori  facundissimo  Decretonim . 

•  Gulielmus  de  Mandagoto,  etc.  »  ((iuillelmus 
de  Mandagoto,  Tractatus  de  eleclionibus  iiovo- 
rum  pra-laloruw ,  (]olonia;  Agrippin*,  1374. 
loi.  1  r°).  Cf.  ci-après,  p.  6r),  note  fi,  et  p.  ifi.'j. 

'    Kn    layâ.  un  Peints  Fredoli,   miles,  est 

•  jualilié  dominas  rasiri  de  Verniiia  |  Germain, 
Arnaud  de  \  erdulv ,  dans  Aleinoires  de  la  Société 
nrrbcoloffiqiie  de  Montpellier,  t.  VII,  Mont- 
pi'llici-.  18H1  .  p.  7^17.  pièce  n°  i.\).  Dans  l'ana- 
l\»e<lMn  acte  de  i.'ifiS  il  est  cpieslion  de  six 
chapelains  du  Saint-Espi-il  11  Bi-/iers,  les(|uels 
avaient  élciii-éspai- im  IJi'Tcn^'eiFrcdoltjualilié 


seigneur  cardinal  de  Laverune  (  .\rchivcs  de 
l'Hérauit,  inventaire  manuscrit  du  chapitre 
de  Saint-.Nazaire,  t.  Il,  p.  226).  Cf.  Fabrège, 
Histoire  de  Magiielone ,  t.  Il,  p.  '169;  Gnilia 
christ.,  t.  VI,  col.  Ml. 

*'  Cï.  Baluze,  Vitee  paparnm  Aieii..  I.  I, 
col.  63i,  (),3a;  Mollat,  Jean  XXII.  Lettres 
communes,  n°  ,")3.'5;  Hegesta  Clrm.  papœ  V, 
ann.  Il,  p.  a48,  249. n"'  .3276,  ^277;  ann.  IV, 
p.  84,  II"  3972. 

Eubel  écrit  que  Bérenger  était  neveu  de 
Clément  V  (llierurchia  catholica ,  [t.  I],  |).  i3, 
i4  j.  Nous  ni!  connaissons  pas  le  documeni  qui 
aurait  pemils  à  Eubel  de  qualifier  Bérenger 
Hc/jo.i;  Bérenger  nefigiu'cpas  parmi  les  parents 
de  Clément  V  interrogés  en  i3i8;  il  assiste, 
au  contraire,  le  |>a|)('  en  ccl  interrogatoire 
(Ehrle,  IJer  Nacliluis  Clemens'  1,  dans  Archii' 
fiir^Lileratur-  und  Kirclienneschirhle  des  Miltel 
allers,  t.  V,  p.  9.  Cf.  le  tableau  de  la  laniille 
de  Clément  V!  annexé  par  le  P.  V.Ur\r  à  la 
page  149  «lu  même  volume). 
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rions  point  si  nous  voulions  citer  ici  tous  les  Frédol  qui  ap|}araissent 
dans  les  textes  à  la  fin  du  xiii*  siècle  ou  au  commencement  du  xiv''. 
Il  nous  sufiîra  de  mentionner  sept  neveux  de  Bérenger  Frédol ,  plus 
un  luiitiènie  membre  de  la  famille,  dont  la  bibliothèque  méritera 
une  mention. 

Rérengci-  Vvédoi  junior,  neveu  de  notre  cauoniste,  fuL  son  secoiifl 
successeur  sur  le  siège  de  Béziers.  Certains  détails  de  la  pronjotiou 
de  ce  Bérenger  Krédol  junior  marquent  l'extrême  bienveillance  de 
(élément  V  pour  les  Kréflol.  Le  pape  s'est  réservé  à  l'avance  la  nomi- 
nation au  siège  vacant  de  Béziers.  Mais  le  chapitre  procède  néanmoins 
à  l'élection  (  i  Soq)  et  élit  Bérenger  h'rédol.  C'était  précisément  le  per- 
sonnage que  le  pape  voulait  pourvoir,  car,  au  lieu  d'annuler  l'élec- 
tion, il  annula  la  réserve  et  confirma  tout  simplement  le  vote  du  cha- 
pitre''^. Le  candidat,  singulièrement  prudent,  avait  sans  doute  travaillé 
en  même  temps  et  le  corps  électoral  et  la  cour  de  Bome,  à  moins 
pourtant  que  le  chapitre  de  Béziers,  jaloux  de  ses  droits,  mais  avisé 
lui  aussi,  n'ait  imaginé  d'élire  celui-là  même  qu'il  savait  le  protégé  et 
l'élu  du  souverain  pontife.  Bérenger  Frédol  yH/iior  fut,  comme  son 
oncle,  cardinal. 

Un  second  neveu,  Guillaume,  abbé  de  Saint-Thibery,  succéda,  en 
1 3 1  o ,  sur  le  siège  de  Béziers  à  son  frère,  Bérenger  ¥véâo\  junior ^'-\ 

Un  troisième  neveu,  André,  frère  des  deux  précédents,  fut  évêque 
de  Maguelone'^'.  Un  membre  fie  la  même  famille,  un  Bérenger,  avait 
déjà  occupé  le  siège  de  Maguelone  de  i  563  à  i^gô**'. 

Un  quatrième  neveu,  Jean  Frédol,  fut  prieur  du  monastère  de 
Saint-Antoine  au  diocèse  de  Rodez  et  prévôt  de  l'église  de  Nimes.  Il 
avait,  en  outre,  une  cure  au  diocèse  de  Nimes*^'. 

Un  Bérenger  Frédol,  cinquième  neveu,  fut  nommé  en  i3io  pré- 
chantre à  Narbonne  et,  en  même  temps,  chanoine  de  cette  église'"'. 
Nous  lui  connaissons  d'autres  prébendes  et  canonicats  à  Tulle  et  à 

'■'   Cf.  Reg.  L'iem.  papes  V,  ann.  IV.  p.  i.'iy.  lier.  l.  1.  Montpellier,   1890.  p.  a4(),  n'  38). 
n"  /u()7.  '"    Ga//ia  c/iris/mna,  t.  VI,  p.  771-776,  780. 

'■'  Cr.  Ghevallci-.   Iiio-l)îl)lio(/raphie ,   -i'  éd..  '^'   Re(f.  Clem.  papm    V,    ann.  Il,    p.    Sag, 

«■ol.  i()0();  Gallia  clirisliana ,  t.  VI,  col.  3/17.  n°3548;  MoHat.  Jean  XXII,  Lettien  communes, 

•''   Gallia  chriftiana ,  t.   VI.  col.    .'^''17.   780.  n"  aoaS. 
781.  — On  a  de  cet  André  Frédol  une  ordon-  '*'   Reg.Clem.papœV.aim.yi.p.i).  n"6'ii."i. 

nance  du  3  avril   i330.   interdisant  aux   étu-  64i6;  p.  1 1 ,  n°  fi'ia'i.  Cf.  Mollat.  Jean  XXII. 

diants    les    associations    illicites    et    le     port  n"  looii:  Reg.  C'icm.  pajui' \.;umi.\\]  .  \i.  itC) . 

d'armes  f  Cartiilairc  de  l'Université  de  Monipel-  n"  8 1  '1 1 . 
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Béziers"\  H  étudiait  le  droit  ci\il  dans  iiiu'  uiii\ersit(' en  i[ii>  et  son- 
«i^eait  à  renseignement - 

Un  sixième  neveu,  Bérenger  de  Laon,  lut  chanoine  a  Cliàlons, 
mais  dut,  vers  iSig,  résigner  ce  bénéfice,  parce  qu'il  prit  femme ^^. 

Un  septième  neveu  est  Raimond  Gaucelm,  seigneur  d'Uzès.  Ce 
jjersonnage  reparaîtra  un  ]jeu  plus  tard  dans  cette  notice,  prenant 
fait  et  cause  pour  son  oncle,  qu'on  avait  injurié ''•. 

Enfin ,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  certain  André  l"'rè- 
dol,  qui  mourut,  \ers  i348,  abbé  de  Saint-Aphrodise  de  Béziers'''^.  Ce 
parent  de  Bérenger  Krédol ,  son  sixième  successeur  à  Saint-Aphrodise,  a 
droit  ici  à  une  niention,  car  il  s'intéressait  aux  travaux  du  canoniste  et 
à  ceux  de  Mandagout  :  sa  bibliothèque,  composée  en  tout  de  72  ar- 
ticles, comprenait,  outre  le  traité  de  Mandagout,  un  ouvrage  fie  Bé- 
renger Frédol''^^  peut-être  deux. 

f^a  famille  de  notre  canoniste  avait  déjà  d'utiles  et  brillantes  atta- 
ches,lorsque  Bérengerentra  dans  la  carrière.  Bien  né,  bien  apparenté, 
débonnaire  et  ambitieux,  doux  et  avisé,  ])lus  cauteleux  (pi'honnête, 
mais  compatissant  et  humain,  très  laborieux,  sans  grande  origina- 
lité d'esprit,  Bérenger  avait  tous  les  dons,  toutes  les  qualités,  tous 
les  défauts  et  les  lacunes  qui  facilitent  le  chemin  des  honneurs.  Il 
sut  cultiver  ses  relations,  se  fit  rapidement  une  situation  large  et 
fortunée,  s'acheminant  à  grands  pas  vers  l'épiscopat,  puis  vers  le 
cardinalat. 

Si  Bérengei-  mil  en  pratitpie  le  diclon  :  Cliarilé  hicn  ordonnée 
commence  par  soi-même,  il  n'oublia  januiis  les  autres;  deveiui  un 
personnage,  il  fut  finfatigable  intermédiaire  d'une  foule  de  sollici- 

'     /.V7.  TUk /.,//,«  r,;inn.  VI,  |..i  ,.  n   C, ',-.', .  ,,•««>,  l)i.Mi(|M'll  n.'  IVil  plus  .•m.,|iu.  ,1c  lUvi.-is  : 

Moliul,  11'  'fi'Jf/.  UiTciigiu'  l'iciiul,  juiiKir,  liii-iiiiiiic  ('mViuc  de 

*''   Moliat,  l.  IV,  n"'  i5()83.  i.')()8.'5.  Béziers,  n'a  i;lé  créé  (Mniinal  ([iie  le  i'.i  ou  le 

l'i  Mollal.  Jeun  XXII,  ri"  çioSg.'  ^iiléc.  i3ia:cf.  Euhel,  //i'crnr</,m,[l.l],p.  i  'i. 

I''  Boularii-,  Lf.«  Actes  du  Parlement  de  Pmb.  '''   GuUiu  christ.,  t.  VI,  roi.  'M)'^. 

11"  .'i.4o5.  — En  oclobrc   i3ia,  un  envoyé  du  "'   Ulnventarinm  juris  cammici  [V.hrU'.  Ilis- 

loi   d'Aragon  érril  »  son   inailre  :  «  Doininns  loiia  Bihliotherœ  Romannrnm  ponlificiim ,  I.  1. 

•  rardinalis  Bitcrrensisestin()uodoiii  loro  rujus-  p.  aog-a  i  i  ,  art.  G9).   On   |)eul  so   doniander 

«dam  nepotis  sui   prope   Rodanuiii.  »  (Finkc,  encore  si  Tarlicle  ()7,   Casns  dcciclnlinm  .    ne 

Vufifllum  iind  Unlri-tianfidcs  Tcmiilrnndcns ,  (.  Il ,  sérail  pas,  soit  un  pelil  Irailé  parallcl<-  ou  ana- 

Quellen,  p.  •xi'n).  Nous  ne  soiniiies  pas  en  me-  l<i>;iie  à  celui  ipii  nous  a  élc-  consci\c   dans   le 

sure  de  dire  de  ipiel  neveu  il  s'agil  ;   mais  ce  manuscrit  -U)!,  fol.  1(17.  di'  la  I5il)lliiliici|ii(' de 

iloniiniit  rnrdinniix  liilnrensls  ef'\  hien  notre  lii'--  Heiinsfvoirri-après.p.  1 'i(()  soil  pliilul  l(iii\ia;;e 

reiiL'er,  (pic   Ton  coiiliniiail   ,1  ipialificr   Itltn-  mcnic  de  H(Teni,'''i- dii<picl  (lirl\c  ,c  Iciilc. 
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leurs:  ses  obligés  sont  sans  nombre'^.  Tant  (rinlcn  entions  bienveil- 
lantes, incessamment  répétées,  furent-elles  toujours  parlailemenl 
désintéressées!'  iNous  n'oserions  l'airirmer. 

Il  est  temps  rie  parcourir  rapidement  les])rinci])ales  étapes  de  celle 
vie  d'un  homme  d'étude,  (pii  lui  mêle  aux  plus  i>raudes  allaires  de 
sou  tenjps. 

Béranger  était,  en  i  «8;),  sous-chantre  de  l'église  de  I3éziers  et  cha- 
pelain d'Iionorius  IV.  Ce  pontiie  le  chargea,  en  septendire  1284, 
de  portera  (iérard  lîianco,  légat  du  saint-siège,  et  à  Robert  rl'Artois 
des  ordoiniances  pontificales  concernant  le  royaume  de  Sicile,  01- 
(k)nnances  qui  furent  |)romulguées  par  Robert  d'Artois  et  le  légat'-. 

Peu  après,  Bérenger  élait  chargé  par  Bernard  de  Languissel,  car- 
dinal-évêque  de  Porto,  légat  du  saint-siège,  de  transmettre  à  un 
abbé  du  diocèse  de  Torcello  avis  de  comparaîti-e  devant  ce  légat,  qui 
devait  lui  adresser  les  plus  sévères  remontrances.  Notre  chapelain 
fiait  alors  attaché  à  la  maison  de  Bernard  de  Languissel  (</<?  jpsius 
lei/ati  famiUu  existente)  ^ .  Nul  doute  que  ce  personnage  n'ait  puis- 
samment contribué  à  la  fortune  rapide  du  jeune  canoniste. 

En  1  :^89,  Bérenger,  toujours  chapelain  du  pape,  a  le  titre  de  doc- 
leur  en  I)éci-et  et  est  chanoine  de  \arbonne.  Ce  n'est  plus  xui  sinqjle 
porteur  de  dépêches.  Il  joue  lui-même  et  directement  son  rôle.  11  es! , 
a\ec  deux  autres  personnages,  chargé  par  Nicolas  1\  d'une  enquête  au 
sujet  d'une  élection  contestée  au  siège  d'Axignon''^ .  Bérenger  Frédol, 
docteur  en  Décret,  a  été  quelquefois  mis  au  nombre  des  professeuis 
de  droit  de  l'Université  de  Bologne''^'.  Le  fut-il  jamais  de  fait.'  Nous 
n'en  saurions  fournir  la  preuve;  mais  nous  savons  par  lui-même 
({u'avant  l'an  1  3oo  il  axait  enseigné  pendant  plusieurs  années  à  Paris, 
et  ailleurs  encore  ''. 

'     \oir  les  acics  ])ontificau\  ni)l('s,  li-apics.  nnlàgymiiasii    lionoiiiciLsis   prnfcssoribiis.    I.    I. 

|).  66,  noie  3.  |)ars  i,  p.  \o']). 

'■'   Prou,   Les  Rerj.  d'Uonorliif  l\  ,  cdl.  .S;),  '''   E.    Langlois,    Les    Reg.    de   Nicolas   71   , 

11"  Ç)8.  n"  .')32. 

'■''   Prou,  Les  Heg.  d'Iionorius  il  ,  col.  .')i8.  ''   Sarfi,  t.  1,  p.  '109;  Mazzetti,  lieperlorio . 

n°  739.  Kubel,  Jlierarckia  [t.  I],  p.  .'iô.  CniiJ-  iH/|8,   j).    i33.   Suivant    Germain,    Bérenger 

lauinc  de  Mandagout  .  ami  de  Bérenger,  l'ut  [•'rédol  aurait  étudié  le  droit  à  Montpellier  ; 

aussi  en   relation  avec  Bernard  de  Languissel  :  aucune  autorité  n'est  alléguée  (Germain,  His- 

le  i"  février  i;!86,  il  était  à  Imola  en  compa-  loire  de  la  commune  de  Montpellier,  t.  III,  p.  8: 

gnie  de  ce  liant  dignitaire  et  l'assistait  comme  Etude  liistorique  sur  l'Ecole  de  droit  de  Monl- 

léinoin  en  une  affaire  relatée  par  Sartl  d'après  pellirr,  Montpellier,  1877,  p.  8). 

les  Annales  des  Canialdnles  (Sarli.  De  Clnris  ''   «Idcirconos,  cpii  olini  in   jure  canonico 
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L'enquête  de  ij8()  forme  la  tète  de  toute  luie  série  dalVaires 
du  même  «i^enre,  qui  turent  dans  la  suite  confiées  à  notre  oanoniste 
de\enu  cardinal, et  dontnous  aurons  l'occasion  de  dire  quelques  nuits. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'en  procédant  à  l'étude  des  nombreusivs 
alVaires  litif^ieuses  qui  lui  lurent  confiées  au  cours  de  sa  longue  car- 
rif-re,  Béren<;er  Frédol  ait  jamais  j^oursuivi  bien  sévèrement fabus,  si 
criant  au  xiii'et  au  \rv'  siècle,  du  cumul  des  bénéilces  ecclésiastiques, 
car,  après  avoir  usé  et  abusé  poui-  lui-même  des  dispenses  pour 
pluralité  des  bénéfices ',  il  s'employa  avec  une  inépuisable  conqilai- 
sance  à  procurer  à  une  foule  de  clients  ou  ces  mêmes  dis])enses  ou 
d'autres  faveurs'"^,  (hélait  un  de  ces  pers()nna<;es  influents  et  bienveil- 
lants dont  les  ambitieux  savent  toujours  capter  les  bonnes  grâces. 
(De  lettre  qu'il  acb'essa  en  i3o8  à  Pbilippe  le  Bel  pour  lui  recom- 
mander le  juj^e  maf^c  de  la  sénécliaussée  de  Rodez,  Pons  d'Aumelas, 
nous  a  été  par  basard  conservée.  (Jette  reconunandation  ne  Int  pas 
inutile, car, dès  iSog,  l^ons  d'Anmelas  de\enait  jiii^e  mage  de  la  séné- 
cliaussée de  Toulouse,  d  plus  lard  conseiller- du  roi'.  On   |)('ul  êlre 


«  liopt  indigni  liabuiniiis  dortoiiiliini,  <■(  ipsuiii 
«latii  Parisiusqiiaiii  alil)UegiiimMnulti>aiinis.  .1 
BihI.  nat.,  ms.  lai.  i,")4i'>.  Jinrnldriiitu  jiiris 
rn non l'r I ,  pn- face.)  Mandagout  apiidle  Boroii- 
ger  son  maître,  et  il  est  certain,  d'autre  ])art. 
•pie  AEandagout  a  étudié  à  Bologne .  od  il  fiil 
reçu  docteur  en  lo.-j^i  :  on  serait  donc  tenté 
d'adnjellre  que  l'Université  de  lioloi,'ne  est 
coni[)rise  dans  ce  lerine  vague  alibi  cpi'emploie 
Bérengcr;  ce  (pii  est  einbarrassanl .  c'est  ipie 
jusqu'à  présent  nous  ne  trouvons  pas  Bérenger 
<|ualiliédocteuravanl  1  389.  Cf., ci-après,  p.  i()5. 

"'  Voir  notamment  Rrg.  Ckmenlif  papiv  1  . 
aun.  1,  p.  I  .'if),  n"  7.");). 

■'  Digard,  Faucon.  Thomas.  Les  Regisircf 
lie  lioniftice  VIII,  n"  u.');)/|  ;  Ileif.  Clein. 
jitifiiF  I  .  ann.  1.  n"'  \'.'fx-.  i3fi();  ann.  111. 
|).  \\-j,  n*  397a:  ann.  111.  n"'  3oi)0.  Si.'<7: 
aun.  IV.  n-  ."i^y-.t.  1197.  'iHSi).  'i'i'<).'>.  ^I79'i; 
aun.  VI.  n°  (J5i3:  Mollal .  Jf<m  AV//,  Li-ilns 
rommanft ,  n"' àoC) .  .')'^o.  .')8)S.  .')•)().  (il fi.  (il  7. 
(i'n.  6/|8,  «87 ".  70-.,.  •(^69.  VVi'i.  .'J'iVi. 
V«U7.  /iritirj,  719;^,  7739.8o«'i.  H'ili-].  90.'i.). 
9037.  900."),  looi/i,  la^.'io.  itiMoH.  Inc. 
au  moins.  deH  nombreuses  lettres  ipii  durent 
être  afiressées  à  Bérenger  h'rédol  pour  lapler 
sa    bienteillanre   nous   n  été    conservée.   Klii- 


con<-crne  (iuillaunie  Bernard  (futur  eliancc- 
lier  de  l'Université  de  Paris) ,  en  faveur  duquel 
la  Faculté  de  théologie  de  Paris  écrivait,  vers 
i3i7,  à  .lean  Wll  lui-m^me  (Henille  et  Châ- 
telain, Cliartul.  Universitalis  Pnrifieiisis ,  l.  II, 
p.  307.  n"  7^19,  avec  la  note). 

Voir  aussi  les  lettres  pontificales  où  ,  plus  va- 
guement, le  souverain  pontife  donne  «notre 
cardinal  le  droit  de  conférer  des  bénéfices  ido- 
nris  penonis  [Reg.  Clcni.papœ  l,ann.I.p.  378. 
n°  l/i83;  ann.  Il,  p.  87.  n"  189.^);  aun.  111. 
|).  /f!,  n"  a/187;  ^""-  '^'  I'-  '■*''  "  'nia; 
j).  '\'\>..  Il"  4806:  ann.  VII.  p.  9.  n"  70'!."):- 
|>.  .')!.  n"  771't:  ann.  Mil.  p.  i .  n"  8881; 
p.  '1.  n  "  8894.  889.^:  p.  8,  n"  89  lu:  p.  1. ">.'>; 
n°  9^33:  |).  a/io,  n"  9^1(1;  p.  .'>3,  n"  1019(1. 
p.  33,  n"  101 3'!  ;  |i.  .')o.  n"  101 8'!;  Mollat  et 
(i.  de  Lescpien  .  Jc«n  XXII .  Lrltrcf  comnuiiirf  , 
n"  HnH'i).  Dans  ces  loiigiK'séniimérations  nous 
avons  omis  inlcntiiuiuellemi'nt  les  lettres  ponti- 
ficales dont  le  somiiiaire.  tout  eu  indiquant 
que  Bérenger  est  chargé  de  conférer  un 
bénéfice,  ne  spëcilie  pas  cpie  le  bénéficiaire 
soit  familier,  parent  nu  pr()li'','é  île  Bé- 
renger. 

(''   Ch.-V.   Uan-lois.    l'nns    .lAiiinrlns  .   dans 
liibl.llcrf:<,.lr,lr^,h„rlrs.\.\.\\.  1  K(,  1 .  n.  .lin.  (  ic 


assiiiV'  (|iu'  lién'iif^er  Ht  passer  à  IMiilippe  le  Bel  quantité  fTaulres 
recoiiimandations  :  il  était  aussi  bien  \ii  à  la  cour  du  roi  qu'a  celle 
(lu  pape. 

Le  cardinal  Bernard  de  Lanf>uis.sel,  (jui  sendjie  a\oii-éle  le  ])r()tec- 
leuratlitié  de  Bérenf>er  Frédol,  mourut  en  1291  '*.  La  situation  de 
notre  canoniste  était  dès  lors  très  brillante.  11  cumulait  les  bénéfices, 
offices  et  espérance  énumérés  ci-après  :  arcliidiaconat  des  Gorbières, 
prébende  à  iSarbonne,  olllcede  sous-chantre  el  canonicat  dans  l'égiise 
cathédrale  de  Béziers,  deux  autres  canonicats  dans  les  diocèses  de 
Béziers  et  de  Maguelone,  canonicat  en  expectative  dans  l'église 
d'Amiens.  Il  jouissait  en  même  temjis  de  plusieurs  pensions  et  dînu's. 

Bérenger  en  était  là  de  sa  fortune,  lorscpi'un  incident  électoral, 
dont  il  sut  habilement  tirer  parti,  se  produisit  à  Béziers  :  deux  concur- 
rents, élus  l'un  et  l'autre  abbé  de  Saint-Aphrodise,  aA  aient  porté  leur  dil- 
lérend  en  cour  de  Rome.  Au  cours  de  l'instance ,  l'un  des  plaideurs  se 
désista;  la  cause  de  l'autre  plaideur  lut  reconjiue  mauvaise,  son  élection 
cassée.  Bérenger  était  aux  aguets.  Il  se  fil  appuyer  par  Gérard  Bianco 
évéque  de  Sabine,  et  par  Benoit,  cardinal-diacre  du  titre  de  Sainl- 
Nicolas  m  carcere  Tulliano;  et  Mcolas  I\ ,  sui-  la  recommandation  de 
ces  deux  prélats,  lui  conféra  directement,  el,  sans  nouvelle  élection, 
l'abbaye,  objet  du  litige,  lui  accordant,  bien  entendu,  dispense  de 
pluralité  "■•.  Un  jovau  de  Aalenr  s'ajoutait  ainsi  à  la  couronne  déjà  fort 
belle  de  notre  docteur  en  Décret. 

De  ces  deux  protecteurs  fie  Bérenger,  l'un  nous  est  fléjà  connu  : 
c'est  Gérard  Bianco,  évéque  de  Sabine.  11  a\ail  été  à  plusieurs  reprises 
en  rapport  avec  Bérenger:  nous  avons  déjà  vu,  en  i'i85,  Bérenger, 
chargé  d'une  mission  auprès  de  ce  Gérard,  alors  légat  du  saint-siège; 
cinq  ans  plus  tard,  en  1290,  les  relations  journalières  se  renouvelerenl 
lors  du  \ovage  que  Gérard  lit  en  France,  a\ec  le  cardinal  Benoit  el 
notre  canoniste,  pour  régler  un  dillerend  entre  l'archevêque  de  L\(»n 


l'oris  il'Auinelas  a  dû  conquérir  le  grade  de  iloc-         de  I'i^m'cilu' de  Ma^Tielone  est  adressée   ol  ii 

leur  endroit  à  Montpellier,  vers  octobre  i  jyi.  Uaiiuuiid    Frédol,  et  l'évêque,   qui   |H)rl<'. 

l  ne  lettre  de  l'évèque  de  Maguelone  du  looc-         «liose  jjarait  évidente,   un    intérêt    sjiéciid 


tolire  1  aç)'! ,  qui  nous  Iburnit ce  renseignement,  Pons   d'Auinelas,   est   lui-même  un  Béren^ 

prouve  aussi  qu'étudiant  en  droit.  Pons  veillait  Krédol.  Pons  d'Aumelas  devait  avoir  des  ait; 

déjà  de  très  près  à  ses  intérêts   [i'urtalaire  de  clies  avec  la  l'amille  Krédol. 

l'Université  de  Moiilpellier,  t.  1.  p.  21G,   317).  '    Kubel.  [t.  1].  p.  'Mi. 

L  n  des  prolessi^urs  de  droit  auxquels  la  lettre  '    K.  I.anglois.  n"  6/(i()-(J/|i7. 
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et  le  cliapilrr.  La  sciiIcikc  lut  rendue  à  Saiiil-derniain-des-Prés,  le 
1  ■>  septembre  1290.  Beieni^vr  est  iiieiilioniié  parmi  les  témoins  :  il 
axait  sans  nul  doute  aide  les  arbitres  pour  l'élude  de  ce  conflit'".  C'est 
probablement  lors  de  vv  vovaj^e  fpi'il  a\ait  su  se  faire  apprécier  de 
Mcnoit. 

Il  lut  allaclic  a  la  pei-soutie  <\u  pape  Cciesliu  \  -\  Le  sie^e  de  Béziers 
étant  venu  à  >aquer,  le  clia])itre  de  cette  église  l'élul  à  l'unanimité 
en  i".}94,  tîl  Célesliu  \  transmit  à  l'archevêque  de  XarLoune  l'autori- 
sation de  le  contirmer;  il  fut  sacré  ])ar  Célestin  ^  lui-même. 

Bérenf^^er  m»  cumula  point  l'abbave  de  Saint-Aphrodise  et  l'évéclie  : 
il  résigna  immédiatement  ses  fonctions  d'abbé  '.  On  peut  supposer 
qu'il  abandonna  aussi  quelques-uns  des  bénéfices  moins  im])orlanis 
qu'il  détenait;  mais  nous  apprenons,  d'autre  part,  que  Icmt  évéque  de 
lîéziers  était  ])rieu]-  de  Saint-Alartin  et  Saint-Bauzile ''',  et  nous  ne 
pou\ons  oublier  que,  dix  ans  plus  tard,  lorsque  IVrenger  fut  promu 
au  cardinalat.  Clément  \  l'autorisa  à  conserver  les  bénéfices  divers 
(pi'il  détenait  dans  les  diocèses  de  Béziers,  de  CalK)rs  et  de  Bodez  \ 

Hérenger  fut  évéque  de  Bézieis  jusqu'en  i;>()5. 

A  peine  etait-il  en  j)os^e>si(tn  du  siège  épiscopal  qu'il  se  lioiiva  ap- 
pelé à  jouei-  un  rôle  très  iniporlaiil  en  plusieurs  allaires  (pii  appar- 
tiennent foules  a  l'Insl.. Ire  (le  la  lanieuse  bulle  (le  Honilace  Mil  Clr- 
ncis  laicDS. 

Le  premier  incidenl  (pu  se  picsenle  ici  a  nous  dans  I  ordre  cliroïKi- 
logi(|ue  jious  reporte  au  printemps  de  I  année  i.<i)(>.  à  une  dale  toute 
voisine  de  la  promulgation  de  la  bulle  Clericts  laicus,  (pu  est  <\{\  :>.')  le- 
\rier  i'>()6-.  l.  n  C(uicile  de  la  province  de  Narboiine  esl  réuni  a  Bé- 
ziers; nous  ne  coiinaissons  (  e  ((hk  île  (jue  par  un  e\pose  (pu  en  lui 
li-aee,  (luinze  ans  plus  lard,  en  l  .1  1  1  ,  preciseinenl  par  Berenger 
l'redol.  \.>us  haduis.Mis  lulegraleinenl  ce  récit  : 

Au  (l.-l)ut  «t.-  la  pirm.  ...nv  l.s  ithi^livs  n„s  ,!,■  KiMt,.-..  H  ,1' Vnjil.-tmv  H  ^m. 
fonililcnceflH'lil  du  peiililic;!!  de  Bonitinc  \  lit.  Irdil  mi  (!.•  j'i  iiiici' eux  nyii  ;iii  ciuKilc 

'   iv  i.M.,;,'i..iN.  M  d.,',.,.  |..  1,;;:..  .■..!,  ■.  ci  (.,<ii,„  ,i,n^t..  1.  vi.  ...1. .;',. 

la  lal.lc  aux  mois  Ihiirdulus.S.  Mai  l'iiù  pirshy  li,;/.  (Irm.  l'OjiK   I  .niiii.l,|i.   i.ili.ii    7.H1. 

1er  raidiiialis ,  vlGerardus ,  Silbiiirnsis  rpifciipiiy.  "    ScnIi-,  llj.xxiii.  I)r  liiniiunitiilr  rtclrsid 

!')   Galliacl,rl,l..t.\\,io\.  S'il.  n,m  .  .i .   CInicis   lai,,.,.   Cl.    Ilrlcl,.,    Hi.l.  ,lr> 

m   Gallia  chri!l..\.  VI.  ...I.  .^(|2.  ,omilrs ,  lni<l.  D.lnr,  .  I    l\.  ^,.  iS>, 
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ili'  i;i  proxiiicf  de  \iiili(iiiiii',  ifiini  ;i  ISi-ziers  '^  maître  Giiiiaud  do  MalriiDrit,  au- 
joiird'luii  décédé,  tt  maîlif  Pii  rio  di'  lialilli  [de  Lalillielo),  qui  vil  eiudie  :  ils  étaient 
cliargés  de  demander  un  sLd)side.  ties  deux  messagers  oHi-irent  au  concile,  de  la  pari 
du  roi,  certaines  libertés,  ([ui  paraissaient  parfaitement  convenir  aux  églises  et  au\ 
personnes  ecclésiastiques,  et  demandèrent  en  retour  la  décime  pour  quatre  ans. 
L'archevêque  de  Narhonne  et  les  autres  prélats  présents  au  concile  en  délihé- 
rèrent  et  repondiienl  que  les  libertés  proposées  par  le  roi  é-taient  trop  peu  étendues 
[in  alùiuibus  diiininitu),  et  qu'en  revanche  le  subside  demandé  était  trop  considérable, 
lis  députèrent  au  roi  Pierre,  alors  évêque  de  Garcassonne,  maintenant  cardinal  de 
Palestrina,  et  moi,  Bérenger,  alors  évêque  de  Béziers  :  ces  deux  évêques  devaient  par- 
ler au  roi  des  libertés  promises  par  lui  et  d'autres  libertés  qu'il  faudrait  accorder.  Si 
le  roi  se  montrait  condescendant  et  bienveillant,  les  deux  évcques  lui  proposeraient, 
suivant  qu'il  leur  paraîtrait  expédient,  au  nom  de  la  province  de  Narboime,  la  décime 
pour  deux  ou  trois  ans.  payable  aux  termes  d'usage.  Notre  voyage  était  déjà  avancé, 
<t  nous  toucliions  Limoges,  lorsque  nous  fûmes  lejoints  par  un  messager  de  l'arche- 
vêque, porteur  d'une  copie  de  la  constitution  Clericis  laicos  :  l'archevêque  nous  faisait 
dire  en  conséquence  qu'il  ne  fallait  promettre  aucune  décime  au  roi.  Comme  celui-ci 
se  trouvait  précisément  à  la  chasse  dans  les  environs  de  la  ville,  nous  nous  concei- 
làmes  et  allâmes  le  trouver  :  nous  lui  exposâmes  la  [bonne]  volonté  de  la  province 
de  Narbonne.  Mais ,  comme  cette  constitution  pontificale  nous  liait  les  mains  et  para- 
lysait nos  langues,  nous  empêchant  de  donner  ou  de  promettre  un  subside,  nous  le 
jiriàmes  de  nous  tenir  pour  excusés,  nous  et  la  province  de  Narbonne.  Le  roi  nous 
remercia,  nous  et  la  province  de  Narbonne,  de  notre  bonne  volonté,  et,  le  lendemain, 
après  avoir  pris  conseil,  il  nous  dit  qu'il  avait  grand  besoin  de  notre  subside,  qu'il 
était  tout  prêt  à  nous  donner  satisfaction  quant  aux  libertés  demandées  et  à  celles 
(ju'on  pourrait  réclamer,  qu'en  conséquence  il  nous  priait  de  lui  accorder  ce  subside, 
si  nous  le  pouvions  faire  sans  transgresser  les  ordres  du  saint-siège.  Nous  répon- 
dîmes que  cela  ne  se  pouvait,  et  nous  nous  retirâmes  poliment.  Nous  n'avons  entendu 
de  sa  bouche  aucune  parole  fâcheuse  [inordinatum) ,  bien  que  certaines  personnes 
assurassent  (jue  cette  constitution  pontificale  était  dirigée  spécialement  conireleroi  - . 

Philippe  If  Bel  ne  s'en  linl  ])as  à  ces  |)()lilesses.  Il  conliiiiia  ses 
exactions  '•'). 

En  juin  12  9().  nue  ^lande  réunion  (In  cierge  de  Fiaiice  lui  leinie 
à  Paris'"'.  Elle\lepula    sers  le  souverain    poiilile   l'ev.'cpie  de  \e\ers, 

•'•   Nous  iorrigeon>  ici     le    lr\lc    lnliii.  (|iii  Bcilaçjr  {Ablimidluiiçicii  dn   hi.'/.  Chissr  ,I,t  l!<iyf- 

[Kirlc  par  ciTciir /Ji'HHnv.v.  lisclièii   Ahadcmir  ilcr    Wissciifrluijlni,    I.     Ml. 

'•   Déposition  étrilc  «le    Bureiiger    l'"i<'dol.  .")'' partie,  Munich .  iS^J.  p.  "'l-y'J  . 
loi-s  (le  l'entptùte  ouverte  par   Clément  V  sur  '^'  Pour  les  prétentions  du  roi  au  coniiiien 

les  intentions  de  Pliilippc   le   Bel,   accusateur  tementde  1296,  joindre  Jusseiin.L'/m/jô/ rovn/ 

de  Bonil'ace  VIIL  dans  Holler,  llûckblick  aiif  sniis  Philippe  le  Bel .  dans  École  (la  rhailrx ,  ï'o- 

I'.    lionifacius    VIH    iind   die    lAteralur    seiner  sillons  des  llièses ,   iijoG.p.  13  i. 
deschichte   u'hst   einer  ivichtif/eit    tii/,undliclieii  *'   Martène,  Tliesùiniis  iiotus  niieid. ,  t.   I\, 
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.leau  (le  Sa\igiii,  et  l'évèque  de  Beziers.  Elle  les  chargea  d'exposer  au 
saint-père  les  souffrances  de  l'Eglise  de  France,  que  gi'èvent  cruelle- 
ment les  exigences  fie  Philippe  le  Bel.  Le  clergé  est  affligé  de  maux 
effroyables  :  tnaudita  vanetate  (jravammwn ,  persecutwms  acerbilale  inul- 
Z/p//cjs''.  Peut-être  possédons-nous  encore  le  texte  même  des  doléances 
dont  les  deux  évèques  étaient  porteurs  ou  ini  remaniement  de  ces 
doléances'-'.  Aucun  détail  ne  nous  est  parvenu  sur  la  manière  (U)nt 
Jean  de  Savigni  et  Bérenger  Frédol  renq)liienl  leur  mission,  laquelle 
semble  a^oir  coûté  fort  cher  au  clergé  gallican  '.  Mais  il  nous  est  per- 
mis de  supposeï'  ou  que  leur  action  lut  contrecarrée  par  des  efforts 
contraires,  ou  plutôt  que  leur  rôle  diplomatique,  très  complexe,  abou- 
tit à  obtenir  du  pape,  non  point  une  mesure  hostile  à  l'hilip|)e  le  Bel, 
mais  tout  au  contraire  ime  interprétation  de  la  bulle  (^lericis  laicus 
favorable  au;i  prétentions  du  loi,  dont  l'irritation  était  extrêmement 
redoutable,  et  fpril  iiiqjortait  par-dessus  tout  d'a|)aiser'''^.  Bonilace  \  111 
|ni])lia,  en  effet,  en  1297,  les  cinq  bulles  Roinana  mater.  Status  veçjm , 
Curam  illo,  Etsi  de  statu,  Ab  ohm  anle,  qui  sont  autant  dalléniuitions 
successives  de  la  bulle  Clericis  laicos'^\  (ies  cinq  bulles  avaient  été 
précédées  d'un  premier  essai  d'atténuation  dès  1  2{)()  (bidle  Jneffcibili). 
Nous  ne  pouvons  oublier  ici  que,  pendant  son  séjour  à  Piome, 
Bérenger  Frédol  ne  s'occupa  pas  exclusivement  des  affaires  de  France. 
11  lut,  comme  on  siiil.  ('m|)lo\é  avec  Guillaume  de  Mandagout  à  la 
rédaction  du  Se\le,  linpiel  lut  promulgue  par  HonilaceVIll,  le  .î  mars 

col.  ".'.ai,  22a.  .\<'  pas  coiiloinli-e  celle  réunion  n  '  ii)3.'5,  a.'j^î.'i,  i'.ih/i,  aS.^f»;  Baillct,  llistoin- 

iiM'c  une  assenibltic  du  clergé  qui  accortla  au  des déineftez .PaviSyi-j  i8,  Aclcs  el  ijiciwcs ,  n^'S , 

ii)i  une  duui>lc  définie,  assemblée  qu'on  date  /|,  p.  1 1,  17;  .Mus.  hrit.,  Coll.,  Tilierius,  E.  iv, 

ordinairemenl   de    1296   el   <|ui   est   de  mars  i6,fol.  i.^v'  (celle  dernière  l)ulle  nous parail 

ia97  (Jusselin,  thèse  citée  plus  haut,  p.  lao).  identique  à  eelle  que  cite  M.  l'abbé  Bouigain 

'■'   Martene,    t.   IV,  col.   aaS,    224.    Gallia  dans  la /ierurf/ct  ^h«<i<)h.« /ii.</.,  nouvelle  série, 

rlirisl.,  t.\ll,col.  6/(1.  t.   IV,   p.   69,  note    1).  —   11  est    à  peu  près 

'*'  Ker\yn  de  Lettenhove,  Codex  Diinensix ,  impossible   (|iie  les  t^vêques  de   Nevers  et  de 

p.  aaS-aâo.  Toulelois  les  textes  du  Codex  Du-  Beziers  aient  été  en  mesure  d'agir  déjà  en  cour 

iieiisis  sont  sou\cnt  des  exercices  de  style,  des  de  Home  en  août  el  septembre  iu)();  cas  au- 

dirliimiiia.  (|uel  on  devrait  supposer  (|ue  leur  inl1u<'nce  n<' 

''   Martène,  t.  IV,  col.  aaS,  aa4.  lut  pas  étrangère  à  la  |iroiiiulgalion  de  la  bulle 

'*'   On  a  vu  (lue  Bérenger  Krédol  parail  de-  liicjfabili ,  datée  du    '(5   septembre    i  (<)()  fOi- 

sireux  de  complaire  a  Philippe  le  Bel:  il  peut  ^'anl ,  n°  i(i.").'l:  cf.  Hel'ele,  llist.  îles  eoiicitcf . 

donc  avoir  conliibué  à  ces  atténuations,  ("est  Irad.  Delare.  t.  I\,  p.   i><9-i9;i);  cette  bulle 

aussi  le  srnliinent  de  M.   Digard .  à  qui  nous  app>rte    déjà    des   tempéraments    a    lu   bullo 

devons,  au  sujet  de  ce»  incidents,  de  précieux  Cleriiis  lairos.  Ia's  six  explications  ou  atténua- 


ajKirçu 


tiens  émanées  de  Bonilaci'  \'lll  bi 


'^'   Digard,    Let     Iletf.    de    lioiiifacc    VI U,         d'une  septième  atténuai  ion   liiii!   à  Benoit    \l 
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1298''.  Les  flalcs  que  nous  avons  relevc^es  t'ii  ti'açant  la  hioj^iaphic 
(le  GuinaiiiiK'  (le  Mandagout  et  celles  qui  s'ollrenl  à  nous  dans  la  \ie 
(le  Béren_i;er  Firdol  sont  conconlanles  et  pronvenl  que  la  collaboia- 
tion  desdeux  canonistes  auprès  de  Boniface  V  Mine  fut  pas  très  prolon- 
gée''^. Ce  rôlede  Bèreuger  Frèdol  soulli^no,  d'autre  part,  ses  excellentes 
relations  avec  le  souverain  pontife.  Il  paraît  donc  léo-itinie  d'enti-evoii' 
la  trace  de  son  action  ci  de  son  influence  dans  l'attitude  conciliante 
de  lioniface  VIll  ])endanl  cette  période.  Si  Bérenger  était  en  faveur 
auprès  de  Boniface  \lll,  il  sut,  par  ailleurs,  se  ménager  toujours 
les  lionnes  grâces  de  Philippe  le  Bel. 

t'ue  lettre  rovale  de  non-préjudice,  déliviée  en  l'iQy  à  l'occasiou 
d'un  subside  fourni  par  les  liomniesde  l'évéque  de  Béziers'^^  se  rattache, 
dans  inie  mesure  d'ailleurs  impossible  à  fléterminer  avec  précision, 
aux  questions  complexes  scndevées  parla  bulle  Clencis  laicos.  11  nous 
sulFira  de  signaler  en  passant  ce  document. 

Bérenger  h' rédol  dut  suivre, pendant  son  séjoui"  à  Rome,  une  alfairc 
du  même  ordre,  (pii  intéressait,  non  plus  tout  le  clei-gé  de  Fiance, 
mais  précisément  celui  de  Kéziers. 

Les  consuls  de  Béziers,  modelant  leur  conduite  siu"  celle  de  Plii- 
lip])e  le  Bel,  axaient  imposé  sur  les  clercs  une  taille  municipale'". 
L'official,  le  chapitre  et  tout  le  clergé,  soutenant  que  la  constitution 
CAericis  laicos  était  violée,  considérèrent  que  la  ville  avait  ipso  facto 
encouru  linteidit  et  eux-mêmes  rigoureusement  observèrent  cet  in- 
terdit, prixant  la  population  de  toute  cérémonie  religieuse.  Loin  de 
se  laisser  intimider,  les  consuls  et  les  principaux  de  la  \ille  aggra- 
vèrent leur  cas  par  des  paroles  insolentes  et  par  des  sarcasmes. 
Bérenger  Frédol  intervint  alors  et  avisa  le  souverain  pontife.  Si  le 
roi  de  France  effrave  la  papauté,  les  consuls  et  les  citoyens  de  Béziers 
ne  sont  pas  de  taille,  eux,  à  la  faire  reculer.  La  question  sera  donc 
résolue  avec  Béziers  tout  autrement  qu'avec  Philippe  le  Bel. 

(iraniljean,   n"   1269J.  On  sali   enfin  (jiie  la  '''   Biblollièquc  nal.,  l)oa( ,  I.   (i'. ,  loi.  263 

l)ulle  Cleficis  laicos  et  toutes  les  déclarations  r"  et  v". 

postérieures  lurent  révoquées  par  Clément  V  •''   Déjà  antérieurement,  les  cdiisuls  de  Be- 

( Clémentines,  IV^  xvii.  De  Ininiiinilale  ccclcf.,  ziers  avaient  manifesté  une  tendance  (réprimée 

cap.  unie).  par  le  roi  en  1 392)  à  faire  rontribuer  les  clercs 

'■    Corpus  jiiris   cunouiri .   édll.   Kriedberg,  ( Martin-Chaliot ,  Les  Arcliivef  de  la  Coin-  île-- 

t.  Il,  p.  934,  note  I .  complet ,  aides  et  finances  de  MonlneHier,  p.  1 1  1, 

■'  Cf,  ci-dessus,  p.  ,")(!,  .')7.  i\°  563). 
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Buiiilacc  \  III  inantla  au  métropolitain  cl  a  riii(|iii>ittnir  d'agir  avec 
la  dernière  rifi^ueur  contre  Béziers"'. 

Béziers  s'inclina,  niais  non  sans  digiiile.  S'a p])n vaut  sur  une  con- 
sultation (le  juristes,  les  consuls  soutinrent  (|n<'  leurs  actes  étaient 
licites  et  qii  ils  n'avaient  pas  violé  la  conslilulion  pontificale,  ajoutant, 
d'ailleurs,  (pi'ils  consentaient  la  restitution  di^  lonles  les  saisies  ellec- 
luées  et  se  soumettaient  aux  ordres  de  la  cour  de  Rome.  Gérai-d, 
évêqne  de  Sabine,  informé  cpie  les  consuls  avaient  donné  satisfaction 
et  juré  d'observer  la  constitution  Clcriris  laicos,  fut  autorise  par  le 
pape  à  accueillir  leur  demande  de  réconciliation  et  délégua  llaimoud 
rlu  Puv,  évècpie  d'  \<>de,  avec  mission  d'absoudre  les  coupables.  L'iirn- 
reuse  entrée  en  scène  du  cai'dinal  Gérard,  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré sui- notre  route, et  (jue  nous  savons  en  si  bonnes  relations  a\ec 
Bérenger  Frédol,  nous  auloiise  à  conjecturer  ici  I  inlervenlion  conci- 
liante fie  ce  dernier,  ([ui,  après  avoir  appelé  sur  Beziers  l(!s  colères 
pontificales,  dut,  aussitôt  que  la  commune  eul  déclaré  se  soumettre, 
s'emjiloverà  reteuirlebrastrèsredonlédu  souverain  pontife.  Aussi  bien 
les  députés  des  consuls  de  Béziers  se  jirésentèrent  devant  Baimond, 
évèque  d'Agde,  munis  d'une  lettre  du  prélat,  qui  se  portait  garant  d<'s 
bons  senfiuKMits  de  ses  diocésains,  revenus  à  entière  lésipiscence.  dette 
lettre,  donjiee  à  Lignaii,  cbàteau  des  évèques  de  Béziers,  est  datée  <\i[ 
M'ndredi  ;i\anl  la  Pentecôte  (-^3  mai)  de  fan  i  :u)8 '-".  hérenger  était 
donc  a  celle  ep«KMie  rentr»'  dans  sou  diocèse.  —  [^absolution  lut 
donnée  par  fevècpie  d   \gde. 

(Jiiel(jues  années  plus  tarri,  en  l3o/|,  an  lendeniain  dn  liagi(pie 
dilfèrend  de  l'bilippe  le  Bel  et  (\v  Boniface  Mil,  le  roi,  le  |)ape'et  les 
évêcjues  s'entendaient  sans  dinicnlté  au  sujetd'un  subside  considérable: 
Benoit  XI  accorda  au  roi,  pour  trois  ans,  la  décime  sur  tous  les  biens 
d'Église,  ainsi  (pie  les  annates  de  tous  les  béiielices  vacants  ])endant  la 
même  période.  Les  é\êques  de  Béziers  et  de  \Ieau\,  ainsi  (pie  le  Ire- 
^o|■iel•  de  l'église;  d'Angers,  Inrenl  cliaigf's  de  sni  veiller  la  |)erceplion  : 
ds  lurent   les   «  exécuteurs  ■    de    cette   opération    lliiancière   '\    Bonne 

'''    Dig.-.r.l,    Kau<OM,    TI.OI.K.S,     /..«    n,;i.    ,lr  r/,™/,,y,,,Hr  ,/,  /i,-.-;<T,v .  .i'  m-i  Ir.  I.  I ,  j,.  îoà-f.iS 

lionifmc   \  III ,   n"   -h'io,   ai/|i    (wl.  ia((7).  lirage  à  part ,  Hi-/i<'i>.  i8i)(i,  p.   iC/ 

'*'   S*>aca\Ut:,hislilulii>iisiiiiiiiitiiialcf,LrCoir  '^'  (H-andji'iiii ,  l.r  llii/.  ilr  liimoit  \/,  ii°  i|ni. 

fiilnt  elr  lih'trvf ,  dans  Hiillrtiii  île  hi  Soririr  iir-  i:!(il,   isGv. 
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iilVairc   pour  le  roi;  hoiiiic  iilliiiic  aussi,  uous   n'eu  saurions  douter, 
pour  les  «  exécu leurs  ». 

Vers  le  même  temps,  une  grande  assend)lée  ecclésiastique  se  réunit 
à  Béziei's  el  s'occupa  de  la  répartition  de  ce  subside'''. 

On  le  \oil,la  hullr  CJencis  luicos,  en  tait,  gènail  peu  le  i-oi  de 
France.  Il  convient  cependant  d'ajouter  (pie  cette  levée  de  décimes 
de  i3o4  coïncide  avec  la  concession  ou  reconnaissance  des  libertés'-', 
si  précieuses,  (jue  le  clergé  de  la  province  «le  ^arbonne  réclamait 
au  printemps  de  l'année  1296  et  dont  nous  parlions  plus  haut. 
Cette  reconnaissance  des  libertés  de  l'Eglise  est  datée  de  Nimes,  fé- 
vrier iSo^j.  Il  y  faut  joindre  une  autre  ordonnance,  datée  de  Béziers, 
1 1  février.  Si  on  veut  bien  se  souvenir  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  en 
1296  par  Bérenger  Frédol  auprès  du  roi,  pour  la  cause  des  libertés 
de  la  province  ecclésiastique  de  -\arbonne,  et  si  on  considère  qu'en 
février  i3o4  Bérenger,  très  bien  en  cour,  faisait  partie,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  de  la  suite  du  roi,  qui  voyageait  dans  la  région,  on 
sera  forcément  induit  à  penser  qn'il  dut  puissamment  contribuer  à 
l'obtention  des  ordonnances  de  i3o^. 

L'incidence  relative  à  la  huile  Clericis  laicos  nous  a  entraînés  un  peu 
loin.  Nous  revenons  en  arrière  et  nous  reprenons  notre  récita  l'année 

Bérenger  Frédol  assista,  cette  année-là,  au  concile  provincial  de 
Béziers,  présidé  par  Gilles  Aicelin,  archevêque  de  Narbonne'^'.  jNous 
n'anaivserons  ]îas  les  canons  de  ce  concile,  qui  ont  déjà  été  résumés 
dans  le  présent  ouvrage ''"';  mais  nous  devons  relever  la  décision  prise 
par  les  évéques  de  la  province  au  sujet  d'un  grave  différend  qui  divi- 
sait, depuis  plusieurs  années,  l'archevêque  et  le  vicomte  de  Narbonne, 
car  Bérenger  Frédol  joua  dans  cette  affaire  compliquée  un  rôle  qui 
paraît  avoir  été  très  important.  La  question  primordiale  débattue  entre 
l'archevêque  et  le  vicomte  était  celle  de  .savoir  si  le  vicomte  devait 

''   Gnlliii  christ.,  t.  VI,  col.  3/i3.  Celte  réu-  ■•  et  observari  l'aciatis»  (Baudouin,  Lctlres  iné- 

nion  de   Béziers   est   visée,   croyons-nous,  en  ilites  de  Philijipc  le  Bel,  p.  fio,  61,  n°  60). 

ces  termes  dnns  une  lettre  de  Philippe  le  Bel  :  '*'    Ord.,  t.  I,    p.  /(oa.    Cf.  la   note   précé- 

»  Ouatinus  statuta ,  nuper  facta  et  concessa  per  dente. 

•  dominum  regem  in  concilio  Biterrensi  prie-  ''  Martène,  Tliefauriis ,t-  IV,  col.  •iiS-aaS. 

•  latis  et  aliis  personis  ecclesiasticis,  ob'^ervotis  '*'    flift.lill.de la  Fr.J.  \\Xn,p.  \f>,\,  ISa. 

IlISr.   I.ITTKB.  \X\IV.  10 
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i-eii(li-e  hommajj^e  à  l'ai-chevèque:  à  cette  date,  le  vicomte,  souteiui  et 
inspiré,  ce  semble,  par  le  loi  ou  par  ses  olïlciers,  refusait  Ihommage, 
après  avoir, chose  curieuse,  prêté  antérieurement  un  hommaije  qui  lut 
déclaré  nid  parle  Parlement.  Le  dill'érend  avait  été  poussé  aux  der- 
nières extrémités,  suivi  de  voies  de  fait  et  de  violences'''.  Les  évèques 
de  la  jîrovince  députèrent  vers  le  roi  levèque  de  Béziei-s,  l'ahbé  de 
Sainl-Papoul  et  un  chanoine  de  Maj^uelone '"-•.  dette  mission  n'eut 
ancnn  résidtat  immédiat.  La  lutte  contiiuia. 

Au  cours  de  ces  débats,  le  vicomte  usa  d'un  arlilice  dont  certains 
textes  nous  i-évèlent  la  fréquence  non  moins  que  les  ellets  désastreux 
])onr  la  féodalité  ■^'  :  il  emplova  la  procédure  dite  de  désaveu,  c'est- 
à-dire  qu'il  se  reconnut  le  vassal  (Ui  roi  et  désavoua  l'archevêque 
de  Narbonne.  (le  procédé,  qui  assurait  à  tout  le  moins  au  suzerain 
avoué  l'avantafie  énorme  de  la  possession  ou  saisine  ''',  donnait  an 
\icomfe  une  si  forte  situation  jnrifhque  cpu'  l'archevêque  inclina  vers 
nn  arranj^ement.  Une  lettre  pontilicale  nous  donnede  cet  arrangement 
une  idée  malheureusement  un  ])eu  vague  :  le  vicomte  et  l'airhevêque 
auraient  conchi,ce  semble,  ini  pariage;  en  d'autres  termes,  ils  eussent 
joui  en  commnn  des  ponvoirs  seigneuriaux  sur  Narbonne.  L'arche- 
\èqne  consnila  à  ce  sujet  le  sonv(>rain  pontife,  (ielni-ci  répondit,  l(> 
l 'S  juillet  looo,  en  blâmant  formellement  le  prélat  et  en  lui  inter- 
disant tout  arrangement  de  ce  genre  sans  autorisation  sjiéciale  de  la 
conrde  Pionie.  Par  lettre  fin  mén)e  jour,  Boni  lace  \  III  cci  i\  il  à  l'cNècpie 
de  Béziers  et  à  Tévèque  d'Agde,  leur  donnant  mission  (\i-  (  iler  le 
vicomte  et  l'archevêque  en  cour  de  Home  '' . 

(les  deux  évèques  s"élai(Mil  déjà  rencontrés  en  une  délit  ah' conjonc- 
tuiT.  ( i  étaient ,  send)le-l-d,  de>  prélats  habiles,  des  liommes  conci- 
liants. L'afifaire  prit  1res  vile  enire  leurs  mains  une  lourriniv  r)on\elle 
l'I  vraiment  imprévue,  \oici,  en  eilet.  (ju'en  i.i(><  rar(lie\e(|ne  et  le 
vicomte  se  prvsenlent  devant  le  roi  et  couMennenl  de  sCn  lappoiler, 
arr  moins  pour-  une  certaine  pai'lie  rie  leur*  dillei-end,  a  l'arbitrage  de 

O.    A.  Moliulri,  dans  Nai^srtf.    //,,(.   ,/,  I.   |\.    |,.   -.Xi      ■kH:',  .    i.,;'..  .Ir..;  I)n,il  piihli,   . 

LnnifuMiH- .  t.    IX,    toiiloiiM,    l88G.   |>.   3.77.  Hist.  des  itistit.  i>alil.  l.  Il,|i.   177.   \-H. 
noir  '6.  '     ElaUissriHfnls    lif  sainl     Lonis ,     liv.     Il, 

''    Labbe,    SaciOf.   mm..   I.    X.I,    a'   partir.  cli.  3o  (I.  11.   f>.  4  ■<.">.   'f»<M;   Vfaife  li'OHennif , 

loi.   1 /,.",<,- 1  Vil.  art.  a8  (iW..  l.  I,  p.  î>ia,  f)i3). 

'    CI.  Paul   Vi<illi-l,    Les    ÉlaUis.vmeuh   d,-  '    Di^-nnl,    F.iiimn.    Thomas,   Lrs  Hfij.  tir 

«lin»   /...«/<.  I.ll,  p.  '1  !'l-1i«.  ^'■'>\.  W\}.  't-o:  Honifarr  Mil.  11 '■  .itilKi  à  .U>M. 


hkken(;eh  kkkdoi..  cwomstk.  75 

IV'vèqup  fie  Béziers  ' .  l/arl)ilre  iviidii-il  jamais  sa  seiileiice  !'  La  cliosc 
est,  à  nos  yeux,  lorl  floiiteuse.  Mais  il  parait  bien  probable  que 
Bérenger  Frédol  acbeiniiia  les  partiesAeis  la  paix.  Un  acte  de  Benoil  \l 
apporta  enfin, en  i3()4,  la  solution  du  litif^e,  ou, du  moins,  la  prépara 
déîiniti\ement  :  ce  ponlile  autorisa  l'arclievèque  à  transiger  avec  le 
vicomte,  en  s'assurant  du  consentement  du  cliapitre  et  de  deux  des 
snllragants^"^'.  Nous  supposons  que  B<''ren<;cr  lut  l'un  des  deux  etqne 
le  second  fut  févêque  d'Agde. 

En  la  niêmeannée  i3o4,  les projetsfiepariage occupaient  beauc()n|) 
les  esprits  dans  les  cours  épiscopales  de  Béziers  et  de  -\arl)onne,  car 
(îilles  Aicelin  et  Bérenger  Frédol  étaient  chargés  par  Philippe  le  Bel 
de  négocier  et  d'élaborer  nu  traité  fie  pariage  sur  Montpellier  entre  le 
roi  de  France  et  Jac(pi('s  II  d'\rag()n.(]e  piojet  ne  fut  jamais  Irans- 
U)v\t]i'  en  traité  délinilir  ' . 

L'année  iii)i)  apporta  a  Bérenger  h'iédol  le  souci  de  deux  allaires 
considérables. 

Nous  venons  de  lui  Noir  conJérer  la  mission  de  s'occuper,  avec 
dautnjs  |)ersonnages,  du  grave  litige  qui  divisait  le  vicomte  et  l'arche- 
vêque de  \arbonne.  Une  autre  alïaire,  qui  devait  se  prplonger  plus 
longtemps  encore,  lui  fut  confiée  la  même  année.  Il  s'agissait,  cette 
fois,  d'un  flill'érend  entre  les  évêques  de  Toulouse  et  de  Painiers. 

On  sait  qu'en  i  290  Boniface  Vlll ,  fractionnant  l'immense  diocèse; 
de  Toulouse,  avait  érigé  Pamiers  en  évèché  et  placé  sur  ce  nou\eau 
siège  l'abbé  de  Saint-Antonin,  Bernard  Saisset.  Un  problème  très 
complexe  se  posa  par  là-même  :  quels  biens  détacherait-on  de  l'évêché 
de  Toulouse  pour  les  afiecter  à  la  mense  de  Pamiers.'  Bernard  Sais.set 
manœuvra  très  habilement  et  fit  grossir  démesurément  son  lot  par  les 
commissaires  apostoliques  chargés  de  préparer  la  division  des  deux 
diocèses  :  il  réussit  à  se  faire  attribuer  le  territoire  et  les  revenus  de 
près  de  la  moitié  du  diocèse  de  Toulouse.  Le  titulaire  de  ce  siège, 
Hugues  Mascaron,  porta  immédiatement  ses  doléances  en  cour  de 
Rome.  Mais  il  mourut  peu  après;  et  ses  deux  successeurs  immédiats 
ne  firent  que  passer  sur  le  siège  de  Toulouse.  En   1299,  Pien-e  de 

'''  L'archevêque  et  le  vicomte  exceptent  du  •■    Grandjean,     Lrs    Rey.    de    Benoît    A7, 

compromis  leur  différend  sur  la  mouvance  des  n'  -  'ii). 

domaines  de  ce  dernier  à  Narbonne  (Vaissète,  '    Fabrège  ,    llhloire  tir  Marjurlone ,   t.    Il, 

I.  1\,  p.  i38.)  p.  453-45/1. 
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I^a  Cliapelle-TaiHeler,  troisième  successeur  (le  Hugues  Mascaron, 
obtint  de  Bouiface  \  111  l'ouverture  d'une  information,  qui  lut  confiée 
à  Bérenj^er  Fredoi,  évèque  de  Béziers,  à  Gaucelm  de  La  Garde,  évê- 
(jue  de  -Majifuelone  et  à  Raimond  Costa,  évèque  d'Elue' .  Elle  porta 
sur  les  pomts  suivants  : 

i"  ^  aleur  des  revenus  annuels  de  fancien  monastère  de  Saint- 
Antonin,  uni  désormais  à  l'évêclie  de  l^amiers; 

2"   Estimation  des  revenus  du  territoire  détache  de  Toulouse  ; 

3"  Estimation  des  revenus  (\u  tenitoire  laissé  à  ce  dernier  dio- 
cèse ; 

\"  Nombre  et  état  des  monastères,  églises  conventuelles,  collé- 
giales, paroissiales  et  rurales  et  des  autres  bénéfices  situés  dans  l'un  et 
l'autre  diocèse; 

ô"   Chiffre  des  procurations  lournies  j)ar  cluapie  église; 

()"   Sources  fie  revenus  négligées  dans  la  |)remière  encpiète. 

Cette  information,  conduite,  écrit  M.  l'abbé  \  idal ,  avec  scrupule  et 
impartialité,  alx)utif  à  des  conclusions  cntieitMuent  délavorables  à 
Saisset. 

'l'els  luient,  à  notre  connaissance  du  moins,  les  premiers  rapjiorts 
de  Bérenger  Erédol  avec  Bernard  Saisset.  Ces  deux  prélats  se  leiicon- 
[reronl  encore  en  des  circonstances  plus  tragiques. 

Les  conclusions  des  commissaires  restèrent  comme  oubliées  dans 
les  archives  pontificales  pendant  les  dernières  années  du  pontificat  de 
Bouiface  \  m,  ])rotecteui-  de  Bernard  Saisset,  pendant  le  très  couit 
pontilicat  de  Benoit  XI  et  pendant  les  premières  années  du  pontifical 
de  Clément  \.  Ce  dernier  pontife  prit  enfin  une  décision  en  il^oy  : 
,  il  confia  à  l'évêque  de  I^ectoure  et  aux  abbés  de  Sainl-Paul  de  i\ar- 
bonne  et  de  Saint-PaponI  la  mission  <r()|)(iri'  (lc>  iriranchements 
considérables  sur  la  valeur  de  la  meiise  cl  sur  félciidiic  du  diocèse 
de  Pamiers.  l^es  c(^mmissaires  prirent  pour  base  de  leur  travail  le  do- 
cument de  \H)ij  et  j)r()])osèrent  de  lédiiire  le  fliocèse  de  Pamiei-s  an 
liiM-s  df  ce  qu'il  avait  été  |)endanl  dou/r  .mis.  Les  deux  parties  proles- 
Irrciil,  Pamiers  se  trouvant  beau<()ii|)  Iroj»  rcdiiil,  l'oidouse  insulli- 
sammenl  rcslaiin-.  Mais  Clément  \,  |).ii-  snilciicc  du  ,'1  aoùl  i.KxS, 
<om|)léléc  le  ■>.-  octobre  suivaiil,  lil  Mcmio  li-s  ((nicliisions  des  com- 

'  \  idnl ,  Ihtriiiiipiils  .>»;■  les  iiriiiiiirs  ilr  lu  piiiiiiiic  eiihfiiifliijiir  ilr  'l'niilniifc ,  lliinic,  ic|(ii. 
|i.  (),   II),/!-;  (T.  Dig.ird,  II'  •>i.'5(). 
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inissaires.  L'einjuèle  à  laquelle  axait  pn'sidc  licrciificr  l'rrdol  porlail 
SCS  Iriiits  (lélinitil"s''l 

On  connaît  le  procès  célrhrt'  qni  Fui  intenté  par-  Philippe  le  Bel  à 
ce  Bernard  Saisset,  en  laveur  duquel  Bonil'ace  Vlll  avait  créé  le  diocèse 
de  Paniiers.  Nous  n'avons  point  à  retracer  ici  les  phases  diverses  de 
cet  épisode  de  notre  histoire.  Aussi  hien,  elles  ont  été  déjà  exposées 
dans  le  présent  ouvraj^e  "''.  Mais  nous  voudrions  appeler  l'attention 
sur  une  pièce,  hien  connue  d'ailleurs,  dont  le  caractère  sinj^ulier  pique 
notre  curiosité. 

Ce  docun)ent  doit  être  spécialement  étudié  ici,  d'ahord  parce  qu'il 
émane  précisément  de  Bérenger  et  de  ce  Gaucelm,  évêque  de  Mague- 
lone,  que  nous  venons  de  rencontrer  sur  notre  route,  chargé  avec 
lîérenger  d'informer  sur  les  contestations  entre  Toulouse  et  Pamiers, 
et  de  plus  parce  que,  suivant  toute  probabilité,  il  a  été  rédigé  par 
Bérenger  lui-même.  C'est  le  récit  de  la  scène  qui  se  déroula  à  Senlis, 
le  •).()  octobre  1 3o  i ,  scène  décrite  en  grande  partie  par  nos  devanciers 
dans  un  précédent  volume '^'. 

\ous  nous  posons  cette  question.  Quelle  est  la  pensée  mère,  la 
pensée  inspiratrice  de  ce  morceau  ? 

Il  a,  crovons-nous,  pour  but  principal  d'expliquei-  et  de  justiher  la 
conduite  de  larchevèque  de  Narbonne.  Ce  personnage  se  trouve  dans 
une  situation  fort  embarrassante  :  il  a  été  constitué  séquestre  de  la  per- 
sonne de  l'évêque  de  Pamiers.  Son  cas  est  délicat.  Les  deux  prélats 
qui  dressent  ici  une  sorte  de  procès-verbal  justificatif  a  ont  mentionner 
avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  précautions  et  garanties  cpi'a  su 
prendre  l'archevêque  pour  se  préserver  du  reproche  d'attentat  à  la 
liberté  de  son  confrère.  Ce  reproche  se  pourrait  produire  sous  un 
aspect  d'autant  plus  spécieux  que  Philippe  le  Bel  veut  détenir  le 
suspect  en  un  artus  carcer  et  que  féA'êcjue  de  Pamiers,  évidemment 
terrorisé ,  rappelle,  de  son  côté,  que ,  si  le  roi  défend  tout  acte  de  violence 
contre  sa  personne,  il  veut  néanmoins  le  faire  garder  aaclontate 
(lomni  Narhonensis  archiepiscopi  prœdicti  in  tuta  et  aria  cnstodia.  Cetto 


'''  (If.  Vidal,  ouvrage  cité,  |).  i-iS;  Le.t  Ori-  sur  lesquels  porta  l'information  des  counnis- 

i/i/ics  de  la  province  ecclésiastique  de  Toulouse,  saires  nommés  par  Boniface  VIH.  Pour  bien  des 

dans  Annales  du  Midi ,  t.  XV ,    i  go'.\ ,  p.  H  i  ■>. ,  détails  utiles  nous  renvoyons  à  ces  deux  études, 

.ii.^),  ;iiC,  .'Sao.   Nous  empruntons   textuelle-  ''   Ilisl.  litt.  de  lu  Fr. ,  t.WW,  p.  b\?>-!Si'j. 

ment  à  M.  Tabbé  Vidal  l'énumération  des  points  ''    Ibid.  ;  cf.  t.  XXXII .  p.  'iS/i-^iSS. 
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condition  fie  Voila  custodia  pourra  être  invoquée  un  jour  comme  chel 
(Taccusation  contre  raiclie\è(]ue.  Il  importe  donc  de  consigner  les 
('\|)lications  qu'il  a  données  en  piésence  de  témoins  à  Jean  de  Bnrlas, 
maître  des  arbalétriers.  Ce  Jean  de  Burlas,  préposé  par  le  roi  à  la 
garde  de  l'évèque  de  Pamiers,  s'est  présenté  devant  l'arche\èque 
(très  tard  dans  la  soirée),  et  l'a  questionné  au  sujet  de  la  garde  de 
révè(|ue  de  Pamiers  et  du  mode  adopté.  Voici  l(>s  réponses  de  (iilles 
Aicelin,  telles  qu'elles  sont  relatées  très  prohaMement  de  la  main  de 
Bérenger  Frédol,  car  son  conlrèrc  de  MiigiH'Ionc  |()iit'.  ce  soinhle,  ici 
le  rôle  eflacé  d'un  notaire  en  second  : 

En  jiotrc  présence  et  en  présence  des  témoins  ci-dessous  nommés,  le  susdit  ;ir- 
chevêtpie  de  Narbonne  répondit  au  chevalier  (J.  de  lîurlas)  qu'autant  qu'il  était  en 
lui  il  ne  A'oulait  pas  que ,  au  regard  de  la  personne  de  l'évèque  ou  de  ses  familiers , 
il  fût  rien  innové  ptir  quoi  l'évèque  de  Pamiers  pût  perdre  cette  liberté  antérieure ,  (|ue 
les  officiers  royaux  disaient  lui  avoir  été  assurée  avant  qu'il  arrivât  à  Sentis,  et  dont 
l'évèque  doit  jouir  tant  qu'il  ne  sera  pas  conviiincu  des  crimes  qui  lui  sont  imputés;  au- 
tant qu'il  était  en  lui,  il  ne  voulait  pas  que  tels  ou  tels  des  sergents  susdits  couchassent 
dans  la  chambre  de  l'évèque  de  Pamiers,  ni  qu'il  fût  interdit  audit  évèque  ou  à  ses 
familiers  de  s'entretenir  avec  eux;  il  voulait  qu'il  pût  conférer  avec  lesdits  familiers 
quand  bon  lui  semblerait.  H  demandait  audit  chevalier  que  ledit  évèque  fût  de  bonne 
foi  préservé  de  tous  sévices  et  injures,  sévices  et  injures  redoutés  à  juste  titre,  el 
(pi'ainsi  cette  garde  [custodia)  ne  fût  pas  transtbrmée  en  quelque  manière  de  prison  : 
il  \oulait,  autant  qu'il  était  en  lui,  que  ledit  évèque  ne  fût  nuliemenl  prisonnier  et 
qu'il  continuât  à  jouir  de  la  même  liberté  qu'au  temps  ])assé,  conversant  avec  ses 
familiers,  correspondant  avec  la  cour  de  Rome  et  avec  qui  il  voudrait  et  pour  ses 
piopres  affaires  et  pour  celles  de  son  église,  couchant  seul  dans  sa  chambre  et  faisant 
toutes  autres  choses  qu"tmlion)me  exempt  de  toute  capture  el  prison  ]ieiit  l't  doit  faire  '  . 

On  s.iil  <pir,  le  i  ,)  j;iii\icr  i.H)-.,  Bonilacc  Mil  cliargcail  rairlic- 
\c(|iic  de  N;irl)()iiiir  cl  les  é\équ('s  de  Héziers  et  de  Magneloiic  de 
lalic  une  fn(|nèlf  siii- les  crimes  dont  licrnard  Saisscl  clail  accuse; 
il  ajoutait  incidemment  cpie  ré\è(|ue  de  Pamiers  dexail  clic  nli 
(iinni  potcsiule  seii  custoilia  sœculari  plenarw  Iibcratus  ' .    Le  ])oiililc    ne 

''     Miirténe,  TArMHrns,  1. 1,  col.  iS.'i/i- 1.^56.  n  mienspin  episcoputn  fuisse  lilxniiii    ali  niiini 

Nous  nr  triidiiisons  pas   la  dernière  phrase  de  .  spe[oic]  raplinriis.  Aria  Itieiuiil  li.rc-  iipiid  SU 

II'  doniinciil,  (pii   rsl  ainsi   ronruc   :«(>iiiii    si  ..  vaiu'iluiii ,  lu  abbalia  saiioti  Viiicenlii ,  ordiiils 

.fisset   idem   doniinu.s    episcopus  in    custodia  sunc  li  Xugustini .  .  .  liora  larda  ..  .  dicta' diei, 

•  erclesia- mnjori(piaiii  ante,  videliccl  duni  vc  scilicet   circo  crepuscul ,  anno  al)  Incarna- 

•  nichai  ad  rcfjcni,  di'l>er('t  iil)crlale  fçauderc  :  lionc  Domini  \i(ci;i,  clc - 

.«pio  tcinporc  <licUis  dominus  .lohanne»  l'I  alii  '     Duimv,      //i«/.      ilii     iliffcn-ml .     Prcuvi's, 

.  ii'L'nlcs    ilicchanl    et  nsscrehant  dicluni   A|>a  p.  (ir)7. 
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pouvait  choisii'  des  ciKjiuHeurs  plus  prudeiils,  plus  circonspects, 
plus  avisés.  Il  est  douteux,  d'ailleurs,  que  cette  encpiête  ait  eu  lieu. 
On  doit  supposer,coninie  nos  devanciers  l'ont  déjà  dit  dans  un  volume 
précédent'',  que  (lilles  Aicelin  et  ses  deux  collègues  usèrent  de  leur 
iulhuMU-e  pour  caUner  rirrilation  du  roi  et  pour  nieltre  un  terme 
à  des  procédures  dont  la  trace  nous  échappe  à  partir  du  commen- 
cement de  l'année  i.')o>.  Nous  pouvons  même  conjecturer  que 
rarchevèque  de  .Narhonne  sarranj^ea  pour  que  son  confrère  put,  non 
seidement  correspondre  avec  Konie,  mais  se  rendre  au])rès  du  saint- 
père,  car  Hernard  siégeait  aAec  révêc[ue  de  Béziers  au  coru-ile  de  Uomc 
de  l'an  looi  "'*.  A  l'avènement  de  Benoit  XI,  il  repassa  la  frontière  et 
retourna  dans  son  é\èclié"\  ]X)ur  assister,  un  peu  plus  tarfl,  à  la 
réduction  considérable  de  ce  diocèse,  ordonnée,  connue  on  Ta  vu  '', 
par  Clément  \.  (^ette  conclusion  dut  paraître  douce  à  un  lionimc 
(pii  avait  couru  de  si  gros  ristpies. 

i^e  procès  de  Bernard  Saisset  nous  a  c(mduits  jus<pi\iu\  années 
i'So:i  et  suivantes,  période  aiguë  de  la  grande  lutte  de  Philippe  le 
Bel  avec  Boniface  \lll.  Nous  dirons  bientôt  le  rôle  joué  par  Bért'u- 
ger  dans  le  lameux  «dillerend  ».  Mais  nous  devons,  au  préalable,  une 
courte  mention  à  Tune  des  nond)renses  alVaires  ecclésiastiques  (uii 
passèrent  par  les  mains  de  notre  cauoniste.  Il  s'agit  celte  lois  dune 
dilliculté  qui  a  surgi  entre  l'archevêque  (]('  Narbonne  et  son  cha- 
|)ilre.  Bonitace  \  III  écrit,  le  ij  février  i3oi,  à  Bérenger  que  le 
chapitre  de  Narbonne,  outrepassant  ses  droits,  a  décidé,  sans  l'avis 
de  l'archevêque,  que  désormais  chacun  des  chanoines,  à  tour  de 
rôle,  nommera  ou  présentera  à  tout  bénéfice  dont  la  nomination  ou 
présentation  compète  au  chapitre,  chaque  membre  du  chapitre  agis- 
sant alt»rs  au  nom  du  chapiti-e  entier.  Bérenger  reçoit  du  souverain 
pontile  la  mission  fl'annuler  au  nom  du  pape,  aiictoritalc  nostra,  pa- 
reils statuts,  si  viaimeiil  ils  existent'''. 

Nous  arrivons  à  l'une  des  phases  les  plus  inq:)orlanles  fie  la   vir  de 

''    Ilist.  lin.  de  ta  l'r.,  t.  \\\11,  p.  '(?>■">.  de  ce  penie:en  \'Sii ,  Jean  XXII  donne  inan- 

'"'   Dupuy,  Preuves, p.  8(j.  ilat   à   deux  dignitaires  erclésiati(|ues  de  lévo- 

'''   Ilist.  litl.  de  la  /'"r. ,  t.  XXVI,  p.  .^4'i-  (|uei-   un   statut   qui   sanctionnait    un  régime 

'  ■   Ci-dessus,  p.  y6,  77.  analogue  pow  le»  deux  oflices  de  prévôt  (Mol- 

"' Digard,LesReff.deBouifarc\ni.n'''ôi.)Si.  lat,    Jean     XXfl ,    Lettre!    comittune.i ,    t.   III, 

I^  diapitre  de  Narix)nne  est  coutumier  d'abus  n"  i. "56781. 
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Béren<«er  Fi-édol,  c'est-à-dire  à  son  rôle  dans  la  lutte  tra<,fique  qui 
s'eujjfagea  entre  Philippe  le  Bel  et  Boniface  Mil,  Boniface  vivant  et 
Bonifaoe  mort. 

Le  célèbre  «  diilérend  »  dut  pr()M)qiiei-  cju'/.  Béren<2;^er  l' lédoi  mit' 
crise  inorale,  cruellement  an<^oissante.  De  tempérament  conciliant, 
flésireux  d'entretenir  de  bons  rapports  avec  tous  les  puissants,  quelle 
attitude  prendrait-il? 

Ses  relations  avec  Boniface  \1II  étaienl  anciennes  et  a\aient  pris, 
semble-t-il,  un  caractère  presque  intime  et  familier;  car  il  nous  a 
narré  lui-même  une  conversation,  nous  pourrions  dire,  suivant  toute 
vraisendilance,  l'une  des  nombreuses  conversations  qu'il  eut  avec  le 
souverain  pontile  à  l'occasion  de  la  rédaction  du  Se\te''l  Pouvait-il 
rester  sourd  à  l'appel  de  Boniface,  convtupiant  à  Rome,  en  i3o-<, 
tous  les  évéques  de  la  chrétienté  pour  la  tenue  d'un  concile?  Il 
partit  pour  Rome,  mais  porteur,  avec  deux  autres  évéques,  des  do- 
léances du  clergé,  qui  suppliaitle  pontife  de  renoncer  au  concile.  Le 
synode  se  réunit  en  octobre-novembif  i.'^o'i'"-\  date  qui  coïncide 
avec  celle  de  la  trop  fameuse  bulle  Uitain  S(inctam^^\  et  Béreni>er  y 
assista.  Les  actes  de  cette  assemblée  ne  nous  sont  pas  parvenus.  \ons 
ifçnorons  donc  et,  d'ailleurs,  en  présence  même  des  actes,  nous 
if^norerions  probablement  encore,  le  rolc  joui",  en  la  circonslance. 
j)ar  notre  canon iste. 

(iequi  doit  être  noté,  c'est  que,  six  mois  plus  tard, le  i.)  juin  i.io.H, 
Réreufrer  l''rédol  adhérait , avec  cincj  anties  évêcpies  présents, eux  aussi, 
au  concile  de  i.'V)^,  à  l'acte  formidable  d'accusation  dressé  par  Cluil- 
laumede  Plaisians**' contre  Boniface  \  III  •' .  Cette  accusation  ne  lut  pas, 
ainsi  qu'on  l'a  cru  longtenq:)s,  forgée  tout  à  conj)  et  inventée  de  tontes 
j)ièces  :  c'était  la  récapitulation  d'une  longue  série  d'incriminations 
anciennes'^'.  Ce  (pii  doit  encoïc  être  wtAv,  c't^sl  (pic  BiTcnger  soiis- 

'     Voir,  ci-dcsMis,  |).  jH,  .^<,.  Pnniwlioii    de    16;)->,   y.    71:    Ia-   Moyen   àijv . 

'    Tosti,    llhl.    (h    Boniface    VllJ.   t.    H,  i8i)j,  p.  32-3«.  M.  HolUmann  lient  à    tort 

[).  a.33,  noie  1;  l)n|)ii\,  Uifloirc  iln  différend.  pour  Plasian    Deutsche  LiteraUir^eitiuKi ,  ii)<)(). 

l'ifiives,  p.  86(Ai-cli.nat.,  .1.1  .■?(;,  loi.   iS  i".;  roi.  g/io,  n.  i> 

"'   ce.  Hefele,  Hist.  des  conciles ,  liad.  Dolarc  '   G.  Picot,  Documents  reUilifs  nn.v  Etals  gi'iié- 

l.  IX,  p.  a/i5.  raii.r  et  assemblées  réunis  souf  Philippe  le  Bel, 

'''  Kl  non  P/(iiis«n ,  moins  enroii' (/h /'/wi.t.  Paris,    ujoi,    p.   î^'^-bb■.    DupiiN,    Histoire    du 

.Sur    la     forme   Plaisiiins ,    voir    IleniT,    Guil-  différend ,  Preuves,  ^^.  8^'t.  lia. 

tname  de  Plaisions,  ministre  de  Philippe  le  liel .  "  (]f.lhM\pï,l\ûrkblicli  anfl'.  ltonifarins\  llf 

dans    J'kolc   de    rhurtes ,    Positions   des    thèses,  inid  die  Lilernlnr  seiner  Ciesehiehte  .ànns   \hlinnd 
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crivil,  le  3  juiHel  liio^,  en  même  temps  que  les  évèques  d' \«5(lf  cl 
(le  Lodève,  une  déclaration  sin<,'ulièrement  énergique  d'union  avec  le 
roi  contre  le  pape,  déclaration  énergique,  mais  tempérée  par  nue 
série  de  réserves  prudentes,  il  est  probable  que  ce  dernier  docu- 
ment a  été  rédigé  par  Bérenger  lui-même,  car  son  nom  ligure  en 
tète  de  ceux  des  trois  évèques  cosignataires,  et  les  réserves  que  nous 
signalions  à  l'instant  sont  bien  d'un  jurisconsulte.  Les  trois  évèques 
prodamenl  leur  lidélité  absolue  au  roi,  à  la  reine  et  à  l'héritier  du 
Irone,  Sanctœ  Sedis  Apostolicœ  révèrent ia  semper  salva.  Ils  renouvellenl 
rap|)el  au  lutur  concile.  Ils  ne  se  sépareront  point  de  leurs  seigneurs 
légitimes,  même  sous  le  coup  de  l'excommunication.  Us  promettent, 
s'ils  étaient  jamais  déliés  parle  pape  de  leurs  serments  de  lidélité,  rie 
ne  jamais  proliter  d'une  pareille  décision.  Le  tout,  jure  Romand 
lùclesKc  nostroque  et  ecclesiaram  nostrarum  in  omnibus  et  per  omnia  salve. 

Mais  ces  réserves  sont-elles  suIFisautes.^  Ne  laudrait-il  pas  se  pré- 
occuper aussi  du  caractère  de  cette  entente  collective,  de  cette  ligue 
contre  le  pape  qui  pourrait  bien,  en  somme,  être  illicite?  Ceci  inquiète 
notre  canoniste  et  ses  deux  confrères;  ils  pourvoient  à  tout  en  ajou- 
tant ces  mots  sauveurs,  et  lUicita  conspiratione  seu  conjuratione  cessante. 

Suit  une  dernière  canfèle,  bien  inattendue  celle-là.  Elle  est  prise 
C(mtre  le  roi.  Il  importe,  en  ellet,  cjue  tout  ceci  n'augmente,  en  quoi 
que  ce  soit,  la  sujétion  des  signataires  au  regard  du  prince.  La  for- 
mule suivante  écartera  ce  péril  :  nolentes  (fuod  idem  dominus  rex  novum 
homacjium  seu  juramentum  accjuirere  in  nobis  et  nostris  ecclesiis  raleat  In 
aliis  per  prœdicta  ^^ .  Voilà  assui'ément  une  des  arlhésions  les  |)lus  clii- 
diées,  les  plus  travaillées  qu'ait  reçues  Phili])pe  le  Bel. 

Il  \  a  bien  des  raisons  de  penser  que  cette  teirible  allàirc  enibai- 

liingeii  ilrr  liist.    Clasfr    tier .  .  .    Akiidrmic    (Lr  ileniier   recueil,    t.    X\.VI.    p.    4X8    et    suiv.; 

Wissenscliiijlen ,  I.III.  .j' |,artie  ,  Munich,  i843,  t.  X\VII,|).  19J  et  suiv.  H  semble  évident  que 

84  pages;   Denitle,  Die  Deiiksrhrifleii  der  Co-  le  procès  entamé  sur  les  instances  du  redou- 

lonna  geyen   Bonija:    MU  und  der   Cardin/ile  table  Phlbppe  le  Bel,  qui  sut  si   bien  imposer 

(jegen  die  Coloniia,  dans  Arcltiv  fiir  Literalar-  sa  volimté,    ne   fut   jamais  terminé:  on  peut 

and  KirchengescJiickte ,  t.  V,  Freiburg  in  Breis-  alliriiier   maintenant   qu'aucune    décision   ini- 

gau,    1889,  p.   493-.)ag.  —  On  a  beaucoup  portante   ne  fut  prise  au  concile  de  Vienne, 

agité  en  ces  derniers  temps  la  ([ueslion  :  Bo  Voir,  à  cet  égard,  Ehrle,  Fin  lirnctistàtk  der 

niface  VIII  fut-il  hérétique?;  voir  notamment  :  Acten  des  Concih  con  Vienne,  dans  Archivfiir 

K.  Wenck,  dans  Hisl.    Zeilsclirift ,   t.   XCIV,  Lilrralur-  und  kirchengeschiclile ,  \.  I\.  p.  'iVi, 

p.  I  et  suiv.;  et  dans  Mitleilangen  des  Instituts  fin-  'i4.'). 

ôsten-eichifche   Gcschiclilsforscliang,    t.    X\\  Il .  '     Picot .  ouvrage  cité,  p.  3so,  .i!  1 . 

i(|0().  p.  18.")  et  suiv.:   Hoitzmann,   dans  ce 
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rassa  singulièrenienl  Bé/iei-s,  Ai^de  et  Lo(lè\p  '.  Les  habiletés  de  re- 
flaction  que  nous  venons  de  ivle\er  suffiraient  d'ailleurs  à  le  pi'ouver. 

(le  texte,  si  savaninieul  elahore.  fut  adopte  (|ii('l(|ucs  jouis  plus  taid 
par  raiiUé  de  Luveuil  ' . 

Ne  laut-il  voir  dans  dans  ces  deux  dates,  Italie,  i3oi,  l'iance, 
I  ;io3,  qui  forment  à  première  vue  en  la  biof>raphie  de  Rérens^er  Kré- 
dol  un  si  étranj'e  contraste,  ne  laut-il  voir  autre  chose  qu'iuie  volte- 
face,  tout  à  la  fois  inexcusable  et  douloureusement  end^arrassée!' 

Cela  n'est  nullement  certain.  Berenger  s'était,  suivant  toute  proba- 
bilité, rendu  a  Rome,  en  i3o2,  a\ec  l'espoir  de  négocier  et  de  paci- 
lier,  comme  il  lavait  fait,  send)le-t-il,  cinq  ans  auparavant,  en  iqç)"  ^ 
Ku  ce  cas,  la  bidle  imam  sanctam  et  l'attitude  du  pape  seraient  (Mi 
contradiction  flagrante  avec  les  intentions  et  les  vues  de  Bérenger. 
Berenger,  enfin,  a  pu,  en  i.3o3,  recueillir  de  bouches  très  auto- 
risées (piol{[ues-nnes  des  incriminations  qui  circulaient  c(mlre 
le  souverain  pontife  et  se  croire  dès  lors  en  mesure  de  signer  un 
acte  d'accusation,  légitime,  quoique  fort  troublant,  acte  d'accu- 
sation qui,  replis  (pielqufs  années  plus  tard  a])rès  la  mort  du 
ponlile,  paraîtra  assez  sérieux  au  pape  Clément  \  pour  qu'il  ouxre 
solciinrlIeiniMil  le  ])roc<'s  d'hérésie  contre  la  mémoire  de  Boiii- 
laceMII'. 

Bérenger,  a  la  siiilc  (\r  I  a<lli('M(tii  (Ioiiikt  par  lin  au  mou\eincnl 
organisé  ])ar  Phili|)pe  contre  Bonilac<>,  entretint,  comme  on  peut  laci- 
lement  le  suiiposer,  h's  nlellleurp^  relations  a\ec  ce  prince.  H  faisait 
partie,  ainsi  que  farcli<'\éqiie  de  Narbonne,  de  la  suite  du  roi,  lorsque 
celui-ci  fit,  le  ■l^  décembr(>  i.'io.S,  une  entrée  solennelle  à  Toulouse, 
accompagné  de  la  reine  .Jeanne  de  NaAarre  et  d<>s  trois  lils  de  hraiice. 
Le  roi  coiiliniia  sa  tournée  par  Carcassomie  et  Bezieis".  \riive  à 
Béziers,  il  accorrla,  le  lo  fé>rier  l.3o'|,  une  rente  de  .'100  li\res 
a  (lu  il  la  II  me  de  Nogaiel,qui  \riiail  de  commettre  fat  tentai  d'.Auagni  '' . 

Pour  ache\er  l'exjiosé  du  rôle  joue  par  Bérenger  l'redol  flans  l'al- 
laire,  il  nous  faut  aiilici|)er  tie  (piehpies  années  el  imiter  le  lecteui- 
a  aborder,  dés  à  présent,  avec  nous  l'histoire  des  années  i^oy-i.îi  1, 

''   Picol,  p.  2'M\.  ^.'^7.  n'  Il  III.  :inn.  W,  p.  'in.  n°  7."»o,S;  KcrvNii  <l«>  l,ctlpn- 

'    Picf>l.  |>.  3ao.  n°  <;i;«.xi\.  Iiovu,  CihUp  Itanensis,  p.  .'Wi  .'W| 
'    Cl. ,  ci-dessus,  p.  (Ji),  70.  ''  H(i«né«n.     Bernai  il     Ihivicui.     p.    H.S. 

'    ce.  «i.W.  Ult.  dr  M  /V.,  t.  WVII,  p.  .-'.M.:  1)1. 
Ilfl-Clem.  i),ipw   I  ,  :imi,   V.  p.  ',>.-.    ii     (l.'ilS;  HisI  '  i(l.  ,lf  In  l'r. .  t.  \\\li,  p.  jli.'). 
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f\>sl-à-<liiv  les  iiéf^ofiiilions  tumplu|iiéps  (jui  piéct'dért'nl  le  piotcs 
d'Iieivsie  introduit  parCleint'iil  \  confrela  luéinoii»^  de  son  prédéces- 
seur, puis  les  eufpièles  qui  suivirent  l'ouverture  de  ce  procès  tanieii\. 

La  situation  de  liéreuf>er  Krédol  est  dès  lors,  et  restera  jusqu'à  la 
lin,  celle  d'un  conciliateui-  hien  vu  des  deux  parties:  il  a  la  couliaiice 
du  roi,  et  il  a  assisté  souvent  à  ses  conseils;  il  est  en  laveur  au])i('s 
du  nouveau  ponlile.  qui,  en   i3o5,  l'a  élevé  au  cardinalat. 

t)ui\ons-le,  autant  que  les  textes  nous  pernu'ttent  de  le  laire,  dans 
cette  voie  qui  convient  à  merveille  a  son  leinpéranienl  et  à  son  ca- 
ractère. 

\Jii  document  imparlaitement  connu  jusqu'à  ces  derniers  tem])s 
se  présente  en  première  lij^ne.  Il  s'aj^il  d'une  huile,  on  plutôt  d'un 
projet  de  bulle,  datée  du  i  ""  juin  1.S07  et  adressée  au  roi  de  h'rance. 
dette  ])ulle,  qui  ne  tut  janmis  expédiée,  annulait  les  sentences  pro- 
noncées contre  le  roi  et  contre  les  adversaires  de  Bonilace:  Nof-arel 
et  Rinaido  da  Supino  étaient  absous  ])ourvu  (|u'ils  se  soumissent  aux 
pénitences  (|ui  leur  seraient  imposées  ]iar  trois  cardinaux,  Pierre  de 
La  (^ha|)elle-Tailleler,  évéque  de  Palestrina,  Bérenger  Frédol,  car- 
dinal des  SS.  iNérée  et  Achillée,  Etienne  rie  Snisi,  cardinal  de  Saint- 
(ivriaque  in  Thermis,  ou  par  deux  d'entre  eux,  si  le  troisième  venait  à 
mourir.  Au  projet  est  jointe  une  sorte  d'addition  on  correction  : 
par  ce  paragraphe  supplémentaire  le  pape  llxe  lui-même  la  péni- 
tence imposée  à  Nogaret,  et  ajoute  que  ledit  Nogaret  demeurera,  à 
partir  d'un  certain  flélai,  incapable  d'exercer  aucune  fonction  pu- 
blique. Une  note  nous  apprend  que  la  bulle  ne  devait  être  expédiée 
([U après  réception  d'une  lettre  du  roi''*,  (lette  lettre,  ce  serait  é\i- 
deniment  l'acceptation  du  projet.  L'acceptation   n'arriva  pas.  Et  cela 

''    liaynaldi  ;i  analysé  ce  Uocmaeiil  bans,  ex-  Ijlication  de  M.   Kinke  l'ait  tomber  cette  coii- 

pliquer  (|u'll  s'agit  d'un  projet  de  bullo  plutôt  jcclure.  Cet  acte  a  di'i  être  précédé  de  négo- 

que  d'une  bulle  proprement  dite:  «  I'a    India  riations    restées    secrètes;     nous    savons,    en 

«autograpba  démentis  V,  écrit-il,  qua'  eitstat  cHet,  qu  en  l3o6  et  en  l3o7,  Ciénionl  V  né- 

"in  Archiv.  Vat.,  incipit  Lwlamiir  in  le  «  (Ray-  gocie  avec  Philippe  le   Bel:  Bérenger  Frédol 

naldi,  édit.  Theiner,   t.  XXlIl.p.  ."iSg.  année  est    un    des    intermédiaires   de   ces    pourpar- 

i3o7,  n"  10.  11).  M.Finkea  retrouvé  et  édité  1ers.  On   peut  à  certains  moments  constater, 

la  pièce  dans  le  temps  même  où,  moins  heureux  et  à   d'autres    dates  supposer,    qu'il»    concer- 

que  lui,  nous  la  faisions  inutilement  recher-  naieni    l'affaire    des    Templiers    et    le   procès 

cher  à    Rome    [Papsltum    iiiid     Vnlerçjnntj    des  de   Bonifare  VIII.   Cf.    Baluze,    Vilœ  paparnm 

Templerordens ,  t.  I,  p.  388).  On  avait  conjec-  Avenionensium ,    I.    Il,   col.    77,    tjo,    ()i.    q.'i. 

turé,  au  lieu  de   i3o7.  la  date  de  i3o8  (//i«/.  g'i;    Hollzmann,    Wilkelm    .0/1   iV<)/;«re(,    Fri- 

lilt.  de  la  lu:,  t.  WVII.p.  3o()-3o8).  La  pu-  Imurir-en-Brisgan,  181)8,  p.  130-17:,. 
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pour  une  raison  bien  simple  :  ^o<^■aret,  outre  que  la  perspective  de 
l'incapacité  politiqne  n'était  pas  pour  le  séduire,  reiusa,  nous  n'eu 
doutons  pas,  l'alxsolution  proposée,  parce  qu'elle  n'était  pas  donnée 
ad  cautelam  et  impliquait,  |)ar  conséquent,  qu'une  faute  avait  été  com- 
mise par  ce  personnaji^e.  Or  l'audacieuv  léj>iste  acceptait  l'absolution 
ad  cautelam  ^\  c'est-à-dire  pour  le  cas  livpotliétique  oii  il  serait  cou- 
pable :  il  n'admettait  pas  l'absolution  pure  et  sim])le,  c[ui  eiit  été  très 
clairement,  quoique  implicitement,  une  déclaration  de  cul])abilité. 
i/absolution  ad  cautelam  ne  lut  obtenue  (pie  quatre  ans  phis  tard,  en 

Béreufi^er  Frédol  réparait  dans  les  textes  à  la  (in  de  l'année  li^io. 
Des  négociations  dirigées  |)ar  iNogaret  ont  eu  lieu  à  Avignon.  Les  pon- 
tificaux auraient  voulu  obtenir  le  désistement  de  Pliilij>pe  le  Bel,  qui 
poursuit  toujours  la  mémoire  de  Bonilace;  mais  le  roi  s'ol)stine  avec 
une  inflexible  ténacité.  Nogaret  ayant  quitté  Avignon  un  peu  avant 
Noël  i3io,  les  négociations  continuèrent  après  son  départ  sous  la 
direction  de  (leollroi  du  Plessis,  évêque  de  Bayeux.  Nous  apprenons 
à  cette  occasion  qu'on  lit  à  A\ignou  de  nouveaux  elVorts  j)our  arra- 
clier  eidln  le  désistement  du  roi. 

Les  envo>és  de  France  ont  écrit  eux-mêmes  le  récit  de  leuis 
négociations  et  l'ont  adressé  à  Pliilip])e  le  Bel.  Tout  ce  qu'ils  nous 
apprennent  toucbant  Bérenger  Frédol  appartient  à  notre  étude,  et, 
certes,  ne  manque  pas  d'intérêt. 

Bérengei- assista,  en  efïél,  l'un  des  derniers  jours  (ledécend)re  i  ^S  i  o, 
a  une  importante  conversation  politicpu;  entre  le  pape  et  les  envoyés 
(le  l*liili])j)e  le  Bel;  sa  présence  au  palais  lut  annoncée  aux  ambas- 
sadeurs du  roi  par  le  pape  lui-même,  qui,  ce  jour-là,  avait  besoin 
d'un  ténu)in  :  «Si  vous  voulez,  dit  (llénu'ut  \,  que  le  cardinal  de 
«  Tusculum  (tel  est,  en  i3io,  le  titi-e.  nouveau  de  Bérenger  l'rédol), 
«qui  est  ici  dans  une  chandire  par  derrière,  let|uel  est  ami  du  loi  et 
«au  courant  de  ces  aflaires  i^de  liiis  multa  iiovit) ,  soit  présent,  js  con- 
«  sens  volontiers.  »  —  «  Nous  répondîmes,  dirent  lesenxovés,  (|iie  nous 
Il  désirions  \i\emenl  (pie  MoiiNeignenr  de  riiscninin  lui  picsenl.  n 
Il  liil  donc  inlKidinl. 
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Oi"  le  paije  avail  niciiaf^c  aii\  ambassadeurs  une  coiixersatioii 
(lésaj^réahle  d'une  exceptionnelle  inijjortance,  conversation  accom- 
pagnée d'une  justillcation  de  son  attitude  politique.  Il  tenait  à  ce 
(pi'un  tiers,  ami  du  roi  de  l'rance,  put  témoigner  de  l'incident. 

Que  va-t-il  se  passer? 

Les  fils  entremêlés  de  la  diplomatie  française  enveloppent  le  sou- 
verain pontife,  (pii  redoute,  a  fort  ])ien  dit  M.  Paul  Fournier,  le 
triomphe  délinitit  du  parti  français  et  guelte  autant  que  le  trionq^he 
des  Gibelins'*'.  Il  a  résolu,  ce  jour-là,  deux  choses  :  coupei-  net  un  de 
ces  llls,  et  intimider  le  roi  de  France. 

(louper  un  de  ces  (ils  : 

Le  pape  a  mandé  prés  de  lui  l'abbé  de  Saint-Médard,  qui  est  charge 
d'une  mission  secrète  en  opj)()siti(m  avec  celle  des  ambassadeurs  olli- 
ciels.  Le  pontife  le  met  en  demeure  de  consentir  à  ce  que  les  envoyés 
olliciels  prennent  connaissance  de  ses  instructions  particulières  : 
«  Abbé,  vous  savez  ce  que  vous  m'avez  dit  au  sujet  du  roi  des  Romains 
M  et  du  roi  de  Sicile .  .  .  Vos  jiaroles  tendaient  à  lui  autre  but  que  le 
"message  de  iNogaret.  \  oulez-vous  que  nous  répétions  en  présence 
"  de  ces  ambassadeurs,  qui  sont  tous  du  Conseil  du  roi,  ce  que  vous 
"  avez  dit,  et  à  quelle  hn  ?  >>  L'abbé  n'v  avant  point  consenti,  le  pa])e 
reprit  :  «  Voulez-vous  que  je  leur  lise  la  note  écrite  que  vous  m'avez 
«  remise,  car  il  me  paraît  bon  qu'ils  la  connaissent?  »  L'abbé  répondit 
encore:  «Je  ne  le  veux  point.»  Sur  ce  refus  nécessaire,  et  évi- 
demment prévu  par  le  pape,  celui-ci  congédia  en  ces  termes 
l'occulte  diplomate  :  «  Puisque  vous  ne  voulez  pas  que  ces  sei- 
«  gneurs  sachent  ce  que  vous  nous  avez  dit  et  la  réponse  que  je  devais 
"  vous  faire,  vous  ne  saurez  pas  ce  qu'ils  nous  ont  dit  et  ce  que  nous 
"  leur  répondrons.  "  L'abbé  se  retira.  Il  était  définitivement  brûlé  - . 

Intimider  le  roi  de  France  : 

Clément  \  passe  alors  à  l'allaire  de  Henri  de  Luxembourg,  élu  roi 
des  Piomains  (Henri  Vil).  On  sait  c[ue  Philippe  le  Bel  eût  voulu  faire 
élire  son Irère,  Charles  de  Valois.  I^es  andjassadeurs  s'étaient  plaints  de 
<"e  que  le  souverain  pontife  avait  reconnu  Henri  avec  une  hàle  et  une 
précipitation  fâcheuses.  Clément  explique  que,  loin  fie  se  haler,  il  a 

l.e  idyauinr  d'Arles  et  de  Vienne,  p.  '.ib>..         Louis  X\  ,  ses  agents  personnels,  sa  politique 
'''   Il   semble  résulter   de    ce    passage    que         >errele,  à  côté  de  ses  agents  olliciels  et  de  sn 
Philippe  le  Bel   aurait   eu,  comme   plus   tard         politique  ouverte. 
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proloiij^é  rallaire  luiit  semaines,  «  iiou  sans  sélie  plusieurs  lois  eM(|iiis 
«auprès  de  Monseij^iieur  de  Tusculum,  de  Monsei<>ueiu-  Etienne  el 
•  du  cardinal  Raimond,  son  neveu,  s'ils  avaient  reçu  de  vous  quelque 
«lettre;  à  quoi  ils  répondirent  toujours  :  non.  »  U  produit  ensuite,  le 
sourire  sur  les  lèvres,  les  solides  garanties  que  lui  a  données  Henri 
de  Luxembourg.  Il  arrive  enfin  au  pi'ojet  de  mariage  du  fils  du  roi  fie 
Sicile  avec  la  fille  du  roi  des  Romains,  laquelle  apporterait  en  (loi 
le  royaume  d'Arles.  Il  croirait  commettre  un  péché  mortel  en  empê- 
chant ce  n)ariagv,  qui  peut  amener  la  paix  entre  les  (libelins  el  les 
(iuelles. 

Cette  convei'salion,  que  nous  ne  pouvons  reproduire  intégralemeiil , 
est  semée  des  traits  les  plus  piquants.  Il  est  clair  qu'à  détaut  des  am- 
bassadeurs, Bérenger  Frédol  la  redira  au  roi  de  France.  Et  c'est  pour- 
(pioi  le  pape  l'a  lait  intervenir. 

Les  ambas-sadeurs  nous  appreiuient  un  peu  plus  loin  que  Pierre  de 
La  Chapelle,  cardinal  de  Palestrina'"',  s'était  .seul,  à  l'origine,  oppo.sé 
dans  le  sacré  collège  à  la  promotion  du  roi  des  Romains  à  la  dignité 
inq^ériale,  mais  avait  fini  par  v  consentir.  Si  cette  assertion  est  exacte, 
nous  devons  en  conchn-e  que  Bérenger  opina  en  cette  grav<!  allaiic 
comme  les  autres  cardinaux,  les(piels,  .saul  La  Chapelle,  dont  le  dé- 
vouement à  Philippe  le  Bel  avait  été  peu  auparavant  récompensé  par 
une  grosse  libéralité  "'-,  se  montrèrent  lavorables  à  Henii  de  Luxem- 
hourg. 

\()ici     iiiir   page   (le  ce    ciineiix    iiippori    des   cnxoves   du    roi    cpii 


l  riiisl()irf<l.'  nulle  |)crM)niia<;r.  (  Tesl  1 


t'\  pose 


iiilri-es.se  puis  (iirccifineiii  i  nisioiif  oc  nuiic  pcisoniiagr.  ( ,  cm  i  e\| 
d'une  conver.salioii  (h's  ;iiiil)ass;i(lfiiis  (\c  I'  laiicc  avec  Beii'ugrr  I'  rcdol 
liii-nième. 

Le  jour  (In  départ  de  Nogai-cl ,  c'csl-a-din'  If  mardi  iuiiiil  Not'-I  i  ,i  i  o, 
après  \èpres,  ,.  les  cardiiKiiix  de  Tiisculiim  el  EliiMiiie,  ainsi  cpie  Irere 
n  Nicole,  iHtiis  coiivcxpièrent  à  la  maison  de  Monseigneur  (le  Tu.scu- 
<liiiii,  el  lions  demandèrent  d'ouvrir  les  voies  pour  arriver  à  un 
■  liaile.  Nous  leur  ré|)()ndimes  qu'eux  on  (piehpies-uns  d'enlre  eii\ 
•'sauraient  hien  inieiix  Irouver  ce  nioven,  attendu  (|n  ils  axaient 
'  loiigleiiips   liavaille   a   eialxacr    un    tiaile,    el    (pie    cela    appartenait 


''   .Sui-  re    personnage    voir   Tt-staïui,   lieihenhes  sur   l'ernlf   île    ilrnit  d'<.)iln 
P.  Fimiiiici',  1,1' rnyaiime  d'Arles  et  de  Vieitii''.  y.  '.\,'\'.. 
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".iu  ]>ape  et  à  eux.  Monscif^iieiir  (l«^  Tusciiliuu  tlil  qu'il  lallail  ic- 
"  nrt'udn'  la  négttcialioii  au  point  où  on  l'avait  lai.ssf'c  :  s'il  inau(|uail 
"  (lurlcine  bon  article  ou  si!  v  en  avait  de  mauvais,  nous  le  dirions,  et 
.'ils  appuieraient  de  loul  leur-  pouvoir.  Nous  ré]X)n<liines  que,  loul 
<<d'al)oixl,  il  lallait  xeni^er  riionneur  de  Dieu  et  le  vôtre  des  injures 
"  recueset  de  toutes  atteintes,  (l'était  à  eux  <le  réfléchira  la  <léienniua- 
"  lion  (pii  pourrait  être  pi'ise  (^(jualc  essel  istnd  consihum  apponendam).  lis 
.(liieni  (pie  cela  était  j)lulol  à  nous.  Enfin,  on  convini  que  nous  y 
"penserions,  eux  et  nous,  et  qne  nous  nous  commun iqiuM'ions  nos 
.1  réflexions  entre  la  (Circoncision  et  l'Epiphanie,  parce  que,  dans  l'in- 
.1  lervalle  ils  seraient  occu|)és  par  leur  service  et  ])hisieurs  autres 
"  choses.  Nous  consenliuies  à  ce  Hélai,  jiarce  que  nous  attendions  une 
•>  communication  écrite  et  secrète  de  messire  (Tuillaume  et  l'écrit  (pie 
"  NOUS  savez''*.  >> 

(lomnie  le  prouve  cette  citation,  les  négociations  continuèrent  au 
commencement  de  l'année  ]  'î  i  i .  Elles  n'aboutirent  pas.  Le  pa]>e  s'in- 
clina devant  la  volonté  du  roi. 

(hielques  mois  avant  la  dramatique  audience  de  (élément  \ 
el  la  conversation  ci-dessus  relatée,  en  août  i3io,  Béren^e?- 
Frédol,  Pierre  de  La  (ihapelle-Taillefer,  cardinal -évêqne  d(>  Pales- 
Irina,  et  Nicolas  de  Fi'éauville,  du  titre  de  Saint-Eusèhe  ,  a\aienl 
c.oinnu'ucé  l'enquête  ouverte  enfin  sur  les  accusations  portées  contre 
Honilace  VflL'-^.  Au  cours  des  informations  répétées  qui  eurent  lieu  à 
l'occasion  de  ce  fameux  procès,  Bérenger  Frédol  fut  appelé  lui-même, 
le  ig  avril  i3ii,  à  déposer  sous  la  foi  du  serment  sur  les  inten- 
tions, sur  le  zelas  de  l'accusateur,  c'est-à-dire  sur  les  intentions, 
sur  le  celus  de  Philip]ie  le  Bel.  L'enquête  si  curieuse  qui  nous  a  été 
conservée  portait  aussi  sur  le  ceins  des  principaux  promoteurs  de 
I  a  11  a  ire. 

IV'renger.  après  a\oir  piêlé  serment  sur  les  saints  Evangiles,  reiiiil 
aux  en(piêteurs  un  témoignage  écrit,  dont  nous  avons  eu ,  un  peu  ])lus 

'■   Coiilaric,  (léiiicnl  V,  l'hilipiie  If  IScl  el  les  dati'  du  3/i  decenil)re  iSog;  avec  MM.  \\  enrk 

TempJiiTs,  dam  Ueviic  des  qiipslioin:  hisl.,\.  \\ ,  [Cleiiirnl    V  nid  Heinrich    17/,  Halle,  188''.  ^ 

iH'ja.   1"  sem.,  p.  2  2-38.  Nous  reproduisons  P.  Fnurnier  {Le  royaume  A' Arles  el  de  Vienne. 

la   ])lupai(   du  temps    la   Iraducllon    di-    F^ou-  p.  3/iO,   noie  3  ; ,  et  Hoil/.inann  {Wilheliii  ri'n 

laiir,  qui  le  pieiuier  a  publié  el  Iraduil  ce  lies  \ogaret),  nous  le  dalons  de  Tannée  i3io. 
iuipoilanl  docuiuenl.  Boutaric   lui  assi>fnait  la  '^'   Diipuy.  Preu>cs,  p.  5i3. 
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haut,  l'occasion  de  citer  un  fragment.  Ce  témoignage,  très  favorable  à 
Philippe  le  Bel,  se  peut  diviser  en  deux  parties.  Nous  avons  déjà  mis 
la  première  sous  les  yeux  du  lecteur'".  La  seconde,  qui  est  de  beau- 
coup la  plus  importante  et  qui  vise  directement  le  cas  de  Boni- 
face  \  III,  doit  être  reproduite  ici  :  on  y  verra  qu'en  ellet,  à  une  dale 
cpii  n'est  pas  précisée,  Bérenger  avait  entendu  dire  que  le  chel  de 
l'Eglise  était  hérétique. 

Au  moment,  témoigne-t-il ,  où  les  relations  entre  Boniface  et  le  roi  devenaient 
mauvaises  {odiosa),  moi,  Bérenger,  j'ai  entendu  quelquefois  {(jiiandixjue)  dans  le 
grand  ou  large  Conseil  [in  comiimni  Consilio)  et  dans  le  Conseil  secret  [in  secretoj  ledit 
roi  parler  du  susdit  Boniface,  et  j'ai  souvent  été  présent  lorsqu'on  parlait  des  régales 
des  églises  vacantes,  des  collations  de  bénéfices  et  autres  choses  de  ce  genre,  aux- 
quelles ledit  Boniface  s'opposait;  souvent  aussi  j'ai  assisté  aux  séances  où  il  était 
question  d'envoyer  à  la  cour  de  Rome  Guillaume  de  Nogaret  ou  autres  pour  aJl'aires 
de  ce  genre;  et  cependant  jamais,  ni  en  public  ni  en  secret,  je  n'ai  entendu  parler 
de  l'arrestation  du  seigneur  Boniface ,  ni,  en  présence  du  roi,  d'insulte  à  faire  audil 
Boniface,  et  je  n'ai  entendu  de  la  pai't  du  roi,  ni  en  parole  !ii  l'n  fail,  rien  de  con- 
traire aux  bienséances  [desordinationeni)  contre  ledit  seigneur  Boniface.  Il  est  \r:ii 
aussi  que  j'ai  bien  entendu  quelquefois  en  secret,  de  la  boucbe  du  rni .  (|ue  ledit 
seigneur  Boniface  était  hérétique  :  quelques  hommes  considérables,  en  qui  il  a\ail 
foi,  le  lui  avaient  assuré'.  De  même,  j'ai  entendu  en  Conseil  secret,  soit  de  la  bouche 
du  roi  lui-même,  soit  de  celle  d  une  autre  personne  dudit  Conseil,  —  je  ne  sais  plus 
au  juste  (pielle  était  cette  personne,  —  qu'avant  que  le  roi  consentît  à  écouter  les 
dénonciateurs  [drnunciatorum  et  asserioram).  Monseigneur  .lean  Le  Moine  a\ait 
notifié  au  roi,  par  serment,  que  Boniface  était  liéréliqii(>  et  qu'il  tenait  le  fait  pour 
certain.  Toutes  ces  choses  étaient  dites  ouvertement  aux  comtes  et  aux  autres  dénon- 
ciateurs et  aux  diverses  personnes  présentes  au  Conseil  secret.  La  même  intention 
qui  a  mû  le  roi  a  donc  pu  aussi  mouvoir  les  dénonciateius.  Enfm,  ni  au  Consi'il.  ni 
en  l'iiôtel  du  roi ,  je  n'ai  jamais  vu  ni  entendu  rien  dire  ou  faire  qui  me  j)ermîl  de 
présumer  que  le  roi  en  tout  cela  agit  par  inau\aise  iiili'iilii)ii  :  jicr  (juic  possiin  pnr- 
sumcre  injern  in  prœdiclis  main  inlenlionc  innrcn 

(ii'llr   plira><'   iiCsI-cllc   pas  sa\;iiii ni  coiMbiiice  pour  ccarler  !'••>- 

senliel?  iNi  au  Conseil,  ni  à  l'Hôlel  du  roi,  Bérenger  n'a  pu  (a\aiil 
oct.  i!^o3)  présumer  d'intention  man\aise,  mais,  un  ])eu  plus  tard,  à 
Héziers,  en  février  i.Ho'i,  il  n'a  pas  présumé,  il  a  |)u  constater,  pour 
ainsi  dire  de  visu,  un  lail  d'une  t-xlrémc  gra\ilc  :  n'csl-ce  ])oinl,  en 
cllrl.    a    IVv.i.Ts    nie    (pu-    Pl.iiipp.-    !.•    lîrl    ;ir<-onla    nnr    n-nl.-  d.- 
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")(){>  \'i\  i-ps  à  -No<;arel''',  moins  de  quatre  mois  après  ratlentatd'Anaf»;!!!!' 
(ic  (Ion  de  5oo  livres  est-il  antre  chose  qu'nne  récompense  <'ii  même 
temps  (pi'nn  aveu  de  complicité?  A  la  même  date,  ainsi  qu'on  le  lai- 
sait  remanjuer  dans  un  précédent  volume,  nous  pouvons  noter  nnc 
laveur  plus  singulière  accordée  à  iNogaret  et  à  trois  personnages  donl 
l'historien  rencontre  sans  cesse  les  noms  à  coté  de  celui  de  \ogarel  : 
le  jour  des  Cendres  de  l'an  i3o^  (13  février),  Philippe  le  Bel,  encore 
à  Béziers,  donne  à  Bérard  de  iVlercœur,  à  Pierre  de  Belleperche,  à 
("luillaume  de  Nogaretet  à  (iuillaume  de  Plaisians,  qualiliés  milites  et 
iiiintii  nostri,  plein  ]K>uvoir  de  mettre  en  liberté  toute  personne  laïque 
ou  ecclésiastique,  détenue  en  prison  pour  n'importe  quel  motil. 
Nos  prédécesseurs  ont  supposé  que  le  droit  de  vendre  à  son  profit  l;i 
liberté  aux  prisonniers  était  la  scandaleuse  réconqjense  des  services 
rendus'-'. 

Tout  cela,  on  en  conviendra,  était  à  noter  pour  rap])réciation  dn 
:('las  royal.  Mais,  tout  cela,  Bérenger  Frédol  a  su  habilement  l'évitei-. 
Il  laisse  croire  à  la  parfaite  pureté  d'intention  de  Philippe  le  Bel.  11  a 
<lit  la  vérité.  Il  n'a  pas  dit  toute  la  vérité. 

Guillaume  de  Nogaret  et  fînillaume  de  Plaisians  s  étaient,  en  ])roce- 
duriers  cauteleux,  portés  opposants  à  cette  enquête  sur  les  inten- 
tions*''. Ils  tenaient  évidemnient  à  se  ménager  une  issue,  pour  le  cas 
où  les  résultats  de  l'information  seraient  défavorables  aux  déncmcia- 
teurs.  C'est  le  contraire  (jui  arriva. 

En  ellèt,  (JéinenI  V,  par  la  bulle  Rex  gloriœ  virtutum ,  datée 
d'Avignon,  37  avril  1011,  annonce  qu'après  avoir  fait  l'enquête 
d'olfice  sur  les  intentions  du  roi  et  des  dénonciateurs,  il  les  dé- 
clare e\enq:)ts  de  tout  reproche  [calumnia]  en  leur  poursuite;  à  cette 
poursuite  ils  ont  procédé  dans  un  esprit  de  sincérité,  animés 
d'un  bon  et  juste  zèle  pour  la  foi  catholique.  Par  la  même  bulle 
le  pape  annonce  que  le  roi  a  remis  l'allaire  de  Boniface  entre  ses 
mains;  il  casse  et  révocjue  toutes  sentences  portant  préjudice  au  roi 
et  à    son    rovanme,    anisi    qu'aux    regnicoles   dénonciateurs,   adhé- 

'    Mfiiard.  Histoire  de  Nifmcf,  t.  I,  p.  43 1  :  I.   \XVI1,  p.  -dib,  aGG.  .Sur  iVvtension  ultt- 

Preiivps,  p.  i.lg.  Sur  la  gratiliicle  du  roi  pour  rieure   dos    générosités  royales   en   laveur  de 

(luillaume  de  Nogaret.  voir  Dupuv,  Preuves.  Nogaret,  voir  ibid.,  p.   273  et  ayô.  Il  est   in- 

P-  616.  vraisemblable    que    ces     dernières     décisions 

'''  .\oliee.i  et  ejirnils .  t.  \\.  ■>.'  ])arlie,  royales  aient  été  ignorées  de  Bérenger  Frédol. 
p.    I.i3    et    )5'i.   CI'.    Ififl.   lin.   ,1c  la   Fmnre.  "')   Hôller,  inénioire  cité,  p.  /|(). 

MIST.    I.ITTKR.  \\\l\.  la' 
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n'iitss,  etc.  II  absout  (rnillauinr  de  ^oii;ai-et  cl  lui  ini|)(»sc  ad  laiitelain 
une  ]>^nitei>ce  ' . 

Par  une  seconde  huile  datée  du  même  jonr,  le  pape,  après  avoir 
proclame  à  nouveau  le  pur  et  jnsle  zèle  du  roi,  décide  qu'au  cours  (\u 
]>r4)cès  intenté  xi  la  mémoire  de  Rouif;ice  aucun  témoignage  contraire 
au  jugement  porté  sur  la  pureté  des  intentions  royales  ne  sera  reçu. 
Mais,  d'autre  part,  le  pape,  ^ivec  l'assentiment  d'Enguerran  de  Ma- 
rigni,  fie  Guillaume  de  Plaisians,  de  Guillaume  de  \ogarel  et  antres 
délégués  du  roi,  se  résene  de  i^epousser  ou  ^i'atténuerles  témoignages 
qui  seraient  produits  contre  Koniiace,  si  toutefois  sa  conscience  ne  s'y 
oppose  pas  - . 

Ainsi  se  continue,  limite,  enserré,  le  procès  d'hérésie.  Le  j)ape 
proroge,  mais  en  la  mutilant,  la  procédure  pour  et  coiïtre  la  mémoire 
de  son  prédécesseur-;  il  ne  l'arrête  pas  déllnitivement  :  le  devoir  du 
souverain  pontife  est  de  ne  laisser  sans  enquête  aucune  accusalion 
contre  la  foi. 

La  transaction  pourrait  peut-être  y<f'  résumer  ainsi  :  l<'  |)rocès  se 
continuera,  mais,  fpioi  qu'il  ai-ri've,  l'honneur  du  roi  cl  celui  (\i\  pape 
restenmt  saufs. 

Les  deux  prélats  rioiil  nous  nous  occupons  dans  ce  xoluuie  piireiil 
liiu  el  laulre  une  large  part  à  cette  flouhie  tâche,  sauxegarder 
riiouiieur  du  pape,  sauvegarder  l'honneur  du  roi  : 

L'honneur  du  p;ipe.  —  A  sanxegarder  l'honneur-  drr  pape  Marrda- 
goril  Ir-availla  utilemr'nl  :  rrorrs  a\ons  \  ir  (|rr'rl  dc-iendil  l'or-lhodoxie  dir 
potitrle  '\ 

L  honneur-  drr  r-or.  —  A  sarr\ei-  rhonnenr-  drr  r-or  Hcr'errger-,  le  lidele 
ami  de  Mandagoril.  Ir-a\;rilla  ollirir'llcrrrenl.  On  sail  qrre  lorrs  les  actes 
ccmtraires  a  l'horrnrirr-  d  arrx  rnlerels  drr  roi  de  l''r-an(-c  Irir-errl  hilVés 
dans  les  registi-es  de  la  cliarrr-ellerre  r-orrrirrne  srr  r- ,  l'or-dr-e  expr-es  de 
*leu\  cardinaux,  agiss;rrrl  arr  norrr  dir  pape,  ijiii  lutc  ch  plvries  iiian- 
(IrtreiVi ,    ut    rlirehant '' .    L'rrn     de   (•(■>    flerrx    cardrrrarrx    n'esl    ;iuli-<'  <\uv 

l)ii|.ii\.  //,>^</"'/(7/nY7„/.l>,..in,s.|,.:„,.  «sliMomiii     |.:ilii.i.i     I  )l  ).     iicivii-arii  .    r^n-.rn^,\ 

.■I    Mii*.    ci.    Il,>l.   lilL  ■,!(■   1,1   lu.,    r.    \\\il.  ..  |-i.s.iihini,  ac  Amaldi.rimli  S.  l»riso.T  |ir.>sl>i- 

|,  .i:iH..V|i.  .r.-ri  (•ai<lin«ti>,  S.  I^  K.   viocrnnreUani ,  facl.. 

•'     l)iij>uv,  I'ipuvos.  |i.  (;<)!-t>o;i    \iili.  n.(r..  ..  mifii...»  (TnMi,.Sro>iorfi  Hmifazw  17//. (.11  , 

.I4«(l   •          '  '^'r<i.   )>•  •■"•''.   '^l'i-     ':i'-   Wis/,   Un.  ,lr  1,1   /■,.. 

'^'   Voir,  ri-dfSMis.  ji.  i/t.  r.    XWII.    |i.  .î'ii):  l)n|Miv,   PiPiivos.   p.    (i<i(i, 

"'....  I)<-    .viiiT^n    inanilnr.>    nn.-ivndis  (io;. 
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Bérfiiger  Frédol.  Ce  curdiiiul,  conseiller  du  roi  <le  France  eli  ami 
du  souverain  poulile,  consacra  donc  lni-n)èiMe,à  lu  chaucellerie  ponli- 
licale,  la  \icloire  de  son  pj-ince. 

L'arf^enlde  Philip|)('  [e  liel  conlrihiia-l-il  j  ce  prodij^icuv  liioinplic 
(le  son  audacieuse  diplomatie!'  Tolomé  deLnccpies  assure  que  les  am- 
bassadeurs du  roi  donnèrent,  ou  du  moins  ollrirenl  [ojferunt],  à  la 
(ihamlire  apostolique  100,000  florins  en  véconipense  des  peines 
(pi'elle  avait  prises  en  cette  affaire^''.  Assertion  très  plausilile,  mais 
invérifiable,  comme  presque  tous  les  dires  de  ce  genre. 

Béi-enger  h'rédol,  dont  le  nom  re'pavait  si  souvent  au  cours  du 
tameuv  dill'érend,  a  été  ici,  comme  eiii  bien  d'autres  circonstances, 
un  artisan  de  paix,  artisan  actif,  mais  de  nioralité  très  douteuse.  Quel 
jugement  les  contemporains  portèrent-ils  sur  ce  complexe  person- 
uage?  Nous  l'ignorons.  Il  est  vrai  qu'un  arrêt  du  Pai'lement  du  9  jan- 
vier i3o7  (n.  st.)  nous  apprend  qu'un  clievaliei-,  Rainumd  Gaucelm, 
seigneur  d'Uzès,  neveu  du  carilinal,  jirovoqua  un  jour  en  combat  sin- 
gulier devant  la  cour  du  roi  un  autre  chevalier,  Pierre  de  Clernu)nl , 
et  Bérenger  (iuillaume,  son  fils,  lesquels  avaient  proféré  contre  notre 
Bérenger  des  propos  injurieux.  Mais  nous  ne  savons  si  ces  outrages 
\isaient  la  conduite  du  cardinal  dans  l'affaire.  Le  roi  annula  cette 
provocaticm,  ordonnant  aux  parties  de  s'accorder  |)aciliquement,  ce 
quelles  firent  de  fort  bonne  grâce,  ordonnant  en  outi'e  aux  deux 
provocateui's  de  s'engager  à  verser  une  aniende,  nous  dirions  aujour- 
d'hui des  dommages-intérêts,  es  mains  du  carflinal:  rengagemenl 
lut  pris;  eu  loi  de  quoi,  Pierre  de  Clermont  et  Bérenger  Guillaume 
baisèrent  la  main  droite  du  cardinal.  Quant  au  nu)ntant  de  l'amende, 
le  roi,  le  cardinal  et  les  deux  parties  en  cause  convinrent  qu'il  serait 
^\\è  par  le  car<linal  Etienne  et  l'aichevèque  de  \arbonne  ' . 

(îette  conclusion  amiable  a  un  certain  air  de  parenté  avec  toutes 
les  solutions  qu'inspire  volontiers  ou  (jue  favorise  notre  canoiiiste. 
Enfin,  elle  est  payante  :  Béienger,  ce  ])acifique,  est  aussi  un  homme 
praticpie,  qui  connaît  la  valeur  de  l'ai-geut. 

'    PtoloiiKius  Lucciisis,    ViUi   Clrmcntis    V,  "'  Beugnol,  Les  Qlim,    t.   Il,  p.  /i85.  CI', 

dans    Baliue.     Vitai   pupuriini  Avenionensi(tiii ,  ]ioi\l&nc.  Actes  du  Pailemenl,  a°  ^iob.\]n»  or- 

l.  I ,  col.  'lo.  Le  procès  «rhérésie,  contre  la  iné-  donnancede  i3o6  venait  d'autoriser  en  certains 

moire  de  Bonilace  VIII    rosi;»  1res  probable-  cas  les  duels  jvidicialros:  aucune  des  hypothèses 

ment,  comme  on  dit,  un  l'air,  ne  fut  jamais  xisécsparrcticordonnaucene  correspondaucas 

terminé;  voir,  ci-dessus,  p.  8i ,  note.  ([ui  nousoccu|HMoî(Isamhert,  t.ll.p. 83j,832). 
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Nous  ii"a\()ns  pu  flonner  une  idée  complète  du  rôle  joué  par  Béreii- 
Her  Fredol  dans  la  crise  politique  et  religieuse  du  commencement  (lu 
\i\'  siècle  sans  anticiper  sur  l'ordre  chronologique  et  sans  parler  déjà 
de  Béren<>er  cardinal.  Mais  nous  n"a\ons  pas  encore  achevé  ce  qui 
nous  reste  à  dire  de  Bérenger  simple  évéque.  Les  affaires  impor- 
tantes qui  réioijfnent  souvent  de  son  fliocèse  ne  lui  font  pas  perdre  de 
\iM'  les  intérêts  locaux.  11  est  temps  dahordf-r  ce  chapitre. 


Des  Staluta  ecclesiœ  liiterrensts ,  cpii  n'ont  d'ailleurs  cpi'un   intérêt 
iilurgicpie,  nous  ne  parlerons  pas,  car  ils  sont  datés  du  mois  de  mai 

I  '-^97'",  et,  à  cette  date,  Bérenger était  àRonieau])rèsde  Bonilace  \  III. 

II  avait  alors  pour  ])rocureur  général  en  France  un  certain  Micliel 
Salomon  ,  discretus  cir,  chanoine  de  Saint-Aphrodise  :  il  était  représenté 
pai-  ce  Michel  Salomon,  lorsque,  le  <?)  juin  1"H)7,  l'archiprétre  de  Ca- 
l)rières,  délégué  àcet  eil'et  par  les  parties,  régla  un  dillérend  ([ui  a\ail 
surgi  entre  Bérenger  Frédol ,  en  tant  que  prieur  de  Saint-Bausile,  el 
le  prieur  de  Saint-Mai-tin-de-darcares,  au  sujcl  des  limites  resprctixes 
des  deux  prieurés  el  des  rlroits  fie  dîme'- . 

L'année  suivante  (i:u)8]  nous  apporte  un  renseigneuïent  fort  utile 
pour  l'histoire  de  la  cathéfirale  de  Béziers.  L'évéque  et  le  chajiitre  de 
Béziers  désiraient,  alln  d'agrandir  la  cathédrale,  s'emparer  d'un  an- 
cien cimetière,  traversé  par  une  rue  devant  l'église.  Les  ollicicrs  du  loi 
^"^'laient  oppo.sés  à  ce  projet,  parce  que  cette  modilicalion  au  plan 
de  la  ville  gênait  l'accès  de  l'hôtel  roval  de  Bézieis,  occupé  par  le  sé- 
ni'clial  de  Carcassonne  ou  son  lieutenanl  à  Béziers.  Philippe  le  Bel, 
pour-  lequel  l'évéque  a\ait  travaille  jrncluensement  à  Boine  en  1  >()()- 
rujy,  se  montra  conciliant.  Il  le\;i  celle  opposition,  el,  par  lettres 
patentes  du  i3  septend)re  1  M)i 
el  celle  de  la  i-ue,  saul  indemiill 
\:\0».   celle  iiideintiile    lui    li\ee 


Idiisa  roc(iq)alion  du  cimetière 
-iei-  enite  les  parlies.  Va\  l'aun.'.- 
I    couiMiUM   act'ocd    a    l  .)(>    Ii\  ces 


'  Martènp,  Amplissiiiin  iiiil. .  I.  Vil .  p.  1/12S. 
Il  l'xisU-  d'aiilrcs  sladils  du  chapitre  (U-  Béziers 
(li's  .'innt-ps  i.'ioo.  i3oi,  iSof)  :  ce  sont  affaires 
«l'ordre  intérieur  auxquelles  Bérenger  ne  parait 
.noir  pris  aucune  part  (Arcli.  de  l'Hérault, 
M-riefi,  Slatutii  rrrhsiœ  Hilmmsis ,  M.  6^  \' 
et  suiv.  ;  ces  textes  ont  été  publiés  par  M'' Douais. 
fièzirif  rrliffini.T ,  Pari».  i()oi). 

'   nil)l.  lut.. Coll.  Doat.I.XII.  loi.  ■..'.«,-..(i5!; 


Cf.  Ciillin  chiiU. .  I.  \  1 .  .■..!.  ,S'i  1 .  N"ms  ,liNni,s 
noter,  au  moment  où  nniis  nous  mi  m|ii)iis  iIcs 
alVaires  de  l'année  i'.ii)7,  un  a<-le  de  Hoiii- 
l'ace  VIII.  du  18  février  i'.!97.  qui  confie  à 
Bérenger  et  n  un  nuire  prélat  une  mission 
ainsi  résumée  dans  les  liefiislics  ilv  Boni- 
j'acr  Vlll,n'  1  .")/i8  :  \riicruMibtis  frulribuf  .  .  . 
■\ll)iriisi   cl    liilrrrriisi   rpisrnpis   conimissio   tim- 
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(le  petits  tournois,  plus  la  cession  par  ré<>lise  (le  liéziers  fl'un  certain 
terrain  indifpu"  flans  l'acte,  (lette  convention  inl«''ressante  contient 
(Hielques  détails  précis  sur  ra<^ian(lissenient  piojeté  de  la  cathé- 
drale*". 

Une  allaire  bien  dilïérenle  se  présente  en  i  '.gg-K'ioo.  Pons  tie 
Saint-.lusl,  évê(pie  de  Béziers,  mort  en  \:>.C)',\,  avait  ré^lé,  en  l'igo, 
avec  Simon  hrisetesle,  sénéchal  de  (îarcassonne,  une  série  de  dilïi- 
cultés  de  juridiction  entre  la  cour  du  roi  et  celle  de  révèque'"^l  Cet 
accord,  qui  sendjie  être  resté  comme  provisoire  durant  plusieurs 
années,  lut  délinitivement  conlirmé  (et  très  partiellement  amendé) , 
en  1  ;<99  et  i3oo,  sous  le  pontificat  de  Bérenger  Frédol.  C'est  un  acte 
très  inq^ortant,  dont  nous  donnerons  ici  une  idée  sommaire. 

Le  roi  et  l'évêque  uous  apparaissent  dans  ce  document  comme 
coseigneurs  de  Béziers,  en  sorte  qu'à  bien  des  égards  ils  semblent 
tenir  la  ville  en  pariage.  En  eflet,  les  citoyens  de  Béziers  prêtent  tout 
ensendile  au  roi  et  à  l'évêque  un  serment  unique  de  fidélité.  Les 
consuls  de  la  ville  sont  astreints  au  même  serment.  Leflevoirdeféauté 
réimit  ainsi  étroitement  le  ]Miuce  à  l'évêque.  Tous  les  bans  concernant 
la  ville  et  les  citoyens  de  Béziers  doivent  être  criés  au  non!  du  roi  et 
de  l'évêque,  tandis  que  les  bans  concernant  la  sénéchaussée  ou  \  1- 
guerie  de  Béziers  sans  mention  de  la  ville  doivent  être  criés  au  nom 
du  roi  seul.  Les  notaires  ou  tabellions  ne  peuvent  être  institués  dans 
la  ville  de  Béziers  que  par  un  acte  collectif  du  sénéclial  de  Carcas- 
sonne  (représentant  fie  l'autorité  royale)  et  de  l'évêque  de  Béziers. 
La  cour  fin  roi  et  celle  de  l'évêque  connaissent  en  commun  des  flélits 
[tommiiniter  panlimtur)  f[ui  peuvent  être  imputés  aux  consuls,  aux  no- 
taires ou  à  fl'autres  olficiers  publics  fie  Béziers,  et  le  produit  des 
amendes  est  partagé  entre  le  roi  et  l'évêque'^^ 

Dans  un  tout  autre  orfire  fl'iflées,  l'œuvre  épiscopale  de  Bérenger 
Frédol  se  relie  à  celle  de  Pons  de  Saint-Just  et  la  continue.  \ous  lai- 


"     Doiil,  t.  LXII.fol.    26r)-26<).   Cf.    Giillifi  Béziers  on  peut  lire  Noguier,  dans  liollelin  de 

rlirift.,  t.  \'l,  col.  3/i3.  On  croit  savoir  (jue  la  la  Sociélc  archéol.  de  Béziers,   t.  VI.  ]).  3iC); 

nef  de  réi;lise  Saint-Nazaire  l'ut  agrandie  sous  :i°  série,  t.  XIII ,  p.  448;  ?>'  série,  t.  I,  p.  187. 

Tépiscopat  de  Raimond  de  Colombiers  (1  aGii-  '■'   Gullia  christ,     t.    VI,  col.  o4o.    Sur  ce 

1394).  prédécesseur  innnédiat  de   Bérenger.  Simon  Briseteste ,  voir  L.  Dclisle,  dans  Hislo- 

Celui-ci    aurait    donc    continué  l'œuvre  com-  riens  de  France ,  t.  XXIV,  p.  n'âb. 

inencée  par  Uaimond  et  l'aurait  développée.  '    Bihl.     iial.,    Doat .    I.   LXII.     loi.    274- 

Sur  ces  agrandissements  de  la  cathédrale  do  2  8(). 
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sous  allusion  à  la  loiulalioii  de  l'iio|)ilal  et  du  uioiiasleie'  do  Saiul- 
ÎVazaire,  à  Bezieis. 

Fous  de  Saint-J-ust  a\aiL  ioufle  et  doté  riiôjMtad.  Béreuj»er  y  axijoi- 
gnit  un  collège  de  trente  clianoinesses,  plus  deux  ou  trois  sœui's 
converses,  soumises  à  la  règle  de  Saint-Augustin,  sous  la  directiou 
d'uue  abhesse  uomuiée  par  Tévèque  et  le  chapitre.  Lu  eomniandeur 
[prteceptor] ,  désigné  aussi  par  lévèque  et  les  cliauoines,  régit  les  biens 
de  létid^lissenient  et  pouir\oit  aux  besoiuvs  matériels  des  sœurs.  Les 
relieis  de  leur  table  sont  donnes  au-X  pauvres  d«  l'hôpitaili.  Cltaque 
sœur,  à  sou  entrée  en  rebgioiii,  devait  apporter  à  la  luaiisou  deux  Lits, 
et,  à  sa  mort,  l'un  de  ces  lits  appartenait  de  dioit  à  Tliôpital.  —  Les 
londations  des  deux  évêtjues  étaient  ainsi  étroitement  latlacliees  I  une 
à  Tauitre. 

Luebulie  deClémenI  V,  de  Tannée  i.)0.).  I)ulle  proinidguee  ;i|)iés 
la  proujiotion  de  Béreuger  au  cardinalat,  coidiruia  la  Touolation  de 
nolie  canoniste.  Il  paraît  s'en  éti-e  préoccupe  de  bonne  heure  et 
s'y  intéressa  toute  sa  vie.  11  en  avait  jadis  entretenu  lionilace  MIL 
En  1.^07,  ses  pensées  le  ramenaient  de  nouNeau  vers  la  maison  de 
Saint-.Nazaire  :  il  \  fondait,  sous  le  vocable  du  Saint-Esprit,  une  cha- 
pelle desservie  par  six  ])rètres.  L'année  suivante.  Clément  V  accordait 
«les  indulgences  à  tous  ceux  qui,  pénitents  et  contés,  visiteniient  à 
certains  jours  la  chapelle  du  Saint-Esprit  '.  (hialre  ans  plus  liird,  111 
i.)i'.,  Béreuger  constituait,  en  la\eur  de  ses  religieuses,  ;i\ec  liiiild- 
risation  (\h  roi,  une^  i-ente  aniuielle  de  100  livres  tournois-. 

B(h'enger  occupait  encoiv  le  siège  de  Bc/.iers  lors(pie  ce  (iiiucelui. 
é\é(pi(!de  Maguelone,  a>ec  lequel  nous  linons  \ii  charge  de  lalVaire 
délicate  de  Bernard  .Saisset.  mourut  ;m  t  luileau  de  Tei'ral  ^i  1  mars 
i.'U)'l  ;  Béreuger  assisi;i  a  so  d(Miiici>  moments'.  Le  chapîliv  de 
Maguelone  le  postula  comme  successeur  di'  (laucelm  ',  mais  il 
n'agroa  pas  le  \(eu  des  cliaiionies. 

'     .\ivh.    ,1,.    Ill..,-.uill,     linrnhiiiv    .les    lil-  .1,-s  rlruM.liu-.  .I.umo  aux  iiauMVs  de  I  l.n|.lLil. 

Irps.  .  .   lie  l't'fflisi.'  calbédral»' il«?  S.iinl.Nauuirr  '     lialii/r,  t  idc  ^n/xirMHi  .4i'en. , 1. 1  .col.  (iiVi. 

de    Bd/J.T»,  I.    II.    fol.     370    r°-l7-..    r*;  Gallia  fwi/Zm  ./«■,,««..  I.  VI  .rot.  777.  G.  Fal.i<-i;o. 

rhriil..  t.   VI.   Iiislr.,  col.    160.    161  ;   Douais.  Ilisl.  de  Mai/ucluiie .  l.  Il,  p.  .I.^i). 

liczierx   leligiviuc ,  y.    '.S-i-'iCi.   27."):   Retf.   (lem.  '     Nous  i-onifjcons  iii  :    1'  la  Gultm  iliiisl.. 

/XI/MF  I',  ann.  Il,  |i.  ^{61.  Il"  ■>.'>7().  Nou^emprun-  ilapres  ia<|uelle  cctli;    |iu!>Uiiulioii    auiail    i-ii 

((MIS  à  ririNcntaii'i'  (Ju  xviil'  sit-cle  1  puprt'ssioii  iifii   alors    i|u«   B^ri'ii^'i-r   «-tait  (iéjà  <'ai'<liiial 

loinmaiidriir ,   traduction   exacte    «1<-  /jrmc/idir,  (  fi«Hi«  <7iri.<(. ,  k.  VI .  «"ol.  778)  ;  u  '  l'iiuoiilain' 

.tIii".!  i|ii'-    la    in'iilinn   lii's    n'ilclv    .li'    la    lalili-  <li-s  ■■<>t,nslr-<>«  (lu  \  atiian  <|ui  (K>rlr  :  »  i  K-luiu-ln 
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À  peine  insJallé  sur  le  siè^e  pontilical ,  (Méiueiil  V  iit  de  fiéienf,'er 
son  rnénilencipr*'\  et  H  «'st  |)roha])le  (jue,  (lès  lors,  notre  prélat  quitta 
le  (lioeèse  fie  Béziers  pour  suivre  \a  cour  du  pontile.  Le  premier  ii:3a<5e 
(ui'à  notre  connaissance  il  (it  de  ses  nouveaux  pouvoirs  dessine  déjà 
l'altitude  conciliante  qui  lui  sera  ordinaire  avec  les  hérétiques  ou  les 
suspects.  Il  écrit  à  l'archevêque  de  Narhonne  pour  lui  faire  sa\oir 
(pi'en  vertu  de  l'auloiilé  du  souverain  poutiie,  dont  il  est  pénitencier, 
il  ahsout,  après  lui  avoir  imposé  une  pénitence  raisonnable,  Raimond 
(iairaud  d'Arqués,  et  lève  l'excouimuniGatioii  encourue  [)ar  ce  Rai- 
mond, qui  a  communiqué  avec  les  hérétiques,  les  a  «adorés»,  à 
plusieurs  reprises  s'est  mis  à  «renonx.  devant  eux,  et  s'est  uni  [asso- 
ciavit)  à  eux,  (lisant  trois  fois  :  Benedicite.  La  lettre  est  datée  de 
Lvon,   20  novembre  i.'îoi)'"'. 

Le  5  décembre  suivant,  notre  piélat,  qui  tw  s'intitule  pas  encoi-e 
cardinal,  mais  qui  entrera  ce  jour-là  nïême  dans  les  rangs  du  sacré 
collège,  accorde,  en  qnahté  de  pénitencier,  des  lettres  d'ahsolution  à 
(iuillaumeEscannier  d'Arqués;  et  celui-ci,  en  vertudecetteai)solution, 
est  remis  en  possession  de  ses  hiens'^'.  Exactement  à  la  même  date, 
Hereuger  était,  connue  nous  venons  de  le  dire,  créé  cardinal  avec 
neuf  autres  prélats,  parmi  lesquels  Pierre  (le  La  Chapelle-Taillefer, 


«  (hiillehno ,  epscopoM-a^aloneiisi.Bcrentïariiis, 
"  til.  SS.  Nerei  elAehiHei  presbylcr  cardinalis. 
«  liincBitpiTpnsisepisropus,  poslulalnr.  (|iio  non 
!■  assenlipntc,  Pptms  <\o  Le\is.  canonrois  Pari- 
«siensis.  capolIannsSedis  Apostolic*,  pivrllritiu' 
«in  episcopuni  Magalonenscni  »(/{ff/.  Clrnicnlis 
pnjne  V,  t.  I,  p.  188,  x\°  1026).  H  es'l  olaii  ipi  il 
l'anl  cori-ii^er  Guiilelmo  en  (Tiincclino. 

'•''  Et,  sans  doute,  son  grand  |)énitencier 
{majorpœiiilpnllarius)  :  nous  n'avons  rencontré 
aurMn  tp\<e  où  Bérenger  ait  pris  re  titre  qui 
n'était  pput-éti-p  pas  rigoin-puseinpnt  oflicici , 
n)ais  il  était  bipn .  croyons-nous,  te  ninjnr  pce- 
iiileiitiaiiiis  (cf.  Balu/.e.  ViUv  pnpmnm  Ai'Pn., 
I.  1,  col.  (>S'|  ).  Sur  tes  pouvoirs  du pénitonclpr 
au  moment  où  Brrenj^er  entra  <'n  fonctions,  il 
l'aul  lii-p  la  première  partip  du  document  pu 
bijé  par  M.  (iôHer  sous  ce  titre  :  Die  Siimma  Ni- 
knlnns'  IV  tnit  ihren  Znnàtzen  his  aiif  Bem- 
dikt  XII ,  dans  l'ouvrage  intitulé  Die  pâpstlichr 
l>flnit(mù(trie,\.  11.  Qnellni .  p.  1-6  [BMothcIi 
ries.  .  .  hifl.  Instihtls  in  Rom,  IV). 

'"'   DoHais,  Docamrnif  pow  srrrir  à  l'hiflmic 


il)'  i'inqiiisilion  daim  In  Laiiriiwdor .  \"'  parti<', 
p.  r.xiv,  (AV  (dapres  Doat,  t.  XWI V.  loi.  87  r"- 
88  r").  La  mention  de  la  triple  ré|_)étition  des 
mots  licnrdirite  apparaît  souvent  dans  le  Liber 
senteniuirum  Inquisilioinf  Tnlosunw ,  publié  j)ar 
Limborch,  p.  10,  23,  ,');"),  ."iC.  Cette  fornude 
Henedicile  est  fréquente  entiv  hérétiques  albi- 
geois :  voir  le  Rilael calhure ,  éd.  Cunit/..  léna, 
i852,  ]).  i2-i5;  éd.  Clédat,  p.  ix-xi;  les  ex- 
traits des  |)rocédures  contre  les  hérétiques, 
publiés  par  A.  Molinier.  dans  Vaissète,  t.  VIII, 
roi.  1 1  ,'>o  ;  .1.  Giùrawl ,  Ciirinl.  de  N.~D.  de 
l'roiiilk,  L' Alliifféisnie  lantjvedocien ,  1. 1,  Paris, 
1907,  p.  (;i,x-ci.xxv.  Nous  pensons  (pi'il  s'agit 
ici.  non  du  rite  solennel  [meliornmcntam) ,  où 
cette  l'oirnub"  joue  aussi  un  rôle,  mais  du  salut 
par  lefpiel  un  frère  salue  les  antres  frères,  ou 
plus  spécialement  les  parfaits,  et  entre  en 
communion  avec  eux  :  c'est  {'«adoration». 
M.  Ch.  Molinier  la  décrit  en  des  termes  qui 
cadrent  parfaitement  avec  notre  texte  {L'Eglise 
et  la  société  enthmes ,  dans  Heu.  hiat.,  \(]\  .  17). 
'    Douais.   1"  partie,  p.  (.XV. 
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évèque  do  Toulouse.  Béreiiffer  lui,  pendant  quatre  ans,  cardinal- 
prêtre  du  titre  des  SS.  \érée  et  Achillée.  En  i  ."^09  (après  le  loaox'il^, 
il  fut  fait  cardinal-évèque  de  Tuscnluni  '  . 

Quelques  autres  niandenients  de  Béren<;er,  |iénitencier,  nous  ont 
été  consersés  :  ainsi,  eu  i3o6,  le  cardinal  flonne  pouvoir  à  l'abbé  de 
(ilairvaux  d'absoudre  des  moines  (îisterciens,  coupables  de  voies 
de  fait  et  de  violence'"^'. 

Bérenger  sendile  avoir  joué,  comme  j)énitencier,  le  rôle  d'un  ré- 
formateur, car  (Mément  \  lui  flonna,  en  i3i  1,  la  mission  de  réorf»;a- 
niser  le  bureau  de  la  Pénitencei-ie  et  de  réduire  considérablement  le 
nombre  des  scribes  ''. 

Le  plus  liabile  jurisconsulte  on  canoniste  est  raremeiil  pinlicien 
impeccable.  La  rédaction  défectueuse  d'une  lettre  émanée  de  Bé- 
ren<,'er  pénitencier  nous  suggère  cette  réflexion.  L'incident  dut  être 
fort  désagréable  à  notre  canoniste,  qui,  au  reste,  se  tira  d'embarras,  la 
tète  baute.  Il  avait  ])ris  à  cœur  la  cause  de  deux  Franciscains,  très  dé- 
voués à  la  cour  de  Rome,  mais  en  lutte  avec  leur  supérieur,  le  ])ro\in- 
cial  de  Dalinatie;  fun  d'eux  était  même  en  prison;  l'autre,  dépouillant 
provisoirement  l'babit  de  son  ordre,  était  venu,  bien  entendu  sans 
l'autorisation  de  son  supérieur,  implorer  la  protection  du  souverain 
pontife.  Ces  seules  circonstances  sulïisaient  à  faire  de  ce  Mineur  un 
excommunié.  Bérenger  plaida  très  elficacement  la  cause  des  deux  re- 
ligieux et  commença  par  lever,  en  vertu  d'un  ordre  du  souverain  |)()n- 
lile,  l'exconnnunication  qui  frappait  le  sup|)liant,  un  certain  Irèn* 
Ménélas.  Après  (pioi,il  manda  à  l'évècpie  fie  Trieste  d'agir  contre  le 
proxincial,  (pii  perséctilail  injnslemenl  ces  pieux  disciples  de  ^ainl 
{■'rancois.  (Tesl  ici  (lue  le  p<'iiilencier  commit  on  laissa  cominelire  par 

'     Iteij.  (km.  pupiv  l  .  ;iiin.  I ,  |i.  ^7,  n'  -t'y.'.  :  (^liiiicnl  \   c  oinl)la  liiicn^'cr  :  il  lui  acioida, 

t^uliei,  Hieranbin  lalholira ,  [t.   Ij,  p.   1^,  là-  l«  't.")  juin   i'6o(),  iK-  très  larges  dispenses  [xiiir 

On  a  soiiN ont  écrit  (]UP  Bérenger  Fréflol,  avant  |il(iralité    «les   bénéfices   {Reg.  CIrm.  papiv    I, 

lie    devenir    cardinal -évéciue    de    Tiiscidnm.  ann.  i.  |i.  1 3() ,  n"  "J^lG). 

échangea    son   litre  <les  SS.    Nérée  et  Achillée  ''    Kervyn  tie  Leitenhove,  Coilex   Ihiiiriifif, 

contre  celui  de?  SS.  ,Iean  el  Paul  (/{c(/.   Clriii.  Bruxelles,   1  875  ,  p.  a.'i.^-T.'ir). 

papœ  1,  ann.  IV.  p.  iu/»,note  1  ;  Schulte,  Die  "'  Rrg.   C'irin.   pnpw    V,   aiin.  M,   p.    .'l'iti, 

Gefchirhie  (ter   (Jiietlen    iinil  Lileratiir  des  rano-  'M-J,   n°  73.'u(.  Nous  relevons,  en  cette  mèuie 

iiKclirii  lifrhts.  I.  Il,  p.  i><o)  :  c'est  une  erreur  année    i.'iii,    un    acte  ipii   doit  être  signalé: 

•  pie  BaUue  avait  corrigée    dés   i'>().'i  (cf.  Ba-  Bérenger  résigne  deux  prieurés  dontiljouis- 

\iuo.     \  itie     pnparum      Avenionemiiim .     I.     I.  sait    au   diocèse    de    Bc/.iers    (même    recueil, 

col.  iVi-x;  Kuhel,   ilieiairhin  latliolim.  [I.   I).  ann.  VI,  p.   .'^7.  n°  Gbi\).  Scnipule  de   cnn 

p.  i3,   i/|).  M-ience  fort  liiinr)ral>le,  (PU  résignation  im|)osce  .' 
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un  (le  ses  cleirs  mit'  de  ces  l;iiilcs  (If  ivdaclioii  que  irévite  pas  lou- 
joiirs  le  meilleur  ries  pioccduiicis  :  (ni«'l(|ues  mots  essentiels  ruicnl 
omis  dans  la  rédaction  de  la  lettre  adressée  à  l'évèque  de  Tiieslc 
Le  provincial  mis  en  cause,  iVère  Antoine  de  Pola,  ne  manqua  ])as 
de  laire  valoir  ce  moyen,  ou,  comme  on  dit  en  droit,  celte  exception. 
Elle  se  résume  ainsi  :  des  privilèf,^es  pontificaux  intei'disent  d'in- 
tenter, même  en  vertu  de  letti'es  pontificales  ou  de  lettres  émanées  de 
représentants  de  l'autorité  |)()nti[icale,  aucune  action  à  un  provincial 
franciscain  et  à  ses  Irères,  s'il  n'est  lait  mention  expresse  desdits  pri- 
\ilèges;  or,  il  n'est  fait  aucune  mention  de  ce  genre  dans  les  lettres 
du  cardinal-évéque  de  Tusculum  conférant  à  l'évèque  de  Trieste  la 
mission  de  procéder  contre  le  provincial  de  Dalmatie"'.  L'exception 
fut  jugée  si  forte,  si  solide,  que  l'évèque  de  Trieste  dut  prudemment 
arrêter  fa  procédure.  Bérenger  décida  de  faire  écrire  par  le  pape  lui- 
même  une  seconde  lettre,  adressée  cette  fois  à  l'évèque  de  Bologne, 
et  destinée  à  lenq^lacer  la  première,  reconnue  défectueuse.  C'est  pré- 
cisément cette  lettre  pontificale,  datée  du  i"  août  i3ii,qui  nous 
permet  aujourd'hui  de  reconstituer  l'incident.  Nous  supposons  que 
le  provincial  s'inclina  et  n'opposa  pas  d'exception  nouvelle. 

Si  nous  en  croyons  .fean  Anflré,  Bérenger,  à  la  mort  de  Clément  V. 
continua  à  exercer  ses  fonctions  de  pénitencier  pendant  la  (furée  (fu 
coMcfave,  auquel,  en  conséquence,  il  n'aurait  pas  prispart'"^. 

Baluze  a  cité  des  actes  émanés  de  Frédol,  pénitencier,  en  i.S  i  7  et 
en  i3i9'^.  Mais  Bérenger  ne  resta  pas  pénitencier  jusqu'à  sa  moil  : 
en  i3-i  i,il  avait  cessé  d'occuper  cette  charge  ''. 

Cardinal,  Bérenger  fut   mêle,  en  des  circonstances  très  graves  et 

'''   Eiil)el.B(///«ri/im7''rH;(ri.»<a/i»//(,t.V.|).go,  dit    que   Bérenger  était   major   pipintentiarius. 

n"  200.  Un   manuscrit  du  Musée  Calvet  d'Avignon 

''1   î\a\u/.c,\iUepaiiiiiainAceu.,t.\,co\.(V.\/{.  n    '.i^6)   nous  a  conservé  plusieurs  décisions 

"'   Bahue,i6!</.  Cf.  ,dansMoilat,/<;a«  XXII .  ilc  .lean  XXII,  relatives  aux  pouvoirs  du  péni- 

Lf«res  commnnes,  n" 9939, une  bulle  de  1 319,  tencier  :  nous  ne  croyons  pas  devoir  utiliser 

où  il  est  question  d'un  acte  de  Bérenfjer  péni-  ici  ces  renseignements,  car  les  sommaires  fort 

tencier,  antérieur  à  ladite  i)ulle.  intéressants  du  ms.  336  (fol.  2  r"  et   v°;    nous 

''  MoHat,   Jean   XXII,   t.   111.    n"    i/|0.').").  de\ons  ces  extraits  à  une  obligeante  commu- 

Clément  V  n'avait  pas  un  pénitencier  unique  :  nioation  de  M.  Girard,  conservateur)  ne  sont 

nous  citerons  notamment  un  Mineur,  Guillaume  pas    datés    et    peuvent    être    postérieui-s   à  la 

de    Saint-Marcel,     ipii    était    pénitencier    en  période  pendant  laquelle  Bérenger  Frédol  rem- 

i3io,  en  même  temps  tpie  Bérenger  Frédol  plit  les    fonctions   de  grand    pénitencier.    Le 

(Wadding.    Annales  Minoium,  t.   VI.   Roma'.  ms.  336  ne  mentionne   pas  les  décisions  qua 

1-.3.),    p.   17/1);  au  reste,    nous  avons    déjà  pu  prendre  Clément  V. 

HIST.    I.ITTKH.  WMV.  l3 
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tout  à  fait  exceptionnelles,  aux  allaires  de  lliérésie  et  de  rhuniisilion. 
au  fameux  procès  des  Templiers,  aux  j^nnes  querelles  theoloi-icpies 
(|ui  troublèrent  si  profondément  l'onlre  Iranciscain.  En  toutes  ces 
occurrences,  il  fit  preuve,  comme  nous  le  >errons,  de  mansuétude  et 
de  nuxlération.  Pour  donner  une  idée  d'ensendjle  de  l'attitude  de 
Berenj^er  Frédol  au  regard  des  hérétiques  on  des  suspects  dliérésie, 
il  nous  faut  revenir  un  peu  en  arrière,  (l'est,  en  effet,  en  l'année  i  •.?9() 
(jue  nous  le  trouvons  pour  la  premièiv  fois  en  contact  avec  l'Inqui- 
sition et  avec  les  hérétiques.  Le  ■>.'j  a\ril  i  ■i99,  il  exhorte,  sans  succès 
d'ailleurs,  les  habitants  du  Bourg  de  Carcassonne  à  accéder,  en  \ue 
d'être  rele\és  de  l'exconïntunicotion,  aux  conditions  formulées  jiar 
l'inquisiteur  '\  En  l'an  i3oo,  il  assiste  avec  d'autres  prélats  au  pro- 
nonce d'une  sentence  rendue  par  les  inquisiteurs  contre  un  certain 
\rnaud  Endirin  <le  Limoux,  hérétique  relaps*-^.  Nous  ti'avons,  d'ail- 
leurs, aucun  renseignenuMil  dii-ect  sur  cet  incident;  mais  une  répc>nse 
de  Bernard  Dtdicieux,  en  l'un  de  ses  intcrroi^atoin-s,  nous  permet 
[HMit-ètre  de  su|U)oser cpic  Bérenf>[er  et  1  évè(|ue  de  Ma<;uelone  axaiiMit 
dès  lors  reçu  d\\  roi  mission  de  contrôler  les  inquisiteurs'"^*. 

Nous  pouNons,  au  contraiiv,  sui\re  d'assez  près  Béren<^cr  l'rrdoL 
a  l'occasion  de  l'affaire  dramatique  du  nu-me  Bernard  Délicieux,  ce 
hardi  Franciscain,  qui  déclara  onxertement  la  «>uerre  a  l;i  |»uis-^anl(' 
Incpiisition  et  se  fit  lintn'pide  cluunpion  des  \  ictimc.N. 

C'est  peut-être  en  i  3o  i  '^\  à  Senlis,  où  liércnj^cr  ["'rcdoi  se  Irouvail 


;•  Vaissèli-.  Ilisl.  ,1,'  l.,w<i,„d,u  ,  edil.  Mo- 
liiiicr,  t.  X,  coi.  r!78--!8i.  Cf.  Douais,  Dm» 
incnls  pour  serrir  «  l'hisloiie  de  l'IiKumilioii  dans 


pai 


rlie , 


I  I  .icte  \K 


|Kir 


le  Lan(jnedor 

f'I    Gallin  rhrhl'. .  t.  \l,'<ol. 

'''  Cf.,  ci-apre»,  iiote  4  in  finf. 

'■'''>  Toutefois,  en  juillet  i3oo,  da 
U'cjucl  Bernard  Délicieux  lait  appel  du  rclus  de 
renlendre,  que  l'inquisiteur  Nicoi(t!>  d'AI)l>c- 
\ille  lui  a  oppo»*,  aloi-s  qu'il  Vduiait  dcCendie 
1.1  Miénioii'e  de  (laslel  Faln'i,  ledil  neniiuil 
<'\|>ose  qu'il  a  pi'0|ios(''  de  soumcIlT'c  son  cas  au 
jugement  de  plusteui'S  pii-laLt.  parmi  lesquels 
rév*(jue  de  Béliers:  «lit  super  luijusiiindi  ro- 
>  ((iiiltonepraeM-ntavenMMsdicto  inquisitoi-i  nos 

•  'non  pas  non)  {Mimtosstarr  cof,tutioni  plane  e( 

•  Miiiiinarie  domini  electi  Carcasson.T  cl  vcne- 

•  l'abdiuin  In  (]hrist<i  patruin  douiini  aiThii-pi 

«  s<ii|ii  X.ii  Im.iiiiisIscI  diiininoi-uni  episco|)onun 


"Tolosaui,  rtitcrrciisis  cl  Magalonoiisis  cl  ahba- 
c.  lis  Sancli  Pontii  de  Thonieriis,  vel  alicujus 
«  coruin  '1  (llauréau,  Bernard  Délicieux .  p.  I7'.'). 
Cet  acte  d'appel  est  daté  à  tort  de  i.îoi)  par 
le  copiste  deDoat  (Bibl.nat.,  Doal,  t.  XXXIV, 
loi.  123  r").  La  pi-oposition  de  Bernaril  Dc- 
llrieu\  ne  prouve  pas  alisolunicut  (pi'eii  juillet 
i.'ioo  l'intrépide  l'i-ère  Mineur  connût  dcja 
persuQiiellenieiit  Béren^'cr  Frédol;  mais  clic 
nous  autorise  du  moins  à  supposer  qu'il  avait . 
des  lors,  de  ce  haut  dis;nitaire  eeciésiastiqtte 
une  l>oiiiie  0|)inion.  Le  doute  disparaîtrait 
si  nous  pouvions  ra|)poi'lcr  sans  hésitation 
aucune  à  l'allaire  d'Arnaud  Knd)rin  de  l.i- 
nioux  ce  dire  de  livre  Bernard,  en  I  un  <les 
intcn-<»^'a<oires  :  «  .  .  .  Bespondit  quod,  pei" 
1  illa  qiur  audieral  el  audieluil  lune  de  inquisi- 
"  lorikus  et  coriiiu  processiltus  el  seutentiis.  el 
H  quia ,  ul.dixit ,  iu(piisitores  noluenml  snslinere 
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;i\i'c  lii  ((Mir  |)()iir  l",!  D'aire  (le  K(>rn;ir(l  Saissct,  (|m'  nolic  canoinslc  rcii- 
cnnlia  pour  la  |)iviiii(''i-('  lois  hcniard  l)(''lici('ii\.  Celui-ci  l'Iail  \ciiii  a 
S^'iiiis  a\cc  les  (Icicmiés  (lt«  Carcassonne  cl  d' \ll)i  :  il  (Icvail  laiic  coii- 
iiaîlrt'  au  roi  I OduMise  oppression  sous  laquelle  <»éuiissail  le  pa\s.  Il 
s'aecpiilta  (le  sa  mission  a\ec  sa  eoulunnère  el  persuasi\e  éloquence '"l 

Trois  ans  plus  tard,  en  i3o.'^-i3o4,  Pliili])pe  ie  Mel ,  accompagné 
(l'iu)  nombreux  cortège  dans  lequel  figuraient,  entre  antres  person- 
nages, rarclievèque  de  iNarJwnne  et  Tévèque  fie  Béziers,  parcourait, 
comme  nous  l'avons  vu,  le  Languedoc  '-\  Adversaires  et  délenseui-s  de 
l'Inquisition  ne  manquèrent  point  de  ])laider  leur  cause  devant  le 
monarque.  Frère  Bernard  Délicieux,  signalé  comme  l'artisan  de  tous 
les  (roid)les,  vint  se  défendre  à  Tovdouse  devant  le  Conseil  du  roi.  Au\ 
mendjres  ordinaires  du  Conseil  avaient  été,  ce  jour-là,  priés  de  se 
joindre  l'archevêque  de  Xarbonne,  l'évèque  de  Béziers,  les  capitouls 
de  Toulouse  et  le  provincial  des  Prêcheurs,  frère  Guillaume  Peire.  Ce 
dernier  eutToccasion  de  dire  que,  suivanlhii,  on  ne  pouvait  évaluer  à 
|)lus  de  (piarante  ou  cinquante  le  nom])redes  hérétiques  dans  tout  le 
Languedoc.  L'ardent  Mineur  contesta  hautement  l'assertion  du  pro- 
vincial. Ce  n'est  même  pas  la  pure  vérité,  assura-t-il,  et  il  s'en  faut;  ce 
nombre  de  quarante  ou  de  cinquante  est  imaginaire.  Saint  l^ierre  et 
saint  Paul,  trarluits  comme  hérétiques  devant  le  tribunal  de  l'Incpiisi- 
lion, seraient  eux-mêmes  bien  empèchésde  se  justifier.  Et,siquelqu'un 
les  voulait  délendre,  il  serait  aussitôt  qualifié  fauteur  ffbérésie,  comme 
Bernard  l'est  lui-même '^l 

Lu  autre  jour,  l'évèque  de  Bézi<'rs  rappelait  a  frère  Bernai-d 
la  terrible  émeute  rie  (Carcassonne  et  l'assaut  de  ([ue1f|ues  maisons 
|)ar   la  |)opulace '''' :   «Il   faut  avoir  cure   fie  la  grande   souffrance  el 

.  ([iKid  iloniinl  lune  cplscopi  Blteireiisis  et  Ma-  '•    Voir,  ri-dcssus,  p.  82. 

«galonensis,  qui  erant  ileputali  jjer  regem  el  '     l'rocessuf  licriinrdi  /WiV/osi,  dans  le  ms. 

«  pnplatos   et   suutn    Consilium   ad    vldenduni  lat.   47.70,   toi.    i38   v°-i.S(jr°,   1^2   v".   Nous 

«  processus dictorum  inquisitoi-um,ali<juid  vide-  nous  efforçons  de  suivre  le  texte  de  plus  près 

•  renl  in  ois,  ipse  IVater  hal)uit  suspectos  incpi-  (|u'Hauréau  (ouvrage  cité,  p.  87-81)).  —  Hap- 

«sitores    el    processus    eorum.  .  .  »    [Processus  jjrocher  de  cette  discussion  sur  le  nombre  des 

lieiiKinli   Dr/iWoxi,  dans    ms.   ial.   4^.70,   fol.  Iiéréti<jues  les  cxinjectures  de  M.  Ch.  Molinier 

ifi.'i  r°).  Ce  qui  rend  vraisemblable  ce  rappro-  louchant  la  niOnie  question ,  mais  au  milieu  du 

rliement,  c'est  que  Gaucelm,  évéquc  de  Ma-  \ii"  siècle  (Ch.  Molinier.  L'Eglise  et  la  société 

guelone,  assista,  avec  Bérenger,  au  prononcé  ralhares ,  dans  Revue  historique,  t.  VC\ ,  i<)07, 

de  la  sentence  contre  Arnaud  Embrin  de  Li-  |).  275-'.79). 

mimx  ;Grt//in  rArK*.,  t.  \I,  col.  34a).  '*'  Sur  ceUe  affaire   <  t.   Ilaureau,   ouvrage 

•'     riaiireau,  Bernard  Délicieux,  p.  ?>2 ,  .3.3.  cité,  p.  .>7. 

i3. 
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«du  péril  (lu  ]ipu])Ic  plus  (|u»'  rlu  hiis  do  quelques  Utiles  »,  répartit 
celui-ci*''. 

Ces  propos  sulliseul  à  caractériser  riioiiune  extraordinaire  qui 
réussira,  en  déllnitixe,  a  mettre  en  cause  l'Inquisition  elle-inènie  et 
exercera,  cro\ons-nous,  une  heureuse  influence  surBéreuger. 

Le  roi  se  rendit  ensuite  à  Béziers,  suixi  fie  Bernard  Délicieux  et 
des  amis  qui  accompa<i^naienf  cet  intrépide  Irère  Mineur,  (l'est  dans  le 
])alais  même  de  l'éAèqne  qu'il  eut  avec  Guillaume  de  Nogaret  une  coii- 
xersation  ries  plus  curieuses,  qu'a  reproduite  le  regretté  llanreau  '■'. 

On  sait  que  l'extraordinaire  entrejjrise  de  Bernard  Délicieux  échoua 
malheureusement,  à  la  suite  de  nombreuses  péripéties.  Accusé  d'a\oir 
trahi  le  roi  de  France,  il  lut  préxenti\emenl  arrêté  par  ordre  de 
(ilément  V,  que  Philippe  le  Bel  avait  invité  à  prendre  cette  mesure 
rijroureuse  (août  i  3o5).  Transféré  dans  le  prochain  voisinag^e  du  sou- 
verain pontile,  il  resta  lonjrtemjxs,  pourrions-nous  diio,  prisonnier, 
suivant  la  cour  et  attendant  son  juf^einenl.  Pnson  liés  douce,  il  est 
vrai,  sorte  (l'internemenl  (pii  lui  laissait  une  (Irini-liherté'' .  A  la  cour 
pontilicale  il  retrouva  Béren«ifer  Frédol.  (Ie\eiiii  pénitencier  et  cardi- 
nal, et  dut  contribuer  ])ar  ses  persuasifs  enlietiens  à  intéresser  le  |)éni- 
tencier  àsa  cause,  à  le  convaincre  de  l'exactitude  de  ses  accusations. 

Bernard  n'était  toujours  point  jug^é,  mais  une  liberté  chaque  jour 
plus  larj^e  lui  était  accordée.  Le  roi  semblant  lui  pardonner  et  l'ou- 
blier, il  conçut  le  dessein  de  retourner  dans  l'Albijj^eois.  i/heure  de  la 
délivrance  ap])iochait.  Bérenger  Frédol  lut  l'artisan  zélé  de  cette 
libération,  (pii  s'o])éia,coinme  on  va  le  \()ir,  par  degrés,  (l'est  lui  qui, 
tout  daboifi,  donna  j)ar  écrit  à  Bernard  la  permission  de  s'éloigner 
pendant  quelque  tein])s.  Il  savait  dés  lors  de  source  sûre  —  le  cardi- 
nal Klienne  l'avait  airirme,  en  sa  présence,  à  Bernard  Délicieux  —  (pil- 
les allaires  de  l'aNenlureux  Franciscain  étaient  eu  très  bonni»  voie^''^ 
(ieliii-ci  se  rendit  à  Toulouse  el  poussa  jus(pi'à  (larcassonne  (l3o8 
ou   iSog)  :  grâce  à  Uéienger  h'rédol,  il  oblinl  ensuite  du  pape  la  per- 

'     l'rocessuf    Hcniuidi  Dclirio^i ,  d:ii\>  U-  i\i^.  ili\il    É|)>i   liiilri    lii'iiiaidd  et  loiiMiltiit   i|ii(i<l 

l.-il.  '1Q70,  fol.  187  r";  cf.  fol.  20  r°,  .Ht  v".  «  non  niolcstni-et  in  anli-ii  refjeni,  qiiiii,  ex  quo 

'    Hauréau,  ouvrage  cilé,  p.  i)'|.  «  i|>sc  er.il  libcrntiis  et  negoiiiiiii  enil  remissuin. 

'''   llauréau,  |).  ia()-i3(i.  •  non  o|ipoiicbat   eiun  esse   soliicituin  iicc  in 

'    ■DoniinusSlephanus.  rnrclin.ilis  liiu({tii  lanlea  do  nliquo  limere  •  [Pmccssus  lieinavdi 

■  sis.  in  (liiino  sua  existens,  pr.rseiililmsdoniino  Mirinsi .  dans   li-  ins.  inl.    /r.170,    fol.    ()i    r" 
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mission  d'aller  Iromcr  le  roi.  liéieiiger  lui  écrivil  en  même  lomps 
([u'il  faudrait  rassenliment  de  Philippe  le  Bel  pour  une  lil)érati()n 
définitive,  (le  consentement  l'ut  donné,  et  Bernard  fut  lilW'ié'-.  Nous 
omettons  quelques  incidents  postérieurs,  relatils  à  la  libération, 
parce  que  Bérenger  ne  parait  y  avoir  pris  ancune  part,  pI,  pour 
l'instant,  nous  ne  suivons  pas  plus  longtemps  l'intrépide  frère  Bernard 
Délicieux,  qui  ne  sera  définitivement  abattu  et  vaincu  que  bien  plus 
tard,  sous  le  pontificat  de  Jean  X\li.  Nous  le  rencontrerons  nltéiieu- 
rement  sur  notre  route,  à  l'heure  de  ses  derniers  coudrais,  à  l'heure 
aussi  de  la  défaite  suprême;  mais,  avant  même  de  le  rencontrer,  nous 
le  devinerons  souvent. 

À  (larcassonne  et  à  \lbi,  l<-  souvenir  de  Bérenger  était  encore 
présent  et  devait  être  béni  de  tous,  lors  de  ce  rapide  voyage  de  Bernard, 
car,  peu  d'années  auparavant,  en  i3o6,  Bérenger  avait  été  chargé 
dans  ce  pays  d'une  très  honorable  et  très  belle  mission  humanitaire 
et  s'en  était  dignement  acquitté. 

C'est  ici  qu'il  nous  faut  esquisser  l'histoire  des  relalioiis  de  Bérenger 
Krédol  avec  l'incfuisition  albigeoise. 

Des  plaintes  contre  les  inquisiteurs  de  Languedoc  élai<'nt  déjà  par- 

"'   Processus  lirnianli  Deliciosi ,  dans  le  ins.  «  doiiiinus  Tusculanus;  et  idem  iloiuinus  Tiiv 

lat.  4370,  fol.   91    V"  et  92  r°.  Cf.  Hauréau,  «  culanus  ipsi  fratri  Bernardo  scripsit  qwod,  si 

p.    i3i,   i3a,    i36.  Nous    nous  appliquons   .->  «  volebat  a  curia  licenciari,  quod  haberet  assen 

suivre  encore  ici  le  texte  original  de  plus  près  «  sum   regium,  aliter  non  posset  a  curia  iicen- 

«jue  ne  l'a  fait  Hauréau.  Voici  ce  texte  :  «Item  «ciari;   et  ha'c  omnia  patent  per  literas  dicti 

«  proponlt   quod ,  cum  ipse  non  haberet  licen-  «  domini  Tusculani.  Verum,  cum  esset  in  Fran- 

«  tiani  recedendi  a  curia ,  venit  Avenionem,  Ro-  «  cia  frater  Bernardus ,  doniinus  cardinalis  Bru- 

«mana  curia  ibi  veniente.  Et  cum,  ad  instan-  «gensis.qui  cum  domino  cardinali  Napoleone 

«tiam  domini   Tusculani    liabuisset  licentiam  «  ad  dominum  regem  venerat  apud  Carnotum , 

«recedendi    a  curia  ad  cortum  tempus,  sicut  «  assensum  regium  [procuravit]  de  licentiatione 

«  natet  per  literas  patentes  ipsius  domini  'l'uscu-  «  ipsius  fratris  Bernardi  a  curia  Homana;  et  sic 

«  tani,  et  ipse  frater  venisset  Tolosam,  doniinus  «  ipse  frater  Bernardus  fuit  licencialus  quod  a 

«  Gerardus  de  Cortona ,  qui  tune  erat  ma(fister  •  curia  posset  recedere.  »  Nous  savons  que  ce 

«  regius  in  partibus  Carcassesii,  misit  pro  eo  et  voyage  du  roi  à  Chartres  se  place  en  septembre 

•  mandavitsibi  in  suis  literis  quod  veniret  Car-  i3i()  {Recueil  des  IJist.,  t.  \XI,  p.  455).  Les 

•  cassonam,  quod  et  fecit;  et  tune  ipse  dominus  mots  magister  regius  sont  peut-être  altérés  ;  en 

•  Gerardus  consuluit  ipsi  fratri  Bernardo  quod  tout  cas,  ils  n'appartiennent  pas  à  la  termino- 

•  iret  in  Franciam  ad  dominum  regem,  quia  logie  régulière  du  temps,  (ierardus  de  Cor- 
«  ipse  dominus  Gerardus  etiam  erat  iturus ,  quod  tona  est  qualifié  ailleurs  caitoiiicns  Parisien 
"ipse  ostenderet  régi  ea  qua-  invenerat  contra  sis,  familiaris  régis  (même  recueil,  t.  XXIV, 
«dictum  senescallum  [.loannem  de  Alneto],  \>.  356*,  257';  cf.  l'Inventaire  de  Robert  Mi- 
«  super  facto  dictT  proditionis;  et  tune  ipse  frater  gnon,  èdit.  Ch.-V.  Langlois,  p.  3o3,  270, 
«  Bernardus  obtinuit  a  domino  papa  Clémente  ■.'.•]i  ).  La  lecture  magister  regius  est ,  d'ailleurs , 
«  licentiam  quod  posset  ire  ad  dominum  regem  certaine,  mais  notre  ins.  est  une  copie  du 
"  Francia',  quam   sibi    procuravit,  sui  gratia,  xvii' siècle. 
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venues  en  couimIc  Home  au  temps  fie  Boniloce  \  lil  '^'  el  de  Benoit  XI  '-'. 
Après  la  mort  de  Benoit  \I  et  axant  l'élection  de  Clément  V.,  par  con- 
séquent entre  le  17  juillet  i3o-4  et  le  6  mai  i3o5,  les  chanoines  de 
Sainte-Cécile  et  de  Saint-Salvi  d'Albi,  l'abbé  et  les  moines  de  Caillac 
écriAirent  au  collège  <les  cardinaux  pour  lui  dénoncer  la  gravite  de  la 
situation  en  Albigeois:  les  plus  grands  malheurs  sont  à  craindre,  car 
le  peuple  est  exaspéré  contre  les  inquisiteurs;  ce  peuple  est  pourtant 
—  les  signataires  s'en  portent  garants  —  bon  et  fidèle  catholique  ■*'. 
Sans  nul  doute,  beaucoup  d'autres  doléances  paninrent  au  saint-siège. 
Bernard  Délicieux  n"elait-il  pas  toujours  ])résent  en  cour,  et,  quoique 
accusé,  toujours  accusateur? 

ï^  i3  mars  i3ob,  Clément  V  prit,  par  lettre  adressée  aux  cardi- 
naux Pierr*^  de  LaChapelle-Taillefer  et  Béreng-er  Frédol,  une  décision 
important*'.  H  a  appris  (pie  Bernard  de  Castanet,  éxèque  d'Xlbi,  et 
les  inquisiteurs  auraient  condamné  des  innocents  à  la  prison  per- 
pétuelle cl  confisqué  leurs  biens.  Ces  malheureux  sont  détenus  dans 
d V'ti-oits  réduits,  où  ils  manquent  de  nourriture.  Plusieurs  sont  morts. 
Clément  expédie  en  Languedoc  les  deux  cardinaux,  qui  seront  ses  deux 
enquèteiM-s  délégués.  A  Bernard  fie  Castanet,  qui  est  mis  lui-même  en 
cause,  les  deux  mandataires  fin  sou\erain  pontile  substitueront  pour 
la  recheiche  et  les  procès  d'hérésie  l'abbé  de  Fonllroide,  de  l'ortlre 
fie  (-iteaux,  Arnaud  Nouxel,  ou  tel  autre  prud'homme  i^bonum  rirnmy 
Ils  \isiteronl  les  prisons  de  (^arcassonne  et  d'Mbi  :  ils  \erifierout  si 
toutes  les  plaintes  i-eç.ues  sont  sincères,  el  ils  reloi  nieront  les  |)lns 
graxes  abus  ^''\ 

Les  deux  carflmaux  étaient  à  (iaicassoime  It^  10  avril  i3o6,el  com- 
menf^aieul  leur  en([uète.  La  première  séancf;  est  exclusixemeii!  prolo- 
C(»laire.  Les  délégués  du  sou\erain  |)()ntile,  en  présence  dune  nom- 
bi-euse    assend)lée,    où     figurent     Pierr(>    de    Rocheloit.    exeipn-     d(> 

'     l>p|Misilii)ii    lie    lUiiiioiul    Maiidier,  dans  .  dalicuiis  licm-dic  Ici  jiap.i  \l .  pia'dc'iessoiv  nos- 

l'iiitff.tiif    lirriinrili    Ddirinfi ,   nis.    lai.    42/0,  ■  In»,  npitun  \plimus  »  ^icllrc  de  Clément  V  du 

liil.    -.141    v°.   Dii   temps  de  Bonil'arc  VIII,  il  \  l3  mars   iSo(),  dans  Houais,   UoiiimrnU  pnnr 

eut  nnssi  des  plaintes  contre  le»  in(|iiisiteiirsde  frrrir  «  iliisloire  de  i'inqiiuilwii  dniif  le  Limtftir- 

l.omlMidic  (IViat,  t.  \XXIV,  foi.  5  r-el  suiv.j.  (/o«  ,    i'    partie,    p.    307,   3o8).  Cf.    liaiiréau, 

'*    I  Licet  aniem  causani  scu  (|iM-stioneni  de  linuard  l>rliiirn.v ,  \t.  ~o. 
»  dictoixim  epLsropi  el  iiiqiiisiloruiii  proccssibu.s  ■''   Douais,  -j'  partie,  p.  'itfx  ,  .^o.i.  Viaiscm- 

.  in  nostra  i:uria ,  coram  venerakiiibiis  li-ntrihiis  hiakicnieiit  iiernard  Dclirieux  lui  un  des  insli- 

•  niistris  Kcriesiie  KoinaniR  cardinalilius  depu-  ^'nteurs  de  celle  déiiiarelie. 

•  tatis  ad  hoc  tain  a  nohis  (juaiii  n  felicis  recor-  '    Douais,  i'  |)artip,  p.  3i)b-3io. 
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(larcasstniue,  et  Jean  d'Auiiai,  sénéchal,  recoÏN eut  coinimmicalion  des 
piociii'ations  que  leur  préseiiteiil  les  délégués  de  Carcassoniie  et 
d'Alhi,  lesquels  ont  mission  fie  demander  justice  pour  les  malheureux 
emmurés.  .Nous  devons  noter  ici  que  l'une  de  ces  procurations  est 
datée  du  i4  mais  i3o4  (u.  st.)  et  remonte,  par  conséquent,  à  plus 
de  deux  ans.  Ij'alïaire,  on  le  sait  d'ailleurs  par  la  lettre  de  Clément  \  , 
('•tait  donc  engagée  de|Hiis  longtemps. —  Frère  Bernard  avait  été,  à 
n'en  pas  dontei-,  ins|)irateur,  à  l'origine,  et  conseil. —  Les  cardinaux, 
reçoivent  également  communication  de  la  procuration  donnée  par 
Bernard  de(-aslanel  ,évéque  d'Aibi ,  à  maître  Ciuillaume  Revel  «  ad  agen- 
«  flum  et  delendendum  super  negotio  hiquisitionis  ».  Les  parties  ayant 
sommairement  exposé  leurs  griefs  réciproques,  les  commissaires  apo- 
stoliques assignent  à  comparaître  par-devant  eux  à  Bordeaux,  le  lende- 
main de  la  Saint-Jean-Baptiste,  d'une  part,  les  plaignants,  c'est-à-fJ ire 
les  londés  fie  pouvoir  de  Cai-cassonne  et  d'AIbi,  ainsi  que  ceux  fie 
(iorfles,  si  Cordes  cn)it  devoir  en  désigner  de  son  coté  (ce  qui  lut  fait 
lui  peu  plus  ta ifl*''],  d'autre  part,  les  accusés,  c'est-à-dire  l'infjuisitetir 
cl  le  fondé  fie  pouvoir  de  l'évèque  d'AIbi '-l  Ce  dernier  sera  jusqu'à 
nouxel  orfire  renqilacé,  dans  toute  |X)ursuite  inquisitoriale  à  exercer, 
soit  par  l'abbé  de  Fontfroide,  soit,  à  défaut  de  ce  flei-nier,  ])ar  l'abbé 
fie  Saint-Fapoul  ou  une  autre  personne  idoine. 

En  attendant  la  Saint-Jean-Baptiste,  les  deux  carflinauv,  fies  le 
•io  avril,  visitent,  à  Carcassonne,  les  geôles  inférieures  et  \  lrou\ent 
quarante  emmurés,  qui  leur  exposent,  en  se  lamentant,  leur  aflreuse 
flétresse*' . 

Les  carflinaux  flonnenl  immediatenH^it  l'oiflre  de  Iransporh-r 
plusieurs  prisonniers  âgés  ou  malades  dans  les  cacbots  su|)érieurs, 
fiés  fpie  ces  cachots  aunnit  été  mis  en  état.  Ils  décident  que  toutes 
les  provisions  envovées  aux  flétenus  leur  seront  intégralement 
remises,  f[ue  l'évequ<'  fie  Carcassonne  et  l'inquisiteur  pourront  leur 
arrf)rfler  la  i^ermission  fie  se  tenir  et  fie  se  promener  per  carrcrias  mûri 
l(U'(ji.  Au  garflien  prineipal,  préposé  par  l'Inquisition  ,  ils  afljoignent  un 
seconfl  gardien,  qui  sera  nommé  par  l'éAeque  fie  Carcassf)nne.  Enfin 
ils  ordonnent  la    destitution    ri    le    icnq)lafement  de  tous  les  agents 

''   Douais,  ouvrage  cité,  p.  34'i.  •')/>.")■  lement  dans  l'article  coasacré  par  nos  préih' 

'•'  Douais,  p.  Sio-Saa,  339.  cesseurs  à  GcolTroi    d'Ablis  [llhi.    Un.  ./.    la 

■"'  Getle  affaire  a  éle  mentionnée  sommai-         /V. .  I    X\\,  p. /n8, /n()). 


lO'j  HKKKNCKR  KUiax  )L.  CWOMSTK. 

intérieurs.  Chaque  cachot  aiiia  dciiv  ciels:  uiic  riet  stMa  coiiliée  à 
chacun  des  gardiens''. 

Des  mesures  analogues  lurent  prises,  le  4  mai,  à  Albi  par  La  Cha- 
pelle-Taillefer,  qui,  ce  jo»ir-là,  instrumenta  seul,  Bérenger  étant, 
depuis  le  -.iS  avril ,  empêché  par  une  indisposition  de  se  joindre  à  lui*"' . 
Peu  de  jours  après,  le  7  mai,  Bérenger  était,  ce  semble,  rétabli,  car 
les  deux  cardinaux,  procédant  à  une  mesure  d'exécution  relative  aux 
])risons  d'Albi,  écrivaient  à  cette  date  à  l'abbé  de  FontlVoide.  Le  17, 
ils  délivraient  des  lettres  de  sauvegarde  aux  délégués  de  la  ville  de 
Cordes  (V 

De  l'audience  solennelle,  annoncée  pour  le  :>.b  juin,  nous  ne  savons 
absolument  rien;  nous  pouvons  même  nous  demander  si  elle  eut  lieu. 
Le  seul  fait  qui  jusqu'à  présentnoussend:)le  acquis,  c'est  que  liérenger 
fit  le  voyage  de  Bordeaux  :  il  a  daté  de  cette  ville  8  se|)tend:)re  1  3o6) 
la  |)rélace  d'un  de  ses  ouvrages*''. 

L'action  des  commissaires  se  révèle  à  nous,  l'année  suivante,  par 
une  importante  décision  du  souverain  pontile  :  le  3i  juillet  i3o7, 
(élément  V  déclarait  l'évêque  d'Albi  suspens  au  spirituel  et  au  tempo- 
i-el ,  et  préposait  au  diocèse  un  vicaire  général  ''" . 

Cependant  l'évêque,  en  ce  grand  péril,  ne  s'abandonne  pas:  il  agit 
en  cour  de  Rome,  et  des  symptômes  nu)ins  défavorables  ])our  lui  ne 
lardent  |)as  à  ajiparaitre  :  le  20  novend)re  1807,  Clément  V  semble 
inqiuter  à  Bérenger  Krédol  la  décision  sévère  prise  en  juillet  —  nous 
savons  cependant  qu'il  en  avait  assumé  lui-même  très  nettement  la 
responsabilité  —  et  explique  (jtu^  Bérenger,  considérant  comnu>  Iri- 
\ole  l'appel  interjeté  de  cette  sentence  par  Bernard  de  Castanet,  ne  l'a 
pas  liansmis  au  saint-siège.  L(>  pontife  blânu'  ce  procédé,  et,  agissant 
«•oninie  si  ra|)pel  axait  été  régulièrement  reçu  en  cour  de  Rome,  or- 
donne niie  en(piêl<'  contraflictoire  '' .  La  sns|)ense  in!  Ie\»''e  peu  après*'', 
el,  le  3o  juillet    i.SnS,  H.-rna ni  de  (  ijishn.rl  bil   li;.nsien'  an   l'n\ '"^^ 


"     Dllllilis,  p.    .'>î!-3-'.(J. 

'"  Douais,  p.  33 1. 
''1  Douais,  p.  3/ia-3/(5. 
"1   Préface  fie  Vliweiilari 
(B.  N..ins.  lat.   ',/46.),lnl. 

(')    Ibill..  ..1111.   III,  |..  Tt, 
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piDcr'duiT  rontie  l'évèciue  d'Albi  it  le  rcslitui- 

en  -  sa  bonne  fauie  et  renommée  •  (Compayié, 
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\iiisi  les  loiccs  leiificiit  a  .sequilihiei-.  Les  parties  adverses  coin- 
mniccnl  à  se  iiicsuicr,  ou  plutôt,  de  ti-ès  loin,  tendent  prescpie  à 
s'accoinniodei".  En  ellet,  les  é\énenients  des  derniers  jours  de  juillet 
i.'^o8  paraissent  révéler  des  concessions  réciprocpies,  par  iescpielles  \a 
se  clore  la  j)remière  phase,  la  phase  aii^^uë  de  cette  lonj^ue  lutte.  Nous 
estimons  que  cette  phase  aiguë  doit  correspondre  a  la  courte  période 
pendant  laquelle  derrière  ceuv qui  luttent  contre  l'Incpiisilion  se  lienl. 
sans  se  découvrir,  le  roi  de  France  hii-niènie. 

Les  concessions,  ou  du  moins  les  actes  qui  nous  loni  eiilrevoir  des 
concessions  réci|)roques,  sont  très  importants. 

(lastanef,  nous  venons  de  le  dire,  est  restitué  in  intefjrum:  c'est  un 
lrionq)he  pour  l'Inquisition;  mais  voici  en  même  temps,  pour  celle-ci , 
une  très  grande  défaite.  Nous  faisons  allusion  à  une  sentence  qui 
lut  rendue,  le  aS  juillet  i3o8,  par  nos  deux  commissaires  et  un 
troisième  cardinal,  Etienne  de  Suisi''\  ci-devant  vice-chancelier  du 
roi  de  France  :  ces  trois  mandataires  du  souverain  pontife  révoquent 
l'excommunication  fulminée  quelques  années  auparavant  par 
(leoifroi  d'Ahlis,  inquisiteur,  contre  Jean  de  Picquigni,  vidame 
d'Amiens. 

L'alfaire  de  Jean  de  Picquigni  remonte  à  quelques  années  en  ar- 
rière. Bernard  Délicieux  \  prit  jadis  une  part  très  active.  Nous  la 
résumerons  brièvement,  en  suivant  de  près  l'exposé  sommaire  qu'en  a 
tracé  Hauréau. 

Jean  de  Picquigni,  commissaire  du  roi  en  Languedoc,  s'était,  aux 
veux  des  inquisiteurs,  rendu  coupable  de  deux  graves  délits:  il  avait. 
a  plusieurs  reprises,  refusé  au  juge  d'Eglise  l'assistance  du  bras  sécu- 
lier; d  a\ait  lins  une  part  active  aux  rébellions  populaires,  pénétrant 
a\ec  la  foule,  ivre  de  douleur  et  de  colère,  dans  les  j^risons  de  l'Eglise 
et  lui  ratissant  ses  prisonniers. 

Telles  étaient  les  causes  de  l'excommunication.  Appel  avait  été 
interjeté  en  cour  de  Rome*"',  mais,  l'instance  encore  pendante,  Jean 
de  Picquigni  était  mort  et  avait  été  enterré  en  lieu  saint.  L'inqui- 
siteur prétextait  à  ce  propos  un  trouble  dans  sa  possession  ou  quasi- 
possession,  el  recLiuail   ;i\;uit  toutes  choses  le   bénéfice  de   l;i  réinlé- 


■''  Créé    cardinal    le    i5    décembre    i3o5,  llicrarcliin  rnlliolicn  medii  œvi ,  [t.  1],  p.  i3). 

le   mènif;  jour  (|ue   liéren^er  Frédol   fKubel,  ''   Hauréau,   Brnimil  Dêlicieuj;,  p.  68-69. 
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i^r.infle.  L;i  leinlei^naiule  hùI  eW,  en  IV'sprcp.  l'r\liiiin;iti»)ii  du  ca- 
(la\i-e  '  . 

Non  seuleinciil  la  réiiiléj^iande  ur  fut  pas  ohleiiiie,  mais  la  sen- 
leiicp  (le  ^lnqui^iti()n  lut,  comme  nous  l'avons  dit ,  annulée  jiar  les 
coniniissaires  du  souverain  ponlite'"'^.  U  est  permis  de  su|)poser  que 
Philippe  le  Bel  exerça  en  cette  all'aire  une  acticm  décisive. 

(iette  grave  déiaite  fut  aussi  la  dernière,  car,  après  le  a 3  juillet  i3o8, 
la  procédure  se  traîne  languissante,  hésitante  et  connue  eniharrassée 
delle-méme.  Bernard  fie  (iastanet,  transfère  aii  Puv,  est  déjà  hors  de 
danger.  Le  grand  nion\enient  qui  a  été  osé  marche  dès  lors  pénible- 
ment vers  l'avortement  delinitil.  De  cette  phase  finale  dune  géné- 
reuse entreprise  voici  ce  que  nous  apprenons. 

L'Inquisition,  un  moment  étonnée  et  comme  étourdie,  elle  aussi,  a 
re|)i-is  |M)s.sessiou  fl'elle-méme,  et  a  su  se  défendre  en  cour  de  Rome. 
Elle  obtient  du  |wpe,  le  i  j  août  i3o8,  une  lettre  de  non-piejudice, 
qui  sauvegarde  ses  droits,  (llément  V  v  formule  cette  décision  de 
mauvais  augure  pour  les  ennemis  de  l'Inquisition  :  \os  ordinationeni 
per  qiuim  dicli  cardinales  facuhatcinimfmrendi  per  se  divisim  incfuisitordtus 
ipsis  irstriiixissr  (linintar,  utpotc  intvntioiii  iiosinr  cl  /tin  contrariam , 
/iiribns  carere  decermmus  ^'. 

\insi,  en  moins  d'un  an,  l'évèque  el  les  inquisiteurs  ont  rcnssi  a 
faire  inlliger  par  le  souverain  pontite  à  ses  propres  coinmissaii'es 
deux  alïronts.  Défaites  j^arlielles  sans  donle.  mais  (pii  sulfiseut  à 
enlever  aux  défenseurs  des  opprin)és  la  conliance  et  la  loi-ce  morale 
cpii  leur  sont  si  nécessaires.  Evidemment  Philippe  le  liel,  qui  a  besoin 
de  f ln(piisition  contre  les  Tenq)liers,  a  cessé  de  soutenir  les  adver- 
saires de  cette  i-edoutable  institution. 

L'ln(|uisition,  (•.•|»(ii(l;ml ,  e>l  loin  i\r  l.-iiif  dcja  la  xicloire.  Elle  ne 
irionqjhera  pleinmiciil  (|iic  liiiil  ans  |)lns  tard,  lors(pie  Bernaitl  de 
Casianef  aura  été  crée  cardinal  par  .leaii  XXII.  (llément  \  va  continm-r 
a  lincHiiéter,  à  la  troid)lt'r,  a  la  gêner.  Par  bulle  du  ()  seplemhiv  i.^oq. 
il  .-innoiH  I-  an\   Inqnisitrnr^  de  (  iarcassoniic  (pi  il  a  accdivie   un   saul- 


''   D<Vrélales  de  Gi-ég..lii-   l\,    III.  wmic.  '     l)..;,t.l.  WNIV,!..!.  i  . 'i  i    .  ■•..  v  . 

/>c.«c/jH/jHri5,  la  :  "Si  ossae\r<,fiiiiiuniraliiniiii  Do.il,    I.    \X\I\,    lui.    ii^   i    'il    Mii\.   I.:i 

«  siinl    sepulta    in    pcrlcsiasticci    ca'iiielerio,    ol  hiilli'    du    |pa|pi'    est    dalcc    .Piila\i.    M-oiindo 

•  cliwerni  poNSiint ,  ileb«>nl  cxhuiiiari  et  projiri:  .1  idii.s  aiitrusti.  |>oiilirnalns  luisiri  aiino  tertio  ■.. 

■  alias  non»  (  lnn<irt>nl  lllj.  I>an*  l)i>:il .  la  piccei-sl  atlriliiu'c  à  l'année  l3f>7. 
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coud  ni  I  a  Viineri  de  (.astro,  prœureur  des  ])lai^nants'*J.  En  février 
I  oio,  liernarcl  des  Bordes,  successeur  à  Alhi  de  Bernaixl  de  Gastaiiel, 
et  les  incjuisiteurs  sont  invités  par  le  même  pontile  à  transférer  à  Ail)is 
pour  qu'ils  soient  enfin  jaugés,  les  prisonniers  déteiuis  à  Garcassonne 
depnis  huit  ans  et  plus  encore  '"^':  (iuillem  Salaverl,  de  Cordes,  était 
déteiui  depnis  dix  ans''.  En  i3i3,  cette  affaire  toujours  pendante 
est  rappelée  en  termes  pressants  à  (îéraufl  de  f'^orges,  successeur  à 
Afhi  de  Bernard  des  Bordes '*). 

Et  c'est  tout  1  (dément  Aa  mourir.  Le  nouveau  pape  ne  molestera 
pas  souvent  l'Inquisition''''.  iN  est-ce  pas,  en  effet,  (fans  fa  pfeine  fil)erlé 
de  ses  mouvements  que  celfe-ci  accorcfera  enfin,  le  3o  septend)re 
1819,  à  ce  maflieureux  Guillem  Salavert  le  ju«,'enient  qu'il  attend, 
(pi'il  imploie  depuis  dix-neuf  ans '^^? 

Ges  diverses  mesures  n'ont  (fonc  pu  qu'entretenir  de  décevantes 
illusions. 

Gertes,  fa  cause  ])remiére  de  ces  lenteurs  et  ter<j^iversations,  c'est  la 
puissance  même  de  la  redontable  Inquisition.  Mais  if  nous  parait  fé<,^i- 
time  d  entrevoir,  en  regaid  de  la  canse  prnicipale,  nue  cause  d'ordre 
secondaire,  qni  risque  de  rester  facilement  inaperçue.  Geci  nous  ra- 
mène à  fa  l)io<>;rapl)ie  des  deux  cardinaux  ([ni  tnrentcliarf,fés,  en  i.3oG, 
de  la  visite  des  prisons  de  Garcas.sonne  et  d'Albi. 

L'un  de  ces  deux  enquêteurs,  Pierre  de  La  Gfjapelle-Tailleler,  est 
mort  en   i3i^!  '  :  il  est  \  raisemblable  (lue  sa  sanlé  chancelante  I  eni- 

'    Douais.  |).  XI..  génereuseiaent  le.s  di\-neul  années  de  dfteiition 

'*'   llauréau.    Bernard   Délicieux,    p.     i().'),  préventive  sur  la   peine   encourue,   et   mènie 

11)6,  pièce  VI.  Ce  document  est  dal»-  l'ausse-  confond  détention  préventive  et  peine  :  «Tibi 

ment  de  i3o5  dans  t)oat  (t.  XXXIV.  loi.  89  r°-  »  vero,  Guilielrno  Salavert  de  Cordua.  conside- 

ya  v°).  "  rantes  (piod,  in  contessione  tua  perseverans 

•''   H  était  sons  les  verrous  dès  février  1 3oo  :  •  et  pai-atiis  suscipere  jXBnitentiam  pro  commis- 

il  fut  interrogé  le  2/1  février  lIJoo  (Cli.  Moli-  «sis  a  te  in  facto  haeresis,  xixaniiis  detentus  in 

nier.  L'Iiiquisilioii  dans  le    Midi  de    la   France  «  carcere,  pœnani  carceris  sustinuisti,  jjamniius 

lin  xiii'  et  on  xif'  siècle,  p.  ijg.  note  3).  «  ex  misericordia  a  majori  pœna  seu  pœnitenlia 

'    Picy.  Clem.  papœ  \  ,  ami.  VIII,  n"  t)i().').  'c  tibi  débita,  de  gracia  speciali,  compensantes 

(if.  Douais,  p.  XL.  «  tibi  pœnam   pi-aeteriti   temporis  pro  futuro.  » 

''  (Jràce  à  une   ol)ligeante   coinmunicalioii  Linilxu-cli,  Hùt.  Inqnisitionis ,  Lilier  senlenlin- 

de    M.   (xiulon,  nous  pouvons   signaler    une  i-hhi  ,  p.  asH.  (]f.  Molinier.  ouNra-îecité.  p.  ç)((. 

lellre  (.le  Jean  XXII  du  ,")  septembre  1020,  par  note  3.) 

Ia(|uellc   ce    |>ontife    reproche   à    Maurice    de  '    M"'  Douais  le  fail  mourir  à  fàge  de  cent 

S;iint-Paul,   in<|uisiteur  dans  la    province    de  xingt  ans  (ouvrage  cité,  p.  xi.).  Double  conlu- 

l'ours.  d'avoir  agi  tmp  .séxéremeni  contre  .lean  sion  ;  personne  n'a  jamais  attribué  cet  âge   de 

de  Paribenai  (bt  L'Ai-chevèiiue.  chevalier.  ■«■ni  xingt  ans  à  Pierre  de  I,a  Chapelle-Taillefer: 

(  )ii  remanjuera  que  rintjuisilion  impute  iii/iis  on  a  cm  (pi  un  personnage  mort  à    cent 
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pécha  dans  les  derniers  temps  de  suivi'e  cette  grave  allaire.  Aussi  bien, 
La  Cliapelle-Taillefer  et  Bérenger  Frédol  en  lurent  détournés  l'un  el 
l'autre,  leur  activité  avant  été  bientôt,  semble-t-il,  absorbée  presque 
tout  entière  par  le  procès  intenté  à  la  mémoire  de  Boniface  \  III  et 
par  le  procès  des  Templiers,  procès  fameux  où  ils  jouèrent  les 
])remieis  rôles'*'.  Bérenger,  de  plus,  dut  s'occuper,  à  partir  de 
l'année  i3io,  de  la  grande  querelle  Iheologicpie  des  Spirituels  el  des 
(iouventuels.  Il  faut  ajouter  enfin  que  lîérenger  lut  giaxcnienl  alleiul 
en  i3i  1  et  jaillit  mourir-. 

(les  princes  de  l'Eglise  nétaienl-ils  pas,  (railleurs,  les  ser\ileurs  du 
lui  de  h'rance?  Celui-ci  parait  .s'être  désintéressé  de  la  question 
après  la  .sentence  du  'i3  juillet  i3o8.  11  avait  sur  les  bras  d'autres 
all'aires,  non  ])etiles,  où  le  suivaient  .ses  cardinaux. 

Ainsi  le  grand  ellôrt  tenté  en  faveur  des  viclinies  de  l'hKpiisilioii 
manqua,  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  d  agenis  siiMisammenl 
accrédilés  et  arnu's  :  la  commission  pontificale  cessa  de  lonctionner. 
.Si  pourtant  la  cour  de  Rome  semble  de  leuq)s  à  aulic  sortir  de  sa 
léthargie  el  ié\eiller  la  procédure  endormie,  n'obéil-elle  |)as  en  cela  a 
I  im|)nlsion  ré|)elee  de  I  inlassable  Bernard  Délicieux?  La  \ie  de  ce! 
Iiomnie  généreux,  mal  connue  peiidani  cette  courte  période,  nous  e.sl 
coiiiiiie  \oilee  '.  \I;iis  nous  suppo.sons  Nolontiers  (pi  elle  resta  1res  ac- 
li\erl  (pie  Beriijird  lui  l'insligaleur  occulte  des  dernières  mesures,  on 
iiiieiix  (le^  leiilali\es,  hnoiables  aux  op|)rimés. 

Il  coin  le  ni  (I  ii  |(Hiler  (pie  Béreiiger  l'rédol  a  obleiin  eiilj-e  leiii|)s.  en 
I  .)  1  i-i.'^i',  ,111  concile  (le  \  ieiiiie,  une  (le  ces  satisfactions  d'amour- 
propre  (pu  lr(»|)  lacilemeiil  consoleiil  le  juriste  des  mécomptes 
du  pliilanllirope  :  les  prescriplion.i  qu  il  a\ail  édictées  en  i3(i(i. 
de  (diicerl  avec  .sou  collègue  Pierre  de  l>a  (Ibapelle-Tailleler,  sur  le 
régime  des  |)ri.s(^)ns  de  lliupiisilioii  son!  (ievemies  en  ce  concile  loi 
de   l'Église;  et  il  a  peiil-eliv    rédige  liii-ineiiie,  en  joui   ou  en   p;iilie,  l,i 

«ill^l  ;>lls.'l»illl'|><-r<-  (I.-  I.i.  (:ll,.|>.-ll<     r;,ill.-l('l  :  Lrltiv  ^,.livss<'<' ,     Ir   :.-    .I<m  .-niUlv    1 .1 1  I. 

l'iaiii/i-  il  |)roii\<'-  i)iu'  rc  l'cntiMiaii'r    nrlail    pas  |iai-  Hi'iiii  l'Tykcis.  |ii'iii'iii'imii'cii  cour  «le  home. 

I<- |«-i<' (lu  cardiniil.  (il.  Balii/c.    \  ilte  pnpiiiuiii  a    .lolui    Salinon,    cm-ciuc   «le    Noiwirli.    dans 

\vriiii)iicii.iiiiiii ,  I.  I,  col.  ()■(-.  (jli.-N  .   I.an^'liiis.  \otiifs  el  ilorumnils  irlalifs  ù 

'     l'our    Bi'icu;,'ci-    I''|(mIoI    \oir    ici  inriiic  l'Iiifliiirr   de   lùiinrc  ilii    XIII     rt  ilti     l/l'   fierlr 

|..  X7-.11;  pour   l.a  (;Im|.cII.-  ralllc(.-r  »oir  sur  I /?eriir  historique.  I.  I.WWII.  p.  7T-7.'>  . 
loul  .SclioMiiHilli'i'.  I)n-  (Inlfir/iiiKi  ilr>  Trmplrr-  '     Cf.  Haun'-au.  Itniiiird  IMirIcii.f ,  |i.   1 'i'>- 

'>«/-•,,<.  I.  I.  M.  (,:„,    ,:\  j„iii,.|  ,;;,,x  .  l'i!. 
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constihilion  Malloruin  (jucrelu  ^ ,  à  lacjiipHe  nous  iaisoiis  allusion.  Colle 
coiisliUilion  jîontilicalc  est  l'écho  lldcle  des  doléances  qui  avaient  pro- 
\o(fue  lenquète  de  i3<)(). 

Tant  que  des  docunienls  nouveaux  ne  seront  pas  découverts,  nous 
devons  admettre  que  les  décisions  de  ]H-incipe  insérées  aux  (^léuien- 
lines  lurent,  avec  l'ainjulalion  de  la  sentence  d'exconmiunication 
prononcée  contre  le  vidanie  (l'Amiens,  les  seules  solutions  obtenues. 
A  ])eine  Jean  XXII  est-il  assis  sur  le  troue  pontilical  (pie  la  piocé- 
«lure  entamée  contre  les  abus  de  l'Inquisition  avorte  délinitixement. 
La  réaction  ne  connut  ni  ménagement  ni  pitié.  Dès  le  17  ou  le 
18  décembre  i3i6,  le  principal  accusé,  Bernard  de  Castanet,  était 
créé  cardinal'-^'.  Deux  ans  plus  tard, en  i3i8,  le  sauf-conduit  quia\ait 
été  accordé,  en  1809,  à  Aimeri  de  Castro  lui  fut  retiré,  et  .Jean  XXII 
donna  ordre  aux  inquisiteuis  de  procéder  contre  cet  Aimeri  et  auti'es 
suspects,  qui,  grâce  à  la  protection  des  deux  cardinaux,  avaient  jus- 
(piVi  ce  jour  écbappé  à  toutes  poursiutes*"*'.  En  i3i(),  le  principal 
promoteur  du  mouvement,  Bernard  Délicieux,  qui  s'était  depuis  lojs 
engagé  dans  une  nouvelle  et  périlleuse  entreprise,  fut  condamné  à  la 
dégradation  et  à  la  prison  perpétuelle.  Sur  la  j)lace  même  du  Bourg 
de  Ciarcassonne  la  sentence  lut  promulguée,  et  Bernard  fui  ignomi- 
nit'usemenl  dégradé  '' . 

Jùilin,en  i3'U),  llncpiisition  triomphe  insolemment  des  consuls 
el  des  habitants  d'Albi.  Elle  les  soumet  à  une  humiliante  absolution. 
Aibi  s'était  rendu  coupable,  en  effet,  d'un  crime  inouï  et  sans  précé- 
dent :  Albi  avait  osé  plaider  contre  l'Incpiisition  elle-même.  Plusieurs 
monuments  expiatoires  seront  élexés  aux  frais  de  la  ville  et  attesleionl 
à  jamais  l'humble  repentir  des   Mbigeois'^. 

I.  Il,i,l..    Inl.     iHb    1",    186    r").    J..-S    li;il,ll;mls    ,!,■ 

cri,  (;,iicassoniie  ne  rureiit  pas  traités  connue  ceu\ 

[t.  I],  p.  i/i.  (lAlbi.  Hs  avaient  soulevé  contre  la  sincérité 

"'   Mollat  et  (le  I.esijnen,  ./fd/iXV//. /.'■'(/r?  des  actes  de  l'Inquisition    une  question    très 

nmimiinos ,  n"  ')77(i.  sérieuse  et  délicate.  Cette  ([uestion  paraît  avoir 

*  Haurcau.  liniinrd  ])èlirii'ii.r .  p.  i  ().'>.  lonf;tenips  préoccupé  la  cour  de  Bonie  :  un 
!()><.  Douais.  1"  partie,  p.  xi.i.  inquisiteur  l'ëtudiait  encore  en  i,S.'if)ou  i'i3l 

*  Doat.  t.  XXXIV.  loi.   170  r'-i8<)  \".  C\.  (Douais,  p.  ccvil,  ccvill). 

Douais.  1"  [)art..  xr.vil.  —  Joignez  une  pièce  du  11  v  a  quelque  contradiction.au    moins  ap- 

■>.  I    déceuilire    i.'iao.   par  laquelle  ceriains  ci-  parente,  entre    le  document  relalil  à  Albi  que 

toyens  d'Albi  sont  dispensés  pour  un   an  de  l:i  nous  analysons  dans  le  texte  et  un   document 

pénitence  (|uilein- avait  été inqKisée  poMra\oii-  de    lâig.  ainsi   résumé  par  Compayré  :  «  Les 

été   rebelles  à    Bernard    de    (Castanet    (Doat,  «  in(piisiteurs  pardonnent  au\  conunuuautés  di; 


Clé, itiues.   \..i 

Il,  Dcluenl, 

Eubel ,    Hirrarchic 

t    catholica 
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Telle  iiit,  du  Nivarit  de  Beren^er  Fiédol,  la  dernière  et  lamentable 
étape  de  cette  longue  campagne,  si  \aillamnient  commencée  en  i3o() 
par  Bérenger  et  par  La  Chapelle-Tailleler.  Tailleler  était  mort  en 
i3  1  i.  Bérenger  allait  disparaître  lui-même.  Ce  dénouement  fatal  dul 
aiîéctei-  douloureusement  son  àme  coni])atlssanle. 

il  est  ti'uips  d'aborder  Tallaire  des  Templiers. 

Le  h  novendire  i3o6.  Clément  \  annonçail  a  IMiilip])e  le  J^el 
l'envoi  de  deux  cartlinaux,  qui  devaient  prendre  paît  a  un  conseil 
seci-et  tenu  parle  roi  :  ces  cardinaux,  lierenger  Fredol  et  Etienne  de 
Suisi,  ont  toute  la  conliance  du  souverain  pontile,  qui  désire  n'être 
j)as  privé  longtemps  de  leur  présence.  De  (pielles  affaires  vont-ils 
s'entretenir  avec  le  roi?  La  lettre  du  |)ape  est  conçue  en  termes 
vagues  :  piv  quibusdam  neijotiis  rlinsUaintutem  taïKientibus ,  sed  spocialins 
reqnum  tuum ,  qiuv  multuni  insident  cordi  nustro  et  tuo  dehent  non  medio- 
criler  insidere  '  .  Ces  affaires  qui  intéressent  la  chrétienté  en  général 
et  en  particulier  le  royaume  de  France,  allaires  (pii,  en  mai  i.'ioy, 
moliveront  entre  Philippe  leBcl  etClémenl  \  une  eiitre\ueà  Poifieis  -, 
ne  soiil,  sui\ant  toute  \raiseud)lance,  aulriî  chose  (pu^  le  lanieuv  pro- 
cès des    Templiers  •',  que  prépare  secrètement  le  roi  de  France. 

Dans  des  lellres  d'octobre  et  de  décembre  liioy.  Clément  \  et 
Philippe  le  Bel  s'e\|)riinent  l'un  et  l'autre  bien  plus  clairement  cpie  ne 
l'avait  lait  Clément  \  en  l3o().  Philippe  le  Jiel  a  lancé  Tordre  d'arrêter 
tous  les  chevaliers  du  'Tenq)le  et  de  les  poursui\re  judiciaiicnienl  : 
il    a    mis  leurs  biens  sous  sé(pu'sti-e    |  i3    octobre    i.K)7j'.    Li-  pape 

.  Caii-assoniir  il  <l  Albi  Icmlfs  !<•>  injures  (|ii'ils  sam-tidii  à  la  raliliiatiou  du  liailcilL'  |>ai\  ,uii-  Ifs 

■  en  avaient  icrui-s.  [Eludes  liifloriqurs  et  tin-  rianilres,   ('maiuM'  <li'    Rohcil   ilc  Klandn-   t-l 

cumeiilf  fin-   1' illiii/eois .    |i.     '.Ôo.    aSi.    pièce  datée  de  Kioâ  :  en  eilVl ,  le  i"  juin  i:>n7,  à  l'oi- 

n*  LXlx).  Si  on  se  ie|ii)i-U'  à  l'aete  «le  i3>.<),  le  tiers.  <|uaUe  iai-dinau\,  dont  Bérenf;er  Krédol , 

pardon  de   i.Siq  senihle  eheieinenl  achelé.  <léli\ieni,  sur  mandai  exprès  du  pape,  un  vitli- 

'     Balu/e.     Vilw    papanim     Aveiiioneiisiitin  ,  kk;- solennel  de  cet  acte  de  ralilitation,  i'h  /fx/i- 

t.   11.  col.   76.   77.   CI.  FinLe,   PapHtum  iiiid  inoniiiin   et    meiuoviam    peipetuam.    Les   cpialn- 

Unlertfoiiff  des  Templernrdetu .  t.  Il  .  p.  27.  .Sur  sceaux  de  ces  hauts  dignilaii-es  sont  encore  ap- 

liniporlance  de  cette  année  i3o6,  \oir  PruI/.,  |iondus  a  I  acte  (Arcli.  nat.,  J  hiu.  pièce  n"  1  ). 

Zar    Genesii    des    Templerprozesses .    dans    les  '    Cf.  \\ii\ii/r .  \  ilie  l>apiirum  Avenionensiitm. 

Comptes    rendus   de    i  Académie  île    Munich.  I.   11.   col.    ;)<>  i)i  ;    Boutaric.   Clémeid    V.   l'Iii- 

Classe    de    phil.    et   d'hist..   Munich,     1907,  lippe  le  IM  el  les  Templiers,  dans    IWue   det 

,,.  :)(,.5i.  </iirW. /11.W.,  I.  \.    1H71.  p.  .Vi'i. 

'    Cesl  sans  doute  pendant  celle  enlr.xue  '     Cf.   Cli.-V.  Lanj-lois.   I.c  procès  des  Tem- 

de     l'oiliers    .pie     Pliilip|>e    le    Bel    olitiiit    de  pliers    d'iiprrs    des    doriiiiiriils     iioiiieiiti.r,    dans 

CleiiM-nt  \   .pie  .  .■  ponlile  .loiinàl  un.-  sort.-  .1.-  Kevne  des  Ihii.v  Mondes .  I.  Clll .  i  Si(  1  ,  p.  '»;(«. 
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vi»'iil  (ra|>|>n'iul fc  ce  ctmi)  <\*'  Uuvv  par  l«*  hiuil  piihlic.  il  cm  c|)r(»ii\e 
iiii«>  (loiilpur  iiièlcM'  (rin(li}(iiati<ni,  et  tait  part  de  ses  seiifiinciifs  an 
roi,  vers  lequel  il  (lepule  une  seconde  lois  les  deuv  cardinanv 
Bérenn^er  Fiédol  et  Etienne  de  Suisi.  De  quel  niessaj^e  sont-ils 
porteurs?  Le  souverain  pontife  essaye,  en  cette  heure  traj^itrue,  de 
|)rêter  aux  niallieureu\  l'empliers  aide  et  assistance  :  ses  envoyés,  si 
leur  mission  réussit,  recevront  des  mains  du  roi  et  prendront  sous 
leur  «^arde  les  personnes  et  les  biens  des  Templiers  (lettre  du  27  oct. 
i3o7)'''.  A  la  lin  de  décembre*'-',  Philippe  répond  qu'il  a  reçu  avec  la 
plus  «icrande  bienveillance  les  envovés  du  souverain  pontilé  :  il  connaît 
les  rares  mérites  des  deux  cardinaux,  mérites  ^««'  m  mm/nis  et  arduis 
e.rperientia  lomja  (fuasi palpando  cocjnovimus.  Quant  aux  réclamations  du 
|wpe,  que  le  roi  qualilie  diplomatiquement  d'mi  mot  latin  a  doid)le 
sens,  petitio-^\  il  s'expiime  ainsi  :  Petitiones ,  (juas  super  Templaiiorum 
ipsorvm  penonis  et  bonis  suh  vestro  et  J'JccIesiœ  nomine  resumcndis ,  liheran- 
dis  et  admittendis,  ex  parte  vcstrn  fecerunl ,  reverenter  aiidivimns  et  iiUelle- 
ximus  dilifjenter.  Simples  formules  de  politesse!  Le  roi  n'accorde  pas 
ce  qui  lui  est  demandé.  Il  établit  une  distinction  entre  les  biens  et  les 
personnes;  il  consent  à  remettre  les  personnes  des  Templiers  aux 
mains  des  deux  cardinaux,  et  même,  à  l'en  croire,  c'est  chose  déjà 
laite  :  personas  Templarioram  ipsorum posiiimns ,  vestro  et  Ealesiœ  nomine, 
III  manibus  rardinaliam  eorumdem'^l  Pur  mensong^e  diplomatique  :  les 
chevaliers  fin  Temple  restent  prisonniers  du  roi. 

(hiant  aux  biens,  meubles  et  immeubles,  Philippe  entend  s'en 
()ccu]>er  lui-même  :  il  les  conliera  à  fies  administrateurs  dési<;ués  par 
lui;  d  ailleurs,  toutes  les  ressources  provenant  des  domaines  du  Temple 
seront  atléctees  à  l'œuvre  de  la  Terre  sainte:  in  Terrœ  sanctir  subsidium. 
(.elle  réponse  n'est  <>uère  autre  chose,  quant  aux  l)iens  du  Temple, 

''    Boiilaric.  ailicie  cité,  p.  'A'.ri ,  S'j'à.  p.  ()5/i.  655;  Boutaiic.   article  cité,  p.  33()). 

''    Vj»\ro  cos  dfux  dates,  il    faut    relever:  ■'■   Peiiiio  peut  se  traduire  \tar  requête  aiiasi 

une  lettre  de   Philippe  de   la   première  (|nin-  bien   (|iie   par   réclamtilion ,    revendiralion    il'un 

/aine  de  novembre  (elle  est  de   la   plus   haute  droit. 

lmp<irlanre:  le  roi  y  menace  le  pape  du  pioci-s  *'    lialn/e.    t.   II.   roi.    iiî-ii'i.    Dans   uiu- 

ronfre  Bonil'are,  espèce  de  rhantaf^e  <pii  \a  in-  lettre  de  juin    iio8.   le    mi   le^ienl  siu-  cette 

liinider  le  pontife);   une  réponse  du  pape  du  remise  des  Templiers  au\  mains  des  deux  rar- 

17  novembre;  une  nouvelle  lettre  du  pape  du  ilinanx  (Boutaric.  article  cité,  dans  Revue  des 

i"décend)re.  lettre   fort  éni^miatique  à    pre-  (fiiest.  hisL,  t.  XI.  p.  i5,  note).  I,e  iS  juillet, 

nnère  vue,  et  dont  Boutaric  nons  parait  avoir  le  pape  remet  la  ijarde  des  Templiers  au  car- 

parraitement  saisi  le  sens  et  la  [lortée  fScholl-  dinal  de  Préneste  f  SchoUmidler.  t.   I ,  p.  65q; 

ninller.  fier  Unlergan^des  Temphr-Ordeiis .  I.  I.  cf.  Bontaric.  ibift..i>.  là). 
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([IIP  le  poini  (le  rlé|)arl  <le  négociations  el  (rincidenls  compliqués,  dans 
le  détail  (lesquels  il  ne  convient  pas  d'entrer  ici  '''.  Ce  qui,  en  cet 
ordre  d'idées,  touche  à  notre  étude,  c'est  que  Béi'enger  Frédol  l'ut 
très  vite  séquestre  de  certains  objets  mobiliers  aiiparfenanl  an\ 
'rem])liers'' . 

Kn  ce  qui  concerne  l(^s  personnes,  un  arrangenieni  de  puie  lornie, 
<pie  nous  devons  relever,  lut  conclu  en  juillet  ou  août  i.'io8  :  les 
Tenqoliers,  qui  se  trouvent  fictivement,  d'après  les  dires  du  roi,  entre 
les  n)ains  de  l'Kglise,  vont  être  fictivement  encore  remis,  que  dis-je? 
sont  ficti\ement  remis  par  elle  en  la  main  du  roi,  à  une  condition  : 
celui-ci  les  tiendra  à  la  disposition  de  l'Eglise ^^. 

(iràce  à  ces  artifices  de  langage,  les  textes  deviennent  |)lus  con- 
lormes  aux  laits,  puisque,  en  définitive,  les  deux  puissances  recon- 
naissent olficiellement  que  les  prisonniers  sont  aux  mains  de  la  puis- 
sance civile.  Sans  d(mte,  celle-ci  promet  mensongèremenl  de  les  tenir 
à  la  disposition  de  l'Kglise;  mais  cette  ])romesse  est  mensongère 
seulement  à  demi;  car,  dès  ce  jour,  et  même  un  peu  antérieuremeni , 
les  prisonniers  furent  à  peu  près  à  la  disposition  du  souverain  pontité 
pour  les  interrogatoires.  En  octobre  1807,  '^^  malheureux  avaient  été 
livrés  par  le  roi  aux  inquisiteurs  ou  aux  évéques,  et  ceux-ci  leur 
avaient  le  plus  souvent  arraché  par  la  torture  ou  par  la  peur  delà  torture 
les  aveux  auxquels  Philippe  tenait  esseiiliellement  ''■.  Clément  réussit  du 
moins  à  ari'êter  cette  procédure  barbare  et  se  fit,  |)Our  ainsi  dire,  lui- 
même  le  grand  enquêteur,  sauf  à  charger  d«^s  mandataires  spéciaux 
du  .soin  matéiifd  fies  procédures,  procédures  d'où  la  torture  est  pour 
le  momeni  bannie.  A  cette  besogne  Clément  commit  des  cardinaux, 
([ni  étaient  a  l;i  lois  ses  amis  et  Icsjnnis  dn  roi.  ()nelqnes-nns  d'enlre 
l'ux.  ;mi    nirniirr    iinij.;    (IrsrnicU    licirn^cr    l'icdol,   coiiiiaissMicnl    on 

'     Noir,  au   siiji'l    >U-><    Mens,    mit:  Icdic    ilr  iMinl.uir.    ;uliili'    <lli',     (I.min    Itrfiie    des    (/((('.«(. 

Clriiwnl  V  fin  i  i  juillet  .  Ho8  (Srholtmull.r. 
t.  I.  p.  6,S8.  fir)()).  Dans  uup  bulle  du  i  ■.!  .loiil 
I  .')()8.  Clément   \    résume   ainsi   ce  i|ui   a   été 

•  oiixenu  au  sujet  (les  biens  :  •  Cuni  de  bonis 
< 'l'einplarionun  nichil  sibi  vendirare  \o\  ny- 
■■  |)ro|iriare  intendat.  imnio  ea  [ler  deputiindos 
«  ;i  nobis  fjeneraliterel  per  piji-lalos  refjni  l'"ian- 
■■  <in'    speriaiiler    in    suis   dio-resibus  aduiinis 

•  Ir.uida    in    re^no   suo   dirnisit,  nianuni   suani 

•  exiiide  lotaliler  .unovendo»  (  rtfr/.  Cleui. 
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cioNainil  rouiuiilrc  loiile  la  pensée  (lu  roi,  car,  (lès  le  mois  (Je 
iK)\enihre  i3o(),  ils  avaient  c(jnféré  secrètement  avec  lui. 

Ainsi  nous  abordons  une  ])r()cè(lure  suspecte,  que  vont  conduire, 
non  des  juges,  mais  des  diplomates.  Quant  au  souverain  pontife,  il 
entrevoit  confusément  quelque  arrangement  possible,  arrangement 
li-ès  vague  dans  son  esj)rit,  et  cherche  à  gagner  du  temps.  Mais  le 
roi  finira  par  exercer  sur  lui  un  empire  tel  que,  quelques  années  plus 
lard,  Clément  prescrira  lui-même,  le  croirait-on.'  la  question  et  la 
torture'''. 

Cette  dernière  phase  du  procès  ne  passera  pas  sous  nos  yeux, 
car  Bérenger  Frédol  n'y  joua  aucun  rcjle,  tandis  qu'il  apparaît  le  jour 
où  les  captifs,  apprenant  que  le  pape  va  diriger  lui-même  la  procé- 
dure, entrevoient  au  premier  moment  un  sort  moins  cruel. 

Les  Etats  de  Tours  viennent  de  sanctionner  par.  leur  adhésion  la 
campagne  commencée  par  le  roi  contre  le  Temple  (mai  i3o8)''^'.  Phi- 
lippe travaille  à  entraîner  définitivement  le  faible  Clément.  Quelques 
Templiers  triés  par  ses  soins  vont  être  traduits  devant  le  pontife  :  c'est 
à  sa  face  qu'ils  confesseront  les  crimes  du  Temple. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  juin  i3o8,  soixante-douze 
Templiers,  mandés  à  Poitiers  devant  Clément  V,  juraient  solennelle- 
ment entre  ses  mains  de  dire  la  pure  vérité,  soit  à  lui-même,  soit  aux 
prélats  chargés  de  l'interrogatoire.  Ces  prélats  sont  Bérenger  Frédol, 
Pierre  de  La  Chapelle-Taillefer,  Thomas  Jorz  dit  L'Anglais,  Etienne 
de  Suisi,  cardinaux-prêtres'^',  Landolfo  Brancacci,  Napolitain,  et 
Pierre  Colonna,  cardinaux-diacres''*'.  Le  procès-verbal  de  l'interroga- 
toire d'un  premier  groupe  d'accusés,  interrogatoire  qui  eut  lieu  les  iç) 
et  3o  juin  i3o8,  est  rédigé  au  nom  de  Bérenger  Frédol,  qui  semble 
jouer  le  r(jle  de  président.  Un  notaire  apostolique,  clerc  du  diocèse  de 
Béziers,  probablement  protégé  de  Bérenger,  tient  la  plume.  Les 
accusés  avouent  pour  la  seconde  fois  les  crimes  imputés  aux  Tem- 
pliers. 

D'autres  fournées  de  Templiers  comparurent  devant  les  mêmes 
cardinaux'^'.  Nous  possédons  les  procès-verbaux  de  plusieurs  séances 

'    \oir  lottics  (le  Clément   V  du    lo  aoiil  -')  Cf.  SchoUmuUer,  t.  1,  p.  i-'i. 

LÎ!  1  et  du  atj  août  i3i  i   (Srhottmuller,  f.  1,  '■''  Cf.  Eubel,  [t.  1],  p.  i3. 

p.  (J66,  668;   fif,).    Clem.  pap,v    V.   ami.    VI,  ''  Cf.  Kubel ,  [t.  I].  p.  il. 

p.  W?>.  n"  7605,  et  p.  '\f)'\,  n"  761  1).  ''  Nous  relevons  les  dates  des  28,  3o  juin. 
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(le  cette  série;  elles  ne  sont  ]);is  présidées  par  herenger  :  il  v  figure 
coniine  simple  membre,  l-es  répimses  des  accusés  se  ressemblent  la 
plu|)art  du  temps  bcîuu'oup  entre  elles.  Elles  paraissent  dans  l'en- 
send)le  accablantes  poui-  l'Ordre.  Ces  interrogatoires  durèrent  trois 
on  quatre  jours.  Après  quoi,  le  'i  juillet,  en  consistoire  p\dilic,  les 
dépositions  lurent  lues  eu  présence  du  souverain  |)outire,  qui  de- 
matula  lui-même  à  cliacvin  des  accu.sés  si  les  laits  relatés  au  procè.s- 
verbai  étaient  exacts:  tous  répondirent  alfirmativemeul '"'. 

Ou  ne  pont  se  défendre  de  (pielcpie  anxiété  à  la  lectnre  de  ces 
procès-verbaux,  qui  semblent  trahir,  en  de  si  graves  opérations,  une 
très  fâcheuse  célérité.  11  semble  notamment  bien  dilficile  que  le  pape 
ait  pu,  le  >.  juillet,  procéder  sérieusement  a\i  contrôle  de  ces  soixante- 
douze  dépositions -'.  On  éprouve,  connue  malgré  soi,  l'impression 
d'un  scénario  préparé  à  l'avance  et  sommairement  exécuté.  L'anxiété 
\a  cioissant,  si  on  songe  que  tous  ces  accusés,  à  peine  hors  la  présence 
du  pontife  et  des  cardinaux,  vont  être  refoulés  dans  leurs  geôles  et 
retomber  en  la  puissance  et  en  la  main  du  roi,  qui  hier  les  torturait 
pour  leur  arracher  des  aveux  :  il  poui'ra  sévir  rrncllcmenl  s'ils  n"(»nt 
pas  confirmé  ces  premières  déclarations. 

Les  divers  interrogatoires  se  ressend")lent,  avons-nous  dit.  Cette 
ressemblance,  cependant,  n'est  pas  absolue,  et  nous  devons,  dès  à 
présent,  signalei-  une  question  très  importante,  qui  fut  adressée  à 
l'un  d(!s  accusés,  ainsi  que  la  ré])onse  qui  fut  faite.  Le  ra|)pr(K'hemenl 
de  cfl  incidi-iil  cl  d'incidents  postérieurs  jettera,  crovous-nous,  nue 
\i\e  Ininieie  il  snr  le  problenn-  histori(jue  qui  se  pose  à  l'endi-oit  du 
g|-;ind  maille,  .laccpies  de  Mol.il,  el  mit  le  rôle  (pie  joua  Héj-enger 
an  leg.ird  de  ce  nieine  .lacii  nés  de  Mol.ii. 

Dans    la    se;iiice    dti     M)    juin    i.wxS.    pri'sidee   p.ir   les  cardinanx- 


i"jtliHel  (S'-liollMMillir.    I.    II.    |..   Mi;  Klnk.-.  ,|im-     !.■>     notalirs     .>nl     slin|ilr„,rMl     rnlcii.lii 

PapMnm.  I.  Il,  |,.    i.')--    .r);!,   1,-lliv  du    i  i  jiiil  icLiI.t,  après  ,lia.|iic   inlriT,,i;,,l,,iiv ,   Ir   .(■■lail 

Ipt  iHoH;  I.    I.  |).   ■>■>.(■>].  (le  rc  qui  se  |>assa  ciUre  lu  |ia|K'  ut    les    Hixcrs 

'•    Scholtniiillcr,  I.  11.  ji.  l.'V.S/i.  arcusrs   ilans    la    journée   du    :>.  juillet;    iiiai> 

'    11  scriilili-  i|u'inilc|iciid<initiieut  dn  eclte  et-  sorail  une  erreur  d'inlpr])rélation  :  la  luille 

rérériiouie  gi'nérale   du  ■>.  juillet,   le    |)a[)e  ail  l'iiriens     iniscriiortliaiii .    du     i  •.!     août      i.^oH. 

nssisié  à  ehaque   si-aneo    el    ait.    après   <ha(|ue  \ienl     ennlirnier    très    nellenieut    l'iruju'essiiui 

inlerro(,'aloirp.   (leuian<ié  k   l'accusé  .s'il    perse  preiuièie  ijui  résulte   dp  rinlerrn!,'alnire  [lirr/. 

verait  (lans  toute»  je.s  déclarations.  Voir  i7<W. .  Clfiii.    papa-    \.    nnu.    III.    p.    ■•S.">.    i'   eol., 

p.  i(i.   -jf).    -.((i.   -aH,  So.   .'ia.   .S8.  /|i.    l'i  el  I.    :V,ni   . 


Iioftim.  On  pourrait  Atro  porté  A   soupcotuie 
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diacres  Laudollo  Braucacci  et  Pierre  Colonna,  ou  interrogea  un 
Templier  appelé  Jean  de  FoUiaco.  Cette  question  lui  fut  posée  :  cer- 
lalns  nOul-ils  pas  enj^agé  les  l'euipliers  à  rétracter  leurs  aveux?  Voici 
(|ut'iie  lut  la  réponse  de  l'accusé  :  Avaul  l'arrivée  du  roi  et  ries  cardi- 
naux, le  maître  de  l'Ordre,  ou  quelqu'un  en  son  nom,  lit  passer  de 
cellule  en  cellule  [de  caméra  in  cameram),  par  le  moyen  d'une  tablette 
de  cire,  l'avis  d'avoir  à  rétracterles  aveux  antérieurs.  Cet  avis  portait  en 
substance  :  «  Sachez  que  le  roi  et  les  cardinaux  viendront  demain. 
«D'autres  frères  rétracteront  leurs  aveux,  rétractez  vous-juème  et 
..  rendez  cette  note  [illas  litteras)  au  porteur'''.  »  —  H  résulte  clairement 
de  cette  réponse  (lu  Templier  que  Jacques  de  Molai  poussait  les 
chevaliers  à  se  rétrac tei-. 

Eh  bien,  suivons  pas  à  pas  la  marche  de  cette  procédure,  et  trans- 
portons-nous, six  semaines  plus  tard,  du  17  au  20  août  i3o8,à 
Chinon.  Le  grand  maître,  le  commandeur  de  (Chypre,  le  visiteur  de 
France,  le  précepteur  de  Poitou  et  de  (luyenne  et  le  précepteur  de 
iXormaudie  y  ont  été  transférés  de  Corbeil'"-'.  Retenus  à  Chinon  vu 
leur-  n)isérable  état  physique  et  l'impossibilité  où  ils  sont  de  monter 
à  cheval'^',  ils  n'ont  pu  être  amenés  devant  le  ])ape  à  Poitiers,  et 
celui-ci  a  délégué  pour-  les  interroger  trois  cardinaux,  liérenger  Fré- 
dol,  Etienne  de  Suisi  et  LandoUo  Br-ancacci.  (Jes  hauts  dignitaires  ont 
mission  d  instrumenter,  non  seulement  contre  les  personnes,  mais 
contre  l'Ordre  lui-même. 

Circonstance  notable  :  on  a  réussi  à  faire  coin|)araitre  de\ant  le 
pa])e  en  personne  soixante-douze  Tem|)liei-s  obscurs;  on  évite  de  lui 
présenter.  .  .  qui?  Précisément  le  grand  maître  et  son  état-major. 

Nous  ne  possédons  pas  ici  de  procès-verbal  authentique,  minuté 
par  un  notaire'*';  mais  une  relation  de  l'interrogatoire  dépourvue  des 

''  Si-hoUinùller.  t.ll.p. 37.0np»'uténK'ttre  mol    d'ordie    postérieur   en    sens    ronlraire. 

au  sujet  du  mot  le  rot  bien  des  hypothèses.  '    ScliottmuUer,  t.  I,  p.  fiSp. 

Ce  qui  nous  parait  le  phis  probable,  c'est  qu(;  '*'  Ceci  prouve  bien  qu'il»  ont  été  tortures, 

les  prisonniiMs,  mal   inlonnës,  croyaient  à  un  On  l'a  nie  à  tort. 

interrogatoire  par-ilevant  le  roi,  alors  que  la  et''    Mais,  dans  les  bulles  pontificales  dont  il  va 

prooéduro  devait  se  dérouler  devant  le  j)ape.  re  question,  le  pape  ,  en  rappelant  cet  interro- 

11  \   avait  eu   antérieurement   une    circulaire  i^aloire,  mentionne  la  présence  des  notaires  : 

dimnant    au    contraire    la  consigne  d'avouer  iiriesentibux  quatuor    labcllionibiif    publicif;    les 

Deniile   et    Châtelain,     Chmiularinm,    t.    Il,  |)rocès-verbanx  dressés  par  ces  notaires  lui  ont 

|).   i!(),   n°    866;  M.    Finke    date    ce     docu-  été  remis   fbulle   liegitanx  in  cœlis  du   la  aoiH 

ment  du    mois   d'octoi)re   i.'ioy).   On    conçoit  i.'ioS,    dans    liei).    Clrm.   pnpiu    I'.    ann.    III, 

(Iniic    très    l'acilemenl    la    laiscm    d'èlre    d'un  ii.  .iSi) ,  n'  .^(ri.ti  ;  seionde  bulle  i}c(;»((/i.«  i/(  rce/is 
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lorinules  d'authenticité,  une  lettre  adressée  parles  trois  cardinaux  au 
roi  de  France  et  plusieurs  bulles  pontificales  nous  font  connaître  le  ré- 
sultat de  l'interrogatoire.  La  lettre  des  cardinaux,  très  probablement 
rédigée  par  Bérenger  Frédol  lui-même,  est  datée  du  20  août  :  les 
cinq  dignitaires  ont  renouvelé  et  confirmé  les  aveux  antérieurs*^'. 
Un  incident  bizari'e  accompagne  les  aveux  du  grand  maître  :  non 
seulement  il  s'exécute  lui-même  sans  difficulté,  mais  il  demande 
qu'on  entende  aussi  la  confession  d'un  Irère,  son  familier,  qui  veut, 
lui  aussi,  faire  des  aveux.  Les  commissaires  enlendentce  frère.  Tons 
se  repentent  et  implorent  le  pardon. 

Dès  à  présent,  nous  relevons  ici  un  mot  qui,  rapproché  de  ce  que 
nous  savons  des  intentions  du  roi  au  regard  de  ceux  qui  n'avouent 
pas,  va  nous  suggérer  dans  quelques  instants  une  observation  impor- 
tante; les  trois  commissaires  délégués  demandent  à  Philippe  le  Bel  la 
grâce  de  trois  d'entre  les  grands  coupables  repentants  qu'ils  viennent 
d'interroger  et  que  devant  Dieu  ils  ont  absous  :  «  (lum  igitur,  princeps 
«illustris,  misericordiam  petenti  non  sit  denegauda,  dictiquc;  fratres 
«  misericordiam  ])eleiites,  et  specialiter  magisler  major,  Hugo  de  Pa- 
«  raldo,  et  pra-ceptor  terryc  l  Itraniarinas  sic  juste,  sic  linmiliter,  sic 
«dévote  praîdictas  coufessiones  fecerint  quod  a  Deo  miseiicoi-diam  et 
<i  ab  hominibus  gratiam  veraciter  merueriinl,  bine  es!  (|U(td  n-giam 
«  Majestatem  affi'ctuose  precamur,  fpiatiniis  apud  eos  sic  gialiose, 
"  tavorabiliter  et  bénigne  vos  geratis  (|ii()(l  pcr  hoc  \rslniiii  Jaxorein 
Il  et  gratiam  sentiant  mernisse'- .  m 

Deux  bulles  de  Clément  V  du  mois  d'août  ii"5o(S,  hnlle  Facwns 
misericordiam  et  bulle  Tiegiians  in  cœlis,  relatent  les  mêmes  aveux ''^l  Ils 

du  33  nov.  i3io,  même  recueil,    ann.    \l,  coinf^er  25  ocl.  1307  (Papsitiim .  \.  \\ .  ^^.  Soi)). 

p.  /ioi  ,  col.  \).('S.  un  texte  de  rinteiro{;aloirc  M.  Finke  a  noté  des  ressemblanci-s  fruppantes, 

de  (ihinon,  dans  Finke.  Piipsiliim  and  Uiilci  surtout  en  ce  c|ui  concerne  .Incques  de  Molai, 

ifnng  des    Templeinrdeiif .    t.    Il,    p.   .iii-iiaç),  entre  les  aveux  de  Chinon   (août   i3o8),elle 

n"  i,'j/4.  proces-verl)al  de  l'interrogatoire  de  Paris  (oct. 

''  Sur  ces  aveux    antérieurs    voir    iiolani-  1^07)  :  il  n'en  a  pas  tiré  de  conclusion  contre 

ment   Michelel,  Procès   des    Templiers,    t.  11.  la  véracité  des  rapports  relatifs  à  l'interi-of^atoire 

p.  ."îoS.  .iofi  (a/i  oct.   i3o7);  Confessio  Jucolii  d'août  i3o8  (Finke,  t.  1 ,  p.  i^io-asi  ). 
de  Mollir,  ordinis  Militiœ   Templi  ma<iistri ,  in  I'    Balu/.e,    \ilw.  t.    Il,   col.    kii-i'.i3.  La 

linrseiilia   lecloris  Univcisiliilis ,  ranrellnrii  Pn-  lettre  des  cardinaux  est  ainsi  datée  :  i/ic  W((r/iV 

risieiisis  et  quoriimilam  miirfistrnruin   in  theolnrfin  posl  Assiiinptionem.  Aucune  indiciition  d'année; 

' -ih  mai  i3o8i,   flans    Denille    et  (>lialclain  .  mais  l'année  i3o8  est  certaine. 
Climlttlarium     Uniiersitntis    Piirisiensis .    t.    Il,  '''    Hef/.    Cleni.    papa-    I.     .uni.     III,     1)mII<- 

p.    1 -.!().   n°  (»()G.   (ielle  dernière  date,  l'.j  imti  lieqniins    in    rirlis .    col.    .IHH ,    .>8(|.    n"    3()H|; 

l.iOS.' ,.■,{  erronée   d',,près   \l.    Finke:    Il    Iml  UMr  r„riens  miserir,.rdi,im  .  n,\.   •k^ .  li  .\',ni. 
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.sont  oiilin  soleniielloment  lappeiés  dans  deux  uulres  huiles  (3  dé- 
cembre i3o8;  ■.>.2  novembre  i3io)'". 

Ainsi  des  documents  rédigés,  l'un  le  jg  juin  i3o8,  les  autres  en 
août  et  décembre  i3o8  et  en  novembre  i3io,  nous  révèlent  deux 
laits  discordants  : 

Premier  fait  :  le  grand  maître,  qui  avait  été  interrogé,  en  octobre 
i3o7,à  Paris,  et  avait  tout  confessé''^',  lit  passer,  au  printemps  de  i3o8, 
un  avis  aux  religieux  du  Tem])le,  j)Our  les  inviter  à  se  rétracter'^'. 

Deuxième  lait  :  ce  même  grand  maître,  interrogé  de  nouveau  en 


Ces  deux  lettres  de  Clément  V  sont  datées  du 
■A  des  ides  d'août  (i2  août)  :  Datnm  Pictavis , 
II  id.  Augusti,  pontijtcalus  nostri  aiino  tertio. 
Elles  seraient  donc  antérieures  de  plusieurs 
jours  à  l'interrogatoire  dont  elles  prétendent 
l'aire  connaître  les  résultats,  car  cet  interroga- 
toire a  eu  lieu  du  17  au  30  août  i3o8.  Mais 
il  n'est  pas  raisonnable  de  s'arrêter  à  cette  cou 
clusion  ;  on  va  voir  pour  quelles  raisons. 

Rappelons,  tout  d'abord,  que  non  seule- 
ment, à  la  date  du  1  ;!  août,  le  pape  relate 
rinterrogaloire  en  question .  mais  que  déj.i , 
;i  ce  moment ,  les  commissaires ,  assure-t-il , 
lui  en  ont  fait  remettre  le  procès-verbal. 

Si  on  s'arrête  à  cette  date  du  1 2  août  et  ù 
l'hypothèse  d'une  véritable  énormité  dans  ces 
lettres  pontificales,  comment  s'expliquera-t-on 
ce  grossier  mensonge  ?  La  cour,  dira-t-on  peut- 
être,  a  pu  ignorer  certains  relards  imprévus 
apportés  à  l'œuvre  des  commissaires  et  calculer 
à  tort,  le  12  août,  que  1  interrogatoire  avait 
déjà  eu  lieu. 

N'y  aurait-il  pas  eu  à  Chinon,  fera  observer 
un  critique ,  deux  interrogatoires  successifs,  l'un 
avant  le  13  août,  à  l'intention  du  pape,  l'autre 
postérieurement ,  à  l'intention  du  roi  de  France  ? 
I^i  chose  n'est  pas  rigom-eusement  impossible; 
mais  elle  nous  parait  bien  invraisemblable. 

Le  plus  simple  est ,  croyons-nous ,  de  supposer 
qu'un  scribe  chargé  dans  les  bureaux  de  dater 
la  longue  série  des  circidaires /lej/ian.»  in  cœlis 
et  Faciens  misericordium ,  dont  la  copie  dut 
prendre  un  temps  assez  long  (ces  bulles  furent 
adressées  à  un  nombre  énorme  de  destina- 
taires), improvisa  par  erreur,  longtemps  après 
le  13  août,  cette  date  malheureuse.  Ce  (|ui 
rend  l'hypothèse  particulièrement  favorable, 
c'est  que  la  chancellerie  pontificale  expédia  , 
toujours  à  cette  date  du    t  9.  août  iSoiS.  trois 


autres  circulaires,  les  bulles  Cuiii  nus  fxo  reçu- 
perandis ,  Deus  ultioniim,  Ciim  te  et  qiiosdani,  en- 
voyées aussi  à  quantité  de  destinataires  (même 
recueil,  p.  381-019,  n°'  3,4oo  à  353 1), 
sans  parler  de  quelques  lettres  isolées,  portant 
la  même  date.  Il  a  fallu  beaucoup  de  temps 
pour  préparer  cette  masse  de  documents;  très 
évidemment ,  on  les  a  datés  après  coup  et  en  bloc 
du  2  des  ides  d'août,  anno  tertio  :  ce  qui  était 
pour  nos  deux  bulles  une  scandaleuse  erreur 
matérielle,  mais  rien  de  plus.  M.  SchottmûUer 
n'a  vu  que  la  difficulté  ;  il  n'a  pas  essayé  de  la 
résoudre  (t.  I,  p.  517).  Elle  n'avait  pas  da- 
vantage échappé  à  Raynouard,  qui  nous  parait 
avoir  côtoyé  ici  d'assez  près  la  vérité  {Les  Tem- 
pliers, Tragédie  précédée  d'un  Précis  historique 
sur  les  Templiers.  Paris,  i8o5,  p.  i.xxn-i.\x\n). 

Nous  constatons  avec  plaisir,  en  corrigeant 
les  épreuves  de  la  présente  notice ,  (pe  M.  Finke 
est  arrivé,  en  ce  qui  concerne  la  date  de  la 
bulle  de  Clément  V,  exactement  aux  mêmes  con- 
clusions que  nous, et  les  a  appuyées  d'un  argu- 
ment qui  nous  avait  échappé  (  Finke ,  Papsttum , 
1. 1,  p.  329-230;  t.  II,  p.  191,  n.  1  ).  —  Comme 
on  a  pu  le  constater  déjà ,  l'ouvrage  de  M.  Finke 
nous  a  permis  d'enrichir  sur  épreuves  la  pré- 
sente notice  de  plusieurs  additions  très  im- 
portantes. 

Ci  Lettre  du  3  décembre  1 3o8  à  Philippe 
le  Bel  (Baluze.  Vitœ .  t.  11.  p.  i33.  i3/i): 
huWfi  Regnans  in  cœlis  du  33  novembre  i3io 
{Beg.  Clem.  papœV,  ann.VI,  p. /ioo.  n'"7479). 

"*  Michelet,  Procès  des  Templiers,  t.  II. 
p.  3o5,  3o6. 

'•'''  Voir,  ci-dessus,  p.  11.')  et  note  1.  .Sur 
la  question  des  aveux  et  des  rétractations  de 
.lacc[ues  de  Molai ,  on  peut  voir  le  document 
cité  par  Raynouard.   Les  Templiers,  p.  lwik. 
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août  i5o8,  bien  loin  de  se  rétracter,  avoua  encore  laie  fois,  et, 
par  surcroît,  obtint  qu'on  interrogeât  un  l'rère,  son  lamiber,  qui,  de 
son  côté,  voulait  avouer. 

Cette  discordance  nVxckit  pas  absolument  la  sincérité  des  divers 
documents  que  nous  venons  de  résumer,  car,  à  la  rigueur,  entre  mai 
nu  juin  i3o8  et  le  mois  d'août  suivant,  les  résolutions  de  Jacques 
de  Molal  ont  pu  se  modifier.  Mais  elle  éveille  notre  attention  et  fait 
naître  de  graves  soupçons.  Le  roi  exige  des  aveux,  parce  que  l'ac- 
cusé qui  avoue  innocente  par  là  même  le  roi  qui  accuse.  Or,  si  Béren- 
ger  Frédol  et  ses  collègues  savent,  en  effet,  que  le  roi  veut  des 
aveux  et  les  veut  comme  un  roi  sait  vouloir,  si,  fl'autre  part,  ils 
sont  humains  et  pitoyables,  n'auraienl-ils  ])oinl,  le  io  août  i3o8, 
forgé  de  toutes  pièces  ces  aveux  des  hauts  dignitaires  ou  de  tels 
d'entre  eux,  afin  de  pouvoir,  avec  chance  de  succès,  terminer  leur 
raj)]X)rl  au  roi  par  une  demande  en  grâce  '  ?  Ce  serait  le  mensonge 
utile,  celui  que  les  théologiens  appellent  mendacium  ofjlciosain;  ce 
serait  même  ici  le  mensonge  com])atissanl.  iiu'ii(lacniiii  piclalis.  Men- 
songe compatissant ,  mais  du  même  coup  (liffain;iiil ,  mcnilacmm  oj]\- 
ciosuin  vcl /)ietalis  neciton  et  pcrnicinsum'-. 

Mais  les  enquêteurs  compatissants  peuvent  aussi,  nous  (lira-l-cin , 
avoir  suggéré  aux  malheureux  Templiers  raban(lc)n  des  résolutions 
prises,  abandon  qui  les  sauvera.  Il  nous  est  hien  dillicile  d'accepter 
cette  supj)osilion ,  surtout  en  ce  cpii  conceiiH'  Jaccpies  de  Molai;  car 
voici  la  scène  émomanle  qui,  au  |)rintem])s  de  celte  même  année 
1 .3o8,  s'était  cléi-ouliM-  devant  Rérenger  Frédol  (>l  Etienne  fie  Suisi  en 
pré.sence  du  peiq)lf  assemblé  dans  une  église  de  Paris  :  Molai,  décou- 
vrant ses  mend^res  riccliarnés,  cxcoi'iés  et  fouillés  par  les  instruments 
de  t(irtui-e,  ses  os  à  nu,  axail    ainsi   elocpicMiiiienl  e\|)li(|iie  coninienl 

'     l):iiis  les    inslriirtions    n'-dif^iM's  jKir    lin-  |>al)le5  :  ils  ifloiiilient  i;i  ciTorejprisdiiKS  (Kinke, 

quisitpiir  on  ht:  «  Kt  leur  proiiieltroni  panloii  Papsttum  ,  i.  \l,  p.  191). 

•  se  il  confessent  la  vérité,  en  retournant  i\  la  ''   Kaimond  de  l'cnnafort  ensei^'ne  qu'il  no 

•  foi  (le  la  sainte  Kfjlise;  ou  autrement  il  ron  fnut  jamais  mentir:  après  ijuoi  il  propose  une 

•  vient  que  il  soient  à  Wirt  condempnr .  .  .  »  espèce  embarrassante ,  et  il  ajoute  :  «Kt  ita 
(  Rnynouard,  p.  xxviii ,  note).  CI.  les  textes  le  •  dicunl  simplieiter  do<tor<'s.  Alii  dicunt  in  Inli 
levés  par  .Schotlmûller,  t.  I ,  p.  3  16,  3 17.  Idiit  .causa  mentiendum  esse.  »  V>>ir  aussi  le  pnra- 

pla,  d'ailletirs,  n'est  pas  nouveau  en  prori-dure  graphe  consacré   au    mcnilatiuin  pietatis  , 


inquisitoriaJe  r<T.   Marlene,    Thesaurat.   t.    \,  la  mite  du  Po.<(i7/a(or ,  «  hen<^  polest  ess«' ,  (|uo<l 

col.   1787).  Kn   mai   1  .'ioq ,  le  pape  lui-même  «aliqua  pia  inirntio  conconiitans  illiini   actio- 

admrt  que  ceux   d'entre  le»  Templiers  (pii   se  •  nem  sit  meritoria  >  (,Sain»in ,  lib.  I.  lit.  \.  Dr 

rétractent    sont    par   là-mémo  do   grands   rou-  inemincio ,  i  \  et.')). 


inci- 
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on  ;i\;iii  pu  lui  liiiif  (liif,  à  lui  cl  aux  Irères  qui  rciilourait'iit,  tout  ce 
(|u'()M  a\;ul  Noiiln  leur  laiic  (lire,  et  avail  crié  à  la  foule  son  innocence 
et  celle  de  tous  les  Tein]ilit'rs.  A  ce  spectacle,  ies  deux  cardinaux 
avaient,  sans  prononcer  une  parole,  versé  des  larmes  et  renoncé  à 
porter  la  sentence  que  le  pape  leur  avait  donné  mission  de  prononcer*". 
Kst-il  ciovablc  que,  devant  ces  mêmes  témoins,  devant  ces  mêmes 
encpiêteurs,  émus  et  pitoyables,  Molai  se  soit  une  l'ois  encore  men- 
song^èrement  confessé  coupable? 

S'il  en  était  ainsi,  l'incident  fameux  de  la  troisième  enquêt( 
dent  qiu  nous  reste  à  conter,  serait  vraiment  inexplicabl 

iNous  arrivons  à  cette  troisième  enquête,  celle  de  novembre  iSog  , 
à  Paris.  Jacques  de  Molai  y  déposa  devant  une  commission  pontificale 
chargée  d'informer  pour  ou  contre  l'Ordre,  commission  dont  Bérenger 
Krédol  ne  faisait  pas  partie.  Les  commissaires  donnèrent  lecture  au 
grand  maître  de  divers  documents  relatifs  à  l'affaire  des  Templiers, 
el  notamment  de  la  bulle  de  Clément  V  Faciens  misericordtam ,  dont 
nous  parlions  à  l'instant  :  on  se  souvient  que  cette  bulle  relatait  les 
aveux  que  le  grand  maitre  aurait  faits  devant  les  cardinaux  Bérenger, 
Etienne  de  Suisi  et  Landolfo.  Alors  se  produisit  un  très  grave  et  très 
émouvant  incident  :  Jacques  de  Molai  se  signe  deux  fois  et  proteste, 
témoignant  sa  stupéfaction.  Il  proférerait,  dit-il,  des  paroles  diffé- 
rentes, si  les  seigneurs  commissaires  étaient  autres  et  hommes  à  les 
entendre  [si  dicti  clomini  commissarii /hissent  alii(jaibus  liceret  hoc  andire)  : 
surquoi,  les  commissaires,  se  sentant  ou  se  cro  vaut  touchés,  répondent 
qu'il  ne  leur  est  pas  possible  de  recevoir  un  gage  de  bataille.  Fière- 
ment, l'accusé  répli(|ue:  «  Ce  n'est  pas  au  combat  judiciaire  qu'il  a  fait 
«  allusion.  Non!  Mais  plût  à  Dieu  qu'on  traitât  pareils  scélérats  comme 
«lont  les  Sarrasins  et  les  Tartares!  A  de  tels  cocpiins  Sarrasins  et 
»  Tartares  tranchent  les  têtes  ou  coupent  les  corps  par  le  milieu.  » 
—  Mais  quels  sont  ces  scélérats  (pii,  d'après  Jacques  de  Molai,  mé- 
ritent la  mort}  Nul  floute.  O  sont  les  faussaires  qui  lui  ont  lait  dire 

"•   Finke,  A//)<//Hm  ,  I.  II.  |i.  1  i() .  ii-.Nous  la  scène  relalée  dans  ta  lettre  «[ui  nous  occupe 

devons  ajouter  que  cette  lettre  si  curieuse  n'est  (cf.  Finkc,  t.   1,  p.   168-170).   Cet  incident, 

pas  adressée  au  roi  d'Aragon;  enfui  rien  n'in-  jusqu'ici  inconnu,  nous  parait,  au  contraire, 

<li((ue  que  le  narrateur  ait  été  témoin  oculaire  s'harmoniser  merveilleusement  avec  les  dires 

ou  auriculairedu  fait  qu'il  relate.  M.  Kinko  .  ijui  de  ,Iean  de  Folliiwo ,  aflirmant  que  Molai  a  fail 

ne  nous  semble  pas  avoir  compris  le  procès  de  passer  le  mot  d'ordre  de  se  rétracter  :  il  avail 

.lacques  de  Molai,  ne  croit  pas  à  la  réalite  de  lui-même  donné  le  signal. 
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exactemenl  le  contraire  de  ce  qu'il  a  flil  dans  linlcrroi^aloiie  du  mois 
d'août  i3o8  :  ce  sont  nos  trois  cardinaux. 

A  cette  sortie  violente  de  l'accusé  les  commissaires  opposent  une 
courte  réponse,  qui  est  en  même  tem])s  une  froide  menace  de  morl  : 
"  L'Efï^lise  juj>e  hérétiques  ceux  qu'elle  reconnaît  hérétiques.  Elle 
"  ahandonne  les  obstinés  au  bras  sécidier.  » 

Quelqu'un,  à  ce  moment,  fit  probablement  entendre  à  Jacques 
de  Molal  qu'il  courait  à  sa  perte.  Ce  quelqu'un,  n'était-ce  point  Guil- 
laume de  Plaisians,  ami  et  confident  du  roi,  lequel,  sans  être  mandé 
par  les  commissaires,  assistait  à  faudience.''  De  fait,  le  grand  maître 
demanda  à  conférer  en  particulier  avec  ce  personnage.  Guillaume  se 
disait  de  vieille  date  l'ami  du  grand  maître,  tous  deux  étant  cheva- 
liers, il  conseilla  à  Moiai  de  songer  à  son  salut  et  de  ne  pas  se  perdre 
ainsi  à  plaisir.  Le  maître  comprit  qu'il  courait  aux  abîmes  et  qu'il  y 
avait  lieu  de  se  consulter.  Il  pria  les  commissaires  fie  lui  accorfler  un 
délai  :  ce  qu'ils  firent  de  très  bonne  grâce.  Le  délai  écoulé,  le  grand 
maître  comparut  de  nouveau.  Cette  question  lui  fut  adressée  :  vou- 
lait-il défendre  l'Ordre.^  Une  réponse  simplement  aifirmative  était  des 
plus  dangereuses.  Molai  répondit  modestement  et  prudemment  :  il 
n'était,  dit-il,  qu'un  pauvre  chevalier  illettré,  mais  il  avait  appris,  par 
une  lettre  pontificale  dont  on  lui  avait  donné  lecture,  que  le  seigneur 
pape  s'était  résenéde  l'interroger,  lui  et  quelques  autres  grands  digni- 
taires (nous  connaissons  cette  lettre  pontilicale  :  elle  est  datée  du 
19  octobre  iSoq'"').  En  l'état,  c'est  tout  ce  (ju'il  avait  à  dire.  Il 
demaiiflait  à  conq)araître  le  plus  tôt  possible  devant  le  souverain  pon- 
lilc.  La  séaiue  se  prolongea  cependant  :  le  grand  maître  lit  en  bons 
l«'iines  l'éloge  de  l'Ordre,  ré|)ondil  facilement  a  mie  question  insi- 
dieuse fie  Guillanute  de  Nogarel,  (pii,  sans  droil  comme  sans  em- 
barras, s'était  imjiroxisé  eufpiéteur.  Interrogé  de  nouveau,  le  '.'.  mars 
l3io,  sur  la  question  de  savoir  s'il  entend  di'fendre  son  Ordre,  Molai 
prie  instamment,  une  fois  encore,  qu'on  le  mette  eu  présence  du 
saint-père,  (pii  s'est  resf'rve  de  le  faire  conqiaraîlre  flevani  lui  a\ec 
d'autres  dignitaires.  Les  commissaires  répondent  «piils  n'ont  pas  mis- 
sion diiifoiiiicr  contre  les  personnes;  mais  ils  assurent  (pi'ils   Irans- 


'  Cl.  An  hivei  lU  l'Oi  iaii  hilin.l.  Il,  |i.  i()(|.  M.  .SrluilliiiuiliT,  conigri-  i.'ioi)  (.Sciiolliiiiille 

<lal.-   <l.-    i3.<.   Vil   Inulix.-   :    Il   h.ul  ,    ;,u-.  I.  I,  |..  Mi'i.  Cii-^  ]. 
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nit'llroiil  le  plus  proiiiplcmcnf  possible  au  poiililr  la  supplirpir  de 
rinforluué  grand  maître"'. 

Le  précepteur  de  Poitou  et  d'Aquilaine  ue  renou\ela,  en  looç). 
aucun  (les  aveux  qu'il  avait  laits  antérieurement,  et  déclara  siin|)le- 
mentque,  s'il  comparaissait  devant  le  souverain  pontile  ou  devant  le 
i-oi,  bons  seig'neurs  et  justes  ju<i^es,  il  dirait  ce  fju'il  serait  expédient 
de  dire*"^'.  Le  visiteur  de  France  tint  uu  langage  analogue  et  ajouta, 
en  outre,  qu'il  s'était  expliqué  déjà  devant  le  pape  et  les  trois  cardi- 
naux. Sou  langage  ne  manque  pas  de  fierté  :  il  s'est  présenté  devant 
les  seigneurs  commissaires,  parce  qu'il  veut  les  prier  d'intervenir 
auprès  du  |)ape  et  (\u  roi  [)()ur  que  les  biens  fie  l'Ordre  ne  soient  pas 
dissipés,  mais,  tout  au  contraire,  sauxegardés  et  appliqués  à  l'œuvre 
de  la  Terre  sainte.  Aucun  aveu  ni  confirmation  d'aveu'^'.  Il  ne  fut  pas 
donné  à  ces  liants  dignitaires,  comme  au  grand  niaitre,  lecture  de  la 
bulle  de  Clément  V  :  aussi  n'eurent-ils  point  le  même  sursaut  que 
.Jacques  de  Molai.  Ils  se  contentèrent  de  parler  prudemment  et  de  ne 
confesser  aucune  faute.  Nous  estimons  que  leurs  réponses  sont  en  har- 
monie avec  celles  que,  suivant  nos  conjectures,  ils  avaient  faites  |)ré- 
cédemment  à  Cbinon  :  à  Chinon,  l'année  ])récédente,  ils  avaient  pro- 
clamé leur  innocence;  ils  évitent  cette  fois  une  seconde  rétractation, 
manifestation  toujours  dangereuse,  qui  les  pourrait  conduire  an 
bûcher*'' ;  mais  ils  se  gardent  en  même  temps  d'aveux  mensongeis. 
qui  les  déshonoreraient,  eux  et  l'Ordre  tout  entier. 

Quant  au  commandeur  de  Chypre,  il  n'appai-ail  jiasdans  les  procès- 
verbaux  de  l'enquête  de  iSog,  qui  nous  ont  été  conservés  :  nous  ne 
pouvons  à  son  égard  rien  préciser. 

Nous  savons  par  le  continuateur  de  Nangis  que,  cinq  ans  plus 
tard,  en  1 3  i  4 ,  en  une  occasion  très  grave  et  très  solennelle,  le  grand 
maître  et  le  précepteur  de  Normandie  rétractèrent  fièrement  tons 
aveux  antérieurs.  Attitude  énergique  qui,  comme  on  sait,  le> 
conduisit  l'un  et  l'autre  au  supplice  (mars  i3i4)'^'- 

'     Vlichelel.     l'roccs    des     TeiiipUni ,     I.  I.  '''   Conlinualeur  de  Giiill.  de  Nanf,'is,  édll. 

p.  3^,  35,  ^^i-!^'^,  8-,8S.  (iéraud,  t.  I,  p.  '|02,  /io3.  Celait  une  appli- 

■'    Michelet.  t.  I .  p.  88.  cation  du  système  juridique  que  Toionié  de 

'^'   Michelet,  t.  I,  p.  2Ç).  Lucques  expose  en  ces  termes  :  «  Multi  eoruni 

*'  Le  sort  du  vaillant  Ponsard  de  Gisi  prouve  «  revocant    quod    dixerant.    Movelur    quipslio 

que  cette  prudence  était  trop  justifiée.  Cf.  Mi-  «  contra  eos  utrum   lalis  revocatio  posset  dic-i 

chelel,  t.  I,  p.  3(i  et  suiv.;  .Schottmùller,  t.  I,  "lelapsio,   et  judicalur   contra   eos  quod    sic. 

p.  .")i)(|-3i  •!.  .iliidc    Parisiu'.     i-omliuruntur    quin(|ua^nula 
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Tout  concourt,  on  ie  voit,  à  nous  persuader  que  Béreni>er  Krédol 
cl  les  deux  autres  cardinaux  ont  outrageusement  trahi  la  vérité,  et 
dans  la  lettre  où  ils  ont  fait  connaître  au  roi  de  France  les  résultats 
de  l'interrofi^atoire  de  Chinon  (août  i3o8),  et  dans  les  documents 
qu'ils  ont  lait  parvenir  au  souverain  pontife.  Tout  concourt,  en 
même  temps,  à  nous  persuader  que  ce  mensonge  fut  dicté  aux  enqué- 
teui'sparle  désir  de  sauver  des  vies  humaines'''  :  révénement  prouva, 
en  effet,  que  le  roi  avait  juré  la  mort  de  tous  les  Templiei^  qui 
nieraient  les  crimes  à  eux  imputés. 

A  (pielles  terrihles  secousses  lut  soumise  en  peu  d'années  la  con- 
science éclairée  de  notre  canoniste,  serviteur  dévoué  des  deux  ])ouvoirs! 
Quels  pix)blèmes  angoissants  torturèrent  son  intelligence!  —  i3o3  : 
adhérera-t-il  aux  accusations  de  son  maître,  Philippe  le  Bel,  contre 
Bonilace  \  111 ,  ([ui  lui  accorda  sa  conliance  et  sous  la  présidence  dutpiel 
il  siégeait  hier  au  concile.!*  Une  adhésion  douloureuse  lut  donufV,  mais 
entoui"ee  de  réserves  comme  d'un  réseau  de  garanties. —  i  3  i  i  :  com- 
MU'nt  témoignera-t-il  du  zelns,  c'est-à-dire  de  la  nature  des  intentions 
(\i'  Philip]. e,  son  maître,  dans  la  lutte  de  ce  prince  contre  la  mémoire 
de  Bonilace?  Esprit  fin  et  délie,  ce  qu'il  pourra  ici  laire  de  mieux  se 
peut  résunu'r  en  cette  étrange  formule  :  pas  de  mensonge,  mais, 
malgré  cette  précaution,  faux  témoignage!  —  i3o8  :  enverra-f-il  des 
innocents  à  une  mori  certaine  ou  dressera-t-il  contre  ces  innocents 
un  proces-veihal  mensonger,  qui  seul  ])eul  les  sauver!*  L'iniorliuié 
cardinal  0])ta  pour  la  vie  des  iiuiocents. 

A  dater  de  l'interrogatoire  de  (Chinon,  nous  ne  connaissons  j)lus  (pu^ 
Ires  liagmenlairenieni  le  rôle  joué  par  Bérenger  l'  rédol  dans  l'allaire 
des  Templiei>.   Il  fuit   les  fMiqu(^t(>s  ci,  dans  l'ombre  penl-étre,  tra- 

»  (|uatuoi',  stanlUius  eU  in  propoMl»  i(uod  vlmI  j^'Ùiucs  (|uo  h«  tomparulson  îles  (loruiiiciils  iin- 

■' oalholici  esseiil.  »  (Ploloniiriis  Liiceiisis,   l'i/«  nriuics  nous  l'entl  iiiijouid'liui  si  sinipU-s  ol  si 

Clewentif  V,  dans  I>alii7.e,   Vil(e  papanim .  \.  I.  facilos).  Mais  ret  clonnemcnl,  qu'on  y  songe, 

col.  37.)  Cf.  p.   118,  noie  1,    134  i'\  suiv.  no  pouvait  pas  se  U-ansl'orrner  pour  lui  «n  un 

'    .Si,  malgré  nos  observations,  on  tenait  imi-  alTieux  scandale,  si,  en  elïet,  il  avait  avoué  l\ 

i-ore  il  considérer  connue  sincères  le»  i-elation^  C.liinou  :  il  ne  pouvait  alors  raisoiinablcinent 

dt!  l'interrofj^atoire  de  (>liinon,  une   ressouix-e  songer  (pi'n  une  erreur  matérielle  de  lecture 

SI-  présenterait  pcut-ètr**  »  res[>ril  :   e\plif|iKT  ou  d'iTrilure,  erreur  pour  lui  san.s  imiiçrlance. 

la  sortie  de  .lac<pies  di-   Molai,  en   Kiof),   par  (l'est  seidenient  au  ras  d'assertion  tnusse  dans 

l'étonneini-nt  (|ue  put  lui  cau.ser  la  Causse  dati'  \n    bnlle    (précisément    notre    hypothèse)    que 

de  la  liulle  (en  sup|)osant  qu'on  la  bii  lut  jus-  l'en-eur  de  date  pouvait,  aux  y*"''   fl<*  Molai, 

qu'a    la  date   inclusivement,   et   (pi'il    r-ùl   très  l'aire    vraiment    scandale    cl     provoquer    cette 


sp...    ces    pi 


ilo-  \élu'-uienle  indiiTUali 
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\aille  à  saintM- des  \ies!  Il  appai-ait  <l<!  loin,  et  une  ioisseulemenl,  lors 
(le  riiitorination  coiuluite,  à  Paris,  en  1809,  ])ar  une  commission 
pontificale.  A  celte  date,  il  t'tait  à  Avignon  près  du  souverain  pontilc 
Les  commissaires  l'ont  chaif'é  de  présenter  une  missive  au  pape.  Il 
leur  répond,  le  6  juillet  1809,  qu'il  n'a  encore  pu  le  faire,  mais  qu'il 
s'acquittera  de  cette  mission  le  lendemain.  H  ajoute  que  les  délégués 
.sont  repartis  de[)uis  douze  jours,  excepté  toutefois  l'un  d'eux,  le  prévôt 
d'Aix ,  lequel  est  légitimement  excusé  :  on  peut  donc  procéder  sans 
lui'^'.  —  Bérenger  fut,  pendant  un  laps  de  temps  qui  nous  est  in- 
connu, détenteur  de  certains  biens  mobiliers  de  l'Ordre.  En  mai  1 809 , 
assure  Clément  V,  la  valeur  de  ces  biens  peu  importants  [inodica  hona) 
n'avait  pas  sulli  à  couvrir  les  frais  déjà  faits*-'.  Cette  façon  de  pro- 
céder, en  puisant  à  la  caisse  des  accusés,  est  à  coup  sûr  fort  écono- 
mique! 

Quelle  fut,  au  concile  de  Vienne ''\  l'attitude  de  Bérenger  au 
legard  des  Templiers?  Nous  l'ignorons;  mais  nous  savons  notre  car- 
dinal jjrésent  à  Vienne,  suivant  de  près  toutes  les  phases  de  l'alfaire; 
documentant  sans  cesse  les  envoyés  du  roi  d'Aragon  sur  les  projets  du 
pape,  sur  fattitude  du  roi  de  France.  Il  était  merveilleusement  ren- 
seigné, car,  dès  le  ])rintemps  de  l'année  i3()8,  il  aflirmail  que  l'aboli- 
tion de  l'Ordre  était  résolue.  Ses  conversations  avec  les  délégués  ara- 
gonais,  qui  se  préoccupent  surtout  de  la  dévolution  des  biens  du 
Tenqile,  ont  souvent  un  grand  intérêt.  11  leur  raconte  \n\  jour  (février 
1  3  i  2)  qu'il  a  exposé  au  ])ape  le  projel  de  laire  entier  dans  un  Ordre 
militaire  aragonais  (fOrdre  existant  ou  un  Ordre  nouveau)  un  iils  du 
roi  qui  sérail  le  grand  maitre  :  fidée  a  été  bien  accueillie.  Les  délé- 
gués le  remercient  chaleureu.semenl.  Un  autre  jour  (encore  février 
i3i2),  ceux-ci  lui  exposent  qu'ils  voudraient  obtenir  une  concession 
du  pape,  autorisant  le  roi  à  interdire  aux  Hos|)italiers  toute  acquisition 
nouvelle  de  biens  immeubles.  La  )'é])onse  du  cardinal  mérite  d'être 
rapportée  inlégi-alement.  Les  délégués  en  rendent  compte  en  ces 
termes  : 

'     Michelet, /';oc('s  rfcj  ÏV/H/j/iers,  1. 1,  j).  ii.  »  episoopi  per  ipsoruin  jiichiepLscoporuni  pro- 

''  I.i'dre  de  Cléiiii'iit  V  du   6   mai  iSog,  ■•  vinciasconstituti  l'.'i  n'jrfem /i«e?'iî  no;Hin«<!,  reJi'- 

dans  Finkc,  f o/3s«Hm,  f.  11,  p.  191.  «quis  ipsornm  rpiscopovnm   in  dictis  proviiinia 

Concile  dont  la  composition  parait  avoir  «  rcmanentibuf    ml   eu    qiKc    poiilijicnh    officium 

été  soignousemenl  lra\ aillée,  si  on   sarrèlc  n  «  e.vifimil  «  I Rer/.  (leiii. papit' \,  annAW  ,\t.3i.)0; 

ce  passage  do  la  l)iillc  Rerjnan^  in  rwlis:  «  Cateri  cf.  Finkc,  l'iipsilitin  .  I.  ) ,  p.  ^i.6''M-]). 
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Le  si'igneur  cardinal  n  approuva  pas  le  projet  de  requête  au  pape  :  cela  lui  pa- 
raissait superflu,  car  raisonnablement,  disait-il,  \ous  pouvez  porter  cette  ordon- 
nance et  interdiction  en  votre  royaume,  comme  le  font  le  roi  de  France  et  autres 
princes  en  leurs  terres.  Si  nous  demandions  l'autorisation  de  l'Kglise,  nous  ne  l'ob- 
tiendrions jamais  !  Cette  communication ,  Sire ,  doit  rester  absolument  confidentielle , 
le  seigneur  cardinal  nous  ayant  dit  cela  sous  le  secret,  mù  par  la  grande  allection 
qu'il  a  pour  votre  honneur'' . 

Si  evcellenls  que  liissciil  les  rapports  de  Bérenger  a\ec  (élément  \, 
iH  cai'flinal  était,  c'est,  du  moins,  en  i3i  i,  l'opinion  des  déléf>ués  du 
roi  d'Araf>on,  moins  en  faveur  et  moins  initié  que  le  cardinal  de 
Pellet^rue,  autre  ami  des  Aragonais'-'.  Lesdélégués  ne  se  trom]îent  pas  : 
I  enquêteur,  gagné  aux  victimes,  ne  saurait  désormais  être  le  ])lus 
intime  confident  du  pontife,  gagné  au  persécuteur,  au  spoliateur. 

Un  historien  très  informé,  M.  Schottmûller,  a  cru  que  Clément  V 
avait,  par  bulle  du  22  décembre  i3i3,  confié  à  Béreuger  Krédol, 
ainsi  qu'aux  cardinaux  lllicnne  de  Snisi  et  LandoUo  Brancacci  ^',  la 
mission  suprême  de  juger  en  son  lieu  et  place  le  grand  niaifro  et  les 
plus  hauts  dignitaires.  C'est  là  une  erreur  qu'il  est  aujourd'hui  facile 
fie  rectifier,  f^es  cardinaux  chargés  de  prononcer  ce  jugement  lurent 
Vrnaufl  d'Auch,  Nicolas  de  Fréauville  et  Arnaud  Nouvel''*'.  Ces  trois 
cominissainis  crurent  un  moment  avoir  sauvé  la  vie  de  Jacques  de 
Molai  et  (hi  précepteur  de  Normandie,  en  les  condamnant  à  la  prison 
perpétuelle.  Mais  une  scène  analogue  à  celle  que  nous  avons  décrite 
un  |)eu  plus  haut  se  répéta  alors.  Et,  cette  fois,  en  criant  encore  son 
innocence,  .lacques  de  Molai  signa,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
liant,  délinilivenjenl  son  arrêt  de  mort''.  La  méprise  de  M.  Schott- 
nndler  provient  de  ce  que  les  trois  cardinaux  (pii  a\;ii('nl  (•!<■  chai-gés 
fie  l'enquête  en  i3o8  sont  nommés  dans  la  bulle  de  1  .î  1  .>  :  en  par- 
couranl    rapidement  ce  document  ((pi'an  dernier  niotnt  ni   11    In!  em- 


pèclié  (le  relii-e    ,  \l.  Scliol  hnriller 

■'    1'" 

se  lii^nrer  (nie  ces  pei's 

'     .Sur   1rs    ra|.|)Oits    <l.-    ISc-rriif;.-.    ;n.-,-    Ir> 

gril 

MkI     Miait.V     .Ir     lonllV     ,\r      M, .11 

il<-li"<,'u<*s  (lu  ioi<J'Araf,'on,  >oir  Fiiikc,  l'uiislliin,. 

qu( 

:'l>pi<-s   années  i.pie^    l':.hnlili„n 

1.  Il,  p.    19,    Q(i,    132,   ij3,    i58,     MO,    V.  I  1  , 

du 

Te.npio. 

•.|«,   21C),   a/,.'-)-2/i7,    :x'y.>.,    3(;4,  si;.'),    276, 

'     Kinlve,  l'aptliim  .  1.  Il,  p.  ■(.') 

■!78,  •t7().  288,  296.  .Hoi;  1. 1,  p.  3.')-.,  ;i5;'.. 

'     Srhollïnnller.  1.  1,  p.  .'.6(1.  67 

■  i.^-]  :   sur  son  role  au    temps    du    «oiicili-    de 

'     Reij.  Clciii.  iinjuv  1  ,  aini.  I\  .  p 

Vienne,!).  27(1,    377  et  patsiin.  .Jacques,  liU 
;iini'  (le  .liici|iirs  II.  roi  d'Aïa^jon  ,  lui ,  en  cllcl . 

(!1. 

i;nl)ol,  llicrmcliiii.  [1.  I].p.   1 .1 

Clnnlinualrni-   de    Nantis,   iil 

...,...,.!    N.nil.e    ,!,.    Innir,.   ,!,.    Cnlnliava,    puis 

,  p.   \o-x  .   'lO.'i. 
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;i\aieiil  été  encore  une  fois  in\estis,  en  i3i3,  de  pouvoiis  s|)éciau\. 
Il  n'en  est  rien. 

Nous  venons  de  résumer  aussi  exactement  que  possible  les  pièces 
du  procès  des  Templiers  où  apparaît  le  nom  de  Bérenger  hVédol. 
Kt  nous  avons  rencontré,  à  cette  occasion,  sur  notre  route  le  roi 
d'Xragon  et  ses  envoyés  ({ui  Fréquentent  chez  Bérenger.  Mais  le  procès 
des  T(Mnpliers  n'est  pas  leur  unique  préoccupation  :  ils  ont  sur  les 
bras  d'autres  affaires,  dont  ils  entretiennent  aussi  Bérenger.  La  plus 
importante  est  la  question  pisane,  qui,  en  iSog,  se  peut  résumer 
en  une  ligne  :  la  cité  de  Pise  et  l'Aragou  se  disputent  la  Sardaigne 
et  la  Corse.  L'ambassadeur  d'Aragon,  Vidal  de  Villanova,  confère  à  ce 
sujet  avec  trois  cardinaux,  Rérenger  Frédol,  Pierre  de  La  Chapelle- 
Taillefer,  cardinal  de  Préneste,  et  Baimond  de  Got.  La  Sardaigne  et  la 
Corse  ont  été  données  au  roi  d'Aragon  par  Boniface  VIII,  sous  la  suze- 
raineté de  l'Eglise''.  L'Eglise  est,  d'adleurs,  maîtresse  en  droit  de 
l'Italie  tout  entière,  et  de  Pise  en  particulier,  sans  moyen ,  affirment  les 
trois  cardinaux.  —  Il  est  intéressant  de  noter  en  passant  que  Clément  V 
est  moins  que  les  cardinaux  assuré  de  ses  droits  sur  la  cité  même  de 
Pise^-'.  —  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'intervention  du  pape  paraît  indispensable 
en  la  circonstance  :  on  négocie.  Quelques  jours  avant  ces  pourparlers 
avec  les  trois  cardinaux,  vers  mars  iSog,  Bérenger  eut  avec  Vidal 
de  Villanova  un  entretien  particulier  qui  mérite  d'être  rapporté  : 
Si  le  seigneur  pape  venait  à  soutenir  que  la  cité  de  Pise,  la  Sar- 
daigne et  la  Corse  ne  font  qu'un  seul  et  unique  royaume,  relevant 
de  l'Eglise,  ne  soulevez  pas  d'objection,  disait  Bérenger.  La  conver- 
sation se  termina  comme  le  souhaitait  notre  prélat  :  Vidal  se  con- 
formera à  l'avis  du  cardinal.  Sur  ce,  Vidal,  aussitôt,  avise  son  sei- 
gneur. Mais  Jacques  II  rejette  résolument  cette  combinaison  :  il  ne 
serait  pas  expédient,  répond-il,  que  le  royaume  de  Corse  et  de  Sar- 
daigne, tenu  par  nous  en  lief,  comme  vous  le  savez,  du  saint-siège 
apostolique,  fût  réuni  à  la  cité  de  Pise.  Toutefois,  il  nous  agréerait  de 
recevoir  en  lief,  et  sous  condition  de  service  féodal,  la  cité  de  Pise  et 
son  territoire'^'.  Les  négociations  continuèrent. 

Les Reyistres  (le  Boniface  VIII,  n"  a33(),  9.'i'ii. 
''   Kinke,  Acta  Araçjonenfui .  |).  5'i''- 
'■'   Finko.  //,;,/..]..  ^Al.CI.  i>.  b'\~. 
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En  avril  i  ^09,  les  trois  cardinaux  firent  au  délégué  araji^onais  une 
couununicalion  importante  :  l'Eglise  ne  consentira  à  quoi  que  ce  soil 
louchant  les  affinre*  d'Italie  si  le  roi  crAra<i;on  n'est  lui-même,  pour 
ces  pavs  italiens,  le  vassal  de  l'Église.  C'est  toujours  Pise  qui  est  eu 
jeu  :  on  marchanda,  les  cardinaux  insistant  sur  le  gros  rendement  de 
Pise,  et  l'envoyé  aragonais  exprimant  —  cela  va  de  soi  —  un  avis 
contraire.  A  la  suite  de  ces  poui'parlers ,  \idal  de  Mllanova,  causant 
seul  à  seul  avec  le  cardinal  de  Preneste,  essaya  de  se  renseigner  sur 
les  vues  personnelles  des  cardinaux  mêlés  à  l'aflaire.  Le  cardinal  lui 
confia  que  Bérenger  était  un  homme  avide  :  il  faudrait  tacher  de  savoir 
s'il  voudrait  de  l'argent  '.  Mais  nous  ne  pourrions  analyser  tout  ce 
message  sans  nous  écarter  de  notre  étude,  qui  se  doit  concentrer  sur 
Bérenger  Erédol.  Nous  rencontrons  celui-ci  une  fois  encore,  quatorze 
ans  plus  tard,  en  mars  1  32  3,  c'est-à-dire  peu  de  temps  avant  sa  mort 
(qui  arriva  en  juin  de  la  même  année).  Il  confère  avec  le  même  Vidal 
de  Villanova.  Jean  XXII,  importuné  par  ce  dernier,  c[ui  demande  avec 
insistance  la  concession  d'une  décime  pour  la  guerre  de  Sardaigne 
et  Corse,  a  proposé  au  délégué  aragonais  de  soumettre  aux  cardi- 
naux réunis  en  consistoire,  ou  encore  à  six  cardinaux  à  ce  com- 
mis, la  c[uestion  de  la  décime  :  le  conseil  très  net  que  donna  à  cette 
occasion  Héreiiger  est  fort  curieux  :  «Monseigneur  \idal,  dit-il  à 
"  son  interlocuteur,  si  vous  voulez  garder  l'htmneur  du  roi  d'Aragon, 
"  ne  proposez  rien  en  consistoire  :  vous  ])ouvez,  en  eflel,  tenir  pour 
"  certain  que  le  ])ape  ne  met  en  délibération  en  consistoire  que  ce 
Mpi'il  ne  veut  pas  faire'-^  .  .  "  —  I^e  trait  est  à  retenir  pour  l'étude 
du  caractère  si  conqjlexe  de  Jean  XXII. 

iNous  laissons  ici  les  Aragonais,  et  nous  i-eprenons,  sans  pln^  nous 
altai-der,  l'historique  de  la  vie  de  Jiérenger  l'rédol. 

■    Finki".  /li/<i,  p.  bàà,ïi\\,'i/ib.  liiiii,  iiivi'nli'ii   imie.  ilisail-il  (Fiiike,    Actu, 

'■     Fiiike,  Actu,  p.    hH(].   l'Ji  ce  temps,  les  p.   Sgi^ii/j;   lUihin   )•    Llmli ,    Docitmcnlii  pcr 

■ireusalions  d'li«-iésic  ou  d'iurrf'diilili'  seinblciil  l'hislnrin  de  In  rnllura  Cnlalana ,  t.  I ,  p.  bl-bà  ). 

«Mre  une  des  amies  prc'lérces  contre  l'ennemi  L'aflaire  ne  semble   pas    avoir  eu  de   suite: 

qu'on   \eul  atteindre  :  Ja((|ues  11,  roi  d'Aia-  ce  coup  étail-il  porté  au  i-oi  d'Aragon,  alin  de 

f,'on,  et  son  frère  Frédéric,  roi  de  Sicile,  funiil  l'entraver  dans  ses  nrojels  sur  Pise  et  les  iles  .' 
accusés  d'émettre  des  doutes  sur  l'oriffine  ili-  Pour  l'iiistoire  plus  complèti-  des  n-lalions 

vine  de  la  religion  chrétienne;  l'accuMtion  lut  de  Bérenger  avec  le  roi  d'ArafÇou.  voir  encore  , 

[•\amen  de  Bérenger.   En    i?>tn.  outre  les  passages  visés  p.  iu/|,nole  i  ,  Finke 


Jacques    11    se  préoccupait  de  celte  dénoncia-  Aclii ,  p.  Mut,  ."t.')0,  .'•'S((,  -6.'i,  7M1,  7^<3,  8i)J. 
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Nous  rencontrons  son  nom  à  deux  reprises,  en  i^oç)  <'l  t'ii  i  ;>  i  i . 
à  roccasion  des  allaires  de  la  Marclie  fl'Ancône. 

Au  comniencenienl  de  l'année  1809,  les  cités  rebelles  de  la  Marche 
d'Ancône  subirent  un  désastre  militaire  :  c'est  devant  quatre  cardi- 
naux, au  nondire  desquels  Bérenger  Frédol,  qu(^  les  rebelles  vaincus 
\inrent  faire  pleine  et  entière  soumission.  A  la  suite  de  cette  hinnble 
soumission,  toutes  les  sentences  d'excommunication  et  tous  les  inter- 
dits lancés  contre  les  rebelles  lurent  levés'*'. 

Ascoli  et  d'autres  cités  n'étaient  pas  comprises  dans  cette  première 
série  de  cités  j)ardonnées.  C'est  seulement  en  i3ii  que  ces  villes 
lirent  leur  soumission  devant  une  commission  de  cardinaux  dont 
Rérenger  Faisait  encoi<'  pai'tie.  Une  sentence  délinitive  très  adoucie 
lut  prononcée  par  le  cardinal  Arnaud  de  Pellegrue.  Le  pape  leva 
ensuite  toutes  les  excommunications  et  les  interdits  qui  avaient  été 
lancés  contie  les  coupables  [20  mars  i3i  1)'^'. 

Voici  une  allaire  bien  flifférente,  où  l'esprit  concUiant  du  caidinal 
trouva  à  s'employer  utilement. 

De  graves  litiges  divisaient  depuis  longues  années  l'évêque  deBreslau 
et  un  personnage  considérable  de  ce  diocèse,  le  prêtre  dunther  de  Bi- 
bei-stein.  Les  deux  parties  compromirent  entre  les  mains  de  Bérenger, 
[)ris  comme  arbitre  et  amiable  compositeur.  La  sentence  de  Bérenger, 
Irès  lavorable  à  Gunther,  lutconlirmée  par  Clément  V,  qui  adressa  à 
(ivmtber  lui-mènie  une  bulle  de  ratification   (3  novembre  i3i3)'*'. 

Clément  V  mourut  au  commencement  de  l'année  i3i4  (20  avril). 
Nous  essayerons  de  suivre  notre  cardinal  parmi  le  dédale  des  intri- 
gues qui  accompagnèrent  le  choix  du  successeur  de  Clément  V. 

On  sait  par  combien  de  péripéties  passa  l'œuvre  du  conclave,  Cjui 
devait  aboulir  à  l'élection  de  Jean  XXll.  Nous  n'avons  point  à  eu 
refaire  ici  tout  f  historique.  Nous  devons  n<ms  contenter  de  recueillir 
ce  que  les  documents  nous  apprennent  sur  le  compte  du  cardinal 
Bérenger  et  surtout  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même,  car  l'un  des 
document'^  Ips  plus  précieux  qui  nous  soient  parvenus  à  ce  sujet  n'est 

'■'    Hcfi.Ctcin.  papa-  I,  rimi.   h  ,  |i.   îoH-îio,  '"'   Reg.  Cleni.   pupic  \  ,  anii.   VI,  p.  90-9'!, 

n"   /iS95.    Cf.    Ant.    Eitct,     De-    KIrrIienslanI  n'  ()t]8o.  Œ  Ant  Ehd.  Da:!  Khchenslaal  uiilcr 

iinirr   CVcHicns    V,    p.    ii\   [Abhaitdlitngeii    :nr  ncmens  l',  p.  i'|6. 

nùllleren  mirlnrnereii  Gfsrhichle.horamgegohcu  '''   Mémo    rpriipil ,  ami.  Vfll,  p.  07 'i- 3-8. 

Non   Rolow.  Finki.,   Moinock.' ,  llvi .    1.    1907).  n"  (,S8i). 
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aiitiT  i-liox'  (iiit'  Ir  résuuié  (l'ime  roiiM'i-Niilioii  de  lîcn'iii^e'r,  iiilcrcs- 
>;n,l  IV-l.'clioi.  (\v  Jean  XXII. 

(lliosc  cmieuse,  ce  cardinal,  si  actif,  senible-l-il,  en  rallaire  de 
celte  élection,  en  tout  cas  si  renseigné,  n'aurait  pas  lui-même  pris  paît 
au  conclave,  si  nous  devions  en  croire  Jean  André  :  ce  célèbre  cano- 
uisle  explique  (pie  le  major  pœnitentiariiis  ne  peut,  s'il  est  cardinal, 
remplir  ces  lonctions  tant  que  flure  le  régime  de  la  réclusion  du  con- 
clave. S'il  ne  veut  pas  se  soumettre  à  ce  régime,  alors  il  peut  exercer 
lesdites  Fonctions,  ut  fecit  doininus  Tnscalainis'^K 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  précisément  aux  cardinaux  Béreuger  Frédol 
et  Arnaud  de  Pellegrue  que  Philippe  le  Bel  adressa,  en  i3i4,  uue 
lettre  très  importante,  d'où  il  paraît  résulter  ([ue  le  grand  schisnie 
faillit  naître  à  la  mort  de  Clément  V  :  Philippe  sait  de  source  certaine 
(pie,  si  les  cardinaux  frainjais  s'obstinent  à  procéder  à  l'élection  du 
pontife  dans  la  \ille  d'Avignon  ou  dans  celle  de  Carpentras,  en  l'absence 
des  cardinaux  italiens,  qui  n'y  sont  pas  en  siireté'^^  ces  derniers  éli- 
ront de  leur  côté  un  autre  pontife.  C'est  là  une  calamité  qu'il  faut 
éviter  à  toutprix'^l  Le  roi  se  rallie  donc  à  l'avis  des  cardinaux  italiens, 
(pii  proposent  de  transférer  le  conclave  à  Luni  :  il  accepte,  d'ailleurs, 
toute  autre  xille  ([ui  serait  choisie  d'un  commun  accord  ])ar  les  délé- 
gués des  cardinaux  fran(:ais  et  par  frère  Nicolas  de  Fréauville,  car- 
dinal du  titre  de  Sainf-Eusèbe,  lequel  connaît  les  intentions  du  roi  '' . 
'I  La  chrétienté  tout  entière,  poursuit  le  roi,  serait  douloureusement 
"  surprise  et  scandalisée,  si  vous,  cardinaux  Ira n(.;ais,  vous  relusiez,sans 
«  motif  légitime,  de  tenir  le  conclave  dans  une  ville  française,  de- 
•<  mandée  par  des  cardinaux  étrangers.  » 

fierenger  Krédol  el  Arnaud  de  l^■ll^l;llll■  luiciil  les  iiitcr|)rèles 
écoutés  de  la  pensée  sage  cl  noliliciiic  du  mi  de  I' riiiicc   Lr  concl.'nr, 

"   .It'.Ti)  Andri' .  lilc  |iar  B11I117.0,   \  ilœ  imi>u-  riini'isi'.   (iinliiiiu'    lr     dire    ilf    Jean    Andri- 

mm,  I.  I,  col.   ()S'|.   Il  >   a  r|uri(|uc  raison   de  [Vitœ  impuni  m  ,  I.  I.  col.  63.'i,  (i.'i'i). 

(loiiler     lie    rctactiliiilc     de    celte    as.seiiion.  ''    (if.,   à  ce  sujet,    une  lettre    de  |>liisieiii's 

Kn  effet,  en    i.'5i'i.  Pliilippe  le  Bel.  au  début  cardinaux    an  roi  d'Anf;lelerre,  dans  Rynier, 

de  la  lettre  dont  nou.s  allons  parier,  s'exprime  Fœdern ,  t.  11.  pars  1,  iS.'i'i,  p.  aS'i. 

ainsi,  s'adressanl  à  Berenger  Frédol  et  à   un  '^'   l  ne  demi-papauté  ne  vaut  pas  pourl'lii- 

autre  cardinal  :  «  .\uditonuperramiKdivulganti>  lippe  le  Bel  la  papauté  toutenlièie  :  il  l'avait  avec 

•  aiïatil)ussinistrocasu  p^rc.c.tn.f  l'Mfri  el  aliorum  (ilénKMit  V;  il  esp^^e  sans  doute,  en  i.'ii'i,  un 

•  cnrdinaliuni  île  roiirlai'i  •  (Balu/.e,  Vilte  piipa-  pape  (|ui  conlinuerail  Clément  \. 

luiii,  I.  Il,  col.  aij.lj.  Mais,  d'autre  part,  nous  "'   Il  était  son  ronl'e.sseur.  (Il',  l'iuhel,  [t.  1), 

notons  dans    Baln/e    une   olisenation   qui,    ;i  p.   1 .'). 
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comiiH'  011  sail,  lui  liiiiisleré  a  Lvoii  :  le  i  8  mars  i  3  i  (j,  GiiillaniiKMJu 
\raiKla<><)ul  el  Bérciif^cr  Frédol,  accompaj^né  rrim  de  ses  neve»i\,  qiiil- 
laienl ,  le  nreniierOraiiffe,  le  second  Avignon,  pour  se  rendre  à  Lyon'*'. 

Les  opérations  électorales  turent  pénibles.  Pellegrue  et  Frédol 
comptaient  de  nond)reu\  jjartisans  "'.  A  la  (In,  Jacques Duèse,  évè(pie 
(r\\i<;rion,  car(linal-é\è([ue  de  Porto,  sortit  vainqueur  du  scrutin. 

Nous  possédons  sur  les  divers  candidats  et  sur  les  circonstances 
qui  préparèrent  l'élection  de  Jacques  Duèse  une  très  curieuse  lettre 
adressée  par  Arnaud  de  Cumbis^^^  au  roi  d'Aragon,  Jacques  II.  Cette 
lettre,  écrite  le  jour  même  de  l'élection  de  Jean  XXll  (7  avril  i.3j(>), 
a  pour  nous  une  valeur  singulière,  car  Arnaud  .s'y  fait  sinq)le  ra|)por- 
leur  d'une  conversation  qu'il  vient  d'avoir  avec  Bérengei-  h'rédol  sur 
les  divers  incidents  cpii  ont  préparé  l'élection.  C'est  donc  Bérenger 
lui-même  qui,  par  la  bouche  d'Arnaud,  va  nous  conter  l'élection  de 
Je;in  XXll.  Nulle  mention  des  procédés  violents  et  extracanoniques 
nous  n'osons  dire  anticanoniques)  qui,  suivant  certain  chroni- 
([ueur^*',  auraient  été  enq)loyés  par  le  comte  de  Poitieis  pour  hâter 
l'élection.  Si  cette  lettre  était  isolée,  le  silence  d'Arnaud  n'infirmerait 
pas  nécessairement  le  récit  qui  nous  montre  Philippe  enlevant  le  toit 
de  l'édifice  où  siégeaient  les  cardinaux,  afin  de  les  obliger  à  s'entendre. 
Car,  si  ,dans  cette  extrémité,  ils  s'entendirent,  on  conviendra  c[u'il  leur 
lallut  trouver  d'autres  mobiles  r[ue  l'enlèvement  du  toit  ]X)ur  se  faii-e 
une  conscience  et  une  opinion.  On  j)Ourrait  donc,  à  la  rigueur,  ad- 
mettre (pie  c'est  l'histoire  intérieure  de  ce  conclave  à  ciel  ouvert  qu'au- 
rait tracée  Bérenger;  et  on  ajouterait  que,  dans  une  lettre  antérieure, 
Ai'uand  a  sans  doute  conté  à  son  prince  l'enlèveinent  de  la  toiture. 
Vlais  M.  Finke  a  ])ublié  ])lusieurs  autres  lettres  relatives  à  l'histoire 
du  conclave  de  Lyon'''  :  aucune  de  ces  lettres  ne  faisant  mention 
dune  circonstance  aussi  frap])ante,  il  devient  nécessaire  de  rejeter 
dc(iiiilivcnicnl  l'anecdote'^',  \oiis  citons  la  lettre  d'Arnaud: 

'    Finke,  4(<(i  iragonensia,  p.   iof).  let ,    CominenI   les  fcnimcs    onl   été   excltii-s  m 

'    Cf.  Vidal,  <h\ns  Annalrs  (In  Miili ,  l.  \\  ,  France    de    la    mcression    à  la    lournnnc ,  dans 

njoo,    p.    '17.')    a\<'f  la   noie    4.    'l7<>;    litlni.  les    Mémoires    de    l'Académie    des    [nscriptioiis . 

\ll)f.    iuloiir  de  Jean  XXU .  /h,f)ues  Génwd .  t.  WXIV,   3'  partie,  p.  l3a. 
(iahors  et  Toulouse,  p.  .")i.  '''■  Finke,  Acta ,  p.  208  el  siiiv. 

'    .Sur   ce   pertonnage,  voir    Finke,    Aelti ,  "    In    texte    publié    par    Bertrand)    parle 

p.  i;i.\i.  si  inpienient  de  clôture  (  Recherches. .  .  sur  l'clei- 

''    Chronoijraphin    regiim    l''raiuorum ,    édit.  lion  de  .lenn   \Xll .  p.   70),  rien  de  plus  vi'ai- 

Moranvillé.    t.    I,    p.   t3o,   2,3 1 .   — (A.  Viol  semblable. 

iiisT.  i.rrrf.n.  —  \\\i\.  17 
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Vprés  l^ertioii ,  j  ai  causé  longuement ,  writ  Vinaud .  ;n ec  le  seigneur  (V  Tuscu- 
luin  Béi-engi'iJ.  et.  bien  que  je  lusse  déjà  informé  en  fKirtie,  j  ai  appris  par  lui  bien 
((«'S  détails,  te  qui  suit.  Prince  Sérénissime,  résume  la  situation. 

Les  Gascons  voulaient  .lanques  de  Porto,  parce  que  dans  cette  session  [vacatio) 
Jacques  a  marclié  avec  eux.  et  parce  (pie,  d'autre  part,  lesdils  (îa.sc^ns  ne  pouvaient 
rien  faire  pour  cuv-mèmps.  Le  désaccord  qui  existe  entre  le  seigneur  Napoléon  [Or- 
sinil'"  et  le  seigneur  Pierre  Colonna  a  été  fort  utile,  voici  comment  :  le  seigneur 
Napolé>on,  le  seigneur  François  (iaetani  et  le  seigneur  .lacques  (îaetani  adbérèrent  ; 
tous  les  autres,  s'apercevant  «jue  les  >oix  «xjmplénientaires  étaient  acquises,  s'enten- 
dirent avec  plusieui-s  Français  et  Provençaux,  en  sorte  quil  ny  eut  besoin  ni  d'un 
nouveau  scrutin  '- .  ni  d'un  compromis.  Toutefois ,  bien  des  poui-parlers  eurent  lieu  au 
piéalable.  On  cixiit  que,  pour  lui  et  pour  les  autres,  le  nouvel  élu  évitera  la  simonie, 
qu'il  sera  pairimonieuv  dans  la  concession  des  laveurs  et  des  grâces  et  rigwireuse- 
nient  juste.  On  craint  même  quil  ne  soit  trop  confiant  en  sa  pix^pre  sagesse,  k  moins 
qu'il  ny  ait  lieu  d appliquer  le  proverbe  :  hwores  '•'  muUuil  mo/es.  Il  est  exact,  ain.si 
qiie  le  cardinal  me  l'a  dit,  (|ue  le  seigneur  roi  Hobert,  au  désir  duquel  les  seigneurs 
cardinaux  Napoléon  [Orsinij,  François  et , lacques  (iaetani  se  mirent  d'accord  pour  le 
\ Ole,  n'était  point  un  ami  ancien  ni  un  confident  [de  Jacques  Duèse]'''.  El  il  m'a  conté 
sur  cette  affaire  bien  des  choses,  ayant  seni  d'intermédiaire  entre  ces  personnages. 

Kn  ([uittant  Lyon .  le  seigneur  Philippe,  maintenant  régent  du  tYiyaume  de  France, 
laissa  au  comte  de  Forez  une  c<''dule,  oîi  il  était  (ht  quil  lui  plairait  de  voir  éliie  le 
seigneui-  de  l'usculum ,  ou  le  seigneur  de  Palestrina  ' ,  uu  le  seigneur  Arnaud  de 
Pellegrue,  ou  le  seigneur  Bérengerau  titre  des  SS.  Nérée  et  Acbillée.  cartUnal-prètre, 
neveu  du  seigneur  de  Tusculum ,  ou  le  seigneur  de  Porto  "^' .  Et  c'est  là  ce  qui  fut  fait. 
a\ec  l'agrément  du  seigneur  Philippe. 

Je  confirme  ce  (|ue  j'ai  déjà  écrit  à  Notre  Majesté  :  étant  cardinal,  il  '  a  très  bien 
accueilli  l'affaire  de  la  postulation  du  scignem-  Jean,  et  il  a  promis  de  le  promouvoir 
en  tem|)S  et  lieu ,  tout  en  réservant  ses  vu(»  personnelles  quant  au  mode  de  pr(>cé(ier. 

Il  est  expédient,  et  c'est  l'avis  du  seigneur  de  Tusculum,  que  des  envoyés  officiels 
\iennenl  de  par  vous;  parmi  eux,  s'il  est  possible,  le  seigneur  Mdal  di'  \  illaiioxa,  qui 
s'intéresse  vivement  à  cette  postulation  el  cpii  connaît  la  cour;  il  est  expédient  (pi'il 
y  ait  des  délégués  des  bourgeois  de  Tan-agone  et  d'autres  vassaux  de  l'Eglisi',  qu'il  y 
ail  aussi  des  délégués  des  évoques  et  des  chn]>incs  de  |,i  provinc.  .  .  . 


'     l.i-   Ic-vic-    |>(.i1,-    s,'iil<-Mi>'iil     \(;ii,„ic(mrm.  i'     (iuiilaunie  ili'  Mnn<l.iS(>ul. 

I  )i-  iiiriiii'  plus  l):is.  "     ,lnt'(|iics   niii-sc.   cjtii   lui    fin.    (Iii    iciiiai- 

'     NoHs  Rntcnrtiins  «THtin  préalnhle  cl  olli-  i|iiiMa  (pio  Niroins  <Hc  KrcamiUe.  cCHisin  il'l'ln- 

cten\.  L,iioiiHii  (II-  Mailpii.    i.idis  ronfessi'^ir  <lc  l'Iii 

Notis  Mil)s(iliion<  fcimmr»  à  H^niii/rt ,  nu  im  lipjie   le   l^i-j.   cl   «pii    :ivnil    clv  raïKlidal   (le  ce 

ImIiih'    l-"iiikc.     lus   Hrii    'rntjrn    lîniiifit:    \fll,  \tr\nro  {c(. CM.  \.  \.an^ins  (\iins  Jnnrnnf  ilff  Sn- 

|p.   iwii.   i.xvni.   (.'('.   I.c  K<>ux  de  l.inrv,  Linc  innH,  i()()'i.  |i.    'i'|HV">i.  el  ci-dosns,  la  nntico 

//(•»  pimrrhes .  Il,  p.  83.  %(yh,  /i()i .  ilctjiiillaiimc  ilo  Maiirln^'inil .  p.  i  7    .  u'apparail 

*     Nous  trR(llli!ton«  cl  pii'-i-iNons  i«n  la  plira>i-  pin-   au    iuiinl)i'c  des    candidal-    ilu  relent  .  le 

♦ntitic  (pie  voici  :  imn  miiiiinU  fiini  ilHiijriT  »<•(  liitiii'  Philippe  \  . 
ilr  en  roii/iilrir.  Ijisr  '  le  i)itii\i-au  pape 
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.  .  .On  (luit  i\\.u'  U-  pape  sera  couronné,  an  plus  tard,  le  jour  de  T  \Nsuniplion,  Où 
tiLiidia-l-il  sa  luui  .'  On  lijjnore,  mais  on  croit  (pie  ce  sera  ii  Avignon.  H  a  pris  le 
nom  de  Jean,  K  il  e>t  le  XXI T  Jean  '  . 

Dans  une  phase  du  conclave  un  peu  antérieure,  les  courants  d'opi- 
nion s'étaient  répartis  ainsi  qu'il  suit,  au  dire  du  même  Arnaud  de 
(Uiiiibis  :  les  Italiens  avaient  deux  candidats, Guillaume  de  Mandaf,'-out 
et  Arnaud  No\eIli.  Quant  auvCisnion  tains,  ils  formaient  deux  <:;ronpes: 
les  Gascons  tenaient  pour  Arnaud  de  Pellef>rue,  et  le  comte  de  Poitiers 
se  remuait  beaucoup  pour  ce  cardinal;  les  Provenc^aux  et  quelques 
Franc;ais  tenaient  pour  Bérenger  Frédol  "'.  Mais  nous  ne  pouvons, 
sans  sortir  de  noti-e -sujet,  nous  étendre  davantage  sur  l'histoire  de 
ce  célèbre  conclave. 

Outre  les  j'enseîgnements  les  pins  précieux  t(^uchant  l'élection  de 
Jean  XXII,  nous  relevons  dans  la  conversation,  désormais  historique, 
de  Bérenger  a\ec  Arnaud  de  Cumins  (\eu\  traits  intéressants.  Voici  le 
piemier  :  Bérenger  l'^rédol  est  consulté  sur  les  moyens  à  prendre  pour 
pronionvoir  à  l'archevêché  de  Tarragone  Jean,  fds  du  roi  d'Aragon, 
lequel  était  alois  âgé  de  quinze  ans.  Bérenger  est,  par  excellence, 
l'homme  habile  et  souple,  (pii  sait  obtenir,  qvii  sait  enlever  on  arra- 
cher les  laveiii's  :  les  registres  fies  papes  nous  en  fournissent  la  pi'euve 
presc[ne  à  chaque  page.  L'alTaire,  cette  lois,  sera  difficile;  Bérenger 
n'hésite  pas  à  préconiser  les  grands  moyens  :  il  faudrait,  pour  ainsi 
dire,  forcer  la  place.  On  essaye  de  la  foirer,  comme  le  conseillait  Bé- 
renger, mais  vainement.  L'heure  n'est  pas  favorable.  On  croit  que  le 
nouveau  |)ape  sera  parcimonieux  dans  la  concession  des  faveurs  (^m 
(jratiis  parcusy  Et  voici  que,  dès  le  mois  de  novembre  i3i6,  le  bruit 
se  ré])and,  en  effet,  que  le  pontife  va  promulguer  une  constitution 
interdisant  toute  postulation  de  bénéfice  avant  l'âge  de  vingt-sept  ans. 
Bérenger  naturellement  ne  goîitait  ]ws  cette  idée;  causant  un  jour 
avec  Jean  XXII  du  [)rojet  de  bulle,  il  lui  tint  ce  langage  :  "  Saint- 
«  Père,  cette  constitution  vous  serait  rlomniageable  :  elle  vous  lierait; 
"  or  il  est  en  votre  j)ou\oir  de  lier  et  de  délier.  » 

Ces  propos  de  cour,  transmis  presque  jour  par  jour  au  roi  d'Aragon, 
ne  soûl  pas  propos  en  l'air.  Les  iniorinatenrs  ne  se  trompent  |)as  sur 
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Tétat  d'esprit  du  saint-père.  H  adressa,  eu  ellet,  le  1 5  décembre  i  3  1 6. 
au  roi  d'Aragon  une  très  belle  lettre  où  il  déclarait  ue  pouvoir  accordei- 
l'archevèclié  de  Tarragone  à  cet  adolescent,  nefieret  eidein  jmeni  cathe- 
dra pcslilentuv  ac  sibi  et  ahis  esset  occasio  parata  ruinœ.  Jean  n'obtint  ce 
siège  si  désiré  que  douze  ans  plus  tard'''.  On  sait  enfin  que,  l'année 
suivante  (19  nov.  iSiy),  Jean  XXII  proinidgua  la  fameuse  décrétale 
lixsecrabilis'-',  où  éclate  la  vigoureuse  indigiuition  du  nouveau  pontife 
contre  les  solliciteurs  en  cour  de  Rome  et  par  laquelle  il  supj)rime  la 
|)luralité  des  bénéfices  enuDortant  cliarge  fl'àmes. 

Il  convient  ici  (fajouler  que  Bérenger  n'eut  pas  lieu  de  s'inquiétei- 
pour  son  compte  personnel  de  la  parcimonie  de  Jean  XXII,  car,  en 
I  3 1 6,  et  en  1 3  1  7,  à  peine  monté  sur  le  trône  pontifical ,  ce  pontife  le 
combla'^'.  On  sait,  d'ailleurs,  que  la  bulle  fùrsecrabills  admettait, 
comme  par  le  passé,  la  pluralité  des  bénéfices  eu  faveur  des  cardinauv 
et  des  lils  de  rois.  On  sait,  de  plus,  qu'après  la  promulgation  de  la 
bulle  le  toiTent  des  abus  de  toutes  parts  déborda  Ires  vite  le  chef  de 
fEglise,  et  que  la  célèbre  décrétale  demeura  simplement  l'éloquent 
témoin  de  ses  premières  intentions.  Sa  \olonlé,  sa  j)rudence  person- 
nelle ressembla  à  celle  de  tant  de  pontifes;  elle  hit  plus  laible  (pie  les 
convoitises  qui  l'assaillaient  :  Honores  mutant  mores ,  disait  (iiiement 
nérenger,  (jui  avait  de  longue  date  res|)iré  l'air  des  cours;  et  \rnaud 
de  Cumbis  :  Spero  (juod  domuiiis  papa,  cum  alujuid  (justarerii  de  onerdius 
papatus,  non  poterit  servare  rifforem^'^'. 

Mais,  dans  le  jiremier  inomenl,  le  senlimenl  général  anloni  de 
•lean  XXII  lut  la  |)eiii- des  rélormes.  (  .e  iiiiifiise,  |<)iiil  ;iii  rnecoiilen- 
leinent  de  plusieui'scardinaux  gascon^,  (|iii  ;i\aieiil  \  ti  ;i\ec  peine,  (ci 
même  avec  colère,  I  issue  délaxorahle  du  conclave,  conliibiia-l-il  à 
fomenter  la  pensée  d'un  comjjlot  coiilr-e  le  iKnixel  élu  ^'?  La  supposition 
ne  nous  parai!  |)as  in\  rai  semblable  '' .  (  ie  (pu  11  esl  poiiil  donleux  ,  c'i'sl 

'     Kink.-,  Ans  ,ku  îi„ia,.  |.,   l.xvm,  n..U-  'i  :  CI.  M. .Ih.l  ../,«„    \  \//.  i.rlln-s  nnnmuius. 

Kiiike,  Acta  Araijonensia ,  p.  aai,  '.iSi,  ->i\  .  n  '   i.').">().   iW-S-j.  to-î-.  '^'^'^^') ,  '.\'\;>-;. 

7^.').  Cf.  un  autre  relus  de  l'année   i.3i6  iiul  '    Kinke,  Acta  Arai/.,  \).  78G. 

liiil  aussi  grand  honneur  à  Jean  \XII  (Couloii ,  '    Siu-  ee  cotnplol  \oir  notai ni  (iouloii. 

Lellifs  s?rr(tes  et  iiirialet.  n°  7.!  j.  .lean  fut  crée  l.rllrr.t  fprrèles  ri  ciiiiales  du  jiafii-  Jeun  XMI . 

iirclievèque  de  Tarrnpone  en    août   i3'>8:    Il  u°'  i7"i,  i8u . 'ej-i ,  .'V.u),  ;>(((),  Vi^»- 

inouml  en  août  1.334  (Kubel.  //(V-iiirr/iiH  («(//((  "     l\a|i|ii'ii<'lie/. .  à   l'appui  de    rette   nianiei'c 

lira,  fi.  1],  p.  .')0.'>).  de    \(iir,   la    d<-|«tNllion   d'un    témoin  :  lui  tiers 

■     K\tra\a;,'antes    de    .li-^.ii     Wll.     III.     Dr  lui    aurait     dit     ^  qiiod    papacnil     /»i/r».« .  .  .  - 

/« (/•/)(•(»/(<.  ciii,  iiiilr-  Niilal.     I.rs    «liiiiury    ilr    lu   i>r„iimr    ercirsiiif- 
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que  \v  «coiiiplol  "  ;il;ii-m;i  Jciiii  Wll.  Des  enquêtes  luiciil  oidoiMu'-cs. 
[jne  coiulaninaliou  a  uiori  liil   prononcée  ''. 

La  même  année  (iliiy),  un  procès  analo<>ue  étail  intenté  a  Hugues 
(îéraud,  évêque  de  Cahors,  procès  fameux  qui  se  termina  traj^ique- 
menl  par  la  déf^raflation  el  la  mort  du  prévenu,  accusé  d'avoir  \oidu 
se  dél)arrasser  du  pontiie  par  le  poison  el  par  les  malérices.  Nous 
n'avons  point  à  retracer  l'Iiistoire  de  cette  affaire,  qui  a  été  l'ohjet 
de  récents  et  très  inqK)riants  travaux'"'.  Mais  nous  devons  rap- 
peler que  le  nom  de  Bérenf>er  apparaît  ici  à  plusieurs  reprises.  Dès  le 
début  des  démêlés  par  lesquels  s'ouvrit  la  série  des  procédures  contre 
Hugues  (iéraud,  Bérengei-  Frédol  fut  chargé  par  .lean  XXII  de  ré- 
soudre une  difficulté  qui  \enait  de  surgir  entre  l'évêque  de  Cahors  el 
un  certain  Raimond  de  (laussade,  créancier  de  l'évèché  de  Cahors.  Le 
jugement  de  Bérenger  tut  défavorable  au  prélat  :  il  laissa  Caussade  en 
|)()ssession  du  gage  qui  lui  avait  été  assigné  et  qui  lui  était  contesté 
(ce  gag;e  n'était  autre  que  la  ville  de  Castelfranc),  et  condamna  l'évêque 
à  une  indemnité  de  5oo  livres  tournois.  Le  pape  ratifia  la  sentence 
(•j!^  mars  iSiy)^'. 

Un  peu  plus  tard,  au  cours  du  procès  criminel  contre  le  même 
prélat,  Bérenger  Frédol,  rempla(;ant  ce  jour-là  ('il  août  li^  17)  Ar- 
naud de  Via,  empêché,  assistait  à  la  comparution  du  prévenu  par- 
devant  Jean  XXII  :  Hugues,  en  présence  de  Bérenger  et  de  plusieurs 
autres  assistants,  renouvela  ses  aveux  '*.  Enfin,  c'est  Bérenger  (pii,  à 
\vignon,  sur  la  place  du  jialais  pontifical,  lut  devant  le  peuple  assem- 
blé la  sentence  portée  conli-e  Hugues  Céraud  et  ])résida   à  sa  dégra- 


liijiie  de  'l'uuloasc,  dans  Aiiii(ilr<  <l II   \liili ,  t.  \\  .  de  Paris,    i"    lévrier    ii)o().   j).    .').'ii   cl    siii\.: 

190S.  |).  '177,  note  /().  Albe.  La  fin  d'Hugues  Géraiid ,  inèiiie   revue. 

''   Mous  faisons  allusion  »  \:i   loiidaninalion  i5  mai   1906,  p.  /i\o-à^S;  Mollat,  Un  évèque 

(le  Bernard  (rArtit,'c.cl)apclain<lu  |ia|)e( Vidal.  supplicié  au   temps  de  Jean  XA7/,  dans  Bévue 

mémoire    cité,  p.    ''178).  — Au  cours  des  on-  pratique  d'apologétique,  t.    IV,    1907.    p.  7.'>3- 

([uètes  sur  le  couiplol,  divers  propos  se   pro-  767.  Bernard  Délicieux  fut  aussi  accusé  d'avoir 

pajfèrent.  conipromeKants   pour  un  Bérenfî<'r  xoulu  empoisonner  Benoit  \[  (Hauréau,  Bc;- 

Frédol,  cardinal  (All)e,4Htoar(/c,/ra«XA7/,  iiard   Délicieux,    p.    1/18,    1/19:   Mollat,   Jean 

tlugues  Geraud,  p.   i'6'6;  Mdal,  mémoire  cilé.  AA//,   Lettres  romnwnes,  n"  9799;  Processus 

p.   '177,  note  /i,  /178).  11  s'agit  probablement  Bernardi  IMiciosi,  nis.   latin.  /1370.   fol.  4  r", 

lie  Bérenger  Frédol  junior.  Il   ne   fut  donné,  11    \°);  mais  ce  cbef  d'accusation  ne  fut  pas 

d'ailleurs,   aucune  suite  à  ces  histoiies.  retenu  contre  Bernard. 

•    '-'  Fklmond   Albe,    Autour   de    .Icau    XXII.  '■   Mollat.  Jean    XXII.    Lettres    rnmmunrs. 

Iluques     Gérand.    crèqnede    Cahors;    Cli.-N  .  n"  S  !77.  Cf.  Albe.  p.  '..S.  1  .->! .  1  .-,■,. 

I.aiiglois,  Lajin  d'Hugues  (inaiid .  dans  /.',•.»<■  '•   Albe.  p.  lo'i. 


134  MKKKNT.KR  FRKDOI.,  CWOMSTK. 

(latiou  (lio  aoùl  i  ii  i  7  ).  Api^es  (|uoi,  le  malluMireiix  subit  le  dernier 
supplice  ' . 

A  ])eiue  le  procès  de  lévèque  de  Caliurs  est-il  clos,  et  tragiqueinenl 
clos,  cpie  s'ouvre  le  procès  de  R<jherl  Mauvoisin,  archevêque 
d'Aix,  autre  ])rotéjçé  de  Clément  V  .  Bérenger  assista  avec  plusieurs  car- 
dinaux à  l'un  des  interrogatoires,  que  .lean  XXll  lui-même  lit  subir 
à  Robert,  accusé  de  magie,  de  simonie  et  de  scandales  pul)lics.  Cest 
ce  que  nous  apprend  une  bulle  du  7  janvier  i3i8'"-.  L'archevêque 
n'attendit  |>as  la  sentence  de  ses  juges;  il  donna  sa  démission. 

La  succession  de  Clément  V  fit  naître  luie  grosse  dilliculfé  pécu- 
niaire :  un  legs  dv  3oo,ooo  florins  avait  été  laissé  par  le  pape  au 
\icomle  de  Lomagne  pour  la  Terre  sain  te  et  pour  d'autres  œuvies  pies. 
Les  intentions  du  |)ontile  couraient  risque  de  n'être  pas  remplies. 
Jean  XXW  dut  sui-veiller  de  très  près  cette  aftaire.  Le  nom  de  Bé- 
renger  aj)|)arait  à  cette  occasion  dans  les  documents,  sans  d'ailleurs 
que  nous  puissions  préciser  sa  pari  personnelle  de  collaboration 
active.  C'est  ainsi  (|ue,  avec  d'autres  caitlinaux,  il  assiste  le  pape  à 
diverses  reprises,  lorsque  celui-ci  pi-océde  à  queicpie  enquête  ou  for- 
malité"'. Le  11  juillet  i^2\  notamment,  les  pi-oinesses  solennelles 
(pie  le  ponlile  oiitint  du  vicomte  de  Lomagne  au  sujet  de  ce  legs  de 
Clément  \  lurent  laites  en  piés«'nce  d  un  cerlain  nond)re  de  car- 
dinaux, en  tête  desquels  figurent  B^renger  l'rédol  et  son  neveu, 
l'cvêque  de  Porto'* . 

'     IktIii/c.    li/<('   //(i/"ir»m.    I.    I .   col.     i.').!.  iiirnt  V.  l.r    >()  iuillcl   i  :>  !0.  Imtcii^ci    assislail 

ih\.    iHiy.    1M7.   (if.   Vidal,  «latis    Aiimilef    iln  »   utu'  ('niii|>ui-iilioi)   du   >icoinlc  de   l,oiiia<;nc. 

Midi,  I.  W.  |i.    '180.  note  ,');  Kdmond  Albc.  Klirlc,    Der    }iaililass    Cleinem    V    iiiid   dev  in 

Autour  de  Jean  XXll ,  UiKjtief  Ciiruud,  Y-  l^. —  liclrcff  desselben     ron    Johann    XXll     ifefûhiie 

Kn  la  iiièiiic  aiinri'  1 3i  7,  B«*n'ngci- fut  char^r  t'ioress ,     dans    Arckiv     Jîir     Literatiir-    und 

jiar   le  |a|)e  de  donner  riial)il  fit- Sainl-B«'iinil  KinUengeschiihlc   des  MitlelaUers ,  t.    V,   p.   »(. 

a  un  fieix-  Mineur  «pii,  avec  la  |)enuis$ion  du  (i.,  Prnestrinus  epifcopus,  de  i3i8  n'est  pas, 

|Mip*',  ;>e    faisait  Bénédictin,  et  de  rerevoir  sa  loiniiie  TtH-ril  le  P.  Klirle,  note  5,   Guillelmuf 

profession    {Gullia  christ.,    t.     \],    coi.    '.i^^■.  l'elri    de   (îiidino  O.  Pr. ,   mais    (iuiilaunie   de 

Kuljel,   liullariuiii   /"Vo/icwca/iiim .  t.  V,  p.   f.fj.  \landaf;iiut;  i-'est  re  <|ue  le  P.  Klirle  a  ronslalé 

n'iK^j.  lui-même    ullerieuienient  a    la    pa>;e    1 .")«.    CI. 

'    (xiuion,  IjtUrrs  terntvs  et  ruriales  du  /Mi/ie  i^liHe.  ibid. ,  p.  1)7.) 
Jeaii    XXll,   eol.   :i7().  n    .4{i«.    CI.  .\lbanés.  '    Baluie.    Vitœ^  jmjHunm.   I.  II.  ...I.  :i.,(i. 

('luHia  christ,  nocissima,  t.  l.  eol.  -j-j-iio,  Inslr. ,  (il.  sur  celte  alfaire,  l'iiV/. .  col.  ii«(fS-'i<)-'i;   Louis 

ml.  .').V.">G,  n"  XI.V,  xi.vi.  (iUerard,  Ihicani.  ixHiti/icaax  sur  la  (iasroifne , 

'     l.e    (i    juin    i:ii8,    Bérenfçer    Krédol    el  l',.nti/ir„l    de  Jrnn   X\ll.  I.   1,   p.    i.m;  J.  de 

Mandaguut    a.s»islaient   Jean     .\XII.     lorMpie  l,<»e,  /.«   irrhiies  de  la  Chaiidirc  a/ioitolique  aif 

i-elui-<i    interrogea    sur    les   intentions  <le  .son  Mv'sirrie.   1  "  pailie  .  /hic/i^iiVc.  p.  1  7.1,  1  7^  , 

pré<lécesseiir    les    cardinaux    parents   de    (ili'  n"  ^1)7. 
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i\()us  n'axons  poinl  «Micorc  parlé  rie  I'imip  ries  all'ain's  les  pins  ini- 
poiiautes  rlrHit  Ur^renji^r'r  ail  r-n  9  s'r>r-rup(*r.  Elle  r-rminuMir-r'  srxis  (Jc- 
luent  V  et  se  continne  sr>ns  le  ponlillcat  rir'  Jean  XXII. 

(i'esl  qu'en  elFet,  après  les  rlilHciles  iH'«>;rK-ia<i()ns  anxrpielles  rionna 
lieu  la  bulle  l'.lericis  laicos,  apn's  le  pn)cr's  de  Honilac»'  VIII,  a])rr'S 
l'aurlacieuse  tentative  ries  Albinferûs  cr)ntre  l'lMcpjisitir)n,  appris  le  pro- 
cès des  Templiers,  la  série  des  luttes  retentissantes  au  cours  des- 
rjuelles  a[)paraît  la  fij^ure  pacifique  de  Bérenf^^er  Krérir)!  n'est  pas  en- 
core épuisée.  Voici  que  surfait  flans  le  inonde  Irancisc-ain,  plus  vive 
(pic  jamais,  la  terrible  et  intenniiiable  querelle  tbéolojçique  et  mo- 
nacale des  Conventuels  et  des  Spirituels,  les  premiers  se  laissant  con- 
duire par  les  nécessités  et  les  besoins  de  la  vie  pratique,  les  secxmds, 
plus  ri«(ides,  plus  absolus,  entenrlant  au  sens  rarlical  l'esprit  rie  pau- 
vreté (usas  paiiper).  Leur  principal  doctrinaire  est  Pierre  Jean  Olive, 

En  cette  occurrence  nous  retrouvons  Béren<,^er;  car  il  est,  ou  très 
\ite  rievient  Ibonime  nécessaire,  l'homme  indis]:)ensable  en  toute 
i,M-ande  allaire  litip^ieuse. 

L'examen  de  la  crjntroverse  entre  les  Conventuels  et  les  Spi- 
rituels avait  été  tout  d'abord  confié  par  Clément  \  à  deuv  car- 
dinaux, Pierre  de  La  Chapelle-Tailleler  et  riionias  Joiv.  L'An<i;lais. 
Pierre  rie  La  Chapelle,  étant  tomlié  malarle,  lut  remplacé  en  i3io 
par  Béreni^er  l'rédol;  le  cardinal  Cuillaume  Pudlat,  un  Gascon, 
neveu  de  (ilément  V,  lut  aussi  délégué  avec  Thomas  et  Béren«rer'''. 
Pendant  cette  crise,  les  Spirituels  redoutaient  <le  la  part  des  Cr)nven- 
Inels  les  pires  traitements  et  vexations.  Pour  obvier  à  ce  péril. 
Clément  V  ouvrit  la  ])i(>céduiv  en  e\eni|)tant  les  pix)taf»rmistes  de  la 
pauvreté  parfaite  de  la  juridiction  du  ^i^énéral  des  Franciscains  et 
rie  tous  les  prélats  de  l'Oi-rlre  (  i ''i  avril  i.'îio)-.  Gonti-e  cette  bulle 
rl'exenqjlion  les  Conventuels  ne  maïupièrent  point  de  ])rotest<'r  éner- 
<;i([iicmeiit  ■* . 

Le  rôle  personnel  rpie  joua  liereiiger  Frédol  en  ce  Ires  «^rase  rlillé- 
lend  sons  le  poiililicat  de  Clémeiil  \  ne  nous  est  pas  connu.  Mais  il 
est   naturel  de  siqvposcM-  qu'il   ne  lui  pas  étran<>er  à  la  rédaction  des 

''    Knl).-I.  Hicrwrhi,,,  [l.  I.j  |>.    ,.;.  '     Kl. lie,  Zwr    \  onjesrinriilr  ,/r.v   Cuiuih  v,w 

■•    \\  adding,  .4 n(m/e«  ^/iHorn/H  ,  t.  VI .  Homo.  Vienne,  dans     Arrhir    fnr   Litenilnr-  nnd    Kii- 

i-;?>^.  p.  \Uc),  i-jo.VAihe].  liiillariam  h'rnnrif-  chpiiqoarhirhle    iten    Mitlelalters ,    t.   II.    Berlin, 

raniini.  I.  W'FUh.ip,  i8ç)8.  p.  O.").  n"  i.^X.  i  .SK(i .  |..  M\',. 
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»leii\  celt'hivs  (lecretales  Fidei  calliolicœ /wnlainento^  et  Exivi  de  para- 
iltso'- ,  |j;ir  lesqut^lles  se  lésuniedans  cet  orfire  d'idées  raction  de  Clé- 
ment \  et  du  concile  de  \  ienne.  1  ne  fléclsion  éniineninient  sage  de 
la  décrétale  Exivi  de  paradiso  s'harmonise  heureusement  avec  ce  que 
nous  savons  du  caractère  conciliant  de  Béren<>er  Frédol  ;  nous  faisons 
allusion  à  ce  jugement  sévère  porté  contre  les  fanaticyues  qui,  dans 
l'un  et  l'autre  canqj,  accusaient  d'hérésie  leurs  adversaires  :  «  Dicere 
"auteni,  sicut  aliqui  asserere  perhihentui-,  quod  ha-reticum  sit  tenere 
«  nsuin  |)auperem  includi  vel  non  includi  suh  voto  evangelicae  pau- 
"  pertatis  praesumptuosum  et  temerarium  jurhcamus.  » 

\vec  Jean  XXU,  les  luttes  renaissent.  L'exemption  accordée  par 
(ilénient  \  à  l'heure  où  s'était  ouvert  le  procès  auquel  les  deux 
décr'étales  ci-dessus  citées  parurent  tout  fl'abord  apporter  une  soin- 
lion  définitive,  ne  pouvait  être  ([ue  lenqioraii'e.  Elle  fut  supprimée. 
Quelques  frères  iVlineurs  de  ^arbonne,  du  groupe  des  Sjiirituels,  en- 
trèrent alors,  i-aconte  un  chnmiqueur  prohahlement  très  partial,  en 
pleine  insurrection.  Procès;  sentence  contre  les  «  rebelles  »;  appel  des 
Spirituels.  Au  cours  de  ces  débats  ap[)arait  de  nouveau  Ëéi-enger 
Krédol:  Bérengeret  le  cardinal  Ainaud  Novelli ''•  reçurent  un  jovu-  de 
.lean  XXII  mandat  de  rédiger  et  ])r()bablement  de  promulguer  un  acte 
intimant  aux  "  rebelles»  de  Narbonne  sommation  de  se  soumettre'*'. 
\u  nombre  de  ces  «rebelles»,  nous  dii-ons  mieux,  à  la  tête  de  ces 
rebelles,  avait  ligure  originairement  un  Irère  pour  le(|uel  Merenger 
avait  de  l'estime,  plus  (nie  de  l'estime  peut-être,  de  I  amitié  :  Bernard 
Délicieux.  Bérenger,  d'ailleiirs,  n'étail  iiiillemeiil  hostile  a  la  doc- 
liiiie  (les  Spirituels,  \iissi  appreiions-iioiis,  s;iiis  Miicune  Mirpnse, 
(pie  les  deux  cardinaux  irexeciileiciil  pas  loidre  de  .lean  Wll:  ils 
s'en  ti()ii\erenl  op|)ortuiiémenl  "  empèclies  >.  impediti).  Trois  antres 
|)iiii<-es  de  l'Kglise  redigèreni  l'acle  de  mise  en  demeure,  prescrit  par 
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ji'îiii  Wll.  l  11  |)('u  plus  tard,  un  a])pel  interjeté  par  les  x  rebelles  » 
elail  examine  en  consistoire.  LJn  texte  contemporain  atteste  qu'en  ce 
consistoire  Béren<i^er  Frédol  |)rif  la  ])arole''>.  On  ne  possède  malheu- 
leusement  ([u'un  résumé  de  la  cliroui([ue  (jui  i-eproduisait  le  discours 
ou  l'allocution  de  notre  cardinal'"''.  Dieu  veuille  cpic  cette  précieuse 
clu-onique  nous  soit  rendue  quelque  joui-,  dans  son  intéf^rité! 

Peut-être,  d'ailleurs,  sommes-nous  en  mesure  de  nous  faire  quelque 
idée  de  ce  discours,  probablement  perdu,  de  Réren<>er.  En  ellet,  un 
manuscrit  du  Vatican  nous  a  conservé  une  consultation  de  Bérenger 
sur  la  pauvreté  évangélique.  Ce  morceau,  que  Ra\nalfli  a  connu  et 
que  nous  analyserons  ci-après,  paraît  dater  de  la  fin  de  l'année  i3'i'i 
ou  du  commencement  de  l'année  iSi^.  L'auteur  y  fait  allusion  à 
un  consiUum  antérieur,  qui  serait  peut-être  précisément  ce  discours 
perdu.  Béren<,^er,  conq:)atriote  de  Jean  Olive'^',  ami  de  Bernard 
])élicieux,  avait  pu  a])])récier  de  près  les  hautes  vertus  des  Spirituels. 
Pouvait-il  se  nu)nlrer  hostile  à  la  doctrine  de  ces  saints  religieux."^  La 
consultation  (pii  nous  est  restée  suffit,  eu  effet,  à  prouver  qu'il  y  était 
plutôt  favorable.  Le  même  sentiment  fut  exprimé  par  quelques  autres 
cardinaux,  mais  aucun  des  opinants  ne  fornuila  son  opinion  pertinaci 
aiiimo;  tous  v  joignirent  une  protestation  de  soumission  à  l'Eglise  : 
(I  utpote  decretisEcclesiœ  assentiri  parati  »,  écrit  Raynaldi''*'.  Prudence 
justifiée,  car,  peu  après,  le  12  novembre  i3i.'^  (l'année  même  de 
la  mort  de  Bérenger]'^\  Jean  XXII  se  prononçait  solennellement 
conJre  la  théorie  du  simple  usage '""l  Cette  décision  ne  se  concilie  pas 
facilement  avec  plusieurs  actes  pontificaux  antérieurs. 


'''  On  peut  se  demander  si  ces  avis  des  car-  Pierre  de  Jean  Oliri ,  dans  Annales  franciscaines . 

dinaux  ne  contribuèrent  pas  à  l'établissement  t.  XVI.  1906,  p.  /17Ô). 

de  la  décrélale  ^(/  coHfZi'toreni  (Extravagantes  '*'   Raynaldi,    ad    ann.    1.122.    n"   67  (éd. 

de  Jean    XXIJ,   xiv,   De    Verborum   sifjnijka-  de  Luccjues,  t.  X\IV,  1  75o,  p.  212).  Raynaldi 

donc,  3).  résume  le  fol.  io3  du  manuscrit  lat.  ^7^0  du 

'■'  Elirle,  Ziir  Vorf/cscliirlitc  des  Cunrils  ron  Vatican.  Cf.    Eubel,   liullarium  Franciscanuw , 

Vienne,  dans  Arcliiv Jhr  Lilleratar-  und  Kirclicn-  t.  V,  p.  234  ,  note. 

iieschichte  des  Millehillers ,  t.  Ul ,  \y.    26-2().    Cf.  '''    11   juin    i323    (Baluze,    ViUe  papariint 

VVadding,  Annales  Minorum,  t.  VI,  p.  262-2()7:  Aven.,   t.  I,  p.  ()35;  Eubel,  [t.  I],  p.  i3). 

Hauréau,  Bernard  IMicienx  et  l'Inqnisitum  alln-  '">  Extravagantes  de  Jean  XXll,  tit.  XIV,  De 

ijeoise ,  ■^.   i43-i6.">;  Eu])el,  linllarinni  Francis-  Verhornni  signifiralione ,  c .  !i  ,  Qnum  inler  non- 

rnnnm,  t.  V,  p.  22/1.  note  1.  nullos;  Eubel,    Bnllarium    Franriscanuni,  t.  V, 


Pierre-Jean  Olive  naquit  à  Sérignan,  au  p.  256,  n"  5i8.  Il  n'est  pas  facile  de  concilii 

diocèse  de  Béziers.  et  prit  l'habit  des  Frères  celte  décision  avec  la  bulle  Ej-ivi  de  Paradiso, 

mineurs  au  couvent  de  Bé/.iers  (cf.  P.   Honé.  (pic  nous  lilicms  un  peu  |)liis  liant;  on  pourra 

MisT.  i.nrK.n.  —  \\\i\.  18 
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Du  rôle  joue  par  liereiifi^er  Frédol  clans  la  jurande  querelle  des 
(lonventuels  et  des  Spirituels,  nous  ne  savons  rien  autre  chose.  Ces 
iragnienls  incomplets  sollicitent  notre  curiosité,  mais  sans  la  satislaire 
pleinement. 

Bernard  Délicieux  était  déjà  retranché  du  monde  à  l'heure  où  se 
déroulaient  à  la  cour  d'Avif,nK)n  ces  problèmes  tliéolo<^iques  qu'il  était 
venu  tumultueusement  a<i;iter.  On  s'était,  en  elïet,  emparé  de  sa 
personne,  et,  renouvelant  des  accusations  anciennes  bien  dilTérenles, 
on  avait  proncmcé  contre  lui  une  très  dure  condamnation  (  1 3  i  9)  ^'l  Au 
cours  de  son  procès,  le  malheureux  n'oid)lia  pas  ses  protecteurs  :  il 
n'ignorait  pas  qu'il  avait  des  amis  en  cour  d'Avignon.  Un  jour, 
en  i3i8,  il  refusa  tout  à  coup  de  répondre  aux  questions  qu'on 
lui  posait,  alléguant  qu'il  avait  contre  lui,  au  palais,  quatre  cardinaux 
hostiles,  et  ajoutant  que  les  commissaires  délégués  pour  instruire  son 
procès  étaient  des  hommes  simples  et  de  condition  modeste;  il  de- 
mandait qu'on  leur  substituât  quatre  puissants  cardinaux  qu'il  dé.si- 
gnait  lui-même  :  |)armi  ces  con^missaires  souhaités,  nous  remarquons 
le  seigneur  de  Tusculum  "^';  c'est  le  dernicM-  appel  du  malheureux 
à  la  pitic  d'iMi  protecteur  désormais  écarté  et   impuissant. 

Kn  i3i8  et  en  i3'.>. u,  lierenger-  eut  lOccasiou  de  donner,  en  sa 
qualité  de  canoniste,  un  avis  sur  deux  dilhcnltés  relatives  à  la  malièir, 
souvent  si  délicate  et  si  épineuse,  du  rnariag(\  Le  pape  avait  été  invité 
par  Philippe  le  Long  à  .se  prononcer  siir  uiu'  première  question.  La 
.seconde  intéressait  per.sonuellement  Charles  IV. 

Le  |)oiiit  de  droit  que  soule\ait  la  r-eqnète  (le  Philippe  le  Long 
pararl  avoir  cruellemerrt  embarrassé  le  souverain  |)()rilile.  Il  r-esolul, 
au  contraire,  avec  une  facilité  ou, du  moins,  avec  une  condescendance 
qui  rrous  étonne,  le  cas  de  Charles  le  Bel. 

La  j)|-emier('  all'airc  corrcerne  le  rnnii;ige  de  Philippe,  liU  dn  corirle 
d'Kvr-eux,  avec  Jeanne,  fille  de  i^oiiis  X.  .learr  Wll  a\ail  <'te  sollicil<' 
par-  Philippe  \  d'accorder-  povn-  ce  rriariage  j)r-<)jet<''  dispenses  d'âge, 
de  |)arenté  et  d'allinite.  Le  souverain  |)onlile  accoi-da  les  dispenses  de 

soiiri>iiirli>ulfr<>is((U(ri- i|ui  flail  |>rcsoiii|>tu<-ii\  '     Si'iilciilid  iii   HpriKinlnm  latn ,  i\;t>\^   Hau- 

fl  li-nuTaiic  iiii  Ipinpj  ili-  (Jénifnl  V  a  rosse  .li-  ii-aii,  Beriiaiil  Délit ieiix .  |i.   198  »'l  suiv. 
I  iMrp  i-n   i.Vi.'i.  après  le»  <-ru(lrs  llicoloi:ii|ius  '    Prorcttns  llcniardi  l>eliciosi.  dans  B.  N. 

pmvoc|iic<'s  |i!ii' .li-nn  Wll.  iiis.  lai.  /l'fyo,  loi.  '.\?>  r"  cl  >'. 
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parenté  et  (ralllnité.  Quant  à  la  dispense  d'àf^e,  la  chose  lui  ])aiiil 
extrèinenient  difficile  :  il  consulta  six  cardinaux,  théolofi^iens  et  cano- 
nistes,  parmi  lescpiels  liéren<,'er,  qui  est  nommé  le  premier.  D'une 
\oi\  unanime,  ces  docteurs,  tous  très  dévoués  au  roi  de  France  [tuo- 
rnin  honoris  et  commodi  fervidi  zelalores)^  émirent  un  avis  négatif,  que 

Jean  XXII  notilia  en  ces  termes  à  Philippe  le  Long  :  « quasi  uuo 

"  ore  concorditer  responderunl  quod  dis|)oi)sar(>  super  matrimoniis  in 
«  aetate  inauditum  erat  et  ])rorsus  insolitnm,  ac  quodam  modo  juri 
«  naturali  repugnans,  quod([ue  non  decehat,  immo  non  licelwt  nobis 
Il  aliquatenus  super  hoc  disjiensare.  »  La  bulle  que  nous  venons  d'ana- 
lyser est  datée  du  5  mai  i3i8.  On  ne  la  conciliera  pas  sans  un 
pénible  ell'orl  d'esprit  avec  \\\w  autre  bulle,  du  2  mai,  par  laquelle 
le  souverain  pontife  autorise  trois  évêques  de  France  à  lever,  après 
examen  très  attentif,  les  impedimenta  varia  qui  s't)pposent  à  ce  naa- 
j-iage,  si.  .  .  id  nobis  luerc  nostrœqne  coiwenire  deceniiœ.  .  .  videritis.W 
est  permis  de  se  demander  si  le  pape,  fort  embarrassé,  n'a  pas  cher- 
ché à  donner  satisfaction  tout  à  la  lois  et  au  l'oi  de  France  par  une 
réponse  à  peu  près  afîîi-mati\e,  et  à  sa  propre  conscience  de  théo- 
logien par  une  réponse  négative.  La  réponse  négative  du  5  mai  vise, 
fl'aiUeurs,  celle  du  2  mai  et  tend  peut-être  à  rejeter  sur  les  trois 
évêques  la  responsabilité  des  dispenses  qui  pourraient  être  accor- 
dées. Aussi  bien  on  pourrait  expliquer  beaucoup  plus  simple- 
ment l'embarras  du  souverain  pontife  en  constatant  le  désaccord 
|)al]Dable  cpii  existe  sur  ce  chapitre  entre  certaines  traditions  cano- 
niques et  le  droit  naturel,  tel  qu'on  l'entendait  au  xiv"  siècle  et  tel 
que  nous  l'entendons  encore  aujounfhui*''.  De  fait,  des  dispenses 
fure  it-elles  délivrées  .^  H  ne  sendde  ]ias.  Mais  les  hançailles  n'en 
lurent  pas  moins  célébrées  par  paroles  de  présent ,  en  1 3  1 8.  La  fiancée, 
ou  mieux  la  mariée,  car  fiançailles  par  paroles  de  présent  et  mariage 
ne  font  qu'un,  n'avait  guère  plus  de  six  ans'"-'. 


'i   Cr.   Coiilon.    n"   5-5,   57ti.    077.    579.  ni.iues.  Voir,   à    ce    sajpt,  Paul   ViollH .   Com- 

Je  fais  allusion  ausDécrélalesde  Grégoire  IX,  iiwiit  les  feiiinies  ont   été  exclues  eu   France  de 

l\  .  II,  De    Desponsat,  iinpuh.,  i.  Ubi   non;  14,  la  succession  à  la  conromic ,  dans   Mémoires  de 

Pnhcrcs.  La  manière  dont  on  voulait  disposer  l'Académie    des  Inscript.,  t.  XXXI V,  a"  partie, 

de  la  main  et  des  droits  de  Jeanne ,  cette  enfant  p.  i43. 

mineure,  était,  certes,  de  nature  à  inspirer  au  '"'   Secousse,  Mémoires  poar  servir  à  ihùloire 

pajM».  nne  décision  pins  conforme  pent-iUre  au  de  Chai-les  II.  . .   surnomme  le  Mauvais ,  Paris, 

l)on  sens  cl  à  l'éijuilé  (ju'aux  traditions  cano-  1758,  t.  1,  [).  \i\. 
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Quatre  ans  plus  tard,  en  i322,  Bérenger,  avec  plusieurs  autres 
cardinaux,  assistait  et  conseillait  le  souverain  pontife  en  l'affaire  de  la 
nullité  du  mariage  de  Charles  I\  et  de  Blanche  de  Bourgogne.  On 
invoquait,  entre  autres  niovens,  le  manque  de  précision  des  dispenses 
de  parenté  et  afiinité  qui  avaient  été  accordées  par  Clément  \  ,  lors  du 
mariage.  Ce  moven  lut  considéré  comme  suffisant,  et  la  nullité  fut 
prononcée  ^''. 

\ous  rappelons  qu'en  1020  Bérenger  Frédol  régla,  avec  son  ami 
Mandagout,  la  question  de  la  mense  épiscopale  de  Carpentras  (bulle 
de  (I  dismendjration  »)  -'. 

H  figura  dans  les  démêlés  si  graves  du  souverain  pontife  et  du  roi 
de  France  avec  Matteo  Visconti,  seigneur  de  Milan.  Matleo  était 
chef  des  Gibelins  d'Italie,  allié  de  Louis  de  Bavière  et  vicaire 
de  fEmpire  à  Milan '^).  Le  roi  de  Naples,  Robert  d'Anjou,  était  l'allié 
des  (luelfes  et  du  souverain  pontife,  lequel  le  proclama,  en  i3i;, 
vicaire  de  l'Empire  en  Italie.  Il  ro])()osait  ainsi  à  Matteo  \  isconti. 
Mais  Robert,  très  prudent,  agit  mollement  et  évita  de  se  compro- 
mettre *".  Jean  XXII  se  tourna  alors  du  coté  de  la  France  et  offrit  à 
Philippe  le  Long  le  rovaume  de  Lombardie*''.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  suivre  le  fil  de  cette  négociation  encore  mal  connue,  et  sur 
laquelle  des  documents  inédits  ])ourraient,  ce  sendjle,  jeter  quelque 
jour;  mais  nous  devions  v  laire  allusion,  parce  (pie  Béienger  Frédol 
y  joua  un  rôle  actif.  En  i320,  il  fut  chargé  par  Jean  XXII  d'une  en- 
quête sur  les  crimes  dont  était  accusé  Matteo  Visconti'*'^;  en  i32i, 
Philippe  le  Long  et  Charles,  comte  de  la  Marche,  traitaient  cette 
allaire  par  la  voie  d'un  message  adressé  à  Jean  XXll ,  à  Bérenger  l"'rédol 
t't  à  deux  autres  cai'dniaux  '  .  Ici  encore,  les  maigres  renseignements 
cpie  nous  avons  pu  rccufillir  sonl  iiialheureuseiiirnl  insiilllsants. 

Nous  df\()iis,  ;i\;iiil  (le  (Joic  (('Ile  iiolicc  l)i()t;i-;i|)lu(|ii(',  iiirnlioiiiicr 


''   l\ù\uzi:,  \ila; papaniiii ,  t.  \\  ,ro\.  i'^^^/^bi^■,  •''   Mollal,  n°  i.^.'iSi). 

Coulon,  Lettres  secrètes  elciiriales,  t.ïl,n°  1/ iQ.  '"'  Baluze,     Vilœ    papnnim    Aveiiioiieiisiiim , 

''  CI. ,  ci-dessus ,  p.  ao-ai.  I.  I,  coi.  6^i.  Sur  les  ciiines   de  Mulleo  \'is- 

'■''   «Se  gfri-ntL'Mi  |>n)  >iraiio  liii|(cni  in  ri\i-  ronli.  voir  Waddin^',  Aiiiinlcf  i\]iiioniiii ,  I.  \  I, 

•  lato  Mi'dioianensi  »  (  Mollal ,  .Iran  A  A//  .Lctlics  |i.  /(  i  o. 

rnmintwcs ,  n"  \[\?>i)\].  ''    ■  Sr(|uilur  tcnor  aliii'  ccdulji' prirsentaliu 

'•   Cf.  Lfliuffcur.  Ilhlimc dr  l'Iiilippr  Ir  /.(>«(/ .  «  die  xxil  a|>r.  Item  aiia  cedula sul)  eodem  die.  » 

l.  I,  |>.  ai  i--.fi.4.  (Mollal.  I.  III.  Il'  1/1,477). 


UKHI'ACKK  FllKDOL,  CANOMSTK.  141 

toute  une  caté<>oric  dallaires  qui  furent  souvent  confiées  à  notre  cauo- 
niste  :  nous  voulons  parler  des  élections  contestées. 

En  i3o6,  Béren<^er,  qui,  dès  1^89,  avait  déjà  fait,  comme  on  l'a 
vu,  inie  sorte  d'apprentissage  en  la  matière,  était  l'un  des  commissaires 
(■liarg(''s  de  l'examen  de  l'élection  ou,  plus  exactement,  de  la  postu- 
lalion  d'un  évêque  de  Viviers  '''.  Vers  i3o8,  il  lut  chargé  d'exann'ner 
l'élection  d'un  abbé  de  Redon ^"^'.  En  avril  iSoQ,  il  était  l'un  des  com- 
missaires pour  l'examen  d'une  élection  d'évêque  à  Urbino'^';  en  juin 
i3o(),  l'un  des  commissaires  pour  l'examen  d'une  élection  d'évêque  à 
Aquino ''l 

En  i3  10,  Bérenger  s'occupa  d'un  litige  électoral  à  Pampelune  :  il 
y  avait  eu  deux  élections, contraires  et  rivales,  au  siège  de  cet  évêché. 
Procès  en  cour  de  Rome;  puis  enquête,  au  cours  de  laquelle  inter- 
vint une  convention  entre  Bérenger  Frédol  et  l'un  des  plaideurs,  un 
certain  Garsias.  Garsias  lit  abandon  entre  les  mains  de  Bérenger 
fie  tous  les  droits  qui  pouvaient  lui  compéter  du  fait  de  l'élection.  Ge 
désistement  eut  lieu  sur  l'ordre  spécial  du  pape,  de  noslro  speciali 
mandalo.  Peu  après,  l'adversaire  de  Garsias  vint  à  mourir.  Le  cas  du 
survivant  paraissant  quelque  peu  obscur,  le  pape  lui  délivra  adcaatelam 
une  lettre  d'abolition  de  toute  note  d'infamie,  et  le  déclara  en  même 
temps  apte  à  exercer  tout  office  ecclésiastique,  sans  qu'on  pût  lui  op- 
poser ce  désistement, ou  quoi  que  ce  soit  s'y  rattachant '^^ 

Un  abandon  de  droits  analogue  peut  être  relevé  en  i3  i3.  Le  désis- 
tement eut  lieu  cette  fois  entre  les  mains  d'un  autre  cardinal.  Nous 
mentionnons  toutefois  ce  second  cas, parce  que  Bérenger  jouait  encore 
dans  cette  allaire  le  rôle  de  commissaire-enquêteur*'''. 

Une  élection  d'abbé  au  monastère  de  Sancta  Maria  de  Calena  fut 
fobjet  d'une  enquête  de  la  part  de  Bérenger  Frédol  en  la  même  année 
i3i3.  Sur  son  avis,  elle  fut  annulée'^'. 

Une  élection  singulière,  que  Bérenger  et  deux  autres  cardinaux 
furent  chargés  d'étudier,  mérite  une  mention  spéciale.  Guillaume  de 
Mandagout,  dans  son  traité  des  Elections,  n'avait  pas  prévu  le  curieux 

'''  Reg.    Clem.  jmpu:    I,    ami.    I,    p.    217.  '^'   Rcg.    Clem.  pupœ    V,   anii.    IV,   |).   if)!. 

n°  iibli.  n"  4i45  (20 juin  i3og). 

'''   }>\o\\ai ,  Etudes  et   docuiiunls  sur  l'hhloiie  l'^'   Re(j.    Clem.   papte    V,    ann.    V.    [).     io5, 

de  Bretagne,  Paris.  1907.  p.  111.  n°  5388  (21  avril  i3io). 

'     Heg.    Clem.    papa;    V,  ann.    IV,   |).    72,  '")   /61W.,  ann.  VIII ,  p.  189,  n°  9337. 

n"  .■)9i8  (6  avril  1309).  C  Ihid.,  ann.  VIII,  p.  io8,  n"  9069. 


142  BERENGER  FREDOL,  CAXOMSTE. 

procédé  électoral  que  Bérenger  eut  mission  d'apprécier.  Il  s'agit  de 
l'élection  par  compromis  d'un  archevêque  de  Tours,  Geolïroi,  troi- 
sième du  nom.  Ce  conqjromis  est  original,  car  la  durée  des  pouvoirs 
des  conipromissarii  avait  été  limitée  à  la  durée  du  feu  d'une  chandelle 
ou  dun  ciei-ge.  On  peut  citer  d'autres  exemples  de  ce  mode  d'élection 
à  l'extinction,  non  pas  des  feux,  mais  d'un  feu.  De  tous  côtés, 
d'ailleui-s,  au  xiii''  et  au  xiv'=  siècle,  dans  le  monde  laïque  comme 
flans  l'Eglise,  on  cherchait  à  perfectionner  le  système  électoral.  Les 
inventions,  les  trouvailles  ahondent.  La  procédure  qu'avaient  orga- 
nisée les  chanoines  tourangeaux  était  expéditive,  moins  e\])éditive 
peut-être  qu'il  ne  semble,  car  il  y  a  des  chandelles  et  des  cierges 
de  dimensions  bien  diilerentes.  Elle  fut  jugée  légitime.  L'élection  fut 
validée  (i3i;^)"l 

De  bonne  heure,  Bérenger  Erédol,  chrétien  prudent,  se  prépara 
à  l'autre  vie.  Il  obtint  de  Clément  V,  en  k^o8,  une  autorisation  de 
tester  de  bonis  mobilibiis  suie  dispositioni  commissis  cjuœ  non.  faeriiit  altaris, 
proriso  (juod  ornameiita  ejus  capellœ  e.rponi  vemdia  non  conUmjal  '"^'.  C'esl 
proJ)ablctn('nt  par  ce  testament  que  Bérenger,  qui  était  chanoine  de 
Narbonne,  ht  ])our  le  repos  de  son  âme  ([uelques  londations  pieuses 
dont  l'exécution  lut  confiée  au  chapitre  de  Narbonne'' . 

\ii  Mil'  siècle,  il  n'était  pas  très  rare  qu'on  divisât  un  cadavre  pour 
|)()u\()ir  faire  reposer  diverses  parties  du  corps  en  plusieurs  lieux 
saints.  Mais,  en  l'Jf)*),  Boniface  Vlll,  témoignant  pour  cet  usage  la 
plus  profonde  horreur-'',  prohiba  rigoureu.senient  ces  dépeçages  de 
ficpouilif's  lunnaines'^^.  Dès  lors,  il  flevint  nécessaire  de  recourir  au 
pape  pour  faire  lèvera  titre  exceptionnel  cette  prohibition  et  obtenir 
l'aulorlsalion    flf    laire   diviser  son  cadavre  et  (le  floimer  à  ri^s  Irac- 


''  Rfij.   Clem.  papic  V,  ann.  Mil,   |i.    lo.).  '"  Li's  anciens    attachaient    le    plus    grand 

o"  ()0J».  Hap|)clons  au.ssi   ponr  iiu-nioiro  l'ai-  intérêt  à  l'inhumation  sans  mutilation  (Gishert 

faire  (rA\ranches  et  de  Jean  «le  La   Mouche,  (^uper,  dans  Migne,  Pair.  /df. ,  t.  \'ll ,  col.  4G7). 

dont   Bérenger  Frédol    eut  à  s'occuper,    \ers  Dans  les  |)remiers    siècles   du    christianisme, 

i.'5i<j,  après  Guillaume  de  Mandagout.  dont  il  la  discipline  do  TUglise  ne  pertnellail  pas  de 

conlirma  la  sentence  (cf.,  ri-dessus,  p.  i().  5o).  diviser  les  corps  saints  (Allard,  J^s perseciilioiif 

"    lifij.    Clciii.   juipte    V,    .mn.    III.    p.    \i.  en  Espagne  pciidanl  le^  jiicmicrf  siècles  du  chrh- 

n*  a/|H((.  linnisme ,     dans     Rerae   îles    questions     hislor. , 

■   (;hroni(pie   de   Saint-Just   de    Narhonne,  1"  janv.  iHXti,  p.  ■fi). 

ilans    N'aissel.'.    Ilisl.  île    Liuijaeiloi  ,    I.    NUI  '''   K\tinvaganles    communes,    III.    \i.    De 


)l.  a'i^.  Scpultmis ,  i,  DclesInniLeffiiliilis 
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lions  (lu  ca(la\rt'  plusieurs  sépultures  dilléreiiles.  Béienf^cr  suivit 
(■(■Ile  piocédure;  car,  en  inêuie  temps  (piil  lui  accordait  l'autorisation 
de  lester,  CJénieiit  \,  par  l)ulle  du  ii  lévrier  i3o8,  peiinil  au 
cardinal  ut  possit  apud  phires  ecclesias  suam  eligere  scpaltiirain ,  ila  ut 
corejus  separetiir  a  corpore  ipsiim(jue  corpus  dindatur  in  parles  (leco(iueiidas 
et  apud  ecclesias  tumulandas,  prout  duxeril  ordinandum- .  Il  ne  nous  est 
parvenu  d'ailleurs  aucun  ténioif;;naf^e  sur  ce  lotissement  du  cadavre  ; 
il  est  douteuv  qu'il  ait  été  lait  usaj^e  de   l'autorisation  du  souverain 


po 


ilile 


J3éren<^er  croyait  peut-être,  en  i3o8,  sa  santé  compromise.  Nous 
apprenons  que,  trois  ans  plus  tard,  en  i3i  i,  il  faillit  être  emporté ''^^. 
\Iais  il  mourut  lonj^tenqîs  a])iès,  le  i  i  juin  182 3. 

Bérenger  Frédol  fut  inhumé  à  Avignon.  Ses  restes  lurent  transiérés 
ultérieurement  dans  la  cathédrale  de  Béziers  par  les  soins  de  sou 
neveu,  l'évècpie  (luillaume  Frédol  ■^'. 


Le  sceau  de  Bérenger  Frédol,   cai(lliial-|irétre,    peut  être  décrit 
ainsi  cju'il  suit  : 

Sous  une  arcade  gothique  double,  deux  personnages  (Irl)out,  niml)és  et  palmés 
(ce  sont  les  saints  Nérée  et  Achiilée). 

Dans  une  niche  inférieure,  un  priant.  Légende  que  nous  lisons  ainsi  : 

Si(jiUum  Berengani  Dci  (jralia  \liliili]  sanclnnini    \('[rci  ri  Acliillri]  presliiliri  ccmli- 


''  Rrg.  (lent,  papa-  \  ,  ami.  III,  |i.  Vi. 
Il'  a4()0.  Rapprochez  une  autorisation  analogue 
accordée  au  roi  Charles  IV'  par  Jean  XXII  en 
i.'i:ia  (MoUat,  Jean  XXII,  Lettres  communes, 
n"  lôyoo). 

'''  Cb.-V.  Lanfjlols.  AoJi'cw  et  documents 
relatifs  à  l'Iiistoire  de  h'rance  du  xm"  et  du 
XIV'  siècle,    dans     Revue    liist.,   t.    LXWVII. 

"'  Eul)el,  I/ierarchia.  [t.  Ij.  p.  lo.  IJaluze. 
I  ilœ  pafiarum  Aien. ,  t.  I .  col.  (i.'Jj.  Ce  sa\ant 
a  dénionlrë ,  en  i  G93 ,  que  Bérenger  Frédol  est 
niorl  en  iSaS  :  ce  qui  n"a  ]>as  empêché  les  au- 
teurs de  la  Gajjia  c/irùfia/tn  de  ré|R'ler,en  1709, 
<jue  la  dépouille  mortelle  de  Bérenger  avait 
été  transportée  d'Avignon  à  Béziors  en  i3-.4i 
(Giillia  christ.,  t.  VI,  col.  .V17).  Singulière  dis- 


traction, car  les  mêmes  savants  oui  niaripié 
très  exactement  trois  pages  plus  haut  la  date 
vraie  de  la  mort  (col.  S'i/i). —  CI'.  Chronique 
de  Saint-Just  de  .Narbonne,  dans  Vaissète,  Hif- 
loire  de  Languedoc,  I.  V'III,  col.  aa4- 

<''  Douël  d"Arc(j,  Collection  île  sceau.r, 
l.  II,  p.  /lo-j,  n'  (1177  (Arcltives  de  l'Empire , 
Inventaires  et  Documents),  ^oas  de\oniii  M.  Por- 
tai, archiviste  du  Tarn,  le  moulage  du  sceau 
de  Bérenger,  conservé  au)^  Arclii\es  d'Alhi 
sons  la  cote  GG  1  ;  ce  moidage  a  permis  à 
M.  Coulon.  archiviste  aux  Arehives  nationales, 
de  reconstituer  la  légende  complète,  telle  que 
nous  la  donnons ,  bien  «jue  les  mots  entre  cro- 
chets manquent  sur  le  sceau  des  Archives  na- 
tionales comme  .sur  celui  des  Archives  munici- 


pales de  la  ville  d'Albi. 
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Nous  n'avons  retrouvé  ni  le  sceau  de  Béreno^er  Frédol,  évèque  de 
Béziers,  ni  celui  de  Bérenger,  cardinal-évèque". 

SES  ÉCRITS. 

Les  tiavaux  de  Bérenger  Frédol,  restés  presque  tous  inédits,  se 
répartissent,  suivant  leur  nature,  en  deux  catégories  : 

Les  uns  sont  consacrés  à  des  sujets  spéciaux  et  bien  délerminés  : 
rexconinuinication  et  l'interdit,  l'absolution  ad  cantelam,  ])eut-être 
(car  l'attribution  de  ce  ti-aité  est  douteuse)  la  confession  et  la  pénitence. 
Fabricius  et  Schulte  mentionnent  un  opuscide  qui  aurait  été  intitulé  : 
De  Forma  decjradationis  in  reis  et  morti  addicendis  sacerdotihus^'-l  Nous 
n'aurons  pas  à  nous  en  occuper,  car  cet  écrit  n'a  jamais  existé.  Lue 
distraction  des  ])ibliograplies  en  a  engendré  le  titre  :  ils  ont  mal  lu  ou 
mal  transcrit  Cliacon  et  Oldoini'^'.  Oudin  et  Schulte  ajoutent  encore 
nii  triiilc  intitulé  Casiis  spécialités  ad  ciiriam  Romaiiain^"^  :  il  s'agit  d'un 
manuscrit  de  (^and)ridge,  qui  contient  tout  simplement  le  traité  sur 
l'excommunication  et  l'interdit  ci-dessus  cifé'^'. 

L'originalité,  la  pensée  propre  (bien  qu'elle  ne  soit  ]3as  toujours 
absente),  n'est  certes  pas  le  trait  caractéristique  de  ces  divers  travaux 
<le  Bérenger  Frédol.  In  dernier  ()])uscule,  denuniré  inconnu  (les  bi- 
bliograiîlies,  un  cniisdintn  sur  la  ]iauvreté  évangéli(pie,  qui  lut  le  su- 
prême effort  intellectuel  de  notre  carfliii;d.  est  aussi  son  (euvie  la  plus 
inqiortante.  Elle  |-é\ele  inie  précision  et  une  aculle  d'espiil  \iainient 
reniarfiuables. 

'.    l  n  Mc.ui  «lo  Bérenger.  ranlinol-cN.'.iw .  '    Corpus  Clnisll  Coll.-.-.  mis.  ii.i.i.   Voirie 

(levait    •''(re   ;i|ippiKln   à    la    piiTc    i'|.i77    <i<"s  calalo^oie  dos  manuscrits  (le  ce  collège  par  Nas- 

Lettres    roiiimunef    île    Jean    A.V//  (recdeil    de  mylh,  Cambridge,  )  777,  p.  .S5 1.  Nous   devons 

l'ahlM-  Moll.Tl   :  malheureusement  lessceaux  (pii  sur  re  lunmisrrit  de  tr('s  utiles  renseigni^menls 

l'taienl  appendus  à  celle  |iiéce  n'existent  plus.  à  M.  Monlague  Rhodes  James.  Les  ninnuscrils 

'')   Fahririus,    liililintliccn  mcdiie    el    iiifimœ  cprOudin  eile   sous  les   num('ros    2(jo   el  391 

icintis.  «'■dit.  Mansi.  I.  Il,  Padoue,  1 -.')'(,  ]>■  soS;  .sont   maintonani  relies  en  un  seul  voluiue,  le 

.Srhulle.  I.  11.  |).  181.  note  5.  n"  33.^.  ConuuenI  M.  Srhulle  .i-l-il  ete  induit  ;'. 

<'■   On  amal  inlerpri'lt- celle  phrase  :«Kt  ipsi  préciser  (pu-  le  traite  inllluh'  h'nrmn  ilrijiiiiliiinli 

«  [Berengario]  scrihil    idem    ponlil'ex     [Boni-  in   reh   cl   moiliilcdiremli^  (sic)   siicrnloliliiis  m- 

"  l'acius],   et  i'onnam  priescrihil    degradalionis  rattache  .ainsi  (pie  les  pn-tendus  ('((.«(/,<  .</)Cc/«h/c.< 

«  |ieragpnd.T  in  reis  el  niorli  nddicendis  sacer-  nilruriam  Romnniim,  nu  Iraili'  De  l'':t 


"  dotilnis»  ((liaconius  et   Oldoinus.  Mlœ  et  rrs  linncel  inlrnlirln  (siehen  dauiil  iui  Zi 

•lesliv  pontlfirum  Rnninnonnn  .   I.  II.   roi.  :\-:\).  hange)?  Voir  Schulte.  (inrlilrlitr   ,lcr   (hicllvn 

'•'  Oudin,   I.   III.  col.   (i()V.   (Iii'i;   Srhiille.  unil    IJtmilnr    </c.<    innimisrlicii    Itrrhls ,   I.    11. 

I.  II.  j>.  iXi.  note  .'i.  p.  iHi,  noie  .'»  in  Jim: 
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Les  autres  élucubrations  du  canonisle  sont  des  répei-toires  flu 
Corpus  juris,  de  la  Somme  d'Hoslieiisis  (Heuri  de  Suze),  du  Spcculuin 
judiciale  de  Guillaume  Dui-ant.  Ces  jjuides,  fort  utiles  d'ailleurs, 
irajouleiil  rien  à  nos  connaissances.  Nous  nous  contentetons  d'en 
donner  une  idée  sommaire. 

Nous  rappelons  endn  (|uc  lîcren^cr  travailla  avec  (luillaunK^  Av, 
Mandai^'^out  et  Richard  de  Siemie  à  la  confection  du  Sexte,  compila- 
tion oHicielle  ([ui  fut  |)ronudguée, comme  on  sait,  en  i  298.  .Nous  nous 
soujuies  occupés  du  Sexte  dans  la  notice  de  fîuillaume  de  Manda- 
gout^'l  Nous  n'y  reviendrons  pas. 

Les  divers  travaux  de  Bérenger  consacrés  à  des  matières  bien  dé- 
terminées et  n'ayant  pas  le  caractère  de  tables  ou  de  répertoires  vont 
être  d'abord  passés  <'n  revue.  Nous  aborderons  ensuite  la  .série  des 
répertoires. 

L  —   Thactatus  de  ExcoMML'i\icArio\E  ET  ii\rEHi>icro^-\ 

Notre  canoniste  s'est  efforcé  ici  d'extraire,  en  les  résumant,  tous 
les  textes  canoniques  qui  décernent  contre  tels  crimes  ou  tels  délits 
re.\comnuinication  ou  l'interdit  ipso  fado. 

L'auteur  était  alors  évéque  de  Béziers;  il  adresse  ce  traité  aux  abbés, 
aux  prieurs,  aux  recteurs  et  aux  chapelains  du  diocèse  :  l'ouvrage  sera 
utile  à  tous,  car  il  ne  laut  pas  oublier  que  les  rapports  qu'on  peut 
avoir  avec  un  excommunié  entraînent  l'excommunication  de  celui 
([ui  entretient  ces  rapports.  Deux  lois  ])ar  an  au  moins,  les  curés  liront 
à  leurs  paroissiens  un  extrait  du  recueil,  exti-ait  exécuté  en  vue  des 
laïques. 

Notre  canoniste  s'occiqje  en  premier  lieu  des  excommunications. 
H  divi.se  cette  matière  en  c[uatre  sections.  Dans  la  première,  il  passe 

'■'  Cf. ,  ci-dessus,  p.  50,  57.  Nous  avons  l'ail  suiv.;   niss.  lai.    .IgliS, /u  08  ;    nouv,  ac(i.    lat. 

L'tatdu  lénioignage,  restéjusqu'ici  inconnu, tics  •770;  Ma/.arine,  i3o8(i  lyTi)  [  incomplet  ];Clcr- 

canonisles,  qui  établit  (jue  Mandagout  travailla  inont-Ferrand,  100,   ici.    1/19  et  suiv.;  Lille, 

aussi  à  la  conlection  des  Clémentines  (ci-dessus,  inj,   fol.   .'îaî)  et  suiv.;  Chartres,   ayg  (3i6), 

[).  60,  61).  Certes,  il  esthien  naturel  de  supposer  fol. 84  v°  et  suiv.;  Orléans,  a  19,  p.  305  et  suiv.  ; 

(|ue  le  collaborateur  de  Mandagout  à  la  rédac-  Musée  Brit. ,  Cotton,  Juiius  D.  M;  Cambridge, 

lion  (lu  Sexte  fut  appelé  aussi  à  travailler  au\  Corpus  Christi,  .33.'î.  —  D'après  M.  Gôller,  ce 

Clémentines;    mais    nous    ne    connaissons    à  traité  a  été  inséré  dans  quehjues   formulaires 

1  appui  de  cette  hypothèse -aucun  témoignage.  de  la   Pénitencerie  apostolique  {Die  pâpsllirhe 

'*'  Bibl.  nat.,   ms.  lat.  i,")'ii,"),   fol.   a.lo  et  Pônilciiliavie ,  \ ,  l ,  p.  63). 
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Hji  revue  ies  cas  (rexcoiumunicatioii  (jiii  tamunit  Deum  iwincipaliter  cl 
Julein  ralltoUcam  :  il  en  compte  20. 

Dans  la  seconde  section  st)nt  énuinérés  les  cas  (jin  langunl  e/iis 
iHcarium,  scilicet  papam  et  Romanam  Ecclesiam  :  20  cas. 

Dans  la  troisième,  les  cas  y"'  taïKjtml  alias  ecclesias  et  ecclesiasticam 
hberlalein  :  4o  cas. 

Dans  la  qnati'lème,  les  cas  (jui  taïujiint  cnminum  correct lOJiein  cominu- 
item  :  2  1  cas ''. 

Total  :  10  1  cas. 

Xprès  celle  lonj^nr  ('numération,  Bérenger  se  demande:  (|ui  peut 
Ijever  l'excommunication,  qui  peut  absoudre  ? 

La  c[uestion  est  end)airassante.  Avant  tout,  notre  canoniste  renvoie 
|)rudemmenl  à  l'examen  des  textes  et  à  l'étude  des  espèces.  Il  ajoute 
cependant  queUjues  observations  générales  :  si  le  pape  s'est  réservé  le 
ch'oit  fie  lever  l'excommunication,  ce  droit  lui  sera,  en  efïèt,  réservé, 
à  moins  cpi'il  n'y  ait  danger  de  mort,  et  sauf  les  autres  exceptions 
canonifjues.  Si  le  jiape  ne  s'est  pas  réservé  le  droit  d'absoudre  de 
l'excommunication  majeure,  ce  droit  a])partiendra  à  l'évêque,  mais 
à  l'évêque  seul,  saul"  certains  cas  exceptionnels,  pour  lesquels  des 
(lignilaii-es  inférieurs  à  l'évêque  sont  conrpétenls. 

Ayant  épuisé  la  matière  de  l'exconijunnication,  notre  auteur  aborde 
celle  de  l'interdit.  Il  «iiumère  tcmt  d'abord  les  cas  qui  comportent 
ipso  facto  l'interdit  pour  tme  cité,  pour  une  église,  pour  un  cimetière, 
et  il  en  compte  vingt.  Suit  l'étude  de  ces  deux  (piestions  :  par  qui  fiii- 
terdit  peut-il  èti-e  levé  [rclaxandiwi],  et  en  (pieiscas  doit-on  procéder  à 
la  reconsécration  ou  à  la  réconciliation  de  l'église  ou  de  l'autel.^  L'au- 
feui-  s'occu|)e  aussi  de  ces  interdits  (|uc  nous  appellerit)ns  \olontiers 
persomiels  :  nous  \ouloiis  parlrr  des  cas  dans  les([uels  l'entrée  de 
l'(''glise  est  delendur,  non  pas  a  tous  les  lidèles,  mais  à  une  personne 
dctrniiiiM'c;  Bc'-renger  en  compte  i|(i;ilrr. 

Les  sources  utilisées  poni'  la  composition  de  ce  Irailc  sont  le  Décret 
de  (iralien,  les  Décrétales  de  (Iregoire  IX,  le  Sexte,  (|ue  Bérengei-  ne 
cite  pas  sous  ce  nom,  maiscpiil  a|)p('lle  norissiiiiiini  /us'''Kî\  moins  encoir 
(pi'il   iir  désigne  tout  siniplciiinil   Ici!.'  dcciclal.' "dr  iioiiifacr  \  III  par 

'   .Nous  Mii\ons  ii-i  le  mis.  lai.   i.S'ii.).  m-  nuniiiic  li;  .Scxli-  <|ut'  dans    li-  |>;iNsaf,'f  on  il 

'■'   Pn-mièn-   partie   coiimcii-p   nu\   Iaciuii  rnconli-    sa    TOnliTcnce    avec     Btiiiiface    VIII 

imiiiicalions,  M-dion  IV,  (rt.wi.<  ï3. — IW-renfîti  (Hibl.  ^!azalilu^  ms.    i.'iu8,  Icil.  .SS/i  r"). 
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l'expression  novella^^\  Notre  canoniste  cite  également  GuiHauine  Dmai)t , 
évêquedcMendr'^*, fait  grand  usage  d'un  concile  de  Bourgesde  i  ayG  '', 
qui  fui  présidé,  et  solenneHeinent  revêtu  de  la  sanction  |)()nti(icalc, 
par  Simon  (le  futur  Martin  IV),  cardinal-prêtre  du  titie  de  Sairilc- 
Cécile,  légat  de  Grégoire  X'*',  et  se  réfère  souvent  à  la  Suiiinta  on 
Copiosa  d'Hostiensis  '•''.  C'est  en  dissertant  sur  une  opinion  d'Hosticnsis 
qu'il  a  l'occasion  de  rappeler  cette  conférence  avec  Boniface  ^  IJI  que 
nous  avons  nieiilionnée ,  eu  nous  occupant  du  Sexle,  flans  l'article 
consacré  à  (luiHaunie  de  Mandagout '*''.  dette  petite  compilation  u'csl 
pas  entièrement  dépourvue  de  valeur  originale.  Il  arrive  à  l'auleur  de 
donner,  en  quelques  rares  occasions,  son  avis  personnel.  Il  fait  même 
sonner  en  certaine  rencontre  très  vigoureusement  son  opinion  :  Qiincl 
veram  credo  e<jo,  episcopiis  Bilerrensis'^^'i . 

Les  connaissances  de  Bérenger  Fré<lol  eu  droit  romain  lui  sug- 
gèrent quelques  réle-rences  utiles:  il  en  est  une  particulièrement  heu- 
reuse, qui  nous  révèle  probablement  la  véritable  source  d'une  règle 
iuridicTue  des  Décrétales  de  Grégoire  IX'*'. 


ique 


egon 


L'ouvrage  a  été  rédigé  peu  après  le  Sexte,  c'est-à-dire  peu  après 
l'année  1298.  Il  est  naturel  que  Bérenger  se  soit  préoccupé,  vers  cetic 
date,  des  excommunications  et  interdits  résultant  sans  aucune  sentence 


'''  Excommunications,  section  II,  rmiu  ç). 
m ,  casus  1 4 ■ 

'*'  Excommunicalions ,  IV.  casas  u  i  (mis. 
lat.  i5/n.'j,  loi.  aSa  r°,  i'  coi.). 

f  Excommunications,  lli,  casas  20,  28,  .'i3. 

.'*'  Les  expressions  dont  se  sert  le  légat  sont 
calquées  sur  celles  qu'emploie  le  pape  pour 
promulguer  les  décisions  dun  concile  général  : 
«  Quac  quidem ,  ex  parte  concilii  requisiti , 
Il  redigi  l'ecimus  in  scripturam,  et  in  ipso  concilio 
«  solenniter  publicari,  anctorilutequn  fiiiiginiiir, 
«  lorro  approbantc  concilio,  statuentes,  ut  ([uae  pro 
«  defensione  libertatis  ecclesiasticT  et  ipsarum 
«  ecclesianun  statu  pacilico  duximus  staluenda 
«a  noslrap  legationis  personis,  prout  continetur 
ninferius,  serventur  in  perpetuum  illibata  » 
( I.abbe  et  Cossart,  Sacrosnjicla  (.'oiicilta ,  t.  \l. 
pars  I,  col.  1018).  Le  rôle  joué  par  le  légat 
lors  de  ce  concile  explique  évidemment 
l'importance  que  lui  «lonne  notre  cano- 
niste. 

')  Vfs.Jal.  i.'>4i5.  loi.  •î.'ia. 


'"'  CI'.,  ci-dessus,  p.  58,  5g;  la  doctrine  de 
Bérenger  sur  le  droit  de  lever  l'excommunica- 
tion réservé  à  i'évêque  (p.  l46)  est  bien  celle 
à  laquelle  s'arrêtèrent  Bonil'ace  VIII  et  les 
trois  rédacteurs  du  Sexte. 

'''  Première  partie,  consacrée  aux  Excom- 
munications, II,  casiis  'J)^. 

'*'  Nous  Taisons  allu.sion  à  cette  règle  : 
«Omnis  res,  per  quascumque  causas  nascitur, 
"per  easdem  dissolvitur»  (Décrétales  de  Gré- 
goire IX,  V.  \i.i.  De  regulis  juris,  1);  elle  dé- 
rive de  cette  règle  du  Digeste  :  «  Nihil  tam  na- 
ît turale  est ,  i|uam  eo  génère  quidque  dissolvere, 
11  quo  coUigalum  est:  ideo  verborum  obligalio 
0  verbis  loUilur;  nudi  consensus  obligatio  contra- 
«  rio  ronsensu  dissolvitur.  »  (Digeste.  L.  xvii. 
De  (lircisis  lefjidis  jiiris  antiqni ,  .^5,  Ulpien, 
lib.  \8.AilSaliiiiiim.)  Notre  auteur  renvoie  très 
heureusement  à  ces  passages  des  Décrétales 
et  du  Digeste  :  il  en  a  donc  reconnu 
l'étroite  connexilé.  (Deuxième  partie,  consa- 
crée aux  Inlerdifs.  dans  nis.  lat.  1  ."l'i  1  ."1.  loi.  2.^0.) 
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spéciale  de  quelque  décision  canonique,  car  Béziers,  comuîe  on  l'a 
\u,  venait  précisément  d'encourir  l'interdit  ipso  facto '^K  On  peut  pré- 
siiincr  que  Bérenger  était  vers  le  même  temps  plongé  déjà  dans  la 
lecture  de  h  Saimna  ou  Co/j('o5a  d'Hostiensis  et  du  recueil  de  Guillaume 
Durant,  caiil  lesciteplus  d'uiiefois,  surtout  Hostiensis.  Le  Ré]iertoire 
dela.Su7H7?jrt  d'Hostiensis  [Ocnlus  Copiosœ)  dont  il  est  l'auteur  n'est  pas 
daté.  Serait-il  antérieur  à  notre  traité?  La  chose  ne  nous  paraît  pas 
iin|X)ssihl('. 

Un  des  extraits  destinés  aux  laïques  dont  parle  Bérenger,  à  la  lin  delà 
préface,  est  arrivé  jusqu'à  nous.  Suivant  toute  vraisemblance,  cet 
l'xlr.iil  Hst  dû  à  Bérenger  lui-même,  car  il  a  été  exécuté  à  l'usage 
du  diocèse  de  Béziers.  Il  est  annoncé  en  ces  termes  dans  le  manuscrit 
i3o8  de  la  Mazarine  (cité  autrefois  sous  la  cote  Saint-Victor,  18)  : 

«  La  flénonciation  d'excommunicaticm  et  d'interdit  sera  faite  ainsi 
<i  (ju'il  suit  par  les  curés  : 

11  II  faut  savoir  que  tous  les  cas  d'excoininiiniralion  cl  d'mlcrdil  ne 
"sonf  |)as  relevés  ici,  mais  ceux-là  seulement  (jui  intéressent  surtout 
«les  laïques  et  peuvent  se  rencontrer  dans  le  diocèse  de  Béziers.  » 

V^oici  le  Icxlc  même  de  la  dénonciation  : 

H  Nous  \oiis  dénonçons  coinmr  excoiiiimiiiics  de  droil  tous  les 
Il  hérétiques,  \('s  credentcs'-K  ceuv  cpii  les  .icciicilicnl ,  leni-s  defcMiseurs 
«  et  fauteurs.  >■ 

Suit  une  longue  <''iiuiiH''ralioii  rel;ili\e  à  ce  chel  :  l'hérésie.  La 
dénonciation  seconlimie  par  remiiner.ilion  des  cas  relatifs  à  la  guerre 
contre  les  chrétiens  on  ;ni\  rel.ijions  |)rohihé(>s  avec  les  Sarrasins, 
aux  révoltes  contre  ri'lglise  loni.iiiir,  ;ni\  xoies  de  hiil  contre  les  per- 
sonnes d'I'lglise. 

Il  est  hien  prohahle  (|ne  ces  di'nonci.ilions  fou  plutôt  cet  enseigne- 
ment, car  personne  n'es!  nomme  :  étalent  laites  en  langn<'  vulgaire; 
c'était  le  \r;ii  nio\en  de  donner  nn  cariictere  pi-ali(pie  au  traite  de 
re\connnniii(  ation  et  de  l'interdit. 

Heren;;er    ne    parle  pas,   dans    sa     pridace,    d'extrait    (In    TnictatliS, 

''   Voir,  ri  dessus,  [1.71.  .Ican    Giiiraiul.    Ciiiiiilaire   de   Xoire-Dainr    de 

■''    .Sur    ta    \iilciii'  ilii   mol    nedenles ,    Miir   :  l'roiiille  ,  l .' aUiiiiname  laïufuedocieii  an.rxii'  et 

l)iiranf;c,     \°     Cicdeiilef  ;     Cliarlos     Molinii'i-.  v//;    .(ièc/c< ,  [i.  c.w-r.MX .  On  |iimiI  l'rsiinier  1rs 

L  lù/lise  cl  la  snrictr  rathiirc ,  dans   /{einr>  liisla  li-\lcs  en  dis.mt  (|ui'  1rs  tiedciiles  sont  n-iix  ijiil 

liiiite ,  I.  \C\',    i()07.    |i.  afir>-:i7.'),  a7g-'jH.'):  aillificnl  siinplpini'nl  nii\  hiTéliqucs. 
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destiné  à  d'autres  au  à  des  laïques.   Il  en  fut  fait  un,  cependant,  à 


qu 


l'intention  cette  fois  des  moines.  Il  nous  a  été  conservé  en  un  recueil 
confectionné  au  xiv''  siècle  par  les  Bénédictins  de  Saint-Nicaise  de 
Reims;  nous  inclinons  à  croire  qu'il  fut  aussi  rédigé  dans  cette  abbaye. 
Des  loi  cas  d'excommunication  ipso  fado  énumérés  par  Bérenger 
Frédol, l'auteur  de  cet  extrait  en  a  retenu  3'j  ,  qui  intéressent  plutôt  le 
monde  monacal,  et  il  les  a  spécifiés,  en  ayant  soin  le  plus  .souvent 
d'abréger  ou  d'éliminer  les  difficultés  et  les  commentaires.  Comme 
tous  les  moines  ne  savent  pas  le  latin,  on  a  traduit  cet  extrait  en  fran- 
çais. Voici  quelques  fragments  du  document  <^'  : 


Hic  siiiit  (|iiitl;iiii  casus  juris  xclcris 
a  domino  Ben-ngario,  quondam  Bitci- 
rensi  episcopo,  ac  postmodum  cardiiiali 
domino  Tusculano ,  collecli  in  corporc 
juris,  ah)  eodem  in  ununi  congrcgati. 

Primo.  Quicunique  religiosi  exeunl 
ad  audionduni  leges  vei  ptiysicam,  nisi 
infra  duonim  mensium  spacium  ledie- 
rint  ad  claustrum. 


Iloni.  Contra  illo.s  quosaddirigendas''-" 
moniales  in  suis  eleclionibus  contigerit 
evocari,  nisi  ab  Iiiis  abstineant  ])er  qua' 
inter  eas  super  f'aciendis  ipsis  olectionibus 
oriri  possit  discordia  vel  exorta  nutriri. 

Item.  Contra  ilios  qui ,  proplermorlis 
periculum  aut  aliud  legitimum  impe- 
dinieniiim  ,  i\h  alio  quain  ab  eo  quo  al)sol- 
vendi  de  jure,  luerant  absoluti, cessante 
postea  periculo  vel  impedimento  liujus- 
modi,  se  illi  a  quo,  hiis  cessantilius , 
absolvi  del)eant,  quani  cito  commode 
poluei'unl,     contempserint    pi;csentare , 


Ci  surit  conlenu  aucuns  des  cas  13e- 
lengier,  pris  et  astrais  par  tout  le  cors 
de  canon. 


Premiers.  Quicunques  religieus  qui 
vont  hors  pour  oïrlois  ou  médecine,  se, 
dedans  l'espace  de  ii  mois,  il  ne  retour- 
nent en  lor  cloistre,  il  sont  excommu- 
niés. 

Item.  Contre  ceus  qui  sont  apelés 
pour  adrecier  les  nonnains  en  leur  élec- 
tions, s'il  ne  se  gardent  des  choses  dont 
peut  naistre  ou  estre  nourrie  discorde 
entre  elles  quant  a  leur  élections. 

Item.  Contre  ceus  qui,  pour  jieril  de 
mort  ou  pour  autre  loialenipeschenient, 
sont  absols  d'autre  que  de  celui  qui  de 
droit  les  pooit  absorre,  cessant  après  le 
péril  ou  l'empeschement ,  s'il  ne  se  repré- 
sentent plus  tost qu'il porront  bonnement' 
a  celui  cpii  les  pooit  absorre,  cessans  tels 
empeschemens ,  pour  recevoir  le  coni- 


'''  \Is.  de  Reims  2C)I,  l'oL  167  r"  et  siiiv. 
—  Le  titre  Casus  Bereiirfarii  Biliirirensis  (pour 
Bilerrensis)  qui  ligure  tlans  lems.  nouv.acq.lat. 
770,  vers  le  commencement,  est  doul)lement 
t'autil    :   il    ne  correspond    ni   à  ces  casus  de 


Bérenger.  ni  même  à  un  ouvrage  quelconque 
du  mémo,  mais  à  une  compilation  alphabé- 
tique due  au  dominicain  Nicolas  d'Ennezat. 

'"'   Le  ms.    de    Reims   porte  dilùieiiilns  :  la 
laute  est  évidente. 
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in.iiulatuiii  ipsius  super  iHis  pro  cpiibiis  mendenienl  et  accomplir  do  celui  qui 
excommunicati  iuerant  receptuii  et  sa-  absot,et  faire  satisi'acion  sur  ce  pour  quoi 
tisfacturi.  pi-out  justitia  suadebit.  il  sont  excommuniés,  ainsi  comme  jus- 

tice verra. 

Lr  libellé  du  titre  Hic  sunt  ciiiidam  casas jaris  veteris,  etc.,  nous  fait 
supposer  que  cet  extrait  a  été  exécuté  postérieurement  à  la  confection 
fies  Clémentines.  Bérenji;er  n'ayant  pu  aborder  ce  nouveau  recueil, 
qui  n'existait  pas  lorsqu'il  écrivit  son  traité,  c'était  le  \ieu\  droit, 
jns  vetas,  que  repré.sentait  son  dépouillement.  Aussi  les  moines  de 
Saint-^icaise  le  conq^Jéteront-ils.  Telle  est  du  moins,  comme  on  va 
le  voir,  notre  hypothèse. 

Les  Casiis jaris  veteris  sont  suisis,  (huis  le  manuscril  de  Saint-M- 
caise,  d'un  relevé  analogue,  exécuté  sur  les  (Jémenlines.  \oici  le  titre 
complet  de  ce  second  lelevé  : 

Jlic  stinl  (juidam  casus  iiovclUirum  cunstiUilioniim  doiniiii  Clemenlis  papir 
m  concilio  Vicnnensi  edilamm,  ac  postmodum  pcr  dorninum  Joliaimcm  pa- 
pam  XXII  in  curpore  juns  redaclarum,  iiKiuihusferlurc.vcommunicalioins, 
interdicti,  siispensionis ,  uihabdilalis  et  pricationis  bcnefuiorani  sententia 
ipso  jure. 

Il)  a  en  tout  3i  cas.  L'auteur  a  pris  soin  d'iiKhipier  toujours  le 
passai^e  des  Clémentines  <pii  jusiilie  un  ou  plusieurs  de  ces  ^-^  i  para- 
f,M-aphes''^. 

\'oici  (juelques  exiialls  de  ce  docunieni  : 

Ih'in.   Ouirum(|ue   niger    nionachus,  Item.  Quicun(|nes  noirs  nioinnos,  ou 

abbas.   mI  prior  non    liabens   abbateni  al)bes,  ou  prieurs  tpii  n'a  propre  abbéi , 

proprium,  pnL'sumpseril  porfare    solu-  porte   bas  solers  sans  courroies,  il  est 

lares  non  corrigiatos  nec  altos,  suspen-  suspendus  de  collation  de  bénéfices  par 

sus  est  a    coHatione   beneficiorum    per  l'espace  d'un  an. 
annum. 

Iteni.  i'ra'dicti  si  pnrsumpserint  por-  hrm.    Se  li  devant  dit  portent  eliapr 

lare  caputia  non  fissa,  simili  modo  sus-  rons  ipii  ne  sdient  traneliiés  (  i  i'iiidiis. 

pensi  sunl.  il  sont  ensemeiil  >nsperidns. 

In  coiiisle.  Irniii|)é  |)ai'  la  siiiiililii<le  des  dès  lois,  on  conslale  (|iir  ce  (locniin'iil  léponil 

litres  (les  JV-rrétales  <le  Gréfjoire   IX  avec  les  iiarfaileiiient  au  lilio  i|iii  lui  est  (lonn<-  dans  le 

lilres  desGlémpnlinps,  a  mnaladi-oiteinent  rem-  maniisrrif  :  il  s'api  hion  d'un  «{('[louillnuient  dos 

placé,»  la  fin  du  premier  ras.  un  renvoi  au\  (Ili'-m<"nlines,  et  rerlaineinent  des  seules  Clé- 

(JënientinP!)  par  un  renvoi  aui  Dérri'lali-s  ilc  nienlines;  la  roncrlion  l'/irheuseipie  noussifçna- 

(iréf,'oire  l.\.    L'erreur  esl  l'arile  à  relever,  el .  Inn»  en  jiourrail  à  première  vue  l'airo  douter. 
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Quel  esL  lauleur  de  ce  rele\é  qui  nous  est  parvenu  auomine? 

On  son{,'eja  peul-êlie  à  lîéien<^ei-  b'rédol  (jui,  coniplétaul  le  travail 
exécuté  autrelois  sur  reiiseni])le  du  droit  canon,  antérieur  aux  Clé- 
mentines, aurai!  dépouillé  au  même  point  de  vue,  ou  à  peu  près  au 
même  point  de  vue,  les  Clcnu'utines  «dlcs-mêmes.  La  chose  esl  pos- 
sible; mais  elle  nous  seud)le  iort  peu  probable.  Cet  extrait  nous  pa- 
rait bien  plutôt  avoir  été  exécuté,  comme  le  premier,  au  couvent  de 
Saint-Mcaise  et  à  l'intention  des  moines. 

II.  —   Thactatus  ht:  AiisoLurioNK  ad  cautelam'^^K 

Ce  petit  traité,  inédit  comme  le  ])récédent,  \  lait  assez  naturelle- 
ment suite.  Il  a  été  rédij^é  à  une  date  postérieure,  car  le  Sexte  y  esl 
cette  lois  appelé  pai-  son  nom,  alors  cpie  les  divers  documents  com- 
posant le  Sexte  étaient  toujours  visés  dans  la  coujpilation  que  nous 
venons  de  décrire  par  des  expressions  telles  que  novissimum  jus,  no- 
vella,  sans  ([ue  le  mot  Sexte,  cependant  déjà  olTiciel,  apparut  encore 
dans  les  citations. 

Les  autorités  invoquées  et  utilisées  sont  les  diverses  paities  du 
Corpus  jnris  caiwnici,  la  glose  de  Bernard  de  Parme,  le  commentaire 
d'Hostiensis  et  celui  d'Innocent  IV,  le  Digeste  et  le  Code  de  Justinien. 

Dans  cet  opuscule  comme  dans  le  précédent,  l'auteur  trouve  l'occa- 
sion de  mettre  sa  per.sonnalité  en  relief  :  Ego  autem  Berengarîus , 
consideratis  omnibus  (jue  cura  materiam  istam  notantur,  talem  breviter 
trado  doctrinam,  etc. 

L'exposition,  d'ailleurs,  est  prescpie  constan)nient  inq)ersonnelle 
et  purement  technique.  Mous  avons  remarqué  toutefois  un  pas- 
sage où  se  trahit,  crovon.s-nous,  l'hostilité  si  fréquente  de  l'évèque 
contre  les  monastères  e\enq:)ts,  qui  échappent  à  .sa  surveillance.  Notre 
auteur,  qui  a  exercé  ou  exerce  encore  les  fonctions  épiscopales,  n'ad- 
met pas  qu'un  religieux,  excommunié  parce  qu'il  s'est  opposé  à  la 
visite  de  l'ordinaire  en  invoquant  fevenqjtion,  puisse  obtenir  \absolu- 
/<o  af/tau/e/am.  L'oll'ense,  dit-il,  est  manifeste;  par  conséquent,  l'abso- 
lution ne  peut  être  accordée  qu'après  satisfaction  (^nisi  prœcedal  emenda), 
ou  après  que  la  preuve  de  la  réalité  du  privilège  invo([ué  a  été  faite. 

'■'  Mss.  Bil)l.nal.  lai.  Sçigoc;  'i^âS;  i-i'\i)-];   i54l5.  toi-  ■'.i\)-2'.io. 
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Xous  nous  sommes  quelquefois  demandé  si  la  prétention  de  Nogaret 
de  n'accepter  autre  chose  qu'une  absolutw  ad  caiitelam  n'aurait  pas  été 
l'occasion  de  cette  étude.  Mais  c'est  une  hypothèse  à  laquelle  l'examen 
du  document  ne  vient  apporter  aucune  confirmation  directe. 

Le  traité  De  Ahsoliitione  ad  cautelam  n'est  pas  dépounu  d'une 
certaine  originalité.  L'œuvre,  du  moins,  accuse  quelque  elî'ort  de 
rédaction  proprement  dite.  C'est  un  travail  méthodiquement  agencé. 
L'auteur  commence  par  exposer  son  plan;  et,  ce  plan,  qui  est  excel- 
lent, il  le  suivra  rigoureusement. 

Le  traité  comporte  six  divisions  : 

1°  Qu'est-ce  que  Yabsolatio  ad  cautelam? 

2"  En  quel  cas  v  a-t-il  lieu  à  \  absolutw  ad  cautelam? 

3°  Par  qui  peut-elle  être  accordée.' 

4°  Quelle  en  est  la  forme. ^ 

5°  Est-elle  de  nécessité  ou  seulement  de  honne  volonté  {^(jratia  seu 
voluntate)? 

6°   Par  quelles  voies  peut-on  s'opposer  à  \' ahsolutio  ad  cautelam? 

Nous  n'analyserons  pas  minutieusement  ce  solide  et  très  sohi-e 
travail;  car  il  nous  faudrait  le  traduire  presque  intégralement. 

L'anteui-  e\|îlique  tout  d'ahord  que  \absolutio  ad  cautelam  (^ad  cau- 
telam, c'est-à-dire  par  mesure  de  ])rudence)  est  demandée  lorsque 
l'excomnumié  a  un  doute  sur  la  \aleur  de  la  sentence  portée  contre 
lui  et  considère  comme  |)lus  prohahle  qu'elle  est  sans  valeur. 

A  la  cinquième  question  posée  :  Y  absolutio  ad  cautelam  est-elle  de  né- 
cessité.' notre  canonisle  répond  négativement  :  l'autorité  ecclésiastique 
qui  la  peut  accorder  (à  savoir  celle  môme  ([ui  a  porté  la  sentence, 
ainsi  qu'il  a  été  établi  dans  la  troisième  question]  est  libre  de  l'oc- 
troyer ou  de  la  refuser;  elle  est  donc  de  jure  (jratiosn.  Le  juge  compé- 
tent ne  doit  pas  prendre  une  décision  trop  hâtive  :  il  examinera 
rairaire,et,  si  le  nujtif  sur  lequel  est  fondé  ce  recours  [causuappellatio- 
nis]  ne  lui  paraît  ])as  raisonnable,  il  n'accordera  |)as  Vabsidiitid  nd  cau- 
telam. 

III.  —  Lettre  au  Chapitre  (;énéral  nrs  (iMnii.s 

ET  I,ETTRES  À    PhILII'I'E   LE  Bki,. 

Hérengcr  écrivit,  m  i  .'^  i  2 ,  ;iu  Ciiiipiln'  gcnt'ral  des  Carmes,  qui 
se  tenait  à  i^ondres.  Lr  slvie  de  celte  missive   fait  contraste  avec  ce- 
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laides  traitas  juridiques  que  nous  devons  au  même  personnage.  Noire 
canoniste  est,  en  elïet,  à  cette  occasion,  aussi  abondant  et  coloré  qu'ail- 
leurs technique,  froid  el  compassé.  On  a  vu  d'autres  jurisconsultes 
puiser  à  pleines  mains  dans  la  corbeille  assortie  des  fleurs  de  rhéto- 
rique :  il  n'est  donc  nullement  impossible  que  celui  dont  nous  nous 
occupons  en  ce  moment  ait  rédigé  lui-même  cette  pièce  qui  accuse  à 
chaque  ligne  ellort  et  préoccupation  littéraire.  Béienger  veut  pré- 
venir la  résignation  du  prieur  général  des  Carmes,  Gérard  de  Bo- 
logne, maître  en  théologie  de  l'Université  de  Paris.  11  trace  de  ce 
personnage  un  portrait  enchanteur  :  la  science  de  Gérard  et  ses  ver- 
tus, la  candeur  de  ses  mœurs,  la  maturité  de  ses  conseils  le  f(mt 
apprécier  et  chérir  de  tous  comme  un  vase  plein  de  parfums, 
(fuasi  vasadum  plénum  arnjnfilihiis.  On  craint  que  ce  digne  prieur  gé- 
néral ne  songe  à  résigner  ses  lonclions.  Bérenger  exhorte  le  Chapitre 
à  ne  point  accepter  cette  résignation.  Nous  savons  par  ailleurs  que 
Gérard,  onzième  prieur  général  fies  Carmes,  resta  en  charge  jusqu'en 
1  3  1  7,  date  de  sa  mort. 

Bérenger  avait  pu  entrer  en  relation  avec  ce  personnage  ])lusieurs 
aimées  avant  i3i'i,  car  Gérard  a^ ait  joué  un  certain  rôle  dans  fal- 
faire  des  Templiers"'. 

Notre  canoniste,  écrivant  au  Chapitre  général  des  Carmes,  ne 
manque  point  de  célébrer  l'Ordre  lui-même.  Ce  morceau  de  rhéto- 
rique est  en  parfaite  harmonie  de  style  avec  l'éloge  de  Gérard  :  «  Ex 
«  ipsius  Ordinis  institutione  ac  professorum  ejusdem  salutaris persecu- 
«  tionis  instantia  rutilât,  humilitate  gaudet,  caslimonia  splendet,  ac 
<i  velut  lucerna  ])raducida,  pulchritudine  conversationis  elucet-.  « 

'     Son  nom  lii^iue  au  lias  d'une  pièce  ini-  (|ui    ronsliluent    le    dossier    iiistorique    de    la 

portante ,  datée  de  iSo8,  la  consultation  don-  Santa  Casa,  antérieur   à   l'éclosion    de  la  lé- 

néc  à  Phili])pe  le  Bel  au  sujet  des  Templiers  f^'endc    (1/172)   :    nous  voulons   parler    d'une 

par  un  groupe  de   maîtres  en   théologie   pari-  prétendue  bulle    de  Clément  V,  attribuée   à 

siens    (Deniile,  Clinrtiilarinm  Universitalis  Pa-  l'année    i3io,    et   fabriquée   au   xvii*   siècle, 

risiensisj   t.   11,    p.    iij  avec  les    notes).    Cf.  comme  l'a  prouvé  le  chanoine  Chevalier  [6'h 

sur  ce   Gérard,    Fabricius,    Dibliotlieca   lalitia  document  en  faveur  de  Loretta  {iSiO),  dans  Mé- 

mediœ   et   injinue  œtalis,   ëdit.  Mansi,  Patavii,  langes  d'nrchéoloqie  et  d'histoire ,  Rome ,   1907, 

i75'i,    t.   III.  p.    3<j;   liihliollieca  Carmelilana,  I.  \XMI,  p.  i/|3-i5i  ]. 

I.  I .  Orléans,  1 75a .  col.  5/i8  ;  .I.-B.  de  Le/.ana .  '"'  Suivant  Lezana .  cette  lettre  a  été  publiée 

Annales  sacri.  prophctici  et  Eliani  Ordinis  bealw  dans  le  Spéculum  Ordinis  Carmelituni,  V cneliis , 

Mariie     Virijinis    de    Manie    Carmeli ,    t.     IV.  1507.  Elle  est  en  partie  reproduite  par  Lezana, 

p.   '180.   5oi.   5i'i.  On  a  l'ait  jouer  un  rôle  à  ouvrage  cité.  t.  H.  p.  ,îoi.  Nous  devons  à  M.  Ce- 

Cérard    dans   une    des  (|ual[-c    pièces    fausses  lier,  ancien    membre   de   l'Ecole  française  de 

Hisr.  i.lTTKii.  —  \\\i\.  20 
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Béren<;er  Frédol  a  piotéf^é  et  recoinaïaiidé  dans  sa  vie  un  nombre 
incalculable  de  |)eisoiHies.  Beaucoup  de  lettres  qu'il  serait  intéressant 
de  rapprocher  de  celle  de  1 3  i  3  au  Chapitre  général  des  Carmes  ont 
dû  sortir  de  sa  plume  ou  du  moins  de  son  cabinet.  Mais  de  ce  type 
deux  spécimens  seulement  nous  sont  parvenus  :  la  lettre  au  Cha- 
pitre général  des  Carmes,  que  nous  venons  d'anal vser,  et  une  lettre 
adressée,  le  23  mars  i3o8,  àPhili])pe  le  Bel,  pour  lui  recommander 
le  juge  mage  de  la  sénéchaussée  de  Rodez,  qui  désirait  de  l'avan- 
cement. Dans  cette  dernière  missive,  que  nous  avons  eu  déjà  l'oc- 
casion de  mentionner,  Bérenger  aligne  assez  noblement  quelques 
périodes  appropriées  ;  nous  citerons  cette  phrase  :  «  Magnilicentiam 
«  veslram  duxi  j)raesentibns  alléctuosius  exorandam  quatenus,  atten- 
«  (lentes  |)rudenter  quod  tune  regalissolii  culmen  extollitur  cum  regia 
Il  munilicenfla  illis  in  reliibucionibus  praemiorum  liberalem  se  exhi- 
"  bet  cpios  hdei  clarilate  coiispicuos  in  sei-viciis  regiisfructuosos  claris 
"  senq)e]-  judiciisexperitur '' > 

Il  nous  jîlairait  de  penser,  et  rien  ne  nous  empêche  d'admettre, 
que  Bérenger  était  son  ])r()])re  secrétaire  al>  epistolis  et  s'acquittait  de 
ces  jonctions  en  bon  ihétoricien. 

En  1398,  les  pi'élals  de  la  viguerie  de  Bé/.iers  écrivirent  au  roi 
pour  le  prier  de  rejeter  la  requête  des  habitants  de  Pezenas  qui  deman- 
daient l'érection  d'une  viguerie  dans  cette  localité.  Le  nom  de  Béren- 
ger ligure  en  lête  de  celle  épitre,  (pii  pourrait  bien  avoir  été  rédigée 
par  lui;  certaines  parties  du  document  accusent  un  souci  de  bien 
dire  qui  convient  à  merveille  à  liérenger,  épislolier  et  évêque  de 
Béziers;  n'est-ce  point  Bérenger  (pii  dessine  élégamment  toutBéziers 
en  ces  trois  lignes  :  (jnlas  rcffia  liilerreiisis  m  (fiia  cl  jura  lain  vaitoiiica 
tiuam  civilta  cdoccnliir,  ut  doinorum  coiiunodilalc,  cnliialuiiu Jciitltlale,  Ion 
amivmialc ,  et  jiirisncrilornm  liahiiiulfuitio  dinoscilur  prœcmincrc''  :^ 

lloriic.    tous    les    renscigiiciiiciiU    extraits    ilii  lier    l'a    chcrrlii'    jhuii     ikuis.    sans    siiccc!».    à 

Ininc  l\   tic  Le/.ana.  (|up  nous  (ionnons  ici  :  rc  Home. 

toiiif  IN     ne   parait    pas   evister   dans    les   hi-  '''  Ch.-V.  Lan^^lois.  Poh.«(/'.-I"/;/W'i.>  ,  dans /{(• 

MiotluMnies  (le  Paris.  Malgré  no»  r<-cherches,  hlwlhèqiie  île  l'Ecole  des  rliarles,  I.  LU.  p.  a()0. 
nous  n'a\ons  |iii  nietti-e  la  main  sur  un  exem-  '''   Vaissète,  //iJ/oiref/c  Annr/nr'/oe,  cdil.  Mo- 

plaire  du  iS/jp<///h/h  Onliiiis  Cnriiielilniil.  M.  Cr-  linier,  t.    X,  roi.  .■555-.'i5() ,  pièce  n"  99-i-ii. 
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IV.  —  Dicta  domi.m  Behk.\(;ahii  episcopi  TuscuLAyi. 

a  Avis  (lu  seigneur  Bérenger  sur  le  projet  fie  bulle  (jim  tntcr  non- 
nnllos  n  serait  un  titre  plus  clair  et  dirait  mieux  la  nature  et  le  carac- 
tère (lu  petit  texte  qui  nous  a  (''t('  coiiseryt"  |)ar  le  maïuiscrit  ^"j^o  du 
\alican;  mais  nous  respectons  le  lil^ellé  adopte*  par  le  copiste  de  ce 
manuscrit.  Ces  dicta  ou  plul(jt  ce  très  bref  avis  ou  consilium  est  la  der- 
ni('re  œuvre  de  Bé-renger;  c'est  aussi,  à  notre  sens,  ce  qu'il  a  laissé 
de  plus  intéressant  et  de  plus  imjjorlant.  Œuvre  linement  élaborée, 
où  toutes  les  subtilités  juridiques  et  tliéol()f,n([ues  sont  mises  au  service 
d'une  pensée  de  t(jlérance  :  ell'ort  suprême  qui  est  tenté  dans  l'espoir 
d'éviter  la  condamnation,  en  tant  qu'liérétiques,  de  diverses  proposi- 
tions relatives  à  la  pauvreté  évan<);élique,  dans  l'espoir  enfin  de  sauve- 
garder une  formule  libérale  de  la  décrétale  h^xivi  de  Paradiso  de  Clé- 
ment V,  formule  que  nous  avons,  un  peu  plus  baut,  mise  déjà  sulïi- 
samment  en  relief'. 

Si  le  doux  amant  de  la  Pauvreté,  saint  François  d'Assise,  eût  pu 
prévoir  l'ellroyable  amoncellement,  l'inextricable  fourré  d'arguments 
et  d'arguties  contradictoires  qui  naîtrait  un  jour  dans  l'Ecole  et  dans 
l'Eglise  de  ce  noble  appel  à  la  pauvreté  évangélique ,  qui ,  au  xiii'"  siècle , 
remua  si  profondément  les  âmes,  il  nous  eût  laissé  sans  doute  quel- 
ques pensées  vivifiantes,  qui  verseraient  sur  ces  stérilisants  débats 
connue  un  baume  réconfortant.  C'est  là  une  ])age  qui  nous  manquera 
toujours;  et  nous  sommes  condamnés  à  étudier  les  Interminables 
querelles  qui  divisèrent  la  postérité  de  saint  François,  sans  que  l'es- 
prit et  l'àme  du  saint  président  à  nos  efforts. 

Clément  V  avait  voulu  la  paix  entre  Spirituels  et  Conventuels.  El, 
avec  le  concours  de  Bérenger  Frédol,  il  avait  travaillé  à  atteindre  ce 
but.  Jean  XXll  fut,  au  contraire,  un  adversaire  déterminé  des  Spi- 
rituels. 

Dans  les  Dicta  C[ue  nous  allons  analyser,  Bérenger  nous  apprend, 
semble-t-il,    qu'avant   la    Pàque    de    i32i--'   Sa   Sainteté   avait  de- 

'"'  Cf.,  ci-dessus,  p.  i36.  »  cardinaiium  super  ista  qiieslione.  »  Les  jDic<a 

'*'  Cest  par  conjecture  que  nous  olitenons  sont     postérieurs     au     i3     décembre     iSaa-, 

cette  date.  Les  Dirin  de  Bérenger  commencent  |>uisque  la  décrétale  Ad  comlitorem  du  i3  dé- 

ainsi  :  n  Pater  beatissime,  anno  preterito  (duo  cembre   i322    y  est  souvent  citée.  H  seml)le 

uanni  enint  ante   Pascha).  cum  Vestra  Sanc-  naturel    d'admettre    que    l'année    précédente 

Cl  titas  requirebat  consilia  dominomm  mponini  [nnim  inelcrllo'j  soit  l'année  i.^si. 
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uiaiiclé  l'avis  des  cardinaux  sur  la  question  de  la  pauvreté  évangé- 
lique.  C'était  peut-être  une  consultation  préparatoire  à  la  con- 
stitution .4f/ (OHf/j/o/ertf,  qui  est  du  i3  décembre  i322.  À  une  date 
postérieure,  Bérenger  reçut  (sans  nul  doute  comme  les  autres 
cardinaux)  un  autre  projet  de  bulle,  projet  dont  nous  pouvons, 
par  les  commentaires  de  notre  canoniste,  conjecturer  les  termes 
et  qui  semble  bien  être  devenu,  à  peu  près  sans  changement,  la  dé- 
crétale  (auii  inter  nonniiîlos  (  i  i  uovendjre  i3'i3).  Ce  projet  intéresse, 
comme  la  décrétale  Ad  conditorem,  la  question  si  dilïicile  de  la  pau- 
vreté évangélique.  Bérenger  (qui  acheva  son  travail  après  le  1 3  dé- 
cendire  i322)  reprend  donc  ce  j)roblème  délicat  et  se  reporte  ])lus 
fl'une  l'ois  aux  réponses  qu'il  fit  lors  de  la  première  consultation.  Mais 
il  s'y  reporte  en  des  termes  quelquefois  obscurs.  Il  est  plus  précis 
chaque  lois  que,  pour  résouche  les  ])rol)lèmes  qui  se  posent  à  son 
esprit,  il  cite  ou  analyse  des  décrétales  antérieures.  Nous  résume- 
rons brièvement  ses  dires  ou  observations,  en  omettant,  la  plupart 
(hi  temps,  les  protestations,  sans  cesse  répétées,  de  soumission  ab- 
solue au  saint-père. 

Le  projet  condamne  1  opinion  de  ceux  cjui  soutiennent  tpie  .K'sus 
et  ses  apoti-es  n'ont  jamais  eu  \e  jus  iitendi  Cependant  la  (k'crélale 
Exiitde  iNicolas  III  enseigneque  le  Christ  et  les  apôtres  nous  ont  mon- 
tré la  voie  de  la  perfection,  en  prêchant  pai-  \a  parole  et  |)ar  l'exemple 
le  renoncement  à  la  pro])riété  et  au  dominium'^K  H  va  donc  entre 
ces  deux  textes  une  antinomie,  au  moins  apparente.  Une  conciliation 
.s'ollre  à  l'esprit  :  il  est  flit  dans  la  décrétale  Ad  conditorein  cuie  sur  les 
choses  fongibles,  sur  les  clioses  (luiv  usa  consainuiilur,Vums  ou  |)lulot 
Vahasus  ne  se  peut  distinguer  ni  distraire  de  la  propriété  elle-nuMue, 
du  doiitiniiim'-'  :  on  concilieiait  donc  les  deux  textes  en  disant  que  Ni- 
colas m  a  \oulu  parler  seulement  des  choses  yH«"  usu  non  consumuntar. 

Mais  toute  diniculié  ne  disparaît  pas,  car,  d'après  la  doctrine  de 
•iean  XXII,  le  Cbrist  et  les  apôtres  ont  en  un  droit  [rrs  soWAc  .justissi- 
niiunjus,  sur  les  clioses  dont   ih  se  M'i\aieiil ,  sur  li*s  clioses  y»(('  usn 


''   Sesile ,  V,  XII .  De  Vcihoniin  fli/iii/italioiic ,  «  Inis  rc|)i'riri ,  in  ijiiilms  lu-i-  jus  iitt'iidi.  nec  usus 

'■).  Exiil,  S  Porrn  ((-dil.  l'i-ictllMTf,'.  col.  1 1  l 'i].  •  liicll,  scparata  a  roi  pixipiii'talc  son  dominio, 

•''   «...   [  lionaj  quonini  slni|)ii"x  usus  l'acti  u  possuntconslilui  Nolhalx'ri.  «(l'Alravafjanlcsde 

•  perlinere  polcsl  ad  Cralros  dii'ti  Ordinis.  (Jiiod  .Iean  \XII,  lit.  xi\  .  Dr  Vnhnrum  Hijmlkalioiic , 

•  iini|uni|iiaiii  |iiili'sl  in  l'chiisusu  r(>nsuiii|ilil>iii-  c.  3.  Adioiiililoirm ,  Odit.  Fnedl)crf;,coi.  I2a6.) 
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non  consumuntur,  et  non  nn  simple  nsns  facti  '''  :  ce  qni  ne  jDarail  |ilus 
nouvoir  s'Iiarnioniser  avec  la  doctrine  de  \icola.s  III.  Ce  justissimum 
jus,  notre  canoniste  est  bien  obligé  de  l'adiuettre.  Il  s'ellorce  de  ICx- 
|)lic|uer  et  par  le  pouvoir  divin  (Det  aurtoritas)  et  par  le  lait  de  per- 
sonnes qui  ont  prêté  ou  procuré  au  Cbrist  ou  aux  apôtres  tel  ou  tel 
objet.  Les  ternies  du  projet  de  constitution  précisent  que  Jésus  et  les 
apôtres  ont  pu  vendre  ou  donner  :  ce  ([ui  suppose,  suivant  nos  con- 
ceptions courantes,  la  propriété  et  le  domaine.  Et  ceci  met  en  oppo- 
sition de  plus  en  plus  accusée  le  projet  envoyé  aux  cardinaux 
avec  le  dire  précédent  [dictiini  meum)  de  Bérenger  et  la  décrétale 
Kxiw^'.  Cette  observation  consignée  au  projet  de  bulle,  à  savoir  que 
Jésus  et  les  apôtres  ont  pu  vendre  ou  donner,  et  qu'en  consé- 
quence ils  ont  eu  le  dominhim,  embarrasse  fortBérenger  :  il  n'a  d'autre 
ressource  que  de  faire  intervenir  une  fois  encore  et  le  pouvoir  divin, 
el  la  volonté  supposée  de  ceux  qui  ont  procuré  tels  ou  tels  objets  au 
Seigneur  et  aux  apôtres.  «  Sur  ce  point  et  sur  tous  autres.  Très 
«saint  Père,  conclut  notre  cardinal,  j'attends  votre  définition,  et  je 
«  m'y  tiendrai  fermement.  » 

Mais  une  dilUculté,  que  soulevé  le  projet  de  constitution  pontificale, 
subsiste;  et  c'est  la  plus  grave  de  toutes.  Ce  projet,  nous  n'en  pouvons 
douter,  déclarait  déjà  hérétiques,  comme  le  fit  le  texte  définitif  qui 
figure  dans  le  Corpus  jiins  ranonici,  les  diverses  propositions  reje- 
tées et  condamnées.  Or  Bérenger  ne  peut  apercevoir  dans  les  solu- 
tions contradictoires  qu'on  donne  à  ces  questions  difficiles  autre 
chose  que  des  solutions  approximatives,  plus  ou  moins  voisines  de  la 
vérité,  non  pas  des  hérésies  d'un  côté,  de  l'autre  des  articles  de  foi. 
he  pape,  dans  la  constitution  projetée,  décréterait-il  donc  d'hérésie 
les  propositions  qu'il  rejette?  Cela,  —  (pi'on  nous  permette  de  tra- 
fluire  en  un  style  moderne,  lùt-il  un  peu  vulgaire,  la  pensée  de  Bé- 
renger,—  cela,  il  lui  faudra  le  voir  pour  le  croire  :  non  audercm  adhuc 
dicere  dnnec  aiidtam.  TVailleurs,  quoiqu'il  arrive,  il  se  soumettra  hum- 
blement :  Etsi  inlellectus  meus  non  possit  capere,  in  nhsccjn'ium  dclcnnina- 
tionis  vestrœ  ipsum  capluare  intendo. 

Ce  suprême  eUorl  d'obéissance,   I3érenger,  à  l'avance,  le   iironiil, 


'   (^1.  même  déori-lale  Ad  roiiililorcni ,  odit.  '*'   Sexte.  V.  xii .  I)c  \  rrlioniin  .■!i<iin/iruliûiie , 

FiioclhLTg.  col.  1228.  3,  Hxiil  (Nicolas  11!  ). 
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mais  il  n'eut  point  à  le  réaliser  :  il  mourut  en  juin  i3j3;  et  la  consti- 
titution  projetée  lut  promuli,^uée  cinq  mois  plus  tard,  en  novembre. 

En  ces  Dicta  de  Bérenger  une  lacune  voulue  appelle  tout  particu- 
lièrement notre  attention.  Bérenger  invoque  la  déciétale  Exiit  fie 
iNicolas  III  :  il  ne  dit  mot  ni  de  la  décrétale  Fidei  calliolicœ  Jiinda- 
mento  '  de  Clément  V,  ni  de  la  décrétale  Extvi  de  paradiso'-  du  même 
pontilé.  Silence  bien  digne  d'attention,  car  en  cette  dernière  décré- 
tale est  formulé  un  jugement  qui  est  en  opposition  avec  la  pensée 
mère,  a\er  la  pensée  fondamenlale  de  la  future  décrétale  Cain  intcr 
nonnidlos:«  Duere  antem,  su  ut  (diqui  asserere  perhibenlur,  adit  ClémentV, 
Il  (juad  liœreltcum  sit  tenere  iisiim  panpercm  incladi  vel  non  incladi  suli 
»  voto  evuwjelicœ  paupertatis,  prœsiimptuosnm  et  temeranum  /ndicanws.  » 
(iette  absteution  de  Bérenger  est  à  nos  veux  une  liabileté,  une  finesse 
([u'on  nous  permettra  d'appeler  oratoire,  puisque  nous  analysons  des 
Dicta,  finesse  qu'il  ne  sera  pas  très  difficile  de  démêler  :  ce  peut  être, 
en  nuhne  temps,  une  marque  de  réserve  et  de  bon  goiil,  qui  ferait 
honneur  aux  sentiments  délicats  de  l'orateur  ou  de  fauteur. 

C'est,  disous-uous,  une  habileté.  C'est  une  habile  précaution, 
parce  que  Jean  XXII  fait  cimtraste  avec  Clément  V,  tout  particulière- 
ment en  ce  (|ui  concerne  la  grande  querelle  des  Spirituels  et  des  Con- 
ventmds.  Lui  opposer  une  décrétale  de  (Jlément  V  (pii,  à  f avance, 
semble  traiter  de  ])rés()m|)tueux  et  téméraire  l'acte  même  d(>  .lean  XXII, 
ce  serait  gratuitement  indisposer  le  pontile'"^ . 

Enfin,  le  passage  le  plus  topique  de  la  décrélale  de  Clément  V cor- 
respond exactement  à  la  pensée  personnelle  de  Bérenger  Frédol  : 
chacun  le  sait  en  cour  d'Avignon.  Ne  sufïll-il  pas  que  le  cardinal  ex- 
])rime  avec  conviction,  mais  sous  une  forme  très  prudente,  cette  pen- 


(ilciMiMiliiifS,   1,1.   Ik  Su  fil  mit   'l'iiiiittilr  ,         edll.  Maiisi,  I.  Il),  p.  i  i  .)-■.>.  i  i  ).  Cette  période 


uni 


lie  Ihisloirc    lranci.s<aiin'    a    été    éliidi 


''   (llénicnlincs,  \',  xi.  De  Vrilniiiiin  ^i'jiiiji  |)r(''cision  par  M.  'l'occo  dans  Eve.sia  nel  mciUo 

ratioite,  I.  cvo,    Firenze,    i884,    p.    5  a -i -5  a  3,    et   dans 

''   Les  Mineurs,    dans    l'appel    [piimicalio .  Queslimii  niiimliuiiclie  iiilnninnl'  DeMoiiarcliiai 

iipfieUaùo  sive  supplicalio)   (ju'ils   interjetèrent  ili  IhiiileÀansBiillclliiinilclld  Sncirliiilanlescit  ilii- 

(ie  la    liulle    Ail  coud ilorem ,    ne    manquèrent  /inmi,  nouvelle  série,   t.  VIII ,  Firenzc,    1901. 

point,  eux.  dopposer  à  .lean  WII  la  décrétale  p.    u/io.   Pour   se   rendre   coniple  du    niouve- 

ICa-ivi  lie  piiniilisn,  et  ils  lui  Tirent  de  plus  ol)-  ment  d'opinion  (|ui.  à  celte  é[)Oi|ue,  apita  les 

server  (|u'il   avait  lui-même   approuvé  la    doc-  esprits,  il  faut  lire    Bernard  (iui,   Pniclirn  In- 

lilne  de  ClémentV,  en   promulf^ant  les  Clé-  ipiisiliiinis  liwrclicir    pvmùlalia ,    pars  \' ,  iv.    De 

iiientines  :  on  sait  «piel  accueil  Jean  X\ll  lit  à  ferla  Heguiimnim .  edit.  Douais,   Paris,    i8H(), 

cet  appel  ou  snpplic|iie  (Baluzc,   Misceiliiiieii ,  p.  •sG/j-aHy. 
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st'c  PII  son  nom,  au  lieu  de  prendre  comme  armure,  on  jjlutôt  comme 
aiiiic  offensive  et  même  offensante,  la  décrétale  de  Clément  V,  qui 
pourrait  bien  en  cette  partie  reproduire  sa  propre  rédaction?  \e 
point  parler  de  Clément  \  ('lait,  on  le  voit,  tout  ensemble  liabile 
et  délicat. 

Les  précienx  Dicta  de  Hérenj^n'r  nous  apj^rennent  —  on  l'a  déjà 
constaté  —  que  ce  canoniste  a  écrit  autre  chose  encore  sur  la  pau- 
\reté  é\angéli([ue.  Et  de  ce  qu'il  a  écrit  nous  avons  par  lui  un  court 
fragment  ou,  du  moins,  une  brève  analyse.  Il  a  dit  que  l'opinion  la 
plus  probable  et  la  plus  voisine  de  la  vérité,  c'est  qu'en  un  certain 
sens  le  Christ  et  les  apôtres  n'ont  rien  eu,  niliil  Itabnisse.  El  hoc, 
ajoute-t-il,  probavi  midtiphciler,  sicut  apparet  m  ijualeruo  mine  per  me 
dato^''. 

(ie  cahier,  non  rctiouvé  iiujtjurd'luil,  était  peut-être  un  avis  de 
Bérenger,  relatif  au  document  qui  est  devenu  ultérieurement  la  décré- 
tale Ad  condiloreni ,  avis  que  nos  Dicta  viennent  expliquei-,  développer 
et  aussi  humblement  corriger.  L'auteur  y  soutenait  ce  thème  négatil 
[nihil  habuisse),  même  au  regard  des  choses  fongibles  :  E(jo  eniin  tenui 
lune  (jcneraliter  de  omnibus  rébus,  etiam  usa  eunsumptibilibus ;  et  ita  tenui 
debere  intelligi  decretalem  Exiit  "-'.  Bérenger  reconnaît  qu'il  lui  iaut 
maintenant  abandonner  cette  doctrine  absolue. 

Xotre  canoniste  paraît  bien  faire  allusion  à  d'autres  écrits  encore, 
en  ce  passage  curieux  des  Dicta:  «  Utrum  scilicet  Christus  et  apostoli 
«  in  hiis  quje  habebant  haberent  jus  utendi?  Alicjuando scripsi  quod  sic; 

'     Vatii-an,  riis.  lai.  .'iy/io,  loi.  H)\  v  .  a<lMu'lli'ail  donc  xolonlieis  (|iu'  les  ronsi-ils  du 

■''   \aluan, ms.lat. 0740. loi.  ioA\'-Sila\is  p|)u  lurent  consultés  en  vue  de  lu  bulle  Ad 

an<-ien  de  Bérenger  concernait  la  décrétale  ,4(/  coiiditorem ,  qu'ils  se  trouvèrent  embarrassés  et 

luiuJilnvem ,  il  faudrait,  ce  semble,   admettre  qu'on  promulgua  la  décrétale  Qni'a  HOHnun^uam, 

que  rélaboration  de  cette  décrétale,  datée  du  allu  de  donner  pleine  liberté  aux  cardinaux  qui, 

8  décembre  i33  2  ,  avait  été  commencée  avant  sur  la  question  de  la  pauvreté  évangélique,  pen- 

la  promulgation  de  la  décrétale  Quia  nonniin-  chaient  précisément  du  côté  de  Jean  XXII  :  en 

quant,  qui  est  du  26  mars  iSaa.  Une  observa-  ellel,  la  décrétale  Quia  noimuitquani  abroge  la 

lion  ijue  suggèrent  les  Dicta  de  Bérenger  rend  décision  ci-dessus  relatée  de  la  décrétale  Ëj-lit 

cette  hypothèse  vraisemblable   :   la  décrétale  (Extravagantes  de  Jean  XXII ,  xiv ,  De  Verk 


/i.riiV  était,  pour  l'élaboration  de  la  décrétale  rum  sirinijicatione .  2 ,  Quia  noniiiinqitam).  ]l  {'al 

Ad  coitditorein ,  une  gêne  très  grande,    puis-  lait   bien  pennettre  de  commenter  autrement 

qu'elle  excommuniait  ipso  facto  tout  commen-  qu'à  la  lettre  la  décrétale  Exiit ,  au  moment  où 

tateur  de   la    décrétale   Ejciit    se   permettant  on  allait  formuler  des  principes  opposés  prëci- 

irinterpréler  un  peu  librement  ladite  bulle,  de  sèment  àlaleltrede  la  décrétale  de  Nicolaslil. 

ne   |)as  la  prendre  à   la  lettre  (Bérenger  fait  —  Autres  vues  iuqwrtantes  sur  la  bulle  Quiim 

peut-être   allusion  à   ce   gra\c  embarras.   On  iH/er  HonHii/Zos  dans  Tocco.  ^/('.«(Vi .  p.  32  2-.)2(j. 
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«coram  tanien  Sanctitate  \e.stra  dixi  quof]  non,  credens  me  dicere 
<i  conformiter  decretali  Exht.^  » 

Ainsi  Bérenj^er  qui,  dans  le  diciiim  perdu,  était  contraire  an  jus 
ntendi,  aurait  soutenu  aussi  la  réalité  de  ce  même  jus  utendi.  Ces 
contradictions  en  la  doctrine  ne  sont  pas  pour  nous  surprendre  : 
elles  expliquent  merveilleusement  l'ardeur  convaincue  avec  laquelle 
notre  cardinal  écarte  de  celte  controverse  toute  (piestion  de  foi  et, 
par  suite,  toute  accusation  d'hérésie. 

\ous  terminons  ce  résumé  des  Dicla  en  consignant  ici  une  obser- 
vation qui  s'est  comme  imposée  à  notre  esprit.  Il  nous  a  été  im- 
possible de  pénétrer  aussi  avant  dans  la  pensée  de  notre  canoniste, 
sans  soupçonner  que  le  désaccord  doctrinal,  qui  se  manifesta  dans  les 
dernières  années  de  la  vie  de  Bérenger  entre  .lean  XXII  et  le  péni- 
tencier, pourrait  bien  expliquer  que  cette  haute  fonction  ait  été  préci- 
séinrnl  en  ce  Icmps-lô  rcfirtM'  à  Hérenger  :  on  sait,  en  elVet,  qu'en 
)^->.  I   il  ;i\;iil  <-cssc  de  remplir  celle  charj^'-e'-'. 

\près  cet  exposé  des  Dicla  de  Bérenj^er  lors  de  l'élaboration  dv  la 
bnlle  Quiim  inicr  iioniiullos,  nous  rappellerons  que  le  même  Berenger 
a  ])i()bablement  contribué,  au  moins  par  ses  avis,  à  l'émission  de  plu- 
sieurs déclarations  de  Boniface  VIII  avantpour  objet  d'atténuer  l'elïet 
produit  par  la  bulle  (Uencis  îuiros ;  que,  suivant  nos  conjectures,  il  a 
mis  la  main  à  la  rédaction  de  la  bulle  Multoruni  (juercla.si  importante 
pour  l'histoire  de  la  doctrine  de  la  ])auvrelé  évan<>élique -.  Xous  pou- 
vons enlin  ajouter  c|ue,  lors  du  concile  de  \  ienne,  Bérenger  fui  chargé 
de  la  rédaction  on  revision  de  deux  constitutions  pontificales;  l'une 
de  ces  constitutions  devait  proclamer  ce  principe  :  tous  actes  épisco- 
paux  munis  de  sceaux  aulhentiqnes  font  loi  comme  instruments  pu- 
blics. Notre  cnrriinal  fut  chargé  en  outre  de  revoir  et,  en  cas  de  be- 
soin, de  dévelop|)er  la  constitution  ])romulguée  en  l 'i^C)  au  concile  de 
Bourges  par  le  cardinal  Simon  (le  futur  Marlin  IV),  conslitulion  re- 
lalive  aux  dr()it>  ri   pii\ilcgcs  des  l'glisi's  '' .  Bi-rengn-,  dans  son  li-ailc 

''   Vatican,  ms.  ^^7/10.  fol.  10,")  r'.  kirrhciiiiescliichle ,   t.    IV,  )).   /(lO,  /|i'i.  —  Le 

''   Moljat,  ./rn«    jiXU ,    Letlrpf    riimiiiiinrf ,  ['.  Khilc  estimo  qu'iis'a{,'il  du  ranon  i  a  cliicon- 

I.  III,  n°  i4o,').').  CI. ,  ri-dessus,  p.  !)7-  ciledo  Bourses  (p. /|  10,  note  1).  Il  nous  soinhlc 

'    CI'.,  ci-dessus,  p.  70,  108,  iO().  (|uc  le  texte  est  assez  vague  pour  i|u'()n  puisse 

'*'   Khrle,    /'.'m    Bruclifliick    lier    Arlrn    ilrs  songer  en  mi^me  temps  n   d'nuires  caïuins  de 

Coiirih  von  Viriiiir ,  dans  A  rrhxvfnr  Lilcrnliii-  iiinl  ce  concile. 
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De  Excommwùcatwne  el  inlerdulo,  s'était,  comme  on  l'a  vu,  beaucoup 
préoccupé  de  ce  concile  de  liourçes'"'  :  il  élait  donc  bien  naturel 
qu'on  songeai  à  lui.  De  ces  indications  il  résulte  que  Bérenger  faisait, 
au  concile  de  Vienne,  partie  des  commissions  de  cardinaux  aux- 
quelles on  renvoya  l'examen  des  nombreux  griels  des  églises.  Mais  ce 
commissaire  exécuta-t-il  les  doux  travaux  qui  viennent  d'être  men- 
tionnés? Nous  l'ignorons  complètement.  Kn  tout  cas,  aucune  trace  de 
son  labeur  n'est  arrivée  jusqu'à  nous. 

Nous  avons  essayé  plus  haut  de  déterminer  (incomplètement  d'ail- 
leurs) la  part  que  I5érenger  a  prise  à  l'élaboration  du  Sexte  - . 

l^nlin  la  lecture  des  Dicla  nous  autorise  à  supposer  que  Bérenger 
l'ut  peut-être  consulté  en  même  temps  que  plusieurs  cardinaux  lors 
de  l'élaboration  de  la  décrétale  Adcondilorem.  Il  va  de  soi  qu'en  d'autres 
circonstances  notre  curdinal  dut  être  appelé  à  des  travaux  du  même 
ordre;  mais  nous  ne  saurions  ajouter  à  ce  qui  vient  d'être  dit  aucune 
conjecture  précise. 

V.  SVMMA  DE   C0NFESSI0.\E. 

Les  Sommes  ou  manuels  à  l'usage  des  confesseurs  sont  extrêmement 
nombreux'^'.  Une  étude  comparative  de  ces  traités  devra  un  jour  être 
entreprise  :  travail  tout  à  la  fois  délicat  et  de  très  longue  haleine ,  qui 
ne  saurait  être  intercalé  par  incidence  dans  la  présente  notice. 

Deux  groupes  de  manuscrits  attirent  ici  notre  attention  ,  parce  que 
des  représentants,  peu  nombreux  vd'ailleurs,  de  chacun  de  ces  groupes 
attribuent  à  Bérenger  Frédol  la  paternité  du  maimel.  Nous  désigne- 
i-ons  chaque  groupe  par  les  premiers  mots.  Ce  sont  : 

1"  Le  groupe  Qiioniam  circa  conjèssionem  pencida  sunt  animarum,  et 
dijficultates  qnundocjue  eincrgunt. 

•i"  Le  groupe  In  primis  dehel  sacerdos  interro(jare  pœnitenlcm  iitrnin 
sciat  Pater  noster. 

''   Cf.,  ci-dessus,  p.  1/17.  Siimmw  ronfessonim  (.«ire  de  casibtis  ronsricntite) 

"'  Cf.,  ci-dessus,  p.  57,  58.  ron  Un  en  Anfâmjcn  an  bis  sa  Silvcster  Prierias, 

'^'  On  peut  consulter  à  ce  sujet  :  Stint/inf;,  i\nns ZcitxcliriftfûrKirclwngeschichtedeBriegeT, 

Geschichie  (1er  [lopulmrn  Litcratur  des  rôniiscli-ka-  '•    XXIV',    p.    353-374;    520-5/(8;     t.     XXV, 

nonischen  Bcchts  in  DeulscUand .  Leip/.i;;,  i8(i7  •  !'•  -«18-272  ;  t.  XXVI ,  p.  35o-3(i4  ;  t.  XXVII, 

p. '189-5/17;  Schulte,  yjieGMt7«Wi/(;f/fr()Hc//eH,  p.  70,83,  i66elsuiv. 
t.  II,  p.  93,  94,  538  et  suiv.;  Dirlterle,   ])ic 
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Sclîulte  a  examine  (lassez  près  le  j^roupe  Quoniam  circa  conjessionem 
à  iairle  (les  inamiscrits  dAngers,  de  Praj^ue,  de  Munich,  de  Vienne 
en  Autriche  ''.  Si  nous  nous  en  rapportons  à  cet  auteur,  un  seul  de 
ces  manuscrits,  celui  de  Aienne,  coté  1700,  attrihue  l'ouvrage  à 
Bf'renger  I''r(^dol.  Les  ohsenations  criti([ues  lorjnulées  ici  par  l'his- 
torien des  sources  du  droit  cancm  nous  paraissent  sages.  Elles  peuvent 
(•Ire  résunif'es  en  ces  termes. 

Lu  manuscrit  de  \iennc  altrilnie  à  He-renger  Fredol  le  manuel 
Quoniam  circa.  Ce  traift^  est  attribué  dans  cinq  manuscrits  à  maître 
Panhis ,  pradicatur  on  presbiler  S.  JSicoku,  ou  ]}lus  précisément  presbiter 
S.  Mcolai  prope  Passau.  H  est  anonyme  dans  deux  manuscrits.  Un  dé- 
tail  paraît  signilicatil  et  doit  être  relevé  :  le  seul  manuscrit  qui  con- 
tienne l'attribution  à  liérenger  Frédol  a  été  exécuté  ad  lionorem  B.  Aj- 
colai,  tout  comme  d'autres  manuscrits  qui  atli'ibuent  le  traité  à  maître 
Paul.  Dans  ces  conditions  il  parait  bien  piobable  (jue  cette  Somme 
de  la  Pénitence  est  r(jeuvre  d'un  ceitain  maître  Paul  du  diocèse  de 
Passau,  attaché  à  uni»  église  de  Saint-Nicolas.  L'exemplaiie  unique 
f[ui  nous  oll're  le  nom  de  hérenger  garde  lui-même  celle  marque 
d'origine  "'. 

\ous  xeiH^ns  de  r<'siiiiier  les  obsiîrvalions  sommaires  de  Schulle. 
La  comparaison  atlenti\e(le  tous  les  manusciils  du  groupe  Quoniam 
circa  (Scludte  n'en  a  connu  (pi'une  faible  parti(>  )  conduirait,  c(î 
semble,  à  constater  cpie  le  manuscrit  unicpu'  contenant  le  nom  de 
Bérenger  se  rattache  à  une  section  bien  déterminée  de  ce  gioupe,  la 
section  (pie  nous  appelleions  Paulus  prœdicator  on  presbiter  S.    Mcolai. 

] A'  '^voupt'  In  primis  débet  sacerdos  n'a  pas  complètement  échappé  à 
l'attention  de  Schulte,  mais  ce  savant  a  simplement  constaté  (jue  cer- 
tains majuiscrits  attribuent  l'œuvre  à  Bérenger  Frédol  et  (pie  d'autres 
ne  portent  aucun  nom.  Il  n'a  pas  pous.sé  plus  loin  ses  investigations 
et  n'a  riscpu'  aucune  conclusion.  Ilauréau  considérait  sans  hésit(M' 
l'auteur  du  traite  ïn  priiuis  débet  saccrdos. 
laimscrits  ',  \  ieiiiie  m   \uliiclie,  'h}>Ak  et 

'■    SchiAie,  Die  (itsrliirlilr  flif  (Jnelleii .  \.  Il,  '    Nliiillr,  IHp   Cfurhichle  ilri    (Jucllcn  iiml 

|i.   5.^1,   .')3a.  Non»  |)Oiiinons.   :i  I  .lidc  de  l.i  Lilnnlm  ilrf  mnonisrlien  l\erlils .  1.   II.  p.  y.ii  . 

I«l)lc    iiianiisorilp    (tes    iiiripil    (Iicnm'C    |i.ii     le  W.V\. 

rr'Ki-ctli-  Hiiiiivaii.  ^rrossirlc  nonihic  (les  iii.inii-  '''   Haurj'-aii,  AfoJiVrs  et  e.rirnih  ilc  tjiieUfin'y 

scrils  ajant  ce  nu-mo  iiicijiil.  iiimiiisrrila  latiiif  ilo  la  iiihiioliwiiiie  iinlimiale ,  l.  I , 
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(lollf'gv  de  Braseiiose,  i  "^ ,  à  Oxlorfl;  (nous  pouvons  ajoxiter  :  Ox- 
ford, Rodi.,  Catalogue  de  1697,  n"  3585),  alors  que  le  trailé  est 
anonyme  dans  un  bon  n()nd)re  d'autres  manuscrits*''. 

Nous  ne  nous  estimons  pas  en  mesure  de  trancher  définitive- 
nuMit  ce  petit  problème.  Mais  nous  ne  riscpions  pas  de  nous  tromper 
en  disant  que,  si  Béren<^er  Frédol  a  quelque  di-oit  à  la  paternité 
d'un  traité  commençant  par  les  mots  In  priiius  débet  sacerdos,  il  ne  faut 
point  entendie  ])ar  là  (pi'il  soil  l'auteur  ou  le  reviseur  de  tous  les  ma- 
nuels qui  comnuMicenl  par  ces  mois.  En  ellel,  le  }>roupe  In  prùnis 
del/et  sacerdos  n'a  (pi'uiie  unité  apparente.  Apparence  trom])euse,  cai-, 
si  les  premiers  mots  des  manuscrits  sont  identiques,  les  textes  très  vite 
dillèienl,  en  sorte  que  le  f>;rou|)e  In  prinus^c  floit  diviser  poui-  le  moins 
en  deux  familles  bien  distinctes,  qui  correspondent  à  (]eu\  Tuaiiières 
opposées  :  la  manière  dure  et  la  manière  douce. 

Nous  plaçons  ci-après,  en  re<>ard  l'un  de  l'autre,  un  court  extrait 
pris  dans  chacune  de  ces  deux  familles  de  textes  et  se  référant  à  une 
même  phase  de  la  confession,  le  début  : 


^r\NlKUE  m  111:. 
(Bll>l.  liât.,  lat.  i':}i.p-î.   i(;,jo(i.) 

Pii>lrn  (liratiir  ci  (jikhI  Inmiililcr  sc- 
(Içal  ad  pcdcs  sacordolis.  Et,  si  iLMuiua  est, 
scdeat  ejus  ex  transverso,  ita  qund  sacer- 
tlos  vuitum  ejus  non  insj)iciat,  ncc  ipsa 
sacerdotis. 

Po.stea  débet  eum  m'I  caai  tcrren'  de 
judicio  divino,  cuni  Doniinus  justus  sit  et 
inubedicnleni  puiiiat ,  cpiia  punivit  Adam 
pro  inohfdicntia  uniusponii,  et  de  aii- 
^eio   facins  est  diaholus    pro  unira  ela- 


M.VNIEUE  DOUCE. 

(BihI.  nat.,  lat.  3^73,  353o;  Vienne, /lyati; 
Bodt.,  Catalogi.  3585;  Brasenose Collège,  1 5.) 

Doeoat  eum  de  foiina  confessionis  e-l 
quotl  sedeat  luimiliter  ad  pedes  sacer- 
dotis. Si  fenn'na  est,  sedeat  ex  trans\erso, 
id  est  e\  tatere,  pneripue  si  jmenis  sit, 
ut  sacerdos  non  resjjiciat  in  facieni  niu- 
lieris. 

Exinde  pio  et  suavi  eloquio  ipsam 
\ei  ipsum  ad  confessionem  et  compuiic- 
tionem  excitel ,  ])ro])onens  ei  bénéficia 
(|ue  eonlulit  sibi  Deus  et  pr.-ecipue  pas- 


Paris,  1890,  p.  2i5,  2i(i;  Hauréau,  Nclices 
des  manuscrits  latins  583,  651 ,  etc.,  <lc  In  Hi- 
hliolhèque  nationale,  dans  Xolices  et  c.vlraits , 
I.  XXXm,  2"  partie,  p.  /|i8. 

'''  Parmi  les  manuscrits  anonymes,  Hau- 
réau cite  :  Bihl.  nat.,  lat.  3473;  froyes.  83 1  ; 
Saint-Omer,  289  ;  Toulouse ,  191;  Munich , 
77 ''12:  Collège  Merton,  à  Oxford,  /|4.  — 
M.  fi'iller  rite  encore  d'autres  manuscrits  de 


la  Sunima  Confessionis ,  mais  ce  renseignement 
est  donné  en  termes  trop  vagues  pour  qu'il 
soit  possible  de  dire  à  quel  groupe  ils  doivent 
être  rattachés  (  Die  pâpsttiche  Pônilentiarie ,  I ,  i , 
p.  62,  noie  5).  —  Nous  signalons  enfin  à  la 
Bibliothèque  Vaticane  les  manuscrits  du  fonds 
Palatin  710  et  71/1,  ainsi  catalogués  :  Heren- 
(juni  Tusculuni  tructutus  de  Confcssionc  (prievia 
taliiiln  impcvfeeta). 
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tione,  etneminiinjudicioparcel.Tiiufat  sioneiu  Chiisti.  Item,  quod  non  venit 
etiam  dieni  morlis  et  diein  terribilis  ju-  Christus  propter  justos,  sed  propterpec- 
dicii   et   tormenla  pœnaruni  ;eternaruni.        catores.  Item,  quod  (|ui  bene  pœnitent . 

magis  postea  diliguntur  a  Deo ,  quod 
])atet  in  Petro  el  Paulo  et  Maria  Magda- 
Ifiit',  l't  latroiii'  et  multis  aliis. 

Nous  pourrions  prolonger  ces  rapprochements  de  textes.  Ils  ne  le- 
raient  que  confirmer  l'impression  qui  tout  de  suite  s'impose  :  ces  iu- 
cipit  identiques  s'appliquent  à  des  (Fuvres  très  différentes. 

Le  manuel  dur  el  rigide  figure  dans  deux  manuscrits  qui  nous 
paraissent  dater  du  milieu  du  xiii'  siècle  (lat.  iSgôa  et  lat.  i65o6); 
il  rst,  par  conséquent,  antérieur  à  Bérenger  Frédol.  Nous  n'avons  pas 
jusqu'ici  rencontré  dans  des  manuscrits  d'aussi  haute  époque  le  ma- 
nuel enqireint  de  douceur  et  de  mansuétude,  dont  nous  venons  de 
reproduire  un  fragment.  Enfin  le  nom  fie  Bérenger  n'est,  à  notre 
connaissance,  jamais  ajouté  au  texte  du  manuel  rigide,  tandis  que 
trois  manuscrits  de  la  manière  douce  (\  ienne,  ^Q'-^G;  Bodl.,  Cataloqi, 
3585;  Brasenose  Collège,  i5)  "  attrihuent  l'auivre  à  Bérenger.  Celte 
attrihution  conviendrait  très  bien  au  personnage  dont  nous  avons 
retracé  la  vie,  et  dont  l'âme  était  comj^atissante  et  douce.  Mais,  d'autre 
part,  il  est  très  possible  que  des  copistes  ou  des  fabricants  de  ma- 
nuels aient  \oufu  donner  quelque  prix,  quelque  crédit  à  leur  (cuvre, 
eu  l'attribuant  au  pénitencier  du  pape,  en  sorte  cpic  nous  n'osons 
risquer  une  st)luti()n  ferme. 

Une  observation  d'une  portée  générale  se  présente  ici  tout  natu- 
rellement à  notre  esprit:  si  l'étude  comparative  de  tous  les  manuels 
permettait  un  jour  dv  constater  ([ue  la  manière  douce  n'est  pas 
antérieure  ;i  la  (in  du  MU"'  siècle  ou  au  conimencement  du  XlV,  ou 
niènu'  (pie  la  manière  dure  disparaît  presque  pai'lout  à  la  même 
ep()(|ue,  oïl  s(!  trouverait  en  pré.sence  d'une  évolution  de  l'esprit  chré- 
lieii;  r'I  il  sei-ail   loul   j)articulièreineiil   iiiléressani   |)ouinous  d'aper- 


'     Nous  «levons   des    «\tr;iils    iK-    ci'S    trois  l'icdol .  (ar  ciMiiiinuscril  ne  idiitifiil  mille  |iarl 

iiinnusrrils  l'i  rohligcnnco  de  M.  lUid.  Heer.  ilc  Ir    nom   de  llricnf^cr;  il   est,  de  |ilus,  incom- 

Vicnnc  (Autriche),     il  ii  <clii'  de  M.  Miid.m,  plel  du  conimcncf ni  cl  de  la  fin.  Nous  de- 

d'0\ford.    —    Nous   ne    l'aisons    pas    état    du  vous  tous  lensclf^ncmcnls  sur  ce  mamiscrit  à 

manuscrit    de   (Jennonl-Kerrand  ,   loo   (<(/»).  M.  Unuclion  .;uclii\islc<liidépartementdu  Puy- 

:ittril>iii'    |i.ir    le    Ciilnhtipii'  i/i'iirriil    :i    |liTPn!.'c|-  di'-Di'imc. 
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cevoir  sur  divers  points  le  nom  de  hérenger  mêle,  à  lort  ou  à  raison, 
à  ce  grand  mouvement. 

Il  est  temps  d'aborder  la  série  des  répertoires  et  tables. 

VI.  —  If^ventahil'm  Juris  c^.voa'/c/ ''. 

dette  compilation,  inédite  comiiK-  les  traités  précédents,  n'est  autre 
cliose  qu'une  table  générale  par  ordre  al|)habétique  des  matières  con- 
tenues dans  le  Corpus  / lins  canonici ,  ou  abordées  soit  par  les  glossateurs, 
soit  par  le  commentateur  si  autorisé  des  Décrétâtes,  Innocent  IV. 

Pour  cet  excellent  répertoire,  Bérenger  a  consciencieusement  dé- 
pouillé le  Décret  de  Gratien,lesDécrétalesde  Grégoire  IX,  l'/lp/jam/H-s 
d'Innocent  IV  et  enfin  le  Sexte.Scbulte  n'a  pas  connu,  ou  plutôt  n'a  pas 
reconnu  ce  recueil  :  il  le  confond  avec  Xlnvcnlanum  Specali  ju(licialis^-\ 
dont  il  sera  question  plus  loin.  Oudin  et  Fabricius,  de  leur  côté,  ne  le 
distinguent  pas  de  VOculus  Copiosœ''-^\  qui,  lui  aussi,  va  être  l'objet 
d'une  description  spéciale. 

L'ouvrage  a  été  achevé  deux  ans  après  la  promulgation  du  Sexte.  Il 
s'ouvre  par  une  épître  dédicatoire  à  (luillauine  de  Mandagout.  Cette 
épître  est  datée  de  l'an  i3oo.  Mandagout  avait  dédié  son  traité  des 
Elections  à  son  «  maître  »  Bérenger  Frédol;  Bérenger  dédie  son  Inven- 
taire à  Mandagout  et  rajipelle  son  «  père  et  seigneur  ».  Le  mot  «  amitre  », 
dont  s'était  servi  Mandagout  vers  1285,  semble  à  première  vue  pou- 
voir être  pris  à  la  lettre,  car  Bérenger  Frédol  nous  apprend,  à  la  (in 
de  cette  dédicace,  qu'il  enseigna  le  di-oit;  mais  le  rapprochement  de 
certaines  dates  que  nous  avons  ndevées  plus  liant  nous  empêche,  en 
définitive,  de  nous  prononcer  sur  la  valeur  exacte  de  ce  mot  jnaitre'-. 

Le  seul  trait  original  de  cette  œuvre  apparaît,  non  dans  l'Inventaire 

'■'>  Manuscrits:  Reims,  74i)  (G  587);  Mont-  riiiiu  de   Bérenger    à    son  trésorier,    Bernard 

pallier,   20;   Toulouse.   378-    Bibl.  nat.,    lat.  d'Olzinelles,  docteur  en  droit  (Rubiô  y  Lluch, 

/11/it!.    'li-'i'^.   ii/i/l.   /l^Gç),    15415  (Scliulte,  Documents  per  l'historia  de  la  cullma  Cnlalanu, 

II,    181,    indique  par  erreur  ce    dernier   ms.  t.  I ,  p.  128,  129). 
comme  contenant   Vliiventnriiim  Speculi  jadi-  '■    Cf.  Schulte,  t.  Il ,  p.  181. 

(■m/i*de   Guillaume    Durant);    Cambrai,   ()3i  ''   Oudin.  Commentariiis  de  saiplorihns  Ec- 

(58i);  Munich,  lat.  867.  Ce  recueil  figure  au  clesiic  antiqui): ,  t.   III,  col.  6()2.  Fabricius  écrit 

moins  deu\  l'ois  sur  les  anciens  relevés  publiés  de  son  côté  :  «  Neque  Repcrloriuin  juris  ab  illo 

par  le  P.  Ehrle  dans //(.«(ori'a /}i/)ft'o//iprfp  TîoHio-  «  Ociiln    diversum    esse   existimo»  (Fabricius. 

iioniin  pontijicum,  t.  I ,  p.  !  1  1  (exemplaire d'An-  Bihliotlieca .  latina  mediœ  et  injiinœ  wtalis .  t.  Il . 

(Iré  Frédoi),  4o5.  —  En  i343,  Pierre  III,  roi  Patavii.  1754.  p.  20.3,  note  e). 
d'Aragon,  donna  un  exemplaire  de  l'Inventa-  '*'   Voir,  ci-dessus,  p.  65,  note  6. 
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lui-même,  qui,  par  sa  nature  même,  est  exclusif  de  toute  originalité, 
mais  dans  la  dérlicace;  l'auteur  y  oppose  son  système  de  classement 
(les  chrétiens  au  classement  du  Décret  :  il  connaît,  lui,  trois  classes 
(riiomnips,  alors  que  Gratien  n'en  connaît  que  deux. 

Voici  cette  épître,  fort  pédante  comme  il  convienl,  mais  qui,  en 
fléflnitive,  réussit  (bien  péniblement)  à  dii-fcc  qu'elle  veut  dire  : 

A  son  père  et  seigneur.  ré\rivii(l  st'i«iuHir  (iiiillaunic.  par  la  Pro\i(liiici' de  Dii'U 
archt'vècpie  d'Enibrim.  Béri'ii^tT,  par  la  inisriiconlc  clixiiic  éxèqiie  de  J5t''/.itis,  salut 
l'ii  (!i!ui  (pii  est  le  véritable  salut  de  t(iu>  \rs  liomnirs. 

Phologle. 

Dieu,  dont  la  l*ro\i(leiice  eu  ses  directions  n'est  ])()inl  tionii)i''e  ft  Uf  trompe  pas, 
ainsi  (ju'il  est  dit  au  Décret,  causa  XXIV,  (|U.  m.  Deus  '  ,  De  Coiisccmlioiic ,  dist.  u, 
Paiieni  -',  et  aux  Déci'élales,  De  Scntenlia  e.iconunuiilcutitiiiis,  A  iioùis  '-^K  a  accordé  au 
•^enrc  humain,  suivant  une  disposition  tivs  ordonnée  des  personnes,  des  temps  et 
des  laits,  uni' doctrine  salutaire,  ainsi  cpi'il  est  dit  an\  ])('cr('talis.  [)c  Siuiiinu  'rriiiitalc. 
<•.  I    ''. 

En  ellét.  connue  il  y  a.  Ji  \  rai  dire,  trois  espèces  d'Iionuues  (bien  ([ue  le  canon 
dise  seulement  deux  :  Décret,  Xli,  cpi.  i,  Duo]''-'^  à  savoir  les  religieux  [rcligiosi] . 
les  laï(|ui's  et  les  mixtes,  c'est-;i-dire  les  clercs  séculiers,  et  cju'à  ces  trois  espèces 
dliomnies  correspond  une  triple  vie,  à  savoir  la  vie  contemplative,  qui  est  celle  des 
leligieux  principalement  adonnés  au  spirituel;  la  vie  active,  qui  est  celle  des  laïques 
occupés  du  temporel;  la  vie  mixte,  c'est-à-dire,  en  partie  actixc  et  en  partie  contem- 
plative, (|ui  est  celle  des  prélats  et  des  clercs  séculiers,  car  il  leui'  incombe  de  s'oc- 
cu])er  du  spirituel  et  du  temporel,  comme  il  est  prouvé  au  titre  De  Rcnniiciationc , 
c.  .\  isi  cuni  prideni  *',  le  jwurvoyeur  luiiversel ,  .lésus-Cibrist ,  a  pour\  u  les  purs  contem- 
platifs de  la  doctrine  spirituelle,  c'est-à-dire  de  la  l'acuité  lhéoloj,'ique  qui  nourrit  l'àmt; 
et  dirige  l'esprit ,  ainsi  qu'il  est  prouvé  au  litre  De  Ojfieiu  ordiiiarii ,  7/i<<'r  <ïp<rr« ''" ;  il  a 
|)oinvu  les  actifs  de  la  science  séculière  ou  mondaine,  c'est-à-dire  de  la  science  et 
sagesse  civile,  (|ui  ne  laisse  jias  l'homme  vivre  dans  la  |)auvreté  ni  nunnir  dans 
l'angoisse,  ainsi  (pi'il  est  dit  dans  faut  lient  i(pie  De  Heredihus  el  lùUeidia ,  ni //«c,  coll.  1 1"'; 
il  a  pourMi  enlin  li-s  clercs  séculiers  et  les  prélats,  dont  la  \ie  est  mixte,  de  la  science 
canonicpie,  scienci'  mêlée  de  th(''ologie  i-l  de  droit  civil,  ainsi  cpi'il  apparaît  manifes- 
tement par  le  Décret  e|  je.s  Di'ci l'tales.  dette  science  canonicpie.  (piand   on  exiimiiu' 

'     Dccrel  de  fjralien,  secuuda   |(ars.   r,ms:i  IVcrel  île   (iriilicii.  sfciiiula   |)ars,  causa 

\\l\.  qu-i-stio  Ml.  c.  :i8.  Ikits.  \ll.  <|ii.  i.  r.  7.  Diw. 

'    Décret  de  (iralien,  lei-tia  pars.  Jh  Couse-  '    berrétaies  de  Cregoiie  l\.   I  .  IX.  /><■  Hc- 

rratioiic,  disl.  11,  c.  ()4-  minciatume ,  c.   10,  Ai.<i  cinii  pihlcm. 

'''   Decrelaies  de  (ii<f;oire  l\.  \.  \\\i\.  Ik  '    Déeiétales  de  (irejjoire   l\.    I.   \x\i.  De 

Seiileiilia  ejccitmtnuiiicalioms  .  c.  -jH.  A  nuhif.  Offirio  Juilicis  vriliiKiiii ,  c.  1.').  Inicr  cetera. 

•     D.civlai.s    de    (irénoiie    i\.    I.    1.     De  ""     Sovelles.  eollalio   1 .  lit.   1 .  /V  Wpr«/i7»M.< 

Suiniiiii  l'iinilnle,  I.  1.  S  1.  ((  lùiliiilit .  iii   fine    hUy 
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s  j<luM's,  sullit  il  la  (lincliuii  (li>  aiiii^,  au  miiiisti'iv  spiri- 
11  li'iupoi'cl,  COiniiic  Irlalilissiiil  il  les  textes  précités  et  le 
aiti'  avec  ampleur  (le  l'diij^iiie  du  droit  canon,  dans  De  Fidc 
aussi  dans  le  Pronininiii  de  la  Cnpiosd ,  S  Unde  halinil  ori- 


.\olre  canouislt!  \a  conclun'  et  nous  diiv  ce  ([u'il  a  voulu  laire  :  il 
ne  necdra  pas  ici  lOccasion  de  nous  rensei<>nei-  aAanta^euseinent  sur 
sa  propre  personne  : 

(lest  |iour(|Uoi,  Nous,  (|ui.  (|Uot<|ue  indigne,  avons  obtenu  jadis  le  doctorat  en 
droit  canonique  et  avons  ensf>ij^né  ce  droit  pendant  bien  des  années  à  Paris  et 
ailleurs,  considérant  (jue  les  textes  du  Décret  et  des  Décrétales,  les  apparats  et  les 
u;loses,  notamment  cellt^s  du  pape  liuiocent  IV,  sont  de  la  ])lus  «(rande  utilité  poin-  la 
direction  du  spirituel  et  du  temporel,  des  affaires  de  l'Eglise  et  des  affaires  du  siècle, 
|K)ur  la  connaissance  des  cboses  du  ciel  e1  des  cboses  de  la  terre,  pour  la  décision 
(les  causes  civiles  et  des  causes  criminelles,  des  causes  mixtes  ecclésiasticpies  et 
mondaines,  la  mi''niiiirc  de  l'Iiomme  étant  très  défectueuse,  comme  on  le  sait  par 
rexjMM'ience  et  connue  il  est  prouvé  au  Code,  De  Veleii  jure  emicleando ,  I.  i  i,  S  Si 
ifiiid  tudciii'^^-,  nous  avons  composé  le  présent  opuscule,  auquel  nous  donnons  le  titre 
i\'Iiiveiil<tihim  Jiiris  canoiiici ,  pour  permettre  de  trouver  dans  l'ordre  alpliabélicpic 
les  matières  canonitpies  utiles  et  nécessaires,  ([ui  figurent,  non  seulement  dans  les 
textes,  mais  aussi  dans  livs  apparats  ci-dessus  cités.  Nous  avons  dans  notre  travail 
mis  à  contribution  l'apparat  d'Innocent  plus  laigement  et  plus  abondamment  (pie 
nous  n'avons  fait  des  autres,  parce  que  cet  a|)parat  est  lui-même  ])lus  large  et  plus 
abondant  pour  la  solution  des  procès  et  des  affaires,  et  aussi  dans  la  pensée  de  faci- 
liter ])ar  là  la  recherche  des  mêmes  sujets  dans  l'apparat  du  seigneur  llostiensis, 
car,  liés  c(ue  le  seigneur  Innocent  a  abordé  un  sujet,  Hostiensis  régulièrement 
l'aborde  à  son  tour.  Nous  avons  ajouti'  tout  ce  cpii  a  été  atténué,  changé  ou  ajouté 
par  les  di'cisionsjiiiidiipies  insérées  au  livre  Sixième  de  notre  seigneur  Boniface  \'lll. 

I«'P''- 

Donné  dans  notre  hôtel  deTineret,  l'an  du  Seigneur  mil  trois  cents.  Ii'  dimanclie 
après  la  léte  de  l'Assomption  de  Notre  Dame  '". 

Nous  ne  saurions  analyser  cet  excellent  répertoire  (pii,  aujourd'liui 
encore,  rendrait  des  services  au  caiioiiisle.  Celui,  par  exenii)le,  (pu 

''*  Le  titre  [i]  an  livre  I  i\f  i:t  Siintnia  Uos-  «  pneiognito.  .su|)ei-.itlific.aie  possimus  »  (iSummn 

liensi:  est  Intitalé  Dr  Snininn  Tiiiiilnlr  et  fuie  Hoxliciixii ,  (klil.  de  liyS-iiiyt),  t.  I,  loi.  i  v°). 
ralholira;  la   seconde  partie   «le  ce  t(-\le,que  ''    Code  de  .iuslinien,  l,\vil./V  Velerijuie 

vise   plus   particulièrement   Bérenjçer,  ^a   [)our  cuncleaiulo,  c.  -i,  $  \/i .  Si  qiiid  anlein. 
titre  :  De  Fide  cnlholira.  '*'   Le  texte  latin   (jue   nous   traduisons  est 

^'   «Unde   hahuil  originem  liber   iste.    Iioc  (>tal)li  d'après  les  manuscrits  latins  4  '  4  i .  4 1 '12 

«ideovidendum  est ,  ut.  luniiamcnto invente  et  et  /|i/|3  de  la  Bibliothèque  nationale. 
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étudierait  les  élections  ecclésiastiques  trouverait  dans  Vlmentarium, 
au  mot  Eleclio,  quelques  indications  utiles,  même  après  avoir  lu  le 
traité  de  Guillaume  de  Mandagout. 

Le  premier  mot  de  ce  t;rand  recueil  est  Aavon;  le  dernier  est  Zi- 
zania. 

Pour  donnerune  idée  de  la  manière  de  notre  auteur,  nous  |)uhiions 
ci-aj)res  les  articles  Expensa ,  Zclus  et  Zicama. 


Expensa.  De  expensis  que  liunt  pro  facto  seu  negotio  eiectionis.  De  expensis  factis 
per  capituluni  in  causa  eiectionis  quales  debent  esse,  sive  in  concordia  sivc  in  dis- 
cordia  t-ligant  ;  et  an  utiaque  ])ars,  vel  que,  istas  expensas  liabeliit,  qua  actionc  peten- 
tur  ab  iHo  (|ui  fecerit  ipsas  expensas,  sive  fuerit  totuni  capituluni,  sivc  pars,  an 
potest  capituluni  iiias  expensas  recipere  de  bonis  vacantis  prelature,  vel  postea  petet 
eas;  et  de  quibusdam  aliis  l'acientibus  ad  hoc,  et  an  soium  capitulum  in  expensis 
prelationis  prosequi  débet  negotium  eiectionis,  licet  alii  jus  hal>t>ant  in  eiectione.  De 
Eleclionc,  Lt  prcterite,  secundum  Innocentiuni  ". 

Circa  istas  expensas  que  fiuiit  in  negotio  vel  causa  clictiDiiis  nuilla  suTit  slahila  per 
decretaleni,  eodem  tituio,  Cnpicntes,  lib.  Vl-'. 

Zelus.  —  Vide  verbum,  XXUF,  qu.  un.  Qui  perçut^'. 

Zizania.  —  Mali  zizanie  eomparantur  supra,  tit.  Dr  Malo. 

Ce  renvoi  au  »  titre  »  De  Malo  est  un  renvoi  au  mot  Malnm ,  où  appa- 
raît en  ellét  la  zizania  : 

"  Quod  sicut  zizaniani  a  frunienio  dilbciie  est  segregare,  sic  in  bac  \ila  malos  a 
bonis,  XX1II,(|U.  irii.    I  malis^'''. 

Un  relevé  «général  de  tous  les  mots  traités  fif^ure  dans  la  plupart 
des  manuscrits,  tantôt  en  tète,  tantôt  à  la  suite  de  l'Inventaire.  iNous 
supposons  que  ce  rele\é,  l'or!  iillle,  csl  di*!  à  Béicni^er  l'iodol  lui- 
même. 

Il  est  inq)ossihle  de  s'occupei-  de  cri  Invcniairc  général  du  droit 
canonique  pai- Bérenger  l'^iédol    sans   >()nj;cr  an  Rcpcrtorium  aureiim 

'     InniKcnl    l\  .  sur  les  Décrélales  de  (iré-  avl'iclvs  la  formule  fccuiuluin  Iimocentium  et  alios 

f.'oir<'  IX.  1.  VI.  />  Eiectione  et  electi  potestate .  (par  ex.,  ins.   lat.    L'i/iif),  fol.  iSç)  i°.  a*  col.), 
'i.').   lt  piielciilu'   {Super  tihios  qiihiqite  decre-  '''   Sexie,  I.  vi,  De  Eiectione  et  electi  potes- 

liilium,  Francolurli.    i.')70.  fol.   75  v".  7(5  r").  late ,  16,  Cupientes. 

(A.  Hostiensis.  Snnimn  nnraa ,  lib.  1,  [vi.|  l>c  ''   Décret  de  Gratien,  scrunda  pars,  causa 

Eiectione  et  electi  /«»/f.</n/c,  S  Quidjitris  île  e.rpcii-  WIll .  qii.  iv.  c.  '10.  Qui  pcccut ,  S  -x. 
-is  linc  occasione  (Liigduni,  i58H.  fol.  -i-j  r).  '    Décret   de   (iralicn ,  secunda  pars,  causa 

—  liérongercinploie assez. souvent ilansdaulres  \.\lll,  (|U.  l\,  c.  8.  A  malif. 
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ou  Brcviarium  (\v  Ciuillauiiu'  Duiaiit''',  consacré  également  à  r»Mi- 
senil)le  du  droit,  et  sans  so  demander  si  Bérengeraurail  utilisé  l'œuvre 
de  son  prédécesseur.  Il  n'en  est  rien.  Non  seulement  le  Breoiariiim  de 
Durant  n'est  point  établi  d'après  l'ordre  alphabétique,  connue  l'fnt'e/i- 
tariiim  de  Bérenj^^er;  mais,  de  pins,  si  on  com|)are  les  articles  coires- 
pondants,  on  n'aperçoit  aucune  parenté  de  rédaction '-*. 

\  11.  —  OcuiAis  (/1opios.k'^\ 

On  sait  quel  cas  Béren<^er  faisait  de  la  Somme  de  cet  archevêque 
d'Endjrun,  Henri  de  Suse,  qui,  devenu  cardinal  évêque  d'Oslie,  est 
connu  .sous  le  nom  d'Hostiensis.  Cette  Somme  est  appelée  (]uelque- 
lois  Aitrea,  quelquefois  Cupiosa.  On  vient  de  voir  que,  dans  la  dédicace 
de  Ylnventariinn  juns  canonici,  Bérenger  s  excuse  de  ne  ])as  citer  Hos- 
tiensis  et  explique  que  le  lecteur,  dès  qu'il  verra  le  nom  d'Innocent  IV, 
comprendra  qu'il  doit  ouvrir  aussi  Hostiensis,  ces  deux  auteurs  ayant 
suivi  pas  à  pas  le  même  ])lan,  qui  est  celui  des  Décrétales  de  Gré- 
goire IX,  et  abordé  les  mêmes  sujets.  Nôtre  canoniste  ne  s'en  est  pas 
tenu  à  cette  indication  :  après  avoir  dépouillé  Innocent  IV  pour 
son  Inventariiim  juris  canonici,  il  s'est  attaqué  à  Hostiensis  et  l'a  mis, 
comme  il  avait  fait  d'Innocent,  par  ordre  alphabétique.  Il  a  appelé  cette 
table  générale  l'OEil  de  la  Copiosa  :  Oculas  Copiosœ. 

UOcalns  est  dédié,  comme  Yinvenlaruim,  à  Guillaume  de  Manda- 
gout.  Voici  cette  dédicace,  qui  n'affecte  point  le  pédantisme  de  la 
précédente  : 

A  son  révérend  père  et  très  ctier  seigneur,  le  seigneur  Guillaume ,  par  la  provi- 
dence de  Dieu  archevêque  d'Embrun ,  Bérenger,  par  la  grâce  [paticntia)  du  même 
Dieu  évêque  de  Béziers,  salut  d'esprit  et  de  corps,  souhait  de  gloire  et  d'honneur. 

Après  avoir  pendant  quinze  ans  enseigné  le  droit  canonique,  les  affaires  nous 
ayant  détourné  de  ce  labeur,  nous  avons  éprouvé,  par  notre  propre  expérience,  com- 

'"'   Sur  (liiiilaumc  Duianl  et  son /Jc/jn /ori/zf»  '12,');  Laon.  38(3;   Hoims,   "j'yo;   Praf,'uc,    \^)2 

ameum  ou  Bifiinriiuii ,  \on-  llisl.  lin.  lie  la  l''i-. ,  (Schulte,   Abhandhinfjen  der  K.  Bôlim.  Gesell- 

t.  \X,  p.  4.i6-/i6o.  xrlmft  lier  Wissenschajïen .  (i' série,  t.  II,  Prague, 

''   Nous  nous   sommes   servis    du   ms.    lai.  1869,  p.  70). 

9()35    [Repertoriiim    de    Durant)   et   du    ms.  (Ircgoire    XI    |)ossédail   un    exemplaire   de 

lat.  /nia   {Inreiitnriiiin  de  Bérenger  Frédol).  VOtuliis  Copiosœ  (n°  ,S6/i  de  l'inventaire  de  sa 

■''   Manuscrits:  Bihl.  nat.,  lat.  'lOoS;  Char-  bihliothèque).  Cf.  Ehrle,  Ilisloria  liihl.   Roma- 

Ires,  .'îi7;Arras.  '17I;  Amiens,  38.'î,  toi.  3oV  iiornm  ponllfiiiini ,  I.  I.  p.  'lya,  'içi'l. 

MIST.   LITTKn.  WXIV.  3-? 
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bien  la  science  du  dioit  écliappe  facilement  à  la  uiémoii'e  de  l'homme,  s'il  ne  par- 
\ienl  à  la  lixer  pai'  une  élude  constante  ou  par  un  autre  procédé  spécial.  C'est  pour- 
quoi, voulant  venir  en  aide  à  la  mémoire,  et  songeant  plus  que  jamais  avec  quelle 
largeur  et  quel  profit  pour  ses  lecteurs  le  seigneur  Henri  de  bonne  mémoire,  votre 
prédécesseur  en  l'église  d'Embrun,  celui  auquel  le  Seigneur,  vous  constituant  son 
successeur  universel ,  vous  a  subrogé,  non  seulement  sur  le  siège  épiscopal,  mais  plus 
encore  dans  le  domaine  scientifique,  songeant ,  dis-je,  aveccpielle  largeur  le  seigneur 
Henri  nous  a  laissé  un  trésor  de  science  canonique  et  légale,  en  ce  qui  intéresse  les 
canonistes  et  la  foi  ecclésiastique,  sans  omettre  la  science  divine,  en  ce  cjui  touche 
les  articles  de  foi  et  les  sacrements  (ce  qu'il  a  voulu  marquer  lui-même  en  donnant 
à  son  livre  un  titre  corrélatif  à  son  œuvre,  celui  de  Copiosa),  nous  avons  entrepris  de 
grouper  par  ordre  alphabétique  dans  le  présent  opuscule ,  sous  mille  rubriques  ou 
environ,  fanalyse  de  toutes  ces  matières  et  avons  pleinement  parachevé  notre  tâche, 
(lonnne,  grâce  à  ce  travail,  les  matières  si  clairement  et  si  copieusement  exposées 
dans  ladite  Copioaa  pourront  être  rur.*  par  le  jurisconsulte  qui  veut  donner  une  con- 
sultation [ml  constilriidum) ,  par  l'avocat  ([ui  veut  postuler  ou  plaider  et  aussi  par  le 
lecteur  qui  veut  lire, nous  désirons  qu'il  soit  appelé  Ociilus  Copiu^iv.  Et.  ce  mêmt>  tra- 
vail vous  intéressant  en  raison  de  celui  dont  vous  êtes  le  successeur,  nous  l'adressons 
à  votre  science  profonde ,  afin  cpi'elle  le  corrige  '". 

Après  cette  ijiélacr  on  dédicace,  qui  mallieureusinueiil  n'est  pas 
datée,  commence  VOculus  lui-même.  Le  premier  mot  est  Ahbai:  le 
dernier  Christus  [Xinstiis).  Rérenger  n'exagère  pas  en  parlant  de  mille 
lubriques  ou  environ  :  nous  avons  en  la  curiosité  de  vérifier  cette 
asscilion,  et  nous  axons  compté,  en  effet,  environ  mille  mots.  Cha- 
(Hie  article  de  celle  vaste  table  se  termine  par  un  renvoi  au  titre 
(le  la  Copiosa  :  ces  titres  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Décrétales  de 
Cirégoire  IX.  Pour  faciliter  la  vérification,  Bérenger  ajoute  au  titre  le 
numéro  flu  paragrapbe  auqiu'l  il  renvoie,  et  tuie  lettre  [a,l),c,  e,  etc.) , 
(pii  indique  évidemment  une  sous-division.  Ces  indications  ont  perdu 
très  vite  de  leur  utilité'"^',  les  .sou.s-divisions  variant  avec  les  manu- 
scrits et  avec  les  éditions  de  la  Somme  d'Hostiensis,  manuscrits  et 
éditioris  qui  sont  en  très  grand  nondxe. 

Rerenger  a  fait  suivr-e  YOcuIus  d'une  table  al|)liabéli(|ne  des  titres, 

'      \\ant  de  Iraduiif.  noiib  a^oiiN  ronimi'nr<'  loiijimi;.   linli<|uci-  |iai-  ^i   (h-u  juvs  lu  |>laue  tlu 

|.ar  i-lal)lir  cp  trxl*  à  l'aiflf  lU-s  niss.  Inl.  /'1008  Mijil    cm   du    iiinl    d;m>   le    |)ani),'ia|>lu'   :   c'est 

Uilil.  n.il.)  il  Charlio.   .>  1  7  d'apivs  la  rcilla-  iiii-iiu-  la  si-idi"  lUilili-  i|iK-  |>Hi'aa  1cm  altribucr 

lion  <|u'a  bien  \oulii  faire  [loiii  nous  M.  l'ai)!»'  iiii  diKUur  en  Décret  île  la  lin  <lii  xi\'  siècle, 

CleivaJ!.  Quel(]ues  mots  reslenl  dniiliii\  a  nos  (|iii,  roiiirii.- on  >a  le  M>ii .  a  donne  un  Och/hs  en- 

vc-ut.J  lirlii   lie  nou\elles  indications.  Voir,  ci-après, 

■     Toulelois  les   Iclliivs  //,  h.  1  .p  |icu\ent  |i.  172,  ce  qui  est  dil  d'Iltienne  de  C.onli. 
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it  dans  cette  tal)le  il  a  eu  soin  d'iiKliquer  le  luiméro  du  titre  et  celui 
(lu  livre  auquel  il  aj^partienl  :  ce  qui  facilite  les  recherches,  ])()urvu 
(|u  on  ail  sous  la  main  les  Décrétales  fie  (Irégoire  IX,  où  figurent  tous 
les  numéros  des  titres,  car  ces  numéros,  Hostiensis,  supposant  que  le 
lecteur  ne  lirait  pas  sou  apparatiis  indépendamment  des  Décrétales 
de  Grégoire  IX,  ne  s'est  |)as  donné  la  peine  de  les  reproduire. 

Dans  le  dernier  quart  du  xiv"  siècle,  un  docteur  en  Décret,  oJïlcial 
de  l'abbaye  de  (lorhie,  Etienne  de  Conti,  a  doiuié,  comme  nous  (lirions 
aujourd'hui,  une  édition  utile  et  vraiment  nouvelle  de  YOcuIns  Co- 
inosœ.  L'originalité  de  cette  édition,  dont  la  Bibliothèque  d'Amiens 
possède  un  exemplaire  daté  de  i38i"',  consiste  eu  ce  qu'Etienne  de 
Conti  a  pris  la  peine  d'examiner  trois  autres  Sommes  alphabéti- 
ques et  d'informer  le  lecteur,  quand  il  y  a  lieu,  que  telle  de  ces 
Sommes  ou  même  ces  trois  Sommes  ont  de  leur  côté  un  article  sous 
le  même  mot  que  Bérenger  Frédol  dans  son  Ociilus.  Notre  officiai 
s'exagère  peut-être  l'étendue  du  sei-vice  qu'il  rend  ainsi  aux  travail- 
leurs. Il  le  leur  annonce  eu  ces  termes  pompeux  : 

Sumc  libi  librum  gramlem  (Isaïe,  vm,  i),  prends  le  livre  que  je  t'offre  :  quoique  par 
le  volume  il  paraisse  petit,  il  est  grand  par  l'abondance  des  matières  et  la  profondeur 
(les  questions,  et  il  mérite  d'être  réputé  tel.  Car  par  lui  tu  seras  guidé  et  tu  trouveras 
facilement  ce  qui ,  en  droit  civil  et  canonique ,  a  été  écrit  pour  le  bon  ordre  des  affaires 
liumaines. 

Si  tu  examines  diligemment  ce  cjui  .suit,  tu  seras  dans  l'abondance  des  matières,  et 
tu  résoudras  facilement  une  quantité  de  questions.  Dans  ce  livre,  en  effet,  il  y  a 
comme  la  vision  de  toutes  choses ,  mais  cette  vision  est  comme  la  vision  d'un  livre 
scellé  '-'.  Ce  livre  est  scellé.  Et  nul  ne  peut  lever  ces  sceaux .  s'il  ne  se  sert  des  clefs ,  qui 
lui  sont  indiquées  dans  cette  table.  Tu  dois  noter  cpi'il  existe  cpiatre  Sommes  dues  à  des 

■''   CVsl  Veuplicit  i|ui  nous  t'ouinit  ces  von-  « millesiino    trccenlesiiiio    octogesimo    priiiio. 

seignements  :  «  Explicit  liber  qui  dicilur  Oculas  «  El  t|ui  leget  in  eo.  roget  Deum  pro  eo.  —  Fi- 

'Copiose,  super  Sumnia  Hostiensi    et   quibus-  «nilolibro,  sit  laus  et  gloria  Christo  !  Amen.  » 

odam    aliis.  ut    supra    in   proheniio    apparel.  L'ouvrage  est  ainsi  annoncé  :«  Repertoriuni 

"Scriplus  ad  inslanliam  religiosiet  circumspecii  «omnium  materiaruni  tractalaruni  in  Summis 

"viri  magistri  .Stephani  de  Contvaco,  oflicialis  "(piatuor.  videllcel  Hostiensi,  Martiniana,  Mo- 

•  monasterii  Corbeiensis,  Ambianensis  dyoce-  «nalde(siel  et  Confessomm,  secunduni  alpba- 

s.acvenerabilisdoctorisinDecrelis,  cumnia-  «  belum.  Moduni  reperiendi  vide  in  prologo.» 


>  gnis  laboribus  et  expensis ,  per  manus  domini  (  Amiens ,  nis.  .'i83 ,  fol.  3o4 ,  420. 

■  Guiilelmi  i\o  Biaiolio,    presbileri  in   ecclesia  '•■'''  Allusion  à  ce  passage  disaïe,  xxix,   i 

'  .Sancte  Opportune ,  Parisius  tune  conimoran-  El  erit  to/iiV  rifin  omnium  finit   vcrba  lihri 

'  lis  et  ibidem  capeliani;  et  fuit  completus,  die  (jnali. 

«McMcurii,  l\' mensis  st'pterabris,  anno  Domini 


172  BKRENGKR  FRKDOL.  CANOXISTE. 

docteurs,  Sommes  qui  sont  du  plus  grand  secours  pour  ceux  qui  fbnl  des  recherches 
en  droit  canonique  et  en  droit  civil.  L'une  de  ces  Sonnues  est  appelée  la  Marti- 
nienne'":  on  y  trouve  facilement,  dans  l'ordre  alphabétique,  les  décisions  textuelles 
des  Décrétales  et  du  Décret.  L'autre  est  la  Somme  de  Monaldus  '-',  dans  laquelle  les 
décisions  et  les  questions  sont  dans  le  même  ordre  alphabétique  très  profondément 
[profandius)  examinées.  La  troisième  est  la  Summa  de  casibus  '•*',  dans  laquelle  sont 
résolues  bon  nombre  de  questions  présentées  suivant  l'ordre  alphabétique.  La  qua- 
trième est  la  Summa  d'ilostiensis,  dite  la  (lopiosd  à  cause  de  la  masse  copieuse  de 
matières  qu'elle  renferme.  Cette  Somme  suit  l'unliv  des  livres  des  Décrétales  et  des 
titres  dans  chaque  livre. 

Afin  donc  que  tu  puisses  promptement  et  facilement  trouver  dans  la  Somme 
d'Hostiensis  et  dans  les  trois  autres  ce  qui  te  sera  nécessaire  et  utile  pour  résoudre  les 
questions  et  les  doutes  qui,  chaque  jour,  surgissent,  j'ai  voulu  avant  tout  t'offrir, 
dans  l'ordre  de  l'alphabet,  la  liste  des  matières  qui  sont  traitées  dans  la  Sonune  d'Hos- 
tiensis. Cette  liste,  on  la  trouvera  ici  même,  en  consultant  la  table  [ci-jointe]  et  en  se 
reportant  à  la  Somme  d'Hostiensis,  laquelle  est  disposée  ainsi  qu'il  suit  :  cpiand  l'auteur 
traite  d'un  titre  des  Décrétales .  il  en  divise  la  matière  en  paragraphes ,  et  il  subdivise  ces 
paragraphes  en  versus.  Si  donc  tu  veux  savoir  en  quel  endroit  il  est  traité  de  l'abbé 
ou  de  l'abbesse.  la  table  te  dira  en  quel  titre  et  en  quel  paragraphe,  et  le  plus 
souvent  en  quel  vcrsiculus;  elle  te  dira  même,  grâce  ^  l'emploi  des  lettres  de  l'al- 
phabet, si   c'est  au  conunencement  ou  au  milieu  de  ce  paragraphe'*'. 

11  faut  aussi  remarquer  que,  dans  la  liste  des  nn)tspar  ordre  alphabétique,  lesdits 
mots  sont  quelquefois  surmontés  de  ces  indications  :  mu,  mo,  r.  Cela  veut  dire  que 
le  même  sujet  est  traité  dans  ia  Maiiinieunc ,  dans  la  Somme  de  Monaldus,  dans  C(îlle 
des  Confesseurs.  Par  suite,  si  aucune  de  ces  indications  ne  figure  au-dessus  du  mot, 
il  laut  entendre  (jue  tu  ne  tiouveras  rien  sur  cette  matière  ailleurs  (|ue  dans  la  (^opiosa. 
Si,  au  contraire,  l'exposant  ma  est  inscrit  au-dessus  du  mol,  cela  signifie  que  tu 
trouveras  aussi  des  renseignements  dans  la  Martinienne.  Si  c'est  l'exposant  mo, 
c'est  (pjefu  en  trouveras  dans  Monaldus.  Si  c'est  la  lettre  c,  c'est  qu'on  trouvera  (juel- 

'     Sur  1.1 -Soiiiiiic  (II'  \I.Tiiiniis,(lllc  \:\   \liiili  (jlll(i:il,  (.ii  son  coiiislc,  sciublc  jiliiliU  coniiailri' 

iiltiiw  ou  la  Mmijtiviln  Mniliiiitinii ,  voir  Si  luillc.  la  lorinc    MiniiiMh  ou  la  l'orme  Mniialda. 
Die  Grscliiclite  lier  Qitellcn  ,  l.  U  .  \).  t.')-].  Da-  '    V.rl[v  Su  inma  de  casilms  csl,cvoyons-no\\si. 

près  .Schultr.  Martinus  a    écrit  un  hcpcrloiic  la    Smiunc     alphabétique     de     Barthélenii    « 

(lu  Dérrel .  mais  non  des  Dérrétales.  Une  Mm-  .Saiirtn  Cniiciiidin ,  a|>|ip!é('  aussi  linrlholoinœa. 

t/iirlln    alplial)i-li(|ue   dos   Di-crélales    ipie    cili-  IHsaiia ,  l'isniiella  vl  Ma^htnilia.  Voir  iur  ceUf 

•Srhulle    (p.   'i()'i)   ne  serait  pas  de  Marlinus.  .Soiiime  (<pii  fui  achevée  le  6  ou  le  7  décembre 

K\ideniment    noire    ollicial    allrilme    à    Mar  \3'.\S)  Slini/'inf^,  Gescliirlite  dcr  popiilûicn  IJtr- 

llnus  ces  deux  répeilnires  alphal)éti(pies.  niliir  des  rôinhrh-knnoiiisckeii  Redits  iii  Dentsrli- 

'■''  Sur  la  Somme  al|)hal)éli(pie  de  Monaldus,  Itind .   Leip/.if;,    iSliy,   p.    ."):i/i-r)al)  ;  DicUerlo , 

(jui  est  à  peu  prés  elle-mètnc  une  Siiiiinia  ton-  Dic  Summa  roiifcssorum  [sive  de  casibas  œnscien- 

l'pfsonim,   voir  Dielierle,  Die  Siimmii-  ronfhso-  lia),i\aus  Xeitsclirijlfnr  kircltciiicclil,  l.\X\\], 

mm,    dans    Xeihcliri/'t   f'iir    kiirlieiii/esrliiclilr ,  (îolba,  1906,  p.  166-171. 
I.    \\V,    190/1,   p.    'a/|8-ar).i  :    Schullo,  f.    II.  '*'   l,ci  inoH  nu  ,1  la  Jii,  i  nul  fwnn    Miani|ucril 

p.  '11.'),  iili.  Avec  tous  le»  aulcurs  (pic  nous  probablement  dans  le  rnaïuiscril  crAiniiu^  ipn' 

avons  consultés   nous  ilisons  .'W(m«Wi(.v  ;  ncilrc  nous  Iraduisoiis. 
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([ue  chose  dans  la  Sutnnui  coiifessorum'^K  Si  tu  le  sers  diligenuneiit  de  cette  tal)le, 
viscera  tna,  cumme  dit  Ézécliiei,  m,  3,  complebnnlur  volaminc  islo. 

Prends  donc  ce  li\Te.  El ,  si  tu  y  trouves  quel([ue  chose  de  défectueux,  ne  le  mé- 
prise pas  pour  cela,  mais  attiibue  ce  défaut  à  ma  faiblesse.  Car  bien  faire  toujours 
et  ne  pécher  en  rien  est  plus  de  Dieu  ([ue  de  l'homme.  (Code,  De  Veteri  jure  enii- 
dcaiulii,  \.  1  A  Si  (juid  (inteni.) 

Après  ce  solennel  proœniium,  notre  ofTicial  transcrit  la  liste  géné- 
rale (les  mots,  qui  sera  suivie  de  VOculus  proprement  dit.  Et  c'est  sur 
cette  liste  que  ligurent  les  indications  ma,  mo,  c,  qui  lui  ont  inspiré 
la  comparaison  prétentieuse  avec  le  liber  siynatiis  d'Isaïe.  Voici  le 
début  de  cette  liste  : 

ma.  iiio.  c. 
Abbas 

ma.  mo. 

Abbatissa 

Ablatum 

Abolitio 

etc. 

Nous  n'avons  point  à  tracer  ici  la  biographie  de  cet  Etienne  de 
Conti,  éditeur  de  YOciilm,  qui  est  mort  au  commencement  du 
xv""  siècle.  Aussi  bien,  l'un  de  nous  l'a  écrite,  il  y  a  environ  trente 
ans,  et  nous  n'aurions  rien  à  ajouter  à  l'histoire  de  ce  docteur  en 
Décret,  fervent  ami  des  livres.  Les  renseignements  que  nous  venons 
de  donner  sur  l'originalité  de  son  édition  de  la  table  de  la  Copiosa 
sont  précisément  le  seul  point  nouveau  qui  puisse  être  utilement 
ajouté  à  la  notice  susvisée,  notice  à  laquelle  il  nous  sullira  de  ren- 
voyer le  lecteur'^'. 

L'Ocidus  Copiosœ  a-t-il  jamais  été  inq)rin)é  ? 

Oudin  aflinne  que  la  table,  ou  Ocidus,  dressée  par  Bérenger  Fi'édol 
a  été  inq^rimée  dans  l'édition  de  la  Siimma  d'Hostiensis  publiée  à  Bâle  en 
i573;  ce  qui  est  inexact.  Fabricius  cite  aussi  l'édition  de  Lvon  de 
1097,  et  ajoute  que  d'autres  éditions  encore  ont  reproduit  VOculus '^'. 
Schulte  fait  évidemmenl  allusion  à  ces  assertions  d'Oudin  et  de  Fa- 
bricius, en  disant  qu  il  n'a  pas  réussi  à  vérifier  si  VOculus  a  jamais  été 

''   Ms.  coiifcssioniim.  O  Oudin,  Commenlarius  de  .<cnptoribiis  Ec- 

'*'  L.  Deïisle,  Le  Cabinet  des  maiiiisrrils ,  rteiœ  and'çuis,  t.  IFI,  coi.  693;  Fabricius,  t.  II, 
t.  II,  |).  137-i.So.  p.  203. 
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imprimé  dans  quelqu'une  des  éditions  de  la  Siimma  awea^^K  Nous 
n'avons,  fie  notre  côté,  rencontré  aucune  édition  contenant  YOciihis 
de  Bérenger'"-\ 

\  III.  IwEtyTAHIVM  SpECJ  U  .JLDICIALIS^^\ 

Le  Specdliimjuris  ou  jiulicialc  de  (iuiHaunie  Durant,  cette  œuviv  si 
précieuse,  mais  massive,  ce  Moc  compact,  resta  pendant  bien  des 
années  dépourvu  de  table  alpbaliétique.  ]^eSperiihnn  était,  par  suite, 
d'un  maniement  exlrêinement  fHincil(\ 

Bérenger,  cet  inlatigaljle  ouvrier  en  labiés  et  répertoires,  enti-e|)ri! 
courageusement  de  dresser  ou  faire  dresser  cette  table  :  elle  nous  est 
iiarvenue  sous  le  titi-e  dlnveiitarium  Spcculi  jiiris.  Lors  de  l'enquête  qu'il 
ouvrit  contre  les  inquisiteurs  en  i  3o6 ,  il  voyageait  peut-être  avec  son 
Spéculum  j  II  ris  et  la  table  presque  acbevée  :  en  tout  cas,  c'est  de  Bor- 
deaux, le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge  de  l'an  i3o6,  qu'il  a  daté  la 
préface  de  cet  excellent  répertoire. 

À  cette  époque,  Bérengei-  n'est  |)lus  évêque  «  par  la  grâce  de  Dieu  » 
[patient  ici  Dei];i\  est  cardinal  de  la  Sainte  Eglise  Romaine;  et  il  ne  juge 
plus  à  propos  de  dédier  son  œuvre  à  un  ami  ou  à  un  protecteur.  C'est 
à  lui  bien  plutôt  qu'on  adressera  désorniais  des  dédicaces!  Sa  pré- 
face est  donc  un  simple  proœmium. 

Vlnventarinm(\e  Béren<j^er  a  été  très  souvent  publié,  mais  toujours, 
crovons-nous,  sans  la  préface,  dont  voici  la  traduction.  L'auteur  va 
nous  dire  très  simplement  .sa  p(>nsée  et  nous  expliquer  son  svstème 
dr  rnn. .is  : 

(jomme  il  lùi'st  pas  d'usag»'  dt'  lire  dans  les  écoles  le  Spéculum  jiins^'\  dans  lequel 
les  juges  et  les  professeurs,  les  conseils,  les  avocats,  les  tatiellions,  les  parties  et  les 
témoins,  et  toutes  autres  i)ers(mnes  pi'uvent  ilpe^cc■^oir  (.</«'c((/fln)l^' et  voir  connue  ils 
se  doivent  cnndnire,  el   (le\:int   !:i  juslicr.  d  diins  les  écoles,  et  en  rlKicun   des  acte-. 

''  .Sbulte,  I.  11,  |i.   181,  noie  3.  ''   Mamisciils  :  Bibl.  nal.  lai.  l54i7  (Ber- 

''  l>es  éditions  ([ue  nous  avons  pu  consultei-  nani  dr  la  .Monlagne  [MnnlaiiYiiiui]  psI  le  nom 

sonlcellcsdei/178-1'179,  î  vol.  in-lol.;  Venise,  du  copiste);  446q,  fol.  245  r'-.'iS/i  1";  1.1/160; 

I  480 :  Lyon  ,  1 ,').')()  ;  liâ'ii- ,  1 57.'5  ;  Lyon ,  1  .'i88.  Amiens ,  383 ,  fol.  1  20-a''i  1 . 

LVdilion  de  1 478- 1/17;)  n'a  ps  do  table;  les  ''   «Quia  inusitala  esl    Icclin  .S|ic(iili   jndl- 

<|uatie  autres  ont  une  table  i|ui  n'est  pas  relie  «ci.dis  » 

(le  BérenKcr.   Nous  avons   rccherrhé   en  vain  ''>    Pnssaffe  inspiré  du  Pr.nvmiiini  du  .S'/ip<  «- 

l'édilicin  do  Lvon,  !.'>()-,  «ilei-  par  l'abricius.  Uiin ,  cité,  ciaprcs.  p.  17'i,  iiolc  ■'.. 
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judiciaires  et  des  conventions,  pour  ces  raisons,  nous,  Bérenger,  parla  miséricorde 
divine  cardinal-piètre  du  titre  dos  saints  Nén'c  et  Achiiiée,  jadis  évêquc  de  Bt'-ziers, 
avons  résolu,  afin  de  faciliter  les  recherches  dans  cet  ouvrage,  de  compiler  l'inventaire 
des  matières  y  contenues.  Celui  tjui  voudra  user  de  cet  Inventaire  devra  d'abord  en 
parcourir  les  rubriques,  afin  de  voir  sous  tpiel  mol  ou  rubrique  il  pourra  trouver  ce 
(|u"il  cherche.  Il  constatera  ensuite  que,  pour  de  bonnes  et  justifiables  raisons,  le 
Spéculum  jadiciale  est  divisé  en  quatre  parties  principales'". 

La  première  [)artie  principale  est  divisée  en  quatre  petites  parties  [parliaihv); 
la  deuxième  en  trois;  et  chacune  des  jxuticulw  de  la  première  et  de  la  deuxième 
|)artie  principales  est  divisée  en  titres;  la  plupart  des  litres  sont  di\is(''sen  para- 
graphes, et  chaque  paragraphe  est  subdivisé  en  rerms. 

\ai  troisième  partie  princi[)ale  est  divisée  en  titres;  les  titres  en  paragraphes,  et 
chaque  paragra|)he  en  i>ei\sus. 

La  quatrième  partie  principale  suit  l'oi'dre  des  cin(|  livres  des  Décrétales  :  chaque 
livre  est  divisé  en  titres,  les  titres  en  ])aragraphes ,  et  les  paiagraphesen  versus,  comme 
plus  haut  "-'. 

On  doit  donc  avoir  un  exenq)laire  du  Spéculum  établi  de  telle  manière  {|ue  les 
particulte  soient  indiquées  au  haut  des  marges.  Grâce  îi  notre  liste  alphabétique  des 
titres,  on  trouvera  dès  lors  facilement  ce  qu'on  cherche;  cette  matière  une  fois 
reconnue,  si  on  veut  avoir  de  plus  anq)les  renseignements,  on  se  reportera  sans  dif- 
ficulté, à  l'aide  des  concordances  canoniques  et  civiles  du  Spéculum  lui-même,  îi  tout 
ce  (|ui  a  été  écrit  ou  noté  sur  le  sujet  tant  dans  les  canons  que  dans  les  lois. 

Donné  à  Bordeaux,  en  la  fêle  <le  la  Nativité  de  Notre-Dame,  l'an  du  Seigneur 
i3o6. 

(Jette  prélace  est  .suivie  de  la  liste  al|)hajj(''tique  fies  titres,  aiin()nr«^e 
par  Béreii^^er,  et  fin  relevé  alphabétique  fie  tous  les  mots  traités  flans 
I  Inventaire  lui-niêuie.  Suit  l'Inventaire,  qui  est  précédé  de  cet  aver- 
tissement sur  la  pré])ositif)n  A,  à  moins  c[u'on  n'aime  mieux  flire  f[n'il 
s'ouvre  ])ar  le  mot  ou  la  lettre  .1  : 

A.  —  Hec  prepositio  A  privative  seu  exclusive  tenetur.  til.  De  Citatioiie,  S  i,  vers. 
Cmtra,  Nola^^K 

•''   Le  Spéculum ,  manuscrit  uii  iinpiinié,  esl  les  yeux,  les  livres  III   et  IV  sont  divisés  eu 

1res  souvent  divisé  en  livres ,  et  non  en  parités.  parties  comme  les  livres  1  et  H. 
Les  particuhe  sont  alors  appelées  simplement  ''  Ces  indications  de  Bérenjjer  équi>alent 

parles.  à  un  renvoi  au  livre  11 ,  parlicula  i ,  De  Ùilalioiie, 

''   On  voit  que  Bérenger  vise  un  texte  du  Si,  Coitlra  cilalionem...  El  nota  quod  (édit.  de 

Spccnlum  où  les  parties  ou  livres  111  et  1\'   ne  F'rancfort,  iSga,  Parssecunda,  p.  77,  Tcoi.): 

sont   pas  sui>divisées  en  parties   ou   pnrlkuliv  Guillaume  Durant  veut  expliquer  la  valeur  de 

lonime  les  livres  I  et  II:  c'est  le  cas  notamment  la  préposition  a  dans  l'ex|)ression  a  Ivco  de  ce 

du   ms.    lat.    daS/i    (xui"  siècle).  Dans  l'cdi-  passage, 
lion  de  Francl'ort  (i.')()2)  que  nous  avfins  siius 
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L'Inventaire  proprement  dit  commence  an  mot  Aamn  et  finit  par 
le  mot  Xpistianus. 

Les  versus  n'étant  pas  numérotés  dans  les  manuscrits  du  Spéculum 
et  ne  pouvant  être  désignés  que  par  le  premier  mot,  l'Inventaire  de 
notre  canoniste,  quoique  très  consciencieux,  est  de  nos  jours  d'un 
usage  difficile,  quand  on  a  sous  les  yeux  un  exemplaire  dépourvu  de 
tonte  addition  ou  perfectionnement. 

L'Inventaire  de  Bérenger  a  participé  à  la  fortune  du  Spéculum.  H  a 
été  souvent  imprimé  avec  le  Spéculum;  mais  les  éditeurs  font,  la  plujjart 
du  temps,  débaptisé,  atlril^ué  a  Guillaume  Durant  et  appelé  Reperto- 
riwn  :  confusion  qui  s'explique  facilement,  car  Guillaume  Durant  avait 
écrit  lui-même,  non  pas,  il  est  vrai,  un  Reperlorium  de  son  Spéculum, 
mais  un  Reperlorium  aureum  ou  Breviariumdu  droit  en  généraL^'.  Voici 
le  titre  amliilieux  et  trompeur  que  les  éditeurs  ont  souvent  donné  à 
l'Inventaire  de  Bérenger  FrédoL  publié  avec  le  Spéculum  de  Guillaume 
Durant  : 

fli(  est  Hepertoriumjnris  u[lnus(pie]  mouarclie  dommi  Guit.  Durauiis, 
ipso  in  opère  suo  in  nonnullis  lucis  et  ab  aliis  vins  lUustrihus  aureum  (je?n- 
maluuKjue  nuncupatur,  auod  cpiale  (juantumve  expedialur,  ut  verbo  Hwro- 
nymi  nccnon  et  ipsius  auctoris  utauiur,  w  §  Igitur,  m  proœmio  i'»o*'-',  «  non 
est  opus  \erbis  cxprimere  »;  itacjuc ,  quisquis  sis,  liunc  lihrum  cnrum  prœ- 
cipuumque  semper  haheas'^'. 

Savignv  a  dressé  la  liste  des  éditions  du  Spéculum,  \  ues  jiar  lui- 
même,  qui  sont  munies  de  l'Inventaire  de  Bcrenger,  attribué  à 
Guillniimc  DuranI  ■'' .  Nous    pouvons  eiirirlur  celle  lisle,  (pii   s'arrête 

'     //(■</.  lin.  de  In  l'y.,  y.  \\,  ji.  (x'M\-lxV>n.  Miul.lcin  jucilccs.  a.Knc.itl.  l:il)olli<.nps.  partes, 

■    Aucun  (It's  manuscrits  du  Répertoire  de  «lestes,  ceteraîque  personie  speculari    valeant 

Guillaume  Durant  que   nous  avons  consultés  «  qualiter.  etc .  .  .  Tantus  enim  ac  talis  est  liber 

ronticnl,   au   imurmiiim ,  un    paragraphe  ..  iste,  ut  absque  illo,  si  quis  juris  peritiam  sibi 


Nous  avons  sous  les  ^eu\  l'iMllIion  de 
au /jronpHii'um  du  f<éperloirequ'ilesl  l'ait  allusion.  l'adoue,  1/178  (llain,  '(if)!!.  —  1111)1.  iial. , 
Voici  le  passage   qu'a  visé  le  rédacteur  de  ce         Héserve  F  /|34). 

lonp;  intitulé  :  ''   Savigny,   Ceuliirhlv  <!<■<  niinhrlicii  Ucrhh 

«  Igilur  Spéculum  judiciale  forniabo.  in  quo         iin  Mitlelallcr.  I.  V,  Heidcllurf;,  i8a(),  p.  5-^5. 


Iifiliir,  à  moins  qu'on  ne  veuille  appeler  para-  ..  vnluerit   arrogare.  semetipsum  irrideat,  sicut 

graphe /(/idir  le  dernier  paragraphe,  qui.  non  «alibi    ait    Ilieronimus    in     prologo     Paralip. 

|)as  commence,  mais  linit  par  ces  mots  :  ■  De  «  Quantaaulem  hujus  opeiis  utilitas  sit,  non  est 

.  ea  iV/i/Hr  pra  mittanuis.  »  Mais  rien  ,  ni  dans  ce  »  opus  verbis  exprimere.  Nam  linguis  tacentibus 

paraf!,'raphe.   ni   dans  l'ensemble    de  ce  prmr-  «  seipsa  rei  veritas  exhibebit.  »  (Guill.  Durant. 

miuin  ,  ne  correspond  à  la  pensée  «pi'exprime  Siicnilnm  jurh .  Francfort,  i.')()a,   p.   li .  1"  el 

le  libellé  du  titre  que  nous  reproduisons  dans  le  a'  col.) 
texte.  C'est  au  prnwniiiim  du  Speriiltini  et  non 
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à  l'année  i  494,  d'une  édition  de  Lyon ,  1 53 1  <'^  (on  a  ajouté  dans  cette 
édition  des  renvois  aux  feuillets,  qui  facilitent  singulièrement  les 
recherches).  Enfui,  une  édition  de  l'Inventaire  du  commencement  du 
xvi"  siècle  (Paris,  Regnault) ,  édition  qui  se  relie,  croyons-nous,  à 
une  édition  du  Spéculum  de  i5i4  (Paris,  Le  Preux)'-',  a  droit  à  une 
mention  spéciale  :  cette  fois,  f Inventaire  n'est  pas  muni  du  fallacieux 
préambule  ci-dessus  repioduit.  Le  nom  de  Bérenger,  à  la  vérité,  n'ap- 
paraît pas. 

Une  nouvelle  table,  toute  différente  de  celle  de  Bérenger,  a  pris 
place,  à  partir,  ce  semble,  de  i532'^',  dans  les  éditions  du  Spéculum. 

Ici  s'arrête  la  série  des  travaux  divers  de  Bérenger  Frédol.  Sa  répu- 
tation et  sa  haute  position  lui  attirèrent  divers  hommages  littéraires. 

Un  frère  Mineur,  pénitencier  du  pape,  Jean  Rigaud,  lui  dédia  une 
Somme  de  la  pénitence  :  de  Bérenger,  major  pœmlentiarius^'^\  il  se  dit 
linmilis  fdius  et  indujnus  servus. 

Enhn  fhomme  qui  avait  eu  le  terrible  courage  de  résumer  et  de 
classer  dans  l'ordre  alphabétique  tout  le  Corpus  juris  canunici,  la  Copiosa 
de  Henri  de  Suse  et  enlin  le  Spéculum  de  Guillaume  Durant,  cet  épais 
Miroir,  ou  plutôt  cette  Somme,  bien  plus  lourde  et  plus  copieuse  en- 
core que  la  Copiosa  elle-même,  cet  homme-là,  n'eùt-il  fait  que  diriger 
ces  dépouillements,  avait  vraiment  conquis  quelque  droit  à  la  vénéra- 
tion des  compilateurs  de  dictionnaires.  Aussi  ne  sommes-nous  pas 
surpris  de  rencontrer  un  certain  Pieri-e  de  Bruniquel,  ermite  de  saint 
Augustin'''',  qui  dédie  à  notre  cardinal  une  Histoire  sainte  (ancien  et 


<''  Bibl.  nat..  Réserve,  F  1072.  «  Bruniquelli,  commiltit  Berengariout  cum  fra- 

'''  Le  seul  exemplaire  de  l'édition  du  S/jcrii-  «  tre  Petro  de  Rupemaura,  ordinis  Fratruni  He- 

/u;/i  au  nom  de  Le  Preux  que  nous  connaissions,  «  remitarum  S.  Augustin!,  dispense!,  quatinus, 

ne  contient  que  le  livre   I  du  Speciihiin  (Bibi.  «  non  obstante  nalalium  defectu,  ad  quamcum- 

nat..  Réserve  F  1076).  Le  Répertoire  j)ublié  «  que  dignitatem  etiam  episcopalem ,  si  alias  ca- 

par  Regnault  est  coté,  à  la  Bibl.  nat.,  F  1075.  «  nonice  ad  illam  vocari  eum  contigerit,  assumi 

'■'''  Cf.  Savigny,  ouvrage  cité,  p.  522,  523.  «  valeat.  »  [Reg.  Clem.  papœ  F,  ann.  V,  p.  106, 

lEpiscopo   Tusculano  ac  curam  gerenti  n°  b'M'].  CL  Po!:lrema  sœcula  sex  reli(jionis  Au- 


"  Prenitentiaria-    suinmi    pontificis.  »  Voir,    ci-  (lUiliniamB ,   t.    I,   Tolentini,    i858,    p.    161.) 

après,  la  notice  de  Jean  Rigaud.  Comme,  lors   de   cette   dédicace,    ce    person- 

'"'  Ce    Pierre  de    Bruniquel   est   le   même  nage  est  devenu  évèque,  nous  pouvons  tenir 

nu'un  bâtard  qui  s'appelait,  en  1 3 1  o,  Pierre  de  que  la  susdite  dédicace  est  postérieure  à  janvier 

ihipemaara ,  et  au    sujet    duquel   Clément    V  i3io.  Clément  V  s'intéressait  à  un  ReginaUus 

adressa  à  Bérenger,  en  janvier  1 3 10.  une  lettre  de  Britmqiiello  {Ehr\c .   Der  \arhlass  CIcm.   V, 

ainsi  résumée  :  «Obtentu  Guillelrai  vicecomitis  dam  Archiv fur Literatui-  iind Kiirheiigcschichte, 
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nouveau  Testament),  découpée  et  classée  par  lui,  suhant  l'ordre  alpha- 
bétique. ^  oici  les  formules  très  humbles  du  salut  de  frère  Pierre  au 
vénérable  patron  des  compilateurs  : 

A  son  révérend  père  et  seigneur  en  Ctirist,  à  son  seigneur  préféré  {priecipiio) ,  au 
seigneur  Bérenger,  par  la  dinne  Pro\ndence  évèque  de  Tusculum  et  cardinal  de  la 
Sainte  Eglise  romaine ,  chargé  comme  pénitencier  du  soin  des  âmes  après  le  pontife 
souverain  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  son  serf  inutile  et  indigne,  frère  Pierre  de 
Bruniquel,  frère  des  Ermites  de  saint  Augustin,  évèque  d'Asolo  ( Cu'î/as  Nova),  par- 
fait empressement  à  serN-ir  [seipsum  ciini  onini  promptitiidinefamulandi)  '•'. 

Gardons-nous  de  mépriser  les  prédécesseurs  obscurs  de  nos  mo- 
dernes auteurs  de  tables,  répertoires,  dictionnaires,  encyclo])édies 
alphabéticfues.  Ces  travailleurs  du  moyen  âge  n'ont  pas  imaginé'"'', 
mais  ils  ont  repris,  continué,  largement  développé  un  mode  d'infor- 
mation merveilleusement  puissant  et  rapide,  qui,  en  abrégeant  nos 
travaux,  décuple  nos  forces. 

P.  V. 


t.   V,    p.  ?.■?.).   Il  était   oncle  par    alliance   du  fœnila  scx  relijiotii!:  Augiislinianœ   csl    à    cet 

vicoinlc   de   Bruniquel,    mentionné    dans    la  égard    très    bien    renseigné  (t.   I,    Tolentini, 

lettre  citée  plus  haut  (Mollat,  dans  Revue  pra-  i858,  p.    i6i  ,   162).  Cf.  Reg.  Clem.  papm  V, 

liqiie  d'apologétique .  t.  IV,  p.  760,  761).  ann.    VI,  p.    3o3,  note  1;  Eubel,  Hierarchia  . 

''  Ms.  de    Toulouse,    n"   227.    —    Ughelli  [t.  I],  p.  198. 

connaiten  j3io  et  i3i  i,à  Asolo  (CiiiVhs  Aoi'n),  '''  Sur  la  lexicographie  latine,  voir  Heerde- 

deux  Pierre,  mais  tous  deux  sont,  d'après  lui,  gen,    LatcinhcUe    Lexikographie ,    dans    Iwan 

de  l'ordre  des  Prêcheurs;  en  quoi  il  parait  évi-  MûUer,    llamlbuch    der  klassifrlien  Alterthiinn:- 

dent  (pi'il   se   trompe.    L'auteur  des  l'oflrema  whfeiischnfl ,  t.  H,  p.  /127  et  suiv. 
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Comme  le  nom  de  Jacques  de  Tliérines  ne  figure,  à  notre  connais- 
sance, dans  aucun  ouvrage  imprimé,  le  lecteur  doit  être  prévenu 
qu'il  s'agit  ici  de  l'auteur  cistercien  cité  dans  tous  les  répertoires  sous 
le  nom  de  Jacques  de  Thermes  ou  de  Tharmes. 

À  vrai  dire,  on  pourrait  hésiter  sur  la  lecture  de  ce  nom  si  l'on  se 
bornait  à  consulter  un  manuscrit  du  xiv^  siècle  provenant  de  l'abbaye 
de  Loos,  aujourd'hui  conservé  sous  le  n°  45o  de  la  Bibliotlièque  de 
Lille  :  les  deux  lettres  in  de  l'ablatif  7'Aemu'5  pourraient,  à  la  rigueur, 
y  être  prises  pour  un  m  ''l  II  n'en  est  pas  de  même  si  l'on  se  reporte 
à  deux  manuscrits,  non  moins  anciens,  provenant  des  abbayes  de 
Clairvaux  et  de  Cîteaux,  et  conservés  dans  les  Bibhothèques  de  Troyes 
(n"  2  1^3)'-'  et  de  Dijon  (n"  SSg)'^'  :  là,  le  premier  i  de  Therinis  est 
surmonté  d'un  léger  trait  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  lecture  de 
ce  vocable.  Il  s'agit  de  Thérines,  village  du  canton  de  Songeons,  dans 
le  département  de  l'Oise.  C'est,  en  effet,  la  région  où  il  est  naturel  de 
placer  le  lieu  d'origine  d'un  personnage  qui,  comme  on  le  verra 
bientôt,  a  commencé  par  être  moine  dans  l'abbaye  de  Chaalis,  au 
diocèse  de  Senlis''''. 

Néanmoins,  quelque  incontestable  que  soit  cette  lecture,  la  forme 
kuii\e  T lier  mis ,  ou  Tliarmis ,  a  toujours  prévalu.  Dans  le  manuscrit  de 
Clairvaux  lui-même,  qui  vient  d'être  cité,  une  main  du  xyi""  siècle  a 
cru  devoir  corriger  :  Tractatus  Jacobi  de  Thermis^^l  L'erreur  a  passé 
dans  les  bibliographies  anciennes  et  modernes'^',  dans  celles  même 

'■'   Fol.  1  :  «  Incipit  tractatus  fratris   Jacobi  «  Joannes  de  Cherinis  »  dans  la  publication  de 

•  de Therinis.  .  .  »  Fol.  58  :  «Explicit  tractatus  M.  l'abbé  Mollat  [Jean XXII,  Lettres  communes, 

«fralris  Jacobi  de  Therinis.  .  .  »  n°  75i4),  peut-être  aussi  à  un  certain   niaitre 

'''  Fol.  1  :  «  Fratris  Jacobi  de  Therinis ...»  es  arts   du   diocèse  de  Beauvais ,  appelé  dans 

'''  Fol.    2  :    «Tractatus   Jacobi    de   Theri-  le    même    ouvrage    (n"  7646)    «Gerardus   de 

«  nis.  .  .  »  «Thermis». 

*'  La  même  localité  a  dû  prêter  son  nom  à  '''  Fol.  lài  v". 

un  autre  moine  de  Chaalis,  bachelier  en  théo-  <''  Fabricius,  IV,   19;  C.  Oudin,  III,  728; 

logie    vers    i3i8,    qui   figure    sous   la    foriiu'  Schulte,  Gcsch.  (1er  Quellen  des  canon.  Redits, 

-3. 
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qui  traitent  spécialement  de  l'ordre  de  Cîleaux''\  dans  les  histoires 
ecclésiastiques  '-',  dans  {Histoire  littéraire  de  la  France^^\  et  jusque 
dans  les  Catalo<;ues  des  Bililiothèques  de  Troyes  et  de  Dijon''*',  où  se 
trouve  pourtant  la  preuve  que  notre  écrivain  s'appelait  Thérines. 
A  cet  usage ,  consacré  par  quatre  cents  ans  de  routine ,  nous  ne  connais- 
sons pas  d'exception.  Cela  est  si  vrai  que,  en  restituant  à  l'auteur  en 
question  son  véritable  nom,  nous  risquons  de  n'être  lus  par  aucun  de 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'enseignement  ou  aux  polémiques  du  fabu- 
leux «  Jacques  de  Tli 


Hermès 


SA    VIE. 

Le  plus  ancien  document  où  apparaisse  Jacques  de  Tliérines  est 
une  lettre  collective  adressée  au  l'oi  Philippe  le  Bel  pour  lui  recom- 
mander un  étudiant  en  théologie  de  la  FacuUé  de  Paris,  le  médecin 
luioul  de  Vemars;  les  savants  éditeurs  du  Charlularium  Universitatis 
Parisiensis  ont  reconnu  que  cette  pièce  appartenait  à  l'une  des  années 
i3o/i,  i3o5  ou  i3o6  :  elle  porte,  entre  autres,  la  suscription  de 
«Jacques,  moine  de  Ghaalis,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  maître  régent  en 
«  théologie  »*■'*. 

C'est  également  comme  professeur  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris  que,  le  20  mars  i3o8,  avec  treize  autres  maîtres,  Jacques 
fie  Thérines  donna  au  roi  un  avis  justement  célèbre  sur  la  question  des 
Temj)liers  :  ces  docteurs  estimèrent  que  les  aveux  dèyÀ  reçus  auto- 
ritsaienl  la  condamnation  de  l'ordre  du  Temple;  mais  ils  se  ])ronon- 
cèrent  contre  le  droit  du  prince  d'arrêter,  (l'examiner  et  de])unir  des 
hérétiques  sans  en  avoir  été  requis  ])ar  l'J'lglise,  à  moins,  ajoulaient- 
ils,  de  péril  évident  et  notoire;  ils  revendiquèrent  pour  les  T(>mpliers 
le  caractère  de  religieux  et  d'exempts;  enfin,  contrairement  aux 
calculs  du  roi,  ils  décidèrent  que  les  jjiens  de  l'Ordre  devaient  être 
réservés  pour  la  défense  de  la   Foi  el  ])()ur  les  secours  destinés  aux 

III .  378  ;  Nouv.  bio<jr.  ,,c„. .  XXVI ,  2G/1 ,  art.  de  '    C.aiiui  christ. .  X  ,   1  [)  i  1  ;    Ml ,  /|/18. 

li.  Hauréau;  [I.  Deniile,  Chartul.  Univ.  Paris..  <^)  T.  XXX,  p.  6/17. 

Il ,  1  57  ;  l!l.  Cliovalier,  Bio-bibtiogr. ,  elc.  '*'   Catal.  (lénér.  des  mss.  des  Bihiioth.  publ.  des 

"'  C.  de  Visch,  Bibliolh.  scriptor.  s.  ord.  Cis-  dèpartemcnls .  t.  Il  (iSf).'!,  In-/i") ,  p.  8()/i;  Calai 

terc.  (Douai,  16/19,  in-/i°),  p.  144;   B.  Tissicr,  r/éiur.    des  mss.  des  Bililiolh.  piihl.  de   France, 

Bibliolh.  pair.  Cisterc.   (Bonni-riiiilaine,  iG6-!,  Départemenls .  t.  V  (1889,  in-8'),  p.  ()i. 
in  fol.) ,  IV.-  iG  I .  ^•>   Charlnl.  Univ.  Paris. ,   Il ,  i  a  1 .  ' 
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Lieux  saints.  Sur  Tune  des  queues  de  parchemin  qui  soutenaient  les 
quatorze  sceaux  appendus  à  cet  avis  mémorable,  on  lit  encore:  ma- 
(jislri  Jacobi  de  Karoli  Loco^^l  Notre  Cistercien  n'était  toujours  que 
moine  de  Chaalis. 

Il  ne  tarda  pas  à  devenir  abbé  de  son  monastère'-'.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  prit  part  au  concile  de  Vienne.  Son  rôle  y  fut  consi- 
dérable :  les  écrits  dont  on  trouvera  plus  loin  l'analyse  en  font  foi. 
Ij'exemption,  contre  laquelle  se  produisait  alors  un  déchaînement 
violent  dans  les  rangs  du  cleigé  séculier,  ne  trouva  pas  de  plus  intré- 
pide ni  de  plus  éloquent  défenseur.  La  cause  des  religieux,  grâce  à 
lui,  remporta. 

Celle  des  Cisterciens  fut  encore  plaidée  par  Jacques  de  Thérines, 
avec  une  singulière  habileté,  quelques  années  plus  tard  (i  3 1 7-1 3 1 8) , 
alors  que  le  pape  Jean  XXll  posait  aux  deux  abbés  de  Chaalis  et  de 
Pontigni  cette  double  question  embarrassante  :  «  L'ordre  de  Citeaux 
«  a-t-il  besoin  de  réforme?  Pourrait-il  contribuer  aux  frais  de  la  croi- 
«  sade.^  »  La  réponse  de  notre  abbé  a  échappé  aux  recherches  des  his- 
toriens de  la  France  monastique;  nous  ferons  connaître  ce  chef- 
d'œuvre.  Jamais  fin  de  non-recevoir  ne  fut  présentée  sous  une  forme 
plus  déférente,  ni  motivée  par  de  plus  spécieux  arguments. 

Le  gouvernement  de  Jacques  de  Thérines  fut  signalé,  à  Chaalis, 
par  plusieurs  actes  avantageux  au  monastère  :  en  i3i6,la  conclu- 
sion d'un  arrangement  avec  le  maire  et  la  commune  de  Compiègne, 
moyennant  lequel  l'abbaye  fut  autorisée  à  se  servir  de  ses  propres 
mesures  pour  la  vente  du  grain  qu'elle  écoulait  dans  la  ville  ou  dans 
les  environs,  et,  par  suite,  dispensée  de  l'acquittement  du  droit  de 
minage  aux  officiers  municipaux''^';  en  iSiy,  la  confirmation  de  l'an- 

<■'   Chartul.  Univ.  Paris.,  Il,  12b.  «  habcbunt   et  habere  polenint   suas   proprias 

'''  La  date  de  i3o8  hasardée  par  B.  (lau-  «  mensuras  ad  minaginm  ville  Compendii  pro 

rcau  {Noiiv.biof/r.  génér. ,  XXVI,  26/1)  est  pu-  »  granis,  redditibus  et  bonis  suis  inensurandis, 

rement  conjecturale.  Cf.  G«W.  c/iri.?<.,  X,  i5ii.  «in  quadam  domo  et  in  terra  dicte  ville,  in 

'^'  a  Abbas  et  conventus  Karoli  Loci  possunt  «  quadam  archa  niancipatas,  de  qua  dicti  fratres 

«et  poterunt  ex  nunc  in  posterum  vendere  et  «clavem  reservabunt:  in  qua  domo  dicti  fratres 

« facere  vendere ,  per  monachossuos  et  conver-  «descendent  et  déponent  grana  sua,  redditus 

«  SOS  vel  per  servicntes  suos.in  villa  Compendii  «  et  bona  supradicta.  Item,  si,  per  defectuni  vel 

»  et  in  pertinentes  ejusdera ,  grana  sua  et  bona  «  impedimentum  minageriorum  qui  pro  tempore 

«que  de  terris  eorumdem  exierint  et  de  pro-  «crunt,  dicti  fratres  vel  genteseorum  mensuras 

«  priis  redditibusvenerint,  libère  et  cpiiete,  per-  «.suas  habere   nequiverent  (sic),  propter  quod 

«petuo,  abstjue  eo  quod  niinagium  vel  coustu-  «dampna  et  expensas  incurrent  et  deperdita , 

a  mam   solvere   teneantur.  Item,  dicti    fratres  «que  et  quas   ostendere   poterunt,   major    ci 
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tique  sauvegarde  octroyée  par  le  roi  Louis  le  Gros''*  et  la  concession 
d'une  faveur  analogue  par  le  roi  Philippe  le  Long*-\ 

Ce  furent,  d'ailleurs,  les  adieux  de  Jacques  de  Thérines  à  son 
monastère.  Cette  même  année '^',  ou,  au  plus  tard,  avant  le  i  i  juin 
i3i8,  il  échangea  l'abbaye  de  Chaalis  contre  une  autre  plus  impor- 
tante, une  des  cinq  principales  de  l'Ordre,  dont  toutes  les  autres 
étaient  «  filles  »  :  il  prenait  déjà  le  titre  d'abbé  de  Pontigiii,  au  diocèse 
d'Auxerre,  quand,  le  ii  juin  i3i8,  en  qualité  de  professeur  de 
théologie,  il  eut  à  se  prononcer  sur  certaines  doctrines  attribuées  à 
des  frères  Mineurs  poursuivis  en  Provence.  D'accord  avec  d'autres 
théologiens,  parmi  lesquels  figurent  les  célèbres  Michel  de  Césène  et 
Durand  de  Saint-Pourçain,  il  jugea  faux,  improbables,  superstitieux, 
contraires  à  fexemple  du  Christ  et  à  la  vérité  évangélique,  comme  à 
l'autorité  souveraine  du  saint-siège,  en  un  mot,  hérétiques,  les  trois 
articles  incriminés*'"',  dont  les  malheureux  auteurs  ne  tardèrent  pas 
à  subir  la  peine  du  feu'^l 

La  prestation  du  serment  d'obéissance  du  nouvel  abbé  de  Pontigni 


«  communia  rcddi  et  restitui  facore  proiniserunt. 
«Item,  tlicli  fratres  non  poterunt  nec  debebunt 
«  alicui  prestare  mensuras  suas  sine  licencia 
«  minagerioniinCompendiensium.ltom,  si  con- 
«lingal  in  fuluruni  quod  dicli  fratres  habeant 
«  et  possideant  domum   in  villa  Compendiensi 

•  vei  in  perlinentiis  ejusdem ,  poterunt  in  cadem 
«habere  et  reservarc  mensuras  suas,  et  liiiqui  in 

•  eadem  morabuntur  et  qui  dictas  mensuras  re- 

■  servabunt  proinittent dicte  ville,  videlicet  dicti 
a  fratres  per  votum  sui  ordinis,  et  eorum  ser- 
«  vientes  per  lidem  suam  prestilam  corporalem, 

•  quod  de  dictis  mensuris  utentur  eo  modo  qiio 

•  superius  est  expressum.  Et  per  illas  mensuras 

•  accipient  thcloneum  ab  iJlis  quibus  dictorain 

•  fratrum  bona  fuerint  venumdata,  et  minageriis 
<  traderc  tenebuntur,   et,   si    liabere    nequivc- 

•  rent  {sic),  minageriis  nunciare.  Item,  si  aliqui 
«extranei  in  doino  dictorum  fratrum  vendide- 
«rint  bunasua,  ad  mensuram  dicte  ville  debent 

■  iDcnsurari.  Item,  noiandum  quod,  si  contiii- 

•  gerctin  futunun  quod  dicli  fratres  Iiaberenl 

■  firmitores,  et  iidem   firmitores  aut  servienles 

•  ecclesie  Karoli  Loci  venderent  alia  bona  quam 
«bona  dicte  ecclesie,  per  virtutcm  istius  litière 

•  nullatenus  erunl  libcri  vcl  immunes.  »  (Bibl. 
nal.,  ms.  lat.  i  ioo3,  fol.  3ao  v".) 


l'I  Janvier  i3i7  (Arcb.  nat.,  JJ  53,  n°  7); 
février  i3i7  (Bil)l.  nal.,  ms.  latin  1)978, 
p.  297). 

t'i  Juillet  i3i7  (Arcb.  nat.,  JJ  53,  n''372). 
—  Une  cbarte  de  1 3 1 3 ,  relative  à  une  rente 
d'un  muid  de  blé,  et  à  laquelle  est  appendu 
le  sceau  de  notre  abbé,  en  même  temps  que 
ceux  de  l'abbaye  et  de  Pierre  de  Cugnières  et 
de  sa  femme,  a  été  signalée  dans  une  collec- 
tion particulière  (A.  de  Longpérier-Grimoard, 
Aod'ce  histor.  sur  l'abbaye  de  Chaalis.  Senlis, 
1857,  in-8",  p.  10). 

'^'  Jac<|ues  de  Thérines  était  encore  abbé 
de  Chaalis  quand  il  rédigea  sa  Réponse  au 
pape  Jean  XXII,  puisi|u'il  y  mentionne  son 
collègue  l'abbé  de  Pontigni.  Or,  dans  ce  mé- 
moire, il  lui  arrive  de  jiarler  du  cardinal  Ar- 
naud Novelli  comme  d'une  personne  défunte  : 
«  reverendum  patrem  boiiw  mcniorlw  dominum 
«  Arnaldum ,  nostri  ordinis,  tituli  S.  Prisca-  pres- 
«  biterum  cardinaiem  ».  Conmie  Arnaud  Novelli 
vécut  jusqu'au  1/1  août  i3i7,  on  voit  que  lu 
translation  de  Jacques  de  Thérines  de  Chaalis 
à  Pontigni  est  sûrement  postérieure  à  celte 
dernière  date. 

(*'   Chuihd.  Unit'.  Paris..  Il,  ui5. 

'''  Baiu7.c,  Miscell.  (éd.  Mansij,  11,  ayo. 
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aux  autorités  diocésaines  d'Auxerre  n'eut  lieu  que  le  7  novembre 
iSiQ.  Elle  donna  lieu  à  un  incident  dont  l'importance  a  été  «i^rossie. 
Jac([ues  do  Thérines  se  présenta  devant  l'évêque  et  le  chapitre 
d'Auxerre  en  même  temps  qu'un  autre  Cistercien,  l'abbé  Henri,  du 
monastère  des  Roches,  qui  dépendait  de  Pontigni;  après  quelques 
dilllcultés,  l'un  et  l'autre  déclarèrent  qu'ils  prêteraient  volontiers  le 
serment  d'obéissance,  mais  en  se  conformant  à  la  règle  de  saint 
Benoit,  et  ils  exhibèrent  une  formule  ainsi  conçue  :  «  Je,  frère  Jacques, 
«abbé  de  l^ontigni  ...  Je,  frère  Henri,  abbé  des  Roches,  de 
«l'ordre  de  Cîteaux,  promets  de  rendre  perpétuellement  la  soumis- 
«sion,  le  respect  et  l'obéissance  prescrits  par  les  saints  Pères,  selon 
«la  règle  de  saint  Benoit,  à  toi,  mon  seigneur  et  père  évêque,  et  à 
«tes  successeurs  canoniquement  nommés,  enfin  au  saint-siège, 
«  réserve  faite  des  droits  de  mon  ordre  [salvo  Ordine  meo).  »  Cette  for- 
mule, apparemment,  ne  s'écartait  pas  beaucoup  de  celle  dont  avaient 
fait  usage  les  prédécesseurs  de  ces  abbés,  car  les  chanoines  et  l'évêque 
qui  avaient  celle-ci  sous  les  yeux,  et  qui  en  firent  donner  lecture, 
réclamèrent,  non  pas  contre  l'emploi  des  mois  salvo  Ordine  meo,  ainsi 
qu'on  a  paru  le  croire''',  mais  contre  l'omission  du  nom  d'Auxerre  : 
ils  prétendaient  que  les  abbés,  d'ordinaire,  précisaient  le  titre  de 
l'évêque  auquel  ils  juraient  obéissance.  La  contestation,  réduite 
à  ce  point,  présente  un  bien  faible  intérêt.  Les  deux  abbés,  ayant 
refusé  de  donner  à  leurs  sujjérieurs  diocésains  cette  satisfaction  insi- 
gnifiante, furent  admis  néanmoins  à  prêter  le  serment,  non  sans  avoir 
promis  que,  s'ils  reconnaissaient,  après  plus  ample  délibération,  qu'ils 
fussent  obligés  à  énoncer  dans  leur  serment  le  mot  «  Auxerre»,  ils 
rempliraient  avant  Pâques  cette  formalité  complémentaire.  Il  n'y  a 
là  qu'un  exemple  de  la  méfiance  et  de  l'esprit  de  chicane  qui  trop 
souvent  caractérisèrent  les  rapports  des  religieux  et  du  clergé 
séculier. 

Le  18  août  de  l'année  suivante,  Jacques  de  Thérines  prit  part  à 
une  assemblée  présidée  par  l'évêque  d'Auxerre,  où  fut  déterminé  le 
véritable  emplacement  des  reliques  de  saint  Amator''^'. 

Puis  la  Gallia  christiana  enregistre  la  mort  de  notre  théolog-ien, 


"'   Giill.  christ.,  \U,  /i48.  ecclésiastique  et  civile  d'Auxerre,   1,  434;    II, 

"'Abbé    Lebcuf,    Mcm.    concern.    l'histoire         Pr. ,  j).  g.'i. 
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arrivée  le  jour  de  la  Saint-Luc  (18  octobre)  i32i,  si  l'on  s'en  fie 
à  l'épitaphe  prétentieuse  qui  se  lisait  autrefois  dans  féglise  de 
Pontigni'''  : 

Quem  tenet  hic  fuiidus  doctor  fuit  iste  profundus; 
Sanctus  ut  Edniundus  fuit  absque  libidine  inundus 
Istius  ecclesie  paler  et  fons  théologie, 
\  ite  norma  pie ,  feivens  in  amore  Marie  : 
Cum  duplex  Jacobus,  sic  fertur  ad  astra  talentis; 
In  Testamentis  preclarus  scriba  duobus  ; 
Centum  ter  decies  septem  ter,  lumine  Luce, 
Migrât  ab  hac  luce.  Sit  sibi,  Christe,  quies! 


SES   ECRITS. 

Inédits  pour  la  plupart,  les  écrits  de  Jacques  de  Tliérines  peuvent 
se  répartir  en  deux  groupes  :  ceux  qui  conservent  le  souvenir  de  son 
enseignement  tliéologique,  et  ceux  qui  se  rapporlent  à  la  défense  ou 
à  l'apologie  des  ordres  religieux,  en  parliculier  de  l'ordre  de  Cîteaux. 

I.     QUODUBKTA. 

Un  seul  manuscrit,  le  n"  i4565  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque 
nationale,  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  nous  a  conservé 
(fol.  1-56)  deux  Qtiodlibeta  de  Jacques  de  Thérines.  La  personnalité 
de  fauteur  y  est  sulfisam  ment  indiquée  parla  noie  finale,  qu'une  main 
contemporaine  a  inscrite  au  fol.  56  v"  :  ExpUciimt  duo  Qiwlihel  venera- 
I>dis  viri  mmjisln  Jacohi,  abbatis  Kandi Lor'i ,  ordinis  Cystcrciensis.  J'oute- 
fois,  il  est  probable  que  la  composition  de  ce  recueil  est  antérieure  à 
l'élévation  de  notre  docteur  au  rang  d'abbé.  On  ])eut  du  moins  dater 
approximativement  de  i3o6  ou  de  1807  la  rédaction  d'une  des 
«  Questions»,  la  treizième  du  premier  Quodiibet'-',  et  l'on  verra  plus 

'■'  Hisloria  Ponliniaccnsis   monasterii   (Mai-  (Muratori,  Scripl.,  IX,  437).  D'autre  pari,  la 

ténc,  TViM.  nnecf/.,  III,  1258);  Manriquc/.,  j4n-  façon    dont    Jacques    de    Thérines   parle  du 

««/. .  I,  5oo;  C.  de  Visch,  p.  1 /|/| ,  etc.  si-jour  de  Clément    V    à    Bordeaux    indique 

'*'  Jacques  de  Thérines  rédigea  cette  Ques-  qu'il  écrivait  après  le  retour  du  pape  de  son 

tiim  du    vivant  de    l'hérésianpie   fra    Dolcino  vovaj,'e  de  Lyon,  c'est-à-dire  |)()stérieurement 

<r(Jssula,  qui  périt  le  1"  juin  i3o7,  et  môme  nu  11   mai  i3o(i  (cf.  Lacoste,  iSonvelles  ètuAes 

sans  doute  avant  la  capture  de  ce  personnafje,  sur     Clément      V,     Bordeaux,      i8g6,     in-8°, 

laquelle  eut  lieu  le  1.3  mars  de  la  même  année  p.  58-()5). 
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loin  que  la  quatoi'zième  fut  composée  peut-être  vers  le  inoinciit  de 
l'expulsion  des  Juifs  du  mois  d'août  i3o6. 

Le  mauvais  état  du  premier  feuillet  empêche  de  lire  les  premières 
lignes''^  L'ouvrage,  c'est-à-dire  le  second  Quodlibet,  se  termine  par 
ces  mots  : 

[Oe5.] . . .  tum  (juia  non  somper  habet  objectum  pnosens  sine  (|uo  non  ageret. 

C-omme  dans  la  plupart  des  recueils  de  ce  genre,  les  questions  se 
suivent  sans  aucun  ordre,  et  l'on  passe  de  la  métaphysique  à  la  théo- 
logie, à  la  psychologie  ou  à  la  morale  pratique.  Les  cas  de  conscience 
empruntent  parfois  un  intérêt  particulier  aux  circonstances  du  mo- 
ment. On  en  pourra  juger  par  fénumération  des  quarante  et  un 
sujets  abordés,  sinon  tous  résolus,  dans  f ouvrage  de  notre  Cistercien. 

QiJODLIDETVM  PRIMVM. 

l.   [Utrum  esse  différât  ab  existentia.J 

'2.   Utiiim  potentia  quae  est  differentia  entitatis  sit  subjectiva  vel  objectiva. 

[).  Ltrum  Verbum  divinuni  possit  assumera  naturam  irrationalem  in  unitate 
suppositi. 

tl.  Utriim  de  necessitate  fidei  sit  ponere  in  Christo  aliam  fbrmani  subslantialem 
al)  anima  intellectiva. 

5.  Utrum  intelligcnlia  uniatur  cvclo  quod  movetnr  ab  ipsa  in  ralione  formœ  et 
aniuiœ 

().   Utnim  angélus  inteHigat  alia  a  se  per  speciem. 

7.  Utrum  ralione  naturali  possit  probari  incorruptibiiitas  animio  ralionalis. 

8.  Utrum  lumen  fidei  différât  a  lumine  prophetiœ  secundum  speciem. 

9.  Utrum  prudentia  prwstituat  finem  virtutibus  moralibus. 

10.  Utrum  natura  possit  idem  numéro  reparare. 

I  1.  ltrum  adjudicatus  morti ,  si  detur  mulieri  petenti  ipsum  in  virum,  et  ipse 
habcat  aliam  uxorem,  qua;  latet  judicem,  an  talis  sit  primœ  uxori  restiluendus. 

12.  Utrum  confitens  non  solvens  picnam  injunctam  teneatur  eadem  peccata  nu- 
méro confiteri  vel  solum  inobedientiam. 

13.  Qua^stio  continens  très  errores  cujusdam  qui  dicebatur  Doucinus;  quibus 
stantibus  quaritur  utrum  papa,  qui  tune  dicebatur  Clemens,  debeat  remanere 
Burdegalis  vel  in-  in  Italiam. 

l 'J.   Utrum  Juda;i  expulsi  de  una  regione  debeant  expelli  de  alia. 

15.   Utrum  actus  sperandi  et  volendi  pertineant  ad  diversas  potentias. 

'■'  La  déchirure  s'était  déjà  produilo,  au  en  tèle  du  manuscrit:  on  y  a  laissé  en  blanc 
XV'  siècle,  ([uand  l'ut  dressée  la  table  qui  lif^'iue         le  sujet  de  la  question  i. 
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16.  Utrum,  si  Deus  revelaret  alicui  religioso  quod  esset  pnrscitus  ad  niortem 
œternam,  deberet  ilie  amplius  renianere  in  religione  per  obligationem  voti. 

17.  Ltrum  theologia  sit  scientia  proprie  dicta. 

18.  Ltrum  intellectus  videns  divinam  essentiani  sine  liabitu  sit  beatus. 

19.  Utrum  immunitas  a  coactione  sit  suffîciens  distinctivum  principii  voluntarii 
a  principio  naturaii. 

'20.  Utrum  aliquis  ratione  recta  et  voluntate  deliberata  magis  debeat  velle  con- 
junclionem  sui  cum  Deo  quam  melioris  se. 

2 1 .  Utrum  justitia  sit  nobiiior  virtus  omni  alia  virtute  morali. 

22.  Utrum  félicitas  consistât  in  actu  intellectus  vel  voluntatis. 

QvODLIBETCM   SECVNDVM. 

1.  Utrmii  esse  et  essentia  in  Deo  minus  différant  quam  in  modo  sigiiificandi. 

2.  Utrum  actus  essentiales  conveniant  essentiœ  in  abstracto. 

3.  Utrum  generatio  et  spiratio  activa  in  Paire  sint  divers£c  relationes  reaies  in 
Pâtre. 

4.  Utrum  intellectus  practicus  in  Deo  sit  intellectui  ejus  spéculative  ratio  aliquid 
cognoscendi. 

5.  Utrum  Deus  possit,  quacumque  creatura  data,  producere  nobiliorem  in 
infinitum. 

6.  Utrum  corpus  Christi  ante  incarnationem  potuit  esse  sub  speciebus  in  sacra- 
mento  altaris. 

7.  Utrum  in  matrimonio  inito  per  verba  de  prasenti  papa  possit  dispensare. 

8.  Utrum  sacerdos  debeat  dore  corpus  Christi  alicui  quem  scit  esse  in  peccato 
mortali. 

9.  Utrum  emanatio  creaturarum  immédiate  a  Deo  potuerit  esse  ab  a>terno. 

10.  Utrum  Deus  possit  facere  propriam  passionem  sine  subjecto. 

11.  Utriuii  intellectus  agens  immediatius  agat  in  objectum  potentia*  cognitivre 
quam  fantastica?. 

12.  Utrum  necessaria  rationo  probari  possit  quod  omne  ens  diversum  a  Deo  in 
sul)stanlia  vel  essentia  emanet  ab  ipso  immédiate  secundum  omnem  sui  rationem, 
sicut  a  principio  effective. 

13.  l  trum  substanlia  alicujus  creatura;  emanata-  a  Deo  possit  esse  immediatum 
principium  alicujus  operationis. 

14.  Utrum  caritas  augmentata  sit  eadem  nuimio  cpia-  prius. 

15.  Utrum  virtutes  morales  sint  ponendic  in  voluntate  vel  in  appctitu  sensitivo. 

16.  Utrum  habitus  qui  est  ad  fmem  sit  nobiiior  illo  qui  est  respectus  illorum 
quiu  sunt  ad  finem. 

17.  Utrum  intellectus  possibilis  active  se  habeat  in  l'ormatione  verbi. 

18.  Utrum  conceptus  lormatus  de  aliquo  intelligibili  educalur  de  potenlia  passisa 
illius  iiitcUigibilis. 

1  9.  Utrum  ponentes  voluntaleni  pn.s>i\;im  inagis  vel  a(|Ui'  servant  libertatem  ejus 
sicut  ponentes  eam  activam. 
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On  a  reconnu  ])lusieurs  des  questions  philosophiques  qui  préoc- 
cupèrent tous  les  docteurs  de  celte  génération.  En  science  et  en  subti- 
lité, Jacques  de  Thérines  le  cède  à  peu  de  ses  contemporains.  Cepen- 
dant nous  croyons  qu'il  serait  dilïlcile  de  dégager  de  ses  réponses  une 
doctrine  arrêtée.  Il  disserte,  il  expose,  il  réfute  surtout,  mais  il  ne 
conclut  pas,  ou  du  moins  ne  conclut  pas  toujours*''.  Chez  lui,  comme 
chez  beaucoup  de  théologiens  du  xiv''  siècle,  apparaît  moins  le  besoin 
d'édifier  un  système  que  le  désir  d'épiloguer  sur  telle  ou  telle  solution 
connue.  La  philosophie  devient  de  plus  en  plus  une  gymnastique 
intellectuelle,  une  sorte  de  jeu  d'esprit,  de  passe-temps  à  f usage  des 
intelligences  les  plus  souples  et  des  mémoires  les  mieux  cultivées. 

Le  genre  des  Quodlibeta  se  prête  d'ailleurs,  à  merveille,  à  l'étude  de 
ces  questions  oiseuses,  ou  parfois  saugrenues,  que  les  plus  graves 
professeurs,  à  la  demande  de  leurs  élèves,  ne  dédaignaient  pas 
d'éclaircir.  On  se  représente  aisément  quelque  jeune  religieux  de 
Saint-Bernard  pensant  embarrasser  M"  Jacques  de  Thérines  en  lui 
soumettant  ce  cas  de  conscience  :  un  moine,  cà  qui  Dieu  révèle  qu'il 
sera  damné,  doit-il  tout  de  même  observer  ses  vœux  et  demeurer  en 
religion  ?  Notre  docteur  n'ignore  pas  que  f  hypothèse  est  irréalisable. 
La  prescience  divine  ne  saurait  porter  atteinte  à  la  liberté  humaine  : 
en  dépit  de  toute  assurance,  de  toute  prétendue  révélation  dont  il 
aurait,  d'ailleurs,  le  devoir  de  se  méfier  grandement,  un  homme 
demeure  jusqu'à  son  dernier  jour  libre  de  faire  son  salut.  Cependant, 
piqué  au  jeu,  Jacques  de  Tiiérines  admet,  pour  un  instant,  ce  cas  im- 
possible, et  il  développe  six  raisons  d'après  lesquelles  le  moine  en 
question  devrait  rester  fidèle  à  sa  règle  :  i"  l'amour  de  Dieu,  plus  que 
l'espoir  de  la  récompense,  guide  le  bon  religieux;  2"  il  se  doit 
tout  au  Créateur,  qui  lui  a  donné  fêtre;  3°  il  lui  est  honorable  de  se 
vouer  au  service  de  Dieu  et  d'imiter  le  Sauveur,  même  sans  récom- 
pense :  c'est  ainsi  que  les  princes  ont  des  clercs  d'honneur  qui  ne 
touchent  point  de  gages;  4°  le  bonheur  résultant  de  la  plus  parfaite 
connaissance,  du  plus  entier  amour  de  Dieu  lui  sera,  en  ce  monde 
même,  une  récompense;  5°  à  défaut  du  ciel,  ses  bonnes  œuvres  lui 
vaudront  un  allégement  de  peine;  6"  Dieu,  qui  est  tout-puissant, 
pourra  lui  remettre  entièrement  sa  peine  et  le  récompenser  par  des 

''  Certaines  de  ses  «questions»  manquent  complètement  de  réponse,  par  exemple  la  22°  du 
premier  Quodlibet  et  la  7*  du  second. 
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jouissances  naturelles  d'intelligence  et  de  cœur  :  c'est  ainsi  que,  dans 
les  limbes,  les  enfants  non  baptisés  jouissent,  suivant  toute  probabilité, 
de  leurs  connaissances  naturelles  et  de  leur  existence,  qu'ils  préfèrent 
au  néant  ''.  Après  que  Jacques  de  Tbérines  eut  donné  cette  réponse 
édifiante,  l'auditoire  dut  juger  que  le  moine  de  Chaalis  s'était  adroite- 
ment tiré  de  la  difficulté. 

Notre  docteur  fut  moins  explicite  le  jour  où  on  le  consulta  sur  le 
parti  à  prendre  au  sujet  d'un  condamné  à  mort  qui,  marié,  sans 
qu'on  le  sût,  se  laisserait  arracber  au  supplice  par  une  femme  con- 
sentant à  l'épouser.  Faudrait-il  le  marier,  ou  l)ien  l'exécuter,  ou  en- 
core le  rendre  à  sa  femme  légitime.'*  Jacques  de  Tbérines  ne  nous 
tire  pas  d'embarras  :  il  ne  sait  qu'affirmer,  en  docteur  orthodoxe, 
l'indissolubilité  du  mariage  et  tléclarer,  en  ennemi  du  mensonge, 
que,  même  pour  sauver  sa  vie,  le  condamné  n'a  point  le  droit  de 
nier  l'existence  de  son  épouse.  Il  ne  lui  permet  de  dissimuler  que  si 
la  question  embarrassante  ne  lui  est  pas  directement  posée,  et  en- 
core à  la  condition  de  ne  contracter  aucun  engagement  adultère,  ce 
qui  serait  la  mort  de  son  àme^-. 

Ce  moraliste  sévère  est  plein  d'indulgence  pour  les  Juifs.  Largu- 
nient  tiré  de  leur  penchant  invétéré  pour  l'usure  le  touche  médiocre- 
ment. Il  se  prononce  contre  leur  expulsion  et  trouve  encore  six  bonnes 
raisons  (c'est  le  nombre  qui  a  ses  préférences)  pour  prouver  qu'il 
faut  les  laisser  vivre  au  milieu  des  chrétiens'^'  :  i°  dans  l'intérêt  de 
la  foi,  il  est  utile  de  recueillir  Je  témoignage  d'adversaires  qui,  bon 
gré  mal  gré,  en  défendant  l'autorité  de  l'Ancien  Testament,  contri- 
buent à  démontrer  la  vérité  de  la  religion  chrétienne;  2°  la  vue  des 
descendants  de  ceux  qui  ont  mis  le  Christ  à  mort  ravive  le  souvenir 
de  la  passion  du  Sauveur  et  doit  inspirer  aux  chrétiens,  non  pas 
l'envie  de  les  tuer,  mais  le  désir  de  prier  Dieu  pour  leur  conversion, 
en  souvenir  de  Celui  qui  a  dit  sur  la  croix  :  «Mon  l'ère,  pardonnez- 
«  leur,  car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font  »;  3"  le  danger  fortifie  la  foi; 
fh's  miracles  v  contribu<'iit ,  tel  que  celui  dr  l'hostie  xénérée  à  Sainl- 


'•>  Qiiodl.  I,  16;  ms.  cité,  fol.  a5'.  «christionoselnon  tolnlitciexppllonili.  ■>  [Ibid., 

<*'  Quodl.  1,11;  ms.  cité,  fol.  23.  loi.  a3  \°.)  Ces  derniers  mots  ne  signifient  pas 

<''   ■  Dicendurii  quod  possunt  a<l  pra?sens  as-  qu'il   conseille    une   expulsion   pailielle,  mais 

■  signari  sc\  persuasiones  sive   rationes  (|uarc  que  de  nombreuses  expulsions  oui   élé   anlé- 

■  permiltcndi  suntJudœi  vivere  et  morari  inter  rieurcmcnl  opérées. 
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Jean-en-Grève*'';  ^°  l'état  misérable  où  sont  réduits  ces  ennemis  de  ia 
Croix,  leur  désolation,  leur  dispersion  rehaussent  d'autant  ia  gloire 
du  Christ  et  celle  des  chrétiens  :  c'est  ainsi  que  des  vainqiieui-s  traî- 
nent des  vaincus  enchaînés  à  leur  char;  5"  les  Pères  de  l'Eglise  n'au- 
raient pas  donné  l'exemple  de  cette  tolérance  s'ils  l'avaient  jugée 
contraire  aux  intérêts  de  la  foi;  6°  il  faut  se  préoccuper  de  la  conver- 
sion finale  des  Juifs,  annoncée  par  Isaïe  (x,  2  1,  22)  et  saint  Paul 
(Rom.,  IX,  27),  et  se  souvenir  des  conseils  du  pape  Grégoire  (Décret 
de  Gratien,  i,  dist.  xlv,  chap.  3)  :  «Qui  désire  amener  à  la  foi  véri- 
«  table  ceux  qui  n'appartiennent  pas  à  la  religion  chrétienne,  doit 
c<  agir  par  la  douceur.  » 

Jacques  de  Thérines,  en  finissant,  reconnaît  que  la  multiplication 
excessive  des  Juifs  dans  un  même  royaume,  leurs  brigues,  leurs  malé- 
fices à  fégard  des  chrétiens  peuvent  amener,  dans  certains  cas,  et 
après  qu'on  en  a  mûrement  délibéré,  leur  expulsion  temporaire; 
mais  il  n'en  persiste  pas  moins  à  estimer,  pour  les  raisons  susdites, 
cet  expédient  fâcheux'''.  Pour  que  ces  lignes  aient  un  sens,  nous 
serions  assez  disposés  à  croire  qu'elles  furent  écrites  au  lendemain 
de  la  mesure  odieuse  par  laquelle  Philippe  le  Bel  chassa  tous  les  Juifs 
du  royaume  (août  i3o6)'^'.  S'il  en  était  ainsi,  bien  que  s'exprimant 
sur  l'acte  royal  avec  réserve,  notre  docteur  aurait  eu  le  courage  de  le 
désapprouver.  Les  expulsés,  au  même  moment,  trouvaient  asile  dans 
le  duché  de  Bourgogne  :  la  question  traitée  par  Jacques  de  Thérines 
gardait  toute  son  actualité. 

Des  hauteurs  de  la  spéculation  métaphysique  notre  professeur  de 
théologie  redescendait  donc  parfois  à  des  considérations  plus  pra- 
tiques. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  lui  arrive  de  discuter,  en  se 
plaçant,  il  est  vrai,  à  un  point  de  vue  spécial,  l'opportunité  du  re- 
tour de  la  papauté  en  Italie.  Il  paraît  que  l'éclosion  des  doctrines 
hérétiques  de  fra  Dolcino  d'Ossula  avait  été  un  argument  invoqué 

'"'  L'hostie   profanée  par  un  juif  de  la  rue  «  alicporegno.casu  aliquo  gravi  exigeute  et  ma- 

des  Jardins,  dite  depuis  des  Billetles,  le  3  avril  «  turo  consilio  mediante. Quod  tamen  pro  tem- 

1290.  «  pore  expellerentur   non  videretur   expédions 

'"'   «  Intelligendum  est  tamen  quod  tantuni  «  prop ter  causas  prspdictas.  n  (  Quodl.  1 ,  1 4  ;  ms. 

«  possent  multiplicari  et  confnoderari  in  aliquo  cité,  fol.  2  3  v".) 

«regno  et  tam  graviter  offendere  christianos  et  <^'  E.  Boutaric ,  L«   France  soits   Philippe   le 

«eosinfeslare  quod  ad  tenipus  possent  expelli  de  Bel,  p.  3o2. 
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contre  la  prolongation  du  séjour  de  Clément  V  à  Bordeaux.  C'est 
uniquement  cette  oljjection  qu'envisage  et  que  réfute  notre  auteur. 
Chemin  faisant,  d'ailleurs,  il  reproche  à  l'Iiérésiarque  lomhard  de 
dénier  à  Clément  V  et  de  revendiquer  pour  lui  le  «pouvoir  des 
«clefs»''';  il  critique  sa  distinction  des  trois  âges,  celui  des  «bons 
«  pauvres  »  (les  temps  apostoliques) ,  celui  des  «  bons  riches  »  (l'époque 
des  confesseurs),  et  celui  des  «  mauvais  riches»,  qui  n'est  autre  que 
le  règne  de  l'Eglise  actuelle  ""',  et,  en  justifiant  chez  les  prélats  la  pos- 
session des  biens  temporels,  il  montre  que  le  mauvais  usage  que 
quelques-uns  en  font  constitue  seulement  des  fautes  individuelles, 
dont  l'ensemble  du  clergé  ne  saurait  être  rendu  responsable.  Enfin 
il  s'attarde  à  réfuter  la  théorie  dangereuse  de  la  recherche  des  ten- 
tations, qui  send:)le  avoir  tenu  tant  de  place  dans  la  doctrine  de  l'aven- 
turier des  diocèses  de  Verceil  et  de  Novare.  On  n'ignore  pas,  en  etïet, 
que  Dolcino  passait  pour  préconiser  fusage  d'alfronter  les  tentations 
charnelles,  dans  les  conditions  mêmes  qui  rendent  le  plus  difficile  et 
le  plus  invraisemblable  le  triomphe  de  la  vertu''*';  mais  Jacques  de 
Thérines  est  peut-être  le  seul  à  faire  connaître  les  textes  de  f  Ecriture 
(Jac.  I,  2  ,  12)  sur  lesquels  prétendait  s'appuyer  cet  enseignement  im- 
moral ''*'.  11  recourt  à  Homère '''■,  ou  plutôt  à  Aristote''''  et  à  ses  com- 
mentateurs, pour  prouver  que,  à  l'exemple  des  vieillardsde  Troie,  qui 
voulaient  écarter  Hélène,  il  faut,  non  pas  rechercher,  mais  fuir  la  ten- 
tation. Après  avoir  ainsi  fait  justice  des  erreurs  qui  alarmaient  à  bon 
droit  ses  contemporains,  il  résout  en  quelques  phrases  la  dilliculté  qui 
lui  était  soumise.  Certes,  Clément  V  avait  le  devoir  de  combattre  Ira 
Dolcino;  mais,  sans  ([uitler  Bordeaux,  ne  pouvait-il  faire  prêcher  la 
croisade  contre  cet  hérétique  et,  à  distance,  le  vaincre  par  la  force 
des  armes,  avec  faide  du  bras  séculier?  Le  lieu  d(>  résidence  (ki  pape 

'"'   «In  Ilalia  est  quidam  hc-Broticiis  qui  voca-  '*'   0  Tertio,  ac(i|iit  duns  auctoritalcs  de  ra- 

"  tur  Doucinus,  qui  pnrdical  tria  :  primo,  quod  «  nonica  Jacobi,quaruni  una  est:  Omncgnitdiiim 

«  dominus  papa  non  liabel  rlaves  nec  auclorila-  «  cxUlimute ,  fralres ,  ciim  in  varias  lenlaliones  in- 

«tem  clavium,  sed  dicit  se  hal)ere  illas.  .  .  «  ocidilis.  Alia  est  :  Beatiis  vir  qui  siijl'crt  Irnialio- 

(Ms.  cilé,  fol.  23  r°.) —  Ce  grief ,  à  notre  cou-  «  iicm ,  qnomum ,  cnm  prohalus  ftiei it ,  mcipitt  co- 

naissanre,   n'est   articulé    nulle    part  ailleurs.  «  ronHin  vi'irt'.  Kl  c\  hoc  concludit   quod   ni>llus 

'*'  Voir  une  distinction  analof,aie  dans  l'en-  «  potest  esse  virtuosuset  castus  nec  mcrclur  10- 

cyclique  de  Dolrino  datée  du  mois  d'août  1  3oo  «  munerari,  iiisivirtulem  suam  prol);iv(  1  il  nudus 

(Muratori,  IX,  /iSa;  cf.  ibid.,  c  458).  acum  nuda.  » 

f  Ibid..  c.  /l'y-j.  Cf..  dan»  la  nouvelle  édi-  <*'   Iliade,  III,  v.  1  5.")  et  suiv. 

tion  du  t.  IX  de  Muratori  (1907),  la  préface  de  '*'  Voir  la  Monde  à  .\iro//if/(/i;?,  1.  il,  cil.  l\, 

M.  Arn.  .S'gariz/i  (p.  XLViil).  S  6. 
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impoitait  peu  à  cet  égard.  A  Rome  comme  à  Bordeaux,  un  souverain 
pontife  pouvait  se  conduire  bien  ou  mal'". 

Dans  ce  chapitre,  Jacques  de  Thérines  ne  se  montre  ni  partisan  ni 
adversaire  de  la  résidence  des  papes  en  deçà  des  Monts.  Il  estdilïicile, 
en  ellet,  de  prendre  au  sérieux  un  argument  qu'il  reproduit,  d'ail- 
leurs sans  se  l'approprier:  «  Clément  V,  disait-on,  par  manière  de 
«  raillerie,  rend  plus  de  services  en  France  :  il  y  débarrasse  les  prélats 
<i  de  leur  superflu  de  graisse,  en  d'autres  termes,  de  leurs  richesses, 
«  qui  leur  sont  occasion  d'orgueil  et  <le  péché'"''.  »  Cette  allusion  ma- 
licieuse aux  droits  de  procuration  que  le  pape  venait  de  percevoir 
d'une  manière  abusive  durant  son  long  voyage  à  travers  le  royaume'^' 
ne  laisse  pas  de  déceler  une  certaine  malveillance  à  l'égard  du  clergé 
séculier,  et  tranche  quelque  peu  sur  le  ton  habituel  des  graves  pro- 
fesseurs de  la  Faculté  de  théologie. 

Les  préoccupations  personnelles,  sinon  les  préventions  du  moine 
cistercien  apparaissent  encore  mieux  dans  un  autre  chapitre  que 
nous  avons  réservé  pour  la  fin,  parce  qu'il  peut  servir,  en  quelque 
sorte,  de  transition  entre  les  écrits  du  premier  groupe  et  ceux  du 
second.  À  propos  delà  justice,  et  de  la  justice  du  pape,  notre  auteur 
en  vient  à  examiner  la  légitimité  des  exemptions  accordées  aux  reli- 
gieux par  les  souverains  pontifes.  Il  y  a  là,  condensées  en  quelques 
lignes,  les  principales  objections  faites  à  ces  prérogatives,  et  indiquées 
aussi,  quelques-unes  des  raisons  que  les  exempts  opposaient  aux  ad- 
versaires de  leur  privilège.  C'est  un  sujet  que  nous  retrouverons  am- 
plement développé  dans  plusieurs  des  écrits  spéciaux  de  Jacques  de 
Thérines.  Dès  à  présent,  notons  sa  façon  d'écarter  l'argument  que 
fournissait  aux  adversaires  de  l'exemption  la  décadence  de  l'ordre  du 
Temple  :  entre  des  «  laïques  »  (c'est  ainsi  qu'il  qualifiait  les  Temphers) 
et  des  clercs,  parmi  lesquels  brillaient  de  nombi'euses  illustrations 

'''   «  Va  hoc  benc  posset  lieri  Burdcgalis  ro-  troupes    qu'avait   levées   l'evèque   de    Verceil 

«  uianendo.  Unde  et  Rom;e  et  Burdeg;dis  e.vis-  ( Muratori ,  IX,  427  et  suivante), 
u  tente  eo  possunt  bona  et  mala  fieri ,  et  potcst  '''   «  Contra ,    quia     in   Francia  facit   majus 

«  aliquis  utrobique  agere  bene   vel  maie.  » —  «  bonumdecrassitandoprit>latos,siveextrahendo 

Avant  le  24  août  i3o5,  Clément  V,  devançant  «  nimiam    pinguedinem    pra'latonim  Franciae, 

ou  suivant  le  conseil  de  Jacques  de  Thérines,  u  quantum  ad  divitias  temporales, ([uas  praestant 

avait  fait  publier  des  indulgences  en  vue  d'or-  «  cis   occasiones  superbiondi  et  aliorum  malo- 

ganiser  une  croisade   contre  Dolcino.  Nous  ne  «  rura.  »  (Quodl.  1,  i3;  ms.  cité,  fol.  23  r".) 
savons  si  cette  tentative  produisit  aucun  résul-  '''   ]ia\uzc,Vitie pnpurumAveuion.,  I,3;//is(. 

tat.  L'Iiérésiarque  fut  réduit,  en  fait,  par  des  lilt.  de  la  Fr. ,  XXX,  ^Sy. 
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théologiques,  il  repousse  toute  assimilation.  Notons  encore  sa  façon 
dédaigneuse  de  répondre  k  ceux  qui  lui  objectaient  les  droits  primor- 
diaux des  évèques  :  «Les  évèques  sont  insuffisants;  ils  ne  s'occupent 
"  point  du  salut  des  âmes,  mais  de  leurs  «procurations»  et  de  leurs 
.(  exactions;  ils  nomment  des  incapables;  ils  pratiquent  peu  l'aumône, 
"  beaucoup  le  luxe  et  l'ostentation  ''*.  »  Au  temps  de  saint  Bernard, 
dit-il  encore,  pour  écarter  un  argument  tiré  d'un  écrit  de  ce  docteur, 
«  les  évèques  étaient  saints  et  dévots,  ils  avaient  le  zèle  de  la  religion  ». 
Ces  traits  sont  comme  la  signature  de  Jacques  de  Thérines  et,  mieux 
encore  que  l'explicit  du  manuscrit  de  Saint-Victor,  attesteraient,  s'il 
en  était  besoin,  l'authenticité  des  Qaodlibela^'^K 

II.     CoLLATIOyES   SUPER  ApOCALYPSIM. 

Jean  Van  den  Bundere  signalait  un  Commentaire  de  notre  au- 
teur sur  l'Apocalvpse  comme  existant  de  son  temps,  cest-à-dire  au 
xvi"  siècle,  dans  la  bibliothèque  de  f  abbaye  de  ^  illers-en-Brabant''*'. 
Cet  ouvrage  commençait,  paraît-il,  par  les  mots  :  Princcps  regum  terrœ 
dilexit  nos.  .  . 

11  ne  figure  point  dans  un  catalogue  des  livres  de  cette  abbaye 
rédigé  en  i  3og'''\  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant;  mais  on  ne  le  trouve 
point  non  plus —  et  cela  s'explique  moins  aisément —  dans  la  liste 
dressée  en  i636  par  Antoine  Sandcr'^*.  Beaucoup  des  manuscrits  de 
Villers  sont  conservés  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bru- 
xelles; nous  avons  donc  dirigé  nos  recherches  de  ce  côté.  Elles  n'ont 
]ias  été  plus  heureuses  :  ni  M.  Al|)h.  Bavol,  qui  a  obligeamment  dé- 
pouillé, à  noire  intention,  les  répertoires  de  la  bibliothèque,  ni  le 
II.  P.  Van  den  Chevn,  le  savant  auteur  du  Catalogue  en  cours  de 
|)nl)licati()n,  n'ont  découvert  la  trace  du  manuscrit  mentionné  par 
Jean  \  an  den  Bundere. 


'''   •  Episcopi    sunt    insudicientes,     et    iKin  tionihns    iheolor/icis    (liililiolh.   srriptor.    s.   oril. 

•  (|ua?i-unt   salutom  anininrum,  sotl  soliiiii  suas  Cifterc,  p.  l/»/i'. 

"  procuralioncs  pecuniarias  et  exlorsiones,  nv.c  ''>  C.  Oiulin,  III,  731). 

«proiiioventsunicientcs.  nec  habundant  in  eie-  '''   H.  Schui-rmans,  Lu  B'Mioth.  de  l abbaye 

•  iiiosynis.sed  inoxci'ssibusctpoiiipis.  »(QuoclI.  de  Villers,  dans  les  Annales  de  la  Soc.  iirchèol. 
I,  ?.i;  ms.  cité,  i'ol.  3o'.)  de  iarr.  de  Mvellcs ,  t.  VI  (i8()8),  p.  igS-aSG. 

'*'  CVst   cet   ouvrage,    pensons-nous,    que  '"'   liibl.  Ikl(]ica  mannsrripta  (iG4i),  p.  267 

nienlionnc  C.  de  Visch  sous  le  titre  De  Qiiœs-  et  suiv. 
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Un  (les  vers  de  l'épitaphe  que  nous  avons  reproduite  plus  haut'*'  a 
donné  à  penser  que  Jacques  de  Thérines  aurait  commenté  plusieurs 
livres  de  l'Écriture  sainte'-';  mais  nous  n'avons  pu  obtenir  à  ce  sujel 
aucun  autre  éclaircissement. 

III.   Contra  Impugnatores  exrmptwnum. 

En  parlant  du  concile  de  Vienne,  un  contemporain  s'exprime  ainsi  : 
«Il  V  eut  là  grand  débat  au  sujet  des  exempts;  les  prélats  récla- 
«  maient  la  soumission  à  leur  autorité  de  tous  les  collèges  exempts, 
«tant  religieux  que  séculiers'^'.»  La  plume,  dans  cette  controverse, 
servit  autant  que  la  parole;  et  si,  au  premier  rang  des  prélats  qui 
entamèrent  la  lutte,  Y  Histoire  liltéraire  a  déjà  mentionné  Gilles  de 
Rome*'*',  il  convient  de  placer  au  premier  rang  des  religieux  qui  rele- 
vèrent le  gant,  et  repoussèrent  l'attaque,  l'abbé  de  Ghaalis,  Jacques 
de  Thérines.  Deux  des  écrits  qu'il  composa  dans  celte  circonstance 
ont  eu,  au  xvii"  siècle,  les  honneurs  de  l'impression.  Nous  en  ferons 
connaître  deux  autres. 

Le  plus  important,  et  sans  doute  le  premier  en  date,  est  celui 
qui,  dans  des  manuscrits  de  Dijon  (n"  SSg,  fol.  2-64),  de  Troyes 
(n"  2i43),  de  Lille  (n"  45o,  fol.  i-58)  et  de  Wurzbourg'^',  porte  le 
titre  de  Contra  Impiujnatores  exemptionum,  auquel  s'ajoutent  parfois  les 
mots  et  privilegioriim,  ou  et  privileçjiationum.  11  a  paru,  en  1662,  dans 
le  tome  IV  de  la  Bihîiotheca  patriun  Cisterciensiiim  du  P.  Bertrand  Tis- 
sier  (Bonnefontaine,  in  fol.  ;  p.  2  6i-3  i.))'*"'. 

Inc.  :  Salvabo  grcgem  meum  et  non  erit  ultra  in  rapinam.  .  .  (Oseae,  xiv).  Recte 
principans  in  qualibet  ordinata  politia.  .  . 

Des.  :  .  .  .nicdiatoris  scilicet  Dei  et  hominum  Jesu  Christi,  cui  cum  Pâtre  et  Spi- 
ritu  Sancto  est  hoiior  et  gloi-ia  in  secula  secuiorum.  Amen. 


'''  «InTestamenlispreclarus  scribaduobus.  »  Pseudo-proplielas ,  ouvrages  qui  se  confondent, 
W  C.  de  Visch,  loc.  cit.  d'après  C.  Oudin  (111,  728)  avec  le  Conlralm- 
'*>  Jean,  chanoine  de  Saint -Victor,  Ki(a  C7e-  pitgnalores  exemptionum.  Mais   C.    Oudin    fait 
mentis  V^(Baluze,  Vitœ  pup.  Avenion. ,  1,   18).  certainement    erreur    quand    il    assimile    au 
'''  Hixi.  litt.  de  la  Fr.,  XXX,  5A5  et  suiv.  même  traité  l'ouvrage  juridique  publié  sous  le 
'''  Cité  par  Schulte,  Gesch.  (1er  Quellen  des  titre  de  Defensoriiim  juris  dans  la  2'  partie  du 
canon.  Redits .  U ,  5j8.  t.   III   (fol    122-128)   des   Tractatus  illustrium 
<*'  Ch.  de  Visch  {Inc.  cit.)  attribue  à  Jacques  in  ulraqiie  tum  ponli/tcii.  tant  cœsarii  Juris  fa- 
de Tiiérines  un  Dejfensorium  juris  et  un  Contra  cullate  jurisconsnltornni  (Venise.  i58^,  in  loi.), 
i.isr.  i.n  iKii.  — ■  xwiv.  25 
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Quand  Lien  même  une  note  jointe  au  titre  de  cet  ouvrage  dans 
plusieurs  manuscrits  ne  nous  apprendrait  pas  qu'il  fut  comj^osé 
par  Jacques  de  Tliérines  durant  le  concile  de  Vienne ''\  un  exa- 
men sommaire  suffirait  pour  nous  en  convaincre'"-'.  11  suivit  de  près 
fapparilion  du  traité  de  Gilles  de  Rome;  nous  voulons  parler  du 
plus  important  des  écrits  rédigés  à  ce  moment  par  l'archevêque 
de  Bourges,  de  ce  Contra  Exemptas  ou  De  Excmptionihus,  qui  a  été 
attribué  parfois  à  Guillaume  d'Auvergne*^',  ou  à  Guillaume  de  Saint- 
Amour'*',  ou  encore  à  Guillaume  Baufet'^'.  Jacques  de  Thérines  con- 
sacre la  plus  grande  partie  de  son  œuvre  à  la  réfutation  de  ce  mé- 
moire, dont  il  nomme  l'auteur  en  toutes  lettres  :  «frère  Gilles,  de 
«Tordre  des  Ermites  de  saint  Augustin,  archevêque  de  Bourges  »''''. 

Dans  la  chaleur  de  la  discussion,  il  ne  ménage  pas,  d'ailleurs,  ses 
critiques  et  ses  traits  acérés  à  la  personne  de  ce  faux  frère,  de  cet 
ancien  religieux  qui,  pour  épargner  son  ordre,  introduisait  cauteleu- 
sement  une  distinction  perfide  entre  les  Mendiants  et  les  non-Men- 
diants. Non  seulement  le  «  diffamateur  »  usait  d'arguments  sophis- 
tiques*^';  non  seulement  il  rééditait,  au  sujet  des  diverses  espèces 
d'anges,  une  erreur  condamnée  par  Etienne  Teinpler'^';  mais  ce  pré- 

'''   Ms.  (le  Dijon  :  oEditus  fempore  concilii  l'évèque  de  Paris  GuiHaumc  Baufet,  que  son 

•  Vieiinensis.  »  Ms.de  Troyes:  «  Editus  in  conci-  prénom,  son   titre  et  son  origine  auvergnate 

•  lio  Viennensi  tcnipore  concilii  generalis.  »  Ms.  ont  perpétuellement  fait  confondre  avec  (iuil 
de  Lille  :  uEklitus  in  Vienna,  tenipore  concilii  laume  d'Auvergne  (N.  Valois,  Guillaume  d'Aii- 
«  generalis  celebrati  ibidem  a  suinmo  pontifice  vcr(jne ,  éeèqiie  de  Paris,  sa  vie  et  ses  oavr.,  1880, 
«Clémente  papa  V,  anno  Domini  i3i5.i  in-8°,  p.  igi-ig'i).  Jl  n'avait  point  remarqué, 

'*' On  remarcperait  notannnenl  cette  phrase  :  et  personne  ne  parait  s'être  aperçu  après  lui, 

•  Jésus    Christus...    velit    super  his    revelare  que  le  mémoire  en   question  possédé  par  les 

•  plenam  et  meram  veritatem,  antequam  hoc  deux  collèges  d'Oxford  n'est  autre  que  le  traité 
«générale  concilium  tcrminetur!  •  (B.  Tissier,  de  flilles  de  Rome. 

Dibl.  pair.  Cislerc,  IV,  agS.)  '"'   B.  Tissier,  Uihl.  pair.    Cislerc,  IV,  ^67, 

<''  Ms.  d'Oxford,  Corpus  Christi  aSi,  fol.  1-  3i3. 

28;  C.  Oudin,  III,  io3.  '')  Ilnd..  p.  aGa,  267. 

<•)   Hist   till.  de  la  Fr..  XVIII,  384.  '*'   H'id. .  p.  agi  :  «  Dicere  Deum  non  posse 

<*'   L'auteur  de  la    présente  notice    tient  à  «  facereplures  angelos  in  eadeni  specieest  arti- 

reclilier  une  erreur  qu'il  a  contribué  à  accré-  «culus  condemnatus  Parisius  ab  episcopo  et  de 

(liler  eji  formant  jadis  une  conjecture,  repro-  «consilio  omnium  magistrorum  in  tlieologia  qui 

duite  dans  le  t.  \\\II  (p.  473)  de  l'Jlist.  litl.  •  pro  tempore  regebant.  »  —  On  lit,  à  la  mémo 

de  In  Fr.  Ayant  reconnu  l'impossibHité  de  con-  ]>age  :«  Videtur  supponere  quod  esse  recipiatur 

server  à  Guillaume  d'Auvergne  ou  à  Guillaume  «in   nalura  angelica   tanquani    alicpiid  realiter 

de    Sainl- Amour    la    paternité    du    mémoire  «  diiïerens  ab  en, prout  eliam  alibi  mulla  scripsil 

fourni    par    les    mss.    Merton    5o   cl    Corpus  •  ad  probandam  dlversilalem  esse  cl  essenliœ.t 

(Ibrisli   A^i,  d'Oxford,  sous  le  nom  du   l'ari-  — Jacques  de  Tliérines  ici  fait  aJlusion  à  deux 

siciais,  il  avait  proposé  d'en   faire  honneur  a  «-uvres  bieuronnuesdeGillesde  Home,  De/i'«e 
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tendu  redresseur  d'abus  en  commettait  d'étranges  lui-même  dans 
son  administration  épiscopale.  L'abbé  de  Chaalis  rapporte  ici  deux 
laits  cpii,  s'ils  étaient  vérifiés,  ne  justifieraient  guère  la  réputation 
de  sainteté  que  quelques  auteurs  ont  faite  à  l'ancien  précepteur  de 
PhdippeleBelfi'. 

Lorsque  Gilles  de  Rome  était  venu  prendre  possession  de  son 
archevéclié  en  vertu  d'une  bulle  de  Boniface  VIII,  du  'i5  avril  i  2Q^^^\ 
ses  parents  et  ses  familiers  avaient  commis,  paraît-il,  force  viols  et 
rapts  dans  la  ville  et  dans  le  diocèse  de  Bourges.  A  ceux  qui  portaient 
plainte,  le  prélat  l'épondait  :  «Que  voulez-vous.^  Ce  ne  sont  pas  des 
«  anges  !  »  Il  n'en  avait  pas  moins  dû  quitter  Bourges  à  la  suite  de  ces 
excès  et  n'avait  point  osé,  de  longtemps,  y  rétablir  sa  résidence'^*. 

Une  autre  fois,  Gilles  de  Rome,  passant  par  l'abbaye  de  Loroi, 
exempte  des  droits  de  visite  et  de  procuration,  comme  tous  les  cou- 
vents cisterciens,  n'avait  pas  voulu  se  contenter  des  aliments  maigres 
que  les  moines  offraient  toujours  généreusement  aux  étrangei's  de 
passage.  Comme  il  demandait  de  la  viande  et  n'en  obtenait  point,  ses 
domestiques  s'étaient  emparés  de  deux  porcs,  qu'ils  avaient  tués.  Le 
prieur  réclama  :  il  fut  frappé  si  fort  qu'il  en  perdit  un  œil*'''. 

Voilà  bien,  ajoute  Jacques  de  Thérines,  le  grand  réformateur! 
Celui  qui,  ne  sachant  ni  maîtriser  ses  gens  ni  se  gouverner  soi-même, 
rêve  d'étendre  sa  juridiction,  se  plaint  que  les  exempts  échappent  à 
son  contrôle!  Medice,  cura  te  ipsum! 

Toutefois,  avant  d'en  venir  à  la  réfutation  point  par  point  du 
Contra  Exemptas  de  Gilles  de  Rome,  Jacques  de  Thérines  développe, 
dans  une  première  partie,  les  raisons  pour  lesquelles  l'exemption, 
suivant  lui,  est  utile  aux  ordres  religieux,  au  saint-siège  et  à  l'Eglise. 

Il  n'entend  parler  que  de  l'exemption  des  collectivités  composées 
de  clercs,  de  lettrés,  spécialement  de  religieux.  Ainsi  se  trouve 
écartée,  de  prime  abord,  l'objection  tirée  de  la  décadence  de  l'ordre 
du  Temple.  Notre  auteur  n'insiste  même  pas  beaucoup  pour  la  dé- 

cl  essentia  quwstiones  XIII  el  De  Esse  et  cssen-  <''   Gall.  christ.;  Hist.  lilt.  de  la  Fr.,  XXX, 

tia  aiirca  theoremata  XIII  (cf.  Hist.  litt.  delà  433. 

Fr..  XXX,  477,  478).  Lui-même  avait  abordé  '''  B.  Tissier,  IV,  3o3.  —  Jacques  de  Thé- 
ce  sujet  de  la  pluralité  et  de  la  diversité  des  fines  n'a  pas  l'air  d'être  très  sur  de  son  fait;  il 
anges  dans  la  première  question  de  son   deu-  ne  le  rapporte  que  d'après  la  publique  renoni- 
xième  Quodlibet.  mée,  «  sicut  fama  conimunis  fert  ». 
1')   \'oir  Hist.  litt.  de  la  Fr.,  XXX,  437.  «   Ihid.,  p.  274,  3o5. 
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fense  de  l'exemption  des  chapitres  ou  des  monastères  isolés  situés  à 
grande  distance  de  Rome. 

D'autre  part,  il  passe  condamnation  volontiers  sur  les  abus  repro- 
chés aux  chanoines  séculiers.  Sans  doute  l'exemption  de  certains 
chapitres  cathédraux  se  justifie  par  des  raisons  valables  :  intérêt  du 
saint-siège,  illustration  de  l'église,  menace  d'oppression  de  la  part 
de  l'ordinaire.  Le  droit  canon  et  la  théologie  sont  tort  en  honneur 
dans  beaucoup  de  chapitres;  nombre  de  chanoines  peuvent  en  re- 
montrer à  leur  évèque  sur  ce  point;  à  Paris  notamment,  les  bache- 
liers ou  docteurs  du  chapitre  de  Notre-Dame  occupent  simultané- 
ment plusieurs  chaires  de  droit  et  de  théologie.  11  n'en  est  pas  moins 
vrai  (pi'à  la  faveur  de  leur  privilège  beaucoup  d'églises  opulentes 
tombent  dans  le  relâchement.  Un  doyen  de  chapitre  ne  peut  avoir 
la  même  autorité  qu'un  abbé  dans  son  monastère.  H  y  a  des  cha- 
noines dont  le  principal  souci  est  moins  de  veiller  sur  les  intérêts 
de  leur  église  que  de  chercher  noise  à  leur  prélat;  il  y  en  a  d'autres 
qui  poussent  le  dédain  des  règles  canoniques  jusqu'à  sortir  habi- 
tuellement en  armes.  Jacques  de  Thérines  ne  cherche  point  à 
défendre  ceux-ci  :  «La  nécessité  seule,  dit-il,  pourrait  leur  servir 
«d'excuse,  et  combien  rarement*''!»  En  somme,  ce  qui  lui  tient  au 
cœur,  c'est  fexemption  des  grands  ordres,  de  ces  ordres  répandus, 
comme  il  dit,  sur  toute  la  terre,  et  dont  le  gouvernement  appar- 
tient à  des  hommes  de  valeur,  experts  dans  l'art  de  juger  leurs  sem- 
blables et  de  diriger  les  consciences.  Le  Cistercien  pense  surtout  à 
l'ordre  de  Cîteaux. 

On  devine  avec  quelle  véhémence  il  repousse  la  distinction  que 
Gilles  de  Rome  s'était  efforcé  d'établir  entre  Mendiants  et  non-Men- 
diants. Pour  lui,  s'il  existe  une  dilférence,  elle  est  tout  à  favantage 
fies  seconds.  En  plus  grand  nombre  ils  comptent  des  théologiens 
fameux  :  les  Jérôme,  les  Augustin,  les  Grégoire,  les  Anselme,  les 
Bernard  .sont  des  leurs'"-'.  Sans  se  désintéresser  de  l'étude,  —  car 
tous,  à  de  certains  moments,  se  livrent  à  la  théologie,  —  ils  évi- 
tent de  verser  dans  la  subtilité  philosophique,  qui  parfois  mène  à  la 
perdition  des  esprits  dévoyés,  infatués  de  leurs  erreurs*''.  Les  biens 

r  studio,  licol  non  innnihiis  pliilosopliiii-  vorbis, 
■  (|iwr  qiiiindoqiie  innio  inlclli^'cnlcs  et  niniis  eis 
i  inliaLTcntes    donicrgunt   ciini    suis    erroril)us 


<'i  B.  Tissicr.  IV,  a6.'5,a7/i,  3ou  , 
'"  ]bid..^,.  269. 

,  ;^o;i. 

'''    «Ouincs  tcrlis  tiMiiporilms  inr.u 

(laulsacrii 
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possédés  en  commun,  qui  permettent  aux  Cisterciens,  par  exemple, 
d'exercer  l'hospitalité  et  de  vaquer  aux  œuvres  de  miséricorde,  n'ex- 
cluent pas,  favorisent,  au  contraire,  la  pauvreté  monastique.  La 
vraie  pauvreté  n'est  pas  celle  qui  oblige  à  tendre  la  main,  à  flatter 
les  riches  par  d'habiles  mensonges.  L'austère  vie  du  cloître  est  plus 
rude,  plus  mortihée  que  l'existence  vagabonde  du  frère  qui  va,  parle, 
hume  fair  et  goùle  une  part  notable  des  jouissances  du  monde.  Sans 
vouloir  englober  dans  cette  critique  les  bons  religieux  qui,  ayant 
tout  quitté  pour  Jésus-Christ,  savent  bien  se  garder  de  tels  écueils, 
Jacques  de  Thérines  maintient  que,  si  parfait  qu'il  soit,  l'état  de 
mendicité  expose,  en  principe,  à  des  dérèglements  de  toutes  sortes, 
parjures,  mensonges,  vols,  flatteries,  vagabondage,  et  il  conclut 
que,  sans  doute,  l'exemption  des  ordres  Mendiants  est  bonne  à  con- 
sei-ver,  mais  que  l'exemption  des  autres  ordres  est  encore  plus  né- 
cessaire'". 

Ici  se  trouvent  décrites  les  sages  institutions  ayant  pour  but  le 
maintien  de  la  discipline  chez  les  Cisterciens  :  chapitre  général,  cha- 
pitres provinciaux,  définiteurs,  etc.  Suit  l'énumération  des  bonnes 
œuvres  accomplies  par  les  religieux  exempts  :  œuvres  de  piété  ou  de 
miséricorde  (on  pouvait  se  reporter  à  la  liste  des  saints  bénédictins, 
cisterciens,  franciscains,  dominicains,  etc.),  œuvres  intellectuelles 
aussi.  Combien  de  maisons  d'études  ils  avaient  instituées,  notamment 
à  Paris!  Cîleaux,  Cluni,  Saint-Denis,  les  Prêcheurs,  les  Mineurs,  les 
(larmes,  les  Augustins  y  avaient  leurs  collèges  de  théologiens  "'*  :  en 
regard  de  ces  fondations,  quelles  étaient  celles  des  non-exempts.^  Si 
l'Université  comptait  quelques  collèges  de  clercs  séculiers,  elle  le  de- 
vait à  finitiative  d'un  cardinal  Le  Moine,  d'une  reine  Jeanne  de  Na- 
varre, d'un  Piobert  de  Sorbon  *^'  :  quant  aux  évêques,  la  plupart  du 
temps  ils  se  souciaient  peu  d'encourager  l'étude;  leurs  faveurs  étaient 
réservées  à  de  stupiJes  neveux  *''). 

Jacques  de  Thérines,  on  le  voit,  nourrissait  à  f égard  du  clergé 
séculier  des  sentiments  peu  tendres.  Nous  en  avons  signalé  déjà  la 


«et  sophisticationibus  in  infernum.  »   (B.  Tis-  '*'  Cf.  Chartitl.  Univ.  Paris.,    I,   /Jio,  4i8, 

sicr,  IV,  275.)  —  Ce  trait  lancé  contre  les  plii-  433,435,571,573,575,  579;   11,32,38, 

losophes  est  piquant  dans  la  bouche  (le  l'auteur  172,  2i4. 

(les  Qnodlibeta.  O   Cf.  Hist.  lilt.  de  la  Fr. .  WVll,  209. 

!''  Ibid.,  p.  275,  276.  (*'  B.  Tissier,  IV,  263,  265,  266,  3oô. 
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manifestation  dans  plusieurs  passages  des  Qiiodlibela.  Il  y  a  des  pré- 
lats, écrivait-il,  qui  n'entrent  point  par  laportedans  la  bergerie,  mais 
qui  doivent  leur  siège  à  la  pression  des  princes,  à  la  fraude,  à  la 
simonie,  ou  à  une  provision  apostolique  obtenue  grâce  au  mensonge 
et  à  la  dissimulation.  C'est  ainsi  qu'on  voit  des  prélatures  occupées 
par  des  incapables  qui  n'en  sauraient  exercer  la  fonction.  D'autres, 
au  contraire,  instruits  et  pourvus  dans  des  conditions  normales,  ne 
s'en  laissent  pas  moins  entraîner  à  pressurer  leurs  ouailles,  plus  sou- 
cieux du  gain  que  du  salut  des  âmes,  moins  occupés  à  extirper  les 
vices  qu'à  vider  les  bourses.  Quelques-uns,  sous  prétexte  d'exercer  le 
droit  de  visite  et  de  procuration,  lont  main  basse  jusque  sur  les  vases 
et  ornements  sacrés.  Ces  prélats  se  plaignent  ensuite  que  les  exempts 
échappent  à  leur  surveillance  :  que  ne  l'exercent-ils  sur  eux-mêmes 
et  sur  ceux  qui  leur  sont  subordonnés!  On  peut  juger  de  leur  vigi- 
lance à  leur  babitude  de  fréquenter  la  demeure  des  rois,  ou  à  leurs 
occupations  frivoles  :  oiseaux  et  chiens,  chasses  et  cavalcades,  com- 
bien d'entre  eux  sacrifient  tout  à  ces  vains  amusements''!  Jacques  de 
Thérines  toutefois  se  gardait  de  porter  sur  l'épiscopat  une  condam- 
nation générale  :  il  admirait  la  vertu  et  la  sainteté  de  certains  prélats; 
mais  ceux-là  précisément  respectaient,  paraît-il,  l'exemption  des 
moines'^'. 

Dans  sa  réfutation  du  traité  de  Gilles  de  Rome,  notre  auteur  est 
amené  à  dire  son  sentiment  sur  la  question  des  Templiers.  Le  passage 
mérite  d'être  cité  tout  au  long.  On  y  verra  exprimer  un  doute,  que 
nous  comprenons  trop  bien,  mais  qu'il  est  presque  sans  exemple  de 
rencontrer,  avoué  avec  cette  iVancliise  et  expliqué  avec  cette  netteté, 
chez  les  contemporains  de  Pliili|)[)e  le  Bel. 

«Les  faits  reprocbés  aux  Templiers,  et  que  beaucoup  d'entre  eux, 
«dans  le  royaume  et  ailleurs,  nolaniment  les  principaux  maîtres  de 
«l'Ordre,  ont  avoués  publiquement,  ces  laits  assurément  sont  exé- 
«  crables  :  ils  doivent  ins])ii-er  horreur  à  tout  chrétien.  Si  ce  que  l'on 
M  dit  est  vrai,  ces  hommes  étaient  donc  tombés  dans  une  erreur  hon- 
«  teuse  et  criminelle  au  double  point  de  vue  de  la  foi  et  de  la  morale 
"naturelle.  .  .  Llrauge  sujet  d'étonnement,  de  stupeur!  Counnenl? 
«  (^liez  tant  dliommes,  de  si  considérables,  de  si  avancés  dans  la  car- 

'''  B.  Tissicr.  IV,  ^(itj,  370,  3o5.  —  '"'  IbicL.  p.  a65. 
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«rière,  les  uns  roturiers,  les  autres  nobles,  appartenant  à  diverses 
«races,  parlant  diverses  langues,  mais  tous  élevés  dans  des  familles 
«  légitimes''*,  tous  grandis  au  milieu  de  très  fidèles  chrétiens,  soudain 
«  la  lumière  de  la  foi ,  que  dis-je?  le  flambeau  de  la  loi  naturelle,  ont  pu 
«  s'obscurcir  de  cette  manière  si  honteuse  et  si  horrible?  Ils  entraient 
«dans  cet  ordre  pour  venger  les  injures  faites  au  Christ,  pour 
«  défendre  ou  recouvrer  les  Lieux  saints,  pour  combattre  les  ennemis 
«  de  la  foi  :  et,  si  promptement,  le  Prince  des  ténèbres  a  pu  les  perver- 
«  tir,  les  transformer  cà  ce  point,  et  de  cette  façon  honteuse,  les  posséder 
«d'une  si  malheureuse  et  prodigieuse  manière?  D'autre  part,  si  tout 
«cela  n'est  que  mensonge,  comment  se  fait-il  que  les  principaux 
«  membres  de  l'Ordre,  des  hommes  exercés  au  métier  des  armes,  sur 
«  qui  une  crainte  désordonnée  ne  devait  point  facilement  avoir  prise , 
«aient  avoué  de  telles  turpitudes,  de  telles  horreurs  devant  toute 
«l'Université  de  Paris,  confession  que  beaucoup  d'autres  ont  ensuite 
«  renouvelée  devant  le  souverain  pontife,  à  leur  confusion  et  à  la  con- 
«  fusion  de  leur  ordre?  Mais  alors,  si  cela  est  vrai,  et  si  cela  est  vrai 
«pour  tous,  comment  se  fait-il  que,  dans  les  conciles  provinciaux  de 
«  Sens  et  de  Reims,  beaucoup  de  Templiers  se  soient  laissé  volontai- 
«  rement  brûler,  en  rétractant  leurs  premiers  aveux,  alors  qu'ils 
«  savaient  pouvoir  échapper  au  supplice  en  renouvelant  simplement 
«ces  aveux?  Voilà  ce  qui  induit  bien  des  gens,  de  part  et  d'autre,  à 
«  concevoir  des  doutes.  Autre  chose  :  depuis  l'ouverture  du  concile 
«général,  les  résultats  des  enquêtes  faites  en  divers  royaumes  ont  été 
«  lus  publiquement  dans  la  cathédrale  de  Vienne;  or,  sur  beaucoup  de 
«points,  ils  sont  contradictoires.  Daigne  donc  Celui  qui  connaît  tous 
«les  cœurs,  et  à  qui  aucun  secret  n'échappe,  l'Epoux  de  l'Eglise, 
«Jésus-Christ,  révéler  à  cet  égard  l'entière  et  pure  vérité,  avant  la 
«clôture  de  ce  concile,  pour  que  fEglise  en  soit  glorifiée,  purifiée, 
«  pacifiée!  Qu'une  fois  la  vérité  connue,  le  zèle  très  j)ur  et  très  ardent 
«  du  roi  procure  un  résultat  conforme  à  la  raison  et  salutaire;  qu'enfin 
«le  souverain  pontife,  vicaire  de  Jésus-Christ,  dirige,  au  milieu  des 
«  tempêtes,  la  nef  qui  lui  est  confiée  de  façon  à  lui  faire  éviter  le  nau- 
«  frage,  et  la  conduise  au  port  de  l'éternelle  félicité,  en  définissant  et 

'''  Une  des  questions  que  l'on  posait  à  qui  liers  et  il  est  de  loial  mariage».  (H.  de  Cur- 
demandait  à  entrer  dans  l'ordie  du  Temple  zon,  La  Rè(jle  du  Temple,  Paris,  1886,  in-8', 
était  :  «se  ses  pères  soit  de  lignage  de  cheva-         p.  3/13.) 
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«en  disposant  toutes  choses,  dans  cette  conjoncture  et  dans  d'autres, 
«  pour  l'honneur  de  Jésus-Christ  et  Texaltation  de  la  foi ''M  » 

Ici,  notre  auteur  répétait,  ce  qu'on  l'a  entendu  déclarer  dans  les 
Quodlibeta,  que  les  accusations  formées  contre  les  Templiers,  fussent- 
elles  toutes  vraies,  ne  prouveraient  rien  contre  les  Ordres  exempts 
composés  de  clercs  lettrés,  juristes  ou  théologiens  :  les  chevaliers  du 
Temple  étaient  de  simples  laïques;  leurs  maîtres  ne  possédaient  point 
la  science  de  l'Ecriture.  Cette  ignorance  des  Livres  saints  était  peut- 
être  une  des  causes  de  leurs  erreurs,  qu'expliquaient  également  leur 
cohabitation  avec  les  Sarrasins  et  l'inaction  dans  laquelle  la  plupart 
d'entre  eux  vivaient,  s'exerçant  rarement  au  métier  militaire.  L'esprit 
humain  est  ainsi  fait  qu'il  ne  peut  demeurer  oisif;  si  l'on  ne  l'oc- 
cupe pas  à  des  œuvres  vertueuses,  facilement  il  se  laisse  envahir  par 
des  pensées  oiseuses  ou  perverses.  Jacques  de  Thérines  remarquait 
encore  que  les  Templiers  n'étaient  point  soumis  à  une  année  de  pro- 
hation,  que  la  crainte  avait  peut-être  empêché  beaucoup  d'entre  eux 
de  révéler  leurs  erreurs,  que  toutes  ces  raisons  rendaient  leur  ordre 
suspect,  et  que,  depuis  longtenq:)s,  les  évêques  auraient  eu  de  justes 
motifs  d'ouvrir  une  enquête  contre  eux  au  sujet  de  la  foi.  Cependant 
à  chacune  de  ces  imputations  il  joignait  une  restriction  prudente, 
si  ce  fiu'nn  dit  est  vrai,  désireux  de  laisser  voir  l'incerlilude  où 
l'avaient  jeté  les  péripéties  troublantes  du  long  procès  dirigé  sous 
main  parles  gens  de  Philippe  le  Bel'^*.  Peu  confiant  dans  l'ellicacité 
des  procédés  employés  juscju'alors  pour  faire  la  lumière,  il  ne  conq)- 
tait  plus  que  sur  la  Providence  pour  éclairer  la  question,  et  s'en 
remettait  volontiers  au  pape  du  soin  de  prononcer  la  sentence.  Cet 
état  d'esprit  devait  être  celui  de  plus  d'un  père  au  concile  de  Vienne. 

C'est  également  par  un  a])pel  à  Clément  V  que  se  terminait  l'ou- 
vrage de  Jacques  de  Thérines.  Le  souverain  pontife,  dont  le  ]K)uvoir 
universel  et  l'autorité  suprême,  s'étendant  à  tous  les  fidèles,  avaient 
été  définis  dès  les  premières  lignes'*',  devait  comprendre  que  s'atta- 
quer directement  aux  exempts,  c'était  indireclemen!  rabaisser  la 
toute-puissance  du  saint-siège*'"'. 

(')  B.  Tissier,  IV,  p.  agS.  ''*  Il>i<l. .  ]>.  ■•'■Cii. 

'''  Ibid.  ,  p.  299-300.  '*'   Iliid.,  p.  ?i\Ô. 
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IV.     C0MPE.\I)IUM  CO^TlîA  ImPUG\ATORES  EXKMPTIO.WM. 

Gilles  de  Rome,  après  avoir  écrit  son  (Montra  Exemptas,  en  pul)lia  un 
alîréf^é,  sous  un  titre  très  dillérent'''.  C'est  sans  doute  pour  la  même 
raison  que  Jacques  deThérines,  après  avoir  composé  son  Contra  Irnpu- 
gnatorcs  exemptionum ,  Ht  paraître  un  Compendium  ou  abrég^é  de  ce 
premier  ouvrage. 

À  notre  connaissance,  ce  Compendium  subsiste  dans  quatre  manu- 
scrits desxiv^ou  XV"  siècles,  conservés  dans  les  Bibliothèques  de  Dijon 
(n"  339,  fol.  65),  de  Lille  (n°  45o,  fol.  58),  de  Wolfenbûttel 
(n°  347,  fol.  261)  et  du  Vatican  (lat.  Vat.  4109,  fol.  260).  Dom  Luc 
d'Achery,  en  i658,  en  fit  prendre  copie  sur  l'exemplaire  de  Citeaux, 
c'est-à-dire  sur  le  manuscrit  actuel  de  Dijon  '■-\  et  il  se  proposait  de 
l'insérer  dans  le  tome  iV  de  son  Spicilège^^'',  qui  parut  en  1661.  Ce 
projet  n'eut  pas  de  suite,  peut-être  parce  que,  dans  l'intervalle, 
d'Achery  s'aperçut  que  Rinaldi  avait  édité  le  même  Compendium.  en 
i652,  d'après  le  manuscrit  de  Rome,  dans  les  Additions  au  tome  XV 
de  sa  Continuation  de  Baronius'**'. 

Inc.  :  Quia  in  paucioribus  veritas  niagis  eiiitet .  .  . 

Des  :  .  .  .  perseveret  ad  honorem  sponsi  Ecclesia- ,  Jesu  Cliristi ,  qui  est  Deus  bene- 
dictus  in  secula  seculorum.  Amen. 

Publié  avant  la  fin  du  concile  de  Vienne,  ainsi  que  l'indiquent 
expressément  les  deux  manuscrits  de  Dijon  et  de  Lille  *^',  ce  nouveau 
travail  ne  consistait  pas  seulement  en  découpures  faites  dans  l'ouvrage 
plus  étendu  que  nous  venons  d'analyser.  Jacques  de  Thérines  s'était 
eflbrcé  de  ranger  ses  arguments  suivant  un  ordre  méthodique,  en 
considérant   successivement  ce   qu'il  appelait  la  «  cause  finale  » ,  la 

'■'  Le  De  Divina  iiijluentia  in  beatos  (voir  (Ihid.,  fol.  ii  v°.)  La  note  qui  figure  au 
Ilist.  lia.  de  la  fr.,  XXX,  548).  fol.  3  du  même  ms.  —    «Ldité  m  Bibliotheca 


Copie  venue  do  Saint-Germain-des-Prés  «  Cistevcicnsi  »  —  résiJte  d'une  confusion  entre 

cl   conservée    aujourd'hui    à    la    Bibliothèque  lo  Compendium  elle  Contra  Impugnatores  exemp- 

nationale,  dans  le  ms.   iSSay  (fol.  3-ii)  du  tionum;  ce  dernier  ouvrage  seul  a   été  édité 

fonds  latin ,  et  ([ui  parait  avoir  été  collationnéo  par  le  P.  Bertrand  Tissler  dans  sa  Bibliotheca 

sur  un  autre  manuscrit  qui  appartenait,  à  la  patram  Ci.<iterciensium. 
même  époque,  au  prieur  de   Citeaux,  D.   Fr.  '*'  Éd.  Mansi,  t.  IV,  p.  563-567. 

Du  Chemin.  (')  <<  Ab  eodem  editum  in  Vienna ,  tcnipore 

'"  «  Kumdafuruspro  quarto  tomoSyjitiVcjii.  »  «  conciiii  generalis.  n 

iiisT.  i.nrKii.  —  \\\iv.  26 
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«cause  efTiciente  »,  la  «cause  formelle»  et  la  «cause  matérielle»  de 
l'exemption.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  cette  classification, 
aussi  pédante  qu'artificielle.  Qu'il  nous  suffise  de  remarquer  que 
l'exemption,  suivant  lui,  avait  mis  fin  à  quantité  d'abus  intolérables, 
injures,  violences,  spoliations,  citations,  censures,  que  les  religieux 
subissaient  autrefois  de  la  part  des  ordinaires,  et  dont  avaient  encore 
à  se  plaindre  les  ecclésiastiques  non  exempts.  Pour  vaquer  au  service 
divin,  aux  œuvres  de  la  vie  monastique,  active  ou  contemplative,  les 
religieux  avaient  besoin  d'un  peu  de  sécurité.  Le  saint-siège,  de  son 
côté,  était  intéressé  à  entretenir  dans  chaque  diocèse  un  certain 
nombre  de  privilégiés,  fils  soumis  directement  à  son  autorité,  auxi- 
liaires dévoués  à  sa  cause,  sur  qui,  en  cas  de  schisme,  il  était  sûr 
de  pouvoir  compter,  et  dont  la  dépendance  attestait,  mieux  rju'aucune 
autre  preuve,  la  puissance  immédiate  que  Rome  a  le  droit  d'exer- 
cer, non  seulement  sur  l'ensemble  de  la  catholicité,  mais,  en  parti- 
culier, sur  chacun  des  fidèles.  Jacques  de  Thérines  rappelait  que, 
dans  leurs  chapitres  généraux,  les  Ordres  exempts.  Cisterciens,  Clii- 
nisiens.  Prémontrés,  Prêcheurs,  Mineurs,  Carmes,  Augustins,  avaient 
coutume  de  presci'ire  de  nombreuses  célébrations  de  messes  et  réci- 
lalions  de  prières  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  pour  le  salut  des  morts 
ou  des  vivants ,  exemple  que  suivaient  les  abbayes  exemptes,  telles  que 
Saint-Denis  et  Marmoulier.  Il  revenait  sur  l'impulsion  remarquable 
donnée  par  ces  grands  Ordres  aux  études  théologiques;  il  afiirinait 
que,  d'une  manière  générale,  les  exempts  étaient  plus  exacts  dans 
l'observation  de  la  règle;  il  vantait  leur  vie  presque  angéliqne,  dans 
lac[uelle  la  prière  et  la  louange  de  Dieu,  sorte  de  prélude  aux  concerts 
célestes,  tenaient  une  place  prépondérante.  Dans  la  liste  des  saints 
dont  s'honoraient  ces  Ordres,  on  n'est  point  étonné  de  rencontrer  ici 
saint  Guillaume,  le  patron  de  la  nation  française  en  l'Université  de 
Paris,  qui,  avant  d'être  un  des  prédécesseurs  de  Gilles  de  Rome  sur 
le  siège  de  Bourges,  avait  été  l'un  des  prédécesseurs  de  Jacques  de 
Thérines  en  l'abbaye  de  Cliaalis'''. 

Cette  allusion,  peut-être  involontaire,  n'est  ])as  la  seule  (|ui,  dans 
le  Cnmpend'mm ,  soit  laite  à  fauteur  du  Contra  Exemptas.  En  un  autre 
passage,  sans  |)rononcer  de  noms,  Jacques  de  Thérines  se  j)lainl  de 

''■  Cl.  //<•.<(././/.  (/<■  /,.  /•>.,  \\i,  r)7(i. 
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prélats  qui,  au  mépris  de  la  règle,  réclamaient  rusaf,^e  de  la  viande 
dans  des  couvents  cisterciens  :  apparemment,  il  avait  toujours  sur  le 
cœur  l'enlèvement  des  porcs  de  1  abbave  de  Loroi.  Ailleurs  il  nomme 
le  redoutable  adversaire  de  rexem])tion,  mais  pour  renvoyer  à  la 
réfutation  qu'il  avait  faite  lui-même  de  ses  impertinentes  raisons. 

Ajoutons  que  l'auteur  du  Compendium ,  avec  une  entière  bonne  foi, 
allègue  les  privilèges  de  saint  Germain  et  de  saint  Landri  en  faveur 
des  abbayes  de  Saint-Germain-des-Prés  et  de  Saint-Denis,  sans  se 
douter,  bien  entendu,  que  ces  actes  aient  été  refaits  plus  ou  moins 
vers  le  x"  siècle'"'. 


V.    Qu.ESTIO  DE  ExEMPTIONIUVS. 

Nous  ne  sortons  ni  du  sujet  ni  de  l'époque  dont  il  vient  d'être  si 
longuement  question  en  passant  à  un  nouvel  ouvrage  de  Jacques  de 
Thérines  qui,  dans  deux  manuscrits''^  fait  suite  au  Compendium,  et, 
jusqu'à  un  certain  point,  semble  faire  corps  avec  lui'^'.  Il  s'en  dis- 
tingue par  la  forme  :  la  discussion  qui  le  remplit  lui  donnerait  plutôt 
quelque  ressemblance  avec  certaines  parties  du  Contra  Impiiguatores 
exemptionum.  Mais,  comme  le  titre  l'indique''*',  c'est  une  sorte  de 
leçon  ou  de  conférence  donnée,  durant  le  concile  de  Vienne,  sur 
le  sujet  à  l'ordre  du  jour.  Jacques  de  Thérines  ici  traite  de  l'exemp- 
tion à  la  manière  des  professeurs  de  théologie  qui  argumentaient 
dans  l'École.  Il  développe  d'abord  douze  raisons  favorables  aux  privi- 
lèges, puis  vingt-quatre  autres  tendant  à  établir  que  l'exemption 
mérite  d'être  supprimée;  enfin  il  réfute  une  à  une  ces  dernières 
objections. 

Tout  porte  à  croire  que  cette  conférence  avait  été  précédée  d'une 
autre,  conçue  dans  un  esprit  entièrement  diflérent,  dont  l'auteur, 
désigné  seulement  par  le  mot  Opponens,  pourrait  être  identifié  sans 

'''  J.  Quiclierat,  Critique  des  di'ax  plus  un-  Quwstio.    Les  rédacteurs    des    catalogues   des 

ciennes  chartes  de   l'abbaye   de  Saint-Germain-  manuscrits  de  Lille  et  de  Dijon  s'y  sont  trom- 

des-Pres,  dans  Uibl.  de  l'Ec.  des  cit.,  6°  série,  pés;  ils  n'ont  mentionné  que  le  Compendium. 
J,  i865,  p.  5i3  et  suiv.  ;  Glry,  Manuel  de  di-  '''   «  Qua'stio  de  eadem  materia  de  qua  su- 

plomal.,  p.  i3  et  876.  •  pra,  disputata  et  detemiinata  ab  eodem  fralre 

"'   Ceux  de  Lille  et  de  Dijon.  aJacobo,  tempore  et  loco  supradictis,  contra 

'^'  Ainsi,danslems.45odeLille  (loi.  8a  r"),  «  impugnatores  pr.i'dictos.  »  (\Is.  /|5o  de  Lille, 

l'explicit  du  Compendium  ne  se  lit  qu'après  la  fol.  (>2  r°.  ) 

26. 
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peine.  En  effet,  cet  auteur  ménageait  les  religieux  Mendiants'"',  et  il 
hasardait,  au  sujet  de  la  nature  des  anges,  vme  opinion  condamnée 
par  l'évèque  de  Paris'"-'  :  à  ce  double  signe,  qui  ne  reconnaîtrait 
l'auteur  du  Contra  Exemptas  ?  Plus  nous  avançons  dans  cette  étude , 
plus  la  controverse  de  i3i  i-i3i2  au  sujet  de  l'exemption  nous  ap- 
paraît comme  une  sorte  de  combat  singulier  entre  Gilles  de  Rome  et 
Jacques  de  Thérines.  Chacun  a  rédigé  sur  la  question  deux  traités; 
chacun  a  argumenté  publiquement  pour  sa  thèse '^'. 

La  Quœstio  de  Exempùonihns  est  postérieure  au  Contra  l mpugnatores 
exemptionum  et  au  Compenduim^'^\  Elle  est  cependant,  nous  l'avons 
dit,  encore  contemporaine  du  concile  de  Vienne  :  en  un  passage, 
l'auteur  fiiit  remarquer,  en  effet,  que  la  discussion  présente  se  rat- 
tache à  ce  qu'il  appelle  le  «troisième  article»  du  concile,  celui  qui 
a  pour  objet  la  réforme  de  l'EgUse  universelle'^'. 

Cette  Quœstio  est  conservée  dans  les  mss.  SSg  de  Dijon  et  45o  de 
Lille  (fol.  62-82),  ainsi  que  dans  le  ms.  4267  (fol.  127-147)  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Elle  est  demeurée  inédite. 

Inc.  :  Quicstio  proposita  fuit  utrum  expédiât  exemptiones  et  privilégia  religioso- 
rum  revocari ,  ita  qiiod  subdantur  visitationibus  et  correctionibus  ordinariorum.  .  . 
Des.  ;  ...  se  extendat,  ut  prius  fuit  alibi  plenius  declaratum. 

Bien  qu'on  y  retrouve  la  plupart  des  idées  développées  dans  les 
deux  précédents  mémoires  ''^■',  le  lecteur  y  découvrira  aussi  quelques 

C   •  Declarubatur  ab   Upponeiite   quod  de-  «  jiulicaUii-,  i-l  est  aiticulus,  de  conscnsii  oni- 

«heiit  reservari  [exemptiones]  in  Mendicanti-  «  niuin  inagistroruni  in  Ihoologia  (pii  crant  pro 

•  bus;  qui   designantur  per   Levitas,  qui  non  «  lemporo  Parisius,  a  Parisiens!  e|)iscopo  con- 

•  tenebantur  adoneraexcoquod  nonhabucrunt  «dcninatus,    nec    est   aiiipia  ratio  vigens  per 

•  sortem  cum  aliis  in  Terra  proinisslonis;  sicut  «  ([uani  possit    probari  quod  Deus    non  possit 
"  neo  isti  Mendicantes,  qui  renunciaverunt  bo-  «  lacère  duos  angelos  in  eadeni  s])pcie.  • 

•  nis  teniporaiibus,  saltem  quantum  ad  posses-  ''>  Le  texte  de  lu  conférence  de  .Jacques  de 
.  siones    liereditarias    et    annuos    rcdditus    in  Thérines  a  pu  être  recueilli  par  un  de  ses  au- 

•  proprio   et  in  commun!,  et  maxime  illi  qui  dileurs.  Notre  abbé  est  mentionné  |)arrois  à  la 

•  non  solum  renunciaverunt  posscssionibus,  sed  troisième   |)ersonne   :  «  Subjunxil   eliani   <piod 

•  eliam  bonis  (piibuscunique  mobilibus  in  pro-  u  multum  placebat  sibi .  .  .  • 

«  prio  et  in  commun! ,  sicut  Minores.  »  '*'   Voir  le  texte  cité  dans  la  note  ci-dessus. 

'''  •  Primus  [deleclus]  est  in  hoc  cpiod  sup-         Kn  un  autre  passage, l'auteur  renvoie  également 

•  ponil  impossibile  duos  vel  plures  angelos  in         au  Compendiiim. 

■  eadem  specie  esse.  .  .Quod  est  falsum  et  !n-  '''  .  Priesertim  cum  tertius  articulus  concilii, 

•  convenions  propter  nudla  cpia'  alibi,  et  spe-  de  (pio  agitur,  sit  de  reformatione  universalis 

•  cialiler   in    illo   Iractatu    ([ui   incipit   Sulvaio  Kcdesiae.  .  .  ■ 

•  (jfrfjcm  niPHOi,  etc.,  plenius  declaravi.  Inio  hoc  '"'  Nolanunenl  au  sujet  des  Templiers  : 
«  dicere  Parisius  tan([uam  falsum  et  erroneum  •  Quod  eliam   ulterius  addebatur  de  Templa- 
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traits  nouveaux.  Les  religieux  exempts  y  sont  représentés  comme 
jouant  dans  l'Eglise  à  peu  près  le  même  rôle  que  les  nerfs  dans  le 
corps  humain.  Ils  sont  comparés,  un  peu  plus  loin,  à  une  garde  du 
corps ,  telle  qu'on  en  voyait  autour  des  rois  sur  les  champs  de  bataille. 
Pour  mieux  faire  comprendre  que  l'exemption  demeure  compatible 
avec  la  hiérarchie  ecclésiastique,  Jacques  de  Thérines  allègue  ingé- 
nieusement l'exemple  des  bourgeois  du  roi,  sorte  d'exempts  laïques, 
dont  finstitution  coexistait  avec  la  hiérarchie  féodale^''. 

On  remarquera  également  l'indulgence  avec  laquelle  il  excuse  les 
dissensions  soulevées  parmi  les  frères  Mineurs;  les  disciples  de  Jésus- 
Christ,  eux  aussi,  ne  s'étaient-il  pas  disputés  jadis  pour  savoir  lequel 
d'entre  eux  était  le  plus  grand  '-*?  Ce  dissentiment  des  fils  de  saint 
François  provenait  peut-être  d'une  pieuse  émulation  ou  d'un  excès  de 
zèle  pour  la  justice  et  pour  la  vérité;  mais,  de  part  et  d'autre,  les 
intentions  étaient  louables,  et  les  frères  avaient  le  mérite  de  ne  pas 
repousser  la  discussion,  bien  plus  faciles  à  éclairer  peut-être  que 
beaucoup  de  prélats  qui  leur  jetaient  la  pierre^^*.  Il  est  curieux  de 
rapprocher  cette  bienveillante  appréciation  du  jugement  que  le  même 
Jacques  de  Thérines  fut  amené  à  prononcer,  quelques  années  plus 
tard,  sur  les  doctrines  de  certains  frères  Mineurs  de  Provence  qui, 
à  vrai  chre,  s'insurgeaient  formellement  contre  l'autorité  des  prélats 
et  du  pape''''.  A  cette  époque,  les  Spirituels  étaient  devenus  sans  doute 
moins  souples  et  moins  maniables. 

En  i3i2,  Jacques  de  Thérines  ne  se  montrait  sévère  que  pour  les 

«riis,  dicendum  quod  non  est  ad  propositum  :  '''  Marc,  ix,  33. 

«  1°  quia  non  erant  exempli  quantum  ad   iHa  '''  «Quod  aulem  ulferiiis  addilur  de  Mino- 

«quii!  sunt  fidei;  2°  quia  crant  laici,  nec  habe-  «  ribus,  dicendum  quod  ille  ordo  multa  lecit  el 

»  bant  capita  litterata  ;  3"  quia  non  erant  occu-  "  facit ,  et  illuminationem  Ecclesia'  auget ,  et ,  si 

«  pâli  in  divino  servitio  nec  in  studio  Scriplura-  «  est  aiiqua  briga  inter  eos,  tùit  etiam  conlen- 

«mm,   sicut  ca-teri  religiosi,  sed  erant  ut   in  «  lio  inter  discipulos  Chrisli  quis  eorum  vide- 

"pluribus  oliosi  et  dedili  vanitatlbus  mundi  et  «  retur  major .  .  .  Habel  ista  dissensio  originem 

«  [)onipis.  n  u  vel  ex   eo  quod  aliqui  volunt  a'inulari  caris- 

<■'   «  Eo  ipso  quod  aliquis  rusiicus  in  populo  «  ma  {sic)  meliora,  vel  ex  eo  quod  ali(]ui  habent 

«  Parisiensi  vel  in  alia  parte  regni  Francise suii-  «zelum  verilalis  etjustitia',  falsa  mala  condem- 

"jicitur  immédiate  regia"  jurisdictioni ,  non  elTi-  «nando;    et  forte  utraque  pars  habet  bonam 

"  cilur  propter  hoc  baro,  dux  vel  comes,  sed  «  intentionem ,    et   in  hoc  sunt  commendandi 

«semper  lenet  gradum  sibi  compelentem  se-  «quod   non   refugiunt   disculi    fada  sua,   sed 

»  cundum  exigentiam  sui  status  :  ex  quo  etiam  «  libentius  veniunt  ad  lucem  quam  forte  multi 

«  palet    (|uod    exemptio    non   facit    exemptos  «  pnelati  qui  eis  totaliter  obloquuntur.  • 
«  transcendere  suos  gradus  eis  secundum  suum  '*>  Voir  les  détails  qui  ont  été  donnés  à  ce 

■  ordinciu  compétentes.  »  sujet  plus  haut,  p.  182. 
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prélats.  Sa  Qiiœstio  renferme,  à  leur  adresse,  un  certain  nombre  de  ces 
traits  mordants  que  nous  avons  signalés  déjà  dans  ses  précédents  ou- 
vrages. Le  texte  de  la  Genèse  (xvi,  12)  relatif  à  Ismaël,  Hic  en t  férus 
homo;  manus  ejus  contra  ojnnes  et  manus  omnium  contra  eum,  s'applique, 
suivant  lui,  aux  évèques,  qui  se  trouvent  en  lutte  avec  les  monastères 
et  les  chapitres.  Non  seulement  les  prélats  négligent  de  réprimer  les 
excès  de  leurs  subordonnés;  mais  encore  ils  s'opposent,  tant  qu'ils 
peuvent,  à  la  tenue  de  conciles  provinciaux  qui  suppléeraient  à 
leur  insuffisance  ''*.  A  eux  tous,  les  évoques  de  France  n'ont  point  été 
capables  d'établir  un  seul  centre  d'études  théologiques  comparable 
au  collège  de  Saint-Bernard  de  Paris.  Théologiens  ou  clercs  éminents 
n'ont  d'autre  ressource  que  de  s'adresser,  pour  obtenir  des  bénéfices, 
aux  rois,  aux  princes  et  surtout  au  saint-siège.  Cela  donne  la  mesure 
du  zèle  de  ces  prélats  pour  le  salut  des  âmes;  ce  qu'ils  recherchent 
principalement,  c'est  l'accroissement  de  revenus  et  de  puissance'-'. 
Aussi,  quand  on  vient  dire  à  Jacques  de  Thérines  que  la  sainteté 
des  religieux  s'est  bien  altérée  depuis  le  temps  de  saint  Grégoire, 
il  se  hâte  de  ré])liquer  que  les  évèques  ont  encore  plus  empiré  que 
les  moines '■*';  et,  après  avoir  protesté  qu'il  se  soumettrait  avec  plai- 
sir à  la  visite  de  quelque  délégué  du  saint-siège,  il  insinue  que  les 
curés,  les  évèques  et  les  archevêques  ont  encore  plus  besoin  de  cette 
visite  que  les  religieux,  et  il  supplie  Clément  V  de  commencer  par  là 
l'inévitable  réforme. 

VI.     ResPOSSIO  AI>   QV  F.DAM  QU.F.  PETEliANT   PIl.ELATI 
/.V  PREJLDICIUM  EXEMI'TORUM. 

Les  manuscrits  de  Dijon  (n"  389,  fol.  81  bis),  de  Lille  (n"  45o, 
fol.  82  r")  et  de  Vienne  (n"  4267,  fol.  1 47  v"),  déjà  cités,  contiennent 
encore  un  court  opuscule  de  Jacques  de  Thérines  se  rapportant  au 
débat  soulevé  au  sujet  de  l'exemption  dans  le  concile  de  Vienue''*'. 

'■'   lEpiscopi  non  solum  sunt  negligonlcs  in  «  |)rinci|)alitiT  inlcnilunl  temporalcni  nuasliun 

•  excessibus  subdilomrn ,  scd  volenles  corrigeic  «  cl  sun'  |K)lpslatis  doniiniuin  ampliare.  » 

•  per    concilia    provincialin    impediunt,   prout  '''    «El,  si  diialur   t|uod    religiosi    non    ila 

•  possunl,  sicnl  dicebatiir  esse  ccituin  pcr  ex-  •  sanctc  vivunl  sicul  in  lemporc  B.  (iregorii, 

•  perionliani  facli  in  aliquibus  iocis. .  «  dicenduin  tpiod  propoiiionaliliM-  episcopi  suni 

'"'  «  Kx  (piibus  liquide  palet  tpiod  ,  qiiid(]uid         •  niagis  pejorali  cpiani  nionarhi.  » 

•  pra-lendant  dicii  pra-lati,  non  habeni   ila  ai-  '''  Kn  voici  le  tilre  exact  :  .Responsio  ejus- 

•  denleni    zeiuni    aniiiianim    ut    llngunt,    sed         «  deni  fratris  Jacobi  habita  in  Vienna ,  tenipore 
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Inc.  :  Ad  iHa  qu;c  petunt  et  proponunt  pnelati  contra  exeniptos  et  privilégiâtes . . . 
Des.  :  .  .  .  sunt  a  sacrosancta  Sede  Romana  istis  temporibus   potissime  favora- 
biliter  prosequendi  '". 

Celte  fois,  notre  abbé  se  préoccupe  exckisivement  des  intérêts  de 
son  Ordre.  Il  entreprend  de  le  défendre  contre  une  triple  attaque. 
Les  prélats  faisant  partie  du  concile  de  Vienne  avaient  deaiandé 
d'abord ,  par  la  bouche  de  Gilles  de  Rome ,  la  suppression  totale  de 
l'exemption;  c'est  à  ce  résultat  que  tendaient  les  ving't-qualre  argu- 
ments développés  et  réfutés  dans  la  Qaœstio  de  Exemptionibns.  Depuis, 
les  prélats  semblaient  se  borner  à  présenter  trois  réclamations  par- 
ticulières. 

Ils  demandaient,  en  premier  lieu,  la  remise  en  vigueur  de  la 
décrétale  Volentes^-^ :  par  cette  décrélale  Innocent  IV,  au  concile  de 
Lyon  (1245),  avait  décidé  que  les  exempts  pourraient  être  poursuivis 
devant  le  tribunal  de  l'ordinaire,  soit  en  cas  de  délit,  soit  au  sujet 
d'un  contrat,  soit  pour  toute  autre  affaire  où  ils  seraient  défendeurs. 
A  cela  notre  abbé  répondait  que,  si  les  évêques  obtenaient  la  recon- 
naissance de  leur  juridiction  sur  un  point,  ils  voudraient  ensuite 
l'étendre  à  tous  les  autres  cas;  que,  de  plus,  s'ils  connaissaient  des 
délits  des  exempts,  ils  trouveraient  souvent  le  moyen  d'imputer  quel- 
que fait  délictueux  aux  abbés  nouvellement  élus,  soit  par  un  senti- 
ment de  haine  ou  de  jalousie,  soit  pour  faire  acte  d'autorité  ou  pour 
avoir  une  occasion  d'extorquer  de  l'argent.  Au  surplus,  la  façon 
dont  ils  exerçaient  la  justice  permettait  de  supposer  que  les  délits 
véritables  seraient  insuffisamment  châtiés,  et  qu'avec  de  tels  juges  il 
y  aurait  fréquemment  des  accommodements  inavouables.  Chez  beau- 
coup de  religieux  exempts,  et  notamment  dans  l'ordre  de  Cîteaux, 
la  répression  des  délits  était  exercée  d'une  façon  plus  exacte  et  plus 
sévère  par  les  abbés,  par  les  visiteurs  et,  en  cas  de  besoin,  par  le 
chapitre  général;  à  cet  égard,  le  zèle  des  religieux,  tenus  en  haleine 
par  le  chapitre,  l'emportait  de  beaucoup  sur  celui  de  n'importe  quel 
juge  ordinaire,  les  prélats,  la  plupart  du  temps,  ayant  en  vue  leur 
intérêt  propre  plutôt  que  la  gloire  de  Jésus-Christ.  D'ailleurs,  il  était 


iconcilii  generalis,  ad  quaedara  qu;p  petebant  <"'  Desinit  différent  dans  le  ms.  de  Vienne 

I  pr.rlati  in  pra>judiciuni  exemploruni  rt  privi-         «  .  .  .  beatitndo,  ad  quam  nosomnes,  etc.» 
.  Ip-jialorum. ..  m  Sexto,  1.  V,  lit.  vu,  c.  i. 
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impossible  de  réduire  ainsi  le  privilège  des  exempts  sans  porter  du 
même  coup  atteinte  à  l'autorité  du  saint-siège. 

En  second  lieu,  les  ëvêques  prétendaient  percevoir  sur  les  abbayes 
cisterciennes  le  droit  de  procuration.  Mais,  objectait  Jacques  de 
Thérines,  par  un  privilège  S])écial  des  souverains  pontifes,  ces  abbayes 
sont  dispensées  de  la  visite  des  ordinaires'^';  ce  qui  s'explique,  d'ail- 
leurs, puisqu'elles  sont  visitées,  ])ien  plus  soigneusement  et  bien  plus 
efficacement,  par  des  supérieurs  de  l'Ordre,  qui  se  préoccupent  davan- 
tage, et  avec  une  compétence  spéciale,  de  l'observation  delà  règle.  Or, 
qui  ne  visite  point  n'a  pas  droit  aux  procurations.  L'usage  est  également 
contraire  :  car  les  évêquesne  peuvent  s'autoriser  de  l'bospitalité  géné- 
reuse que  les  Cisterciens  offrent  à  leurs  botes;  le  saint-siège  a  octroyé, 
à  ce  sujet,  aux  religieux  une  cbarte  de  non-préjudice,  et  jamais  une 
charité  ne  saurait  engendrer  une  servitude.  Si  quelques  maisons  ont 
contracté  à  cet  égard  une  obligation  spéciale,  leur  situation  particu- 
lière ne  peut  en  rien  préjudicier  au  privilège  général  de  l'Ordre.  Là 
où  l'évêque  ne  répand  point  la  semence  spirituelle,  il  n'a  pas  le  droit 
de  récolter  la  moisson  temporelle.  Notre  abbé  faisait  observer  encore 
que  le  cas  des  Cisterciens  était  différent  de  celui  des  religieux,  fort 
nombreux,  qui  possédaient  des  cures.  11  mettait  en  fait  que,  si  les 
prélats  percevaient  les  procurations  dans  les  maisons  de  l'ordre  de 
Citeaux,  ils  s'y  livreraient,  comme  ailleurs,  à  mille  excès,  s'emparant 
des  trousseaux  de  clefs,  forçant  les  celliers  et  offices,  faisant  main 
basse  sur  les  provisions.  Du  coup,  toutes  relations  amicales  cesseraient 
entre  les  moines  et  l'onbnaire.  Actuellement, les  Cisterciens  invitaient 
fréquemment  leur  évoque,  quand  ils  appréciaient  sa  sainteté  et  son 
caractère,  à  venir  célébrer  chez  eux  la  messe  aux  principaux  jours  de 
fêtes  :  la  visite  du  prélat  ne  se  produirait  plus  qu'une  fois  par  an,  et 
dans  des  conditions  (pii  la  rendraient  moins  agréable.  Le  refus  d'ac- 
quitter le  droit  de  procuration  ne  procédait  donc  d'aucun  sentiment 
(l'avarice  :  les  Cisterciens  redoutaient  la  tyrannie  de  certains  prélats; 
c'est  ])Ourcela  qu'ils  demandaient  le  maintien  de  leurs  franchises. 

La  dernière  réclamation  d(\s  évoques  avait  une  portée  moins  haute: 
ils  prétendaient  manger    rie   la  viande  flans  les  maisons  de   Tordre 

<''  Bulles  d'Alexandre  IV,  dalécs  de  Nnpies  ,  ilisis  Cistcrcicnsh .  Dijon  ,  i  /|()  i  ,  in-/i\  loi.  -j.::  , 
le  17  avril   i355,  et  de  Vilerbc,  le  7  juillet  23;     PoKhasl,      Regesln     ponlif.      Itomunor. , 

l'ibS    (Collecta    qiiorundain    privilegioiuiii    01-         n"'  ir)8ioct  lySS^). 
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de  Cîteaux.  Vraisemblablement,  cette  demande  était  dictée  par  Gilles 
de  Rome,  qui  songeait  à  justifier,  après  coup,  l'exigence  manifestée 
par  ses  gens  et  par  lui-même  à  Loroi.  Jacques  de  Thérines  se  récrie  : 
l'inconvenance  de  la  demande  lui  rappelle  les  pasteurs  du  prophète 
Ézéchiel  (xxxiv,  8)  qui  paissent  moins  leur  troupeau  qu'eux-mêmes. 
Dans  cette  dérogation  au  régime  austère  du  cloître,  il  voit  un 
encouragement  au  relâchement.  Il  allègue  les  privilèges  de  l'ordre 
de  Citeaux''',  confirmés  par  Clément  V  lui-même*""'.  La  viande,  dit- 
il,  coûte  ordinairement  moins  cher  que  le  poisson;  on  ne  peut  donc 
nous  accuser  de  vouloir  rogner  sur  la  dépense.  Enfin  des  change- 
ments fréquents  dans  la  discipline  donnent  f  idée  d'un  gouvernement 
peu  stable,  et  les  exempts,  si  soumis,  si  fidèles  à  l'Eglise  romaine, 
méritent  d'être  ménagés,  aujourd'hui  surtout,  par  le  saint-siège. 

L'issue  de  cette  controverse  fut  pour  Jacques  de  Thérines  une 
éclatante  victoire.  Si  fexemption  résista  aux  attaques  du  haut  clergé 
séculier,  si  fépiscopat  n'obtint  même  aucune  des  satisfactions  par- 
tielles dont  il  semblait,  en  dernier  lieu,  disposé  à  se  contenter,  les 
religieux  le  durent,  en  grande  partie,  à  l'intrépide  éloquence  de 
l'abbé  de  Chaalis. 

Les  décrets  publiés  par  le  pape  dans  le  concile  de  Vienne  répriment, 
il  est  vrai,  certains  excès  reprochés  aux  religieux  exempts  :  ils  leur 
défendent  d'administrer  l'eucharistie  ou  l'extrême-onction  sans  la 
permission  du  curé,  d'absoudre  les  excommuniés  hors  les  cas  prévus 
par  le  droit  canon,  de  remettre  les  peines  édictées  par  les  statuts  syno- 
daux, de  médire  des  évêques  en  chaire,  de  détourner  les  fidèles  de  la 
fréquentation  de  la  paroisse,  d'abuser  des  promesses  d'indulgences, 
d'agir  sur  les  testateurs  pour  les  empêcher  de  faire  des  legs  ou  des 
restitutions  aux  paroisses,  de  se  faire  léguer  ou  donner  à  eux-mêmes 
des  biens  de  provenance  douteuse,  d'absoudre  dans  les  cas  réservés 
soit  au  pape,  soit  aux  ordinaires,  de  fatiguer  les  ecclésiastiques  au 
moyen  de  poursuites  ou  d'assignations  vexatoires  devant  des  juges 
délégués  du  saint-siège;  ils  autorisent  même  les  évêques  à  prononcer 
la  suspense  contre  les  religieux  qui,  après  avoir  causé  de  semblables 

'''  Los    hôtes   devaient  être  mieux   nourris  des  abhaycs  cisterciennex,  i858,  in-8°,  p.  "jaa). 
(|ue   les  religieux;  cependant  il  était  interdit  '*'  Celle  bulle  de  Clément  Y  est  datée  du 

de  leur  donner  de    la    viande    (H.   d'Arbois  2   septembre   i3o()  (Bibl.  nat.,  ms.  Doat  17, 

de     Jubainville,    Etadcf    sur     l'état    intérieur  loi.  i56). 
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torts  à  des  églises  ou  à.  des  clercs,  auraient  refusé  de  leur  accorder 
une  réparation  suffisante*''.  Mais  aucun  de  ces  abus  n'eût  trouvé  grâce 
devant  Jacques  de  Tliérines  lui-même,  et  la  plupart  ne  pouvaient 
être  imputés  à  l'ordre  de  Cîteaux.  Au  contraire,  notre  abbé  de  Chaalis 
avait  grandement  lieu  de  se  louer  des  sévères  remontrances  que,  dans 
un  autre  décret,  Clément  V  adressa  aux  adversaires  des  e.\enq)ts. 

Les  uns,  portait  ce  décret,  incarcèrent  des  religieux  indûment; 
les  autres  empêchent,  à  force  de  menaces,  qu'on  paye  les  dîmes  ou 
revenus  dus  aux  exempts,  ou  qu'on  entende  leurs  messes.  D'autres 
suspendent,  interdisent,  excommunient  arbitrairement  les  officiers, 
vassaux  ou  domestiques  des  exempts,  ceux  qui  se  servent  des  moulins 
ou  des  fours  des  exempts  ou  qui  ont  des  relations  quelconques  avec 
eux.  Parfois  ils  saisissent  les  biens  des  exempts,  ou,  si  ceux-ci  forment 
une  réclamation,  s'emparent  de  leurs  personnes.  Dans  les  paroisses  qui 
dépendent  des  exempts,  ils  ne  laissent  pas  toujours  les  chapelains  que 
ceux-ci  nomment  célébrer  les  offices  ou  administrer  les  sacrements. 
Quelquefois  ce  sont  les  abbés,  les  moines  ou  les  convers  eux-mêmes, 
ou  encore  les  clercs  soumis  à  l'autorité  des  exempts,  que  les  évêques 
suspendent,  excommunient  ou  incarcèrent  avec  une  facilité  étrange, 
et  ils  ne  manquent  pas  de  jeter  l'interdit  sur  le  lieu  de  résidence  de 
ces  innocentes  victimes.  Ils  exigent  des  exempts  ou  de  leurs  subor- 
donnés des  subsides  caritatifs,  les  frappent  détaxes  illégales,  accablent 
de  charges  nouvelles  les  paroisses  où  ceux-ci  exercent  ie  droit  de 
patronage.  Ils  ne  laissent  ni  publier  ni  exécuter  les  sentences  rendues 
en  faveur  des  exempts  par  des  délégués  du  saint-siège.  Ils  déiendent 
aux  notaires  de  dresser  des  actes  pour  les  exempts,  aux  juges  de  leur 
rendre  justice,  aux  hommes  de  loi  de  les  assister.  Ils  n'admettent  aux 
ordres,  ne  reçoivent  dans  les  bénélices  les  clercs  légitiinemeut  ])ré- 
senlés  par  les  exempts  que  si  ces  clercs  promettent  de  leur  obéir. 
Quand  vaquent  des  églises  sur  lesquelles  les  religieux  ont  droit  de  pa- 
tronage, ils  écartent  les  sujets  idoines  présentés  par  les  exenqits,  ])Our 
nommer  à  leur  place  des  incapables  ou  des  indignes.  Les  ahhés  (pud- 
(piefois  donnent  ou  alferment  à  des  clercs  séculiers  des  églises  compor- 
tant cliarge  d'âmes  (pii  a|)partienjienl  à  leur  mens(>  :  à  la  mort  de  ces 
clercs,  les  prélats  s'arrogent  le  droit  de  disposer  de  leurs  bénélices, 
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comme  si  ceux-ci  étaient  réellement  vacants.  Ils  s'approprient  injus- 
tement les  droits  et  revenus  des  exempts  dans  les  églises  dont  ces 
exempts  sont  possesseurs  légitimes.  Parfois,  à  main  armée  et  ensei- 
gnes déployées,  ils  procèdent  à  la  destruction  de  moulins  ou  d'autres 
bâtiments  que  les  exempts  possèdent  de  temps  immémorial.  Fréquem- 
ment ils  imposent  aux  monastères  la  charge  de  loger  et  de  nourrir  des 
gens  de  leurs  familles,  des  bêtes  leur  appartenant;  souvent  aussi  ils 
obligent  abbés  ou  prieurs  à  gratifier  ces  mêmes  parents  de  concessions 
perpétuelles  ou  temporaires.  Us  les  forcent  de  leur  présenter  pour  les 
églises  vacantes,  ou  de  recevoir  à  titre  de  moines,  leurs  propres  neveux 
ou  familiers.  Us  laissent  leurs  chevaliers,  vassaux  et  olïiciers  s'em- 
parer violemment  des  biens  des  monastèi-es.  ils  destituent  sans  raison 
les  exempts  pourvus  de  bénéfices,  afui  de  percevoir  leur  prétendu 
droit  d'annates.  Qu'un  de  ces  bénéfices  ou  qu'une  abbaye  vienne  à 
vaquer,  ils  en  saisissent  indûment  les  biens,  chevaux,  bestiaux, 
trésor,  etc.  Quelques-uns  vendent  temporairement  leurs  droits  à  de 
puissants  seigneurs,  pour  que  les  exempts  du  voisinage  aient  affaire  à 
des  oppresseurs  plus  redoutables.  Quelques-uns  aussi  vont  jusqu'à 
démolir  des  couvents;  d'autres  prennent  aux  moines  leurs  bcàtiments, 
leurs  hôtelleries,  empêchent  sans  raison  les  exempts  de  procéder  à 
des  réparations  nécessaires,  enhn  édictent  des  statuts  contraires  aux 
privilèges  des  monastères^''. 

Ce  long  réquisitoire,  qui  se  terminait  par  un  appel  à  la  justice,  à  la 
concorde,  et  qui  forme  le  titre  vi  du  livre  V  des  Clémentines,  aurait 
pu  être  signé  du  nom  de  Jacques  de  Thérines. 

VII.  Respojssio  facta  pap/e  JoHAmyi  XXI I". 

Jean  XXII  avait  depuis  plus  d'une  année  succédé  à  Clément  V  quand, 
en  i3i7<'-'  ou  en  i3i8,  il  invita  Jacques  de  Thérines,  encore  abbé 
de  Chaalis'^',  et  l'abbé  de  Pontigni,  autre  docteur  en  théologie''"',  à 

'■'   Clémentines,  lib.  \',  lit.  \i.  '"'   On  se  souvient  que,  dès  le  i  i  juin  i3i8, 

<*'  La  Réponse  de  Jacques  de  Thérines  est,  il  portait  le  titre  d'abbé  de  Pontigni. 
en  tout  cas,  postérieure  au  lil  août  iSiy,  date  '''  11  semble  que  le  prédécesseur  de  Jacques 

de  la  mort  d'Arnaud  Novelli,  qu'il  désigne  en  de  Thérines  à  Pontigni  ail  été  un  nommé  Simon, 

ces   termes  :  «  reverendum   patrem    boiiœ   me-  qui  apparaît  pour  la  dernière  fois  dans  les  actes 

«  morim  dominum  Arnaldum,    nostri    ordinis,  en  1807  [Gall.  christ.,  \l],  Aà8);  mais  nulle 

«  tlluli  S.  Priscœ  presbyterum  cardinaleni  »  (  cf.  part  on  no  voit  qu'il  ait  été  docteur  en  ihéo- 

llisl.  Un.  de  la  Fr. ,  XXXI  ,210).  logie. 
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réfléchir,  à  se  concertei'  et  à  donner  une  réponse  motivée  sur  les  deux 
questions  suivantes  :  «  Premièrement,  y  avait-il  dans  l'oi'dre  de  Gîteaux 
H  quelques  abus  à  réformer  ?  Deuxièmement ,  l'ordre  de  Gîteaux  était-il 
«  à  même  de  fournir  quelque  subside  en  vue  d'une  expédition  en 
«  Terre-Sainte  ?  » 

La  curieuse  réponse  que  Jacques  de  Tliérines  rédigea  en  son  nom 
et  en  celui  de  son  collègue  de  Pontigni  est  conservée  en  deux  manu- 
scrits que  nous  avons  plusieurs  fois  mentionnés,  le  n°  45o  de  Lille 
(fol.  83)'''  et  le  n°  4207  de  Vienne  (fol.  i48  v")  "-.  Elle  constitue,  à  la 
fois ,  un  souvenir  précieux  de  l'éloquence  insinuante  de  l'abbé  de  Gliaalis 
et  un  témoignage  utile,  bien  qu'un  peu  sujet  à  caution,  pour  l'histoire 
des  Cisterciens. 

Inc.  :  Vocabis  me,  et  ego  respondebo  tibi.  Job,  xiv"  capitulo.  Sanctissimo  pater, 
nuper  placuit  Vestrœ  Sanctitati  mihi  el  coabbati  meo  de  Pontiniaco .  .  . 

Des.  :  Et  dignetur  VestriK  Clementiii'  colsitudo  babere,  qiioad  pi\rsens,  nostnim 
Cisterciensem  ordinem  cxcusatuiii. 

Tout  d'aijord  les  deux  abbés  protestent  que  l'ordre  de  Gîteaux  est 
disposé  à  recevoir,  s'il  le  faut,  avec  reconnaissance  la  réforme  que  la 
clairvoyance  de  Jean  XXII  croirait  devoir  lui  appliquer  :  il  est  immédia- 
tement soumis  au  souverain  pontife,  en  qui  réside  la  plénitude  du 
pouvoir.  Déjà,  sur  l'invitation  du  pape,  un  abbé  cistercien  et  un  car- 
dinal du  même  Ordre,  le  regretté  Arnaud  Novell! ,  lui  avaient  transmis 
des  documents  propres  à  l'éclairer  :  la  Règle  de  saint  Benoit ,  la  Charte 
de  charité,  les  Anciens  us  de  l'Ordre,  la  Constitution  de  Clément  W  et 
les  Définitions  du  chapitre  général'^';  mais  peut-être  d'autres  occu- 
pations plus  importantes  avaient  empêché  le  saint-père  de  s'en  faire 
donner  lecture.  Jacques  de  Tliérines  jugeait  donc  utile  d'entrer  dans 
queUpies  explications  sur  le  genre  de  vie  des  Cisterciens  pour  que 
Jean  XXII  ])ût  décider  de  l'opportunité  d'une  réforme. 

Tout   manquement  au  triple   vœu  ([u'étaienl  obligés  de  faire  les 

'    «  lrK'i|)''t  Hespiinsio  prcdirti  IValris  .lacol)i  '''  Sur  la  plupart  de  ces  (locuiiicnls  It'glsla- 

•  facta  papp  .lolianiii  XXH",  in  Aviiiionc,  posi  lifs,  voir  H.  d'Arbois  de  .lubainvillo  (ouvrage 

•  conrilium  celebratum  in  Vienna,  super  ipii-  cite,   p.    viii,    i\).    La    conslitution    de    Cié- 

•  busdam  intcrrogalis  a  papa  prcdiclo.  >  nient  IV  (Pérouse,  9  juin  i365)  est  imprimée 

'''  Klle  vient  d'ôlre  entièrement  éditée  par  notamment  parmi  les  Collecta  qiiorundam  pri- 
l'auteur  du  présent  article  dans  la  /JiWio(/ic(/((e  vileiiiorum  ordiiiis  Cislercicnsis  (fol.  a8).  CI'. 
de  l'Ecoledct  chartes,  t.  I.XIX  (1908),  p.  359.  Potlliast,  n°  1918a. 
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moines  entraînait  l'apjjlication  de  peines  très  sévères.  En  outre,  la 
clôture  et  les  habitudes  de  frugalité  contribuaient  à  assurer  l'observa- 
tion de  la  règle;  si  la  boisson  et  la  nourriture  étaient  parcimonieuse- 
ment mesurées,  ce  n'était  ])as  seulement  par  un  besoin  d'économie 
([uc  justifiait  la  misère  des  temps,  mais  pour  dompter  la  chair  et 
lortilier  l'esprit;  aussi  l'usage  de  la  viand(;  était-il  sévèrement  prohibé 
hors  des  infirmeries,  bien  qu'un  re-gime  spécial  lût  libéralement 
concédé  aux  religieux  malades  ou  d'un  tempérament  laible,  (piel  que 
fût  le  rang  qu'ils  occupassent  dans  la  hiérarchie  monacale.  Méditation, 
lecture,  prière,  célébration  très  solennelle  de  f office  divin,  parfois 
travail  manuel,  voilà  qui  suffisait  à  bannir  du  couvent  f oisiveté. 

On  remarquera  ce  mot  «parfois  [interdam)  »  employé  par  Jacques 
de  Thérines  :  il  prouve  que  le  travail  des  mains  était  devenu  excep- 
tionnel, ce  travail  auquel  saint  Benoit  avait  prescrit  de  consacrer 
environ  sept  heures  les  jours  ouvrables'''.  Notre  abbé  dénonce  ici, 
involontairement,  une  des  causes  de  la  décadence  de  son  Ordre.  Il  ne 
décrit  non  plus  aucune  de  ces  pénitences,  de  ces  admirables  austérités 
qui  avaient  caractérisé  f  époque  de  saint  Bernard,  et  qui,  remises  en 
honneur  par  fabbé  de  Rancé,  devaient  émerveiller  plus  tard  le  siècle 
de  Louis  XIV.  Mais  revenons  au  tableau  séduisant  que  Jacques  de 
Thérines  trace  de  la  vie  monastique. 

Point  de  dispute,  point  de  jalousie.  Là  Rachel  n'envie  pas  la  fécon- 
dité de  Lia.  Là  Marthe  n'a  point  à  se  plaindre  de  n'être  pas  secondée 
par  Marie.  Les  frères  se  servent  les  uns  les  autres, réservant  tout  ce  dont 
ils  se  privent  aux  étrangers  et  aux  pauvres  :  —  une  des  raisons,  fait 
remarquer  notre  auteur  en  passant,  pour  lesquelles  Grégoire  X  a  dis- 
pensé les  Cisterciens  du  payement  des  décimes  et  des  autres  taxes 
extraordinaires  '"->. 

Jacques  de  Thérines  ne  manquait  pas  de  faire  honneur  à  ses  frères 
de  leur  participation  aux  travaux  de  f  école.  Dans  toutes  les  grandes 
universités  Cîteaux  comptait  des  bacheliers  et  des  docteurs,  adonnés 
principalement  à  f  enseignement  de  la  théologie  :  le  dessein  de  f  Ordre 
était  de  multiplier  encore  ces  centres  d'études. 

Cependant  tout  homme  estpeccable,  même  les  Cisterciens.  Com- 


'''   D'Aibois  de  Juliainville,   p.  47  et  suiv.         priiilerj.  ord.    Cislerc,    fol.   33;  cl'.    PoUhast, 
'''  Bulledu5  avril  1275  (Co//cc/H9UoruH(/«m  n"  21020). 
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ment  les  corriger?  Là  encore  les  sages  auteurs  de  la  règle  avaient  tout 
prévu.  Moines  et  abbés  se  confessaient  au  moins  une  fois  la  semaine. 
Tout  profès  devait,  en  outre,  au  moins  une  fois  par  an,  faire  sa 
confession  complète  à  son  abbé.  De  plus,  chaque  abbaye  avait  ses 
chapitres  quotidiens,  ses  visites  annuelles.  Cîleaux  lui-même  n'échap- 
pait pas  à  cette  obligation  :  tous  les  ans,  la  maison  mère  était  visitée 
par  les  abbés  de  La  Ferté,  de  Pontigni,  de  Clairvaux  et  de  Morimond. 
Enfin,  le  chapitre  général,  réuni  annuellement,  punissait  les  abus, 
tranchait  les  difficultés.  Alexandre  IV  avait  trouvé  cette  discipline  si 
ingénieuse,  cette  justice  à  la  fois  si  sévère  et  si  prompte,  (piil  avait 
défendu  à  tout  (Cistercien  d'interjeter  appel  devant  aucun  tribunal  du 
dehors'"'  :  privilège  révocable  à  la  volonté  du  saint-siège,  mais  qui 
ne  faisait  que  confirmer  la  souveraineté  du  pape,  auquel,  bien  entendu, 
en  cas  de  fléni  de  justice,  un  Cistercien  eut  pu  recourir,  après  avoir 
épuisé  les  divers  degrés  de  juridiction  de  son  Ordre. 

Jacques  deTliérines  s'evcusait  de  présenter  ainsi  l'apologie  de  sa 
congrégation  :  mais  il  fallait  bien  fermer  la  l)ouche  à  d'envieux  détrac- 
teurs. Assurément  on  pouvait  signaler  chez  les  Cisterciens  des  fautes; 
toutefois,  elles  étaient  reprises  et  corrigées  aussi  vite  que  possible. 
Au  surplus,  notre  abbé  finissait  comme  il  avait  commencé,  en  déclarant 
que  les  Cisterciens  étaient  tout  prêts  à  recevoir  du  saint-père  une 
réforme  et  une  direction  qui  les  aideraient  à  faire  leur  sahil. 

La  réponse  à  la  seconde  question  posée  par  Jean  WII  était  encore 
plus  délicate.  Notreabbé  crovaitdevoir  recouriràqnelques  précautions 
oratoires.  Rien  de  si  admirable  que  le  zèle  du  ])a])e  ])our  le  recouvre- 
ment des  Lieux  saints. Tout  religieux,  tout  chrétien  lui  en  devait  savoir 
gré.  Supposé  que  fentreprise  fût  faisable  et  finstant  bien  choisi, 
chacun  devait  y  sacrifier  non  seulement  sa  fortune,  mais  sa  vie.  Ce- 
pendant, quels  étaient  les  moyens  de  parvenir  à  ce  résultat  souhai- 
table? Prier  d'abord,  faire  pénitence  pour  inq^lorer  les  secours  de 
Dieu,  ensuite  recueillir  des  subsides,  enfin  réunir  une  n()nd)r(Mise  cl 
vaillante  armée  sous  la  conduite  d'un  chel  valeureux. 

Il  était  sous-entendu  que  les  Cisterciens  s'acquittaient  au  mieux  du 
premier  de  ces  devoirs,  et  que  la  troisième  condition  ne  les  concernait 
point.  Mais  c'est  au  sujet  de  la  seconde,  en  d'autres  termes,  dans 

'"'  Bullo  (lal<''p  d'Aiiagni,  le  i'.^  juin  lafîo  [Collecta  quoniiitl.  inirileg,  on/.  Cistcrc,  fol.  a 'i  ; 
PoUhasl.n"  17896). 
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rordic  (luancicr  qu'on  sonj^eait  à  réclamer  leur  intervention.  Il  im- 
portait, à  ce  point  de  vue,  de  révéler  au  pape  leur  situation  véritable. 

Hélas!  de  mémoire  d'homme,  elle  n'avait  été  plus  lamentable.  C'est 
ce  qu'on  avait  déjà  essayé  récemment  de  faire  comprendre  au  souve- 
rain pontife.  Les  dettes  de  fOrfb-e  dépassaient  5oo,ooo  livres  tournois, 
sans  parler  des  pensions  annuelles.  On  pouvait  citer  cinq  abbayes, 
dont  quatre  situées  en  France,  qui  devaient  plus  de  100,000  livres. 
La  pauvreté,  dans  ces  derniers  temps,  avait  même  obligé  à  disperser 
un  grand  nombre  de  communautés.  Et  qu'on  n'allât  pas  en  rendre 
responsable  l'administration  des  abbés!  Les  causes  en  étaient  ailleurs. 

Causes  multiples,  parmi  lesquelles  la  guerre  tenait  le  premier  rang. 
Déjà  nous  savions  qu'en  129^  et  en  1296,  lors  de  la  guerre  de  Gas- 
cogne ,  l'ordre  de  Cîteaux  avait  dû  fournir  des  fonds  à  Philippe  le  Bel ,  en 
dépit  de  la  célèbre  protestation  adressée  par  les  moines  à  Rome''';  mais 
Jacques  de  Thérines,  à  cet  égard,  fournit  des  renseignements  précis  : 
c'est  60,000 livres  tournois  que  les  Cisterciens  avaient  versées  au  roi  en 
cette  circonstance,  somme  qui,  additionnée  des  intérêts  payés  aux 
prêteurs,  avait  formé,  au  bout  d'un  an,  une  dépense  totale  de 
100,000  livres,  et,  après  pkis  de  vingt  ans,  la  dette  contractée  alors 
n'était  pas  encore  amortie'"^'.  Dès  cette  époque  et  postérieurement, 
notamment  lors  des  guerres  de  Flandre,  les  gens  du  roi  et  ceux  des 
princes  avaient  opéré  indistinctement,  dans  les  couvents  de  l'Ordre,  la 
saisie  des  bestiaux,  des  chevaux  et  des  récoltes,  laissant  à  peine  aux 
moines  de  quoi  vivre '•^';  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  plusieurs  abbayes 
avaient  été  détruites  de  fond  en  comble''''.  Puis,  faute  d'animaux 
propres  au  labour,  les  terres  étaient  restées  en  friche.  Les  mêmes 
désastres  s'étaient  fait  sentir  hors  de  France,  car,  partout  où  était 
répandu  l'ordre  de  Citeaux,  le  fléau  de  la  guerre  avait  sévi  avec  une 
intensité  extraordinaire. 

'''  Kervyn    de  Lettonhove,  De  la  part  que  (.  runt.  Nec  adhuc  pro  pr.-pdicto  suhsidio  cessai 

l'ordre  de  Cileaux  et  le  comte  de  Flandre  prirent  n  in  dicto  regno  corrosio  usuraruui.  " 
«  la  lutte  de  Boniface  VIII  et  de  Philippe  le  Bel.  (^>  Le  8  janvier  i3o3 ,  Boniface  VIII  avait , 

dans  Mém.  de  l'Acad. roj.  de  Belgique ,  t.  XXVIII  en  effet ,  chargé  plusieurs  abbés  de  défendre  le^ 

(i854),   p.  9-i3,  i5.  possessions  de  l'Ordre,  qui  se  trouvait  en  butte 

'*'   «Nam,  quando    rex    Francorum    primo  à  des  persécutions  impies  (Kervyn  de  Letten- 

»  habuit  guerram  inVasconia,  habuit  pro  subsi-  hove,  p.  89). 

«  dio  ab  abbatiis  Cisterciensibus  sui  regni  sexa-  '''  H  est    question   de   ces   dévastations  au 

"ginta  niillia  iibrarum  turonensiuui,  quaîinl'ra  chapitre  général  de  l5oi  [Thés.  nov.  anecd. . 

«  annum  ad  usuras  ad  centum  inillia  ascende-  IV,   i5o3). 
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Autres  cause  :  l'épizootie,  puis  la  stérilité  de  la  terre  et  de  la  vigne, 
presque  continue  en  France  pendant  sept  ans,  surtout  dans  les  trois 
dernières  années;  on  ne  se  souvenait  pas  d'en  avoir  vu  de  pareille. 
Comme  la  disette  ne  fait  qu'accroître  le  nombre  des  malheui-eux,  les 
abbayes,  privées  de  leurs  ressources  ordinaires,  avaient  dû  emprunter, 
tant  pour  subvenir  à  leur  propre  subsistance  cjue  pour  pouvoir  prati- 
quer dans  une  plus  large  mesure  riios]:)italité  et  l'aumône.  D'ailleurs, 
Jaccjues  de  Tbérines  assurait  cjue,  cbez  les  Cisterciens,  les  religieux 
étaient  trois  ou  quatre  fois  plus  nombreux  que  dans  les  autres  Ordres 
eu  égard  à  la  fortune  des  monastères. 

Il  y  avait  encore  les  vexations  auxc[uelles  les  religieux  se  plai- 
gnaient d'être  en  butte,  non  seulement  de  la  part  des  rois,  des  princes 
et  des  barons,  mais  de  la  part  des  seigneurs  de  moindre  importance 
de  qui  ils  tenaient  des  terres  :  on  leur  en  otait  la  jouissance,  s'ils  ne 
justifiaient  d'un  amortissement,  quand  bien  môme  ils  alléguaient  une 
prescription  fondée  sur  une  possession  paisible  de  plus  de  cent  an- 
nées. On  les  empècliait  d'assigner  les  boni  mes  de  ces  seigneurs, 
quand  ils  étaient  débiteurs  du  couvent,  soit  devant  les  juges  ordi- 
naires, soit  devant  les  délégués  du  saint-siège.  En  revancbe,  on  les 
forçait  eux-mêmes  à  ester  devant  les  cours  séculières  en  des  matières 
de  la  compétence  des  tribunaux  ecclésiastiques'''. 

Puis  c'était  la  contribution  forcée  et  continue  à  la  décime,  dont 
cependant  les  Cisterciens  avaient  été  exemptés  par  privilège  du  saint- 
siège  '"-'. 

En  France,  on  le  sait,  la  décime  était  devenue,  par  suite  des  con- 
cessions du  pape,  une  des  ressources  ordinaires  de  la  royauté''''.  En 
vain  les  Cisterciens  avaient  tenté  d'en  éluder  le  payement  :  tout  au  plus 
pouvaient-ils  se  livrer  à  un  marcliandage,  dont  le  succès  dé|ieiidail  et 
du  pape  et  du  roi''''.  Notre  abbé  faisait  remarquer  qu'ici  l'intc-rèt  de 

'''  Cf.  les  statuts  (les  chapitres  généraux  lie         <lo  Leltonhovc,  p.  8,  t),   a.'i,  97,  note  i  ;  Ad. 
jgS  et  de  i3o2  {Tlies.  nov.  anecd. .  IV,  1  /194  ,         Vuilry,  Etudes  sur  le  régime  financier  de  la  lu 


i5oo).  avant  la  Révolution  de  1189,  noiiv.  sér.,  t.  1, 

"'   Voir  plus  haut,  p.  21 3.  i883,  p.  174-176;  P.  Lehugeur,  llist.  de  Phi- 

'''  La   contriLution  des  Cisterciens  aux  de-  lippe  le  Lonj ,  t.  I,  Paris,  1897,  in-8",  p.  353). 

cime»   qui    se   levaient   au    profit    du  roi    est  '*'  Ainsi,  en   i3ia  ,  les  gens  de  Philippe  le 

«■•lahlie  pour  les  dates  de  I  aSf),  139/)  et  lîgô,  Bel   réclamaient    l/i,ooo   livres   à    l'ordre    de 

ia<)8,  i3ooet  i3oi,  i3o4*'l  l3o.').  Kn  i3i2  Citeaux   pour   sa    contribution    à    la    décime, 

seulement,  Philippe  le  Bel  se  décida  à  respecter  L'abbé  de  (liteaux  en  offrit  12,000,  dont  le  roi, 

11  l'avenir  l'exemption  des  Cisterciens  (Kervyn  par  lettres  du  7  août,  déclara  vouloir  se  con- 
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l'Ordre  n'était  pas  seul  en  jeu:  si  Ton  eût  continué  à  l'exempter  de  ces 
taxes,  qui  ne  profitaient  qu'au  roi,  il  eût  été  à  même  de  venir  pécu- 
niairement, et  dans  une  plus  larj^e  mesure,  en  aide  au  souverain 
ponlile. 

Enfin  le  taux  de  l'intérêt  avait  quadruplé,  paraît-il'''.  Pour  toutes 
ces  raisons,  les  abbayes  cisterciennes,  dont  les  dépenses  excédaient  les 
recettes,  se  trouvaient  fortement  endettées*'',  et  l'Ordre,  pour  se  relever, 
n'espérait  plus  qu'en  Dieu  et  en  la  bienveillance  du  saint-père,  qui 
pouvait  lui  tendre  une  main  secourable. 

Jacques  deTliérines  ajoutait  que,  d'après  l'intention  des  fondateurs, 
et  suivant  la  volonté  du  saint-siège,  la  fortune  de  chaque  abbaye  était 
indépendante,  que  fabbé  de  Cîteaux  n'en  pouvait  disposer  sans  le 
consentement  des  abbés  et  des  moines,  qu'enfin  il  lui  était  impossible 
d'obliger  f Ordre  sans  la  permission  du  chapitre  général. 

«  Vous  le  voyez.  Très  Saint-Père,  écrivait-il  en  terminant,  bien  que 
"  tout  l'Ordre,  corps  et  biens,  soit  à  votre  disposition,  et  que  chacun 
«  de  nous  soit  prêt  à  vous  obéir  de  son  mieux,  Cîteaux  étant  vraiment 
«  la  caisse  du  saint-siège'^',  il  y  a,  quant  à  présent,  impossibilité  de 
«  fournir  un  subside  pour  la  croisade,  à  moins  que,  avec  votre  per- 
«  mission,  fOrdre  n'aliène  ses  immeubles ''''.  En  ce  moment,  ils  ne 
«  pourraient  être  vendus  même  à  moitié  prix.  L'opération,  d'ailleurs, 
«aurait  pour  résultat  de  courroucer  les  fondateurs,  de  supprimer 
"  f  hospitalité,  de  tarir  la  source  des  aumônes,  de  diminuer  le  nombre 
«  des  religieux,  par  suite  d'amoindrir  le  culte  et  de  rétluire  la  somme 
«des  prières,  non  moins  utiles  que  les  subsides  pour  vaincre  les 
«  ennemis  de  la  Croix.  Si  pourtant  la  prospérité  revenait,  si  la  guerre 
•<  cessait,  si  toutes  ces  levées  de  décimes  et  ces  oppi-essions  prenaient 
«  fin,  que  l'ordre  de  Citeaux  pût  respirer  un  peu,  et  que  Votre  Sainteté 

tenter  provisoiiement  :  fe  pape  (levait  statuer  au  >''   C'est  ce  qu'avait  déjà  constaté  le  chapitre 

sujet  de  la  diiïérence  (BibL  nat.,  ms.  Doat  17,  nrénihal  de  l'Ordre  en  i3o3  {ihid.,  col.  i5oi). 

fol.  167).  C'est  3,000  livres  tournois  que,  le  Philippe  le    Bel  lui-même   avait  reconnu,  en 

7  mai  i320,  Philippe  le  Long  reconnut  avoir  i3i/i,  la  ruine  de  l'ahbaye  de  Clairvaux  (Ker- 

reçucs  de  l'abbé  de  Cileaux  pour  la  contribution  vyn  de  Letlenliove,  p.  98,  note). 
de  son  Ordre  à  la  décime,  terme  de  la  Chan-  '^'   Nous  traduisons  ainsi,  non  sans  quelque 

deleur  {ibid. ,  loi.  173).  hésitation,  le  latin  :  «  Cum   Cisterciensis  ordo 

'''  En    i322    encore,   il    sera    question    au  «  sit  specialis  caméra  hujus  Sedis.  ..  ». 
chapitre  général  de  la  •  relevatio  monasterionim  '*'  Le    chapitre    général    de    1 3 1 8     devait 

«  Ordinis  per  voraginem  usurarum  miserabiiiler  prendre  certaines  précautions  contre  les  aliéna- 

•  desolatorum  »  (Martènc,  Thes.iiov.  anec(1.,\\',  tions  d'immeubles  (voir  Thés.  nov.  anecd.,  IV, 

i5i3).  ,5oD). 

Hisr.  i.ittkh.  —  \x\iv.  a8 
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H  daignât  faire  connaître  sa  sainte  résolution  aux  abbés  assemblés  en 
u  cbapitre  général,  alors  vous  trouveriez  toujours  nos  religieux  prêts  à 
«  se  conformer  de  leur  mieux,  en  cela  comme  en  toute  chose,  à  votre 
>i  bon  plaisir.  » 

A  coup  sûr,  ce  n'était  là  qu'une  ol)éissance  conditionnelle.  En  tout 
cas,  le  plaidoyer  ne  manquait  ni  d'habileté,  ni  de  force,  ni,  croyons- 
nous,  de  sincérité.  Plusieurs  des  circonstances  qu'invoque  Jacques  de 
Thérines  sont  attestées  par  d'autres  documents  contemporains. 

On  conçoit,  d'ailleurs,  que  les  Cisterciens  aient  été  médiocrement 
tentés  de  faire  des  sacrillces  pour  une  de  ces  expéditions  en  Terre- 
Sainte,  si  souvent  annoncées,  toujours  contremandées.  L'exemple  de 
Louis  de  Clermont  et  de  Jean,  seigneur  de  Charolais,  avait,  cette  fois, 
déterminé  beaucoup  de  seigneurs  à  prendre  la  croix  des  mains  du 
patriarche  de  Jérusalem  ;  le  départ  avait  été  fixé  au  i"  novembre 
i.Siy.  Mais,  comme  d'habitude,  le  produit  de  la  décime  concédée 
en  vue  de  l'expédition  fut  employé  par  le  roi  de  France  à  des  objets 
tout  dilférents.  Jean  XXll  lui-même  se  vit  obligé  d'approuver  ces 
virements''). 

A  un  autre  point  de  vue,  il  est  ])eut-être  regreltalîle  cpie  Jacques  de 
Thérines  ait  si  adroitement  plaidé  la  cause  de  son  Ordre.  Une  réforme 
partielle,  judicieuse,  bien\eiliantc  aurait  pu,  quoi  qu'il  en  dise, 
avoir  son  utilité.  C'est  (hi  moins  ce  que  ]iensait  alors  un  autre  Cister- 
cien, jadis  moine  de  Boulbonne,  puis  abbé  de  Fontfroide,  qui  venait 
d'être  nommé  à  l'évêcbé  de  Pamiers  (19  mars  i3i7),  et  qui,  dix-huit 
ans  ])lus  lard, quand  il  fut  devenu  pape,  n'eut  de  cesse  qu'il  ne  réalisât 
une  œuvre  dont  son  expérience  lui  démontrait  l'opportunité '"'' :  nous 
avons  nommé  Jacques  Fournier,  l'austère  Ik'uoit  Xll.  C'est  u-,ie  pareille 
réforme  qu'eût  opt-rée  peut-être  Jean  XXll,  dès  i3  18,  s'il  n'en  eût  été 
détourné  par  rélo([uen(('  de  .lacques  de  Thérines. 

Nous  ne  croyons  |)as  dcNoii-  rjuigcr  au  iioiidjrc  des  ouivres  de 
Jacques  de  Thérines  un  De  Aile  privdicaiuli  ([u'un  manuscrit  du 
XV"  siècle,  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin  et  conservé  actuelle- 

1''   Ad.    \ulliv,    |).    17G;    A.    (le    IloiNllsI.-,  LarrwiccriiOiicnlan  ^^v'siccl,■.y.■]8■,V.Lo- 
Projct  (le  croisade  du  incmicr  dur  de  Hiuirtiim ,  liiigcur,  p.  '.Vô'^. 

dans    VAim.-tUiHel.    de   la   Soc.   de    l'hlsl.   de  '''   \oir  la  constitution   du  i3  juillrl    iS.if. 

FiMwe.  1872.  p.  u3o;  J.  Dc-laviile  Le  I»ouK  ,  {Collecta  <iunrand.pnvileg.  ord.Cislcn. .  rol.48). 
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ment  à  la  Bibliothèque  d'Angers  (n"  3'j4),  attriljue  à  un  al)l)é  de 
Ponligni  qu'il  ne  nomme  pas.  Auguste  Molinier,  auteur  du  Catalogue 
d'Angers,  a  supposé  qu'il  s'agissait  de  l'auteur  qu'il  appelle  «Jacques 
de  Thermes  »''';  mais  un  autre  manuscrit  contenant  le  même  ouvrage, 
le  n"  1392  de  la  Bibliothèque  deTroyes,  désigne  d'une  façon  beaucoup 
plus  explicite  Jean  de  Ghalon,  qui  ne  devint  abbé  de  Pontigni  que 
vers  1372'-'.  C'est  ce  dernier,  vraisemblablement,  qui  fut  l'auteur 
du  manuel  en  question*^'. 

Théologien  renommé,  philosophe  disert,  casuiste  qui  ne  craint 
pas  de  donner  son  sentiment  sur  des  questions  d'actualité,  le  person- 
nage dont  il  nous  a  fallu  restituer  le  nom,  depuis  longtemps  mécon- 
naissable, réalise  assez  bien  le  type  du  moine  français  contemporain 
de  Philippe  le  Bel. 

Plein  de  méfiance  à  l'égard  du  haut  clergé  séculier,  acerbe  même 
quelquefois  dans  les  jugements  qu'il  porte  sur  fensemble  de  l'épi- 
scopat,  il  traite  avec  plus  d'indulgence  les  frères  Mineurs,  pardonne 
à  leurs  dissentiments,  mais  manifeste  hautement  ses  préférences  pour 
les  religieux  non-Mendiants,  et  défend  jalousement  la  réjDutation, 
f indépendance,  les  privilèges  de  son  Ordre.  Ce  Cistercien  réclame 
la  réforme  pour  tous,  excepté  pour  Cîteaux.  Volontiers  il  exalte  la 
puissance  de  Rome,  mais  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  qu'à  l'égard  des 
moines  le  saint-siège  se  borne  au  rôle  de  protecteur.  Vis-à-vis  du  roi 
de  France,  il  se  montre  indépendant.  Il  a  sur  le  cœur  les  exactions 
de  Phdippe  le  Bel;  la  persécution  contre  les  Juifs  ne  le  laisse  pas 
indifiPérept,  et,  s'il  demeure  incertain  de  la  culpabilité  des  Templiers, 
c'est  qu'appai-emment  les  gens  du  roi,  contre  qui  il  s'est  mis  en  garde 
dès  le  début,  ont  usé,  au  cours  de  cette  longue  enquête,  de  procédés 
qui  lui  ont  paru  peu  propres  à  faire  la  lumière. 

N.  V. 

'■'   Catul.  ijênér.  des  mss.  des  Bibliolh. pubi  <k  Villeneuve,  au  diocèse    de    Nantes   (cf.   G«//. 

France,  Départements .  t.  XXXI ,  p.  3og.  christ.,  XII,  4^9). 

'*'  «  Johannis  de  Villanova ,  alias  cognomine  '^'  Inc.  :  »  HiBC  est  ans  brevis  et  clara  faciendi 

«Pacinonis,  Britonis,  doctoris  théologie  et  ab-  «sermones  secundum  arteni  syllogisticam . . .  » 

"  hatis  Pontigniaci.  »  — «Pacinonis»  me  parait  —  Le  même   ouvrage   se  trouve  encore  dans 

être  ici  une  corruption  pour  «  Cabiionis  ».  Jean  les  mss.  lai.  ii458o  (fol.  i  Sa  )  et  1 5 1 73  (fol.  1 2  ) 

de  Ghalon  venait  effectivement  du  couvent  de  de  la  Bibliothèque  nationale. 
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JEAN   DE  POUILLI,   THÉOLOGIEN. 


La  Petite  bibliothèque  de  la  Sorbonne,  reconstruite  dans  les  der- 
nières années  du  xv*  siècle,  était  ornée  de  vitraux  représentant  des 
personnages  considérés,  apparemment,  comme  les  gloires  du  collège; 
parmi  eux  figurait  le  théologien  Jean  de  Pouilii'''.  C'est  un  nom  au- 
jourd'hui rarement  prononcé.  Nous  tâcherons  d'expliquer  quels 
furent  les  titres  de  l'homme,  ou  ceux  de  l'écrivain,  à  cet  hommage 
posthume. 

SA  ME. 

Picard  de  naissance,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  double  témoignage'-^ 
Jean  de  Pouilli  tire  son  nom  soit  d'un  village  du  Beauvaisis'^',  soit 
plutôt  d'un  village  des  environs  de  Laon''"'. 

Il  appartint  comme  sociiis  à  la  maison  de  Sorbonne  dès  les  der- 
nières années  du  xiii"  siècle.  Le  titre  de  «  maître  » ,  qui  lui  est  donné 
dans  un  acte  du  9  juillet  1296,  indique  sans  doute  qu'à  cette  époque 
il  était  simplement  maître  es  arts'^'. 

Si  l'on  en  croit  Claude  llémeré'*^',  il  aurait  suivi  d'abord  les  leçons 
rlu  théologien  Codefroi  de  Fontaines,  le  «  Docteur  vénérable  »,  qui  ne 
lut  pas  chancelierde  l'Université  de  Pariset  ne  mourutpas  vers  1  290, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  un  de  nos  précédents  volumes''',  mais  dont 
renseignement  théologique  jeta  un  vif  éclat  et  qui  vécut  au  moins 
jusqu'en  i3o6'^*. 

'''  L.  Delisle,  Le  Cabinet  des  mamiscrils ,  XicUn-  (Hislor.  (le  Fr..  X\,  708;  Wl,  67/»). 
II,   aoo   (d'apri'S  Claude    Hc-meré).   Dans  un  '''  Oise,  arr.  de  Beauvais,  cant.  de  Mt-ru. 

autre   passage  {Doinus  et  Socictaiis  Soiboiiicw  '**  Aisne,  arr.  deLaon.cant.  do  Crécy-sur- 

historia,  ms.  de  l'Arsenal  1021,  p.  3i8),  lié-  Serre.   —    C'est    lui   sans   doule  le  «Jean  île 

moré  semble  dire  cpie  l'image  île  Pouilli  était  «  Poilly  «qui  figure  dans  un  nécrologe  du  collège 

conservée  en  deux  endroits dilTérenls dans  l'an-  parisien  de  Laon  (A.  Molinier,  Obilnuires  delà 

cienne  Sorbonne  :   «  Kjusilem  imagineni  Inler  piov.  de  Sens .  l ,  •jUd). 
«alias  illuslriuni    Sorbonironnn  tabcllas  oliiii  '''   Chartul.  l'iiw.  Paris.,  II,  65. 

«  rcpositani  in  anlitpi.i-  domus  bibliothcra  et  in  ''*   Doutas  cl  Socielalis  Sorbonicw  ttisloria  (ms. 

•  parielibus  niinoris  aula-,  dum  adhuc  nlraipic  de  l'Arsenal  loai,  p.  3i(j). 

•  slarel,  [SorlH>na]  diligcnler  nsservavil.»  '''   Ilist.  litl.  delà  h:,  XXI,  ."Jôo. 

fi  (ir.  Cbron.   de    France;    Jean  de  Saiiil-  '"*   Ctiarlul.   Univ.  Paris.,  II,  90,  91;  M.  De 
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Nous  ignorons  sur  quelles  preuves  reposait  l'airirmation  d'Hémeré, 
fort  exacte,  d'ailleurs,  ainsi  qu'on  va  le  voir.  Mais  ])lusieurs  indices 
révèlent  l'influence  qu'eut  sur  Jean  de  Pouillila  doctrine  de  Godefroi 
(le  Fontaines.  Un  volumineux  recueil,  que  notre  docteur  légua  à  la 
maison  deSorbonne,  le  n"  i537i  du  fonds  latin,  contient,  au  milieu 
de  «  Questions  »  dont  il  est  apparemment  l'auteur^'',  un  fragment  dans 
lequel  nous  avons  reconnu  les  cinq  dernières  questions  du  dixième 
Quodlibet  de  Godefroi  de  Fontaines'-'.  Or  cette  partie  du  manuscrit 
est  couverte  de  ratures,  de  corrections,  de  surcharges,  et,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux,  ces  corrections  et  ces  ratures  ont  pour  résultat  de 
rendre  le  texte  presque  entièrement  semblable  à  celui  des  meilleurs 
exemplaires  de  l'ouvrage^^^;  c'est  assez  dire  qu'originairement  il  y  avait 
des  dilférences  profondes  entre  le  texte  du  ms.  lôSyi  et  les  exem- 
plaires connus  de  l'œuvre  de  (iodefroi*'".  Le  plus  probable  est  que  nous 
avons  sous  les  yeux  un  travail  fait  par  Jean  de  Pouilli  lui-même  : 
ayant  recueilli,  sous  une  forme  imparfaite  et  provisoire,  une  partie 
de  l'œuvre  de  son  maître,  il  aura  éprouvé,  à  un  moment  donné,  le 
besoin  de  mettre  son  manuscrit  d'accord  avec  les  exemjilaires  cou- 
rants, avec  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  dernière  édition  des  Quodli- 
bets  de  Godefroi.  Piien  ne  saurait  mieux  témoigner  de  fimportance 
qu'il  attachait  aux  opinions  du  Docteur  vénérable. 

Nous  n'en  sommes  pas  réduits  à  ces  seuls  indices.  Dans  un  de 
ses  ouvrages,  Jean  de  Pouilli  désigne  à  mots  couverts,  mais  en  termes 
([ui  devaient  être  fort  clairs  pour  ses  lecteurs  ou  pour  ses  auditeui's, 

Wulf,   Un  théolocjien  philosophe  du  \ni'  sicck;  Elles   sont   suivies  de   la   menlion  :   «Explicil 

ilade  sur  la  vie,  les  œavres  et  iinjliience  de  Gode-  «  .X'"".  Quodlibet.  » 

froid  de  Fontaines    (Bruxelles,    igoii,   in-8°),  '''  Cf., par  exemple,  nis.lat.  1 5842  ,  fol. 289 

p.  3o,  3i.  et  suiv. 

'*'   Bibl.  nal.,  iiis.  lat.    15371.  On  lit  sur  le  '*'  Ainsi,  dans  le  recueil  de  Jean  de  Pouilli, 

feuillet   de  garde  :  «  Iste    liber   est  pauperuni  la  16' question  jirésentait   un  très  long    déve- 

«  magistroruin  de  Sorbona  studentiuni  in  theo-  loppenient  ( fol.  SôS'à  354°)  qui  ne  se  retrouve 

«logia,ex  legato  magistri  Johannisde  Poilliaco,  pas  dans  les  autres  manuscrits  des  Quodlibeta 

«  in  que  continenlur  limite  questiones  di.sputate  de   Godefroi  de  Fontaines;   un   trait   vertical 

«  al)  eodem.  »  tracé  après  coup  dans  les  marges  le  marque 

'''  Fol.   353-358.  La  suppression   d'un  des  d'un    signe  particulier,  comme  pour  indiquer 

cahiers   composant    le    manuscrit    nous  a  fait  qu'il    n'appartient  pas   au  texte    définitif.   Un 

perdre  probablement  le  comniencemenl  de  ce  peu   plus   loin  (fol.  357*),  ""f"   question    de 

Quodlibet.  Au  haut  du  fol.  353  r°  se  lisent  les  droit  avait  été  intercalée  entre  les  18'  et  iq° 

dernières  phrases  de  la  (juestion  i5,puis,  à  la  questions:  la  copie  en  a  été  interrompue  des 

suite,  les  questions  16,  17,   i8  et  19  qui  sont  le  bas  de  la  colonne,  et  la  partie  déjà   tran- 

les  dernières  du    10°  Quodlibet  de' Godefroi.  scrite  a  été  bàtonnée. 
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son  maître  alors  défunt,  Godefroi  de  Fontaines,  et  il  ne  cache  pas  l'ad- 
miration que  lui  inspirait  toujours  cette  grande  figure.  H  s'agissait  de 
trancher  une  question  délicate  :  y  a-t-il  plus  de  perfection  dans  fétat 
de  curé  que  dans  celui  de  rehgieux?  «  C'est  une  question,  dit  Jean  de 
«Pouilli,  qu'il  y  a  longtemps,  j'ai  proposée  dans  ces  mêmes  écoles. 
<i  Les  docteurs,  de  bonne  et  sainte  mémoire,  qui  professaient  ici  l'ont 
«  traitée  si  excellemment,  ont  si  élégamment  résolu  les  dillicultés 
«soulevées  dans  des  factums  anonymes  contre  leur  démonstration, 
«  qu'après  eux  il  ne  reste  vraiment  plus  rien  à  dire  à  qui  veut  suivre 
«  leurs  traces.  11  ne  faut  que  relire  leurs  ouvrages,  cet  article  i  6  du 
«cinquième  Quodhbet  où  ils  en  ont  principalement  traité,  et  aussi 
«quelque  peu  l'article  6  du  onzième Quodlibet  et  les  articles  19  et  20 
«  du  douzième.  Sur  ce  sujet,  et  d'une  manière  générale  sur  tous  les 
«sujets,  ou  du  moins  sur  la  plupart,  j'ai  l'intention  de  suivre  ces 
«  maîtres  :  entre  toutes  les  doctrines,  la  leur  me  paraît  la  meilleure,  la 
«  plus  proche  de  la  vérité.  Aussi  vais-je  en  peu  de  mots  m'acquitter  de 
«  ma  tâche,  etc.'''.  » 

Le  pluriel  que  Jean  de  Pouilli  enqiloie  ici  avec  affectation  comme 
pour  envelopper  sa  pensée  dans  un  voile  élégamment  discret,  ne  sau- 
rait tromper  personne  :  un  seul  maître  est  ici  désigné.  Et,  quand  bien 
même  le  nom  de  Godefridus  de  Fontihus  n'aurait  pas  été  tracé  en  marge 
par  une  main  contemporaine,  nous  n'aurions  aucune  peine  à  recon- 
naître le  Docteur  vénérable  en  l'auteur  des  quatre  chapitres  ci-dessus 
mentionnés  :  Godefroi  y  traite  la  question  même  que  s'est  posée  Jean 
de  Pouilli,  ou  des  questions  voisines'-',  et   il  y  donne  les  solutions 

'•'  Qucdlih.  7,  i[u.   i3  :  «Kl  ili<ciuliiiii<|U(i(l  .  \(-ia ,  ideo  Je  cn^stionc  in  sp  volo  iiio  lu-ovilm- 

«istainquirslinnoin,  est  diii,  in  istiscisclcmsco-  .■  i"X|)celire.  »  (Ms.  lai.  1 5873  ,  loi.   i()()'.) 

.  lis  proposai.  Et  eam  doctoics  Ijoh.t  et  sancta-  '''  Voici  les  litres  de  ces  ciiieslions.  V.  iG  : 

«  memoria-, tune  hiclegenfeseain.itaexcellcnter  «  Ulmin  status  relipiosorani  sit  perfeclior  slalu 

•  Iractaveruntet  in  sciipliscju.T  haliemus  rede-  <.  lanonicoruni.  »  XI,  6:   «Utiuni  sieiit   siinul 

•  gcmnt,  etobjeclain  comniunibus  scriptis  po-  "  (|uod  status  piylaloruni  sit  excellentior  slalu 

•  sita contra  veritatcm (|uani  detenninaveruntila  ..  religiosoruin ,  et  (|uod  vita  conleinplativa   sit 

•  elefçanter  solverunt,  (juod  post  ipsos  nihil  re-  >■  excellenliorvita  activa.  »  XII,  19:  «Ulnnnsla- 
«  mansit  dicendum  volenfi  secpii  viam  ipsoruni.  •  lus  religiosomni  nihil  hahenliuiu  in  coninuini 
«  P^t  ideo  non  oporlet  nisi  videre  coruni  scriptu-  «  sit  perfcctior  statu  ali<piiil  halientiuni.  »  XII , 
.ras,V'*Quolil)et,arl.xvi,ul)ipamprinripaliler  ao:  «  Ulimm  nunc  in  Ecclesin  sit  alicpiis  status 
.traclavenint,  et  ali(|ualitcr  XI""  Quolibet,  «  [.erfeclior  statu  apostoloruni.  »  Dans  la  table 
.  art.  VI ,  et  Xll'"°  Quolibet ,  art.  xix  et  art.  xx.  VA  de  l'ouvrage  de  Godefroi  de  Fontaines  jointe 

•  ipiia  ipsos  in  hoc  et  communiter  in  omnibus  au  nis.  lai.  i.')845  (fol.  38/i  r°),  In  première  de 
.  aul  pluribu»  volo  se(pii ,  tpiia  eorum  dorlriiia  ces  lubriipies  <'st  suivi(>  d'un  renvoi  au  chapitre 
.  inter  caeteras  videtur  magis  conveniens  ut  sit  de  Jean  de  Pouilli  cpic  nous  venons  de  citer. 
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qu'adopta  notre  auteur.  On  le  voit,  Jean  de  Pouilli  ne  dissimulait 
])oint  son  intention  de  suivre  les  sentiers  tracés  par  GodelVoi  de 
h'ontaines. 

Enfin,  en  un  mémoire  dont  il  sera  question  plus  loin,  Jean  de 
Pouilli  atteste  lui-même  l'exactitude  du  l'ait  avancé  par  Hénieré,  en 
se  proclamant  expressément  le  disciple  de  Godefroi  de  Fontaines  : 
«  C'est  la  doctrine,  dit-il,  que  nous  avons  entendu  professer,  à  Paris, 
«  par  plusieurs  docteurs,  spécialement  par  mon  maître  M""  Godefroi 
«  de  Fontaines.  D'après  lui  j'ai  écrit  ce  qui  se  trouve  dans  mon  cahier 
«  qui  est  ici  '  ...» 

Le  Docteur  vénérable  avait  peut-être  cessé  de  vivre  quand  son  dis- 
ciple Jean  de  Pouilli,  ayant  achevé  le  cours  de  ses  épreuves  théolo- 
giques, devint  lui-même  maître  régent  en  l'Université  de  Paris.  Le 
7  septembre  iSoy,  Jean  de  Pouilli  obtint  de  Clément  V  une  dispense, 
valable  durant  trois  ans,  pour  pouvoir  toucher,  tout  en  professant  la 
théologie  à  Paris,  les  revenus  des  diverses  prébendes  qu'il  possédait 
alors,  par  exemple  dans  le  chapitre  de  Saint-Géride  Cambrai  et  dans 
l'église  de  Saint-Quentin'-'. 

A  quelques  semaines  de  là,  un  ordre  de  Philippe  le  Bel  enjoignit 
d'arrêter  tous  les  Templiers  de  France  (i  3  octobre  1 3o7  )  :  ainsi  com- 
mença le  long  et  lugubre  procès  dont  l'histoire  demeure  encore  en 
certains  points  mystérieuse. 

Jean  de  Pouilli,  amené  à  y  jouer  un  rôle,  va  nous  fournir  sur  cette 
triste  alTaire  des  renseignements  nouveaux  que  nul  n'a  jusqu'ici  songé 
à  aller  chercher  dans  un  ouvrage  consacré  presque  entièrement  à  des 
dissertations  théologiques. 

Aux  premiers  aveux,  arrachés  par  la  torture  à  la  plupart  des  Tem- 
pliers, succédèrent,  on  le  sait,  des  rétractations,  surtout  après  que 
(élément  V,  elïrayé  par  la  violence  de  la  procédure,  eut  suspendu 
soudainement  les  pouvoirs  de  tous  les  évêques  et  de  tous  les  inquisi- 
teurs de  France'^'.  Il  y  eut  lieu  de  se  demander  aussitôt  quelle  serait 
pour  le  sort  des  inculpés  la  conséquence  de  cette  nouvelle  attitude. 
La  question  ne  parut  pas  aussi  simple  qu'on  le  croit  généralement''''. 

'■'   «Qiiain  [doctrinani]  audiviimis  Parisius  '-'   Chartul.  Univ.  Paris.,  \l,    ia3. 

«apluribusdoclorihus.et  spécialité!- a  inagistro  '''  Arch.   nat.,    J    ii3,  n°  34:  !'■   Du  Puy, 

«  ineo  ma^istro  Godefrido  de  Fonlanis;  et  post  Hi.it.  de  la  condamnai,  des  Templiers,  p.  gS. 

"  cum  scripsi  in  <[iiaterno  nieo  queni  ha!)eo  hic.  »  '*'   Plusieurs  ])rélats  ou  commissaires  s'adres- 

(Ms.  de  Bàle,  B  vu  9,  fol.  i54  r°.)  sèrent  au  pape  dans  leur  embarras  :  «Dulnlant 


■l-l'A  .IF.W  DE  POni.U,  THEOLOGIEN. 

Jean  de  Pouilli  nous  apprend  qu'elle  souleva  plus  de  difficultés  qu'au- 
cune de  celles  qui  furent  soumises  alors,  en  grand  nombre,  aux  déli- 
bérations des  docteurs  en  tbéologie  et  des  docteurs  en  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris.  Le  fait  même  de  ces  consultations  était  ignoré  j  usqu'ici  ; 
l'on  ne  connaissait  que  le  questionnaire  posé  par  Pbilippe  le  Bel,  au- 
quel quatorze  maîtres  en  théologie  répondirent  tardivement  le  26  mars 
i3o8''',  et  ([ui  ne  prévoyait  pas  le  cas  de  rétractation.  Les  questions 
dont  parle  Jean  de  Pouilli  furent  adressées  aux  docteurs,  non  par  le 
roi,  mais  par  des  prélats  de  diverses  provinces  alors  assemblés  à  Paris. 
La  seule  sur  laquelle  les  avis  se  partagèrent,  dans  les  deux  Facultés, 
est  précisément  celle  qui  se  posait  à  raison  de  la  nouvelle  attitude 
prise  par  les  Templiers:  devait-on  considérer  comme  relaps  tous  ceux 
qui,  avant  avoué  leur  hérésie,  s'avisaient  de  rétracter  ensuite  cette 
confession  et  de  prétendre  qu'ils  avaient  menti?  Or  la  très  grande 
majorité  des  docteurs  consultés  se  prononça  pour  la  négative.  Dans 
la  seule  Faculté  de  théologie,  dix-neuf  docteurs  partagèrent  cet  avis, 
qu'ils  énoncèrent,  à  vrai  dire,  .sans  l'étayer  d'aucune  preuve.  Trois 
seulement  soutinrent  que  les  Templiers  devaient  être  réputés  relaps. 
Parmi  ces  derniers,  qui,  paraît-il,  argumentèrent  vigoureusement 
dans  la  chapelle  de  l'évêché,  où  avait  lieu  la  consultation,  se  trouvait 
Jean  de  Pouilli'-'.  Il  ajoute  même  quelque  part  que  ses  deux  confrères 
furent  entraînés  à  suivre  son  avis  par  les  arguments  qu'il  fit  valoir'^'. 
(les  arguments,  Jean  de  l'ouilli  a  eu  soin  de  nous  les  faire  con- 
naître. L'aveu  des  Templiers,  dont  il  n'avait  point  à  examiner  la 
valeur,  et  qu'il  supposait  obtenu  dans  des  conditions  légales'"',  démon- 

«eliaiiii|ualitPi-  sil  contra.  .  .  illos  i|ui  suas  cou-  «  xiilcli.iliir.d  qisa  ^.cil.i  ciinlr.u  ii>s  liahuit  judiccs 

o  (essioiii's   sponlp    l'aclas    rcvoconl     piocL'tk'ii-  i.  In  aiiilialmb  Facullatiliii^.  El  iniillo  |iliircs  <li- 

adum.»  Clément  V,  dans  sa  huile  du  i"  août  «  rchant  l'os  non  esse  rclapsos,  cl  \aUr  |iaMcl 

1 309,  se  horna  à   les  renvoyer  au  tlroit  ccril  «diccijant  eosjudicandos  esse  rclaiiMiM  ila  (pied 

(Arch.  nat...I  /n6,  n°  16).  »  i'uerunt  xix  doctores  sacra-  Scri|.liua'  aiocnU-^ 

'"'  Charliil.  Univ.  Paris.,  II,  laS.  «  eos  non  esse  relapses,  nullani  a<l  hoc  corom 

'*'  Jean  de   Pouilli,   Quodlibelum    quinliim,  «  pra'latisdicli  suirationem  assignantes.  Kfîo  au- 

(|u.  XV  (Bihl.  nal.,  uis.  làl.  ib^-]ii,  loi.  181')  :  «  leni  et  duo  alii  lantuni  conirariuui  tcuuiinus. 

.Etdicendutn(|uod,  anno  caplionisTeinplario-  .  pulchras  et  honas  rationes,  quas  consecpienlor 

.  rurn.  a  pralalis  diversanim  provinciarumeon-  «  recilabo,  corani  dictis  pm-latis,  in  capolla  Pa- 

.  gregalis  Parisius  nudia-  (|u.i!stiones  sou  nudli  -  risiensis  epicopi  assignantes,  ubi  oiunluni  opi- 

.arliculideTpmplariis,secunduni  diversa  lacta  .  niones  luerunl  audita».  .  .  » 

•  el  diversas  conditiones  ipsorum ,  I'uerunt  Ira-  '"'  llnil.,  fol.  i8/»' :  «Kl  ista  liiil  ralio  cpia' 
.dit;!'  doctorilnis  sacra'  Scriplunr  et  ulrius(|ue  «primo  me  iiio\it  el  per  [(|uam]  duos  magistros 
«  juris.ut  de  ipsis  responderenl<|uid  cis  \idcre-  ..  Ir  a\i  mmiiioi.  " 

•  lur.  Inter  «pias  quii'»tioncs  proposila  diilicillor  '     //>/i/.,  Icd.   i.Si':  «  Sii|ipnsilo  ipioil  eorum 
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trait,  selon  lui,  qu'eux  et  leur  Ordre  avaient  vécu  dans  l'état  d'apo- 
stasie ou  d'hérésie.  En  elïet,  n'établissail-il  j)as  qu'ils  avaient  renié  le 
Christ,  proféré  mille  blasphèmes,  et  que  telle  était  la  coutume  de 
l'Ordre?  De  plus,  cet  aveu,  accompagné  vraisemblablement  de  con- 
trition, avait  été  suivi  d'une  abjuration  et  d'une  absolution-'':  les  pré- 
lats avaient  réconcilié  les  Templiers  avec  l'Eglise'-',  ce  qu'ils  n'eussent 
pas  lait,  ajoutait  Jean  de  Pouilli,  s'ils  n'eussent  constaté  chez  ceux-ci 
des  signes  manifestes  de  repentir,  ou  bien  ils  eussent  montré  une  lé- 
gèreté étrange;  et  l'on  ne  pouvait  leur  jeter  ce  reproche  à  la  tête,  car, 
parmi  les  nombreux  ecclésiastiques  mêlés  à  cette  affaire ,  il  s'en  trou- 
vait de  fort  avisés  et  de  fort  sages.  La  conséquence  de  cette  absolution 
et  de  cette  contrition  avait  donc  été  de  supprimer  l'hérésie  chez  les 
Templiers:  ils  n'avaient  plus,  à  partir  de  ce  moment,  été  ni  apostats 
ni  hérétiques.  Et  qu'on  n'objecte  pas  leur  conduite  postérieure  : 
l'Eglise  n'a  pas  coutume  de  nier  le  repentir  par  cela  seul  qu'elle 
constate  des  rechutes  subséquentes*^'. 

Cependant  le  démenti  que  les  Templiers  s'étaient  infligé  à  eux- 
mêmes  par  la  suite  n'avait  qu'une  signification.  Ils  prétendaient  avoir 
été  toujours  de  bons  chrétiens,  n'être  jamais  tombés  dans  f  hérésie. 
En  d'autres  termes,  ils  souhaitaient  rentrer  et  demeurer  dans  leur 
état  ancien.  Or  celui-ci,  par  hyjDOthèse,  était  un  état  d'apostasie  et 
d'hérésie  :  quiconque  veut  persister  en  un  état  pareil  est,  de  cœur  et 
d'intention,  un  apostat,  un  hérétique.  Donc  les  Templiers  ne  fai- 


'confessio,  qiia  conlessati  sunt  apostasiani  vel  3i6,  321,  3i4,  ^91.  i''c-)i  d'assez  nombreux 
ihirresini,  sit  légitima,  —  hoc  enim  semper  exemples  de  frères  de  l'ordre  du  Temple  qui 
1  sujiposuimus.  et  ex  hac  suppositlone  semper         avaient  été  réconciliés  antérieurement  à  l'h 


iver 


•  processmms . 


de  i3io-i3i 


Ms.  cité,  foi.  l8a°  :  «Quia  a  prima  eorum  P'   Ms.   cité,  fol.   182'  :   «llcm,  fuerunt  ab- 

«confessione,  qua-  légitima  reputalur,   accipio  «  soluli  a  suis  criminibus  et  reconciliati  Ecclesia; 

«eos  fuisse  vere  apostatas  ethierelicos,  et  eorum  «jier  pra'Iatos,  ut  supponilur.  Non  est  ad  praesu- 

«  statum  fuisse aposlalicum  seu  h.'preticum,  alias  «  niendum  quoquo  modo  quod  pra'lali  hoc  fe- 

«  eorum  confessio  non  esset  légitima.  Confite-  «  cissent  nisi  in  ipsis  vehementer  apparuissent 

" bantur  enim  ([uod  omnes  Christum  negabant  «signa  pamitentia» ,    alioquin    fuissent  pnelati 

«et  mullipliciter  blaspiiemabant,  et  quod  erat  »  mirabiliter  indisereti.  Quod  non  est  dicendum, 

«  consuetudo  Ordinis.   Item  c\   eonim  confes-  «  quia  constat  in  hoc  facto  fuisse  multospnelatos, 

«  sione ,  qua;  contrilionem   supponit  vehemen-  «  (piorum   quidam    erant    valde  prudentes  et 

«  1er,  abjuratione,  absolutione  etreconciliatione  «discroti.  .  .   Perconsequensinistis  h.-eresis  fuit 

«accipio    quod    pa^nituerunt  de   aposlasia  seu  «  abolita,  et  per  consequens  desierunt  esse  haere- 

«  ha-resi  sua .  .  .  n  «  tici .  .  .    Absit    hoc   ab  Ecclesia  quod  judicet 

''1  On  peut  voir,  en   effet,  dans  le  Procès  «  aliipiem  non  p;i'nituisse  propter  sequens  pec- 

tles  Tcm/ilierf  (éd.  Michelet,!,  291.  296,  3o6 ,  «  catum  !  » 

iiisT.  r.nrKu.  —  xwiv.  29 


226  JEAN  DE  POLILLI,  THEOLOGIEN. 

saient  autre  chose  que  retomber  dans  l'iiérésie  qu'ils  avaient  abjurée  : 
ils  étaient  bien  relaps'*'. 

Ils  ne  l'étaient  pas,  si  Ton  voulait,  d'une  manière  explicite,  puis- 
qu'ils n'annonçaient  pas  expressément  l'intention  de  retourner  à  leur 
apostasie,  mais  d'une  manière  implicite;  on  devait  les  juger  comme 
tels  par  une  fiction  de  droit  et  par  interprétation   de  leurs  actes*"-'. 

A  ce  raisonnement,  que  Jean  de  Pouilli  jugeait  inattaquable,  les  au- 
tres docteurs  de  la  Faculté,  pour  la  plupart,  opposaient  un  système 
qui  lui  semblait  peu  rationnel.  La  rétractation  des  Templiers  leur 
inspirait  des  doutes  sur  la  persistance  et  même  sur  la  réalité  de  la 
contrition  chez  ces  «hérétiques».  On  avait  cru  ceux-ci  repentants, 
mais  on  s'était  trompé  :  l'on  se  trompe  souvent  en  pareil  cas.  Leur 
ancienne  hérésie  persistait,  ou  plutôt  revivait,  sinon  dans  son  essence, 
au  moins  virtuellement,  jiioduisant  ses  effets  quant  à  la  culpabilité  et 
([uant  à  la  pénalité''^'.  Bref,  au  lieu  d'être  relaps,  les  Templiers  étaient 
des  hérétiques  «impénitents». 

On  pourrait  croire  que  cette  distinction  avait  pour  résultat  d'ame- 
ner la  majorité  des  théologiens  et  des  décrélistes  de  Paris  à  prendre 
à  l'égard  des  Templiers  une  attitude  plus  miséricordieuse;  car,  tandis 
que  les  hérétiques  relaps  étaient,  suivant  la  règle  constante,  livrés  au 
bras  séculier  sans  plus  ample  examen,  les  hérétiques  inq)énitents 
bénéficiaient  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  d'une  indulgence 
relative;  on  usait  auprès  d'eux  de  pressantes  exhortations,  on  faisait 
inter\  cuir  les  |)arents,l('s  |)rud'b()mnies;()nne  renonçait  complètement 

'''   Ms.  cité,  fol.  i8a"  :  «Ex  negalione  veroeo-  «  sciliret   in   ha-resiiu   in   (|iiaiii    |iiimo    la|iMn 

«  i-uniqua  negant  se  dixisse  falsum.accipiociuod  «est,  et  iteruni  extractus,  llcialo  lalii.-.  .  » 

•  intendunt  asserere  se  fuisse  bonos  christianos  '*'  Ibid.,  fol.  181''  :  «  Dico  quoi!  délient  dici 
■  et  nunquani  h.-iTelicos,  et  slafum  eoruin  fuisse  «aul  sunt  censendi  relapsi,  non  cjuo  expresse 

•  bonum  et   catholicum.  .  .    Cuni  igitur  unus-  «aiit  explicite,  quia,  dioenlessc  falsa  dixisse  in 

•  quis([ue  ad  slatuiu  suum  in  que  fuit  honora-  «sua  coniessione,  non  dicunt  expresse  se  veile 

•  lus,  qucm  judicat  bonum,  velil  redire  et  in  «redire  ad    apostasiain  vel  liirresim,   sed   dico 

•  eoremanere,  alias  esset  vituperabilis  si  suuni  «  quod  implicite  seu  inlerprelalivesunt  censendi 

•  statum    bonum    (ugeret,  scquitur    quod    isti  »  relapsi  et  juris  fictione.  » 

«Templarii  per  illam  siiain  negationein  oiiinino  '''   //;«/.,  (ol.  182'':  «Sunt  Inncpinni  ha-relici 

•  volebanl  redire  ad  suum  statum  et  in  illo  re-  »  punieiidi.nonpropter  iiovain  ha-resiminquam 
«  manere.  Cum  igilur  ex  sua  confessione  suppo-  »  pcrialem  negalionem  relabantur,  nec  propler 

•  nilur  quod  fuit  apostalicus  seu  h.Trelicus,  vo-  ■  primam  luiTesim,  (|ua-  iornialiler  et  |ier  essen- 
"  lens  alicpiis  in  tali  statu  manere  est  apostata  •  liam  eodern  numéro  redeal ,  (piia  peccata  hoc 

•  corde  et  vohmlate  et  simpliciter  ha'relicus,  «modo  non  redcunt  ;  sed  prima  hieresis  redit 

•  scquitur   (|und  volunt  redire  ad  hieresim  di-  »  virtualiter  quantum  ad   realum  et  obligatio- 

•  missam  ab  cis,  ut  dicliuii  est,  et  hoc  est  relabi ,  •  neni  ad  pxnam.  > 
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aux  moyens  de  douceur  que  quand  on  avait  perdu  l'espoir  de  les  con- 
vertir^''. Or  les  docteurs  qui  rangeaient  les  Templiers  dans  la  catégo- 
rie des  hérétiques  «impénitents»  avaient,  en  même  temps,  si  l'on  en 
croit  Jean  de  Pouilli,  décidé  que  ces  impénitents  devaient  être  châtiés 
par  la  justice  séculière.  Il  y  avait  là  une  inconséquence  et  un  excès  de 
sévérité  que  Jean  de  l'ouilli  reproche  à  ses  contradicteurs.  Non  qu'il 
se  montre  plus  tendre  lui-même  à  l'égard  des  Templiers  :  en  les  dé- 
clarant relaps,  il  ne  se  dissimule  pas  les  conséquences  de  sa  thèse,  il 
sait  qu'il  les  envoie  directement  au  bûcher^-*;  mais  il  soutient  que  ses 
adversaires  n'avaient  pas  le  droit  d'en  faire  autant,  et  que,  croyant 
avoir  aiï'aire  à  des  «  impénitents  »,  ils  risquaient,  en  les  livrant  à  la  jus- 
tice du  roi,  de  compromettre  leur  salut  et  d'encourir  l'irrégularité'^'. 
L'avis  émis  par  Jean  de  Pouilli  eut,  si  l'on  en  croit  cet  auteur, 
l'agrément  des  prélats  qui  l'avaient  provoqué,  surtout  des  prélats  pa- 
risiens. Ce  que  voyant,  les  autres  docteurs  s'efforcèrent,  après  coup, 
de  justifier  leur  système,  en  réfutant  les  arguments  de  notre  profes- 
seur. Le  procès  des  Templiers  avait  déjà  pris  fin  quand  la  question, 
qui  n'avait  plus  pour  lors  qu'un  intérêt  rétrospectif,  fut  posée  dans 
les  écoles,  sous  la  forme  suivante''*'  :  «  Ceux  qui,  ayant  avoué  et  abjuré 
«  une  apostasie  ou  une  hérésie,  et  ayant  été  absous  et  réconciliés  avec 
«  l'Église,  ne  laissent  pas  ensuite  de  rétracter  leur  aveu,  en  prétendant 
«  qu'ils  ont  menti,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'ils  n'ont  pas  avoué, 
«  ceux-là  sont-ils,  en  réalité  ou  par  interprétation,  des  relaps,  ou  bien 
«  doivent-ils  être  rangés  ])armi  les  «  impénitents?  »  Les  dix-neul  maî- 
tres en  théologie  partisans  de  ce  second  système  chargèrent  deux  ou 
trois  d'entre  eux  d'argumenter  à  leur  place  :  ceux-ci  échafaudèrent 
une  démonstration  que  Jean  de  Pouilli  déclare  vaine  et  frivole. 
Attaqué,  il  se  défendit,  avec  une  vivacité  qu'il  ne  se  fût  point,  dit-il, 
permise,  s'il  eût  eu  en  face  de  lui  tous  ses  honorables  contradicteurs. 
Il  se  montra  particulièrement  sensible  au  reproche  d'entêtement  et 

<''   Voir,  par  exemple,  C.  Douais,  L'Inquisi-  ''  Ihid.,  fol.    181°  :  «Et,  ut  tune  tlicebatur 

lion,  ses  origines,  sa  procédure  (Paris,   1906,  «  communiter,  nostra  opinio  a  pnrlatis ,  pni'ser- 

in-8°),  p.  2o3,  2o4.  «tim    Parisiensibus,    exstilil   approl)ata.  Quod 

'''  Ms.  cité,  fol.  189''  :  »  Si  autcm  judicentur  «  videntes  alii  doclorcs  nostri  opinionem  suam 

«ipjapsi,  claudetuf  eis  gremium  et  datur   ois  «  |)ostea  iiiunivcrunt  rationibus  et  rationes  nos- 

«desperafionis  via.  ..  Et  capitule  ^(i  «io/cnrfnm  «  tras  solvere   tentaverunt.  Et   banc    fuit   ratio 

«  dicilur  quod  relapsi  sunt  sine  audionlia  sccu-  "ipiare,  poslcpam  fuerunt  pxpediti  ïemplarii, 

«lari  justitiir  reiinquendi.  ■  CI'.  I'r)l.  190'.  u  quaestio  fuit  mota,  ut  videalur  quoiinii  ratio- 


'''  Ibid.,  fol.  i83'.  Cf.  fol.  igo'.  "lies  poliores  existant  et  quid  j 


uns.  » 
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soutint  que  son  opinion  ne  s'écartait  pas  tant  qu'on  le  disait  de  celle 
que  l'Eglise  avait  adoptée'' . 

Quant  à  la  culpabilité  des  malheureux  Templieis,  Jean  de  Pouilli 
en  demeura  toujours  convaincu,  ou  du  moins  ne  laissa  paraître,  à  cet 
égard,  aucune  hésitation.  Il  avait  su,  de  plusieurs  des  maîtres  en  l'Uni- 
versité de  Paris  qui  avaient  assisté  au  Temple  à  la  confession  de 
Jacques  de  Molai,  que  le  Grand  Maître,  dans  cette  circonstance,  avait 
témoigné  d'un  sincère  et  profond  i-epentir  et  exprimé  une  grande 
horreur  de  ses  crimes'"-'.  Lui-même,  en  i3ii,  dans  le  concile  de 
Vienne,  auquel  il  assista,  avait  entendu  Clément  V  raconter  comment, 
sans  violence  ni  torture,  avaient  été  recueillis  les  aveux  d'un  grand 
nombre  de  Templiers  examinés  d'après  son  ordre  '■*'.  Il  s'agit  sans 
doute  des  soixante-douze  inculpés  extraits,  durant  l'été  de  i3o8,  des 
prisons  de  Paris  pour  être  interrogés,  à  Poitiers,  par  le  pape  et  parles 
cardinaux'*'.  Jean  de  Pouilli  n'avait  guère  le  moyen  d'apprécier  le  plus 
ou  moins  de  liberté  que  la  captivité,  la  torture,  les  menaces  de  l'inqui- 
siteur et  des  ofliciers  rovaux  avaient  laissé  aux  malheureux  auteurs  de 
ces  confessions  soi-disant  «spontanées».  Cette  preuve,  s'ajoutant  aux 
autres ,  lui  semblait  décisive.  Il  ne  croyait  pouvoir  donner  à  de  tels  aveux 
qu'une  explication,  sinon  certaine,  du  moins  extrêmement  vraisem- 
blable: le  repentir,  qui  supposait  la  culpabilité;  repentir  ou  remords 
qu'on  ne  devait  point  s'étonner  de  rencontrer  chez  d'aussi  grands  cou- 
pables, vu  que  ce  «  ver  rongeur  »  existe  jusque  chez  les  damnés'* .  Chose 


f)   Ms.  cité,  fol.  190'.  —  D'après  Ceinaid  '''   Ms.  cité,  fol.    i8r  :   .  Islud  eliam    palel 

Gui  [Uistor.  de  l'r.,W\,  719),  t'est  comme  «<|uia,  narrante  domino   papa    in   Viennensi 

«impénitents»   que    furent  livrés  au  bourreau  «concilio,  me  pra'sente  et  audiente,  ipse  valde 

les  cinquante-quatre  Templiers  qui  périrent  à  "  niultos  exatiiinari    fecit;   qui,   ut  dicebal    et 

Paris  le    12   mai    i3io.   Ils   auraient    été,  au  Ballirmabat,  oinnino    sponte  dictas  enormita- 

conlraire,  considérés  comme  relaps,  si  l'on  en  «les  conlilebantur  absque  aliquu  coactione  et 

croit  le  continuateur  de  Géraud   de  Trachel,  «  violcnlia.  » 

.Ican  de  Saint-Victor    {ibid. ,   p.  ."53,   655)  et  '''  Déjà,  dans  sa  bulle /•«cie/u  misericorrfifiHi 

Ptolémée  de   Lucques    (Daliue,    Vilœ  papur.,  du  1  3  août  i3o8,  Clément  Y  avait  fait  allusion 

I,  37).  à  ces  aveux  (Arch.  nat. ,  J  4i6.  n"  i4;  Hymer, 

'•'  Ms.  cité,  fol.  182'  :  «Hoc  eliani  ostendit  I,  iv,  ia6).  Voir,  plus  liaut,  p.  1  i3  et  sûiv. 

•  confessio  Magni  Magistri  facta  in  domo  ïem-  '''   Ms.  cite,  fol.  i8j'  :  «Kl  idco  hujusmodi 

•  pli,  ubi  fuit  vocala  lînjversilas  Parisiensis,  ■  confcssionis  alia  ratio  non  potest  assignari,  ut 
«et  fuerunt  ibi  plures  de  nostris  magistris  :  «  vehementer  pra'sumi  débet,  nisi  contritio  et 
■  qoam,    ut    retuierunt  qui    fuerunt,    protulit  "  detestatio  criminis  confessali   seu  criminuin. 

•  cum  magna  cordis  ainaritudinc  et  criminum  <•  Elistud  rationabiiiter  accedil,  <|uia  syndercsis 

•  detestatione.  »  Cf. lean  de  Saint-Victor  (//i5/or.  «non  ninritur  cliom  in  dannintis  (undt; 
de  Fi.,  XXI,  0/i(jj.  •  Vsa.,  i.xvi  :  «Vcrmis  eorum  non  morilur»),  et 
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curieuse ,  loin  d'ébranler  cette  conviction ,  le  spectacle  de  la  rétractation 
des  Templiers  et  la  fermeté  avec  laquelle,  jusque  sur  le  bûcher,  beau- 
coup d'entre  eux  continuèrent  à  proclamer  leur  innocence,  enraci- 
nèrent encore  plus  chez  Jean  de  Pouilli  la  croyance  à  leur  culpabilité. 
11  en  tira  cet  argument  :  si ,  pour  sauver  leur  Ordre  et  leur  réputation ,  ils 
se  sont  laissé  brûler  plutôt  que  de  revenir  sur  leur  rétractation,  c'est 
donc  que  leur  âme  était  inaccessible  à  la  crainte,  et  aussi  que  leur 
renommée,  que  celle  de  leur  Ordre  avaient  bien  du  prix  à  leurs  yeux; 
qu'on  ne  cherche  donc  pas  dans  les  soulï'rances  de  la  torture  l'expli- 
cation de  leurs  aveux;  aucun  tourment  n'eût  pu  leur  arracher  des 
révélations  aussi  compromettantes  s'ils  n'y  eussent  été  contraints,  en 
quelque  sorte,  par  la  voix  de  leur  conscience''^.  Ainsi  Jean  de  Pouilli 
ne  se  demandait  pas  si  le  courage,  très  réel,  dont  les  condamnés 
firent  preuve  devant  la  mort  n'avait  pas  pu  précédemment  vaciller 
dans  les  angoisses  de  la  prison,  dans  les  souffrances  de  la  question  et 
de  la  faim'-',  et  si  leurs  protestations  dernières  ne  traduisaient  pas, 
mieux  que  les  aveux  arrachés  par  un  Guillaume  de  Paris  ou  par  un 
Nogaret,  le  cri  véritable  de  leur  conscience.  Il  ne  s'écartait  pas  de 
son  hypothèse  première  :  régularité  des  aveux,  qui,  obtenus  dans  la 
forme  légale,  emportaient  preuve  et,  par  suite,  entraînaient  l'inanité 
des  rétractations  subséquentes'^*.  De  celles-ci  il  n'y  avait  à  tenir  aucun 
compte,  si  ce  n'est  pour  les  expliquer  comme  il  suit. 

"  inulto forliiis  nec  in  viatoribus.  Et ideo  in  istis  «status  siii    usque    ad    mortern   conservassent 

"  Templariis  synderesis  murmurare  et  conscien-  «  illaesam ...» 

«  tia  reniordere  eos  de  tani  nefariis  non   ces-  '''  Voir  la  déclaration  du  commaudeur  Pon- 

«  savit,  elDoaiinus,  quantum  est  in  se,  semper  .sard  de  Gisi,  en  date  du  27  novembre  iSog  : 

«est  paratus.   Et  ideo,   secundum    pra-sentem  «Autant,  dit-il,  il  était  prêt  à  endurer,  pour 

"justiliam,  verc  p;pnitere  poluerunt,  et  pnesu-  «  l'honneur  de  l'Ordre,  le  supplice  de   l'éclia- 

«  mendum  est  vehementer  propter  dicta.»  «  faud  ou  du   bûcher,  autant  il  lui   était  im- 

''1   «.\unquam  enim,  ut   vehementer    pra'-  «possible   de   supporter    les    longs    tourments 

«  sumi  débet ,  tôt  et  tanta  enormia  contra  se  «  auxquels    il   avait  été   soumis   déjà   pendant 

«confessât!  fuissent  pro  ([uocumque  temporal!  «plus  de  deux  ans.»  (Procès  des  Templiers  [éd. 

«  tormento,  nisi  contritio,  etiam  peccati  displi-  Michelet],  I,  37.) 

«centia  eos  ad  hoc  induxisset.  Quod  ostendit  '''   Ibid.,    fol.    i83°  :   «Quia    eorum    prima 

"  sequens  effcctus,  quia  a  sua  negationo  et  aHir-  «confessio  supponitur  légitima,  et  per  conse- 

«  matione  inclusa  in  ea  nunquam  recedere  vo-  «  quens  eorum  abjuratio,  absolutio  et  reconci- 

«luerunt,  sed    potius  dimiserunt  se  comburi,  «lialio,  unde  omnia  ista  pro  cerlis  habentur, 

«et  hoc    quia  stando  in   ea  putabant    famaiii  «  eorum  autem  negatio  omnino  videlur  reputari 

«  suam  et    sui  status   relevare.     Igitur,   si   fal-  «  incerta  et  invalida,  nec  sibi  in  aliquo  est  cre- 

«  sum  esset  quod  primo  confessai!  sunt ,   illud  «  dendum.  .  .  .  Negando  légitime  confessata  et 

•  contra    se    nunquam  fuissent  confessât!    pro  «  abjurata  contitentur  se  esse  perjuros  et  men- 

«quocumque  tormento;   sed   famam   suam  et  «  daces.  » 
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Jean  de  Pouilli  supposait,  chez  ceux  qui  revenaient  ainsi  sur  leurs 
aveux,  le  double  souci  de  sauver  la  réputation  de  leur  Ordre  et 
d'esquiver  tout  châtiment '•'.  Passe  encore  pour  la  première  de  ces 
explications!  Devant  le  concile  provincial  de  Senlis,  Jean  de  Pouilli 
savait  qu'un  très  grand  nombre  de  Templiers  avaient  protesté  de  la 
sainteté  de  leur  Ordre  et  assuré  qu'on  le  calomniait.  Au  concile  de 
Vienne,  il  avait  vu  de  ses  yeux,  entendu  de  ses  oreilles  de  nombreux 
Templiers  qui  s'offraient  comme  défenseurs  de  l'Ordre '''.  Mais  à  ce 
désir  de  sauver  la  «  religion  »  du  Temple,  comment  pouvait-il  associer 
cet  autre  mobile  intéressé.^  Comment  la  crainte  des  ciiâtimenls  eût-elle 
pu  inspirer  aux  malheureux  inculpés  qui  s'étaient  laissé  arracher 
des  aveux  l'idée  d'une  rétractation?  Quelque  simples  qu'ils  fussent 
(Jean  de  Pouilli  les  traite  ailleurs  de  laïques  mal  éduqués*^^),  les 
"Templiers  n'ignoraient  pas  que  le  seul  moyen  d'échapper  à  la 
prison  et  à  la  mort  était  pour  eux  de  persévérer  dans  leur  contri- 
tion réelle  ou  feinte'''*.  Jean  de  Pouilli  le  déclare  lui-même  en  propres 
termes  :  en  persistant  dans  leurs  dénégations,  ils  se  condamnaient  à 
mort'^l  Que  vient-il  alors  nous  parler  du  désir  d'esquiver  les  châti- 
ments? En  un  autre  passage,  il  semble  admettre  chez  les  Templiers 
une  sorte  de  bonne  foi  mêlée  d'aveuglement,  et  il  explique  de  la 
sorte  leur  attachement  opiniâtre  à  des  pratiques  honteuses  et  à.  des 
doctrines  fausses,  qui  auraient,  à  leurs  yeux,  revêtu  je  ne  sais  quelle 
apparence  de  beauté  et  de  vérité  (''). 


'')  Ms.  cité,  fol.  l8l^  i8/i".  XXI,  65.^);   Michelel,  Ihoces  des   Templiers. 

W  Ibid..   fol.    i85':   «Et  si   quis   ab    ipsis  1,71. 

«  f|U!i  rerel  ulriim  eorum  status  esset  bonus  et  '''  «  Si   igitur   isti   post   suam    negationcm 

«  iilnini   vellent  esse   in   eo  sicut  prius  et  ad  «  paniteie  noluenmt,  per  quod  evasissent  nior- 

..  ipsum  redire,  dicerent  quod  sic.  Kl  ita  dice-  ..  tcm,  plus  voluerunl  mori  cum  sua  negalione 

..  banl  valde  multi  Teniplarii  in  (-(incilio  Silva-  «  et  status  appiobatione  quam  viveie  cum  oppo- 

«nectensi  cclebrato  ante  conciliuni  Vienncnse,  «  sito.  n  (Ms.  cité,  fol.  187'.) 

«quod  eorum  status  erat  sanctus  et  bonus,  et  "'    «Et  quia  fréquenter  h;eretici  non  minus 

«  quod  eis  fiebat  injuria.  Et  in  concilio  Vien-  «  sunt  finni  in   suis  han-esibus  tanijiiain    vi  lis 

•  nensi  obtulerunt  se  niulti  de  eis  ad  defensio-  «quam  catholici  in  veritate  lidei,  iiico  in  dc- 
"  iiem  ipsius,  sicut  ego  vidi  et  aiidivi.  Et  ideo  ad  «  fcnsione  suarum  ha-resum  volunt  mori,  sicut 
«eomm  relevationem  nullus débet  negare  quin  «  rbristiani  in  defensione  et  conlessione  lidei. 

•  ex  eorum  negalione  sequatur  necessario,  im-  «El  consimililer  isti  Tem|)larii  in  defensione 
«  plicite  lamon ,  eos  vclle  redire  ad  statum  pris-  «  cl  commendalione  sui  slalus  et  sui,  explicite,  et 
.  linum.  »  "  harcsum  et  lurpitudinum,  implicite,  quas  ta- 

'''  •Loici  rudes.  ..,  grossi  homines.i  (//»iW.,  «  nicn     non    repulai)ant    harescs    it     turpilu- 

fol.  |8.^^)  «dines,  sed  vcntalesel|>ulrbriludines.  »  [Ihid.. 

''»  VoirJean  de  Saint- Victor  (llislor.  de  Fr..  fol.  i»8".) 


JEAN  DE  POLIirjJ,  THE0L(3G1EN.  231 

Quoi  qu'il  eu  soit,  la  coudamuatiou  de  l'Ordre  par  Clément  V  ne 
rencontra  qu'approbation  de  la  part  de  Jean  de  Pouilli,  qui  en  fut  le 
propre  témoin  au  concile;''',  et  l'on  sait  que  ce  sentiment  fut  celui  de 
la  ]iluj)arl  de  ses  contemporains.  Si  le  concile,  que  notre  auteur  rend 
également  responsable  de  cette  suppression,  s'abstint  de  prononcer  un 
jugement  sur  les  personnes  mêmes  des  Templiers,  notre  tbéologien 
n'y  voit  qu'une  preuve  de  l'extrême  circonspection  des  Pères  :  ceux-ci 
craignaient  de  frapper  les  quelques  innocents  qui  pouvaient  se  trou- 
ver confondus  parmi  les  coupables;  c'est  ainsi  que  Dieu  avait  permis 
que  le  juste  fût  séparé  des  impies  à  Sodome'-'. 

Jean  de  Pouilli,  d'ailleurs,  paraît  avoir  été  très  favorable  à  Pliilippe 
le  Beb^'.  Si  l'on  en  croit  fJémeré*''',  il  jouissait  de  la  confiance  d'un 
prince  de  l'Église  qui  fut  aussi  un  serviteur  du  roi,  le  cardinal 
Etienne  de  Suisi  :  celui-ci  l'aurait  désigné  comme  un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires'^'. 

Tandis  que  se  déroulait  le  fameux  procès  des  Templiers,  Jean  de 
Pouilli,  en  sa  qualité  de  maître  en  théologie,  eut  à  intervenir  dans  une 
autre  affaire  d'hérésie  dont  le  retentissement  fut  moindre  :  il  siégea, 
le  1  1  avril  i  3  lo ,  parmi  les  vingt  et  un  docteurs  parisiens  qui  jugèrent 
hérétique  et  digne  d'être  détruit  le  livre  mystique  de  Marguerite  Por- 
rette.  Cette  sentence  ne  faisait  que  confirmer  un  jugement  porté, 
avant  1 3o5 ,  par  l'évêque  de  Cambrai  :  elle  eut  pour  résultat  d'envoyer 
au  bûcher  une  malheureuse  illuminée  qu'une  indulgence  prolongée 
n'avait  disposée  ni  à  la  prudence,  ni  à  la  soumission'®'. 

f  «[Eorum  status]    fuit    condemnatus    in  «  riter  bono  principi,  sive  sit  rex,  sive  non, 

«  concilio  Viennensi ,  me  présente.  »  (  Ms.  cité ,  «  ecclesiasticus    vel     secularis ...»    (  Ms.     lat. 

fol.  i83  v°.)  i4565,  fol.   ïib^.)  A  vrai  dire,  dans  le  ms. 

'''  0  Dicendum   quod,   sicut   Dominus  non  latin  15372,  le  mot  ci  nostro»  est  remplacé  par 

•  interfecit  jiislum  cum  impie,  sed  Loth  cum  le  mot  «modo». 

«suisedu\il,  et  Sodomam   subvertit,   sic   nec  '*'   Domiis  et  Socielatis  Sorbonicœ  historia  {ms. 

«Ecclesia    seu  concilium    occidit  justum   cum  de  l'Arsenal  102 1,  p.  3i6). 

«impio,sed  statum  malum  et  pollufum  annul-  '*'   Le   personnage  qu'Héineré  désigne  sous 

«lavit.  »  [Ibid.,  fol.  188'.)  le   titre  de    «cardinal   de  Laon»  ne  peut  être 

'''  Au    passage    cité    plus    bas     (p.     266,  qu'Etienne  de  Suisi,  ancien  vice-chancelier  du 

note  1  )  on  pourrait  joindre  le  suivant,  s'il  ne  roi.  Il  mourut  le  10  décembre  i3ii  (Baluze, 

présentait  quelque  obscurité  :  «  Sequitur  quod  ViUe  papar.,  1,638).  Nous  n'avons  pu  retrouver 

•  exeniptiones    taies   seniper    sunt  malae,   nec  son  testament. 

«alicui  sunt  bonae,   nec  exemptis,   nec  illis   a  '"'  Ch.-W .  hunglois ,  Marrjaerite  Porete ,  dans 

■  quibus  eximunlur  iili  exempti,  nisi  sit  tyran-  la  Revue  historique,  t.  LIV   (iSgi),    p.    296. 

n  nus,  cujus  bonum  non  est  bonum  commune.  Histoire    littéraire     de     la     France,     XXVII, 

«sed  proprium,  contrario  nostro  régi,  et  vulga-  70-74. 
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Après  avoir  ainsi  fait  office  de  juge  ou,  du  moins,  de  conseil  dans 
des  affaires  de  foi,  Jean  de  Pouilli  n'allait  point  tarder  à  être  mis  lui- 
même  personnellement  en  cause.  Cette  circonstance  désagréable,  mais 
à  laquelle  il  dut,  bien  plus  qu'à  ses  savantes  leçons  ou  dissertations 
théologiques,  de  vivre  longtemps  dans  la  mémoire  des  hommes,  se 
produisit  à  foccasion  de  l'incurable  rivalité  du  clergé  séculier  et  des 
ordres  Mendiants. 

Un  premier  choc  eut  lieu  à  une  époque  que  nous  ne  saurions  pré- 
ciser, mais  qui  est  certainement  antérieure  à  l'année  1 807.  Le  jour  où 
Jean  de  Pouilli  soutint  devant  la  Faculté  de  théologie  l'épreuve  orale 
appelée  déterminât io^^^  (c'était  un  mercredi  avant  la  Pentecôte),  il 
aborda  fun  des  sujets  brûlants  sur  lesquels  séculiers  et  Mendiants 
n'étaient  presque  jamais  d'accord'-'.  Le  soir  même,  l'opinion  contraire 
à  la  thèse  de  notre  théologien  fut  reprise  et  développée  par  celui  des 
docteurs  qui  appartenait  à  l'ordre  des  frères  Mineurs.  Sa  façon  inexacte 
d'exposer  la  doctrine  qu'il  voulait  combattre  souleva  des  protestations  : 
«  Maître,  interrompirent  nombre  des  bacheliers  et  étudiants  qui  assis- 
ce  talent,  suivant  l'usage,  a  l'examen,  vous  traduisez  mal  la  pensée  de 
«  M*  Jean  de  Pouilli.  C'est  juste  le  contraire  qu'il  a  dit.  "  Et  il  s'en- 
suivit un  tel  tapage  que  le  religieux  eut  grand'peine  à  ijoiiisuivrc 
son  argumentation '^l 

(^es  polémiques  se  renouvelèrent  surtout  après  le  concile  de  Vienne. 
Pour  les  suivre,  il  est  nécessaire  de  rappeler  la  série  des  bulles  par 


'"'  11  ne  s'a^rit  pas  ici  de  la  «  drlcrminniirc  »  ni([U('iir  |iarle  de  l'erreur  que  Jean  de   Pouilli 

épreuve  imposée  aux  étudiants  de  la  Faculté  sema  dans  l'Université   «en   une    terminoison 

des  arts  et  qui  se  prolongeait  pendant  tout  le  «qu'il  lisl  «  (Continuateur  de  Gérnud  de  Fra- 

rarème  (Ch.  Thurot,  De  l'organi^aliondc  fcnsci-  cliel,  llislar.  de  Fr.,  XXl,  ilia  ). 
gnement  dans  iUiiiverfilé  (le  l'tiris,   p.  .'12),  mais  '■'^   Réponse  de  Jean  de  Pouilli  au  Judicium 

d'une  soutenance  avant  lieu  devant  la  Faculté  de  Pierre  de  La  Palu  :  «  Nec  miranduni  si,  in 

de  théologie  (cf.   Du  frange,  \°  Dclerminare ;  «  mea  ahsentia,  uhi  resislentem  non    invene- 

M.  Oc  Wulf,  llht.  de  la  philosophie  médiévale,  "  runt ,   milii  l'alsa  iiuposuerunt,  quia  recte  in 

p.  373).  «die  determiuationis  me.T,  die  niercurii  nnle 

'*'  11   s'agissait  peut-être  de  la  nécessité  de  «  l'esliini  Penlerostes,  magisler  fratruni   Mino- 

confesser  au   curé   les    péchés  |)récédemnient  «  rum  Parisius  contrariiini  ejns  <piod  ego  dixe- 

confessés  à  un  Frère.  Voir  la  déclaration  (|uc  «  rani  in  mane  accepil,  in  nonis,  in  sua  dispu- 

.lean  de   Pouilli  lit  plus  tard  :  «Primo  deler-  «talione;  uhi  surrexemnl  multi   haccalarii    et 

'  iiiinando   scu  docendo  dixi  (piod  confessi  Ira-  «scolares,  diccntes  :  a  Magisler,  maie  intentio- 

•  tribus    hahentihus  liccnliam    generalem   au-  •  nen>  magisiri  Joannis  de  Poili  accipitis,  quia 
■  diendi    confessionc»  lenenlur  ilerum  eadem  «  ipse  di\it  totum  eontrariurn.  n  Kt  fuit  ibi  tan- 

•  peccala  conliteri  |)ro|)rio  sacerdoti.  •  (C/inrMi/.  «lus  i-liiuioi' ipiod  vix  potuil  disputare.  »  (Bibl. 
Univ.  l'avis..  Il,  u'i5.)  D'autre  part,  un   chro-  impér.  de  Vienne,  ms.  3i()>S,fol.  \f\  r°.) 
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lesquellos  le  saint-siège  avait  déterminé  les  droits  réciproques  des 
curés  et  des  Frères,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'administration 
du  sacrement  de  pénitence. 

En  vertu  de  la  huWa  Super  catliedram  de  Bonilace  Vlll(du  18  février 
i3oo),  les  frères  Prêcheurs  et  Mineurs  étaient  tenus,  pour  confesser, 
de  demander  l'autorisation  au  curé  de  la  paroisse;  il  est  vrai  que,  s'ils 
ne  l'olitenaient  point,  ils  pouvaient  faire  usage  de  l'autorisation  géné- 
rale qu'ils  tenaient  du  saint-siège;  de  plus,  de  toutes  les  olfrandcs,  de 
tous  les  legs  ou  donations  qu'ils  recevaient  des  fidèles,  ils  étaient 
obligés  de  verser  le  (juart  entre  les  mains  du  curé  de  la  paroisse*''.  Ces 
règles  furent  abrogées  par  Benoit  XI  dans  sa  bulle  Inter  cunctas,  du 
17  février  i3o4.  Suivant  le  nouveau  régime,  le  plus  lavorable  qu'eus- 
sent jamais  obtenu  les  Mendiants,  les  Frères  n'étaient  plus  obligés  de 
solliciter,  pour  confesser,  la  permission  du  curé  :  il  leur  était  seule- 
ment recommandé  de  le  faire  par  esprit  de  conciliation;  dans  tous  les 
cas,  ils  passaient  outre  au  bout  de  trois  jours  d'attente,  et  il  était  bien 
stipulé  que  leurs  pénitents  n'étaient  point  tenus  d'aller  confesser  au 
curé  les  péchés  que  les  Frères  avaient  déjà  absous,  quelles  que  fussent 
à  cet  égard  les  prescriptions  du  quatrième  concile  de  Latran  :  en  effet, 
l'obligation  de  se  confesser  au  moins  une  fois  l'an  au  curé,  édictée  par 
la  constitution  Omnis  iitriiiscjue  sexus^'\  ne  concernait  que  ceux  des 
lidèles  qui  avaient  omis  toute  confession.  C'est  donc  uniquement  à 
titre  de  conseil,  et  comme  pratique  utile  au  perfectionnement  des 
âmes,  que  les  Frères  devaient  recommander  eux-mêmes  la  confes- 
sion annuelle  au  curé.  En  tout  cas,  celui-ci  ne  pouvait  pas  refuser  la 
communion  ou  Textrême-onction  à  un  fidèle  qui  lui  affirmait  avoir  reçu 
fabsolution  d'un  Frère,  à  moins  que  ce  fidèle  ne  fût  un  excommunié 
ou  un  pécheur  notoire'^'. 

Les  choses  en  étaient  là  quand,  le  6  mai  i3i2,  dans  la  dernière 
session  du  concile  de  Vienne''*',  les  prélats  arrachèrent  à  Clément  V 
l'abrogation  de  la  bulle  Intcr  cunctas,  de  Benoit  XI,  et  la  remise  en 

'■'  Extravag.  comm.,  lil).  III,  lit.  vi,c.  2.  soulevée  par  cette  bulle   se   trouve  dans  plu- 

'''  Décret,  de  Grég.  IX,  lib.  V,  lit.  xxxviH,         sieurs    manuscrits    à    Bordeaux    (n°    i3i),  à 

Vienne  (n°  ^127)  et  à  Oxford  (Lincoln,  8i). 
Cf.  Ilist.  litl.  de  la  /•>.,  XXV,  352. 

'*'  C'est  ce  que  nous  apprend  Jean  de  Poullli 
Potihast,  n°  aSS/O.  —  Une  dissertation         dans    la    Héponsc    déjà    citée   (ms.    2168   de 
du  dominicain  Jean  de  Paris  sur  la  question         Vienne,  fol.  16  r°). 

HIST.   LlTTÉn.  XXMV.  ,3o 


>''  Ch.  Grandjean ,  Le  Registre  de  Benoit  XI, 
1°   1170;    Extravag.   comm.,   lib.   I,   tit.   vu. 
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vigueur  de  la  constitution  Snpcr  cathedram,  de  Boniface  VIII  :  ce  fut 
l'objet  de  la  constitution  Diidum'^^\  que  Clément  V  n'accorda,  paraît-il, 
qu'à  son  corps  défendant.  Trois  fois  il  se  leva  dans  le  concile  et  de- 
manda aux  pères  de  consentir  à  ce  que  le  régime  du  temps  de  Boni- 
face  VIII  souffrît  quelque  tempérament  :  la  pauvreté  des  ordres 
Mendiants  lui  faisait  trouver  bien  dure  l'obligation  d'abandonner  au 
clergé  séculier  un  quart  de  toutes  les  offrandes.  Cependant,  les  cla- 
meurs ne  faisant  qu'augmenter,  il  finit  par  accorder  ce  que  les  prélats 
exigeaient  de  lui.  Tels  sont  du  moins  les  curieux  détails  que  fournit, 
sur  cette  dernière  session,  un  mémoire  inédit  du  frère  prêcheur  Pierre 
deLaPalu'-'. 

A  quel  moment  précis  devint  exécutoire  cette  constitution  de  Clé- 
ment V?  C'est  ce  qu'il  n'est  point  facile  de  déterminer.  Si  l'on  en  croit 
Jean  André,  les  contemporains  eux-mêmes  ne  savaient  guère  à 
quoi  s'en  tenir  à  cet  égard  :  les  uns  disaient  que,  d'après  l'ordre  ex- 
près de  Clément  V,  les  constitutions  du  concile  de  Vienne,  à  part  cer- 
taines exceptions,  obligeaient  au  bout  de  quatre  mois;  quelques  autres 
prétendaient  que  la  volonté  du  pape  était  que  ces  lois  ne  fussent  appli- 
cables qu'après  qu'elles  auraient  été  publiées  dans  les  Universités'^'. 
C'est  cette  dernière  interprétation  qu'admit  sans  hésiter  le  dominicain 
Pierre  de  La  Palu,  dont  on  a  jusqu'ici  négligé  le  témoignage,  et  il  ajou- 
tait que  la  déclaration  faite  par  Clément  V  à  ce  sujet  était  notoire  :  le 
pape  avait  peut-être  fait  exception  pour  un  petit  nondire  de  décrets, 
mais  parmi  ces  derniers  ne  figurait  pas  la  constitution  Z)Hf/«/«''''.  Reste 

''  Clémentines,  lib.  III,  til.  vu,  c.  •>,.  «in  concilio  Viennonsi;  pra-lati  enim  consUtu- 

f    lîcipoiuiones    ad    ea    qiiw    sihi    impofuit  •  lioncm  Super  calhedram  procuraverunt  reno- 

maiy. /o/ianncj  (/e  Poii'aco  .11  Quia  ipse  flominus  n  vari    pcr    dominum    Glementem.  »     {Qiiod- 

«papa  involunlarius  renovavit  cain  [conslitulio-  lilicta.   \',  qu.  i/i;  Bibl.  nat. ,  nis.  lal.  lû.iy'.'. , 

«  nem  Super  calhedram]  ad   clamoreni  pra'la-  fol.  178''.) 

«toruni,  tribus  vicibus  suigens  ot  rogans  quod  '''    Fiiodberg,    Corpus   juris   canonici.     II, 

-pralali  ar(|uiescerent  ut  non  renovarctur  in  col.   Lix.  Cf.  Ainaiiri  Augier  de  Biv.iei-s   (Ba- 

«tanto  rigorc  sicut  est,  sed  moderainen  acci-  luze,  Vitœpapnr.,  I,  108,  110). 
«perd  de  quarta,   propter   paupcitatcm    Fia-  >''  Judicium  fr.  Pétri  de  Palude  conlra  mag. 

«  irurn;quia  veroinvaloscebant  rianioreseonim,  Johannem   de  Poliuco  :   «(Juin   doniinus    pajia 

•  judicavil  lieri  petilioncm  eorurn.  »  (iMs.!i68  «Ck-mons,  sicut  notoriuni  est,  dixcrit  in  i|)so 

de  Vienne,  fol.   110  r".)  Jean  de  l'ouilli    lui-  «concilio  (piod  nullaiii  constitulioncm  concilii 

intime  convient  que  cette  constitulion  Dudum  «  illius  volcbal  habcrc  loimi-,  (piousque  ad  ceila 

fut  faite  il  la  supplication   des   prélats  [iliid.,  »  Studia  gcncialiu    iiilllcivntur,   exceplis    forte 

fol.   16   r°).   C'est  ce  qu'il   avait   déjà  indiqué  «aliquibus  paucis,  inlcr  (pias  illa  Super  cathc- 

sponlanément  dans  un  de  ses  ouvrages  nnté-  «dram  non  iincniclur  cM-cpla.  •  (Ms.  2168  de 

rieurs  ;   •  V'cl  faciendum  est  sicut  factura  fuit  Vienne,  loi.  8  \".) 
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à  savoir  quand  celle-ci  fut  adressée  aux  Universités.  Elle  ne  dut  pas 
être  comprise  dans  l'envoi  fait  sous  Clément  V,  peut-être  à  l'insu  de  ce 
pape,  comme  on  l'a  supposé,  aux  Universités  de  Paris  et  d'Orléans'*'; 
mais  elle  fait  partie  du  recueil  des  Clémentines  qui,  sous  sa  forme 
définitive,  ne  fut  adressé  à  l'Université  de  Paris  que  par  le  pape 
Jean  XXII,  le  i"  novembre  1 3 17'^',  et  Pierre  de  La  Palu  dit  formelle- 
ment qu'elle  fut,  à  ce  moment,  envoyée  aux  Universités  avec  les  autres 
constitutions'^'.  C'est  donc  seulement  en  iSiy  qu'elle  serait  devenue 
exécutoire. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dès  l'année  i3i  2 ,  un  concile  de  la 
province  de  Reims,  assemblé  à  Senlis,  dont  jusqu'ici  l'existence  n'était 
guère  connue'''',  s'appuya  sur  des  paroles  prononcées  par  Clément  V 
dans  la  dernière  session  du  concile  de  Vienne  pour  déclarer  que  la 
constitution  Super  cathedram  de  Boniface  VIII  était  remise  en  vigueur 
et  désormais  exécutoire.  Ce  fail,  affirmé  par  Jean  de  Pouilli'^',  n'a  pas 
été  contesté. 

Dans  ce  même  concile  de  Senlis  un  rôle  important  fut  joué  par 
notre  théologien,  que  certains  de  ses  bénéfices  rattachaient  à  la  pro- 
vince de  Pieims.  Sur  Tordre  de  farchevêque  Robert  de  Courteuai,  il 
entreprit  d'expliquer  la  bulle  Super  calheclram,  à  laquelle  le  décret 
récemment  obtenu  donnait  une  si  grande  actualité.  Il  le  fit  en  français. 


'*'  Friedberg,    Corpus   juris     canonici,     II,  eu  qute  sibi  iniposiiil  muyislcr  Joliannes  de  Pol 

col.   LX;   H.  Denifle,  Chartiil.   Univ.   Paris,   II,  liaco  {ihid.,  i'ol  lior"). 

169.  ''*'  Elle  n'a  été  mentionnée  que  par  le  P.  De- 
'*'  Ibid. ,  p.  ?.  1  I .  nille  d'après  quelques-uns  des  textes  dont  nous 
(''  Jttdicitim  contra  Joli,  de  Poliaco  :  u  Ideo  i'aisons  usage.  Les  anciens  auteurs  ne  connais- 
«ipsa,  sicutet  alla',  robur  non  haliuit  quousque  saient,  dans  les  années  qui  suivirent  le  concile 
ncum  aliis  hoc  anno  per  dominum  papani  qui  de  Vienne,  que  le  concile  de  Senlis  du  mois 
«nunc  est  ad  Studia  generalianiissa  fuit.  »  (Ms.  d'octobre  i3i5  et  que  celui  du  37  mars  i3i8 
2168  de  Vienne,  fol.  9  r°.)  ~  Le  P.  Denifle  (Mansi,  XXV,  56o,  56i).  Aucun  d'eux  ne 
[loc.  cit.),  qui  a  connu  ce  passage,  croit  devoir  correspond  à  l'indication  chronologique  four- 
en  conclure,  avec  quelque  hésitation,  il  est  nie  par  Jean  de  Pouilli  :  «Satis  cito  post  redi- 
vrai,  que  certaines  Universités  ne  durent  pas  «  tum  de  concilio  Viennensi.  » 
recevoir  les  Clémentines  avant  i3i8,  date  de  '*>  «Hoc  dixi,  quia  concilium  Remense  ce- 
la composition  du  mémoire  de  Pierre  de  La  «  lehralum  Silvanecti  satis  cito  post  redituiii  de 
Palu;  mais  ce  mémoire,  comme  on  le  verra  «  concilio  Viennensi  hoc  dirtlnivit ,  scilicet  quod 
plus  loin,  dut  être  rédigé  dans  le  courant  de  ailla  conslitutio So/jcr  caf/tcf/ri/m,  virtule  verbo- 
l'été  de  i3i8  :  rien  n'empêche  donc  que  «  rum  domini  démentis  prolatorum  in  ultima 
Pierre  de  La  Palu,  en  se  servant  de  l'exprès-  nscssione  qua  feccrunt  illam  constitutionem 
sion  hoc  anno,  ait  eu  en  vue  l'envoi  fait  par  «Super  cathedram  ad  supplicationem  prœlato- 
le  pape  le  1"  novemlire  1317.  Cf.  un  autre  «rum,  fuit  in  suo  vigore  reposita  et  executioni 
ouvrage  du  même  auteur,  \qs  licsponsiones  ad  «  demandanda.  »  (7?e.</)onsîo,  nis.  cité,  fol.  16  r°.) 

3o. 
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non  qu'il  s'adressât  au  peuple,  niais  parce  qu'il  y  avait  dans  l'assistance 
un  grand  nombre  de  moines  dont  il  n'était  pas  sûr  de  se  faire  entendre 
en  employant  le  latin.  Sa  harangue  ne  lut  ni  une  leçon,  ni  un  sermon, 
il  prend  soin  de  le  rappeler  :  «  Remarquez,  très  cliers,  fit-il  en  finis- 
«  sant,  que  cette  bulle  passe  sous  silence  le  canon  Omnis  utriusciiie  sexus, 
.<  qu'elle  ne  le  contredit  en  rien  :  ce  canon  demeure  donc  pleinement 
«  en  vigueur.  Certains  (ici  Jean  de  Pouilli  n'est  pas  bien  sûr  de  ne  pas 
«avoir  précisé  :  «certains  Frères»)  enseignent,  dans  leurs  sermons, 
«  que  ce  canon  est  révoqué  et  que  les  fidèles  ne  sont  point  tenus  de  se 
«  confesser  une  lois  l'an  à  leur  proprias  sacerdos.  D'autres  disent  qu'on 
«  n'est  point  obligé  de  confesser  de  nouveau  à  son  curé  les  péchés 
«  dont  on  a  reçu  f  absolution  d'un  Frère.  Ces  gens  répandent  encore 
i  beaucoup  d'autres  mensonges.  Ils  sèment  le  poison  dans  fEglise  de 
«Dieu.  Des  fidèles  les  suivent,  ont  confiance  en  eux,  et  seront  con- 
«  duits  à  leur  perte,  vu  qu'il  est  écrit:  Si  cœcus  cœco  ducatum  prœbeat, 
«  ambo  in  foveam  delahnntur'^K  »  Jean  de  i'ouilli  se  reconnaît  lui-même 
l'auteur  de  ces  paroles  violentes'"-'.  El  il  continua:  «Voici,  selon  des 
/i(  gens  dignes  de  foi,  ce  que  ces  Frères  disent  encore  dans  leurs  prédi- 
«  cations  :  que  monseigneur  Clément  n'avait  pas  le  droit  de  révoquer 
«  la  constitution  Inter  cnnctas ;  que  les  sacrements  administrés  par  des 
«  curés  pécheurs  ne  sont  pas  de  vrais  sacrements;  (pi'il  vaudrait  mieux 
«  pour  les  fidèles  aller  au  cabaret  ou  au  lieu  de  débauches  c|u'assister 
«  à  la  messe  d'un  curé  dépravé.  Ces  Frères  prétendent  également  qu'ils 
«  sont  pénitenciers  du  pape,  que  leurs  pouvoirs  sont  plus  grands 
«  même  qu'ils  ne  l'auraient  voulu,  et  qu'ils  ont  le  droit  de  se  dire  suc- 
«  cesseurs  des  Apôtres  ou  des  soixante-douze  Disciples  à  bien  plus  juste 
«titre  que  les  ecclésiastiques  qu'on  voit  se  |)rélasser  sur  de  beau\ 
«  chevaux.  »  Jean  de  Pouilli  ajoutait  que  des  personnages  considérables 
l'avaient  prié  de  faire  une  démarche  auprès  du  souverain  ponlile  pour 
qu'une  enquête  fût  ouverte,  dans  les  diverses  provinces,  sur  la  con- 
duite et  les  excès  de  langage  de  ces  Frères,  e\cès  qui  n'avaient  jias 
d'ailleurs,  il  en  convenait,  fapijrohation  des  iiMMnbr(\s  les  plus  dis- 
tingués de  leurs  Ordres.  » 

Tant  par  le  fond  que  par  la  forme  ce  discours  devait  causer  grand 
éiiKji  dans  le  monde  des  religieux  Mendiants.  Senlis,  justement,  pos- 

•''  Math.,  XV,  i4.  —  ''■   liespoiisio  (ms.  liu-,  loi.  la  >*). 
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sédait  un  couvent  de  Frères  Mineurs.  Avertis  de  ce  qui  se  disait  dans 
l'enceinte  du  concile,  ceux-ci  se  mirent  aussitôt  à  parcourir  la  ville, 
convocruant  la  population  à  un  sermon  pour  le  lendemain.  L'orateur  ne 
manqua  pas  de  donner  à  Jean  de  Pouillides  démentis  formels  et,  si  l'on 
en  croit  ce  dernier,  s'exprima  sur  son  compte  de  façon  fort  irrévéren- 
cieuse. Cette  injure  atteignait  le  concile  lui-même.  Les  prélats  assem- 
blés s'en  olfensèrent  :  ils  mandèrent  le  religieux,  mais  ne  tirèrent 
de  lui,  du  moins  suivant  le  récit  de  notre  théologien,  que  des  réponses 
pleines  de  présomption  et  d'orgueil''*. 

A  Candjrai,  où,  quelques  années  plus  tard,  Jean  de  Pouilli  déve- 
loppa une  thèse  semblable,  dans  un  sermon  prêché  devant  une  grande 
assistance  -',  il  rencontra  également  dans  l'ordre  de  Saint-François  une 
contradiction  acharnée;  deux  frères  Mineurs  l'interrompirent  presque 
à  chaque  mot  et  le  reprirent,  sans  toujours  bien  saisir  le  sens  de  ses 
jiaroles  :  «  Maître,  vous  avez  dit.  .  .  — Non,  j'ai  dit  tout  le  contraire!  » 
Lt  Jean  de  Pouilli  se  souvenait  avoir  pris  à  témoin  toute  l'assistance, 
où  figurait  une  notable  partie  du  clergé  de  Cambrai'^'. 

Ces  circonstances,  et  d'autres  encore  dont  le  souvenir  s'est  effacé, 
plaçaient  notre  théologien  au  premier  rang  des  adversaires  des  reli- 
gieux Mendiants.  En  plein  règne  de  Philippe  le  Long,  la  Sorbonne 
voyait  renaître,  toutes  proportions  gardées,  une  sorte  de  Guillaume 
de  Saint-Amour,  ou  jîlutot  notre  auteur  continuait  la  tradition  de  son 
maître,  Codefroi  de  Fontaines''*'.  La  figure  de  Jean  de  Pouilli  en  ga- 
gnait quelque  relief;  mais  les  rancunes,  les  animosités  s'amassaient 
autour  de  lui  :  il  ne  devait  pas  tarder  à  en  subir  les  conséquences. 

Avant  fêté  de  1 3 1  8,  il  fut  dénoncé  auprès  du  saint-siège.  L'accusa- 
tion visait  d'u  énormes  excès  de  langage  »,  mais  ne  citait  expressément 
que  le  discours  de  Senlis,  dont  elle  exagérait  sans  doute  la  violence  : 
«  Les  Frères,  faisait-on  dire  à  Jean  de  Pouilli ,  avaient,  en  entendant  les 
«confessions,  empoisonné  le  monde;  ils  entraînaient  en  enfer  avec 
«  eux  une  partie  notable  de  la  chrétienté;  c'était  grand  dommage  que 

C   Ms.  cité,  fol.  i3  r"  et  v°.  <''  Responsio  (ms.  cité,  fol.  i4  r°). 

'*'  11  s'agissait  encore,  suivant  toute  appa-  '*'  Godefroi    de    Fontaines     avait    été    du 


rence,  de  la  nécessité  de  confesser  une  seconde  nombre  des  docteurs  parisiens  qui,  en  1387. 

fois  à  son  curé  les  péchés  déjà  avoués  à  un  reli-  avaient  soutenu  la  nécessité  de  recommencer 

gieux  qui  les  avait  pardonnes.  Voir  la  Rétracta-  les    confessions   faites   aux    Frères.     [Charlul. 

lion  de  Jean  de  Pouilli  :  «Et  hoc  idem  pnedi-  Univ.  Paris.,  II,  i3;  cf.  Hist.  lilt.  de  la  France, 

.caviCameraci..(a«r«.  Univ.  Paris.. U,  iib.)  XXI,  553.) 
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«de  tels  Ordres  prolongeassent  autant  leur  existence.  »  Injure  grave, 
dont  l'importance  était  encore  accrue  par  la  qualité  de  l'orateur  et  par 
la  majesté  de  l'auditoire,  et  dont  l'effet  ne  pouvait  être  que  de  détour- 
ner des  ordres  Mendiants  l'affection  populaire.  Jean  XXII  voulut  que 
notre  docteur  vînt  s'expliquer  en  sa  présence:  par  lettre  du  37  juin 
1  3  1 8 ,  il  ordonna  aux  abbés  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Germain- 
des-Prés  de  le  citer,  dans  les  trente  jours,  devant  la  cour  d'Avignon. 

Sans  attendre  cette  assignation,  Jean  de  Pouilli  s'était  mis,  dès  le 
24  j^iini  pn  route.  Le  pape  lui  sut  gré  de  sa  diligence,  et  aussi  de  l'es- 
prit de  soumission  qu'il  dut  tout  de  suite  manifester.  Afin  de  l'aider  à 
sujoporter  les  frais  d'un  séjour  en  Avignon  qui  semblait  devoir  se  pro- 
longer, Jean  XXII  l'autorisa,  par  lettre  du  3o  octobre,  à  continuer 
de  percevoir  les  revenus  de  ses  prébendes  de  Cambrai  et  de  Saint- 
Quentin'". 

Il  se  pourrait  cependant  que  Jean  de  Pouilli  ne  fût  pas  demeuré  en 
Avignon  pendant  tout  le  cours  de  son  long  procès.  L'acte  d'accusation 
l'ut  rédigé,  en  tout  cas,  hors  de  sa  présence'-'.  Il  portait  non  seule- 
ment sur  le  discours  de  Senlis,  mais  sur  ce  qu'on  avait  pu  relever  de 
suspect  dans  les  réponses  et  dans  les  mémoires  de  notre  auteur'^'. 
On  n'y  découvrit  pas  moins  de  treize  erreurs,  qui  constituèrent  autant 
de  chefs  d'accusation.  Xous  croyons  devoir  rej)roduire  le  texte  de  ces 
accusations,  d'après  le  ms.  B  vu  y  de  Bàle'''^  et  le  ms.  2168  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne*^'. 

1.  Les  évoques,  successeurs  des  Apôtres,  et  les  curés,  successeurs  des  Disciples, 
tiennent  égalenieiit  et  ininiédiîilenicnt  du  Christ,  de  même  que  le  pape,  toute  leur 
autorité  et  tout  leur  ])ouvoir,  attendu  (|ue  les  Apôtres  et  les  soixante-douze  Disciples 
ont  reçu  du  Clirisl  inunédiatenient  autorité  et  pouvoir. 

'''  Charlul.  Univ.  Paris.,  ]l,  220,  221.  .leaii  de  Pouilli  alTccte,  dans   sa  réponse,  de 

"'  Il  s'en  plaignit  plus  tard:  «  In  ineaaiisenlia,  croire  qu'on  a  passé  au  crible  tous  ses  écrits: 

«ul)i   resislenloni  non  invenemnt,    niihi  'alsa  «  Possuni  dicere  ([uod ,    si,  revolvcnlos  onines 

•  imposucrunt. ..  Et  ideo  non  est  niiruin  si,  in  "  scripluras  nieas,  invencrunt  in  ris  unain  pro- 
«nbscntia  mea  et  eorum  qui  nicaudieninl,alio-  ..  |)ositioncMi  i'alsani,   ncc  esl  niagnuin  inirurn, 

•  rum  a  se,  mihi  mondacia  imponunl.  »  (/?«-  >.  (|uia  in  nullo  dcficere  non  est  luunonilalis.  » 
ponsio,  ms.  2168  do  Vienne,  fol.  i^  r°.)  (Ibid.,  fol.  16  v°.) 

'*'   Il  s"a|[,'il,  non  des  ouvrages  de  longue  ha-  '''  Foi.  i44  r°.  Los  troi/.e  articles  y  sont  in- 

loine  do  Joan  de  Pouilli,  mais  sans  doute  dos  scrils  sous  le  litre  :  n  Opposiliones  fralrum  Ja- 

niémoires  qu'il  avait  produits  pour  sa  défense:  dcohilamm    et    Minoriiiii     ronlra    niapslnnu 

•  ltom,di\il    in     potiis.  .  .  ,    petiis    commun!-  «  .1.  de  Poillyaco,  do<l(ir<-iii  iii  tlicnluf^la.» 

•  Inis....  (Ms.  cité,  fol.  1  r*,  10  v°.)  Cependant  '''  Fol.  i-io  v". 
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II.  Dans  la  hiérarchie  des  anges,  un  ordre  inférieur  ne  peut  être  ramené  à  Dieu 
(jue  par  l'entremise  de  l'ordre  supérieur'^'.  Il  en  est  de  même  des  fidèles,  qui  ne 
peuvent  être  ramenés  à  Dieu,  au  moyen  du  .sacrement  de  pénitence,  que  par  leurs 
curés.  Il  y  a  ainsi  un  ordre  essentiel  et,  entre  le  curé  et  ses  paroissiens,  de  mutuelles 
ohligations  qui  sont  de  droit  divin  et  de  droit  naturel.  L'Eglise  universelle  ne  peut 
rien  y  changer. 

III.  Quoique  le  pape  et  les  évcques  soient  des  supérieurs  par  rapport  aux  fidèles, 
ils  ne  sont  pas  leurs  supérieurs  immédiats.  Dire  que  les  fidèles  peuvent  indifférem- 
ment se  confesser  au  pape  ou  h  l'évèque  et  ne  sont  point  tenus  de  confesser  à  leur 
curé  au  moins  les  péchés  ordinaires,  c'est  bouleverser  Tordre  de  l'Eglise.  Les  curés 
sont  les  supérieurs  immédiats  des  fidèles  suivant  le  droit  naturel  et  suivant  le  droit 
divin.  A  plus  forte  raison,  ceux  qui  se  sont  confessés  à  un  Frère  ayant  un  pouvoir 
général  du  pape  ou  de  l'évêque  sont  tenus  de  confesser,  au  moins  une  fois  par  an, 
tous  leurs  péchés  à  leur  curé,  même  ceux  qu'ils  ont  déjà  confessés  à  ce  Frère. 

IV.  Tant  que  sera  en  vigueur  le  canon  Omnis  iitriusque  sexiis ,  le  pape  ne  peut  oc- 
troyer à  personne  un  privilège  général  pour  les  confessions,  à  moins  de  supposer 
aux  fidèles  l'intention  de  se  confesser  de  nouveau  à  leur  curé.  Même  en  cas  de  sup- 
pression de  cette  constitution ,  et  quels  que  fussent  les  pouvoirs  généraux  conférés 
par  le  pape,  les  fidèles  n'en  seraient  pas  moins  tenus  de  confesser  à  leur  curé  même 
les  péchés  dont  ils  auraient  précédemment  été  absous  par  d'autres. 

V.  La  constitution  Inter  cunctas  de  Benoit  XI  fut,  non  une  interprétation,  mais 
plutôt  un  renversement,  une  destruction  du  droit. 

VI.  Elle  contient  un  dogme  pernicieux,  détestable  :  f obligation  pour  le  curé  de 
s'en  fier  à  la  simple  parole  d'un  paroissien  cpii  dit  s'être  confessé  à  un  religieux  pri- 
vilégié. Au  contraire,  le  curé  aie  devoir  de  repousser  ce  paroissien,  de  féviter  et  de 
lui  refuser  la  communion. 

VIL  La  bulle  en  question  contient  une  contradiction  :  les  fidèles  ne  sont  point 
tenus,  dit-elle,  de  confesser  de  nouveau  les  péchés  qu'ils  ont  déjà  confessés  à 
un  Frère,  et  pourtant,  ajoute-t-elle,  il  est  bon  cpie  les  Frères  exhortent  les  fidèles  à 
le  faire. 

VIII.  Le  pape  Benoit ,  dans  cette  constitution,  a  accordé,  de  fait,  une  dispense 
contraire  au  droit  divin  et  au  droit  naturel,  en  déclarant  cpie  les  fidèles  ne  sont  pas 
tenus  de  confesser  de  nouveau  à  leur  curé  les  péchés  précédemment  confessés  à  un 
Frère. 

IX.  Celte  décrétale  n'est  pas  une  constitution  de  l'Eglise  romaine  :  c'est  l'œuvre 
d'une  seule  personne,  recommandable  d'ailleurs,  le  pape  Benoit  XI  :  d'où  vient  que 
le  concile  général  l'a  cassée.  Elle  ne  contient  pas  la  formule  de  consilio  omnium  Fra- 
tram,  on  y  lit  seulement  :  de  consilio  Fratrum  nostrorum.  C'est  que  tous  les  cardinaux 
n'y  ont  pas  donné  leur  assentiment.  Par  cette  expression  vague  Fratrum ,  le  pape  do- 
minicain peut  désigner  quelques-uns  des  cardinaux,  ou  bien  les  Frères  de  son  Ordre. 

'■'  Allusion  au  passage  suivant  ilc  la  Ilierar-  «angelos  [eam]  in  nos  provenirc,  tanquam  di- 
chia  civtestis  de  S.  Denis  TAréopagite  (I,  iv)  :  «  vinolegaliordinelegalilerponente, hoc  estper 
«  Docet  autem,  et  hoc  sapienter,  theoiogia  par         «prima  serunda  in  divinuni  reduci.  »  Cf.  I,  x. 
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Cette  dernière  hypothèse  est  la  plus  vraisemblable  :  la  bulle  aura  été  extorquée  à  ce 
brave  homme,  en  petit  comité,  par  ses  frères  dominicains. 

X.  La  constitution  Super  cathedram  fut  remise  en  vigueur  aussitôt  après  le  concile 
de  Vienne.  Les  Frères  qui  ont  continué  à  suivre ,  pour  les  confessions  et  pour  les  en- 
terrements, les  règles  posées  par  Benoit  XI,  sans  acquitter  le  droit  du  quart,  se  sont 
trompés  eux-mêmes  et  ont  trompé  les  autres. 

XI.  La  doctrine  enseignée  et  prêchée  par  Jean  de  Pouilli  est  tellement  répandue 
cpie  le  peuple  s'insurge  maintenant  contre  les  Frères  qui  prêchent  la  doctrine  con- 
traire, les  accusant  de  ne  rechercher  que  la  gloire  et  le  profit. 

XII.  En  général ,  les  curés  sont  d^s  hommes  fort  instruits.  Si,  comme  eux,  les 
Frères  vivaient  dispersés,  on  verrait  vite  lesquels  ont  le  plus  de  moralité.  C'est  contre 
les  PVèrcs  que  les  curés  devraient  se  révolter  plutôt  que  contre  ceux  qui  leur  ravissent 
leurs  biens  temporels,  car  ces  Frères  leur  enlèvent  l'honneur  et  le  respect  qui  s'atta- 
chent au  rôle  du  confesseur.  Si  on  laisse  les  Frères  prendre  pied ,  ils  voudront  s'em- 
parer de  tout. 

XIII.  Tous  les  pouvoirs  qu'ont  les  curés,  —  et  ils  ont  des  pouvoirs  ordinaires 
pour  la  prédication,  —  ils  les  tiennent  immédiatement  de  Jésus-Christ  :  soutenir 
le  contraire  s(>rait  une  hérésie. 

Ces  articles  firent  l'objet  de  lonji^ues  discussions.  Nous  avons  no- 
tamment, dans  le  manuscrit  déjà  cité  de  la  Bibliothèque  do  Vienne, 
un  avis  juridique  [Judicium^,  porté  sur  eux  par  Pierre  de  La  Palu'"'.  Ce 
n'était  pas  la  première  fois  que  -lean  de  Pouilli  rencontrait  sur  sa  route 
ce  dominicain  célèbre.  Dans  le  procès  des  Templiers,  Pierre  de  La 
Pain  avait,  assez  courageusement,  exprimé  sur  l'innocence  des  in- 
culpés une  opinion  bien  dinérente  de  celle  de  notre  théologien'-'. 
Plus  récemment,  dans  les  écoles,  une  dispute  assez  vive,  à  laquelle  il 
sera  fait  allusion  ci-après,  s'était  engagée  entre  Jean  de  Pouilli  et  ce 
frère  Prêcheur  sur  la  question  même  qui  faisait  le  fond  du  procès 
pendant  à  Avignon.  Au  retour  d'une  légation  en  Flandre  que  le  suc- 
cès n'avait  guère  couronnée*'*',  Pierre  de  La  Palu,  retenu  momenta- 
nément près  du  pape,  allait  chercher  à  prendn;  sur  le  terrain  ihéolo- 
gique  une  revanche  de  son  récent  insuccès  politiqu(\  D'ailleurs,  en 
s'élevant  contre  la  thèse  de  Jean  de  Pouilli,  c'est  de  son  Ordre, 
aussi  bien  cpie  de  celui  des  frères  Mineurs,  (juil  allail  s'insliluer 
champion. 


'"'   Ms.  rite,  fol.   1-1  I.  Onélif  cl  Erhard  (I,  eccicfiasticœ  pnleslulis  ilc    l'icni'  de 
608)  connaissaient  IVxislpncc  do  cp  .luiliciiim  '*'   Procès  des  Templien,  M.   i ().'). 

consené  à   Vionnp,   mais  ignoraient  s'il  étnit  '"'   P.  Lehiigciir,   llisl.  de  PhUipjH 

un  ouvrage  distinct   du   De  causa    iinmeditila  p.  i3a. 
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À  grand  renfort  de  textes  canoniques,  et  aussi  d'ingénieuv  raison- 
nements, il  prouva  donc  que  chacune  des  treize  propositions  était 
lausse,  et  que,  en  outre,  quatre  d'entre  elles  au  moins,  —  la  cinquième, 
la  sixième,  la  huitième  et  la  neuvième,  —  étaient  téméraires,  inju- 
rieuses ou  blasphématoires. Elles  conduisaient,  suivant  lui,  à  des  con- 
séquences absurdes,  à  celle-ci,  par  exemple  :  un  homme  absous  par  le 
paiie  devrait  se  confesser  de  nouveau  à  son  curé,  à  moins  que  celui-ci 
n'eût  donné  au  pape  l'autorisation  nécessaii-e".  La  Palu  soutenait 
que  Jean  de  Pouilli  avait  encouru  le  reproche  énoncé  en  l'article  lo, 
pour  avoir  enseigné,  répété  et  prêché  que  la  constitution  Siipercathe- 
r//"rtm  était  en  vigueur  bien  avant  l'envoi  des  Clémentines  aux  Univer- 
sités. Dans  le  conseil  donné  aux  curés  de  s'insurger  contre  les  Frères, 
il  vovait  comme  une  sorte  d'incitation  au  schisme '"'l  Enfin  il  s'indi- 
gnait de  ce  que  Jean  de  Pouilli  eût  appliqué  aux  Frères  le  texte  de 
Gratien  :  .4  prioribus  enim  incipientes,  paidatim  serpitis  et  totum  usiirpare 
contenditis,  nt  pro  vobis  videatur  dictum  :  Friistatim  lupus  comedit  açjnum. 
Comparés  d'ordinaire  aux  chiens  qui  coopèrent  à  la  garde  du  trou- 
peau, les  Frères  s'accommodaient  mal  de  cette  assimilation  avec  des 
loups  dévorants.  La  papauté,  pensaient-ils,  qui  depuis  si  longtemps 
leur  accordait  sa  protection,  devait  bien  savoir  pourtant  s'ils  étaient 
des  amis  ou  des  ennemis  de  l'Eglise'  '. 

Ces  réflexions  de  Pierre  de  La  Palu,  destinées  à  être  placées  sous  les 
yeux  de  Jean  XXll  ou  de  ses  comuiissaires,  ne  paraissent  pas  avoir  été 
communiquées  à  Jean  de  Pouila.  Mais  celui-ci  fut  invité  à  répondre 
devant  le  consistoire ''*^  à  la  lois,  aux  reproches  contenus  dans  la 
bulle  de  citation  et  aux  treizs  articles  constituant  l'acte  d'accusation. 
Le  temps,  d'ailleurs,  lui  fut  mesuré  :  on  ne  lui  accorda  que  la  matinée 
et  une  partie  de  l'après-midi'^'.  Durant  ces  quelques  heui'es,  il  réussit  à 

'■'  Ms.  cité.  fol.  3  r°.  Pierre  de  La  Palu  dé-  «  alios  decepit,  qui,  totiens  coadunalls  turbis, 
duisait  encore  de  la  thèse  de  Jean  de  Pouilli  «anlequampraedictaeconslitutionesadStudiage- 
ces  conséquences  ridicules  :  impossil)ilité  pour  «  neralia  mitterentur,  praedicavit  et  dogmatizavit 
le  pape  de  réunir  deux  paroisses,  de  modifier  «in  sennonibus,  consiliis  et  scolis  contra  venta- 
la  circonscription  d'un  diocèse  (fol.  il  r") ,  de  «  tem  praedictani  illa  quie  in  isto  et  aliis  articu- 
se  réserver  l'absolution  d'aucun  péché  ou  d'au-  "  lis  continentur.  »  [Ihid. ,  fol.  9  r°.) 
cun  crime  (fol.  11  v°).  '''  Ibid.,  fol.  10  r"  et  v°. 

'*'    «Ex    quo   patet  falsilas  caluniniae,   quae  1''  Cf.    la  séplique   de   Pierre    de    La   Palu 

«sequitur,   imponens  falsa  crimina  Fratribus,  {ibid.,io{.  101  1°). 

«scilicet  quod  deviaverunt  a  veritate  et  aliosde-  '''  Jusqu'après  l'heure  de  la  sieste  :  «Quia 

«  ceperunt    in  observantia  constitutionis   Inler  «  tempus  respondeiidi  ad  priuios  articulos  habui 

«  cunclas.  Imo,  magis  ipse  a  veritate  deviavit  et  «  valde  parvum ,  scilicet  a  inane  usque  post  dor- 

iiiST.  LrrTÉn.  —  xxxiv.  3i 
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présenler  point  par  point  sa  défense,  et  put  même,  par  denx  fois, 
produire  les  mêmes  explications  devant  un  auditoire  sans  doute  re- 
nouvelé :  mais  il  dut  renoncer  dans  son  plaidoyer  à  toute  citation  et 
à  toute  documentation  ''. 

Il  commençapar  protester  qu'il  n'avait  point  d'obstination,  cpi'il  ne 
voulait  nullement  porter  atteinte  à  la  puissance  apostolique,  qu'il 
se  soumettait  d'avance  au  jugement  du  saint-siège.  L'incident  do 
Senlis  fut  ensuite  réduit  à  de  justes  proportions,  notre  sorbonniste 
alïirmant  n'avoir  point  commis  la  faute  d'englober  tous  les  ordres 
Mendiants  dans  une  réprobation  générale  :  si  les  frères  Mineurs  avaient 
à  se  plaindre  de  quelque  refroidissement  de  la  part  des  fidèles,  ils  ne 
devaient  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes'"-'. 

Sur  l'institution  divine  des  curés,  sur  la  nécessité  de  recommencer 
les  confessions  faites  aux  Frères,  sur  l'interprétation  du  canon  Omius 
utr'nisfjue  sexns,  sur  l'appréciation  de  la  bulle  Inler  cnnctas,  enfin  sur 
la  date  à  laquelle  avait  recommencé  à  être  applicable  la  constitution 
Super  calltedram,  Jean  de  i^ouilii  maintenait  ses  conclusions  premières, 
qu'il  s'efforçait  de  justifier^.  Mais,  sur  d'autres  points,  il  prétendait 
qu'on  avait  altéré  son  langage,  trahi  sa  pensée  véritable''''.  Ainsi, 
entre  les  évêques  et  les  curés,  de  même  qu'entre  les  Apôtres  et  les 
Disciples,  il  faisait  grande  différence  :  les  premiers  avaient  reçu  plus  de 
pouvoirs  que  les  seconds;  le  pape  lui-même,  il  n'en  disconvenait  pas, 
pouvait  donner  aux  prélats  inférieurs  des  pouvoirs  exceptionnels'''.  Il 
ne  contestait  ni  à  l'évêque  le  droit  tie  confesser  dans  toute  l'étendue  de 
son  diocèse,  ni  au  pape  celui  d'administrer  le  sacrement  de  pénitence 
dans  le  monde  entier,  par  lui  ou  par  ses  délégués.  Il  admettait  fort  bien 
qu'il  y  eut  des  péchés  réservés,  pour  l'absohition  descpiels  il  lût  néces- 
saire de  i-ecourirsoità  l'évêque,  soit  au  ]iape.  Dans  le  texte  de  la  bulle 

•  milioneiii,  cl  nitiilominus  responsiones  dupli-  '''  11  avouait  pourlani   (iiic  I  insliliilion  dl- 

«cavi,  iileo  ooncliisioiies  cl  responsiones  niidas  vine  dos  curés  no  rossortail    pas   du    lc\l<-  des 

«el  non  coloralas  seu  niunitas    posui.»    C'csl  Kvangiles  aussi   nianifoslemcnl   que   celle  des 

ainsi   tjun  s'exprime  Jean   de  Pouilli  dans  un  soixanle-dou/.c  Disciples  {ibid.,  fol.  16  1°). 
niéinoiie   postérieur   (ms.    de   Bàle     B    vu  ij.  •''  «Conjungiuit  verhaipia- non  dixi  hiiscpia- 

loi.  i4G  v°).  udixi,  ul  per  dicta  indncereni  me  adconcedcn- 

(')   Celle    Respomio    se  lioii\(!    dans    le    ms.  «duni  non  dicta,  n  [Utid.,  loi.   1 /i  v".) 
ai(i8  (loi.   12  v°-l5  v°)  de  la   hll.l.   imper,  de  '''  .lean  de  Pouilli  admetlail  (pie  les  Apôlres 

Vienne  et   dans   le   ms.   de  liàlc   B  vu   ()  (loi.  avaient  été  choisis  jtar  .lésus-ChrisI .  mais  ipie 

l4/l  v"-i/|(i  v°).  '  les  soixante-douze  Disciples  avaient  .lé  <linisls 

'■'   Ms.  de  Vienne,  loi.  lii  r'.  par  les  Apôlres  [ibid.,  loi.  i3  v"). 
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Intcr  cunctas ,  il  n'avait  signalé,  quoi  ([uo  l'on  alTirniàt  (arl.  7),  au- 
cune contradiction  formelle'".  Bref,  il  se  montrait  ])ien  plus  mesuré 
et  moins  téméraire  qu'on  ne  l'avait  dit.  Sa  thèse  se  réduisait  à  soutenir 
qu'un  privilège  général  conféré  à  un  Ordre  ne  saurait  produire  les 
mêmes  ellets  qu'un  pouvoir  spécial  accordé  à  certains  confesseurs, 
en  vue  de  cas  particuliers;  en  d'autres  termes,  que  les  frères  Mineurs 
ou  les  frères  Prêcheurs  ne  pouvaient  se  targuer  de  leur  bulle  ])our  dis- 
penser leurs  pénitents  de  la  confession  annuelle  au  cuiédela  ])aroisse, 
et  il  était  toujours  bien  entendu  que  cette  confession  devait  porter 
même  sur  les  péchés  précédemment  avoués  aux  frères  des  ordres 
Mendiants*-*. 

Au  surplus,  Jean  de  Pouilli  admettait  que  son  langage  avait  revêtu 
parfois  une  forme  un  peu  troj)  vive  et  outrepassé  sa  pensée  :  mais  il  en 
rejetait  la  faute  sur  Pierre  de  La  Palu.  Les  thèses  excessives  de  ce  do- 
minicain, avec  lequel  il  s'était  mesuré  dans  les  écoles ''',  l'avaient  obligé 
à  verser,  au  moins  en  apparence,  dans  les  excès  contraires.  Ainsi  La 
Palu  avait  soutenu  que  le  pape  est  obligé  d'administrer,  en  personne 
ou  par  ses  délégués,  le  sacrement  de  pénitence  à  la  chrétienté  tout 
entière''"'.  N'était-ce  pas  là  une  exagération  évidente*'^  comme  cette 
autre  proposition  :  le  pape  lui-même  ne  pourrait  faire  que  le  pénitent 
d'un  frère  Mendiant  fût  tenu  de  recommencer  sa  confession  à  son 
curé'*^^? 


•''  oDico  quod  istud  non  dixl,  sod  verba 
I  illius  constitutionis    induxi ,  cjuantum  "valere 

<  poterant ,  ad  declarandum  quod  illud  statulum 

<  Omnis  utriasque,  tpiando  dixit  :  «  Oninia  jiec- 
«calaconGteanlur»,  inleliigendum  sit  eliam  de 
«peccatis  confessis.  .  .  »   (Ms.  cité,  fol.  i5  v".) 

'■'  Ibid.,  fol.  i3  v'-i^  v°  :  «Vemm  est  quod 
» concedo  illud  quod  dixi  in  illo  conolario , 
«scilicet    quod    confessi    fratribus    habcnlibus 

■  licentiani  generalem  audiendi  confessioneste- 

■  nentur  ])cccata  confessa  eis  if  eruin  confiteri  jn'o- 
"prio  sacerdoli...  Dico  quod  dixi  quod,  slanle 
«  illo  staluto  [  Omnis  utriusquc] ,  papa  non  polest 
«  facere  quodparrochiani  non  lenentur  confiteri 
»  omnia  peccata  sua  seniel  in  anno  suc  proprio 
Il sacerdoti ;  imo  nec  Deus  posset  hoc  faccie , 
«  quia  implical  conlradictionem . . .  Tanien  <lixi 
•  quod  domlnus  papa  illud  slaluluni  possel  cas- 
«sare...  OporleUjuod  confessus habenli  licen- 
i  liam  generaleni  tenealur  iterum  confiteri  ea- 


«  dem  suc  proprio  sacerdoti.  Si  aulem  dicalur 
«  quod  Deus  vel  papa  possit  hoc  facere  quod  non 
«  tenealur,  facerent  quod  licentia  gencralis  esset 
11  licentia  specialis,  quod  non  potest  fieri,  sicut 
<i  nec  quod  homo  sit  asinus.  Sed  doniinus  papa 
(1  habenli generalempotestatem polest  dare  spe- 
«cialeni,  et  tune  conlcssus  illi  non  tenebitur 
«  eadem  peccata  ronfiferi.  » 

(')  «Inscolis»  [ibid..  fol.  i5  v°).  Cf.  la  Ré- 
tractation de  Jean  de  Pouilli  [Clidrliil.  Univ. 
Paris..  U,  245). 

(>)  Pierre  de  La  Palu  reconnut ,  ow  efTet , 
avoir  soutenu  cette  thèse;  il  ne  s'en  repentait 
pas  [ibid.,  fol.  loi  r"). 

<')  Ms.  cité,  fol.  i4v". 

<*'  «  Hoc  autem  modo  locutus  sum  irritalus 
»  per  illum  contra  queni  replicabam ,  qui  dlcebat 
«  quod  papa  non  posset  facere  quod  confessus 
«habenti  licentiani  generalem  tenealur  ile- 
«  rum  confiteri  suo  proprio  sacerdoti.»   [Ibid., 

3i. 
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Jean  de  Pouilli  expliquait  floiic  par  rentrainement  de  la  dis- 
cussion certaines  expressions  fâcheuses  qui  lui  étaient  échappées, 
comme  quand  il  avait  répliqué  que  la  huile  Inter  cunctas  était  moins 
l'interprétation  que  «  l'annulation  >•  du  canon  Omms  utnuscjne  sexiis 
(art.  3)''',  ou  quand  il  avait  qualifié  de  pernicieux  un  principe  sinon 
posé,  du  moins  sous-entendu,  dans  la  même  constitution  (art.  6)*"-', 
on  enfin  quand  il  avait  paru  douter  du  consentement  des  cardinaux  à 
cette  huile.  La  phrase  que  lui  reprochait,  à  ce  sujet,  l'article  9  n'était 
qu'une  houtade  et  avait  hesoin,  pour  être  comprise,  d'être  replacée 
dans  son  vrai  cadre.  Pierre  de  La  Palu  ayant  avancé  que  cette  bulle 
avait  dû  être  expédiée  du  consentement  de  tous  les  cardinaux'^',  Jean 
de  Pouilli  avait  ré|)liqne  que  c'était  peu  vraisemblahle,  vu  qu'il  v  avait 
sous  Benoit  XI  peu  de  cardinaux  qui  n'eussent  été  créés  par  Boniiace, 
auteur  de  la  bulle  Super  cathedram^'*^ :  comment  se  seraient-ils  donc  si 
vite  déju<,'és.^  Et,  se  tournant  alors  vers  son  contradicteur,  il  avait 
ajouté  en  plaisantant  :  «  Si  le  seigneur  Benoit  entendait  par  «  ses 
«frères»  les  Prêcheurs  et  les  Mineurs,  je  crois,  en  efi'et,  que  la  bulle 


fol.  l5  r\)  —  Pierie  do  l.a  Palu  convint  à  jx-u 
près  de  ce  fait  et  soutint  qu'en  cela  il  s'était 
conformé  à  la  pure  doctrine  de  saint  Thomas 
(ihid.,  fol.  io3r°  et  v°). 

'"'  Ms.  cité ,  fol.  1 5  r°.  Pierre  de  La  Palu  avait 
émis  l'opinion  contraire,  et,  suivant  lui,  le  ca- 
non du  quatrième  concile  de  Latran  n'ordon- 
nait de  confesser  au  curé  <|ue  les  péchés  qui 
n'avaient  pas  été  auparavant  confessés  à  des 
frères  (cf  ses  Respoitsiones  ad  ca  qitœ  sibi 
imposuil  magister  Johannes  de  Polliaco ,  ihid., 
fol.io5  r°,  107  v°). 

''-'>  Il  Dico  quoi!  contra  illam  conslitutioncin 
tinter  canotas  numpiam  irreverenter  lociilus 
«  sum ,  nec  unquam  propono  lo(pii  contra  Scdciii 
>  apostolicam.  Sed  (piia  ille  contra  ipieni  rej)li- 

•  cabam  diccbat  (|uod,  si  nun(|uain  l'uisset  ilia 

•  constitutio  Iiiler  cunctas,  tameti  ralionahili- 
"  fer  poterat  dici  quod  curalus  (ieix'hal  credoro 
«suo  parrochiano  diccnti  se  esse  confcssuni  ha- 

•  benti  [mtestaleni  vel  |irivile^'ium ,  et  ego,  con- 

•  tra  oum  locjucns,  dixi  cpiod,  si  nunquani  luisset 

•  illa  constitutio,  esset  dogrna  perniciosuni,  cpiia 

•  in<lucit   hoinincs  ad  non  confitcnduin.    Cumi 

•  cnini  hotiiines  invilissinieroiilileantur  |ir(i|ilcr 
«  verecundiani,  si  putarent  (|uod  eis  crederetur 

•  »i   dicprcnt  se  esse  confessos  habenti  privile- 


»  •/mm  .  cl  su|ior  hoc  daretur  cis  eucharlslia .  cuni 
«  nichil  tinieant  nisi  repelli  ab  ea  propter  conl'u- 
«sionom,  nunquam  confiterentur,  nisi  Deus 
«specialiter  eis  inspiraret.  Et  ideo  curatus  tali- 
»  bus  verbo  simplici  credere  non  débet.  Nec  in 
«ali([uo  jure  referebam  ad  illam  conslilutionem 
«  Inter  cunctas,  quidquid  dicant  isli  duo  articuli.  » 
[Ibid.,  loi.  ib  V".)  —  Pierre  de  La  Palu  recon- 
naît les  jiaroles  cpie  lui  prèle  ici  Jean  de  Pouilli 
{Bespousiones,  ibid.,  fol.  106  r")  et  se  retranche 
derrière  la  doctrine  do  saint  Thomas  [Super 
lib.  IV  Sentent.,  dlst.  xvii,  qua-sl.  Cuisitcon- 
fessin  facicndu ,  art.  dernier). 

(')  Pierre  de  La  Palu  donna  plus  tard  ses 
raisons  :  pour  les  matières  délicates  (pii  se  trai- 
tent en  consistoire,  et  surtout  pour  prendre  une 
décision  appelée  à  faire  loi  dans  le  monde  en- 
tier, les  papes  avaient  coutume  d'appeler  tous 
les  cardinaux  présents  en  cour  et  disponibles 
[Responsiones ,  fol.  109  r°). 

<''  En  réalité,  le  sacré  collège  ne  comprenait 
plus  alors  que  neuf  cardinaux  créés  par  Boni- 
iace; il  se  composait,  on  outre,  d'un  cardinal 
du  temps  d'Urbain  IV,  d'im  autre  du  temps 
d'IIonorius  IV,  d'un  autre  du  temps  do  Nico- 
las IV,  de  quatre  du  temps  de  Céleslin  V,  et 
d'un  créé  par  Benoit  M. 
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u  Inter  cimctas  a  dû  être  proinulguée  «du  consenleiuent  de  tous  ses 
«  frères (')  ».  Il  n'y  avait  rien  là  de  bien  coupable. 

Jean  de  Pouilli,  en  revanche,  se  plaignait  des  excès  de  langage  de 
Pierre  de  La  Palu.  Ce  religieux  n'avait-il  pas  taxé  de  témérité  le  con- 
cile de  Senlis*"*,  assemblée  provinciale  pleine  de  sainteté  et  de  vérité.^ 
N'avait-il  pas  osé  traiter  les  curés  de  ribauds,  d'illettrés,  de  stu- 
pides.^  •^'  Or,  dans  tous  les  pays  où  Jean  de  Pouilli  avait  vécu,  les  curés, 
pour  la  plupart,  étaient  de  braves  gens  et  suffisamment,  quelques-uns 
même  remarquablement,  instruits.  La  supériorité  des  Frères  sur  eux 
n'était  point  démontrée.  Au  surplus,  ce  doute  n'avait  rien  qui  dût 
alarmer  les  religieux.  Étaient-ils  donc  si  ombrageux.^  Prétendaient-ils 
qu'on  les  crût  préservés  de  tout  mal.'  Quoi  qu'ils  dissent,  quoi  qu'ils 
lissent,  iallait-il  toujours  les  admirer.^ 

Bref,  passant  adroitement  de  la  défensive  à  l'offensive,  Jean  de 
Pouilli  luttait  avec  courage,  et  terminait  en  concluant  qu'aucun  des 
treize  articles  ne  prouvait  rien  contre  lui. 

L'accusation  toutefois  ne  se  découragea  pas.  Pierre  de  La  Palu,  qui 
en  était  fàme,  répliqua  par  deux  fois,  d'abord  afin  d'établir  que  toutes 
les  erreurs  étaient  prouvées  par  les  aveux  mêmes  de  l'inculpé'''',  puis 
pour  se  défendre  lui-même  contre  les  attaques  contenues  dans  la  ré- 
ponse du  sorbonniste'^'.  Ces  deux  mémoires  sont  conservés  dans  le 
même  manuscrit  de  Vienne  auquel  nous  avons  déjà  fait  de  si  nom- 
breux emprunts. 

Ainsi ,  sans  s'arrêter  aux  dénégations  relatives  à  l'incident  de  Senlis, 
Pierre  de  La  Palu  relevait  dans  les  discours  de  Jean  de  Pouilli  beau- 
coup de  traits  venimeux  propres  à  discréditer  les  frères. 

E)'une  manière  générale,  il  tenait  peu  compte  des  rectifications, 
pourtant  fort  importantes,  de   notre   théologien.   Il    affirmait,    par 

<''   Ms.  cité,  loi.  i.T  v°.  trouverait  à  peine  un  qui  eût  étudié  la  théoio- 

'*'   Pierre  de  La  Palu  avoue  avoir  dit  que  ce  f^ie,  et  que  la  plupart  sont  incapables  de  prê- 

concile,  en  tant  qu'il  s'opposa  aux  volontés  de  cher  [ibiiL,  fol.  i  il  i°). 

Clément  V,  ne  (ut  pas  saint,  mais  téméraire,  '•*'    Concliisio  fralris  Pétri  de  Palude  contra 

et  il  ajoute  :  «  Nobis  qui  de  illa  provincia  non  responsionem  datam  pcr  magistrum  Johannem  de 

«  sumus,  nec  présentes  l'uimus,  illa   declaratio  Poly  {ibid.,  h\.  17-35), 

«  non  pra-judicat  ;  imo  nec  in  provincia  illa  im-  "'  Responsiones  fratns  Pétri  de  Palude  ad  ea 

«  ponil  necessitatem.  »  [Responsiones ,  loi.  i  lO  r".)  qate  sibi  imposait  magisler  Johannes  de  PoUiaco, 

'''  Pierre  de  La  Palu  le  nie.  Cependant  il  diini  ad  objecta  sibi  ab  aliis  idem  magistcr  Johan- 

répète  que  les  hommes  de  mérite  dédaignent  nés   in  consislorio   respoiukret  (iiid.,  loi.    loi- 

les  petites  cures,  que,  sur  vingt  curés,  on  en  m). 
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exemple,  que  les  erreurs  contenues  clans  les  articles  1,2,3,4,5,6, 
7,  12  et  1  3  étaient  avouées,  au  moins  implicitement.  Sur  l'article  8, 
il  jugeait  la  réponse  de  Jean  de  Pouilli  peu  claire  ''  et  demandait  que 
celui-ci  fût  questionné  de  nouveau  :  si  sa  nouvelle  réponse  était  aussi 
ambiguë  que  la  première,  elle  équivaudrait  à  un  aveu'"-'.  L'article  9 
était  contesté  :  l'on  recourrait  aux  témoins  pour  établir  la  vérité.  Il  en 
était  de  même  de  l'article  1 1  ;  Jean  de  Pouilli  toutefois  avait  cité 
l'exenrple  d'un  laïque  apostrophant  un  Frère,  au  milieu  de  son  ser- 
mon ,  et  l'accusant  d'arrière-pensée  intéressée  '^K  Quant  aux  imputations 
contenues  dans  l'article  1  2,  Jean  de  Pouilli  les  avait  aggravées  en  re- 
prochant aux  Frères  la  plus  odieuse  présomption"').  Enfin,  avant  d'abor- 
der son  plaidoyer  personnel,  Pierre  de  La  Palu  avait  soin  de  se  sou- 
mettre à  la  correction  du  saint-siège;  s'il  rectifiait  sur  plusieurs  points 
les  allégations  de  son  adversaire,  il  se  reconnaissait  le  plus  souvent 
l'auteur  des  thèses  el  des  propos  dont  celui-ci  lui  faisait  un  crime, 
mais  prétendait  en  démontrer  l'orthodoxie  parfaite. 

Une  autre  dissertation  de  Pierre  de  La  Palu  se  rapporte  à  la  même 
affaire  :  c'est  celle  qui,  dans  le  recueil  in-4"  imprimé  en  i5o6,  à 
Paris,  chez  Jean  Barbier,  vient  à  la  suite  d'un  long  traité  du  même 
auteui-,  le  De  Causa  invnediata  ecclesiasticœ  potestatis'^'^'.  Le  champion  des 
ordres  Mendiants  y  établit  une  fois  de  plus  qu'après  s'être  confessé  à 

C  Voici  celle  réponse  :  «  Dico  quod,  si  hoc  »  femnlficle  digni,  jam  allcubi  cuin  praedicaret 

«  dixi ,  non  dixi  aliquid  conlra  dominum  papam  «  quidam  Fraler  de  hoc ,  et  quidam  doctor  vene- 

•  nec  polcstalem  ejus.  Videtur  [lisez  :  videal]  « rabilis  seculaiis  prius  de  illo  praidicasset,  sur- 
«  dominus  Benediclus  si  poluerit  hoc  fecisse.  •  «  lexil  quidam  laicus  qui  debuil  isla  verba 
(Ms.  cilé,  fol.  i5  v°.)  «  dixisse  :«  Fraler,  audiatis.   scimus  quod   iile 

'*'  Celle  queslion  fut ,  en  eiïel ,  posée  plus  «  magistcr  est   bonus  clericus  el  probus  homo , 

lard  à  Jean  de  Pouilli ,  sous  la  forme  d'un  nou-  «  ol  quod  nobis  dixit  > crilalem ,  non  qu.nerens 

veau  chef  d'accusation.  11  y  répondit  de  celte  ..  gloriam  |)ropriam   nec  profectum  propriuin. 

façon  catégorique  :  «    Hoc  nunquam  dixi  quod  «  Vos  aulcm  (|UiEntis  gloriam  propriam  cl  pro- 

ii|)apaali<piis,  nec  dominus  Benediclus  in   sua  u  lecluiu  proprium  :  idco  non  credlinus  vol)is.  » 

«conslilutionc /«(crcunc/as,  conlra  jus  nalurale  (Ms.  de  Vienne,  fol.  16  r°.) 

.et  divinum  dispensavit  aut  dispensare  inlen-  '*'    «Est    gravissimam     ypocrisini   Frainbus 

«dit...  Sed  hancresponsionem  in  principiosic  «iinponere,   scilicet  (piod  Nelint    repulari    ila 

« detemiinatain  non  dedi,  quia  lune  non  bene  «  sancli  sicut  B.  Virgo,  qunc  sola  liiil  ronlnniala 

•  recolebam  :  sed  poslea  vidi  aliipia  (juœnotave-  "in  bono.  »  [Concliisio,  loi.  34  \°.)  Alliisuni  au 

•  ram  de  ineadeterrninationc,  el  idquod  modo  passage  analysé  ci-dessus,  p.  345. 

«dico  inveni.  Tune  aulem   res|)ondi  nec  alTir-  C  Ce  traité  lui-même  contient  un  chapitre  vi, 

.  mando  nec  negando,  ne  dicerem  contra  jura-  De  potestalc  ciiriitorum .  où,  l'auteur,  sans  noni- 

«  inenlum  nec  aliquid  inconveniens.  »  (Ms.  de  mer pei-snnne,  traite  la  (juoslion  de  l'inslitulion 

Bàle  B  VII  9,  loi.  1 64  l-°.)  <livine  des  curés.  Binaldi  (V.  1  70-1 75  )  en  a  cité 

i''   Voici   le   passage  de  Jean  de  Pouilli  au-  de  longs  passages  comme  se  lapporlanl  à  l'af- 

«|ucl  il  est  fait  allusion  :  «Sccundum  quod  re-  (aire  de  Jean  de  Pouilli. 
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un  Trère,  il  est  su]:)erllu  de  se  confesser  de  nouyeaii  à  son  curé,  et  il 
réfute  les  arguments  que  Jean  de  Pouilll  avait  fournis  à  l'appui  de  la 
thèse  contraire'"'. 

Un  autre  dominicain  non  moins  célèbre,  Hervé  Nèdellec,  général 
de  son  Ordre  depuis  le  mois  de  juin  i  3  1 8 ,  prit  part  aussi  à  la  dispute 
qui  intéressait  tant  les  frères  Prêcheurs.  Dans  son  De  Jurisdiclione eccle- 
siaslicœ  jwtestatls,  intitulé  ailleurs  De  Potestalc  ecclesiastica  et  papali^-\ 
il  ne  prononça  pas  une  fois  le  nom  de  Jean  de  Pouilli,  mais  y  exposa 
longuement,  puis  y  réfuta  cinq  «erreurs»,  parmi  lesquelles  il  est 
facile  de  reconnaître  les  quatre  premiers  articles  de  l'acte  d'accusation 
dressé  contre  noire  théologien.  Sur  l'ensemble  de  ces  maximes  il 
portait  un  jugement  sévère:  «  Ce  ne  sont  pas  seulement,  disait-il,  des 
«  erreurs,  ce  sont  des  hérésies  !  » 

L'affaire  se  prolongea  ainsi  dui-ant  trois  ans.  Le  1 8  octobre  1 3  i  g 
ou  i320^"^',  deux  cardinaux,  Guillaume  Testa  et  Jean  Caëtani,  remi- 
rent à  Jean  de  Pouilli  le  texte  de  neuf  nouveaux  articles  qui  avaient 
été  extraits  de  ses  premières  réponses  et  dénoncés  en  consistoire. 
Quels  étaient  les  auteurs  de  cette  manœuvre  ")  «  Je  ne  le  sais  pas  bien, 
«  écrivait  l'inculpé,  mais  je  le  soupçonne  »,  et  il  avait  en  vue  peut-être 
Pierre  de  La  Palu  ou  quelque  autre  dominicain.  En  tout  cas ,  invité  par 
les  deux  cardinaux  à  faire  telle  réponse  qu'il  jugerait  convenable,  il 

'''  On  reconnaît  dans  cette  dissertation  plu-  «diderunt,  in  dieS.Luce,  in  vespere,  révérend! 

sieurs  allusions  à  différents  mémoires  produits  «  patres  et  domini  domini  G.  de  Testa  et  .1.  Gai- 

au  cours  du  procès  :  «Tertius  articulus  et  plu-  «  lani ,  cardinales,  dicentes  quod  eis  responde- 

«  res  alii  extra  citatorium,  prout  in  suis  Respon-  ureni,  prout  mihi  leclum  et  expediens  videre- 

asionibus  conceduntur.  .  .  Postmodum  autem  «  tiu-.  »  (Ms.  de  Bàle  B  vrr  g,  fol.  i46  v°.) — Ce 

«idem  doctor,  videns  quod  propter  illam  diffe-  mémoire  de  Jean  de  Pouilli  ne  peut  être  anté- 

«rentiam  generalis  et  specialis  licentiae  quam  rieur    à    loig,     car   l'auteur   y    fait    allusion 

«posucrat,    non  poterat  evadcro    argumenta,  (fol.  160  v°)  à  la  mort  du  docteur  en  théologie 

«adnunierat  illam  quam  posuit  in  oslensione  ad  Laurent  Langlois,  qui  vivait  encore  en   iSig  : 

«quartuniarticulum,  cujusinsufficentia  probata  à  cette  date,  en  effet,  Laurent  Langlois  prit  en- 

«  est  in  sexternode  onmibus  articulis,  simul  in  core  part ,  en  Avignon ,  à  l'examen  duCommen- 

«proseculione  rationis  ejus  ad   (juartum    arti-  taire  surTApocalypse  de  Pierre-Jean  Olive  (Ber- 

«  culum.  »  nard  Gui,  Practica  liiqaisiiionis,  éd.  C.  Douais, 

"'  Bibl.    nat.,   mss.   lai.    /laS-i   et     1/1620;  p.  265;  C/iar/n?.  C/nt'u.  Pans. ,  II,  238).  D'autre 

Bibl.  Vaficane.ms.  lat.  Vatic.  /(log,  fol.  ig6;  part,  Jean  do  Pouilli  cite,  dans  le  même  nié- 

recucil  imprimé  de  i5o6  déjà  cité.  moire  [ibid.].  Gui  «Terreni»  sous  son  titre  de 

'''   "Ex  meis  responsionibus  ad  xv  articulos  prieur  général  de  l'ordre  des  Carmes,  «magis- 

"  mihi  primo  traditos  quidam  doctores,  ncscio  «1er   Carmelitarum  »;    cela  prouve  qu'il   écrit 

«quibenc.sed  satis  suppono,  excepenmt  ix  ar-  antérieurement  au   16  avril    i32i,  date  à  la- 

«liculos,  et  |)orrecli  fuerunt  nomine  eorum  in  quelle  Gui  Terreni  fut   promu  à  l'évêché  de 

•  consistorio  tanquam  erronei.  Quos  mihi  tra-  Majorque. 
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résolut  d'appeler,  cette  fois,  à  sou  aide  toute  sa  logique  et  toute  son 
érudition. 

Bien  que  ces  articles  ressemblent  fort  à  plusieurs  de  ceux  que  nous 
avons  reproduits,  il  n'est  pas  inutile  d'en  donner  le  texte  d'après  le 
manuscrit  de  Bàle,  pour  bien  faire  comprendre  la  marclie  de  ce 
curieux  procès'". 

I.  Jésus-Ctirist ,  de  cjui  les  douze  Apôlres  et  les  soixante-douze  Disciples  tiinncnl 
d'une  façon  immédiate  leur  institution,  leur  a  conféré  leurs  pouvoirs  de  la  luènie 
manière  immédiate,  et  ces  pouvoirs  se  sont  continués  dans  les  évêques,  successeurs 
des  Apôtres,  et  dans  les  curés,  successeurs  des  Disciples,  en  sorte  (pie  ceux-ci  et 
ceux-là  tiennent  leurs  pouvoirs  immédiatement  de  Jésus-Christ. 

II.  La  puissance  du  pape ,  que  Jean  de  Pouilli  déclare  être  très  universelle  dans 
ses  effets,  sinon  dans  ses  attributs  nécessaires"',  est  considérée  par  lui  comme  tout 
à  fait  médiate;  celle  des  évêques  comme  moins  médialt>;  celle  des  curés  comme 
innnédiatc. 

III.  Dire  que  le  pape  est  obligé,  par  lui  ou  par  ses  délégués,  d'administrer  aux 
fidèles  du  monde  entier  le  sacrement  de  pénitence,  ce  n'est  ])as  ime  véiité,  cela 
semble  être  une  erreur. 

IV.  Dire  que  le  pape  est  obligé,  par  lui  ou  par  ses  délégués  spéciaux,  d'adminis- 
trer aux  fidèles  du  monde  entier  le  sacrement  de  pénitence,  c'est  renverser  l'ordre  de 
l'Eglise,  dans  laquelle  le  pape  est  au  sommet,  ayant  au-dessous  de  lui  les  évêques, 
cpii  ont  au-dessous  d'eux  les  curés,  au-dessous  descpels  sont  les  fidèles.  La  liiérarcbie 
de  l'Eglise  ressemble  à  celle  d'une  armée  bien  conduite:  mais  (|ue  deviendrait-elle, 
si  l'on  plaçait  les  fidèles  immédiatement  au-dessous  du  pape  ? 

\  .  Les  péchés  confessés  à  des  Parères  investis  d'un  pouvoir  général  (rnitendre  les 
confessions  doivent  être  de  nouveau  confessés  au  propriiis  sacerdos. 

VI.  Ni  le  pape,  ni  Dieu  même  ne  peut  faire  qu'un  fidèle  ne  soit  |)as  tiiiu  de 
confesser  tous  ses  péchés,  une  fois  l'an,  au  proprius  sacerdos,  c'est-à-din-  au  curé,  tant 
que  sera  en  vigueur  la  conslilulion  Oiiinis  utriiisqiie  sr.riis ;  car  il  y  aurail  couliadic- 
lion. 

VII.  Ni  le  ])ape,  ni  Dii'U  mcine  ne  p<nil,  en  conférant  des  pouvoirs  généraux 
pour  absoudre,  dis])enser  le  fidèle  de  l'obligation  d'avouer  de  nouveau  au  proprius 
sacerdos  les  mêmes  péchés,  en  temps  et  lieu. 

\  III.  La  constitution  Inler  ctinclas  de  Benoit  XI  l'iait  pliili'il  raiiiiulaliini  (nir 
finlerprétalion  de  la  constitution  Oiunis  nfrinsrjne  se.rus. 

IX.  Ordonner  (pie  les  fidèles,  après  s'être  confessés  aux  Frères,  ne  muiI  pnini  imus 
de  confesser  les  mêmes  péchés  de  nouveau  à  leur  curé,  ce  .serait  \iii|ci  Idul  ii  la  lois 
If  droit  naturel  et  h-  drnil    divin.  Cdlc  pii>|)()silioii  n'a  rien  (|ui  bli'ssr  Ir   pape  ou 

'''    oArticiili  iiiri'asn'i|ili  acci-pli  biiiil  de  l\cs-  «  tindilos  cniilrn  ipsiiiii.  »  (Ms.  cité,  Inl.  i/|()v".) 

•  pnnsionihus  magislri  ,)ahannis  (le  Pooillyarn,  ''   •  Quant  dicil   iinivn-snlissiinniii,  inxi  pcr 

•  (loclnris  in    Ihcologin,   nd  quosdain  arliciiios         •  |)r.Tdicalioncin,  sed  pi-r  (^auïalitat('nl. 'i 
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porte  atteinte  à  sa  puissance.  Au  pape  (|ui  a  édicti''  une  telle  urilonnance  île  voir  s'il 
avait  réellement  le  pouvoir  tie  la  faire. 

On  voit  qu'on  somme  les  adversaires  de  Jean  de  Pouilli  renon- 
çaient à  alléguer  les  faits  contenus  dans  les  cinq  derniers  articles  du 
premier  acte  d'accusation.  Tout  leur  elï'ort  se  concentrait  désormais 
sur  les  huit  premiers  points;  ils  rééditaient  à  cet  égard  leurs  reproche^ 
anciens,  sous  une  forme,  à  vrai  dire,  sensiblement  différente,  en 
tenant  compte,  beaucoup  plus  que  ne  l'avait  fait  Pierre  de  La 
Palu  dans  le  mémoire  cité  plus  haut,  des  explications  de  .lean 
de  Pouilli. 

Celui-ci  se  plaignit  pourtant  que,  sans  avoir  réluté  ses  premières 
réponses,  on  remit  en  avant  les  mêmes  griefs,  ou  peu  s'en  faut'''.  11 
se  plaignit  qu'on  persistât  à  saisir  le  saint-siège  de  différends  soule- 
vés entre  lui  et  Pierre  de  La  Palu,  qui  auraient  dû  être  vidés  dans 
fUniversité.  Ce  contradicteur,  ou  quelqu'un  à  sa  place,  ne  pouvait-il 
pas  monter  en  chaire,  et  lui  prouver  qu'il  avait  tort?  Mais  à  quoi 
bon  faire  de  ce  débat  le  sujet  d'un  procès  en  cour  de  Rome.^  A  moins 
qu'on  ne  voulût  soutenir  —  et  ce  semblait  être  la  prétention  des 
auteurs  de  l'accusation  —  que  les  paroles  de  Pierre  de  La  Palu  étaient 
articles  de  foi  et  devaient  être  crues  comme  l'iîvangile  '"^'.  La  discus- 
sion, on  le  voit,  tournait  à  l'aigre.  Jean  de  Pouilli,  par  moments, 
donnait  des  signes  d'impatience'^'  :  «  J'ignore  ce  que  ces  gens  veulent, 
«disait-il  encore.  Si,  jîourtant  !  Ils  veulent  faire  déclarer  erreur  tout 
«  ce  qui  ne  leur  plait  pas,  et  faire  juger  hérétique  tout  homme,  si  bon 

'''   «Dico  quod  iste  articulus  est  iliemet  arti-  »  Synibolo ,  nec  rationeni  pro  suo  dicto  indiixis- 

«culiis  qui  mihi  fuit  alias  in  principio  traditus,  «set.    Nisi    aliquis  veiit  dicere,  sicut  videntur 

«lit  puto,  per  eosdem,  etistuin  articulum  tune  «  senlirequi  istos articules edidenint  contra  me, 

ti  concessl ...    Kt  ideo  nunc    non     debuissent  »  ([uod  cjus  dicta  sunt  articuli  fidei ,  vel  tenenda 

«  rcapportarc  in  plateam  istuni  articulum  anti-  «  sicut  Euvangelium  ,  quod  absit!  El  ideo  istud 

«quum.  .  .  Arlicidus  primo  mihi  traditus  fuit  «non  deboret  ventilari  coram  Sede  apostolica. 

«taiis.     .;  nescio  quare  ipsum  repetunt,   mea  «Sed  ipse,  vel  aliquis  pro  eo,  si  volebat  de  hoc 

«  rcsponsione  non  tacta.  »  (Ms.  cité,  fol.  i62v°,  «  aliquam  facere  menlionem,  debuissetin  cathe- 

i64  r°.)   Cf.   fol.    ibà  r"  :  «Si  autem  illi   qui  «dra  replicasse  cl,  dictuni  suum  confirmando , 

«  hune  articulum  dicunt  erroneum  difficullates  «  ostendere  me  maie  dixisse.  •  (Ibiil. ,  fol.  1 55  v°; 

«aliquas  induxissent,  ad  eas  respondissem.»  cf.  fol.  i56  r".) 

'''   oDico    quod    istud   dixi    contra   fratrem  '''   «Verenidli  vellem  malum  inferre,  licet 

«  Potruni  de  Palude,  contra  quem  replicabam...  «  midli  forsitan  mihi  vellent.  Sed  Dcus  novitad 

"Non    credo  autem  dixisse   crrorem,  sed  dixi  «quem    fmcm  isti   dicunt    talia,  et    polest  vi- 

«ipiod  non  dicebat  verum,  cnm  dictum  suum  «dere  qui   ista  diligenter  consideret.  »  [Ibid., 

«non  esset  contentum  in  Scriptura  aliqua  nec  fol.  i56  r°.) 

HIST.   I.ITTÉB.  XXXIV.  32 
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«  docteur  qu'il  soit,  qui,  par  ses  paroles  ou  par  ses  actes,  a  encouru 
M  leur  dépLi 


aisir 


D'ailleurs,  sur  tous  les  points  essentiels,  Jean  de  Pouilli  maintenait 
ses  positions.  Il  renouvelait  l'assurance  qu'il  accepterait  docilement  le 
jugement  du  saint-siège'"-'.  En  l'attendant,  il  accumulait  les  preuves 
en  faveur  des  deux  thèses  qui  lui  tenaient  le  plus  au  coeur,  l'institution 
divine  des  curés  et  l'obligation  pour  les  fidèles  de  confesser,  une  fois 
l'an,  à  leur  pasteur  même,  les  péchés  précédemment  avoués  à  des 
Frères.  Pour  bien  montrer  qu'il  ne  faisait  en  cela  que  défendre  la  doc- 
trine de  l'Université  de  Paris,  il  avait  eu  soin  de  se  procurer,  et  il 
produisit  une  lettre  adressée  au  saint-père  et  scellée  des  sceaux  pen- 
dants de  douze  docteurs  parisiens;  on  y  lisait  ces  mots:  «  Non  seule- 
«  ment  nous  avons  enseigné,  dans  des  leçons  et  des  épreuves  pu- 
«bliques,  mais  nous  avons  vu  d'aulres  fameux  et  solennels  docteurs 
«  déclarer  que  les  pouvoirs  des  évêques  et  curés  leur  ont  été  donnés 
«immédiatement  par  Jésus-Christ.  En  outre,  attachés  aux  maximes 
«  des  Pères  et  des  docteurs ,  nous  croyons  que  tous  les  fidèles  qui  pro- 
ie fessent  la  foi  catholique,  lors  même  qu'ils  ont  fait  l'aveu  de  leurs 
«péchés  à  des  confesseurs  privilégiés,  sont  obligés  de  confesser  les 
«  mêmes  péchés  de  nouveau  à  leur  proprius  sacerdos  ''^K  » 

La  lutte  engagée  devant  le  saint-siège  prenait  ainsi  des  proportions 

<''  «Nescio  (juid  istl  vohint ,  nisi  (luoil  vido-  '''   «Nos  igllur,   hoc  inspocto,   \'es)r£E  sanc- 

«  liir  quod  velint  lacère  vel  diccre  esse  errorein  »  tissima'  Sanclitati ,  pei-  devotaD  reverentias  ac 

«quid(|uid  eis  non  placet,  et  hominein   f'acere  «  filialis     hiiinllitatis     nraculum,     proponimus 

«  hœreticum ,  quantunicumtjue   bene   dicat,   si  ■' quod,  nedum  nos,  qui  sumusaliomm  niininii, 

•  fecerit  vel  dixerit  quod  eis  disglicet.  Sed  hoc  «docendo  et  determinando  publiée  lenuinius, 
«absit!»  (Ms  cite, loi.  i6/i  r°.)Cl.lol.  i  56  r°  :  «  sed  et  alios  doctores  fainosos  et  solemncs 
«  Ipsi  volunt  quod  dominus  papa  omniu  dicta  «  vidimus  alTirniarequod  cpiscopis  et  curalis  sua 

•  contra  ipsos,  sive  bona,  sive  mala,  improbel  «potestas  immédiate  data  est  a  domino  .lesu 
«  et  disputet  pro  ipsis.  »  «  Christo.  Credimus  insujier,  Patmm  et  doclo- 


'*'  «Omnia  aulem    quan  dicam   intendo    et  n  ruin  inharentessententiis,  quod  omnes  fidèles 

•  volo  direrc  cum   sobrietale  et  sine  perlinnci,  «  fidei  calholic;e  sectatores,  non  obslanle  cpiod 

•  tenaeraria  et  |>riL>sumptuosa  asserlione  ,  salvo  «  apud  confessores  privilegiatos  suoniiii  pecca- 

•  judicio  inclioris  senlentiae,  et  specialissime  «lorum  conl'essiones  emiserint,  lenentur  illa 
«  salvo  judicio  S.  .Sedis  aposlolicr ,  rujus  corrcc-  ■■  eadem  poccala  conliteri  suc  proprio  sacerdoti.  » 
l'Iioni  me  et  omnia  rnea  dicta  suppono,  volens  [Ibid.,  loi.  i54  r°,  i6o  v°.) —  Cette  lettre,  ou 

•  et  |)rote.itans  meeidem  per  omnia  et  in  omni-  |ilulôl  ce  Iragment  de  lettre,  car  nous  n'en 
«bus  obedirc...  Isia  dicta  sunt  sub  correclione  connaissons  que  la  partie  reproduite  en  deux 
".S.  Sedis  apostolicœ,  cujus  proteclioni  et  Judicio  passages  du  mémoire  de  ,Iean  de  Pouilli,  a 
"lolaliler  me  suppono,  ut,  si  bene  dicta  sini ,  échappé  aux  recherches  du  P.  Dcnille  et  de 
«benediclus  I)eus,sin  aulem,  ordinot  sicul  ve-  M.  Châtelain,  el  lifjurerail  avec  avantage  dans 
"lit,  et  p.'iratiis  »um  tenerc  ;  et  de  hoc  proies-  un  supplément  du  Vhniiiilariiim  Universittilis 
.lor..  (//..-,/.,  loi.  1 46  v°.)  Pariiicnsis. 
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inattendues.  Il  est  certain  que  la  croyance  à  l'institution  divine  des 
curés,  considérés  comme  successeurs  des  soixante-douze  Disciples, 
n'était  une  opinion  ni  neuve  ni  isolée.  Elle  se  retrouve,  non  seulement 
dans  les  Fausses  décrétales,  mais  dans  les  écrits  d'Hincmar,  et  remonte 
peut-être  jusqu'au  temps  de  saint  Césaire  d'Arles^''.  Jean  de  Pouilli, 
qui  ne  faisait  que  l'emprunter  à  son  maître  Godefi-oi  de  Fontaines'^', 
l'avait  développée  long^uenient  dans  un  de  ses  précédents  ouvrages'^'. 
11  en  avait  même  déduit,  entre  autres  conséquences,  l'impossibilité 
pour  l'évêque  de  destituer  un  curé,  de  même  que  pour  le  pape  de 
destituer  un  évêque,  à  moins  de  raisons  majeures,  et  il  on  avait  con- 
clu que  le  saint-siège  ne  pouvait  pas,  sans  bouleverser  l'Église,  enle- 
ver à  des  prélats,  pour  la  transporter  à  d'autres,  une  puissance  que 
ceux-ci  tenaient  de  Jésus-Christ'*'.  Tout  récemment,  notre  docteur 
venait  de  consacrer  à  cette  question  une  dissertation  spéciale'^'.  «En 
«  vérité,  déclarait-il,  quand  je  suis  entré  dans  Avignon,  je  ne  croyais 
«pas  que  cela  pût  faire  doute  pour  aucun  catholique,  s'il  n'était  Prê- 
«cheur  ou  Mineur,  et  encore  moins  jDOur  un  évêque  ou  pour  un 
«  curé  '"^l  »  A  l'appui  de  cette  thèse  il  apportait  de  nouveau  force 
textes  empruntés  aux  Pères  et  aux  Evangiles,  ces  derniers  quel- 
quefois détournés  de  leur  sens  :  ainsi,  pour  mieux  prouver  que  les 
Disciples  avaient  reçu  les  mêmes  pouvoirs  que  les  Apôti-es,  il  en  arri- 
vait à  soutenir,  en  forçant  le  texte  de  saint  Luc'"',  que  les  uns  comme 
les  autres  avaient  dû  participer  au  repas  de  la  Cène'*'.  Enfin  il  s'appli- 
quait à  démontrer  que  la  croyance  à  l'institution  divine  des  curés  ne 
portait  atteinte  ni  à  la  dignité'^',  ni  à  l'autorité  du  souverain  pon- 

>''  P.  Fournier,  Eludes  sur  les  Fausses  décré-  <*'   Ms.  lat.  153-3,  fol.  170''. 

taies,  dans  la  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  \U,  '''  Elle  se  trouve  dans   le  ms.  4701    de  la 

(  1906),  p. /i4.  Bibl.   imp.    de  Vienne  (fol.  369-377),  datée 

'''  Voir,  par  exemple,  dans  le  ms.  lat.  1 5842  de  1319. 

(fol.  256  r")  de  la  Bibl.  nat.,  un  dus  chapitres  '''   aEtvere,  cum  intravi  hanc  civitatem,  non 

des    Quodiibets    de    Godefroi    de    Fontaines  «  credidi  de  hoc  aliquem  catholicum  dubitare, 

(XI,  G)  auujueis  Jean  de  Pouilli,  comme  on  «prassertim  de  episcopis  nec  de   curatis,    nisi 

l'a  vu  plus  haut  (p.  2  32),  renvoie  expressément.  »  esset   frater  Praedicator  aut  Minor.  »  (Ms.de 

'''  Quodl.  V,  quc-est.    i3   (ms.  lat.    1537a,  Bàle,  loc.  cit.) 

fol.  170  r°).  —  Jean  de  Pouilli  avait  dû  appor-  '''  XXII,  i4  :  «Et  cum  facta  est  hora,  dis- 

ler   cet  écrit  à  Avignon  :  «  Patet  igitur   quod  1.  cubuit  et  duodecim  Apostoli  cum  eo.  » 

•  (juinta  pars  articuli  continet  sanctam ,  bonam  <*'  Ms.  de  Bàle ,  fol.  1 49  r°. 

«  et  calholicain   doctrinam.   Quam    audiviinus  '''   «  Nec  istud  derogat  nobilitati  prineipatus 

»  Parisius...  a  magistro  Godefrido  de  Fonlanis,  0  domini  summi  ponlificis,  sed  magis  facit  pro 

«et   |)osl  eum  scripsi  in  quaterno  mco  (|uem  «  ea.  Nobilitas  enim  prineipatus  attenditur  ex 

«  habeo  hic.  »  (  Ms.  de  Bàle ,  B  vu  9.  fol.  1 54  r".)  «  nobilitale  suhjectorum. . .  «  (  Ibid. ,  fol.  1 5  'i  r°.) 
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tife''^  et  il  avait  soin  de  reconnaître  expressément  dans  le  pape  le 
chef  suprême  de  la  hiérarchie,  le  docteur  et  le  juge  investi  du  pouvoir 
d'enseigner  tous  les  hommes,  de  corriger,  de  lier  et  de  délier,  d'ad- 
ministrer partout  les  sacrements,  d'instituer  et  de  destituer  tous  les 
ministres  de  l'Eglise,  suivant  qu'il  le  jugeait  à  propos  '-'. 

En  ce  qui  concerne  la  confession,  Jean  de  Pouilli  s'abritait  égale- 
ment derrière  l'autorité  de  personnages  considérables.  C'était  le  pape 
Martin  IV  qui,  dans  sa  bulle  Ad  frac  lus  nberes^^\  concédée  aux  frères 
Prêcheurs,  avait  déduit  de  la  constitution  Omnis  utriasque  sexiis  l'obli- 
gation pour  les  fidèles  de  confesser  de  nouveau  à  leur  propriiis  sacerdos 
les  péchés  qu'ils  avaient  confessés  à  des  Frères''''.  Telle  était  aussi 
l'interprétation  du  célè])re  Henri  de  Suse''"',  celle  de  Bernard  de 
Parme'*'',  celle  du  cardinal  Le  Moine,  d'après  lequel  la  constitution 
Saper  catliedram  de  Boniface  \lll  n'avait  nullement  porté  atteinte  au 
canon  du  concile  de  Latran;  et  ce  jugement  de  Jean  Le  Moine  avait 
d'autant  plus  de  poids  que  celui-ci,  durant  plus  de  deux  ans,  avait  com- 
menté précisément  la  huWe  Super cathedram ,  dn  vivant  deBoniface  Vill, 
avec  qui  il  conférait  journellement,  et  qui  n'eût  pas  manqué  de  le 
reprendre,  s'il  avait  trahi  sa  pensée  véritable'''.  Cette  opinion  était 
encore  partagée  par  le  fameux  Henri  de  Gand  et  par  Godefroi  de 

'■'   «  Constat  quod  hoc  non  derogal  poteslali  '"'   «  Ilein,  Bernardus,glossalorDecretalium, 

«domini  papae,  nec  ejus  plenitudini,  nec  ci  fit  o  super  capiluluin  Ohi/ii's  slricliusciicahaec  locu- 

«  pi-nEJudicium.   Si    eniin  aliquid   attribupretur  «  tus  est .  .  .  »  ( /6i(/. ) 

«  hoiiiini  pure  quod  a  domino  papa  sublrahero-  '''   «  Potost  dici  quod  constitutio5«/)pr  calhe- 

«  lur,  fieiet  sibi  |ira'judiciuni;  non  autcin  si  ali-  <i drain  non  revocat  stalulum  Omnis.  Mon  cnini 

•  quidattribuitur Dec.  ..»  (Ms. cité,  fol. i5/tv''.)  «débet  dici  sanctos  Romanos  pontifices  revo- 

<*'   •  Potest  onines  docere,  corrigere,  ligarc  «casse  vel  velle  revocare  statutuui  lam  salubrc, 

•  et  solvere,  et  omnibus  sacramenla  minist rare,  «  tam    solemne,  nisi    hoc   apparcat  manifestis 

•  omnes clericos  et  ministres  Ecclesiae  ad  status  «judiciis.  .  .  Cum  vero  dicitur  quod  ei  contra- 

•  suos  instiluere  et  destituera,  proul  ratio  rcqui-  «  riatur,  dico  quod  dominus  Johunnes  cardina- 

•  rit  et  sibi  videtur  expedire.. .  Inferioruni  po-  «lis,  in  glossa  super  eaindem,  dicit  quod  non 
■  leslatis  usum  potest  impedire  et  suspendero,  «contrariantur.  .  .  Et  videtur  quod  mulluiu  in 

•  quia     est    eorum    corrector,    sicut   supremus  «  hoc  sit  credendum,  quia  ipse  dictani  constilu- 

•  hierarcha.  .  .  »  {Ibitl.)  «tioneni  glossavil  bene  per  duos  annos  et  aiu- 

'''   Et  non  Ad  friicliis  adics ,  comme  le  porte  «plius,  ante(|uam  moreretur  dominus  Bonil'a- 

ie    mémoire   de    Jean    de    Pouilli   (bulle    du  «cius,  et  ([uolidie  loquebalur  cum  ipso  :  quare  . 

I  o  janvier  ia8a;  Uipoll,Ziu//ar.or(/./ra/r.  Prœ-  «si   i|)sam    non  glossasset   secundum   ejus   in- 

dical..  Il,  i).  «tentioncm,    ipsum     rcprehendissel    dominus 

f)    Ms.  cité,  fol.  160  r».  «Bonilacius.  .(/W.,  loi.    1  fjS   v".    169  r»;  cf. 

•''  «  Hanc  enim  opininnem  tenuil  dominus  loi.  160  v°.)  —  Nous  avons  donné,  dans  un  do 

•  Ilostiensis,    et   rcliquit  in   scriplis  in   A|)pa-  nos  précédents  volumes  ( /7i.</.  lill.  de  lu  l'r. , 

•  lalu  suo  super  rapitulum  Omnis.  .  .  •  (lùid.,  XXVIl,  219),  des  renseignements  mii  re  com- 
fol.  iCo  v*.)  mentairc  de  Jean  Le  Moine. 
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Fontaines,  dont  Jean  de  Pouilli  avait  eu  soin  d'apporter  les  écrits; 
mais,  dans  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Avignon,  ayant  prêté 
ces  livres  au  vénérable  théologien  Laurent  Langlois,  il  les  avait 
ensuite  vainement  réclamés  :  Laurent  Langlois,  nu)rt  depuis,  les 
avait  remis  aux  mains  d'un  si  grand  personnage  qu'il  n'osait  même 
les  redemander;  Jean  de  Pouilli  croyait  savoir  que  le  cardinal  Pierre 
Colonna  aurait  pu  en  donner  des  nouvelles*'^  Gilles  de  Rome  avait  été 
un  autre  partisan  de  la  même  thèse  :  Jean  de  Pouilli  se  llattait  de 
trouver  en  Avignon  quelqu'un  qui  en  rendrait  ténu)ignage  ''^'.  Telle 
avait  été  encore  l'opinion  unanime  des  prélats  au  concile  de  Vienne; 
telle  était  celle  de  presque  tous  les  docteurs  de  Paris,  en  mettant  à 
part,  bien  entendu,  les  frères  Prêcheurs  et  les  Mineurs  :  la  lettre 
qu'avait  apportée  Jean  de  Pouilli  en  faisait  foi.  Et,  chose  remarquable, 
il  prétendait  pouvoir  couqiter  sur  l'assentiment  de  tout  l'ordre  des 
Carmes  et  de  leur  général.  Gui  Terrien.  L'Université  d'Oxford, 
croyait-il,  s'accordait,  sur  ce  point,  avec  l'Université  de  Paris.  Enlln 
il  avait  avec  lui  tous  les  curés  du  monde  entier,  qui  méritaient  bien, 
disait-il ,  d'être  entendus ,  quoiqu'il  s'agît  de  leur  propre  cause ,  puis- 
qu'on prêtait  l'oreille  aux  plaidoyers,  non  moins  intéressés,  des  reli- 
gieux Mendiants  '^'.  Bref,  c'était  une  doctrine  des  plus  anciennes  et 
respectables,  qui  atteignait,  grâce  au  grand  nombre  des  adhésions 
qu'elle  avait  obtenues,  un  haut  degré  de  probabilité  ''"'.  Elle  avait  tou- 
jours paru  à  Jean  de  Pouilli  devoir  s'imposer,  et  de  nouveau  il  la 
justifiait  longuement,  en  reproduisant  sa  distinction  entre  les  autori- 

''   (iIIpiu.  islam  opinioneni  teniienint   exi-  «teslein  in   villa.»    (Ibid.)  CI.  la  nolici-  consa- 

«  mii  S.  Scriplui-ae  doclores,  magisiri  Hpiirious  crée  à  Gilles  de  Rome  dans  ïllisl.  litl.  de  la 

«de  Gandavo  et  Godefridus  de  Fonlanis,  cl  in  Fr. ,  XXX,  iaS. 

•  scriptis  posteris  reliquerunt  :  quorum  scri|)la  '''  «Item,  tenet  fraterGuido,  magister  Car- 
«hucportavi.Sed,  salis  cilopostquam  veneram,  «melilarum,  et  fratres  illius  ordinis.  Item,  ut- 
«  ea  concessi  bonae  memoriae  magislro  Laurent  io  «  pote  firmo  inlellexi ,  tenant  doclores  Oxonien- 
«Anglico,  S.  Scriplurae  doclori  venerabili,  nec  «  ses ,  et  testes  in  promplu  possunt  haberi.  Ilem, 

•  ea  rehai)ere  polui,  licet  multotiens  ea  repelie-  «  tenuenmt  omnes  prœlati  in  concilie  Viennensi, 
«  rim ,  quia  dicebat  se  ea  posuisse  in  manu  tanli  «  et  tenent  omnes  curati  de  mundo ,  quibus  ita 
«hominis  quod  ea  habere  non  poterat,  imo  «credendumest  in  causa  sua,  sicut  Prœdicalon- 
«  nec  petere  audebat ,  ul  dicebat ,  et  de  lioc ,  «  bus  et  Minoribus  in  sua ,  vel  magis.  »  (  Ms.  de 
«credo,  scil  loqui  dominus  P.  de  Columpna. Et  Bàle,  fol.  160  v".) 

•  ideo  de  diclis  eorum  hic  nihil  possum  scri-  '*'  «Est  opinio  valde  soiemnis  et  antiqua, 
«bere.»  (Ms.  de  Bàle,  (ol.  160  v".)  «et    plurimum   probabilis.  .  .    Quia  nunquam 

'*'   «Item,  hoc  lenuit  frater /Egidius  Roma-  «audivi  quod  aliquis  tenuerit  opposilan»  opinio- 

«nus,  qui  (uil  primus  doctor  Heremilarum,  de-  «  neni,  nisi  esset  de  ordine  Pi-OBdicatorum  et  Mi- 
«  ricus  subtilis  et  praecipuus.  El  de  hoc  haberem         «  norum .  .  .  »  (  Ibid. ,  fol.  i  bj  r°.  ) 
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sations  de  confesser  générales  ou  spéciales.  Que  le  pape  pût  faire,  à 
ce  sujet,  de  nouvelles  bulles,  il  ne  l'affirmait,  ni  ne  le  niait'";  mais, 
à  s'en  tenir  aux  constitutions  actuellement  en  vigueur,  les  Frères 
n'avaient,  pour  confesser,  qu'une  autorisation  «générale»;  et,  en  la 
leur  donnant,  les  papes,  pensait-il,  avaient  eu  en  vue  le  danger  qu'il 
y  aurait  à  soustraire  les  fidèles  à  la  surveillance  de  leurs  curés,  à 
délivrer  ceux-ci  de  la  charge  des  âmes,  qui  leur  incombait  de  plein 

droite^). 

C'est  pourtant  sur  ce  dernier  point  qu'échouèrent  les  efforts  de  Jean 
de  Pouilh.  La  cour  d'Avignon  ne  trancha  pas  la  question  de  l'institu- 
tion divine  des  curés,  et  l'on  peut  dire  qu'à  cet  égard  notre  docteur 
eut ,  en  apparence ,  gain  de  cause.  Mais  le  saint-siège  condamna  sa  façon 
de  restreindre  le  pouvoir  des  confesseurs  appartenant  aux  ordres 
Mendiants.  En  somme,  il  ne  retint  que  trois  pro])ositions,  qualifiées 
de  «  dangereuses  »,  et  extraites,  à  ce  qu'il  semble,  soit  des  articles  3  et 
4  du  premier  acte  d'accusation,  soit  des  articles  5,  6  et  7  du  second  : 

I.  Après  s'être  confessés  à  des  Frères  ayant  des  pouvoirs  généraux 
pour  les  confessions,  les  fidèles  sont  tenus  de  confesser  de  nouveau  les 
mêmes  péchés  à  leur  curé. 

II.  Tant  que  sera  maintenue  la  constitution  Omnis  utrius(jiie  sexns, 
le  pape  ne  peut  point  faire  que  les  fidèles  ne  soient  pas  tenus  de 
confesser  tous  leurs  péchés,  au  moins  une  fois  fan,  au  curé;  Dieu 
même  ne  le  pourrait  pas  :  il  y  a  contradiction. 

III.  Le  pape  ne  peut  donner,  pour  les  confessions,  de  pouvoirs 
généraux  qui  dispensent  le  lidèle  de  se  confesser  de  nouveau  à  son 
curé;  Dieu  même  ne  le  pourrait  pas. 

A  pbisieiirs  reprises,  au  cours  do  son  procès,  Jean  de  PouiHi  iwiùi 
déclaré,  on  s'en  souvient,  ([u'il  acceptait  d'avance  le  jugement  du 
saint-siège.  Le  pape,  éclairé  par  les  avis  de  plusieurs  maîtres  en  théo- 
logie, se  convainquit  que  la  doctrine  soumise  à  son  ap])réciation  était 
dangereuse  et  fausse.  On  vit  alors  l'infatigable  aigumenlateur  rendre 
les  armes.  Ramené  devant  le  consistoire,  il   s'avoua  vaincu,  assura 


C'   «Kt  isla  sunl  secunduni  scri|tlui-as  (|uns  cITeilif  exercé  par  les  curés  sur  leurs  oniilllcs  : 

•  habetuus.  De  fo  vcro  quod  |K)tcst  laccre  suiii-  ulleiii,  (|UO(l    in  ennrossiono  subdili    a   ruinlis 

■  mus  iiontifox,  non  iiie  inlroinillo.  »  (Ms.  ciU',  «  uiuxiiue  (liseipliiiuntur,  et  de  usuris  elde  nliis, 

fol.  16a  v°.J  •eliam  si   non  roniitenlui'.  <|uia  curali  eos  co- 

'''  Jean  de  Pouilli  est  partisan  d'un  contrôle  i  gnoscunt ,  (|Uod  non  laciunt  Frulrcs.i  (Jbid.) 
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qu'il  se  sentait  incapable  de  répondre  aux  objections  qu'on  lui  avait 
faites^'',  convint  de  la  fausseté  de  ses  propositions  et  déclara  que  la 
vérité  se  trouvait  dans  les  maximes  contraires. 

(Test  alors  qu'intervint  la  bulle  Vas  clectionis  (2/1  juillet  i3'ji)'->. 
Elle  condamna  solennellement  les  trois  propositions  et  proclama  or- 
thodoxe la  doctrine  opposée.  On  sut  donc  que  les  fidèles  ne  sont  pas 
pins  obligés  de  i-ecoinmencer  une  confession  faite  à  un  Frère  qu'une 
confession  faite  au  curé.  Désireux  d'empêcher  l'erreur  de  se  répandre, 
Jean  XXII  défendait  de  croire  ou  d'enseigner  aucune  des  maximes 
condamnées.  H  enjoignait  aux  archevêques  et  évêques  de  convoquer 
leur  clergé,  et  de  faire  publier  solennellement  la  bulle.  Jean  de  Pouilli 
lui-même  avait  reçu  l'ordre  et  pris  l'engagement  de  désavouer  ses 
erreuis,  à  Paris,  dans  l'Université'^'. 

Il  tint  parole.  Dès  le  '27  juillet,  après  avoir  fait  sa  leçon,  comme 
de  coutume,  dans  une  des  écoles  de  la  rue  de  Sorbonne,  il  lut  une 
humble  formule  de  rétractation  commençant  par  ces  mots  :  «Très 
«chers,  vous  vous  rappelez,  ou  quelques-uns  d'entre  vous  se  rap- 
«  pellent  que  j'ai  jadis,  dans  les  écoles,  dit,  entre  autres  choses, 
«ceci..  .  »  C'étaient  les  trois  propositions  condamnées.  La  première, 

'"'  Un  chroniqueur  contemporain ,  l'auteur  «  absouldre  d'aulcuns  péchiez  desquelz  ne  pour- 

d'ane   sorte   de   manuel  historique    destiné   à  «  roient  absoiddre  les  diz  curez,  se  les  evesques 

Philippe  de  Valois  (cf.  C.Couderc,  Le  manuel  «ne  les  y   commettent.   Et   ceulz  cpii  se  sont 

d'histoire    de   Philippe    VI  de   Valois,  dans  les  «confessez  aux  pénitenciers  le  pape  ou  l'eves- 

Etudesd'hisl.dumoyen  âge  dédiées  à  Gabr.Monod,  «que,    c'est    certain  qu'il    ne  convient    point 

Paris,    1896,   in-8°) ,     semble    avoir    recueilli  «  qu'ilz  se  reconfessent  a  leurs  curez.  »( //isior. 

l'une  de  ces  objections  :  «Le  pape  Jehan,  qui  de  Fr  ,  XXI,  i53.) 

«fit  comparoir  ledit  maistre  en   sa  présence,  ''^'  Chartul.  Univ.  Paris.,  II,  243.  Aux  mss. 

«demanda  se  le  pape  ouïes   evesques  povoit  cités  par   les   éditeurs  on   peut  joindre  celui 

«oïrla  confession  d'un  parrocien  a  un  curé  sans  d'Erfurt  i°  i5i  (fol.  i  r°).  —  D'après  le  Cata- 

«  le  congé  du  curé ,  se  le  pape  ou  les  evesques  logue  de  Laude ,  on  serait  tenté  de  croire  que 

«  le  povoient  aussy  bien  absoiddre  comme  les  le  ms.  366  de  la  Bibliothèque  de  Bruges  con- 

"  curez  faisoient.  Et  ledit  maistre   regehy  que  tient  quel(]ue  réfutation  des  erreurs  de  Jean 

«  od ,  et  que ,  puis  que  un  homme  se  serolt  con-  de    Pouilli  :  mais   nous   nous  sommes   assurés 

«  fessé  au  pape  ou  a  l'evesque,  il  ne  convenoit  que,  sous  la  rubrique  Contra  npiniones  Johannis 

«point  qu'il  se  confessast  de  rechief  a  son  curé.  de  Pnliaco,  ce  ms.  renferme  fout   simplement 

«Après  ledit  maistre  fut  convaincu  que,  se  du  une  transcription  de  la  bulle  Vas  electionis. 
«congié  du  curé  et  de  son  auctorité.un  prestre  '''  Les  renseignements  fournis  sur  Jean  de 

«  puet    oir  les  confessions  de   ses  parrociens,  Pouilli  par  Robert  Holkot   (In  libr.  IV'"  Sen- 

«  pourquoy  ne  le  pourra  il  aussy  bien  oir  de  tent. ,  qu.  v)  sont  tous  extraits  de  cette  bulle, 

«i'nuctorilé  du  pape    ou  de  l'evesque?  Ce  ne  (jti'il  a  le  tort  seulement  de  dater  de  i326.  Cf. 

«pot  nier  ledit   maistre;   car  le    pane    ou  les  Jean  de  Saint- Victor  et  les  Grandes  Chroniques 

«  evesques  ont  plus  grand  povoir  sur  les  parroi-  de   France   {Histor.de  Fr.,  XXI,    67/1;   XX, 

«siens  des  curçz  que  n'ont  les  curez,  et  pevenf  7o5). 
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énoncée  d'abord  dans  une  leçon  ou  dans  une  thèse  [delerminando 
sea  docendo),  avait  été  reproduite  ensuite  dans  un  sermon  prêché  à 
Cambrai.  La  seconde  avait  été  émise  dans  l'Université,  au  cours 
d'une  discussion  avec  Pierre  de  La  Pahi.  Notre  sorbonniste  renouve- 
lait, sans  réticence,  le  désaveu  qu'il  avait  fait  entendre  déjà  devant  le 
pape  et  les  cardinaux.  11  reconnaissait  franchement  la  fausseté  de  ses 
erreurs  et  déclarait  tenir  pour  vraies  les  propositions  contraires.  Il 
saisissait,  en  outre,  cette  occasion  de  protester  de  son  union  avec 
l'Eglise  romaine,  au  jugement  de  laquelle  il  entendait  se  soumettre 
en  toutes  choses.  L'annonce  de  cette  scène  curieuse  avait  piqué  la 
curiosité  :  bacheliers  et  étudiants  étaient  accourus  en  foule  rue  de 
Sorbonne,  et  parmi  les  trois  cents  personnes  environ  qui  assistèrent 
à  sa  rétractation,  Jean  de  Pouilli  put  reconnaître  plusieurs  des  vain- 
queurs du  jour,  quatre  bacheliers  en  théologie  appartenant  aux 
ordres  des  Dominicains,  des  frères  Mineurs,  des  Carmes  et  des 
Ermites  de  saint  Augustin'^'. 

«Et  ainsy  le  Hst,  rapporte  l'auteur  cité  plus  haut,  combien  qu'il 
«  luy  en  despleust  fort'"*.  »  Nous  croyons,  en  eflét,  que  l'obligation  de 
se  déjuger  lui  fut  pénible,  d'autant  qu'en  luttant  contre  les  ordres 
Mendiants  il  agissait  par  esprit  de  corps.  11  était  lui-même  un  de  ces 
curés  dont  il  avait  si  chaudement  délendu  la  prérogative;  il  avait  même 
eu  successivement  plusieurs  cures,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  de  ses  ou- 
vrages, où,  pour  témoigner  de  sa  largeur  d'esprit,  il  se  vante  d'avoir 
souvent  fait  appel,  dans  l'intérêt  de  ses  paroissiens,  à  des  prédica- 
teurs du  dehors'*'.  Ce  n'est  donc  pas  sans  regret  qu'il  renonça,  à 
partir  de  i3:j  i,  à  l'une  de  ses  thèses  hivorites,  et  le  combat  qui  con- 
tinua de  se  livrer  dans  son  esprit  se;  manifeste  à  la  lecture  d'un  très 
curieux,  passage  de  l'un  de  ses  derniers  recueils  "'. 

Abordant  de  nouveau  la  question  délicate  des  confessions,  il  n'osait 
plus  invoquer  les  droits  (jue  les  curés  auraient  tenus  immédiaicment 

"'   Chailiil.   Univ.  Parix.,  II,  a45;  IV,  i68,  '^iin,    nisi   causa   ralionahilis  sulisil.    Sic,    si 

noie  a.  «non  rcquiranlur  ab  ali(|iiil)us  de  pia-Jicando 

''*   Hiilor.  de  l''r.  ,X\\,  l^^^.  «  in  suis  ecclesiis,   ilebcnt  lemporo  opporluno 

('>  Qiiodlibet  qiiintiim  .  (piipsl.  xiv  :  «  Kst  tune  «  aliquos  idoneos  invitare,  et  pra'serliin  si  bene 

«altcndt-nduiii  quod,   si    boni   viri,  qui  appa-  «  nescianl  pnrdicare  :  BÏcut  ogo  Ceci  mullotiens 

•  rcani  «ufificicntesad  proponc-ndum  vcrba  Dci,  «in  pariochiis    meis.  «    (Bibl.    nat. ,    ms.    lai. 

•  oos  [curalos]  convcnionler  rcipiiranl  (piod  in  i5.'J7'!,  fol.  i8i'.) 

•  sua  ocrinsia   pn-dicenl,  cis  non  débet  denc-  '*•    Ms.  lat.   i537i,  fol.  yS  r°-76  v". 
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(lu  Christ  comme  successeurs  des  soixante-douze  Disciples  :  au  con- 
traire, observant  que  les  Disciples,  choisis  par  le  Sauveur  et  par  les 
Apôtres,  n'étaient  pas,  à  l'origine,  envoyés  dans  des  circonscriptions 
déterminées,  mais  prêchaient  indilleremment  en  un  lieu  ou  en  un 
autre,  il  inclinait  désoi-mais  à  considérer  comme  leurs  vrais  succes- 
seurs ceux  que  les  évéques  ou  le  pape  avaient  délégués  pour  suppléer, 
dans  la  prédication  ou  dans  l'administration  des  sacrements,  à  l'in- 
suffisance du  clergé  séculier'"'.  Il  concédait  donc  que  les  Frères,  en 
vertu  de  leur  privilège,  pouvaient  pleinement  absoudre  le  pécheur  et 
le  réconcilier,  et  qu'après  une  telle  confession  le  curé  n'avait  nulle- 
ment le  droit  d'intervenir.  Et  cependant,  tel  était  sur  lui  l'enqiire  de 
ses  anciennes  doctrines  que,  se  plaçant  uniquement  au  point  de  vue 
du  fidèle  et  des  obligations  résultant  pour  lui  du  fameux  canon  Om- 
iiis  utriusaiie  sexas,  il  soutenait  à  présent  qu'on  ne  pouvait  se  confesser 
a  un  Frère  sans  avoir  demandé  au  préalable  la  permission  de  son 
curé,  sauf  à  passer  outre,  si  cette  permission  était  méchamment  re- 
fusée, au  cas  où  l'on  aurait  quelque  grief  sérieux  contre  ledit  curé'-'. 

En  dépit  de  cette  réserve,  Jean  de  Pouilli,  on  le  voit,  avait  aban- 
donné sa  théorie  de  la  double  confession'^*,  et  en  cela  il  avait  témoi- 
gné d'une  louable  soumission.  Le  saint-siège  lui  en  sut  gré,  si  notre 
docteur  est  bien  le  ^iJohannes  de  Poilhy  »  auquel  Jean  XXll  conféra, 
]iar  lettre  du  1 3  juin  i3-i2,  un  canonicat  en  l'église  Saint-Sympho- 
rien  de  Reims''"'. 

Ce  serait  la  dernière  mention  de  notre  théologien '''^  et  il  laut  se 
résoudre  à  ignorer  la  date  précise  de  sa  mort''''.  Tout  au  plus  jiourrait- 

'''   •  Quicumque   ergo  tempore   pni'ccdenle  ''   «  Si  ratione  slatuti  conlcssus  Fratri  tene- 

«  missi  sunt  a  papa  et  episcopis  sive  majoribus  «  tur  redire  ad  pra'ialuui ,  liinr  quicquid  lieret 

«  pnrlatis  ad  pni'dicandum  et  ad  aliquos  actus  «in  parrochia  oportet  redire  ad  presljyteram , 

"  exercenduni ,   sic  sciiicet  indeterminate  sicut  «  et,  quicquid  in  dicrcesi,  ad  episcopum,  et  pec- 

"illi,  tenent  iocum  Discipuloruni.  »   Il  est  vrai  «cata    totiiis  mundi  oporteret  reverti    ad   pa- 

(]u'un  peu  plus  loin  (fol.  75"),  Jean  de  Pouilli  upam.  .  .  Privilegium  esset  irrisorium. .. 

se  reprend  :  «  Nam    i.xxii   Discipuli  et   eorum  -''   Chartul.  Univ.  Paris.,  II,  245,  note  5. 

«  successores  ordinarii  sunt,  et  eis  de  jure  coin-  '■■'   Il  parait  impossible  de  le  confondre  avec 

"  muni  conipetit  laies  actus  exercere  :  ex  quo  un  «  Joliannes  de   Poilliaco  «  auquel   était  due 

"  palet  (piofl  illi  quibus  hoc  compelil  solum  e\  une  certaine  somme  sur  les  fonds  de  la  pane- 

«  privilégie  non  possunt  dici  loco  i.xxii  suhsti-  terie  royale  au  mois  de  juin    i344  (J.  Viard, 

"tuti.  n  Les  Joiirn.  da  Trésor  de  Philippe  VI  de  Valoi.i, 

'''  «Si   autem    sacerdos    malitiose    denegat  p.  295). 

«licentiam,  et  subditns  habet  causam  rationa-  '''   Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  iden- 

"  hilem  contra  sacerdolem ,  potest  ire  libère  ad  lifier   notre    théologien    avec   un    personnage 

•  Fralrem.n  mentionné  de  la  façon  suivante,  à  la  date  du 

HISl.  I.ITTKR.  —  xxxiv.  33 
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on  la  retarder  de  quelques  années  pour  lui  laisser  le  temps  d'achever 
le  volumineux  recueil  contenu  dans  le  manuscrit  latin  lôSyi,  et  qui, 
comme  on  l'a  vu  par  les  extraits  faits  ci-dessus,  est ,  au  moins  en  partie, 
postérieur  à  Tannée  1 3  2  i .  Ce  manuscrit,  qui  est  peut-être  autographe , 
et  qui,  en  tout  cas,  porte  la  trace  de  très  nombreux  remaniements 
faits  de  la  main  de  l'auteur*'',  fut  par  lui-même  légué  à  la  maison  de 
Sorbonne'""^'. 

Si  les  écrits  de  Jean  de  Pouilli,  dont  il  va  être  question  plus  loin, 
furent  lus  et  cités  parfois  par  des  théologiens  plus  récents'^',  le  nom 
de  notre  docteur  survécut  surtout  comme  symbole  d'une  résistance 
systématique  à  l'influence  des  Mendiants.  Après  sa  mort,  on  continua 
de  batailler  pour  ou  contre  sa  thèse**'.  Richard  Fitz-Ralph,  archevê- 
que d'Armagh,  ayant  de  nouveau  soutenu  qu'un  pénitent  absous  par 
un  Frère  devait  recommencer  sa  confession  à  son  cuié,  un  domini- 
cain, Henri  Bictwell,  prit  à  partie  Jean  de  Pouilli,  en  même  temps 
que  Richard  d'Armagh,  dans  un  mémoire  conservé  en  manuscrit  à 
Rome'^'.  La  bulle  Vas  electumis,  qui  avait  condamné  les  erreurs  du 
premier,  semblait  toujours  l'arme  la  plus  projire  à  défendre  les  Frères 
contre  la  jalousie  du  clergé  séculier**^'.  Confirmée  par  Innocent  VI, 
le  12  de'cembre  i35^,  à  la  requête  du  prieur  général  des  Ermites  de 

13  octobre,  dans  un  nécrologe  de  l'abbaye  '''  Jean  de  Baconthorj),   In  lll""  Senlent. , 

dVerres  :    «Johannes  de   Puliaco,    presbiter,  dist.  xxiv,  qu.  a ,  art.  i. 

•  frater  noster»(Aug.  Molinier,  Oiifuwires  «?c /a  '*'  Voir,    dans   le   ins.    107    de    Brunswick 

province  de  Sens,  I,  623).  (fol.  28-29),  les  Concliifionesfratrain  Prœdiva- 

•'*  Voir,  par  exemple,  fol.  17  r",  46  r",  47  r",  toram  et  Minornm  Hilde.tiensiiim.  L'incipit,  ainsi 

323  v",  3^4  r",  348  r°.  Certaines  notes,  d'une  transcrit  dans  le  cafaioguo  de  la  bibliothèque 

écriture  très  iine,  contiennent  des  recomman-  rédigé  par   M.    .Nentwig    {Die  millclalterlichen 

dations  à  un  copiste  (voir  fol.  2^4  r").  Handschriften  in  der  Sladibibliothek  zu  Braun- 

'''   .Note  contemporaine   inscrite  sur  le  pre-  schweig .  Wolfenbiittel,  i8()3,  in-8°)  :  «Primo 

mier  feuillet  de  garde.  —  Un  autre  manuscrit  «  allegando  articulos  uiagistri  .loannis  do  Pal- 

rontenant  des  œuvres  de  Jean  de  Pouilli,  et  «liato.  .  .  »,  doit  être  corrigé  de  la  façon  sui- 

dont  la  copie  est  datée  de  i328,  fut  acquis  par  vante  :  ■  magislri  Joannis  de  Pulliaco  ». 
ta  Sorjjonne.  L'un  et  l'autre  ligurent  dans   le  '''  Bibl.  Vaticane,  ms.  lai.  Vatic.   4109.  — 

Béperloirc  méthodique  de  «la  grande  librairie».  Binaldi    en    a    donné    de    longs    extraits    (V, 

dont   la   rédaction   semble  remonter  à  la  pre-  i()4    170;  Vil,  33).   Cf.  Quétif  et  Echard ,  1 , 

mière  moitié  du    xiv'   siècle  (L.  Dclislc,    Le  G47. 

Cabinet  des  wanitscrils ,  111,   112).   Le  seul  fait  '*'    Des     vidinius    en     furent     donnés    par 

([ue  ce  catalogue  mentionne  un  ouvrage  ac(piis  l't'véque    de    Nauinburg,    le    3o   mars    i324, 

par  la  Sori)onne  à  la  mort  de  Jean  de  Pouilli  par  rarchevé(|ue  de  Mn;,'d<bourg,  le  a4  juillet 

convainc    doublement    d'erreur    Cl.    Hémeré,  1 33  1 ,  etc.  (C/mr/H/.  t<';iir.  /*nii.«. ,  II ,  24.'>).  Les 

qui  croyait  ce  répertoire  rédigé,  vers   i3i8,  frères  Mineurs  de  Syracuse  en   demandèrent 

|>ar  Jean  de  Pouilli  lui-même  (ms.de  l'Arsenal  une  copie  authenti(|ue  à  (irégoire  XI,  en  |373 

1021,  |..  3iHl  (Archirio  slnriio  Siciliaiii, .   1886,  p.  336). 
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saint  Augustin''',  elle  reçut  une  nouvelle  consécration,  le  12  octo- 
bre 1409,  lorsqu'un  frère  Mineur  fut  devenu  pape  sous  le  nom 
(l'Alexandre  V  :  il  paraît  qu'à  cette  époque  on  ne  se  bornait  pas  à 
renouveler  l'erreur  de  Jean  de  Pouilli,  l'on  ai'guait  de  nullité  une 
huile  que  Jean  XXII  avait  promulguée  à  une  épof[ue  où  il  professait 
lui-niènie  une  opinion  erronée  au  sujet  de  la  vision  béatilique;  c'était, 
disait-on,  l'œuvre  d'un  pape  lié  rétique'""'.  Quand  Alexandre  V  eut  re- 
mis les  choses  au  point,  une  tempête  s'éleva  dans  l'Université  de  Paris, 
prélude  d'un  long  conllit  auquel  furent  mêlés  Jean  Petit  et  Gerson'^', 


et  dont  l'histoire  ne  saurait  être 


esq 


uissee  icr 


Qu'il 


nous  suiiise 


ITii 


de  rappeler  que  les  erreurs  de  Jean  de  Pouilli  furent,  une  fois  de 
plus,  flétries  dans  une  constitution  d'Eugène  IV  du  16  janvier  i447'^''. 
qui  fut  elle-même  renouvelée  par  Nicolas  V,  le  29  juin  1 448 ,  et  insé- 
rée par  Calliste  111,  le  28  mars  là^']-,  dans  le  texte  de  sa  bulle  Inter 
ca'tera^^\  En  i484,  il  se  trouva  encore  un  théologien,  Jean  Lailler, 
pour  soutenir,  à  Paris,  dans  l'épreuve  appelée  sorbonnique,  que 
Jean  XXII  avait  à  tort  condamné  la  thèse  de  Jean  de  Pouilli"';  et, 
bien  que  d'autres  graves  erreurs  du  même  personnage  aient  été  cen- 


("  Chartttl.  Univ.  Paris.,  U,  2àb. 

f  Ibid..  IV,  166. 

'''  Du  discours  prononcé,  on  1/109,  par 
(lerson  à  l'occasion  de  la  bulle  d'Alexandre  V, 
Claude  Hémeré  a  cru  pouvoir  conclure  que  la 
rétractation  de  Jean  de  PouUli  avait  exposé  ce 
docteur  aux  sarcasmes  de  quelques-uns  de  ses 
contemporains  (ms.  Ars.  1021,  p.  3i8).  Mais 
Hémeré  n'a  pas  compris  le  passage  qu'il  cite, 
qui,  en  effet,  dans  le  texte  latin  édité  par  El- 
lies  du  Pin  {Gersonii  opéra,  II,  iio) ,  est  inin- 
telligible. Si  l'on  se  reporte  au  texte  français 
(lu  même  discours  (Bibl.  nat. ,  ms.  fr.  25552, 
fol.  i/ig  r°),  on  voit  qu'après  la  rétractation  de 
Jean  de  Pouilli,  un  maître  en  théologie,  con- 
tinuant la  lutte  contre  les  frères  Mineurs,  leur 
avait  appliqué  l'apologue  du  renard  dans  /« 
Animaux  malades  de  la  peste;  cette  allusion 
visait  la  complaisance  des  Frbres  pour  certaines 
catégories  de  pécheurs,  mais  n'atteignait  en 
rien  Jean  de  Pouilli  lui-même  :  »  Appert  aussi, 
«  car  ilz  se  donnent  à  confesser  ceulz  qui  veul- 
tient,  et  laissent  les  autres,  soit  pour  povreté 
«  ou  autrement.  Je  ne  juge  point ,  mais  les 
«  curez  sont  obligiés  à  tous,  tant  povres  comme 
«  riches.  Note/,  l'exemple  du  renart  cjue  recita 


Il  autrefois  ung  maistre  en  théologie  après  la 
«  revocation  Poliaco  :  c'est  qu'il  absoloit  le  lyoa 
«  et  le  cheval  et  autres  bestes  puissans  de  tous 
"Cas,  mais  il  ne  volt  absoldre  l'asne,  qui  avoit 
«  hapé  une  goulée  de  fein.  » 

W  Chartal.  Univ.  Paris..  IV,  176,  i8i,  20a, 
2od,  211;  Aitclar.  Char  lui. ,  II,  92;  Chron.  du 
Religieux  de  Saint-Denys,  IV,  290,  3o6;  d'\r- 
gentré,  Collecl.  judic.  de  novis  erroribus,  I,  l, 
3o2;  Gersonii  opéra,  II,  38A:  H.  Finke,  Acta 
concilii  Conslanciensis ,  I,  162;  Bibl.  imp.  de 
Vienne,  ms.  11857,  ^^^-  3io-3i6;  N.  Valois, 
La  France  et  le  Grand  Schisme  d'Occident,  IV, 
180, i83. 

(^'  Arch.  du  Vatican,  Retj.  379,  fol.  i38  r°. 

Cl  Chartul.  Univ.  Paris..  IV,  674,  684.  — 
Au  concile  de  Râle ,  la  bulle  Vas  clcctionis  avait 
été  lue  le  8  mars  1 443 ,  puis  attatjuée ,  comme 
œuvre  d'un  pape  hérétique,  par  le  théolo- 
gien irlandais  Philippe  Norreis,  adversaire 
des  Mendiants  (voir  la  partie  encore  inédite 
de  l'Histoire  du  concile  de  Bàle  de  .lean  de 
Ségovie,  dans  les  mss.  de  Bàle,  de  Rome  ou 
de  Paris,  lib.  XIX,  cap.  20). 

>''  D'Argentré ,  Collect.  judic.  de  novis  erro- 
ribus, I,  II,  3o8. 

33. 
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suréespar  la  Faculté  de  théologie,  les  docteurs  parisiens  n'étaient 
peut-être  pas  éloignés  de  partager  son  sentiment  sur  ce  point,  puisqu'à 
peu  de  temps  de  là  on  fit  à  Jean  de  Pouilli  l'honneur  de  le  repré- 
senter sur  un  des  vitraux  décorant  la  nouvelle  bihliothèque  de  la  Sor- 
bonne,  et,  rapprochement  significatif,  l'image  de  notre  docteur  v  voi- 
sinait avec  celle  du  plus  célèbre  adversaire  des  Mendiants,  Guillaume 
de  Saint-Amour^''. 

SES    ÉCRITS. 

Jean  de  Pouilli  a  laissé  de  très  importants  recueils  de  dissertations 
théologiques,  philosophiques  ou  morales,  rangées  les  unes  sous  le 
litre  de  Qaodlibeta,  les  autres  sous  celui  de  Quœstiones.  Chacune  de 
ces  deux  séries  présente  des  dilïerences,  suivant  que  l'on  consulte  tel 
ou  tel  manuscrit.  Ainsi  les  Quodliheta  ne  sont  qu'au  nombre  de  trois 
dans  le  manuscrit  latin  i/i565  de  la  Bibliothèque  nationale*"-',  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Saint-Victor;  ces  trois  livres  sont  généralemeni 
plus  complets  et  accompagnés  de  deux  autres  Quodiibels  dans  le  manu- 
scrit de  Sorbonne  aujourd'hui  conservé  sous  le  n"  lôSyi  du  fonds 
latin  de  la  Bibliothèque  nationale'^'  et  dans  un  manuscrit  provenant 
du  couvent  des  Carmes  de  Florence,  que  nous  avons  pu  examiner  à 
la  Bibliothèque  nationale  de  cette  dernière  ville  (ms.  Il  i  117; 
XIV' siècle).  Aussi  croyons-nous  nécessaire,  afin  de  guider  le  lecteur, 
de  dresser  un  tableau  général  des  questions  traitées  dans  les  Qiwdli- 
beta,  en  indiquant  entre  parenthèses  la  place  et  le  rang  qu'elles 
occupent  dans  chacun  de  ces  manuscrits,  que  nous  désignerons  par 
les  premières  lettres  de  ralpliabel. 


iDODLinETCM   PRIMl'M 


I.  Utruiii  in  Deo  sit  nobilior  dispositio  intclligere  se  vet  intelligi  a  se  .4  B(t  (1) 

II.  l'truin  Intellectus  Palenius  prias  intelligal  crcaturas  quani  produral  Filiiiin 

ABCI-x). 


''   L.  Delisle,  Le  Cnliiiiel  des  niaiiiiscrils ,  II,          -cl    dicilui'   jirimo  (|tiaiiliiiii   ad   absolula.  .  .  < 

30O.  Inc.  li  C  :  •  Primo   quaeic^bntur  circa   Deuii 

''*  Fol.  58-174.  "  (liipliciU'i-,  priino  iinum  lanluiii  quantum  ai 

'"'   Fol.  1-190.  «absoluln    .  .  »    />c.«.  .    «  .  .  .csl   .simililor  arlii 


'*'   Inc.  A  :  «Circa  Dcum  primn  (|ii.ir(batur         •  rcali 
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III.  Utrum  les  ideata  extra  aniniani  niagis  deboat  assimilari  su;u  idtœ  quam  cui- 

Clinique  dilTerenti  ab  ipsa.  A  liC  (3). 

IV.  L'trum  aliqua  causa  agens,  omriino  eadeni.  nullam  habens  diversitateni ,  pos- 

sit  induceie  diverses  elFectus.  A  B  C  (It). 

V.  Llruin  diil'erentia  rerum  secundum  rationem  actualiter,  formaiiter  el  com- 

plète possit  pra,'cedere  omnem  operationem  intellectus.  ABC  (5). 

VI.  Utruiu  essentia  sive  esse  essentiale   distiiiguatur  realiter  ab  esse  existentia». 

BC{6). 

VII.  Utrum  respectus  importatus  per  relationeui  diflerat  a  respectibus  importatis 

per  sex  principia.  .4  (6),  BC  {-j). 
Mil.     Utrum  forma  substantialis  non  educta  de  potentia  materiai  sit  extensa  per 
accidens.  A{'j),BC{S). 

IX.  Utrum  idem  sub  eadem  ratione  sit  aut  possit  esse  objectum  diversarum  po- 

tentiarum.  A  [8],  BC(ç)). 

X.  Utrum  rectitudo  rationis,  secundum  id  quod  est,  suscipiat  magis  et  minus. 

A[^),BC{io). 

XI.  Utrum  habitus  virtutis  sit  principium  elicitivum  actus.  A  (lo),  B(,  [i  i). 

XII.  Utrum  fides  sit  habitus  unus.  A  (i  i),  BC  (12). 

XIII.  Utrum  voluntas  "'  effîcaciter  possit  corrumpi  per  peccatum  niortalc  A  (12), 

BC(ii). 

XIV.  Utrum  in  justitia  virtute  médium  sit  eodem  modo  et  unif'orniiter  accidens 

sicut  in  aliis  virtutibus.  A  (  1  3 ) ,  BC  {i!i). 

XV  .  Si  sacerdos  in  ecclesia  celebrans  statim  post  consecrationem  occiditm-,  utrum 
per  alium  sacerdotem  missa  debeat  impieri  etperfici.  A  {ili),  B  C  {ib). 

XVI.  Utrum  emens  agrum  alicujus  cum  tali  conditione  quod,  cum  venditor  ve- 
nerit  ad  pinguiorem  fortunam ,  possit  illum  rehabere ,  possit  licite  medio 
tempore  fructus  recipere,  sic  quod  eos  faciat  suos.  A  (1  5),  B  C  (16). 

X\I1.  Homo  conimisit  furtum,  deinde  mutuavit  pecuniam  a  quodam,  et  pro  illo 
nmtuo  satisfaciendo  obligat  se  et  omnia  sua;  onmia  autem  sua  non  sufli- 
ciunt  ad  satisfaciendum  pro  utroque  :  cui  magis  tenetur  satisfacere  ?  .4  (16), 

/u;(.7). 

QCODLIBETCM  SECVriDCM-  . 

I.  Utrum  in  aliqua  re  simplici  ante  diversas  habilitâtes  nioventes  intellectuni  ad 

diversos  conceptus  sit  necesse  ponere  a  parte  rei  aliquam  diversitateni  prio- 
rem  aliquorum.  A  BC  [i). 

II.  Utrum  aliquid  possit  dependere  a  principio  sub  ratione  finis  et  non  sub  ra- 

tione  edicientis.  ABC  (2). 

III.  Utrum  h;ec  veritas,  scilicet  omnia  a  Deo  esse  producta  seu  l'acta,  possit  de- 

monstrari.  BC  (3). 

'''  Dans  le  nis.  lat.   15372,  le  mot  «  volun-         «  potpst  esse  commune  Deo  el  creaturis.  .  .  ■> 
•  tas»  esl  remplacé  par  le  mol  «caritas».  Des.  ;  »  .  .  .nec  potest  moverc  ad  taleni  i'or- 

'''  Inc.  :  «  Primo   i[UiErel)atur  aliquid  quod         «  mam.  " 
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IV.  Utrum  omnia  esse  facta  a  Deo  de  novo  possit  demonstrari.  BC  {k)- 

V.  Utrum  Deum  esse  infinitœ  virtutis  possit  demonstrari.  BC  (5). 

VI.  Etrum  ponentes  voluntatem  vel  aîiquid  aliud  simplex  differens  a  se  solum 

secundum  rationem  movere  se  ipsum  motu  reali,  possint  inquirere  vel 
probare  Deum  esse  per  ^^am  motus.  A  {3),  BC  {6). 

VII.  Utrum  in  divinis  generatio,  actio  et  paternitas,  ut  relatio,  sint  duœ  relationes 

reales..4(/i),BC(7). 

VIII.  Utrum  anima  Christi  sit  immediatum  subjectum  accidentium  disponentium 

materiam  ad  ipsam.  4  (5),  BC  (8). 

IX.  Utrum  actus  exterior,  ([ui  est  objectum  actus  inlerioris,  de  se  sit  bonus  for- 

maliter  in  génère  moris.  .4  (6),  B  C  (g). 

X.  Utrum  homo  possit  simul  ferre  voluntatem  suam  in  plura  et  in  fines  ullimos, 

.4(7),BC(.o). 

XI.  Ltrum  intellectus  practicus  per  actum  consilii  et  per  suam  sententiam  sic 

immobilitet  et  determinet  voluntatem  quod,  pro  illo  instanti  pro  quo  stat 
consilium  vel  sententia,  non  possit  voluntas  velle  oppositum  ejus  quod 
sententiatum  est.  A  [8],  BC  [i  \). 

XII.  Cmn  intellectus  determinet  voluntatem  respectu  ejus  quod  est  ad  finem,  sic 

quod  oportet  voluntatem  eligere  conformiter  judicio  et  sententiœ  intel- 
lectus, ulrum  voluntas  aliquo  modo  determinet  intellectum.  liC  (12). 

XIII.  Utrum  voluntas  finis  et  ejus  quod  est  ad  finem  determinetur  ab  alio  quam  ab 

inteliectu.  BC  {\i). 

XIV.  Quae  istarum  duarum  potentiarum,  scilicet  intellectus  aut  voluntas,  sit  causa 

prjncipalior  nostrorum  actuum.  BC  [i!i)- 

XV.  Utrum  quis  in  mitu  volens  aliquid  ordinatum  ad  aliud,  sicul  projicere  merces 

in  mari  ordinalur  ad  salutem  corporis,  velit  ordinatum  ad  aiiud  simpliciter. 

.i(.,),/uj  (,:,). 

XVI.  Utrujn  actus  elicitus  a  potentia  infoiinata  per  habitum  corrunipal  propnum 

habitum.  A(io),  B6'(i6). 

XVII.  Utrum  scientia  demonstrativa  sit  lot  habitus  quoi  babet  deinonstrationes. 

.4(..),fiC(.7). 

XVIII.  Posito  quod  aliquis  contraxit  cum  aliqua  per  verba  de  praesenti,  malrinionio 

non  consmninato  per  carnalem  copulam,  utrum    papa  possit  dispensare 

(juod  contrahat  cum  alia.  A  (i^),  /i  C  (18). 
\IX.     Utrum  expédiât  simpliciter  cfuod  sécréta  cujuslibft  religionis  revelentur  papa. 

/l  (i3)./J6'(iç,). 
X\.      Utrum,  supposito  quod  ali<juis  sciât  veritalem  alicujus  criminis  perpetrati  in 

civitale,  et  ipsc  liai  judcx  in  illa,  et  coram  eo   probctur  contrarium  veri- 

tatis  quam  ipse  scit,  dfbeat  judicarc  secundum  allegata.  .1  (i/i),  BC  (ao). 

XXI.  Ulmm  dilTamans  aliquem   in  omni  casu    tcneatur   ejus    l'amam    restituere. 

.i(,,^),/ir;(.,). 

XXII.  Utrum  forma  artificialis  addal  aliquid  nalc  absnlulum  >wpci-  cssentiam  sui 

fundamenti.  /l  (16),  BC{72). 
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QVODLlliF.TVM   TEItTILM^". 

I.  Utrum  potest  demonstrari  evidenter  universa  quic  sunt  esse  producta  a  Deo 

effective.  .4  (  i  )  '-'. 

II.  Utnim  in  Christo  sint  dua-  filiationes  reaies.  A  (2),  BC  (1)"'. 

III.  Utruiu  potest  ostendi  naturaliter,  sive  ex  apparenlibus,  quod  anima  intellec- 

tiva  sit  incorruptibilis.  A  (3),  BC  (2). 
1\ .       Utrum  potest  teneri  pro  opinione  probabili  quod  beata  Virgo  non  contraxit 
originale  peccatum.  A  [à),  BC  ['i). 

V.  Utrum  actus  beatificus  sit  nobilior  quam  substantia  vel  persona  beata.  4  (3), 

BC{h). 

VI.  Utrum  actus  caritatis  via'  et  patria"  sit  idem  specie.  A  (6),  BC  (3). 
Vil.      Utrum  fides  rtmaneat  in  beatis,  sive  in  patria.  A  (7),  B  C  [6). 

VIII.  Utrum  sit  una  prudentia  numéro  directiva  circa  omnia  agibilia  objecta  om- 
nium virtutum  moralium.  A  (8),  BC  (y). 

1^£.  Utrum  iiceat  viris  ecclesiasticis  secuiaribus  vel  religiosis  lautius  vivere  in 
cibis,  vesti])us  et  equilaturis  cpiam  laicos  seculares.  A  (9),  BC  (8). 

X.  Utrum,  si  prœlatus  alicujus  religiosi  inhilieat  ei  ne  confiteatur  alteri  subpsena 

cxcommunicationis ,  debeat  in  hoc  religiosus  ille  obedire  ei.  A  (10), 
BC  {cj)._ 

XI.  Utrum  prœdicanti  iiceat  facere  communem  orationem  coram  exconmiunicato 

existente  in  sermone.  A  [i  \),  BC  {10). 

XII.  Ponamus  quod  aliquis  sit  excommunicatus  pluribus excommunicationibus  et 

<[uod  absohatur  ab  una  illarum  :  si  post  longo  tempore  sit  obiitus  quod 
non  sit  absolutus  ab  omnibus,  aut  saitem  titubet  utrum  ab  omnibus  sit 
al)solutus,  crédit  lamen,  iicet  non  nmitum  firmiter,  quod  sit  simpliciter 
a])solutus  quolibet,  si  celebret,  utrum  sit  irreguiaris.  A   (1  2),  /j  C  (1  1). 

XIII.  Utrum.  quamvis  talis  ministrando  sacramenta  non  incurrat  irregularitatem , 

suliditus  ministrandus  peccet  mortaliter,  pnesertim  si  habeat  sacerdotem 
pnesentem  cui  potest  confiteri.  A  {i?>),  BC  {\i]. 

XIV.  Quidam  sacerdos  de  crimine  sibi  imposito  ab  episcopo  débet  se  purgare  ca- 

nonice.  Die  vero  statuto  ab  olïiciali  vel  episcopo,  non  audivit  ofFicialis 
depositiones  testium  vel  saccrdotum  qui  debebant  purgare.  Inlerim  ille 
sacerdos  purgaturus  conlitetur  crimen  uni  sacerdotum  quem  duxerat  ad 
purgandum  se,  et  dicit  se  id  crimen  commisisse.  Utrum  ille  sacerdos  qui 
venerat  ad  purgandum  eum  debeat  ipsum  compurgare.  A  [là),  BC  [16). 

'*'  Inc.  A  :  u  Primo  quarebatur  circa  Deum  '''  Déjà  Godefroi  de  Fontaines   s'était  de- 

«  quantum  ad  actum  ejus .. .  nInc.BC:  «Primo  mandé  (Qaodl.,1,  3)  a  utrum  in  Deo  sint  duse 

» <|uaErebatur  circa  Deum  incarnatiini,  scilicet  «filiationes  reaies,  una  qua  dicitur  filius  Patris 

«  circa  Christum.  .  .  »  Des.  ;  «  .  .  .de  sua  ratione  «  ab  a^terno,  et  alia  qua  dicitur  liiius  matris  ex 

«  non  excludal ,  sed  potest  stare  cum  ipsa.  »  «  tempore  »  (Les  Qiialre  premiers  Qiwdlibets  de 

'''  Sauf  des  variantes  insignifiantes,  c'est  la  Godcfroid  de  Fontaines,  publ.  par  .M.  De  Wulf 

question   qui   dans   BC   est    la  troisième  du  et  À.  Pelzer,  Louvain  et  Paris,   igo/j,  in-8% 

a'Quodlibet.  p.  6). 
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XV.  l  tnim  diveisi  aclus  numéro  vokintatis  mali  et  deordinati  sint  diversa  peccata. 

A  [xh'j.  BC(ii). 

XVI.  Ltruni  moriens  in  originali  et  cum  veniali  sive  mortali  peccato  puniatur  a^ter- 

naliter  pa'na  sensus.  A  [i6),  BC  {\b). 

QVODLIBETVM  QVARTVm'^  . 

I.  Utruni  noatio  et  conservatio  ejusdem  rei  sint  eadem  actio    lUJ  (i). 

II.  Ulrum  dicere  et  intelligere  sint  idem.  B  C  (2). 

III.  Utrum-totus  sanguis  qui  fuit  elfusus  in  passione   Christi   ledieril  ad   corpus 

ejus  in  sua  resurrectione.  BC  (3). 
I\'.        Ltrum  da-mones  sciant  aut  possint  scire  cogitationes  hominum.  lifj  (4). 

V.  Supposito  quod  in  superioribus,  sciiicet  c.do  vel  angelis,  sitmateria  ejusdem 

rationis,  utrum  impiicetur  contradictio  dicendo  quod  possunt  adinvicem 
transmutari.  BC  (5). 

VI.  lUruni,  propositis  majori  et  minori  bono,  voiuntas  possit  eligere  minus  bo- 

num  oniisso  m;ijori  bono.  liC  (6). 
\ll.      ltrum  inteilectus  assentiat  credibilibus  e\  imperio  voluntatis.  B  {-]. 
\  III.    ltrum  prudentia  monostica,  yconomica  et  politica  sit  una  prudentia  specie. 

/ir;(8). 

I\.        Ltrum  bono  pralato  aut  bono  principi  ad  regenduni  subdilos  sit  magis  ne- 
cessaria  justitia  quam  pnidentia.  B  C  (g). 

X.  Utrinn  virtutes  moiales  appetitivœ  sint  in  appetitu  inteilectuali.  ]i(l  (  10). 

XI.  l  trum  licet  vendere  bladum  in  festo  Natalis  pro  pretio  quod  valebit  in  l'esto 

S.  Johannis.  BC  {n). 

XII.  Utrum  vcndcre  \el  emcre  in  loco  sacro  est  peccatum  mortale.  B(J  (1  i). 

XIII.  Utnmi  legatum  aiicui  monasterio  pro  pitantia  determinate  et  e.xpresse  possit 

ab  iilis  d(;  iilo  monasterio  in  alios  usus  monasterio  magis  iiecossarios  con- 

vrti.  liC{,3j. 
Xl\.     I  trum  excommunicatus  occulte,   sic  sciiicet  quod   niiiius   sciât  de  ihi  e.xis- 

tentibus  nisi  ipse,  exisfens  in  ecclesia  in  die  Pascha'.  potens  e\irn,  del)eat 

exire.  BC  dit). 
XV.      Ijrum  sciens  se  esse  in  ])eccalo  mortali  possit  diilerre  sine  peccatu  mortali 

conlessionem  suam  usque  ad  Pascba.  Il  C  (i5). 
X\  I.     (  Irum  divortio  celebrato  inter  virum  et  uxorem  propter  fornicalionem,   \ir 

possit  intrare  religionem.  BC(i6). 

(JlODLinETiM   QVIMTVM    '  . 

\.  I  liiMii  (le  di\  ina  essentia  polest  bal)eri  cognitio  scieiitilica  ab><|iie  lioc  quod 

iiaheatur  de  ejus  actuali  exislentia.  Ii(^  (1). 

'"'  Inc.   .    .Primo   (piiirebalui    unuin    .invi  ''    Inc.  :  «  Qu.i  ii'halur    jiriino  elrca   Deuin 

•  Dc'Uiii    pcr   r(>in|iaralioneni.  .  .  ■■    De.-.  .    «  j-'.l         >' quantum  ad  essentialia.  .  .  »  /)«.«.  .•  ■  .  .  .con- 

•  iliro  non  t-sl  »imile  in  :iiic|ui>.  «  g  stet  .sucredere  lielestoiii  jiicrarcliiam.  • 
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II.  Utrum,  si    relatio   in  divinis  constituât   personam  per  coniparationcm   ad 

essentiam,  sive  ut  proprietas,  possit  ibi  remanere  relatio  secundum  pro- 
priain  rationem  relationis.  BC  (2). 

III.  Utrum  ponens  quod  crealura  aliqua  habeat  esse  per  iiberam  voluntatem  Dei, 

sive  a  Deo  libère  agente,  et  cuiii  boc  ponens  quod  ipsa  sit  ab  ii'terno, 
ponat  incompatibilia. /JC  (3). 

IV.  Utrum  esse  creatum  a  Deo  et  non  incœpisse  esse,  sive  esse  non  novum,  ré- 

pugnent ad  invieem,  vel  non.  BC  [3). 

V.  Utrum  creatura  spiritiialis  per  verbuni  suum  sokim  possit  aliquid  producerc 

extra  se.  BC  {'4). 
\  I.       Utrum  fruitio  angeli  et  aninue  beala-  sint  unius  speciei.  BC  (5). 

VII.  Utrum  beatitudo  honiinis  consistit  in  actu  recto  aut  reflexo.  B  C  {6). 

VIII.  Utrum  ista  stent  simul  quod  verbum  sit  actus  intelligendi,  et  quod  actus  in- 

teiligendi  sit  in  génère  passionis.  BC  (7). 

IX.  Utrum,  si  sit  aliqua  prudentia  correspondens  caritati,  sicut  prudentia  aliqua 

correspondet  virtutibus  moralibus,  eis  necessario  connexa,  utrum  talis  pru- 
dentia dirigatur  per  habitum  theologia-.  B6'  (8). 

X.  Utrum  ex  actibus  caritatis  possit  generari  aliquis  habitus  dilTercns  a  caritate. 

BC(9). 

XI.  Utrum  justitia  legalis  specie  distinguatur  a  virtutibus  moralibus  spiritualibus. 

BC  {10). 
XU.      Utrum  magnanimitas  sit  pars  fortitudinis.  liC  (1  i). 

XIII.  Utrum  infra    statiini  pra-latorum  majorum  sit  aliquis  status  perfectior,  ut 

puta  curatorum,  statu  religiosorum.  BC  {i  2). 

XIV.  Utrum  status  religiosorum  Mendicantium  sit  perfectior  [statu]  religiosorum 

babentium  bona  in  communi  suflicientia  ad  vivendum.  B  C  (i3). 

XV.  Si  babens  privilegium  quod  possit  pra>dicare  in  tota  una  provincia,  vei  ubi- 

que,  sit  in  parrochia  alicujus  curati  et  velit  ibi  pr.Tdicare,  et  sit  curatus, 
et  sit  contentio  inter  eos  de  pra-dicando  prius  et  prœterius,  utrum  babens 
privilegium  pradictum  debeat  privferri  curato  et  pia^dicare  ante  illum. 
BC{U). 

XVI.  Utrum,  si  aliquis  sit  confessus  hœresim  et  postea  revocet  in  facic    Ecclesia-, 

dicendo  se  falsum  dixisse,  talis  debeat  dici  relapsus.  BC  (1  5). 

XVII.  Utrum,   si  aliquis   sacerdos  mortuus   resurgens  vellet   celebrare,    oporteat 

Ipsum  roordinari.  B  C  (  1  fi). 

11  est  impossible  d'assigner  une  date  précise  à  la  composition  de 
chacune  des  parties  de  ce  vaste  recueil.  Toutefois,  le  second  Quodlibet 
est  certainement  postérieur  à  l'année  iSoy,  au  moins  dans  ses  der- 
niers chapitres,  car  l'auteur  y  fait  de  claires  allusions  à  l'arrestation 
des  Templiers  et  s'y  montre  déjà  tout  pénétré  d'horreur  à  la  vue  des 
débauches  et  des  apostasies  révélées  par  l'enquête   de  Philippe  le 

IIIST.  LITTÉR.  WXIV.  34 
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Bel ''.  Quant  au  cinquième  Quodlibet,  Jean  de  Pouilli  ne  peut  l'avoir 
rédigé,  ou  du  moins  achevé,  qu'après  le  6  mai  i3i2  :  c'est  ce  que 
prouvent  les  quelques  mentions  qu'il  y  fait  du  concile  de  Vienne  — 
nous  en  avons  cité  plusieurs'"'  —  et  notamment  de  la  constitution 
DiuJum,  que  le  pape  promulgua  dans  la  dernière  session''^'.  D'ailleurs, 
sa  façon  d'y  traiter  des  droits  supérieurs  du  curéf*'  semble  bien  in- 
diquer une  époque  antérieure  à  sa  condamnation,  et  sans  doute  au 
commencement  de  son  procès,  en  sorte  qu'on  peut  placer  l'achève- 
ment des  QuodUheta  entre  les  années  i3i2  et  i3i8'^'. 

Quant  aux  Quœsttones  rédigées  par  Jean  de  Pouilli,  elles  se  répar- 
tissent en  plusieurs  séries,  dont  une  porte,  dans  le  ms.  latin  i4565,  le 
titre  de  Quœstiones  ordinariœ  :  on  appelait  ainsi  généralement  les  sujets 
traités  durant  la  saison  d'hiver,  en  tout  cas,  hors  de  l'époque  des  va- 
cances universitaires'^'.  Une  des  dix  questions  de  cette  série,  qui  se  rap- 
portent toutes  à  la  science  divine,  la  cinquième,  se  retrouve  transcrite, 
à  la  suite  des  QuodUheta,  dans  le  ms.  Il  i  117  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Florence.  Soixante-sept  autres  questions,  relatives  aux 
vertus,  aux  rapports  de  Dieu  avec  les  créatures  et,  encore  une  fois, 
à  la  science  divine,  se  lisent  dans  le  ms.  latin  lôSyi  (ancien  ms.  de 
Sorbonne),  qui  porte  des  traces  de  remaniements  dus  sans  doute  à 
Jean  de  l^ouilli  lui-même.  Pour  donner  une  idée  sommaire  de  cette 
œuvre  considérable  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d'indiquer, 
comme  nous  l'avons  fait  pour  les  QuodUheta,  le  sujet  de  chacun  des 
chapitres. 

'■'  Qiiodl.  II.  i|ii.  ii|  :  «Conctudo  quod  o\-         «priihi,  nullus  simplex  frater  taies  niephandas 

•  pcdit,  tancpiain   scrii|>(i-  Ijonum,  ([uod  papa         »  iic(pillias  ausiis  fuisset  proposuisse,  et,  si  pro- 

•  sciât  régulas singularurii  religionum  et  moduiii  «posuissel,  non  obtinuisset,  si  gravissime  pu- 
«prolitendi,  slaluta  et  pra'cepla.  .  .  Qu.T  pa|)a         «  niliis  fuisset.»  (Bihl.  nal.,  ins.  latin  i/igéS. 

•  cum  omni  diiigentia  dei)et  in(|uirero  et  cori'i-         fol.  lar)"",  125''.) 
tgero,    sicul   Itex    diligonter    inquisivil    f'acta 
«  istorum  pessimorum  apostatarum  et  sndomi- 

•  (arum  inquisitione  et  reduxit  ad  lurctii;   de 
«  (|uil)us  non  puto  cjuod  corum  error  a  principio 

•  lanlus  fuerit  sicut  nrat  modo ...  El ,  si  conim 
■  nophanda  sécréta  fuissent  scila  a  Papa ,  non 

•  ita  corum  error  crevisscl.  .  .  Unde  enim  islis 
«malediclis  apostatis    talia    stalula    ncphaiida 

•  provenenmt  qu.T    prolitchanlur,    nisi  a    suis 

•  inagistris?  Si  enim  magislri  t'ulsscnl  lidi'lcs  cl 


<•'  Voir  |)lus  haul.   p.   aaS. 

noie  3,   aSo, 

note  3. 

(^i    Qiwdi     V.    qu.     iT)     (lUS. 

lalin    ir)37-!. 

loi.  178',   178''). 

<''   Voir  plus  haul  .  p.   •f)!. 

'■■i   C'est  à  tori  qui-  Claude  ll( 

,nere(  Bibl.de 

l'Arsenal,  uis.    ion,  p.    .117) 

eonsidérail    les 

0»w//i7/.^(  de  .leun  de  l'ouHli,  d 

e  même  (pie  les 

Qdirsiiiiiics  ,  eorurue  posli^ieuis  à 

sa  rétractation. 

1"  ci.ch.i'iuin.i,  |,.  ,:\-.  i 

/,,). 
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Qc^STlOyES  0RD1\.IR[.e'^ 


I.  Utrum  Deus  habeat  scientiaiii  futuroruin  contingentiiim. 

II.  Utrum  Deus  haheat  scientiain  privationum  et  non  eiitiiiin. 

III.  Utruin  Deus  habeat  scientiam  singularium. 

[V.  Utrum  Deus  halieat  scientiam  enuntial)iliuni  sive  complexorum. 

V.  Utrum  Deus  sciât  aiia  a  se  per  essentiam  suam,  ut  est  esse,  vel  ut  est  ydea. 

VI.  Utrum  scicntia  quam  Deus  habet  de  aliis  a  se  sit  omnino  invariabilis. 

VII.  Utrum  scientia  qua  Deus  scit  alia  a  se  sit  practica  vel  spéculât i va'-'. 

VIII.  Utrum  scientia  qua  Deus  scit  alia  a  se  sitfactiva  vel  activa. 

IX.  Utrum  scientia  Dei  practica,  quae  dicitur  ars  etprudentia,  requirat  appetilum 

rectum. 

X.  Utrum  scientia  speculativa  in  Deo  sit  excellentior  quam  practica '''. 


Autres  Qd^stioaes ''''. 

I.  Ltrum  in  lioniine  possit  esse  aiiqua  virtus  accpiisita  sine  virtutibus  tbeo- 

logicis  (fol.  288). 

II.  Utrum   uno  actu  velit  quis   finem  et   illud    quod   vult   propter   finem 

(fol.  288  V"). 
in.  Utruni  sine  virtutibus  theologicis  possit  esse  aiiqua  vera  virtus  (  fol.  291)*^'. 

IV.  Utruni   béatitude   sit    finis   ultimus    rationalis    vel   sit   aiiqua   operatio 

(fol.  293). 

V.  Utrum  in  anima  sint  alicpjae  rationales  séminales  necessariœ'  ad  genera- 

tionem  virtutum  (fol.  2  97). 

VI.  Utrum  virtutes  non  gratuitae  ex  actibus  acquirantur  (fol.  3o6  v"). 

VII.  Utrum  pricter  virtutes  nostris  actibus  acquisitas  sint  necessariœ  aliae  vir- 

tutes infusa»  (fol.  3i5). 
VIU.  Utrum  virtus  humana  convenienter  dividatur  in  morales  et  intellectuales 

(fol.  32  1   v"). 
IX.  Utrum  virtutes  intellectuales  sint  eminentiores  moralibus  sive  appetitivis 

(fol.  327  r"). 

J''  Ms.   latin   i4565,   loi.    178-242.   Inc.   :  questions  IX  et  X;  elle  est  complète  cette  fois. 

"  Supposito    ex    praecedenli    quaBstione    quod  '''  Dans  le  ms.  latin   lôSyi,  qui  renferme 

«Deus    habeat    scientiam    allorum    a    se...  »  ces  autres  Quœstiunes,  l'ordre  des  feuillets  se 

Des.  :  «  .  .  .  sed  de  hoc  alias ,  etc.  »  trouve  interverti.  Les  premiers  cahiers  étaient 

'>  Cette  question  est  qualifiée ,  dans  le  manu-  autrefois  ceux  qui   sont   actuellement  foliotés 

sont,  de  emaxima».  de  288  à  369. 

'''  La  copie  s'interrompt  avant  la  fin  de  <^)  Cette  question  ressemble  fort  à  la  pié- 
cette dixième  question;  les  deux  feuillets  qui  mière;  les  développements  pourtant  sont  dilTé- 
suivent  sont  blancs;  puis  reprend  la  copie  des  rents. 

34. 


268 

X. 
XI. 
XII. 

XIU. 

XIV. 

x\. 

XVI. 
XVII. 

XVIFI. 

XIX. 

XX. 

XXI. 
XXII. 
XXIII. 

XXIV. 
XXV. 
XXVI. 

XX  VII. 

XXVIII. 
XXIX. 

XXX. 
XXXI. 

XXX  il. 
XXXIII. 
XXXIV. 

XXXV. 
XXXVI. 


JEAN  DE  POL'ILLI,  THEOLOGIEN. 

Utriini  aliqiui"  virtutes  theologica^  sint  necessaria?  (fol.  332 ). 

l  trum  ad  perfectionem  requiratur  agero  aliquo  ex  voto  (fol.  346  \°). 

L  truin  obecUentia  religiosorum  quve  sub  voto  cadit  perfectionem  iniportet 

(fol.  Uçj). 
Utruin  qui  vovit  se  intraturuni  religionem  peccet  intrando  ciun  propo- 

sito  exeundi  (fol.  35o  v"). 
Utruni  virtutes  consistant  in  medio,  et  utruni  consistant  in  medio  ra- 

tionis  (fol.  358  v°]. 
Utrum  virtutes   morales   convenienter  distinguantur  in  illas  qute  sunt 

circa  passiones  et  in  illas  qu.e  sunt  circa  opcrationes  (fol.  369). 
Utrum  beatitudo  consistât  in  una  operatione  tantum  (fol.  2). 
Utrum  beatitudo  consistât  principalius  in  operatione  intellectus  quam 

voluntatis  (fol.  6). 
l  trum  aciiis  moralis  volitus  cuni  aliqua  circumstanfiasil  unus  vol  plures 

secundum  esse  moris  (fol.  1  h). 
Circa  connexionem  wtutum  intellectivarum  et  moralium,  utrum  una 

istarum  possit  esse  sine  alla,  et  qu;e  istarum  est  prior  altéra  (fol.  18). 
Utrum  virtutes  intellectuales  sint  connexae  cum  moralibus,  et  econtra 

(fol.   2  4). 

Utrum  virtutes  morales  adinvicem  sint  connexae  (fol.  3  i  v°). 
Utrum  virtutes  theologicœ  sint  connexa-  cum  acquisitis  (fol.  35  v°). 
Utrum  actus  volendi  quo  voluntas  vult  fmem  et  illud  quod  est  ad  lînem 

sit  unus  (fol.  42). 
Utrum  virtutes  varientur  secundum  niagis  et  minus  (fol.  Ziy  v°). 
Utrum  virtutes  augeantur  per  additioncm  (fol.  5Zi  v°). 
Utrum  ali(|ui  babifus  sint  in  anima  (fol.  58  \°). 
Utrum  babilus  sit  in  anima  secundum  essentiamaut  secundum  potentiam 

ipsius  anima-  (fol.  65  v"). 
Utrum  in  appetitu  sensitivo  sint  ali(|ui  babilus  virluosi  (fol.  -70). 
[De   necessitate  adjungendi  aliquos  principaliinis  ministris  Ecdesia'  in 

adjutorium  ipsornm]  (fol.  -73). 
Utrum  in  voluntate.  sint  aliquiu  virtutes  (fol.  76  v"). 
Utrum  babitus  sint  in  anima  secundum  essentiam  vel  secnncinm  po 

testatem  ipsius  animae"!  (fol.  82  v°). 
Utrum  essentia  anima-  et  ejus  potenlia  sint  res  diversa-  (fol.  92  v"). 
Utrum  in  potentiis  apprebensivis  sint  aliqui  babitus  virluosi  (fol.  101). 
Utrum    in    potentiis   apprebensixis    anima-  sint    aliqui    babilus    virtuosi 

(fol.   ■o3). 
Utrum  in  appetitu  sensitivo  hnniiiiis  >iiil  aliqua'  virtutes  (fol.  mmj  v"). 
Utruni  in  Milunlate  sint  alicpia- virtutes  (fol.   1  17)'-'. 


•''  Celle  quesli<in  Psl  i(lenli(|ue  »  lu  ques- 
tion XXVll.  Les  «lévelopix-rnents  pourtant  dll- 
fcrenl;  ici  lis  sont  encore  plus  étendus. 


'''  Celle  question  esl  la  même  <|iie  hi  i|m< 
lion  XXX,  mais  elle  esl  résolue  ici  en  (l\uili 
termes. 
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XXX\  II.     l  truni  habitus  morales  sint  virlutes  sccundum  esse  quod  hahent  iii  appi - 
titu   sensitivo,  vel  potius  secunduni  esse   quod  hahent  in  voluntatf 

(<■"'•  "9  ^■°)- 
XXWIll.    l  truni  virtules  morales  acquisitœ  sint  nohiliores  virtutihus  inteilectua- 

iihus  acquisitis  (fol.  i  20  v°). 
XXXIX.      L  trum  hahilus  morales  magis  propric  sint  virlutes  secundum  esse  ([uod 

hai)ent  in  appetitu  sensitivo  [ibicL). 
XL.  Uti-um  virtutes  insint  homini  a  natura  (fol.  127). 

XLI.  Utrum  illud  per  quod  virtutes  dicunlur  inesse  a  natura  secunduni  aptitu- 

dinem  sit  alia  res  a  subjecto  virtulum  (fol.  1  33). 
XLII.  l  trum  illud  per  quod  virlutes  insunt  anima  secundum  aptitudinem  sit 

res  alia  a  subjecto  virtutum  cpiod  in  actualitatem  virtutis  transmutatur 

(fol.  i3/i). 
XLIII.         Utnnn  ad  acquirendum  virtutes  perfectas  sint  necessari;e  aliqu*  virtutes 

naturales  imperfectae  (fol.  i53  v'). 
XLIV.  l  timm  in  anima  sint  raliones  séminales  necessarise  ad  generationem  vir- 

tutis (fol.  169  v")"'. 
XL\'.  Utrum  sit  aliqua  relatio  Dei  ad  creaturas  (fol.  172). 

XLVI.  Utrum  sit  aliqua  relatio  inter  Deum  et  creaturani,  ita  quod  ipsius  Dei  ad 

creaturas  sit  aliqua  relatio  (fol.  1  ^3  v°). 
XL\  II.        Utrum  relatio  quœ  est  Dei  ad  creaturas  sit  relatio  realis  (fol.  i  jb). 
XL\  III.       Utrum  sit  ponere  aliquam  relationem  aeternani  in  Deo  respectu  creatur;e 

(fol.  178  v°). 
XLIX.  Utrum  omnis  relatio  Dei  ad  creaturam  pra;exigat  vel  saltem  exigat  rela- 

tionem realem  creaturœ  ad  ipsum  (fol.  iSi). 
L.  Utrum  relatio   Dei  ad   creaturam  conveniat  Deo  ratione    essentiae  vel 

ratione  actus  intellectus  et  voluntatis  (fol.  188). 
LI.  Utrum  relatio  Dei  ad  creaturam  ponat  aliquid  in  ipso  Deo,  sive  proprie 

possit  dici  esse  in  Deo  [ibid.]. 
LU.  Utrum  eadem  relatione  referatur  Deus  ad  creaturam  secundum  intellec- 

tum  et  secundum  voluntatem  (fol.  189  v°). 
LUI.  Utrum  eadem  relatione  referatur  Deus  ad  creaturas  ab  itterno  et  ex  tem- 

pore  (fol.  190  v°). 
LI\'.  Utrum  in  Deo  sit  scientia  importans  relationem  ad  scibile  (fol.  1  97). 

L\  .  Utnim  Deus  sciât  vel  cognoscat  alia  a  se  (fol.  200). 

LVl  Utrum  in  Deo  sit  scientia  singularium  (fol.  2  1  5). 

L\1I.  Utrum  Deus  habeat  scientiani  contingentium  futurorum  (fol.  229)'^'. 

LVni.  Utrum  Deus  habeat  scientiam  infmitorum  (fol.  2  35  v°]. 

LEX.  Utrum    Deus     habeat     scientiam    enuntiabilium     sive    complexorum 

(fol.  2/|3  v°)W. 


'"'  C'est  la  question  V  qui  réparait  ici.  —  '''  Ces  deux  questions  sont  à  rapprocher  de  la 
Iroisième  et  de  la  première  des  Qaipstioues  ordimiriœ.  —  '^'  C'est  la  quatrième  des  Qaœstiones 
ordinariœ. 
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LX.  Ltrum    scientia     qua    Deus    scit    alia    a     se    sit    omnino    invariabilis 

(fol.  262  v"). 

LXI.  ltrum   scientia    qua  Deus   scit   alia    a    se   sit   speculativa    vel    practica 

(fol.  259)';!. 

LXII.  Ltrum  scientia   practica  qua   Deus  scit  alia  a  se  sit  ars  vel  prudentia 

(foi.  262  v°). 

LXni.  Ltrum  scientia  practica  sit  in  Deo  (fol.  264). 

LXr\'  Même  question  que  LXII  (avec  des  développements  différents  et  beau- 

coup plus  étendus,  fol.  267  v°). 

LXV.  Ltrum  ars  et  prudentia  intellectus  divini  exigant  perfectionem  appetitus 

ipsius  (fol.  272  v°.) 

LX\  I.  Ltrum  scientia  practica  Dei  requirat  rectitudineni  vel  perfectionem  appe- 

titus in  ipso  (fol.  273  v°]. 

LX\  IL        Ltrum  scientia  speculativa  Dei  sit  excellentior  quam  jjractica  (fol.  27())'- . 

Dans  ces  séries,  ainsi  que  dans  celle  des  Qnodlibeta,  les  questions 
de  théologie  pure,  on  le  voit,  sont  relativement  peu  nombreuses. 
Celle  sur  laquelle  peut-être  notre  auteur  s'étend  le  plus  longuenienl 
est  celle  de  la  conception  de  la  Vierge,  qui  avait  déjà  soidevé  tant  de 
vives  controverses  dans  l'Université  de  Paris.  La  thèse  de  l'Immaculée 
Couception,  soutenue  naguère  avec  éclat  par  un  des  maîtres  de  la 
Faculté  de  théologie,  Raoul  de  Hotot<^*,  trouve,  au  contraire,  en  Jean 
de  Pouilli  Ufi  adversaire  résolu  :  il  la  déclare  non  seulement  témé- 
raire, mais  hérétique,  et,  d'accord  cette  fois  avec  l'école  dominicaine, 
se  plaît  à  réfuter  les  nombreux  arguments  que  Duns  Scot  avait  op- 
posés à  ceux  de  saint  Thomas  d'Aquin'"'. 

Nous  ne  menlionncM-ions  pas,  vu  son  peu  d'originalité,  une  autre 
thèse  établissant  que  la  loi  ne  survit  pas  à  la  mort ,  mais  est  rem])larée, 
pour  les  élus,  par  la  vision  béatih(jue,c()ntempl;i[ioii  directe  et  j)ailaite 
de  la  vérité'^',  si  cette  doctrine,  fort  raisonnable,  n'avait  soulevé  les  ob- 
jections d'un  frère  Mineur  du  nom  de  Nicolas f*^'  —  peut-être  Nicolas 
de  Lire'^' — auciiiel  .Ie;in  de  Pouilli,  à  son  tour,  réplicpia  loiigueinenl. 


'■'   Qiipslion    (•gaiement     Iraih'-e    parmi  les               '^     Qiuxll.  III ,  (|m.  ■;. 

Qnœstionef  ordiiiariœ  [\\l].  '"    Et  non  |ins  ilii  rimii  de  .lean,  eonnno  lu 

1''  Ces  deux  dernières  (|uestions  sont  à  laji-  écrit  C.  Oudin  (Coiniiieiil.  de  script,  ceci,  IIL 

|nocher  de  la  neuvième  et  de  la  dixième  des         802). 

Quœslioncs  ordinariœ.  ''*  Tout  autre  cciiendant  est  le  sujet  Iraité 

'''  Hisl.  Un.  de  la  Fr.,  XXXII,  SyS.  par  ce  lhéol()f,'ien  dans  son  De  Visione  divinw 

'''   (JuodI.lII,  i|u.    4   (ins.  lai.  i^SCS,  fol.         cfsciitiœ  ah  aiiimaltiis  .uinclis .   au   rours  de   la 

i45'-i5ij'').  ronlroverse  soulevée  jiar  .lean  XXII  vers  i33a. 
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Cette  dernière  dissertation,  qui  forme  un  opuscule  distinct,  se  lit  ;i  la 
suite  du  troisième  Quodlibet,  dans  le  manuscrit  de  Saint-Victor'''. 

D'autres  considérations  tliéolof^icpies  amenèrent  notre  sorhonnisle 
à  se  prononcer  sur  certaines  dévotions  locales.  Vers  le  milieu  du 
XI r'  siècle  avait  commencé  à  Bruges  le  culte  célèbre  du  Saint-Sang. 
D'autres  gouttes  du  sang  sacré  étaient  précieusement  conservées  en 
l'abbaye  de  Prémontré'-*.  Jean  de  Pouilli,  tout  en  gardant  une  certaine 
réserve'^',  ne  conrlamnait  pas  ces  pieuses  pratiques,  à  condition  qu'on 
ne  donnât  pas  ces  goulles  de  sang  comme  ayant  été  répandues  par 
le  Christ  lui-même  durant  sa  passion,  hypothèse  qui  eût  soulevé,  à 
son  sens,  de  graves  objections.  Telle  était  pourtant  la  tradition  bru- 
geoise,  qui  voulait  que  la  fiole  pleine  du  sang  recueilli  lors  de  l'ense- 
velissement du  (Christ  par  Nicodème  et  par  Joseph  d'Arimathie  eût 
été  remise  par  Louis  VII,  en  Terre -Sainte,  au  comte  de  Flandre 
Thierri  d'Alsace''";  mais  Jean  de  Pouilli  feignait  de  ne  point  connaître 
cette  histoire,  et  il  affirmait  qu'à  Prémontré  l'on  ne  tombait  pas  dans 
pareille  erreur''*'.  Il  admettait,  au  contraire,  que  de  telles  gouttes  de 
sang  avaient  pu  couler  miraculeusement  soit  d'une  image  du  Sauveur, 
soit  d'une  hostie  consacrée,  percées  ou  frappées  par  une  main  sacri- 
lège, et,  à  ce  propos,  il  rappelait  le  miracle  récemment  survenu  à 
Paris,  dans  la  rue  des  Jardins,  le  2  avril  1290  '''. 

>''   Ms.  lal.  i/i565,  loi.  174-177.  —  Lelilre  '''  Jean    d'Ypres    (Tlies.    nov.    anecd.,   III, 

n'est  complet  que  clans  la  table  qui  figure  en  643)  cite  plusieurs  autres  lieux  où  l'on  hono- 

lète  du  volume  :  Solationes  ejusdem  de  PoUiaco  rait  le  Saint-Sang;   mais  il  ne  s'agissait  pas, 

contra  replicationes  fr.  Nicolai ,  Minoris,  contra  comme  ici,  de    sang   qui  eût  coulé  du  coq)s 

dicta  prias  ab  ipso  de  PoUiaco .  articula  vii°  liujiis  même  de  Jésus-Christ  (cf.  Hist.  litt.  de  la  Fr. , 

sai   tertii    Qaodlibeti.    —    Inc.  :    «Dixi    supra  XIII ,  Sig,  SgG). 
ucndem  Quolibet,  queslione  V1I°,  quod  dicere  ^''   «Et  ideo,  sive  lluxit  de  corpore  Christi, 

«  lidem  remanere  in  patria. . .  »  Des.  : nemo  «  sive  non ,  non  est  error  in  Ecclesia ,  nisi  asse- 

«  pacificus  senseril.  Et  hœc  de  isto  sulTiciant.  «  «  ratur  quod  de  corpore  Christi  lluxerit,  quod, 

'''  L'ampoule  de  verre  contenant   ce  sang  «ut  puto,  non  l'aciunt ,  nec  in  Pra-monstrato  hoc 

fut  enchâssée,   au  xv°  siècle,    dans  la  partie  «  faciunt.  »  (Ms.  cité,  fol.  ii3°.) 
supérieure  d'une  image  de  la  Vierge  en  argent  '*'   «  Sed ,  si  ostendant  adoranduni ,  non  vi- 

doré  {Gall.  christ.,  IX,  655).  On  ne  parait,  «  detur  periculum,  ([uia  ille  sanguis,  ut  dicilui- 

d'ailleurs,    rien  savoir  sur   l'origine    de   cette  «  a  qulbusdam,  lluxit  de  quadam Christi  imagine 

reli(jup  (rf.  Taiée,  Elude  sur  l'abbaye  et  l'ordre  «  percussa  in  contumeliam   Christi,  vel  potest 

de    Prémontré,    dans    le    Bulletin    de    la    So-  «  fluxisse  de  quadam  hostia  consecratapuncta  in 

ciélé  académique  de  Laon ,  XIX,    1869-1870,  «Christi  contumeliam,  sicut  nuperaccidlt  Pari- 

|).  226).  «sius  in  vice  Juda-oruin.  »  [Ibid.)  Nous  suppo- 

'''  Quodl.IV,  qu.  3  :  «  Praemonstrati  et  Bra-  sons  que  ce  dernier  mot  a  été  parmégarde  sub- 

«gis  dicitur  esse    sanguis  Christi.  seu  aliqua  stitué,    dans   la    copie,    à    0 Jardinorum».  Cf. 

«  porlio  sanguinis  Christi ,  et  ibidem  adoratur.  »  Labbe,  Nova  bibl.  Hiannscr.,  I,  G63,  et  Ilist. 

(Ms.  lat.  153-2,  fol.  11  V.)  litt.  de  la  Fr.,  XXI.  774. 
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La  philosophie,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  titres  des  ques- 
tions traitées,  tient  la  plus  large  place  dans  l'œuvre  de  Jean  de 
Pouilli  :  philosophie  savante  et  extrêmement  suhtile,  ce  qui  est,  d'ail- 
leurs, un  trait  commun  aux  maîtres  de  cette  génération.  Elle  suppose 
une  masse  énorme  de  lectures,  et,  pour  en  bien  saisir  le  caractère 
propre,  l'originalité,  il  serait  à  propos  de  connaître  les  noms  et  les 
systèmes  de  tons  ceux  dont  notre  auteur  discute  les  arguments  ou 
subit  l'influence.  Par  malheur,  Jean  de  Pouilli  nomme  rarement  ceux 
auxquels  il  emprunte  le  plus.  On  se  souvient  de  la  façon  détournée 
dont  il  indiqua  ce  qu'il  devait  à  son  maître  Godefroi  de  Fontaines. 
A  part  les  philosophes  arabes  il  ne  cite  guère,  parmi  les  modernes, 
que  Gilbert  de  La  Porrée,  Alexandre  de  Halès,  Guillaume  d'Auxerre, 
saint  Thomas  d'Aquin,  Henri  de  Gand,  Duns  Scot  et  ses  contem- 
porains Hervé  Nédélec*'\  Thomas  de  Bailli  -^  Henri  de  Friemar*^'.  Il 
est  vrai  qu'à  cet  égard  les  notes  marginales  du  manuscrit  de  Saint- 
Victor,  dues  à  quelques  disciples  du  maître  ou  au  maître  lui-même'' , 
peuvent  nous  venir  en  aide;  elles  fourni.ssent  la  clef  de  certaines 
allu.sions  qui  demeureraient  mystérieuses,  révèlent  des  divergences, 
qui  nous  eussent  échappé,  avec  le  Docteur  solennel *''  ou  avec  Hervé 
iXédélec ''',  enfin  permettent  de  joindre  aux  noms  des  auteurs  contem- 


''  Voir,  |iar  e\ciii|)lc,  lus.  lai.  l'iâliô,  fol. 
«Jl^  6.V,  66^  i3o',   i/i4\  177',  178'-.  i8;î, 

202*,   20()'. 

'''  Ibid.,  loi.  (io",  230',  221''.  —  11  le  cite 
parlois  sous  son  simple  prénom,  ce  (|ui  pour- 
rait le  Jaire  conlondre  avec  saint  Thomas 
d'Aquin.  Thomas  de  Bailli  devint,  en  i3i(), 
chancelier  de  l'Université  de  Paris  [Charlul. 
Univ.  Pans..  Il,  1/17). 

"'   Ms.  cité,  fol.  219':  iSed  doclores  ali(pii 

•  eliam  contra  dicta  tune  arguunt;  primo  Hcn- 

•  ricus  Au^oistinensis,  sic  dicens.  .  .  »  On  lit  en 
marge  de  ce  passade  :  •  Haliones  H.  Heremite.  ■> 
Le  nom  de  Henri  l'Krmite  [de  Saint-Augus- 
tin] se  retrouve  également  dans  les  notes 
marginales  des  loi.  2  1 5  v°  et  2a  1  v°.  —  Panni 
le»  ouvrages  manuscrits  de  Henri  de  Friemar, 
Ossinger  { Bibliothcca  AiiffiiUiuiana ,  Ingolsladl , 
i7()8,  in-lol.,  p.  95/1)  signale  «Quodlihrtn 
«tria,  duo  Parisiis  disputala  >. 

'''   La  note  sui\ante,  011  .lean  de  Pouilli  em- 


admettro  la  seconde  hypothèse  :  "  Kl  tanguntur 
«  replicationes  .lohannis  de  Gan.  contra  dicta 
«  in  primo  Quolibet,  questione  quinta,  membro 
«primo,  pagina  12',  et  deinde  usque  ad  17*'", 
«  et  earum  reporlatio ,  ubi  oslendo  quod  non 
•  sequilur  magistrum  suum  .  .  .  •  (Ms.  lat. 
i/|,'j6.'j,  loi.  217'.) 

'''  «  Disgressio  de  opinione  H.  de  G.  et 
•■  invechlione  contra  eam  .  .  .  Disgressio  0))i- 
«  nionis  H.  de  Gandavo.  .  .  Disgressio  contra 
"  lienricum  de  Gan.  .  .  Invechsio  contra  Hen- 
«  i-icuMi  de  G.  dicentem  nullam  scientiam  esse 
"  practicain ...  El  inveccio  contra  Henrlcum  de 
«(îand.  dicentem  confrarium,  scilicct  quod 
«absque  ordine  ad  execulionem  operis  non  est 
«scientia  practica...  lit  circahec  inveclio  con- 
«tra  H.  de  Gan.  dicentem  in  Deo  nullam 
«scientiam  praclicam  esse.»  [lbul.,\o\.  ()()  \\ 
72  v",  206  r",  307  v°,  2iri  r°.) 

'*'  •  Heplicatio  contra  magisimm  Herveuiii 
"  Predicatoreiii  .  .  .  Heprobatio  replicationum 
..  II.Tvri..     Ihui.  lui.   illi  r",   .;i,ô  r'.) 
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porains  allégués  ou  réfutés  ceux  du  cislercien  Jacques  de  Tliérines'"' 
et  de  Jean  de  Jandun  ou  de  Jean  de  Gand'-'. 

Sans  prétendre  donner  des  doctrines  de  Jean  de  Pouilli  une  analyse 
détaillée,  qui  serait  hors  de  ])roportion  avec  l'étendue  de  cette  notice, 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  quelques  points  qu'avait  déjà  remar- 
qués un  de  nos  prédécesseurs'^',  et  d'autres  qui  nous  ont  paru  égale- 
ment dignes  d'attention. 

En  certains  passages  Jean  de  Pouilli  témoigne  d'une  liumble  pru- 
dence et  d'une  méfiance  de  sa  raison  que  d'aucuns  jugeraient  exces- 
sive. Il  lui  arrive  de  se  récuser,  comme  étant  incapable  d'éclaircir 
des  difilcultés  devant  lesquelles  avaient  échoué  les  clercs  les  plus 
habiles,  et  il  se  compare  alors  à  un  vieux  cheval  refusant  d'avan- 
cer dans  un  pas  difficile  où  il  a  vu  de  jeunes  chevaux  épuiser 
inutilement  leur  force  et  leur  ardeur'"'.  Il  est  aussi  de  ceux  qui 
renoncent  à  démontrer  rationnellement  que  Dieu  est  le  créateur  de 
toutes  choses,  ou  encore  que  la  force  divine  est  inlinie  en  intensité'''. 
Tout  ce  qu'il  croit  possible,  c'est  de  réunir  un  faisceau  d'arguments 
vraisemblables  qui  prédisposeront  l'àme  à  accueillir  ces  vérités,  révé- 
lées par  la  loi  et  reposant  principalement  sur  le  témoignage  de 
l'Écriture  C^'.  Ici  l'on  reconnaît  moins  le  mystique  que  le  péripatéti- 
cicn,  qui  n'ose  point  déclarer  démontrée,  ni  même  démontrable,  une 
thèse  ayant  contre  elle  l'autorité  d'Aristote'"'. 

Par  contre,  on  lui  souhaiterait  plus  de  réserve  et  de  méfiance 
quand,  entraîné  par  l'exemple  de  ses  devanciers,  il  sonde  les  mys- 
tères de  l'entendement  divin  et  disserte  avec  une  infatigable  prolixité 

■''   Ms.  cité,  loi.  32  1''  :  oOplnio  Jacohi  de  (ms.  cité,  fol.  35-4 1),  Quodl.  III,  qu.  i    (ms. 

.  Karoiiloco. .  lat.  1 4565,  loi.  128  v"  à  i36  r°),  et  Quodl. II. 

'''  Ibid.,  loi.   60°,  65"  :  «Iste  due  raliones  qu.  5. 

«sunt  J.  de  G.,  alie  vero  Thouie  de  Baalli.  .  .  '"'   «El    ideo    concludo    quod    omnia    esse 

«Replicationes  Johannis    de   Gan.  oonlia   hic  «  facla  a  Dec  denionstrari  non  polest,  licet  ali- 

»  dicta  et  eanun  reprobationes. ..  »  Cl.  loi.  316'  «quae  probabiles  rationes  possint  induci,  sicut 

et,  plus  Iiaut ,  la  noie  5  de  la  page  372.  «  inducunlur  ad  illa  qu.T  sunt  lulei,  quie  prin- 

'^'   B.  Hauiéau,   Hist.  de  la  philos,  scolasl.,  «cipaliter  tenenda   sunt  soia  lide  et  Scripturas 

a"  partie,  t.  il  (1880),  p.  378-381.  «  testimonio.  »    (Ms.    lal.   15373,  loi.   36";  cf. 

'*'  Quod/. /,qu. 8  (Bibl.nat.,ms.lat.  15372.  fol  36') 

loi.  i4').  '''   «Deuni    esse   causam    productivam    om- 

'''   11  admet  seulement  que,  par  le  meuve-  «nium,  sivemundi,  deinonstrari  non  potest  : 

ment,  on  peut  prouver  l'inlinité  de  la   lorce  «cujus  signum  est  quod  Aristoleles,  ut  palet  ex 

<iivine  au  point  de  vue  de  la  <lurée  (Quodl.  I ,  <idiclis,  credidil  se  contrarium  demonstrasse. > 

qu.  5;  ms.  citù,  fol.  42").  Ci.  Quodl.  II.  qu.  3  [Ibid..  fol.  37".) 
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sur  la  nature,  la  peruianence  des  idées  qui  sont  en  Dieu ,  sur  la  façon 
dont  le  Créateur  connaît  ce  qui  est  et  ce  qui  n'est  pas'*',  les  choses 
individuelles'^',  les  futurs  contingents '^\  quand  enfin,  après  avoir 
prouvé  l'immutabilité  de  la  science  divine'",  il  cherche  à  expliquer 
si  cette  science  est  un  art'^',  et  si  elle  Temporle  lorsqu'elle  est  pra- 
tique ou  lorsqu'elle  est  spéculative  *'''. 

Thomiste,  comme  la  plupart  des  docteurs  de  son  temps,  il  regrette 
peut-être,  à  l'exemple  de  Godefi'oi  de  Fontaines,  son  maître,  que  le 
synode  de  1277  ait  infligé  l'outrage  d'une  censure  publique  à  la 
mémoire  de  saint  l'homas''';  mais,  fidèle  à  la  discipline  observée 
dans  l'École,  il  se  garde  de  mettre,  en  quoi  que  ce  soit,  son  enseigne- 
ment en  désaccord  avec  la  condamnation  portée  par  Etienne  Tem- 
pier''^.  On  a  cru  remarquer  chez  lui,  de  même  que  chez  Godefroi  de 
Fontaines ^°',  des  tendances  franchement  nominalistes.  (1  est  certain 
qu'il  n'admet,  en  dehors  de  l'intellect  humain,  d'autres  existences 
réelles  que  celles  des  choses  particulières,  et  que,  pour  lui,  les  uni- 
versaux  sont  de  simples  concepts  "^'.  On  a  relevé  aussi  un  passage  où 
il  se  montre  adversaire  résolu  des  intermédiaires  de  la  sensation  : 
Falsnm  est  ponere  (jiiod  frustra  ponitiir,  dit-il.  Deux  termes  suflisent 
pour  expliquer  le  phénomène  de  la  sensation,  le  sujet  sentant  et  fobjet 
senti  :  point  n'est  besoin  d'imaginer  un  simulacre  voyageur  allant  de 
l'objet  vers  le  sujet'"'. 

La  tiiéorie  de  la  volonté  occupe  dans  ses  leçons  une  place  fort 
importante"'-',  et,  là,  c'est  principalement  contre  l'école  scotiste  qu'il 
bataille  avec  ardeur.  Pour  lui,  la  raison, 'chez  riiomme,  domine  entiè- 
rement et  détermine  la  volonté,  en  ce  sens  que  fhommc  ne  peut  vou- 
loir que  ce  c(ue  sa  raison,  s'il  la  consulte,  lui  représente  comme  dési- 
rable''^', an  lieu  que,  pour  les  mystiques,  la  volonté  humaine,  soumise 

•''   Ms.  ial.  1537 1,  fol.  307-21  5.  ''    Voir  surtout,  au  sujet  des  doctrines  de  ce 

'''  Ibid..  fol.  2i5-aa3.  ptiilosophc,  M.  De  Wulf,   Un  théoloijim  pkilo- 

•''   Ibid.,  loi.  a2g-a35.  suphc ,  p.  M'i  et  sniv. 

'•'   /6i<f.,  fol.  25i-2  5c).  f'"'    QiwM.    m.    qu.     ■?.     (mis.    lat.     iTiS;-.!. 

W  Ibid..  fol.  268-272.  fol.  71'';  15.  Ilauréau,  p.  2H0). 

<•'   Ihifl..lh\.  -.79-588.  "•'    Quodl.  IV,  qu.  2   (.lis.  cite,  (ol.   lou  >■■. 

>''  Hisl.  Un.  de  ta  /<>.,  XXI  ,  5.")i.  io5';  B.  Haurcau,  Inc.  cit.). 

f'I   Quodt.  Il,  ([u.  1  1  (passage  rilé  par  d'Ar-  <"*   Quodl.  I,  qu.    i3:  (hodi.  II.  (pi.  G,  10 

jjonlré,  Cotlect.  jiidicior.  de  nov.  errorib. ,  I,  1,  à  i.");  Quodl.  IV,  qu- 7- 

il-j):  Quœstiones   ordinuriœ   (ins.  lat.    lltbftb,  '"'   «  Et  concliido  liiiidili  r  tpiod  ,  llccl  vnlnii 

fol.  |86''J.  •  las  detcMininel  aliqiiem    iiilclli-clurn  ,  sciliccl 
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aux  influences  contradictoires  de  la  grâce  divine  et  de  la  concupis- 
cence provenant  de  la  faute  originelle,  est,  du  moins,  à  l'égard  de  la 
raison,  complètement  indépendante.  Entre  cette  sorte  de  détermi- 
nisme et  le  pur  iatalisme,  la  pente  est  assez  glissante.  Jean  de  Pouilli 
n'eut  garde  de  s'y  laisser  entraîner.  Voici  comment  il  s'y  prend  pour 
sauvegarder  le  libre  arbitre.  Nous  sommes  libres  d'abord  de  consulter 
notre  raison  :  nous  pourrions,  au  contraire,  si  nous  le  préférions, 
nous  décider  d'après  une  première  impulsion.  Or,  la  l'éfle.xion  a  pour 
effet  de  faire  naitre  en  nous  un  désir,  qui  sera  bientôt  irrésistible; 
c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  empêcher;  mais  nous  sommes  libres 
encore,  à  ce  moment,  de  faire  intervenir  la  raison  afin  de  modérer  ce 
désir  :  pour  la^scconde  et  dernière  fois,  le  libre  arbitre  reprend  ses 
droits"'.  Cela  suflit,  dit  notre  auteur  :  la  liberté  humaine  est  sauve '^l 
C'est  ce  que  ne  j^ensaient  pas  tous  ses  contemporains.  Jean  de 
Pouilli  se  souvenait  du  temps,  peu  éloigné,  où  il  n'y  avait  à  Paris 
qu'un  seid  homme  qui  osât  soutenir  cette  thèse.  Cet  homme,  qu'il 
ne  nomme  pas,  c'était  peut-être  lui-même.  Il  raconte  en  effet,  que, 
dans  son  «aulique»,  c'est-à-dire  dans  une  des  thèses  qu'il  avait  dii 
soutenir  pour  être  admis  à  la  licence'^',  il  avait  essayé  d'imposer  cette 
doctrine,  mais  que  des  interrupteurs  l'avaient  empêché  de  pour- 
suivre. Ces  interrupteurs,  il  les  avait  écoutés  ensuite,  parlant  devant 
leurs  élèves,  et  il  se  faisait  un  plaisir  de  montrer  l'insuffisance  de 
leurs  vains  arguments.  Il  se  flattait,  d'ailleurs,  qu'un  grand  change- 
ment s'était  opéré,  à  ce  point  de  vue,  dans  les  écoles  :  la  «vérité» 
avait  fait  son  chemin;  désormais,  le  plus  grand  nombre  et  l'élite  des 
maîtres  professait  à  Paris  la  doctrine  qu'il  tenait  pour  la  seule  raison- 

"praclicuiii  proprie  dictuni,  omnis  tamen  de-  «tatp,et  non  eslin  bnitis.  .  .  «{Ibid.,  fol.  58'.) 
"terminatio  voluntalis,  siinpliciter  et  absolute  '"'   «Eccequomodo  onines  isti  sancti  et  phi- 

«loquendo,  est  ex  intellcctu,  nec  aliter  potest  «losophi,  libertalem  honiinis  salvantes,  salvant 

"veÛe,  nisi  secundum  quod  intellectus  appre-  «eam,  nonponeiido  illud  impossibile  quod  di- 

"hendit.n  (Ms.  lat.  15372,  fol.  56'.)  oSuppo-  «cunt  alii,  sed  per  hoc  quod  non  sequitur  sta- 

"  nunt  esse  de  ratione  libertatis  quod  omnino  «tim  illum  primuin  appelitum  quein  Augusti- 

«  est  impossibile ,  scilicet  volunlatem  fieri  con-  «  nus  tactum  appellat  :  scd  ratio  illum  appetituui 

"  tra  judicium  rationis  et  sententiam  rationis.  »  «retinet,  et  ratiocinatur,  et  délibérât  si  est  di- 

(  Ibid. ,  fol.  1 2 1  ■■  ;  cf.  fol.  5g'.  )  «  gnum  appeti  aut  non ,  <[uod  fit  niovendo  infe- 

'''   ■  Aclus  voluntalis  quo  viJt  rationem  de-  »  riores  vires;  et  tune,  habito  quod  est  dignum 

"  iiberare  est  in  potestate  nostra.  .  .    X'oluntas  "appeti,  inquirit  quoniodo  poterit  adipisci.  Et 

«  vult  deliberare  :  primo  igitur  est  apprehensio  «  istud  experior  in  me ,  et  potest  quilibet  experiri 

"conformis,  secundo  desiderium   ejus,  et  hoc  «in  se...  Et  hoc  sulTicit  ud  libei-um  arbitrium.  • 

«  non  est  in  potestate  nostra.  Tertio  est  retentio  {Ibid.,  fol.  bS*".) 
•  a  ratione  hujusdesiderii,  et  istud  est  in  potes-  '''   Chartal.  Univ.  Paris.,  H,  701,  702. 

35. 
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nable.  Et  il  ajoutait,  plein  de  confiance  :  «Cela  continuera  tant  qu'on 
«  observera  la  nature,  et  que  la  nature  ne  changera  pas''*.  » 

A  côté  du  psychologue,  il  y  a  le  moraliste,  qui  ne  se  contente  pas 
toujours  de  disserter  théoriquement,  avec  subtilité,  sur  la  classifi- 
cation et  la  qualification  des  vertus,  mais  qui  se  plaît  à  résoudre 
parfois  des  cas  particuliers  d'un  intérêt  pratique.  Ainsi  l'on  voit  trai- 
tées la  question  de  l'usure,  celle  des  contrats  aléatoires,  que  f Eglise, 
suivant  l'auteur,  a  raison  de  condamner,  au  moins  en  principe,  sauf 
à  les  tolérer  dans  certaines  circonstances'"'',  puis  la  question  des  lieux 
sacrés  et  celle  du  repos  dominical,  soulevées  à  f  occasion  des  foires  ou 
des  marchés  qu'on  tenait  ])arfois  dans  les  églises,  dans  les  cimetières, 
même  le  dimanche''. 

Voici  un  cas  embarrassant.  Un  juge,  personnellement,  sait  à  quoi 
s'en  tenir  au  sujet  de  certain  crime  commis  dans  la  cité;  mais,  à  l'au- 
dience, les  témoignages  établissent  le  contraire  de  ce  qu'il  sait  être  la 
vérité  :  doit-il  conformer  son  jugement  à  ce  résultat  de  l'enquête  légale  ^ 
Un  ancien  auteur  estimait,  avec  raison,  que  le  juge,  en  ce  cas,  doit 
se  récuser.  Nous  serions  même  tentés  d'ajouter  qu'il  est  tenu  de 
verser  au  dossier  ses  renseignements  particuliers.  Mais  tel  n'est  pas 
l'avis  de  Jean  de  Pouilli,  qui  recourt  à  une  distinction  subtile.  Autre 
chose,  dit-il,  est  de  juger  contrairement  à  sa  science  ou  contraire- 
ment à  sa  conscience  :  le  second  seul  de  ces  actes  est  réjirouvé  par  la 
morale.  La  conviction  personnelle  qu'a  le  juge  est  sujette  à  erieur  :  il 
doit  donc  s'en  dépouiller  et  se  persuader  qu'il  a  le  devoir  déjuger  sui- 
vant les  lumières  qu'il  a  reçues,  non  comme  personne  privée,  mais 
comme  personne  publique.  S'étant  ainsi  formé  une  nouvelle  con- 
science, il  doit  juger  d'après  les  preuves  fournies  au  cours  des 
débats.  N'empêche  que  ses  renseignements  personnels  peuvent  lui 
servir,  en  le  rendant  plus  attentif  et  plus  méfiant  à  l'égard  de  témoins 
dont  il  a  tout  lieu  de  suspecter  la  véracité  :  il  les  examinera,  les 
retournera,  de  lacon  à  faire,  s'il  est  possible,  éclater  leur  mensonge; 

'■'    «Kl,  l)enp(liclus  Dciis!  vidi.  non  est  iliii,  ..\()liii  diciMC  iunula,  setl  n()n  |»iliii  iinpeililus. 

i(|uod  non  erat  Parisius  nisi  iiniis  solus  qui  liane  »  Hoc  autcm,  perDeigraliani,  non  inipediunl!  » 

■  partem,  pulo.veram  auderelsustinere,  elDens  (Ms.  cité,  loi.  58''.) —  Sur  la  dorli-inc  prol'cs- 

■  soit  causum,  et  ef,'o.  Sed  modo  plures  et  me-  soe  par  Godefroi  de  Fontaines  n  ce  sujet,  voir 

■  liores  de  Parisius  hanc  tenant.  Kt  tcnebitur  M.  Do  VVulf,  Un  ihcnhxjiin  iili'do^njiUc ,  p.  i  lo. 

•  (pianidiu  manchunl   naturniia  judicaloria  et  '''   Qiioill.  IV,  i\\i.  ii. 

•  renuu  natuia[non]  mulnhilur.  ilor  t'uil  ipind  >^'   (Jiindl.  IV,  ipi.  la. 
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mais,  s'il  éclioue;  il  ne  pourra  que  couformer  sa  sentence  à  leurs 
dépositions ''^ 

Jean  de  Pouilli  se  demande  aillejLus  si  le  train  de  vie  d'un  prélat 
doit  égaler  celui  d'un  prince  ou  d'un  baron.  Non,  certes  :  trop  de 
lasle  dans  la  nourriture,  dans  l'iiabillenient,  dans  l'écurie,  convien- 
drait mal  à  un  ministre  du  Seigneur  et  provoquerait  dans  le  public 
des  commentaires  désobligeants.  Mais  notre  docteur  ne  conseille  pas 
de  verser  dans  l'excès  contraire.  11  désire  que  la  supériorité  morale  du 
prélat  apparaisse  extérieurement,  en  d'autres  termes,  que  l'évéque 
soit  mieux  vêtu  que  ses  ouailles.  D'ailleurs  il  trouverait  fàclietix  qu'il 
y  eût  trop  grand  contraste  entre  les  précieux  ornements  dont  le  prélat 
se  pare  à  l'autel  et  son  babillement  ordinaii'e  :  cela  ferait  rire,  dit-il. 
Ce  n'est  pas  qu'il  réclame  des  étoiles  précieuses  de  laine  ou  de  soie, 
mais  des  babits  décents  taillés  dans  de  bon  drap.  Avant  tout,  il 
importe  d'inspirer  le  respect.  De  même,  ayant  à  gouverner,  à  instruire 
un  diocèse,  il  faut  que  l'évéque  ait  avec  lui  des  aides,  des  clercs,  des 
domestiques,  par  conséquent ,  qu'il  possède  des  clievaux  pour  les  porter. 
Il  faut  que  sa  table  soit  abondante  et  suffisamment  recberchée,  pour 
qu'il  puisse  exercer  convenablement  l'hospitalité,  que  les  mets  y 
soient  variés,  afin  de  convenir  également  aux  divers  estomacs  qu'il 
|)eut  avoir  à  satisfaire,  délicats,  légers  et,  en  même  temps,  toniques, 
car  l'évéque  se  livre  souvent  à  un  travail  intellectuel  étonnamment  dé- 
bilitant. Tout  cela  demande  de  la  mesure,  il  ne  faut  point  d'ostenta- 
tion; après  avoir  réglé  sa  dépense  de  maison  sur  un  pierl  décent,  le 
prélat  doit  consacrer  le  surplus  de  ses  revenus  aux  biens  de  l'Eglise 
et  aux  pauvres^"-'. 

A  la  suite  des  conseils,  en  somme  peu  sévères,  qu'adresse  Jean  de 
Pouilli  aux  prélats  séculiers,  il  est  intéressant  de  lire  les  avis  qu'il 
donne  aux  religieux.  Le  faste  lui  paraît  tout  de  suite  plus  blâmable 
f[uand  il  le  découvre  chez  des  moines.  Lors  même  qu'il  s'agirait  d'un 
très  riche  monastère,  il  refuse  à  l'abbé,  simple  administrateur  des 
biens  de  sa  communauté,  le  droit  de  vivre  aussi  largement  qu'un 
•'vêque'^'.  Et  cependant  il  connaît  de  ces  moines  efféminés  qui  sem- 
blent n'avoir  renoncé  au  monde  que  pour  étaler  un  plus  grand  luxe 


''>   Quodl.    II,    ciu.    20    (iiis.    lai.    i4565,  '='   QiiodL   III.    qu.    9    (loi.    1G6"   à    i6f\. 

fol.  126-).  0)  lbid..M.  168". 
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de  table,  d'écurie,  d'escorte,  d'habillement,  et  qui,  au  péril  de  leur 
àme,  vont  jusqu'à  faire  porter  la  queue  de  leur  somptueuse  robe. 
Notre  auteur  leur  reproche  de  ne  pas  employer  l'argent  si  sottement 
dépensé  à  secourir  la  misère  ou  à  multiplier  le  nombre  des  rehgieux 
dans  l'abbave  ou  dans  ses  dépendances^''.  A  plus  forte  raison  tout 
luxe  et  même  toute  aisance  sont  interdits  aux  religieux  qui,  en  vertu 
de  leur  règle,  ne  peuvent  avoir  aucune  propriété,  même  collective'"^'. 
Tel  est  le  cas  des  frères  Mineurs,  et  Jean  de  Pouilli,  tranchant  une 
question  controversée,  déclare  que  l'exemple  du  Sauveur,  l'imitation 
des  Apôtres,  les  prescriptions  de  saint  François  les  obligent,  non  seu- 
lement à  ne  rien  posséder,  mais  à  user  avec  pauvreté  des  objets  qu'on 
leur  prête *^'.  Ils  doivent  faire  abandon  de  tout  legs,  de  toute  donation, 
et  notre  sorbonniste  reconnaît  ([ue  le  pape,  père  commun  des  fidèles, 
est  tout  désigné  pour  recueillir,  à  leur  place,  le  produit  de  ces  libé- 
ralités '.  Mais,  en  somme,  quel  est  fétat  le  plus  parfait,  celui  des  reli- 
gieux qui  possèdent,  ou  celui  de  ceux  qui  ne  possèdent  pas?  Il  y  a 
du  pour  et  du  contre.  C'est  une  grande  chose  d'être  libéré  du  souci 
de  la  propriété,  surtout  en  un  temps  où  les  possesseurs  de  biens 
ecclésiastiques  ont  fort  à  faire  pour  se  défendre  contre  leurs  adver- 
saires ('';  le  détachement  des  biens  temporels  mène  à  la  perfection. 
D'autre  part,  il  faut  vivre,  et  l'absence  de  toute  ressource  régulière, 
assurée,  cause  d'autres  soucis:  quoi  qu'il  fasse,  l'homme  ne  peut 
entièrement  s'exempter  des  préoccupations  matérielles.  Ainsi,  tout 
bien  pesé,  Jean  de  Pouilli  est  amené  à  cette  conclusion  que,  quoique 
tous  les  états  de  2)auvreté  solents  saints  et  excellents  en  principe, 
dispositive,  le  plus  parfait  n'est  pas  celui  des  religieux  Mendiants,  mais 
j)lulôt  celui  des  moines  ([ui  possèdent  quel([ue  bien,  Augustlns, 
liénédictlns,  Cisterciens  ou  autres,  à  condition  cpriis  en  usent  avec 
modération''''. 

Celte  question   n'est  pas  la   seule  qu'il   soulevé   à    l'occasion    des 

l'I   QaodI.    V,    qu.     i4     (ins.    lai.     i^.'iyj,  «  iiuia   niulluiii    iiKiloilaiiiur  cl   polissimo  hiis 

fol.  1  78-).  »  ili<-bns.  »  (  Itnd. .  fol.  1  76'.)  —  .L'an  ik  Pouilli 

O   Ms.  lai.  i456d.  loi.  i()8\  observe    encore    (nolons-le    en    i)assant)   que 

"'   Dans   ses  explications,  il  se   (Jelenil   de  les  eurés  onl    bien    de   la  peine   à    recouvrer 

rien  vouloir  dire  contre  la  constitution  Kriit  la    ilinic    :     •  Nos   videinus    quod    sacerdoles 

qui   seminat   de    Nicolas  III,   qu'il   conunenle  «curati    vix    possunt    habere  n    suis   subdilis, 

(ms.Ial.  15373,^1.  17a'',  I7't")-  apauperibus    sive   divilibus,   illa   quie   sibi  de- 

">  ILid.,  fol.  177'.  .benlur.»  {Ibid..  loi.   177'.) 

<*'  «Contra    inipufjnalorcs    et    adversarios,  '"'  Ibid.,  fol.  177',  iG8'. 
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règles  d'ordres  religieux;  mais  un  point  sur  lequel  il  insiste  avec  force, 
c'est  qu'aucun  article  de  ces  règles  ne  doit  demeurer  secret.  En 
posant  ce  principe,  il  a  surtout  en  vue  les  pratiques  odieuses  repro- 
cliées  aux  Templiers,  sur  lesquels,  on  l'a  vu,  il  s'étend  longuement 
dans  un  autre  chapitre.  ILadniet  que  ces  abus  ont  grandi  peu  à  peu, 
ce  qui  ne  se  serait  pas  produit,  dit-il,  si  le  souverain  pontife  en  avait 
eu  connaissance''*.  D'ailleurs,  le  pape  n'a  pas  le  loisir  d'entrer  dans 
ces  détails  :  quand  bien  même  il  ne  serait  point  retenu  par  mille 
autres  occupations,  sa  vie  n'y  suffirait  pas  ''-\  C'est  une  raison  de  plus 
pour  que  notre  auteur  réprouve  les  exemjDtions,  aussi  fâcheuses  pour 
les  exempts,  dit-il,  que  pour  les  autorités  ecclésiastiques  ou  laïques 
dont  ceux-ci  se  trouvent  alTranchis.  Une  telle  surveillance,  minu- 
tieuse, continue,  sur  les  habitudes  des  religieux  incombe  au  pasteur 
du  diocèse  :  c'est  à  févêque  qu'il  appartient  de  pénétrer  les  secrets  de 
chaque  Ordre,  de  chaque  couvent '■''. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  lés  questions  actuelles  qu'aborde 
notre  auteur  au  cours  de  son  enseignement.  Son  souci  de  défendre 
le  clergé  séculier  contre  les  empiétements  des  Mendiants  explique 
suffisamment  qu'il  ait  traité  à  plusieurs  reprises  du  rang  qu'occupent 
les  religieux  dans  ta  hiérarchie  ecclésiastique  et  de  leur  droit  de  se 
faire  entendre  comme  prédicateurs.  On  admirera  ])0urtant  la  mesure 
qu'il  observe  dans  certains  de  ses  jugements.  11  convient  que  les 
vœux  de  pauvreté  et  d'obéissance,  lorsqu'ils  sont  bien  gardés,  aident 
grandement  le  religieux  à  approcher  de  la  perfection,  comme  aussi 
les  facilités  qu'il  a  pour  se  livrer  à  la  vie  contemplative.  Cependant 
l'état  de  curé  exige  des  qualités  d'intelligence,  d'instruction,  d'acti- 
vité, de  dévouement,  qui  ne  sont  pas  requises  aussi  nécessairement 
chez  le  religieux,  en  sorte  que,  si  l'une  des  conditions  est  plus  propre  à 
procurer  la  perfection,  faulre  f implique  plus  essentiellement  par 
nature''''. 


'"'  Ce  passage  est  à  rapprocher  d'un  nv^u-  M|uaruiii  loca  oportet  accederc.  .  .  Vita  unius 

ment   analogue    développé    dans     le    Contra  «jiape  non  sufficeret,  date  quod  nil  aliud  face- 

exemptos  de  Gilles  de  Rome  (cf.   Hist.  litl.  de  «  rel.  n  (Ms.  iat.  i4565,  fol.  l25^  125°.) 

la  Fr.,  XXX,  546).  <''  Qaodl.  II.  qu.  19. 

''*  «  De  qiiibus  sciendis  papa  non  est  mulluni  '''   Qiwdl.   V,  qu.    i3  :   «  Potest   igilur   dici 

«  sollicitus,  circa  alia  qua;  majora  reputat  occu-  «  c[uod  [status  religionis]  includit  omnem  per- 

«  palus...  Hoc  autem  non   potest  bene   papa  «  fcctionem  instrumentaliter,  sed  nullam  essen- 

«  lacère  proj)ler   rellglonum   multitiidinem  ad  «  tialiter;  status  vero  curatorumincluditomnem 
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En  fait,  Jean  de  Pouilli  rend  hommage  au  mérite  d'un  grand 
nombre  de  curés.  Il  constate  parmi  eux  la  présence  d'autant  d'hommes 
distingués  (valentes  i/n)  qu'en  n'importe  quelle  autre  profession  du 
monde.  Beaucoup  d'entre  eux  se  recrutent,  sinon  parmi  les  théolo- 
giens, au  moins  parmi  les  canonistes,  lesjégistes,  les  médecins,  les 
logiciens,  les  bons  grammairiens  :  c'est  même,  pour  ceux-ci,  la  car- 
rière de  beaucoup  la  plus  fréquentée  "'.  Les  curés  seraient-ils  donc 
en  mesure  de  suffire  à  leur  tache  de  pasteurs.^  C'est  le  secret  de  Dieu. 
En  tout  cas,  s'il  leur  faut  des  coopérateurs,  ceux-ci  ne  doivent  point 
s'imposera  eux,  ni  s'introduire  dans  leur  chaire  sans  leur  consente- 
ment, ou  du  moins  sans  ordre  supérieur  '-^.  Cet  ordre,  même  émané 
du  ])ape,  dans  quelle  mesuie  prévaudra-t-il  sur  les  droits  antérieurs 
du  curé.^  Le  frère  F^rèchcur  ou  le  frère  Mineur  tient  son  droit  de 
prêcher  du  saint-siège,  mais  le  curé  tient  le  sien  de  Jésus-ChrisI 
lui-même,  en  vertu  de  la  thèse  chère  à  Jean  de  Pouilli'^';  or,  le 
Christ  est  au-dessus  du  souverain  pontife''''.  Que  le  pape  déroge 
expressément  à  ce  droit  des  curés,  dans  certains  cas  et  en  laveur 
d'un  petit  nombre  de  personnages  notables,  en  insérant  dans  ses 
lettres  une  clause  non  obslantc,  Jean  de  Pouilli  n'v  verrait  pas  grand 
inconvénient,  s'il  s'agissait  de  quelque  ailaire  grave,  telle  que  la  pré- 
dication d'une  croisade;  mais  qu'un  semblable  privilège  soit  accordé 
PU  bloc  aux  mendji'cs  d'un,  de  deux  ou  de  trois  Ordres,  c'est  ce  qui 
lui  semble  exorbitant,  et  il  croit  possible  de  soutenir  qu'une  bulle 
lésant  aussi  gravement  les  intérêts  d'autrui  serait  dé])Ourvue  de 
valeur^''*.  H  se  rassure  en  affirmant  qu'une  telle  bulle  n'existe  pas, 
n'a  jamais  existé,  n'existera  jamais.  Si  pourtant  elle  venait,  un  jour, 
à  être  ])romulguée,  (|ue  l'aire.^  Continuer  à  observer  d'abord  fusage 
en  faisant  connaître  au  ])9pe  les  motifs  de  cette  opposition.  Et  si  le 
piivilcge  est  maintenu?  Jean  de  Pouilli  ne  se  prononce  pas:  «  Cha([ue 

«|)riloctioncm  csscnlialiler,  licct  non  incliidal  '''   Voir  jilns  haut,  j).  'iSa  et  siiiv. 

"omncni  inslnimcnlalilnr.  ■>  (Ms.  lai.    iSSyî,  '*'    «Habons  |irivili'gium  niissus  est  a  papa; 

loi.  171',  '7''''  •  quo  constat  Christuni  esse  majorera.  Ergo  cii- 

'"'   (jiiodl.  V,  (pi.  i5  (ms.  rilé,  fol.  181').  •  ratus  pr,Tlcrtur  in  pniilirnndo  in  sua  eoclesia 

l'i   Ibid..  loi.  180'.  Cf.  loi.  i8i'  :  .Sive  eu-  .illi  privilegiato. .  (Ms.  cité,  foi.  178'.) 

•  ratus  sil  sulTicions,  sive  non,  et  privilegialus  '*'   •  Si  autem  papn  taie  privilef,'ium  conce- 

•  esset  Augustinusnut  (jrcf,'orius,non  potesl  aut  «  dat  alieui  niaf,'n<T  mullitudini,  ut  uni  toli  Oi- 

•  debet  ibi  pr.idieare,  nisi   de  licenlia  curali,  "dini,  duobus  aut  tribus,  sic  viderelur  proba- 
■  dalo  elinni    «pioil  pnpuins   haberct    iiiagnarn  ■■  bile    alieui   «piod    privile^'ium  non    vulorel.  ■ 

•  devotioiicrn  ad   i|isum.  »  [lhid.,U>\.   178'.) 
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«jour,  dlt-11,  suffit  à  sa  peine.  »  Cependant  il  insinue  que  les  pontifi- 
cats se  suivent  et  ne  se  ressemblent  point  :  on  aurait  la  ressource  do. 
se  sou  m  et  Ire  provisoirement,  en  attendant  des  jours  meilleurs''',  il 
n'est  pas,  d'ailleurs,  ennemi  d'une  pacification,  et  la  croirait  possible, 
si  les  religieux  se  montraient  moins  agressifs,  s'ils  se  comportaient  a 
l'égard  des  curés  avec  respect  et  convenance  :  ceux-ci,  il  en  est  con- 
vaincu, ta  très  peu  d'exceptions  près,  s'empresseraient  alors  de  faire  ^ 
bon  accueil  aux  prédicateurs  estimables.  Mais  trop  souvent  les 
Frères  ne  gardent  aucune  retenue  dans  leur  langage,  disent  pis  que 
pendre  des  avocats,  des  chanoines,  des  prélats,  ne  craignent  pas 
d'ameuter  les  paroissiens  contre  leur  curé.  Que  serait-ce  s'ils  étaient 
libres  de  prêcher  sans  autorisation  ''•^'  ! 

Aux  Quodiibets  et  aux  Questions  de  Jean  de  Pouilli  il  faut  joindre 
les  traités  et  mémoires  qu'il  composa  pour  sa  défense  au  cours  de  son 
long  pi'ocès  :  mais  nous  y  avons  fait  déjà  des  emprunts  trop  nom- 
breux pour  être  obligés  d'y  revenir. 

Esprit  fécond,  théologien  délié,  philosophe  rompu  à  toutes  les 
discussions  de  fécole,  moraliste  prudent,  canoniste  attaché  peut-être 
plus  à  la  lettre  qu'à  fesprit  des  canons,  comme  il  ressort  de  son 
jugement  sur  le  cas  des  Templiers  et  de  son  interprétation  de  la 
constitution  Omnis  iitruis(jne  sexiis,  sorboniste  avant  tout  dévoué  à 
la  défense  des  droits  du  clergé  séculier,  mais  gardant,  au  milieu  de 
sa  lutte  contre  les  ordres  Mendiants,  une  certaine  mesure  et  surtout 
une  entière  soumission  au  saint-siège,  Jean  de  Pouilli  méritait 
mieux  que  la  réputation  qu'il  a  longtemps  laissée,  car  il  n'est  guère 
cité  que  comme  auteur  de  la  thèse  excessive  qu'il  fut  amené  à  ré- 
tracter lui-même,  et  c'est  sans  doute  à  ce  titre  qu'il  dut  de  figurer 
parmi  les  grands  hommes  représentés  sur  les  vitraux  de  l'ancienne 
Sorbonne. 

N.V. 

'"'  «Si  (lator  piivilegii  non  \ull  revocare  ,  ex-  iHaicnt  adressés.  Ce  n'est  pas  lui,  assure-t-il, 

«  spectandus  est  successor.  »  (Ms.  cité,  loi.  1 79°.)  (|ui  a  cherché  à  ouvrir  le  débat  :  celte  question 

'''   Ibid.,  fol.   178'',   iSi"".  —  Dans  ce  cha-  lui  a  été  proposée,  il  y  a  longtemps ,  peut-être 

pitre,  Jean  de  Pouilli,  qui  se  défend  de  laire  avant  que  ses  contradicteurs  eussent  commencé 


aucune   personnalité,  répond  non    seulement  de  lire  les  Sentences  à  Paris  :  bien  ([ue  d'hu- 

aux  arguments  d'un  maître  des  frères  Mineurs  meur  pacifique,  il  n'a  pas  cru  devoir  se  déro- 

(fol.   179''),  mais  à  de  vifs  reproches  qui  lui  ber,  ni  taire  la  vérité  (fol.  181'). 

IIIST.    I.ITTÉB.  XXXIV.  36 
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SA   VIE. 

Jean  Rigaud  était  originaire  du  diocèse  de  Limoges  :  nous  en  avons 
pour  garant  Bernard  Gui'',  dont  le  témoignage,  d'ailleurs,  se  trouve 
jusqu'à  un  certain  point  corroboré  par  Jean  Rigaud  lui-même;  celui-ci, 
en  eilot,  dans  un  de  ses  ouvrages,  utilise,  comme  on  le  verra  bientôt, 
des  traditions  limousines'"--  et,  dans  un  autre  de  ses  écrits,  évoque  à 
deux  reprises  le  souvenir  de  saint  Martial'^. 

Jean  Rigaud  dut  s'alïilier  de  bonne  heure  h  l'ordre  de  Saint-Fian- 
çois.  Il  nous  apprend  lui-même  qu'en  i3oi  il  fit  le  pèlerinage  d'As- 
sise'*'. Par  ailleurs  nous  savons  qu'il  était  prèli'e.  A  une  date  qu'il 
serait  difficile  de  préciser,  nous  le  retrouvons  enrôlé  dans  le  groupe 
des  pénitenciers  du  pape.  Il  exerçait  encore  cette  fonction  quand,  le 
2  1  février  iSiy,  Jean  XXII  le  nomma  évêque  de  Tréguier'^J;  à  cette 
occasion,  le  pape  rend  hommage  aux  mérites  d'un  homme  qu'il  con- 


'"'  «  12a  quae  sequunlur  de  S.  Antonio  excepi- 

•  mus  sub  compendio  ex  legenda  quam  con- 
«scripsil  religiosus  vir  frater  Joannes  Iligaldi, 

•  Leiiioviconsis  diœcesis,  postniodum  episcopus 
•' Trecorensis .  .  .  »  (Bibl.  nat.,  iiis.  lai.  '^ào-, 
loi.  107;  passage  du  Spéculum  mnclorale ,  déjà 
i:ilc  |)ar  l'abbé  Arbellot,  Notice  sur  saint  An- 
toine de  l'iidoue  en  Limousin,  Paris,  1880,  et 
par  le  P.  Fenliiiaiid-Marie  d'Araules,  La  vie 
de  saint  Antoine  de  Padane  par  Jeun   Rigauld, 

frère  Mineur,  évêque  de  Tre'f/uier,  piii)liée  pour 
la  première  fois  d'après  un  manuscrit  do  la 
Bibliothèque  de  Bordeaux,  avec  une  Introduc- 
tion sur  les  sources  de  l'histoire  Anionienne  et 
un  Appendice  sur  les  Lépendes  de  saint  Fran- 
lois  et  de  saint  Antoine  du  frère  Julien  de 
Spire,  Bordeaux,   iSyi),  in-8°,  p.  xwiii.) 

'''   Voir,  plus  loin.  p.  :j8'i,  285. 

'''  «llein,    noiatur    in    vila     B.    Marlinlis, 

•  Christi  discipuli.  .  .  Valeria,  qua;  fuit  .\quita- 


«  nisE  ducissa  et  ad  priedicationem  B.  Martioiis 
«conversa.  .  .  »  [Compendium  panperis.  ms.  la- 
tin 3  i5o,  fol.  i8v°,  61  r°).  —  La  ressemblance 
des  noms  avait  fait  supposer,  bien  à  tort,  que 
.lean  Rigaud  appartenait  à  la  même  famille 
lyonnaise  qu'Eudes  Bigaud,  archevêque  de 
Bouen  (Moréri,  Dict.  hist.,  V,  5i4;  Sbaraglia, 
p.  /(.55;  llist.  litt.  de  la  Fr..  \XI,  6a a). 

'*'  •  Kgo  autcm  rem  cpiam  lideli  relatione 
•  audivi  de  hac  materia  in  loco  de  Porliuncula, 
«  sito  prope  Asisio .  .  . ,  hic  lideliter  rcfcram ,  ut 
«  audivi.  .  .  Kgo  autcm,  devotionis  causa,  anno 
«Domini  m"  ccr."  1°,  vi.silavi,  et  in  eodem  loco 
i  narravit  mihi  (|uidaMi  frater  intelligens  et 
«dévolus  quod....  {Compendium  pauperis , 
ms.  lat.  3i!)o,  fol.  90  v.) 

'''  Kt  non  pas,  comme  le  croyait  Luc  Wad- 
ding  {Scriptores  ordinis  Minoram.  p.  aa4). 
évêque  de  Dragonara,  dans  la  province  de 
Bénévent. 
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naissait  pour  l'avoir  vu  à  l'œuvre  :  il  loue  son  discernement,  sa  science 
des  lettres,  son  honorabilité,  sa  circonspection,  sa  vertu*''. 

Jean  Rigaud  fit  acte  de  soumission  à  la  Chambre  apostolique  le 
36  mars  de  la  même  année.  Plus  tard,  il  obtint  de  Jean  XXII  la 
faveur  de  pouvoir  faire  «  réconcilier»  les  églises  profanées  de  son  dio- 
cèse par  un  délégué  de  son  choix  (20  février  182  1),  ce  qui  donnerait 
à  penser  qu'il  ne  résidait  pas,  à  cette  date,  en  Bretagne.  Enfin,  sen- 
tant sans  doute  la  mort  approcher,  il  sollicita  du  saint-père  et  obtint, 
le  i5  mai  1822,  l'autorisation  de  tester.  Il  ne  lui  restait  alors  plus 
guère  qu'un  an  à  vivre.  Jean  Rigaud  s'éteignit,  non  pas  à  Rome, 
comme  on  l'a  dit'-',  mais  bien  «  en  cour  de  Rome  »,  c'est-à-dire  à  Avi- 
gnon, avant  le  16  septembre  182 3'^'. 

A  ces  quelques  notions  se  réduit,  quant  à  présent,  la  biographie 
d'un  auteur  dont  les  œuvres  ne  manquèrent  point  de  lecteurs  au 
moyen  âge,  à  en  juger  par  le  nombre  de  manuscrits  qui  en  subsistent 
dans  les  pays  les  plus  divers;  fune  d'enli-e  elles  a  été  imprimée  au 
moins  deux  fois  au  xvi*"  siècle,  et  une  autre,  demeurée  inédite  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  a  mérité  tout  récemment  d'être,  non  seulement 
publiée,  mais  aussi  traduite  en  français. 


SES  ÉCRITS. 


I.  Vie  de  saint  Antoine  de  Padoue. 

Le  grand  prédicateur  et  thaumaturge  portugais,  si  connu  sous  le 
nom  de  la  ville  où  il  mourut,  le  1 3  juin  i23i,  saint  Antoine  de  Pa- 
doue, avait  demeuré  à  Limoges  en  1226.  Sa  sainteté,  ses  miracles 
avaient,  là  comme  ailleurs,  laissé  des  souvenirs  qu'il  n'est  point  sur- 

'■'   Lettre  de  Jean  XXII  du  31  février  i3i  7  :  «mentis    nostrae.  .  .    De    te,    oïdinis    fratruin 

»  .  .  .Ad  personam  tuatn,  quam  nobis  et  eis-  «Minorum,    pœnitentiario    nostro,    in    saœr- 

«  dem  fralribus  familiaris  experientia   gratam  «dotio  constilulo,  ordinem  ipsum  expresse  pro- 

«  rcddit  plurimum  et  acceptain,  cum  sis  vita»  uCesso.  .  .  «  (Wadding.^nHo/.  Mi/ior.,VI,  489; 

"liiudabilis  ac  conversationis  honesta',  littora-  Eubel,  Bultar.  l'Yunciscan. ,  V ,  107.) 

«  nim  scientia  pr.-rditus,  momm  honestate  de-  <^'   Gall.  christ.,  XIV,  11 25. 

«corus,   discretionis   fœcunditale    conspicuus,  '''  C'est  la  date  dt'  la   nomination   de  son 

"  ciarus  meritis  et  alias  in  spiritualibus  et  tem-  successeur  sur   le   siège  de  Tréguier  (Eubel, 

«poralibus    cinumspcctus,    direximus    aciem  Ilicrarclna  catli.  med.  œvi.  [[],  ba^). 

36. 
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prenant  de  voir  pieusement  recueillis,  soixante-dix  ans  plus  tard,  par 
un  franciscain  de  ce  diocèse. 

Non  qu'il  faille  attribuer  à  toute  l'œuvre  consacrée  par  Jean  Rigaud 
à  saint  Antoine  une  valeur  originale;  loin  de  là!  Pour  la  plus  grande 
partie,  notre  auteur  se  contente  d'abréger  servilement,  non  pas  la 
légende  primitive,  mais  un  remaniement  de  celle-ci,  remaniement 
qui,  d'après  l'hypothèse  fort  plausible  du  P.  Ferdinand-Marie 
d'Araules,  serait  dû  à  Julien  de  Spire'*'.  Pour  les  miracles  survenus 
après  la  mort  du  saint,  Jean  Rigaud  s'est  servi  notamment  d'un  re- 
cueil formé  par  Pierre  Raymond  de  Saint-Romain,  à  Padoue,  en  lagS. 
11  s'est  aussi  inspiré  de  l'olhce  liturgique  du  saint  '-'.  Mais  il  ne  s'est 
point  borné  à  ce  rôle  de  compilateur:  comme  il  le  dit  lui-même  au 
cours  de  son  Prologue,  il  a  voulu  combler  les  lacunes  de  la  Vie  de 
saint  Antoine  de  Padoue.  Pour  y  parvenir,  il  a  eu  recours  principale- 
ment aux  souvenirs,  aux  témoignages  de  ceux  qui  avaient  connu 
Antoine,  entendu  ses  sermons  ou  assisté  à  ses  miracles '^).  Son  œuvre 
a  cela  de  précieux  pour  nous  qu'elle  représente,  au  sujet  du  saint,  la 
tradition  limousine''"'.  «Les  choses  que  j'ai  apprises,  écrit-il,  lors  de 
"  mon  entrée  dans  l'Ordre,  par  le  témoignage  certain  de  Frères  d'une 
«vertu  éprouvée,  j'ai  désiré  les  mettre  par  écrit,  de  peur  qu'elles  ne 
«  finissent  par  sortir  peu  à  peu  de  la  mémoire  des  Frères,  si  elles 
«  n'étaient  recueillies.  »  Et  il  insiste  encore  sur  ce  point  après  avoir 
conté  un  miracle  survenu  au  cours  d'un  sermon  prêché  par  Antoine  à 
Limoges:  «  Quand  je  suis  entré  dans  l'Ordre,  beaucoup  de  Frères  qui 
«  avaient  assisté  à  ce  sermon  vivaient  encore.  Ils  indiquaient  même  le 
«  sujet  sur  lequel  le  saint  avait  prêché.  Leur  relation  mérite  une  con- 
«  liance  sans  bornes  :  ils  rendaient  témoignage  de  ce  qu'ils  avaient  vu 
«et  entendu'^*.»  Parfois  même  Jean  Rigaud  |iousse  la  conscience 
jus([u'à  nommer  ou  désigner  les  religieux  ([ui  lui  ont  fourni  des  ren- 
seignements :  «  C'est  ce  que  j'ai  apjiris  du  gardien  de  Saint-Jacques. . .''''. 
«C'est  ce  que  m'a  raconté  frère  Pierre  de  Pomarède;  lui-même  tenait 
«ce  récit  du  lecteur  du  couvent  de  Padoue,  lecjuel  avait  vu  de  ses 
«  veux  In  mir;icl(>''  .  » 


"'   a.  Analrrtu  lioUanHiana  ,\.  \IX  (lOOO^, 

<»'  Anakcta  HoUandinw, . 

p./,G..                                                                 ^ 

'*'  Prologue  et  cha)).  mm 

'*'  1'.  Fenlinand-Marie  d'Araules,  p.  xxx. 

'•'  Chap.  III. 

■''    /W..p.  XXM. 

(')   Chap.  v.S.. 
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La  précision,  poussée  à  ce  degré,  est  rare  parmi  les  hagiographes 
de  la  lin  du  xiii"  siècle.  Nous  pourrions  en  citer  encore,  chez  Jean 
Piigaud,  d'autres  exemples  :  ainsi,  en  le  lisant,  on  sait  toujours  dans 
quelle  ville,  dans  qnel  cadre  s'est  opéré  tel  événement.  Ce  fait  a  eu 
lieu  à  Bour'ges,  cet  autre  à  Brive,  ce  troisième  à  Saint-Junien,  ceux-ci 
à  Limoges  même.  El  notre  auteur  précise  encore  :  au  Cireux  des  Arènes, 
en  l'église  Saint-Pierre-du-Queyroix'*'. 

Ce  goût  de  l'exaclilude  n'empêche  pas  Jean  Rigaud  de  parer  son 
récit  d'ornements  qu'il  juge  agréables.  Outre  que  les  règles  du  rythme 
])rosaïque  y  sont  ponctuellement  observées,  le  langage  est  semé  de 
jeux  de  mots  puérils,  et  rarement  le  ton  quitte  l'allure  oratoire.  11  faut 
d'ailleurs  rendre  cette  justice  au  style  de  Jean  Rigaud  qu'il  revêt  quel- 
quefois des  couleurs  poétiques,  et  qu'une  certaine  émotion  vraie,  un 
enthousiasme  de  bon  aloi  s'y  révèlent  en  plus  d'un  passage'"'. 

Sur  l'ordre  suivi  dans  le  discours,  il  n'y  a  point  de  cx'itique  à  faire. 
Jean  Rigaud  traite  successivement  de  la  vie  d'Antoine  dans  le  monde, 
de  son  séjour  parmi  les  chanoines  réguliers,  de  son  entrée  chez  les 
frères  Mineurs,  de  son  voyage  aux  pays  infidèles,  puis  de  son  humi- 
lité, de  sa  pauvreté,  de  sa  façon  de  prier,  de  sa  prédication  et  de  ses 
miracles,  de  sa  mort  et  de  sa  canonisation,  enfin  des  meneilles  opé- 
rées par  son  intercession  après  sa  mort. 

On  a  fait  remarquer  que,  dans  ce  dernier  chapitre,  notre  auteur 
passe  sous  silence  certain  miracle  connu  contemporain  de  Boni- 
iace  VllL^'.  Ce  sei-ait  une  raison  de  croire  que  la  rédaction  de  cet 
ouvrage  suivit  de  près  la  date  de  1298,  à  laquelle  avait  été,  comme 
le  dit  Jean  Rigaud,  composé  un  recueil  qu'il  utilise  plusieurs  fois, 
celui  de  Pierre  Raymond  de  Saint-Romain. 

Un  seul  manuscrit  du  xiv'^  siècle,  le  n"  270  de  la  Bibliothèque  de 
Bordeaux,  provenant  de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers  de  cette  ville, 
nous  a  conservé  (fol.  2  83-3o2]  la  Vie  de  saint  Antoine  de  Padone  de 
Jean  Rigaud. 

Inc.  :  Fuit  in  di(l)u.s  illis  (|uil)u>  l)eus  illustrarc  inchoaverat  inunduai .  .  . 
Des.  :  .  .  .quod  vobis  concédât  utriusque  preciBus  patcr  pauperuiii,   Clirislus, 
(jui  vivit  et  rognai  in  secula  seculorum.  Anion. 

'''  P.  Ferdinand-Marie  d'Araules,  La  l'ic  de  relatif  à  l'enrôlenii'iit  du  saint  dans  la  chevale- 
Sainl-Aiiloiiic  de  Padoae.  ...  p.  xxxin.  rie  du  Christ. 

'''  V'oirnotamment,  au  chap.  m,  le  passage  "'   P.  Ferdinand- Vlaric  d'Araules,  p.  xxix. 
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Cette  Vie  a  été  publiée,  commentée  et  traduite,  en  1899,  par  le 
R.  P.  Ferclinand-Marie  d'Araules. 


II.  Formula  co.\fessioi\um. 

Après  le  frère  Mineur  tout  imbu  des  traditions  limousines  de  son 
Ordre,  c'est  le  pénitencier  du  pape  qui  prend  la  plume  pour  répondre 
au  désir  d'un  pénitent  anonyme  et  lui  fournir  les  moyens  pratiques 
de  réaliser  une  bonne  confession  '■^K 

Sous  les  titres  variés  de  Formula  confessioniim'''-\  de  Formula  confcs- 
sionis^^\  de  Formula  confitendi"^\  de  Snmmida  confemonum^^\  de  Summa 
confessionum^^',  de  Summa  confessorum''^  ou  de  Samma  con/cssarioram^^\ 
ce  petit  livre  olfre  le  tableau  de  tous  les  actes  qui  doivent  précéder, 
accompagner  ou  suivre  faveu  des  fautes  fait  au  prêtre  :  enseignement 
très  simple,  très  sensé,  très  élevé  même  parfois,  et  d'où  toutes  les  exa- 
gérations et  subtilités  sont  bannies.  Sans  doute,  la  morale  y  est  sévère, 
et  l'examen  de  conscience  y  porte  non  seulement  sur  les  dérèglements 
rentrant  dans  la  catégorie  des  péchés  capitaux,  mais  sui-  toutes  les 
sortes  d'infractions  aux  commandements  de  Dieu,  sur  la  réception  des 
sacrements,  sur  l'omission  des  œuvres  de  miséricorde,  sur  l'absence 
des  vertus  propres  à  embellir  l'àme  et  sur  les  circonstances  qui  aggra- 
vent le  péché.  L'auteur,  à  vrai  dire,  n'invente  rien,  mais  résume  en 
bons  termes  les  préceptes  de  la  morale  chrétienne  si  souvent  expliqués 
par  les  docteurs  du  moyen  âge,  en  particulier  par  les  Franciscains'^'. 
Certains  traits  frappent  davantage  dans  la  bouche  d'un  frère  Mineur  : 
ainsi,  parmi  les  causes  qui  engendrent  parfois  l'orgueil,  Jean  Rigaud 
ne  se  contente  pas  de  mentionner  la  riches.se,  il  range  aussi  la  pau- 

■''  «Idcirco,  fili,  quia  pustuinsti  a  me,  fra-  '*'  Ms.  i3o/l  de  l'Université  de  Leipzig,', 

cire  Johanne,  ordinis  fratmrn  Minorum,  indi-  ''   Ms.  1069  de  Prague. 


1  ;;no  et  non  omnino  inutili  pœnitentiario  do-  '''   Ms.  3a2  d'Any 

.  mini  papa;,  ut  dem  tibi  aliquam  formulam  in  '*'   Ms.  /|o4  de  Tours. 

■  scripte  redaclam  ex  cujus  inspectiorffe  peccata  '"'   11  a  été  reconnu,  en  elFet,  que  les  ordi- 

■       ■     "             ~     ri...»  (Bibl.  -      -                            -      - 


«tua  possis  plenius  ronfiteri.  .  .  »  (Bibl.  nat. ,  des  l'Vauciscains  et  des  Dotninirains  ont    été 

MIS.  lai.  Syaâ,  fol.   1.)  particulièrement  féconds,  au   moyen   Age,  en 

''  .Ms.  cité;  ms.  3Gi8  de  la  Bibl.  imp.de  productions  du  genre  de  ce  manuel  (.1. 1 Met- 
Vienne,  lerle,  Die  Siimime  confessonmi  .  daii'i  Bricger, 

''   Ms.  38/1  de  Toulouse.  Zcihchrift  fnr     Kirrhemj,-^rhi,ldr,     I.     WIV, 

;''  Ms.  i4625  de  Munich.  p.  358). 
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vrefé,  la  pauvreté  volontaire;  et  les  exemples  qu'il  cite  de  celte  variété 
d'orgueil  ne  sont  pas  tous  empruntés  au  stoïcisme,  au  paganisme. 
Il  Souvent,  ajoute-t-il,  cette  vanité  est  ie  lait  des  religieux  Mendiants''*.  » 
Faut-il  voir  là  un  humble  mea  ciilpa?  Ou  ne  serait-ce  pas  plutôt  un 
Irait  lancé  contre  les  Spirituels,  dont  Jean  lligaud  blâmait  sans  doute 
les  exagérations,  l'intransigeance,  l'indiscipline  quelque  peu  or- 
gueilleuse.^ 

À  l'époque  où  il  écrit,  on  ne  sera  point  surpris  de  le  voir  poursuivre 
impitoyablement  l'usure  et  tout  ce  qu'on  rangeait  alors  sous  cette 
étiquette  inlamante.  «Il  y  a,  dit-il,  une  usure  manifeste,  dont  beau- 
«  coup  de  gens  savent  se  garder;  mais  il  y  en  a  une  autre  déguisée. 
Il  que  bien  des  personnes  commettent.  Celle-ci  se  pratique  de  beau- 
«  coup  de  manières  :  d'abord  à  l'occasion  d'un  gage  ou  d'une  caution; 
«  supposez,  par  exemj^le,  qu'un  créancier  reçoive  en  gage  une  grange. 
Il  une  maison,  une  vigne  ou  tout  autre  bien  produisant  un  revenu,  et 
«  qu'il  ne  défalque  pas  ces  fruits  du  capital  ;  ou  encore  qu'il  reçoive 
«  comme  caution  une  personne  dont  il  tire  des  services,  des  profits,  un 
«gain.  En  second  lieu,  l'on  peut  commettre  l'usure  déguisée  en  met- 
«  tant  de  fargent  dans  une  entreprise  sans  vouloir  encourir  le  risque 
«  de  la  perte  :  le  bailleur  de  fonds  est  toujours  sûr  de  rentrer  dans  sa 
«  mise'-^  et  le  risque  est  uniquement  à  la  charge  du  plus  pauvre.  H  y  a 
M  encore  celui  qui  remet  des  animaux  en  stipulant  qu'on  les  lui  rendra 
«  tous  vivants'^',  et  celui  qui  achète  à  vil  prix  du  blé  en  herbe  ou  du  vin 
«  sur  pied^''.  » 

Jean  Rigaud  ne  se  prononce  pas  moins  résolument  contre  la  véna- 
lité des  avocats,  des  juges,  contre  la  mauvaise  loi  des  marchands, 

'"'  a[Superbia]causaturetiamquandoqtieex  '-'   L'auteur    veut   illre    :    «On    stipule   très 

«  divitiarum  etaliarumtemporaliumubertale...;  «souvent  que  le  Ijailieur   sera  sûr  de   rentrer 

«  causatur  etiam  interdum  ex  voluntaria  pau-  «  dans  sa  mise»;  re  qui  transforme  en  un  prêt  à 

«pertate,  ut  fuit  in  ptiilosophis  gentililjus  et  in  intérêt  une  société  en  commandite. 
«  vanlsmundi  contemptorih)us,sicutapparuit  in  '''   Le  sens  est  évidemment  :   «  En  stipulant 

«  illo  philosopho  qui  vocabatur  Craton ,  in  Vita  «qu'on  les  lui  rendra  tous  vivants,  quoiqu'il 

»  B.  Johannis  Evangelislae,  qui  propler  vanita-  «arrive».  L'auteur   vise   assurément,  mais   en 

«  tem  ac  superbiam   bomines  ad  mundi  con-  termes  trop  concis,  le  cheptel  de  fer,  qui    est 

«  templum  incitabat.  Ht  de  hoc  fréquenter  su-  encore  prohibé  par  le  Code  civil  (art.  1811)  : 

«  perbiunt  vani    religiosi    Mendicantes.    Unde  «  On  ne  peut  stipuler  que  le  preneur  supportera 

«  .ieronimus  in  quadam  epistola  dicit  quod  dif-  «  la  perte  totale  du  cheptel ,  quoique  arrivée  par 

«  iicilius  arrogantia  quam  auro  caremus.  »  (  Ms.  «  cas  fortuit  et  sans  sa  faute.  .  .  Toute  convention 

lat.  3735,  fol.  9  r°.)  Cf.  Pseudo-Abdias,  Hislo-  «  semblable  est  nulle.  • 
riœ  aposlolicœ,  et  Jacques  de  \'araz/.e,  ch.  ix.  '''   Ms.  lat.  ,1725,  fol.  l3  v°. 
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contre  l'avidité  des  clercs  simoniaques  el  de  ceux  qui  cumulent  de 
nombreux  bénéfices. 

A  propos  de  la  gourmandise,  il  condamne  aussi  bien  la  variété 
des  mets  que  la  multiplicité  des  l'epas.  En  faveur  de  la  première  de  ces 
prohibitions,  il  invoque  Sénèque;  pour  justifier  la  seconde,  il  cite 
un  avis  médical  :  manger  deux  fois  par  jour,  passe  encore  !  mais  trois 
fois,  quatre  lois?  Cela  risquerait  de  faire  tort  aussi  bien  au  corps 
qu'à  l'àme'''. 

Il  va  sans  dire  que  les  confessions  ne  doivent  pas  être  rares.  Jean 
Rigaud  s'étonne  qu'on  prenne  moins  de  soin  de  son  àme  que  de  son 
écurie  :  «  Bien  des  gens,  dit-il,  font  nettoyer  souvent  le  logis  de  leurs 
«chevaux,  et  c'est  à  peine  s'ils  se  confessent  eux-mêmes  une  fois 
«  par  an  ■-'.  » 

Sans  entrer  dans  la  discussion  qui  s'engagea  vers  cette  époque  sur 
le  droit  de  confesser  des  religieux  Mendiants,  notre  auteur  indique, 
en  passant,  que  le  prnpriiis  sacerdos,  celui  auquel  tous  les  fidèles  sont 
tenus  de  se  confesser  au  moins  une  fois  par  an  en  vertu  du  célèbre 
canon  Omins  utrmscjue  sexns  du  concile  de  Latran,  n'est  pas  nécessaire- 
ment le  curé  de  la  paroisse  :  ce  peut  être  aussi  l'évêque  ou  son  péni- 
tencier; ce  peut  être  enfin  le  pape  et  quiconque  a  obtenu  du  souve- 
rain pontife  le  privilège  de  confesser  et  d'absoudre*^'.  Ainsi  se  trouve 
écartée  rol)jection  que  Jean  de  Pouilli  fit  si  longtemps  valoir''''.  Pour 
Jean  Rigaud,  rinsufhsaiice  du  prêtre  ne  saurait  obliger  le  pénitent  à 
recommencer  l'aveu  de  ses  fautes  que  si  cette  insuffisance  est  vérita- 
blement flagrante,  dans  le  cas,  par  exemple,  où  le  prêtre  serait  si 
borné  qu'il  ne  pourrait  faire  la  distinction  nécessaire  entre  les  péchés 
légers  et  les  péchés  graves,  dans  le  cas  où  il  serait  incapable  d'assigner 
une  pénitence  convenable,  ou  même  de  prononcer  la  formule  de 
l'absolution'^'.  Suivant  notre  auteur,  il  est  vrai,  le  pénitent  se  trouve 
encore  placé  dans  la  triste  nécessité  de  recommencer  sa  confession 

'"'  •  Congruum     videlur    ul,    si    non    sul-  '"'  «  Muiti  plus   deferunt   slnbulo   equorum 

«  licil  SL-inel  in  die  tomedere,  saltem  suiriciat  •  i[uam  aniniae  suae  :  quare  stabulum  equorum 

•  bis;  quia  ultra  bis  cibuin  sumere  qunnd()(|ue.  «  l'aciunl  fréquenter  ])urf;;Mi ,  cl  (amen  vi\ 
«  quantum  ad  aniniarn,  est  vitium  et  pecxatuiii,  «setiiei  in   anno  volutit  conlitcri  !  »  (  Ms.   rili', 

•  el,  quantum  ad  corpus,  est  cvidens  nocunien-  fol.  'J(j  r".) 

«tuni,  (|uia  tune  ponitur  crudum  super  indi-  ''   Jbid.,  fol.  5i  r". 

•  ^'estum.quod  .secundum  medicos,  est  maxime  '*'   Voir,  plus  haut,  p.  a.Sfi  l't  suiv. 

•  sanilali  (•(>i|)(iri5noci\um.  »(\ls.cité,lol.22  v°.J  •'>  Ms.  cité,  fol.  bi  r'. 
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si  le  prêtre  auquel  il  s'est  adressé  est  un  simoniaque,  un  concubinaire 
notoire,  un  excommunié,  un  interdit,  un  suspens  ou  un  dégradé'*'. 
Voilà  bien  des  cas  où  le  fidèle  aura  tout  avantage  à  recourir  de 
prime  abord  au  ministère  de  religieux  présentant  des  garanties  de 
capacité,  de  moralité  et  de  régularité  dont  étaient  trop  souvent  dé- 
pourvus les  membres  du  clergé  séculier. 

L'objet,  nous  l'avons  dit,  que  se  propose  Jean  Rigaud  est  essen- 
tiellement pratique.  C'est  pourquoi  il  recourt  à  des  moyens  mnémo- 
niques afin  de  graver,  par  exemple,  dans  le  souvenir  de  ses  lecteurs, 
les  noms  des  sept  péchés  capitaux  : 

Dat  septem  vitia  dictio  saligia^'^K 

Saligia  est  formé  des  sept  lettres  initiales  des  mots  suivants  :  siiper- 
bia,  avaritia,  laxuria,  invidia,  (jula,  ira  et  acedia. 

C'est  ainsi  encore  que  Jean  Rigaud  entremêle  sa  prose  de  vers  qui 
résument  son  enseignement  en  des  termes  plus  faciles  à  retenir  : 

CoUige,  déplora,  fuge  ciimina,  dulcius  ora.  .  . 
Sit  simplex,  humilis  confessio,  pura,  fidelis, 
Alque  frequens,  nuda,  discreta,  libens,  verecunda, 
Integra,  sécréta,  lacryinabiJis,  accelerata, 
Fortis,  et  accusans,  et  parère  para  ta. 

Ces  sortes  de  couplets,  qui  reviennent  à  de  fréquents  intervalles, 
ont  été  quelquefois  détachés  de  f  œuvre  de  notre  auteur,  de  manière  à 
former  un  manuel  métrique,  Conjessionale  metricum,  à  l'usage  des 
pénitents*^'. 

Jean  Rigaud  ne  craint  même  pas  d'user  de  l'apologue,  pour  mieux 
faire  saisir  une  vérité  morale  ''*'. 

■''   Ms.  cité,  fol.  5i  v°.  xiv°  siècle  ut  un  M"nuitle  confessorum  mclricum 

'''  Ibid.,  [ol.  &  T°.  datant   environ   de    l'iAj   (Bileger,  Zcitschr. 

'''  Ms.  2o4o  de  Prague  (xv* siècle),  fol.  1 58  v°-  fur  Kirchengeschichte ,  Wl\ ,  3.")".) 

169    :    0  Confessionale    metricum   (cum   expo-  ^*'  Le  passage  suivant  donnera  quelque  idée 

«  sitione    interlineari)  excerptum  de  Formula  de  sa  manière  :«  Ex  invidia  fréquenter  contingit 

«  confessionum  fratris  Johannis  Hicardl ,  de  or-  «  quod  aliquis,  etiam  dum  moritur,  non  potest 

'I  dine  fralrum  Minorum ,  Summi  Pontifiris  peni-  «  née  vult  diligere  illum  cui  invidel.  Ideo  legilur 

«  tentiarii.  »  —  Dans  son  imjjortante  étude  sur  «  quod  Mors  venit  ad  Invidiam,  et  volebat  eam 

les  Stttnmœ  confessorum,  M.  J.  Dietterle  ulilise  «  inlerficere.  Quod  cognoscens  eam  de  justitia 

une  Sumina  metrica  de  la  première  moitié  du  <■  ccwiimendavit,  rojjans  quod  ipsa,  quie   nulli 
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Enfin  il  termine  son  ouvrage  jDar  une  sorte  de  Confiteor  développé 
et  paraphrasé,  qui,  reproduisant  sous  une  forme  plus  succincte  beau- 
coup des  enseignements  donnés  dans  le  corps  même  du  manuel, 
constitue  comme  un  modèle  de  confession  détaillée.  Là  se  trouvent 
passées  en  revue  toutes  les  variétés  de  péchés,  depuis  la  recherche 
du  gain,  qui  fait  qu'un  clerc  sacrifie  aux  sciences  lucratives  le  culte 
désintéressé  de  la  théologie,  jusqu'à  l'excès  de  la  boisson,  qui  en- 
traîne un  homme  intelligent  à  se  livrer  à  des  chants,  à  des  danses,  à 
des  divertissements  stupides.  Notre  auteur  n'omet  point  de  ranger 
parmi  les  infractions  au  premier  commandement  toutes  les  sortes 
de  superstitions  :  croyances  aux  sortilèges,  à  la  magie,  aux  fétiches; 
importance  attachée  aux  éternuements,  aux  chants  d'oiseaux,  aux 
rencontres  d'animaux;  consultations  de  devins,  invocations  de  dé- 
mons, etc. 

De  nombreux  manuscrits  de  Paris'",  de  Tours-"-',  d'Angers'^',  de 
Saint-Mihiel  '' ,  de  Toulouse'"'',  de  Rome"^',  de  Munich  <■",  de  Dresde'^', 
de  Leipzig '■'',  de  Prague  '"  et  de  Vienne  en  Autriche'"'  nous  ont  con- 
servé le  texte  de  la  Formula  cnnfessionum.  Dans  trois  d'entre  eux''-',  ce 
texte  est  précédé  d'une  dédicace  à  Bérenger  l'rédol,  alors  évèque  de 
Frascati,  qui  était  lui-même,  comme  on  l'a  vu''^',  auteur  d'une  Stimma 
de  Con/essioiw.  Cette  (lé(hcace  ne  peut  être  antérieure  au  i  o  août  i  .^09 , 
date  de  la  promotion  de  l'rédol  au  rang  de  cardinal-évêque.  Elle 
nous  renseigne  imparfaitement  sur  l'époque  précise  de  la  rédac- 
tion (lu  manuel  lui-même.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  est 

•  parcebat,  sibi  saltem  parcerel  quousque  dixis-  «  pœna  socielur  pulchra  pueUa  !  »  Waltonliach  a 
«  set  /"a^er  noifer  semel.  Quod  Mors  conccssit'  cili-   de  nomlircux    pxemples   analogues   (A)a« 

•  dum  lamen  slatim  inciperel  dicere.  F'it  Invidia  Sclinjlwesen  iiii   Mittelaller,   2*  édition,   1875, 

•  statim  inrepit  et  bene  conlinuavit  loliirn  us-  p.   AaS). 

■  ciue  ad  illum  locum  :  sicut  el  nus  dimiltimiif  '"'   Montfaucon,  p.  765;  Sbaraglia,  p.  /|.^)(). 

•  aehitoiilias  nostris;  illud  lamen  proferre  nuilo  •''   Mss.  3234, fol.  ■J7-76;  i4()'j."),  loi.  i5/|. 

•  modo  poluil,  nec  adliuc  potest.  Ideo  ner  '"'  Ms.  A55,  loi.  34V3()/|.  Cl.  .1.  Oietterle. 
«  potest  tiiori,  quia  pepigil  fœdus  rum  Morte.  »  Zeihcltrift  fur  Kirchciigrscliichle  de  Brieger, 
(Bibl.  nat.,  ms.  latin  37-....^,  loi.  19  r°.)  XXIV,  3f)'.. 

1"  Ms.  Latin  .S725.  "'  Ms.  i3o4,  fol.  3oi  3i8. 

(*'  Ms.  /lo/i.  ('•»  Ms.  lolig,  fol.  n  3-236. 

W  Ms.  322.  '">  Ms.  36.48.  fol.  8(i-iç)!. 

'*'   Ms.  5o.  "'  Ceux  d'.AngiTs.  de  Prague  el  de  N'ieiine. 

'*'   Ms.  38/»  (w*  siècle).  I,es  marges  ont  été  Dans  ee  dernier  manuscrit ,  le  prénom  de  «(!ré- 

ornées   de    (|u<l(|ues   dessins   grole.sques,  que  «goire»  est,  par  erreur,   substitué  à    relui  de 

l'artiste  a  cru  devoir  accompagner  d'un   vn-u  •  Bérenger  ». 

quelque    jieu    é(piivo(|ue  :    «llluininatori    pro  '"'   Plusbaut,  p.  161  el  suiv. 
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antérieur  à  un  autre  ouvrage  de  Jean  Rigaud,  dont  nous  allons  nous 


7nc. '^*  :   Prima  pars,  de  hiis  quic  habent  confessionem  pra-cedere.   Sicut  dicit 
B.  Johannes,  Canoniciu  suœ  primo  capilulo .  .  . 

Des.  :  .  .  .fructu  aiternie  patriœ  gloriam  promereri.  Amen. 


111.     COMPE.SDIUM   l'AL'PERlS^'^l 

Il  ne  faudrait  pas  prendre  ce  titre  à  la  lettre  :  le  Compeiidmm  dont 
il  s'agit  est  un  fort  long-  ouvrage,  qui  couvre,  par  exemple,  cent 
soixante-sept  feuillets  du  ms.  latin  3i5o  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Mais,  en  suivant  l'ordre  adopté  par  le  Maître  des  Sentences,  cet  écrit 
présente  une  sorte  de  résumé  de  toute  la  doctrine  théologique  :  c'est 
en  ce  sens  qu'il  mérite  d'être  appelé  CompeiuUum.  Quant  au  mot  paii- 
peris,  qui  complète  le  litre,  Jean  Rigaud  a  pris  soin  de  l'expliquer 
lui-même  :  «Ce  traité,  dit-il  modestement,  peut  être  à  bon  droit  dé- 
«  nommé  Compendium  pauperis ,  attendu  qu'il  est  l'œuvre  d'un  pauvre 
«frère  Mineur,  puis,  qu'il  est  rédigé  d'une  façon  succincte  et  en  un 
«style  sans  apprêt,  de  façon  à  mettre  les  éléments  de  la  théologie  à 
«  la  portée  des  débutants  qui  n'ont  pas  le  loisir  de  parcourir  les 
Cl  nombreux  écrits  des  docteurs'*'.  » 

L'originalité  n'est  pas  la  qualité  maîtresse  des  auteurs  de  manuels. 
Aussi  bien  Jean  Rigaud  ne  cherche  pas  à  nous  en  faire  accroire.  Dès 
le  début,  il  prévient,  avec  une  entière  franchise,  qu'il  va  faire  œuvre 
de  compilateur  :  «Dans  cet  ouvrage,  je  me  suis  efforcé  de  dire  des 
«choses  claires,  courantes,  des  choses  déjà  dites  et  expliquées  par  les 

'■'  On  lit  au  livre  111,  S  19,  du  Compendium  «nies  in  Formula  cpam  feci  de  modo  conjitendi  ' 

pauperis  :  «Et  de  invidia,  quo  modo  et  qunt  [ibid.,  fol.  83  v°). 

«  modis  per  eam  peccatur,  plenius  invenias  in  >''   La  dédicace  à  Bérenger  Frédol,  qui  ne 

Formula  confessionum»  (Bilil.   nat. ,   ms.   lat.  se  trouve  pas  dans  tous  les  manuscrits,  com- 


3i  iio,  fol.  .33  v°).  Puis  au  livre  V,  S  35  :  «  I)i-  mence  par  ces  mois  :  o  Eminentis  devotionis  et 

"cendum  est  aliquid   de  virtulibus   cardinali-  "  excellentis  discrelionis.  .  .  » 

«bus.  .  .,  licet  de  hiis  aliquid  dixerim  in  For-  '''   Wadding  {Script.,  p.  22/i)  a  le  tort  de 

tmula  confessionum  »  {ibid.,  fol.  69  r°).  Enfin,  distinguer  7o/ia«n('s  fliyaWf,  auteur  du  Comp-n- 

au  livre  M,  SS  aS,  24  du  même  ouvrage  :  «  Ut  dium  tkeologiœ ,  de  Johannes  Riijaudns,  auteur 

»  videas  quas  circumslantias  debemusconliteri,  de  la  Summa  ronfessariorum.   Il  possédait  lui- 

«  licet  de  hoc  plenius  dixerim  in  Formula  quam  même  un  bel  exemplaire  manuscrit  du  Com- 

•  feci  (ic  modo  conftteiidi,  nota  tamen   hic.  .  .  »  pendium. 

{ibid.,  fol.  83  r°);  «  Hos  versus  expositos  inve-  ■''   Prologue  (ms.  lat.  3i5o,  fol.  i  v"). 
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«  saints  et  par  les  docteurs.  Je  n'ai  rien  tiré  de  mon  propre  fonds,  ou 
«du  moins  peu  de  chose,  si  ce  n'est  à  la  fin.  .  .'''.  »  On  verra  bientôt 
en  quoi  consiste  cette  dernière  partie,  plus  originale  que  les  autres, 
au  dire  de  l'auteur.  Mais,  auparavant,  nous  voudrions  déterminer  la 
principale  source  à  laquelle  Jean  Rigaud  a  puisé,  et  distinguer  parmi 
ses  larges  emprunts  quelques  pages  qui  manifestement  portent  sa 
marque  personnelle. 

Dans  le  genre  des  manuels  de  théologie,  il  existait  déjà  un  livre  qui 
a  joui  de  la  plus  grande  vogue  au  moyen  âge  :  c'est  ce  Compendium 
théologien'  veritatis,  commençant  par  les  mots  «  Veritatis  tlieologicae 
«  sublimitas ...  »,  qui  a  été  successivement  attribué  à  Hugues  de  Saint- 
(iher,  à  Alexandre  de  Halès,  à  Thomas  Sutton,  à  saint  Thomas 
d'Aquin,  à  Pierre  de  Tarentaise,  à  Pierre  Thomas,  etc.,  que  nos  pré- 
décesseurs ont  revendiqué  pour  Hugues  de  Strasbourg ''-\  et  dont  il  y 
a  de  nombreuses  éditions,  une,  entre  autres,  du  xvii"  siècle,  dans  le 
tome  XIII  des  Œuvres  complètes  d'Albert  le  Grand '^'.  Nul  doute  que 
Jean  Pùgaud  n'ait  eu  ce  livre  constamment  sous  les  yeux  et  n'en  ait  fait 
la  principale  liase  de  son  travail.  Il  ne  faudrait  pas  toutefois,  comme 
Sbaraglia  ^''',  dire  qu'il  l'a  tout  entier  transcrit  textuellement,  en  v 
ajoutant  seulement  une  épitre  préliminaire,  un  préambule  et  quel- 
([ues  chapitres  ou  paragraphes  peu  nombreux.  C'est  là  une  exagéra- 
lion  manifeste.  Sur  les  sept  livres  dont  se  compose  la  partie  essentielle 
du  Compendium  paiiperis^^K  il  y  en  a  un,  le  premier,  qui  n'offre,  pour 
ainsi  dire,  aucune  ressemblance  avec  le  livre  correspondant  du  Com- 
pendium tlieologicœ  veritatis^'^K  C'est  à  partir  du  livre  II  que  Jean  Rigaud 

'''  «In  quo  opère  conatus  sum  dicere  clara         opéra  oinnia  (éd.  de  Quaracchi),  t.  X  (190a), 

•  communia  et  quœ  repcri  a  sanctis  et  doctori-         p.  ai- 

«  bus  dicta  et  determinala.  De  mec  autem  pa-  '''    Lyon,  i6.")i,  in-fol. 

•  mm  vel  nihil  posui,  nisi  quod  in  fine  aliqua  '*'  Sitppl. ,  p.  /»56.  Cf.  Fabricius,  IV,  ia5. 
>  ihcmata  divisi.  Si  quid  aulem  iiiveniatur  ibi  '■'•   Kn  voici  les  titres  :  I.  «  De  Trinitate  Dei.  • 

•  utile,  perfeclum  vel  laude  dignum,  de  hoc  —  il.  •  De  creatura  mundi.  »  —  III.  b  De  cor- 
«soli  Deo,  B.  Maria;  Virgini  et  B.  Francisco  «  niptela    pecrati.»  —  IV.   «De   incarnatione 

•  honor  et  gloria  tribuatur.  .Si  quid  aulem  fue-  «  Vcrbi.  •  —  V.  «  De  virtutibus,  merito  et  gratia 

•  rit  imperleclum ,    superlluum,    dubiuin    vel  «  Spiritus  Sancli.  »  —  VI.   «De  medirlna  sacra- 

•  obscurum,   pauperculx   mea;   scientix    venia  •  mentali.  •  — VII.  •  De  ullimis  temporibus  et 

•  concedatur.  •  «  judicio  linali.  n 

'*'   Hist.   litt.  de  la  Fr. ,  XXI,   167  et  suiv.  '    De  là  vient  peut-être  que  nos  prédéccs- 

'  article   signé  F.  Lajard).  CI".  Quétif-Echard,  seurs  sont  tombés  <lans  une  exagération  con- 

I,  470;  Fabricius  (éd.  de    I7.'i4),  III,   a88  ;  traire.  Au  tome  X\I  (p.  157)  àcA'Hisl.  Utt.  de 

Hist.  litl.  de   la  Fr. .  XVIII,    3a  1    (article  de  la  Fr..    le    Compendium  de   Jean    Bigaud    est 

Daunou),    et    \\.!II,    5ao;    S.    linnaventarœ  [^nipi-nchv  du  Coiiipcnditim  ihcolotjicœ  verilatif . 
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renonce  à  s'écarter  beaucoup  de  son  modèle  :  il  le  suit  dès  lors  pas  à 
pas,  ou  le  copie  servilement,  mais  non  sans  intervertir  parfois  l'ordre 
des  chapitres,  non  sans  en  modifier  les  coupures,  non  sans  y  intro- 
duire des  subdivisions  multiples''',  non  sans  y  intercaler  de  nombreux 
développements,  qui  constituent  souvent  de  nouveaux  paragraphes 
ou  de  nouveaux  chapitres.  On  en  jugera  par  un  exemple  :  le  livre  V 
de  Jean  Rigaud  contient  quatre-vingt-un  chapitres,  au  lieu  que  le 
livre  V  du  Compcndiiim  theolocjicœ  veritatis  en  compte  soixante-dix  seu- 
lement. 

Il  va  sans  dire  que  les  quelques  remarques  qui  suivent  nous  sont 
suggérées  uniquement  par  la  lecture  des  passages  appartenant  en 
propre  à  Jean  Rigaud. 

Ce  qui  frappe  d'abord  chez  cet  auteur,  c'est  le  souci  de  rajeunir 
l'enseignement  de  la  théologie,  de  l'accommoder,  en  quelque  sorte, 
aux  besoins  actuels*'-'.  Ainsi,  avant  de  reproduire  les  raisons  qui  prou- 
vent l'existence  du  Purgatoire,  Jean  Rigaud  iait  remarquer  que  cette 
démonstration  se  trouve  réfuter  la  thèse  de  certains  hérétiques  mo- 
dernes d'après  lesquels  le  Purgatoire  aurait  été  inventé  par  l'Eglise  dans 
une  pensée  de  lucre '^*.  Il  n'indique  pas,  malheureusement,  d'une  fa- 
çon plus  précise  qui  sont  ces  précurseurs  des  calvinistes  du  xvi""  siècle. 

Ailleurs,  songeant  sans  doute  à  la  controverse  déjà  soulevée  par 
Jean  de  Pouilli'*',  il  insiste  sur  le  droit  de  confesser  départi  aux  frères 
Prêcheurs  et  aux  frères  Mineurs,  et  nie  qu'il  soit  besoin  de  recom- 
mencer l'aveu  de  péchés  déjà  effacés  par  l'absolution  d'un  Frère. 
Toutefois,  dans  ce  débat,  son  esprit  conciliant  lui  suggère  une 
solution  propre  à  satisfaire  les  curés  dans  une  certaine  mesure  :  «  Le 
«  pénitent  devra  se  confesser  de  nouveau  à  son  curé,  dit-il,  si  celui-ci 
«l'exige,  et  cela  par  respect  pour  la  constitution  de  l'Eglise;  ou, 
«du  moins,  il  devra  se  représenter  devant  son  curé  et  lui  affirmer 

et  on   lit  :   «A  part  quelques  légères  rossoni-  '"'  Cependant,  en  traitant  de  la  pauvreté, 

«biances,  ce  sont  des   compositions  parfaite-  Jean   Rigaud   se   garde   de  faire  allusion  aux 

ument  distinctes.»  controverses  récentes  (voir  livre  V,  S  8o;  ms. 

''  Jean  Rigaud  subdivisa  d'abord  les  cha-  lat.  3i5o,  fol.  G'iv°). 
pitres   en  paragraphes   à   partir    du   livre   V  ;  '''  «  Cum  sint  quidam  novicii   ha-retici  qui 

puis  il  soumit  au  même   travail  toute  la  pre-  tnegant  pomam   Purgatorii  esse,  sed   dicunt 

mièro  partie  (voir  sa  dédicace  à  rarchcvéquc  «hoc  inventum  ab  Ecclesia  sub  temporalis  lu- 

de  Narbonne).  Les  sept  livres  du  Compendiam  «cri  spe.  .  .  «(ms.  cité,  fol.  98  v").  Ce  passage 

comprennent  ainsi    276    chapitres  ou  «rubri-  peut  viser  les  Cathares, 
«tpies»,  et  1.^91  paragraphes  ou  «articles».  <''   Voir,  plus  haut,  p.  2,12-257. 
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1  qu'il  s'est  confessé;  le  curé  devra  l'en  croire  et  l'admettre  à  la  com- 
«  munion  ''^.  » 

En  un  autre  passage,  ayant  à  traiter  de  l'application  des  indulgence* 
à  autrui,  il  invoque  un  souvenir  personnel  :  «  Voici,  dit-il,  ce  que  j'ai 
.<  entendu  raconter,  à  la  Portioncule,  près  d'Assise,  en  ce  lieu  où  saint 
«François  inaugura  l'ordre  des  Mineurs,  et  passa  de  ce  monde  à  la 
«  demeure  de  son  Père.  Je  le  redirai  comme  je  l'ai  appris.  Saint  Fran- 
«çois,  de  son  vivant,  avait  obtenu  du  pape  une  indulgence  plénière 
«pour  tous  ceux  qui  visiteraient  ce  lieu  le  i*'"'  août.  Or,  en  i3oi,  je 
«m'y  rendis  moi-même,  par  dévotion,  et  là,  certain  Frère,  intel- 
«  ligent  et  pieux,  me  raconta  que,  l'année  précédente,  le  i*"  août,  deux 
«hommes  y  étaient  venus  de  Milan  pour  gagner  l'indulgence.  L'un 
«d'eux  avait  perdu,  peu  de  mois  auparavant,  un  fils  qu'il  chérissait 
«tendrement;  en  s'en  retournant,  il  pria  son  compagnon  de  lui  céder 
«le  fruit  de  l'indulgence  pour  fàme  de  ce  fds,  qu'il  pensait  être  en 
«  Purgatoire.  L'autre  y  consentit  et  lui  céda  généreusement  son  indul- 
«  gence,  dans  f  intention  d'en  appliquer  le  fruit  à  l'àme  de  ce  trépassé. 
«  La  nuit  suivante,  le  père,  étant  éveillé,  vit  apparaître  son  lils,  qui  le 
«  remercia  et  lui  affirma  que,  par  la  vertu  de  cette  indulgence,  il  était 
«  libéré  des  peines  du  Purgatoire  et  jouissait  à  présent  du  bonheur  du 
«  Ciel.  Au  bout  de  l'année,  les  deux  pèlerins  milanais  reprirent  le  che- 
«  min  de  la  l^ortioncule  et  i-acontèreut  ce  miracle  au  Frère  qui  me  fa 
M  révélé.  Celui-ci,  dont  la  parole  m'inspire  une  entière  confiance, 
«  m'instruisit  de  ces  faits  et  les  porta,  dans  un  sermon,  à  la  connais- 
«  sance  des  fidèles,  le  jour  du  pardon,  l^a  vertu  de  findulgence  pro- 
«  vient  des  mérites  de  la  Passion  du  Sauveur  :  .lésus-Christ,  ayant 
«égard  à  la  piété  du  père,  à  la  générosité  de  son  compagnon,  a  bien 
«pu  transporter  à  l'àme  du  jeune  homme  le  bénéfice  de  l'indul- 
«  gence  •""'.  » 

Une  autre  préoccupation  constante  de  Jean  Rigaud  est  de  venir  en 
aide  aux  prédicateurs  :  non  content  de  les  instruire  de  la  doctrine,  il 
cherche  aussi  à  leur  fournir  des  développements,  à  leur  suggérer  des 

■''   •  Nulliis  tenelur  conl'iteri  pficata(|u;i' non  «  clpsi.-E,  vcl  salloni  pra-sentare  se  corain  co  cl 

•  liabel:quia  aulein  ahsoliitus  est  a  pœnitciilia-  ■  dirprc  se  confossurn  fore;  et  sacerdos  débet 

•  rio  episcopi  vclpap;r,  jam  non  liabel  illa  pec-  «  ei  credere  et  eiirharistinm  tiadere.  »  (Lib.  VI , 

•  rata  ;  ergo  non  lenetur  ea   conCiteri.  Tenetur  Sa,^;  ms.  cité,  fol.  8/|.) 

«  lanieti,  si  sacerdos  exigit,  si  haliel  quod  non  '''   l.ib.  VII ,  S  5  (ms.  elle,  fol.  <)0  v").  —  Cet 

•  sit  confessiis,  ci  ronfilcri,  proplcr  slatiiin  Kc-         exemple  de  cession  d"indulf,'eiice  peut  ùlrc  rap- 


JKW    RICUll),   FKKRK  MINKllR.  295 

images.  À  ce  point  de  vue,  le  Coinpcndnim  pauperis  peut  rentrer  dans 
la  catégorie  des  nombreux  manuels  d'éloquence  sacrée  qui  ont  eu  tant 
de  vogue  au  xiv''  siècle  et  ont  tant  contribué  aussi  à  la  décadence  de  la 
chaire.  Nous  apprenons  ainsi  que  l'orgueil  peut  être  comparé  au  veut, 
à  la  fumée,  à  la  paille,  à  la  bulle  de  savon,  à  la  toile  d'araignée.  L'or- 
gueilleux lui-même,  par  une  métaphore  encore  plus  hardie,  peut  être 
assimilé  à  une  civière  :  la  civière,  en  effet,  n'est  décorée  (rue  (luand 
elle  porte  un  cadavre;  de  même,  chez  l'orgueilleux,  le  luxe  de  l'habil- 
lement n'est  que  l'indice  de  la  mort  de  l'àme.  Autre  comparaison  non 
moins  recherchée  :  l'orgueilleux  est  semblable  au  lutteur;  celui-ci, 
quand  son  adversaire  réussit  à  lui  soulever  le  pied,  perd  l'équililu-e 
et  tombe;  de  même,  si  le  diable  élève  l'esprit  de  l'homme  par  l'or- 
gueil, une  chute  se  produit,  plus  lamentable  encore,  la  chute  dans 
l'enfer'').  Jean  Rigaud  ne  se  lasse  pas  de  collectionnerces  jeux  d'esprit, 
lort  appréciés  apparemment  par  les  auditoires  populaires  du  xiv"  siècle. 
Cette  préoccupation,  très  sensible  dans  tout  le  traité  de  Jean 
Rigaud,  nous  conduit  à  parler  de  la  dernière  partie  du  Compendium 
pauperis,  où  l'auteur,  on  s'en  souvient,  déclarait  avoir  fait  œuvre  plus 
])ersonnelle'"-'  :  là,  en  effet,  il  s'adresse  exclusivement  aux  prédicateurs. 
Ce  sont  de  longues  séries  de  textes  et  de  plans  de  sermons  qu'il  leur 
fournit  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  l'année  et  pour  tous  les 
jours  du  carême.  Il  emprunte  ses  textes  tantôt  à  l'épître,  tantôt  à 
l'évangile,  et  ne  manque  pas  d'indiquer  que  tel  ou  tel  sermon  convient 
à  telle  ou  telle  catégorie  d'auditeurs,  celui-ci,  par  exemple,  à  des  reli- 
gieux oisifs  et  peu  dévots,  celui-là  à  des  malheureux  qui  attendent 
leur  soulagement,  cet  autre  à  des  sujets  opprimés  par  un  prince,  cet 
autre  encore  à  des  seigneurs  dépourvus  d'humilité.  11  y  a  le  sermon 
de  synode,  le  sermon  d'ordination,  le  sermon  prêché  dans  un  con- 
cile, ou  pour  la  venue  d'un  grand  personnage,  ou  pour  l'anniversaire 

|)ioché  du  Irait  que  rontait  dans  un  scniion  "  opinioneiii  secutus  lui.  Niiiir  vero,  secunduiii 
certain  frère  Mineur  irlandais  (  P.  Meyer,  Notice  «  diversa  tempora ,  materias  et  negotia  quibus  in- 
mr  an  recueil  d'Exempla  renfermé  dans  le  ms.  »  digent  persona^  ecclesiasticip ,  aliqua  tlieinala 
/}  IV  de  la  Bill,  cripitul.  de  Durhnm ,  dans  Nnt.  «  dividam  qua?  ad  pra-dictas  sententias  secun- 
elextr.,  t.  XXXJV,  i"  partie,  p.  4o3  et  /i2()).  «dum  rubricas  superius  positas  reducentur.  Et 
'  Lib.  III,  S  18  (ms.  cité,  loi.  ?t\  r°).  «primo  aliqua  themata  dividenlur  pro  diebus 
'*'  Voici  comme  il  s'exprime  encore  au  mo-  «  dominicis  secundum  cursuin  et  moduni  rais- 
mont  d'aborder  cette  dernière  partie  :  «In  «salis  romani;  et  applicabuntur  illa  themata 
«  pracedentil)us  nihll  vel  parum  de  mco  posai ,  «  pro  diversis  occurrentibus  personis  ecclesiasli- 
«  scd    doctorum  approbatorum  sententiam   et  «ois  negociis.  •  (Ms.  cité,  fol.  97  r°.) 
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de  naissance  d'un  prince,  ou  pour  l'installation  d'un  prélat  nouvelle- 
ment élu.  Ce  dernier  discours  n'est  pas  le  même  que  celui  qui  sera 
prononcé  pour  la  réception  d'un  évêque  nommé  par  le  saint-siège. 
Il  y  a  encore  le  sermon  destiné  aux  condamnés  à  mort,  celui  que  l'on 
prêchera  si,  sur  deux  accusés,  l'un  est  condamné,  l'autre  absous.  Notre 
auteur  prévoit  enfin  le  cas  d'une  procession  célébrée  pour  obtenir 
soit  une  victoire,  soit  la  cessation  d'un  fléau. 

Cet  ample  recueil  de  «  tlièmes  »,  qui  dans  le  ms.  3 1 5o  de  la  Biblio- 
thèque nationale  ne  remplit  pas  moins  de  soixante-dix  feuillets,  dillere 
tellement  des  sept  autres  parties  du  Compendium  paupcris  que  d'anciens 
auteurs  le  citent  comme  un  ouvrage  séparé.  Jean  Rigaud  a  cependant 
pris  soin  de  le  rattacher  au  Compendium  par  des  phrases  de  transi- 
tion '  et  par  de  nombreux  renvois  ^'^'.  C'est  une  sorte  d'appendice, 
3ue  l'auteur  a  jugé  propre  à  augmenter  l'utilité  pratique  d'un  manuel 
e  théologie  principalement  destiné  à  des  prédicateurs. 

Inc.  :  Veteris  ac  novœ  legis  confinentiam  magister  Sententiarum .  .  . 

Des.  :  .  .  .ut  tandem  ego  et  ipsi  possimus  ad  cœiorum  gaudia  pervcnire;  quod 
nobis  concédât  Christus,  vorus  Dei  fdius,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et 
régnât  Deus  in  secula  secuiorum.  Amen. 

Le  (Compendium  pauperis  est  précédé  d'une  dédicace  à  Bernard 
de  Farges,  archevêque  de  Narbonne,  dont  Jean  Rigaud  se  proclame  «  le 
K  fils,  le  serviteur  et  l'élève  »'^'.  Comme  ce  prélat,  neveu  de  Clément  V 
et  d'abord  archidiacre  de  Beauvais,  puis  archevêque  de  Rouen,  ne  hit 
transféré  sur  le  siège  de  Narbonne  que  le  i  5  mai  i3i  i  ''*',  il  faut  que 
cette  dernière  date  soit  antérieure  à  la  rédaction,  ou  tout  au  moins  à 
l'achèvement,  du  Compendium,  qui,  d'autre  part,  fut  composé  certaine- 
ment avant  l'année  iSiy,  époque  à  laquelle  Jean  Rigaud  échangea 
les  fonctions  de  pénitencier  du  jKipe  conlrc  la  dignilé  d'(''vè{|U('  de 
Tréguier'^'. 


rovi- 


''*  Voir  p.  3()a,  noie  i,  el  p.  agô,  noie  a.         «domino  Rernartio  ac  Aiioslolica- Sedis  pi 
'''  Dés  le  début  du  troité,  celte   dernière         «  dcnlia  arrhiepiscopo  Narboncnsi,  suus  iilius. 
parlie  avait  élé  annonct-e  en  ces  termes  :  «Et         «  famulus  et  alumniis  IValcr  .lohannes,  ordi 


I  idtiino  dividenlur  qu^rdain  ihemala,  ut  sin  ■■  fratruni  Minomni ,  ejusdcm  Sedis  Aposlolica' 

.  >;ula  [iniiiiissa  possint,  sceundum  dominicas  ■  ponitenliorius    indifjnus,     prompUim     nl)si' 

lel  feslivilales  sanctorum  el  aiia  négocia  perso-  «ipiium,  cum  sui  reconiinendalione  huniili  et 

1  nis  ecclesiaslicis  nccessaria ,  |)raedicationis  ofTi-  «  dcvola.  « 

icio  npplicari.  •'l'rcambule.  Ms.  cité,  loi.  i  v")  '    Eiil)el ,  llieniicli.  rallt.,[]],  76,  373. 

"    .  Hc\(Tcnilfi  |inlri  ne  suo  domino  spcciali  '    Oii  lil  dans  la   dcrnii'i'c  partie  du   Coin- 
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H  subsiste  de  cet  ouvrage  un  certain  nombre  de  copies,  dans  le 
ms.  latin  3i5o  de  la  Bibliotlièque  nationale,  dans  le  ms.  4o6  de 
l'Arsenal'"',  dans  le  ras.  3 18  d'Angers,  dans  le  ms.  1229  de  Troyes, 
dans  le  ms.  Vatic.  lat.  967  de  la  Bibliotlièque  Vaticane '^\  dans  le 
ms.  7014  de  Munich'^',  dans  le  ms.  i4i9  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne''*',  etc. 

On  en  cite  deux  éditions  données  à  Bàle  en  i5oi  et  en  1609,  la 
première  par  les  soins  du  frère  Mineur  François  Willer,  qui  croyait 
publier  un  ouvrage  de  saint  Bonaventure.  Si  ce  religieux  avait  mieux 
lu  le  texte  qu'il  éditait,  il  y  aurait  sans  doute  remarqué  des  allusions 
au  deuxième  concile  de  Lyon,  au  pontificat  de  Boniface  \II1,  au 
pèlerinage  fait  par  fauteur,  en  i3oi,  à  la  Portion cule'^',  et  il  se 
serait  épargné  le  ridicule  de  f  attribuer  à  un  personnage  mort  en  1274. 
Cette  édition,  paraît-il,  ne  comprend  pas  la  dernière  partie  du  Com- 
pendium  paiiperis^^K 

iV.     Exi'OSITIO  M  ISSU. 

Un  dernier  ouvrage  de  Jean  Rigaud,  que  nous  n'avons  point  re- 
trouvé, est  mentionné,  à  trois  reprises  dans  le  Compendium pauperis^^K 
Il  s'agit  d'un  traité  sur  la  messe,  d'une  Expositio  missiv.  D'après  un  des 


pendium  :  «  Prolhema  de  cpistola  quints  l'eiia' 
«  post  octabas  Pentecostes ,  et  qua  fit  t'estum 
"  de  Sacramento  altaris,  quod,feslum  instituit 
«  papa  Urbanus  et  confirmavit  papa  Clemens  V  « 
(ms.  cité,  fol.  i55  r°;i.  La  bulle  de  Clément  V 
à  laquelle  il  est  fait  allusion  en  ce  passage  a 
été  promulguée ,  en  1 3 1 2  ,  dans  le  concile  de 
Vienne  et  est  insérée  dans  les  Clémentines 
(lib.  III,  tit.  xvi). 

<"'  Fol.  1-39-1.  L'ouvrage  ici  est  dépourvu 
de  titre  et  de  dédicace. 

'''  Ce  ms.  était  entré  avant  i36()  dans  la 
librairie  des  papes  d'Avignon  (F.  Ehrle,  Hisl. 
liibl.nposl.,p.  328,382;  cf.  p.  /199,  5o4). — 
(  )n  a  prétendu  qu'il  existait  à  Rome  un  autre 
exemplaire  de  cet  ouvrage  portant  le  nom 
d'Alexandre  de  Halès  (C.  Oudin,  III,  787). 

^'>  Fol.  1-1 53. 

'*'  Cet  exemplaire  est  décoré  de  figures  à  la 
plume. 

'''  Panzer,  Ann.  typogr.,  VI,  175;  Sbara- 
glia,  p.  455,  456. 

HIST.  LITTÉB.  XXXIV. 


'"*  Sbaraglia  (p.  456)  suppose  à  tort  que 
les  a  thèmes  »  de  sermons  composés  par  Jean 
Rigaud  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  se  lisent 
à  la  fin  de  la  Diœla  sahilis,  plusieurs  fois  im- 
primée sous  le  nom  de  saint  Bonaventure  et 
due  vraisemblablement  à  Guillaume  de  Lavi- 
cea,  Lancea  ou  Laidcia  (cf.  Hifl.  lilt.  de  la  Fr., 
XXVI,  552  et  suiv.;  XXXIII,  520). 

"'  •  In  fine  autem  tractatus  seu  lecturaB 
«  quam  ordinavi  de  Expoailione  misste  invenies 
uxxiiii  mirabilia  per  ordinem  in  hoc  sacra- 
»mento»(lib.  VI,S  1  2  ;  ms.  lat.  3i5o,fol.  79  r°). 
—  «  Nota  quod  vestis  episcopalis  et  sacerdolalis 
«  plenius  indicant  quales  esse  debent  qui  hoc 
«  sacramentum  ministrant.  Et ,  licet  de  hoc  dic- 
«  tum  sit  in  tractalu  deordinato  Super  missam  , 
«  tamen  ut  aliquid  hic  dicatur.  .  .  »  (lib.  VI, 
S  i4;  ms.  cité,  foL  79  v°).  —  «  Circainiss.Toiri- 
«cium,  licet  de  hoc  completius  dicatur  in  trac- 
«  fatu  quem  feci  de  Expositione  missœ,  aliqua 
«sunt  sub  brevilale  recitanda»  (lib.  VI,  S  16; 
ms.  cité,  fol.  80  r'). 

38 
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passages  du  Compendiain,  ce  traité  devait  contenir,  vers  la  fin,  une 
énumération  de  vingt-quatre  merveilles  signalées  par  l'auteur  dans  le 
sacrement  de  l'eucharistie.  Nous  donnons  ce  renseignement  dans  l'es- 
poir qu'il  aidera  peut-être  à  identifier  l'ouvrage  de  Jean  Piigaud  avec 
une  des  nombreuses  «  Explications  de  la  messe  »  qui  se  présentent, 
sans  nom  d'auteur,  dans  des  maïuiscrits  ou  éditions  du  xn  %  du  xv*  ou 
du  xvi'  siècle ''^  En  tout  cas,  nous  pouvons  affirmer  que  le  traité  de 
Jean  Rigaud  n'est  pas  YExposilio  missœ  faussement  attribuée  jadis  à 
saint  Bonaventure'^',  et  dont  l'auteur  réel  est  demeuré  jusqu'ici  in- 
connu'^'. 

L'ordre  de  Saint-François  a  compté,  au  xiv°  siècle,  beaucoup 
d'écrivains  plus  célèbres  que  le  Limousin  Jean  Rigaud.  A  défaut  de 
grand  talent,  reconnaissons-lui  du  moins  le  désir  de  se  rendre  utile. 
Qu'il  s'adresse  aux  prêtres  ou  aux  fidèles,  aux  pénitents  ou  aux  prédi- 
cateurs, il  s'efforce  de  donner  à  ses  conseils,  à  son  enseignement,  la 
forme  la  plus  jiratique.  Le  temps  a  dépouillé  la  plupart  de  ses  écrits 
de  fintérêt  qu'ils  offraient  pour  les  contemporains;  il  lui  reste  cepen- 
dant le  mérite  d'avoir  sauvé  de  l'oubli  quelques  traits  de  la  vie  d'un 
des  saints  les  plus  illustres  et  les  plus  populaires  du  moyen  âge. 

N.V. 


GUILLAUME  DE  SAUQUEYILLE,  DOMINICAIN. 

Malgré  l'autorité  de  Quétif  et  Lchard  *'*',  on  peut  douter  que  Sau- 
queville,  bourg  de  la  Seine- Inférieure  (arrondissement  de  l)i(>|)p(', 
canton  d'Offranville),  soit  le  lieu  d'origine  d'un  maître  parisien,  de 
l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  ainsi  désigné  par  Bernard  (iui  :  Giidlel- 

"'    Ainsi,    pour    ne    citer   qu'un    cxrmple.  tv.iilr,   par  hasard,  correspondrait  ou  signale- 
le  nu.    A    55    de    Dresde   (xv*    siècle),    qui.  ment  de  l'ouvrage  de  Jenn  Kigaud. 
aux   fol.    3/44-3()/i .   contient   la  Formula  con-  ''*  S.    lioiiavenliirœ    opéra,    t.    VII    (llonic, 
fessionum  de  Jean  Higaud,  contient  aussi,  aux  iSgG,  infol.).  p.  78-88. 
loi.    ia3-ng,   un   De  SiyniJicnlioml>u$   misfte.              '''   llist.  litl.  de  la  h'r..  \\\,  -iS'S. 
.Nous  n'avons  pas  été  ii  ni^tne  de  vérifier  si  ce  '*'  Scripl.  uni.  l'rwd. ,  1,  5G7. 
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mus  de  Seqnavilla  ou  de  Sauquevilla,  Normannus^^K  Dans  un  manuscrit 
(le  Sorboiine  qui,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  nous  a  conservé  les  sermons 
de  ce  Dominicain,  son  nom,  reproduit  trois  fois,  se  présente  sous  une 
forme  un  peu  diflerente  :  Guillelmus  de  Saccorilla^^K  Or  le  village  de 
Sacquenville,  dans  le  département  de  l'Eure  (canton  d'Evreux),  ou 
même  ceux  de  Secqueville-en-Bessin  (Calvados,  canton  de  CreuUy)  ol 
de  Secqueville-la-Campagne  (Calvados,  canton  de  Bourguébus,  com- 
mune de  Garcelles-Secqueville)  se  rapprochent  davantage  de  cette 
forme  latine  et  pourraient,  aussi  bien  que  Sauqueville ,  revendiquer 
l'honneur  d'avoir  vu  naître  ce  personnage'^*. 

Il  est,  d'ailleurs,  fort  peu  connu.  Quétif  et  Echard  conjecturent, 
sans  aucune  preuve,  croyons-nous,  qu'il  appartint  à  la  communauté 
des  frères  Prêcheurs  de  Rouen.  Tout  ce  que  l'on  voit,  de  source  cer- 
taine, d'après  l'ouvrage  de  Bernard  Gui,  c'est  qu'il  fut  du  nombre 
des  Dominicains  qui,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Long,  occupèrent 
la  chaire  de  théologie  réservée  à  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  dans 
l'Université  de  Paris.  Il  est  nommé,  dans  certains  manuscrits,  entre 
Hugues  de  Marciac  et  Gaillard  du  Pouget,  ce  qui  semblerait  indiquer 
que  son  enseignement  doit  être  placé  vers  1822  ''"'.  Mais,  dans  d'autres 
catalogues,  notre  auteur  est  rangé  entre  Mathieu  Orsini  et  Raymond 
Béquin;  or  le  premier  fut  désigné  par  le  chapitre  général  pour  lire 
les  Sentences  à  Paris  au  cours  de  l'année  1 3  1 5-i  3  1 6,  et  le  second  fut 
choisi  pour  s'acquitter  des  mêmes  fonctions  en  1 3 1 7-1 3 1 8  '^';  ce  serait 
donc  durant  l'année  intermédiaire  1 3 1 6-1 3 1  7  que  Guillaume  de  Sau- 
queville aurait  occupé  la  chaire  de  théologie. 

Il  y  a  bien  une  difficulté  :  le  même  chapitre  général  qui  avait 

'''  Cette  dernière  forme  se  trouvait,  d'après  serait  pas  parent  d'un  autre  GuiMmus  de  Se- 

Echard,  dans  un  nis.  de  Carcassonne  qui  est  qiiavilla  qui  fut  chantre  de  l'église  de  Paris, 

aujourd'hui  perdu.  La  mention  de  Guillaume  Mais  ce  dernier,  personnage  assez  connu  de  la 

de  Sauqueville  fait  complètement  défaut  dans  seconde  moitié  du  xiv' siècle,  se  nommait  en 

deux  des  mss.  qui  nous  ont  conservé  l'œuvre  de  réalité  Guillelmus  de  Salvavilk  {Chartal.  Unir. 

Bernard  Gui,   le  ms.  48g  de  Toulouse  et  le  Paris.,  II,  64 1  ;  III,  passim)  et  tirait  son  nom 

ms.    i54o   de    l'Université    de   Bologne   (voir  de  Servaville  (Seine-Inférieure,  canton  de  Dar- 

H.  Denifle.  Qiiellen  tind  Gelehrlengeschichle  des  netal,  commune  de  Servaville-Salmonville). 
Predigerordens ,  dans  Archiv  Jnr  Lilcratur-  und  '''  Au  chapitre  général  tenu  à  Florence  au 

Kirchenijesckichte ,   t.   II,   p.    i6g,   note    2,   et  mois  de  juin    iSai,    Hugues  de  Marciac    lut 

p.  317).  désigné  pour  lire  les  Sentences  à  Paris  durant 

'''  Bibl.   nal. ,   ms.   latin   iGâg^,  fol.  5   r°,  l'année  courante,  et  Pierre  de  La  Palme  pour 

96  T°,  338  v°.  lui  succéder  (CImrtul.   Univ.  Paris.,  II,  a^a). 

'''  Quétif  et  Echard  se  demandent  s'il  ne  '''  Ibid..  p.  172,  2o4. 

38. 
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choisi  Mathieu  Orsini  comme  professeur  en  1 3 1  5  lui  avait  désigné 
pour  successeur  immédiat  dans  ia  chaire  de  Paris,  non  pas  Guil- 
laume de  Sauqueville,  mais  hien  Michel  du  Four.  A  a  rai  dire,  on 
trouve  ce  dernier  désigné  de  nouveau  dans  le  chapitre  de  1 3 1 8  pour 
hre  les  Sentences  à  Paris  durant  l'année  i3i8-i3i9''^  :  il  se  pourrait 
donc  que,  la  première  fois,  ce  maître  se  fût  fait  remplacer  par  notre 
Guillaume  de  Sauqueville.  C'est  Ihvpothèse  émise  par  Quétif  et 
Echard. 

Au  surplus,  ces  consciencieux  érudits  n'attribuent  pas  sans  quelque 
hésitation  à  notre  auteur  les  sermons  conservés  dans  le  manu- 
scrit de  Sorbonne  qui  porte  aujourd'hui  le  n"  16/495  du  fonds  latin  : 
c'est  que,  à  part  le  mot  frater,\h  n'y  avaient  rien  trouvé  qui  indiquât 
que  Ciiillelmus  de  Saccovilla  appartînt  à  l'ordre  des  frères  Prêcheurs. 
Un  examen  plus  attentif  nous  a  prouvé  que  le  scrupule  de  Quétif  et 
Echard  n'était  point  fondé.  En  elTet,  le  passage  suivant,  (pii  se  lit  au 
verso  du  fol.  3o,  n'a  pu  être  rédigé  que  par  un  religieux  Dominicain  : 

In  religione  nostra,  prœter  supremum  prœlatum  quem  vocamus  magistrurn  ordi- 
nis,  cui  tenemur  omnes  obedire  in  his  cju;k  pertinent  ad  regulam  et  statuta  religio- 
nis  nostrac,  pnoter,  inquam,  illum  qui  est  unus  tantuni,  quielibet  domus  vel  con- 
ventus  habet  unum  priorem  et  subpriorem ,  ejus  vicarium.  Regulariter  autem  hoc 
est  verum  quod,  ubi  leges  et  monitiones  inferioris  pra:'lati  contradicunt  Icgibus 
supremi  magistri  vel  regulio  quam  sumus  professi ,  non  tenemur,  nec  debemus  obe- 
dire sibi.  sed  potius  superiori. 

iMus  loin,  fanteur  se  range  lui-même  expressément  au  nombre  des 
Jacobins  :  Nos  vnhjo  Jacobilœ  vocamur^'-\  dit-il. 

Nous  ferons  remarquer,  d'autre  part,  à  la  suite  d'un  de  nos  prédé- 
cesseurs'^', qu'un  des  sermons  du  même  recueil  mentionne  à  plu- 
sieurs reprises  Louis  IX  en  accompagnant  ce  nom  de  l'épithète  beatus, 
ce  qui  prouve  que  ce  sermon  a  été  prononcé  postérieurement  à  la 
canonisation  du  saint  roi,  c'est-à-dire  après  le  11   août  19.97''''.  Un 

'■'    Clinrliil.  Unir.  Paris.  ,  Il ,  |).   i  7',! ,  •.'.  t8.  •  viderp.  .  .  De  B.  Ludoviro  diaiii  Icgitur  quod 

'*'   Ms.  loi.  i()/i()5,  loi.  1  17'.  «in  singiilis  septimanis  sodit  in  roininuni  loco, 

'''  B.    Hauréau  dans  dfs  notes  nionuscrites  «ut  omnes  qui  velleni  acredoi  ent .  .  .   W.  IakIo- 

rassemblëcs  en  vue  de  i'Hisl.  tilt,  de  la  Fr.  .  viens  pro  pcrsona  sua  et  pro  rcj^'no  suo  posiiit 

'*'  ■  li.  Ludovicu»  fuit  rex  valdc  sapiens.  .  .  «  liindamentum  de  lifjnis;  porlavif  lif;nuni  cru- 

•  Etdiciturde  B.  Ludovico  quod  propter dulce-  «ris,  rt  in  lola  vita  sua  luit  conatus  ponere  se 

•  dincm  vullusejusoninishoinodcsiderabat  euiii  «super  litina  in  mari  et  nd  navignndum  pro  de- 
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autre  sermon,  conservé  dans  le  même  manuscrit,  n'a  pu  être  rédigé 
que  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  et  du  vivant  de  sa  femme,  la 
reine  Jeanne  de  Navarre,  c'est-à-dire  entre  le  5  octobre  laSô  et  le 
2  avril  i3o5,  comme  il  résulte  du  passage  suivant  : 

Sicut  ad  litteram  factum  est  de  regno  Franciae  et  regno  Navarne.  Sic  enirn  ha-c 
duo  régna  convenerunt  in  unum,  sic  quod  iHi  de  Francia  recognoscunt  reginain 
Navarru"  in  dominam  suam,  et  Navarri  regem  Francorum  in  dominum,  unde  illi  de 
iitroque  regno  obediunt  ejus  imperio  '". 

Ainsi,  d'une  manière  générale,  les  sermons  du  ms.  latin  1649.^ 
appartiennent  aux  dernières  années  du  xin''  siècle  ou  aux  premières 
du  XIV*.  Ces  dates  correspondent  bien  à  l'époque  où  a  pu  se  livrer  à  la 
prédication  un  religieux  qui  monta  vers  1 3 16  ou  1822  dans  la  chaire 
de  théologie  du  couvent  de  Saint-Jacques  :  nous  n'hésitons  pas  à  iden- 
tifier le  Guillelmus  de  Saccovilla  du  manuscrit  de  Sorbonne  avec  le 
Guillelmiis  de  Seciuavilla  de  la  liste  des  maîtres  dominicains. 

Une  dernière  raison  que  nous  pourrions  faire  valoir  en  faveur 
de  cette  identification,  c'est  que  l'auteur  des  sermons,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  loin,  fait  de  fréquentes  allusions  aux  usages  pratiqués 
dans  l'Université  de  Paris. 

Le  recueil  du  ms.  latin  lôiiigô  se  divise  en  deux  parties  inégales  : 
sermons  pour  les  dimanches,  et  sermons  pour  les  fêtes  de  saints.  Ces 
derniers  sont  les  plus  nombreux'-'. 

Inc.  :  Dorainus  rex  noster  ipse  veniet  et  salvabit  nos.  Psalm.  \xxiii.  Universitas 
Parisiensis  gaudet  hoc  privilegio .  .  . 

Des.  :  .  .  .vitra  in  illa  forma  la  qua  primo  fbrmantur  rémanent  quamdiu 
durant. 

La  plupart  des  sermons  contenus  dans  ce  recueil  se  retrouvent,  éga- 
lement sous  le  nom  de  Guillelmus  de  Saccovilla,  dans  un  manuscrit 
provenant  de  l'abbaye  des  Dunes,  aujourd'hui  conservé  sous  le  n°  268 
de  la  Bibliothèque  de  Bruges  '^'. 


«  l'ensione  fidei.  »  (Ms.  cité,  fol.   161-162.)    —  '*' La  première  partie  coiiiprend  les  fol.  6-94  , 

La   canonisation  de  Louis  IX  n'avait  été  pré-  la  seconde  les  fol.  gS-aS-. 

cédée,  on  le  sait,  d'aucune  sorte  de  béatilica-  '"Inc.   :    «  Videns   civitatem     Hevit    super 

tion  (^-4.  SS.,  Aug.,  V,  p.  528).  «illam(Luc.  i()).Fons  a  quoaquascaturiens...  » 

'''   Ms.  cité,  fol.  6°.  Des.   ;    et  abuiidabit    in   omne   opus  bo- 
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Il  est  temps  de  caractériser  l'éloquence  de  notre  prédicateur. 
Familière,  mais  non  triviale,  docte,  mais  non  pédante  (le  cas  mérite 
d'être  signalé  chez  un  théologien  de  l'Université  de  Paris),  elle  vise 
manifestement  à  intéresser  l'auditeur,  tout  en  l'édifiant,  et  à  réveiller, 
au  moment  voulu,  son  attention  endormie.  Guillaume  recourt  à  un 
procédé  fort  en  honneur  à  son  époque,  bien  que  réprouvé  par  les 
puritains  de  la  chaire'''  :  non  seulement  il  assaisonne  sa  harangue 
latine  de  locutions  françaises'-',  mais,  à  certains  moments,  il  y  inter- 
cale des  tirades,  plus  ou  moins  longues,  versifiées  en  langue  vulgaire. 
Nos  prédécesseurs  ont  jadis  étudié  une  série  de  sermons  com- 
posés de  la  sorte '^'.  C'était,  pour  l'orateur,  un  moyen,  non  d'être 
mieux  compris,  mais  de  se  faire  écouter  avec  plus  de  plaisir;  il  cha- 
touillait l'oreille  pendant  quelques  instants  par  le  charme  de  l'asso- 
nance; il  distrayait  son  auditoire,  non  par  l'expression  d'un  sentiment 
poétique,  qui  n'existait  pas,  mais  par  la  recherche  inattendue  d'un 
effet  plus  bizarre  que  gracieux,  car  il  arrivait  rarement  que  ces  essais 
fussent  couronnés  de  succès  :  notre  auteur,  tout  au  moins,  y  montre 
une  maladresse  rare.  Soit  qu'il  cherche  à  construire  un  couplet  mono- 
rime,  soit  qu'il  préfère  le  jeu  des  rimes  alternées,  il  ne  parvient  ni  à 
observer  la  mesure,  ni  à  écarter  la  cheville,  ni  même  à  s'exprimer 
toujours  en  langage  clair  : 

Dieu  deinonslre  sa  puissatincc; 

Le  peccheur  reconoist  sa  delivoraiiiice. 

Il  rccorde  sa  descevaunce'"'. 

Puis,  en  parlant  des  anges  : 

Dion  les  a  fez  ses  comisseres 
l'our  porter  ses  messages. 
Il  sont  ses  secreteres, 
El  [leur]  dit  son  corage. 
Plus,  il  sount  ses  vica[i]res 
Sus  tout  le  humayn  lignage  '•'''. 

-num,  etc.»  —  l,o  iiianiiscrit  de  HiUf,'cs  porait  '"   Ms.   lat.    lO'igS,   loi.    S',    la",   17',  3;', 

contenir  les  sermons  transcrits  sur  les  loi.  7.3-  «jf)'',  ((7  r°,  etc. 

323  (lu  indnuscril  de  .Sorbonne.  '''   Ilist.  litl.  de  la  Fr.,  X\l,  '^l'^■^l•J. 

'"'  r.ocoy  d<-  la  Marche,  La  Chaire  française  '*'   Ms.  cité,  fol.  38'. 

au  Mil'  siècle,  ■>.'  édit.,  |>.  aSo,  3H1.  '*'  Ihid.,  fol.  1  G(j''. 
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Laissons  ces  puérilités,  et  insistons  plutôt  sur  un  autre  procédé 
employé  constamment  par  Guillaume  de  Sauqueville,  ainsi  que  par 
un  grand  nombre  de  prédicateurs.  Au  début  d'un  sermon  ou  d'un 
développement,  il  pose  un  jirincipe  emprunté  au  droit  ou  à  la  méde- 
cine, il  note  un  fait  de  la  vie  pratique,  il  expose  un  usage  :  les  audi- 
teurs, surpris,  qui  n'aperçoivent  pas  de  lien  entre  cette  observation 
et  le  sujet  du  discours,  se  demandent  curieusement  où  il  veut  en 
venir.  Il  les  laisse  quelque  temps  dans  cette  incertitude,  puis  finit  par 
tirer  de  cet  exorde,  par  voie  d'analogie,  un  enseignement  moral  ou 
théologique.  Le  plus  intéressant  pour  nous,  c'est  que,  de  ces  allusions 
continuelles  aux  moeurs,  aux  usages  du  temps,  il  y  a  parfois  à  extraire 
des  renseignements  utiles. 

Ainsi,  sur  la  distinction  du  cheval  d'amble  et  du  trotteur,  le  pre- 
mier réservé  au  chevalier,  le  second  servant  de  monture  à  l'écuyer,  au 
domestique,  qui  n'enfourchait  le  palefroi  de  son  maître  que  pour  le 
conduire  à  l'abreuvoir  ou  le  ramener  à  l'écurie,  on  consultera  non  sans 
j)rofit  le  début  d'un  sermon  où  Guillaume  reprend  et  développe  un 
thème  précédemment  traité  par  un  de  ses  supérieurs '*'  :  on  saisit 
l'analogie  des  deux  situations.  Dans  le  même  discours,  on  trouvera 
expliqué  le  moyen  qui  est  employé ,  de  nos  jours  encore ,  par  les  Arabes 
pour  obliger  un  cheval  à  adopter  l'allure  de  l'amble  :  on  lui  lie  les 
pieds  deux  à  deux  au  moyen  de  deux  cordes  différentes,  de  façon 
qu'il  soit  obligé  d'avancer  les  deux  pieds  droits  avant  les  deux  pieds 
gauches.  Nous  nous  arrêtons  là  :  si  nous  poursuivions  la  lecture  du 
même  sermon,  nous  y  verrions  le  pied  droit  du  cheval  comparé  à 
l'amour  de  Dieu,  le  pied  gauche  à  l'amour  du  monde,  et  nous  admi- 
rerions tout  le  beau  parti  que  l'orateur  tire  de  cette  double  assi- 
milation '^'. 

''  •  Quamvis  non  deceat  domicellum  habere  '''  «  Haec  est  diflerentia  inter  equuni  ambu- 

«  palelVcduiii  ainlnilanteiii  talem  qualeni  habet  »  lantetn  et  equum  currenleni ,  quia  cquus  amhu- 

«  miles  doniinus  suus,  quia  potius  equum  vel  «  lans  ordinate  movet  pedes  suos,  unum  post 

«  cursoiem  trottanleiii,  consuetuni  est  tamen,  oalteram,  praeponens  sinistro  dextrum;  equus 

"  i[uando  milites  domini  temporales  de  |)alefre-  «  currens  simui  movet  utrumque ,  nec  sénat  or- 

«  dis  descendunt ,  quod  domicelli  famuli  pedis-  n  clinem  illuin.  Equo  igitur  qui  consuevit  cui-- 

»  sequi  palelVedos  niagistrni-um  ascendant.  .  .  «  lere  vel  trottare,  ut  anibulare  addiscat ,  ligan- 

«  Postquam  palelVedum    d«mini  sui  ascendit,  «  tur  pedes cumduplici  fune,  ita  quod  uno  fune 

«  est    ducere    euin    ad    aquam ,    post    potuiii  «  ligantur  pedes  dextri ,  alio  pedes  sinistri ,  nec 

«deduciteum  aliquanlulum ,  et  tandem  reducit  «  dexter  funis  sine  sinistre,  nec  sinister  suQîcit 

«  eum  ad    stabulum   et  pabulum.  >    (Ms.    lat.  a  sine  dextro.  Illi  duo  funes  cogunt  equum  am- 

iCJ-'igr),  fol.  39^)  «bulare,  quia  cogunt  eum  pedes  ordinate  mo- 
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Voici  maintenant  un  tableau  de  chasse  :  les  chiens  quêtant  de  côté 
et  d'autre,  de  façon  à  ne  point  laisser  échapper  le  gibier;  les  petits 
braques  levant  et  relevant  la  bête,  les  grands  lévriers  la  forçant.  Vient 
ensuite  la  curée;  les  chiens  boivent  le  sang,  les  valets  ont  la  peau,  et 
le  maître  garde  la  chair  :  à  chacun  sa  part  de  butin.  Tous  ces  détails, 
bien  entendu,  servent  de  prélude  à  la  description  d'une  autre  sorte  de 
curée,  celle  à  laquelle  d'avares  prélats  se  livrent  aux  dépens  du  pauvre 
monde  : 

Unde  videtur  quod  praslati,  qui  ex  oflicio  suo  debent  esse  luparii,  facti  sunt  vena- 
tores.  Venatores  enim  volentes  capere  feras  non  tenent  omnes  canes  simul,  sed 
ponunl  eos  in  diversis  partibus,  ut  fene  nullo  modo  possint  évadera.  Habent  enim 
tpiosdam  parvos  canes  qui  gallice  vocantur  bracheti'^^\  qui  pra^dam  élevant  et  rele- 
vant. Ftem  habent  magnos  leporarios  ([ui  cam  capiunt  et  attrectant.  Habent  enim 
fanmios  qui  eani  excoriant.  Omnes  aliquid  habent  de  pra-da  :  canes  habent  de  san- 
guine, l'amuli  peiiem,  doniinus  babet  carnes.  Sic  prœiati  habent  insidiatores  per 
diversas  partes  su;e  diœcesis,  quosdam  (jui  priedam  élevant  et  accusant  dicentes  : 
«  Iste  dicit  hoc!»  Et  hii  leporarii ,  qui  pra'dam  arrestant  et  condemnant;  sigiUa- 
tores  qui  excoriant,  et  domino  prasentant  emendas .  .  .  Et  quilibet  istoriim  habet 
aiiquid  de  spoliis;  unus  habet  propter  expensas,  alius  propter  t;ixationem  expen- 
sarum,  alius  pro  scriptura,  et  sir  de  aliis.  Et  sic  pauperos  iiomines  confimduntur  et 
spoliantur. 

Cette  autre  scène  se  déroule  dans  quelque  ville  de  province.  L'hô- 
tesse se  tient  sur  le  seuil  de  sa  porte  et  interpelle  les  étrangers  do  pas- 
sage :  «Entrez,  messieurs,  dans  mon  hôtellerie!  Vous  y  trouverez  la 
«1  marmite  au  feu,  de  la  viande  toute  cuite  et  de  bon  fricot.  »  Le  pas- 
sant se  laisse  tenter,  mais  ne  trouve  à  fintérieur  que  du  vin  aigre,  de 
la  viande  gâtée,  une  nourriture  suspecte  :  le  tout,  à  sa  sortie,  lui  est 
compté  fort  cher  : 

Consueludo  Francia-  in  aiiquibus  viliis  est  isla  quod  poregrinis  aut  [aliis]  propter 
mora:  dispcndinm  ;  [non]  vacat  sibi  cibos  coquere  et  pai'are;  unde  qua'iibel  hospita 
receptrix  peregrinorum  communiter  habet  pênes  se  carnes  codas  vel  alium  cibum 
paratum.  Unde,  transeunlibus  peregrinis,  hospita  stans  in  ostio  dicit  eis:«  Domini, 
1  intretis   hospilinni    nieum!    liir    invcnielis    oilnm    ad    ignem,   carnes    codas    el 

■  boninii  piiliiiriiluiii.  .i  M(j<lo  cuMliii;;!!   iMiilrarinni ,   (jund  peregrinus ,  acquiesçons 

•  vcrc  unuiii   anic  alium.  cluxlrum  iinti'  .slnis-         «  ainor  l)ei,  pes  .siiiistor  aiiioi-  iiiundi...»  (Ms. 

■  Irum.  .Secundum  H.  Au^'ustinuiii,  pc<li's  c([ui         cité.  loi.  /io'. ) 

•  nostri  sunt  affeclus  nnimi.  .  .  ;  |)cs  di'xtcr  <,'st  ''   Petit  brnqui-  on  biadicl. 
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mentlaci  hospitœ,  decipitur  valde  :  quando  eniiu  hospitium  intravit,  non  invenit 
quod  hospita  promisit.  Promiserat  siquideni  vinum  optimum  :  invenit  amarum  et 
acetosum.  Promiserat  carnes  récentes  et  pulmentum  bonum  :  invenit  carnes  mor- 
licinas  et  cibum  suspectum,  .  .  Et,  in  exitu  d(!  domo,  iste  modicus  cibus  quem 
accepit  strictissinie  computaliir  et  carissime  venditur". 

Voici  maintenant  le  frère  quêteur  en  campagne.  S'il  se  propose  de 
faire  récolte  de  blé,  il  se  munit  d'un  sac;  il  emporte  un  tonneau  s'il 
espère  rapporter  du  vin.  Mais,  là,  les  méthodes  diffèrent  :  certains 
quêteurs  vont  de  porte  en  porte  et  demandent  à  tout  le  monde; 
d'autres  ne  s'adressent  qu'aux  riches.  Ceux  qui  adoptent  la  première 
manière  reçoivent  dans  leur  tonneau  les  liquides  les  plus  variés  : 
l'un  y  verse  un  peu  de  vin  rouge,  l'autre  un  peu  de  vin  blanc,  un 
troisième  du  vinaigre,  un  quatrième  de  la  cervoise,  un  cinquième 
cUi  râpé,  un  dernier  de  l'eau  rougie  Voilà  un  étrange  mélange! 
Au  contraire,  ceux  qui  ne  frappent  qu'à  la  porte  des  riches  voient 
leur  tonneau  rempli  de  vin  pur  : 

Apud  Mendicantes  religiosos  tempus  messis  et  vindemiarum  vocatur  tempus  quœs- 
tanim.  Imminente  iilo  tempore,  qusestor  quilibet  praeparat  sibi  saccuni,  si  facit 
([ua'stam  do  blado,  dolium  si  de  vino.  Sed  inter  qua:'stores  est  talis  diflerentia: 
quod  quidam  ostiatiiii  mendicant,  petunt  indifTerenter  ab  omnibus;  aiii  mendicant 
ostiaiim,  sed  petunt  a  paucis  et  solum  divitibus.  lUe  qui  ostiatim  mendicat  recipit 
in  dolio  suo  multa  gênera  liquoruni,  quia  enim  c[uilibet  a  quo  petit  non  potest, 
vei  non  vult  replere  dolium  suum  totum  :  ideo  unus  ponit  in  doiio  suo  modicum 
de  \ino  aibo,  alius  ponit  parum  de  rubeo,  tertius  ponit  acetum,  (juartus  cervisiam, 
(juintus  ponit  rap[a]tuni ,  sextus  vinum  a([uaticum.  Totum  est  ibi  mixtum.  Sed  qui 
petit  a  divite  potentc  et  volente  replere  dolium  suum  totum,  ille,  inquam,  in  dolio 
non  recipit  nisi  vinum  purum  '-'. 

-Notons  un  détail,  qui  a  sa  place  dans  l'histoire  économique.  Comme 
les  routes  sont  j)eu  sûres,  le  roi  parfois,  pour  attirer  les  marchands  à 
ses  foires,  fait  proclamer  que  ceux  d'entre  eux  qui  seraient  dévalisés 
ou  auraient  jîerdu  la  moindre  chose,  au  voyage  de  l'aller  ou  à  celui  du 
retour,  se  verraient  intégralement  indemnisés'^'. 

'"'  Ms.  cilé,  fol.  62'.  «  dinas  suas  vel   inde  rediens  spoliatus  luerit, 

'*'  /6W. ,  fol.  65°.  «  seu  aliquid   perdklerit,    intègre    rcstituelur 

'''   «Hex  in  cujus  legno  sunl  nundinif,  ut  «  ei  »  [ibid.,  fol.  68°).  Cf.  les  Éludes  de  Bour- 

«  tnercatores  attrahat  ad   nundinas  regni   sui,  quelot  sur  les  foires  de  Champagne  [Mémoires 

Mjuandoquo   facil   edicto  publico   proclainari  firésrniès  à  l'Académie  des  Iiiscr.  et  Bellcs-Lellrcs, 

-quod  (juicuiiique  mercator  vi-niens  ad  nun-  i8(J5,  F,  17^). 
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Le  passage  suivant  intéresse  l'histoire  du  pnAilège  de  guérir  les 
écrouelles,  attribué  depuis  longtemps  déjà  au  roi  de  France  : 

Quilibet  hères  Franciie,  ex  quo  inunctiis  et  coronatus,  liabet  spccialeni  gratiam 
et  viitutem  a  Deo  quod  tactu  raanus  sua»  cui-at  infirmos  :  propter  quod  hahentes 
infirmitateni  regiam  veniunt  ad  regem  de  multis  locis  et  terris  diversis'^'. 

Enfin  c'est  principalement  aux  usages  suivis  dans  l'Université  de 
Paris  que  sont  empruntées  les  comparaisons  de  notre  professeur.  Il 
rappelle  beaucoup  de  particularités  connues,  que  nous  ne  relèverons 
pas.  Mais  il  nous  apprend  aussi,  par  exemple,  que,  sur  cent  élèves 
qui  suivent  un  cours,  il  n'y  en  a  pas  dix  qui  le  transcrivent  fidèle- 
ment'-'; que  les  meilleurs  écoliers,  les  plus  studieux,  les  plus  ver- 
tueux, sont  ceux  qui  n'ont  encore  ni  bourse,  ni  bénéfice  :  du  jour  où 
cesse  leur  pauvreté,  leurs  progrès  s'arrêtent  soudain'"*'.  Parfois  un 
maître  de  valeur  médiocre  rencontre  sur  son  chemin  une  question 
qu'il  se  sent  hors  d'état  de  traiter  de  façon  satisfaisante  ;  alors  il  prend 
un  ou  plusieurs  de  ses  élèves,  et  les  envoie  soumettre  cette  dillicullc 
à  un  maître  plus  savant  que  lui  :  touchant  exemple  d'humilité  proli- 
table  aux  études'*'!  A  la  Faculté  de  droit,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un 
docteur  suppléé,  en  son  absence,  par  un  disciple  inlelHgent;  mais 
pareil  fait  ne  se  produit  jamais  à  la  Faculté  de  théologie  :  aucun  élève 
n'y  peut  monter  dans  la  chaire  du  maître''''.  Dans  cette  même  Faculté, 
Guillaume,  qui  attache  surtout  de  l'importance  à  l'orthodoxie,  trouve 
absurde  que  les  écrits  des  saints  soient  cités  moins  souvent  que  les 

'"'   Ms.  lai.  lO'igS,  fol.  gl)'.  "  niediorris  mngister  Iiabcl  (lis(i|)ulosquos  jiixia 

'''   «  Nota  (|uo(l  in  scola  uniiis  inagislri  liabcl  «  l'arullalpin  siia'scientia' docel  de  eisquaji-isex- 

•  ccntuiii  aiiditores,  et  tamen    vix  de  cenlum  «nediunt,  et,   quando  liahet  unam    dinicilcni 

«  erunt   dcrcm   boni  reporlatores.  »   (Ms.  cité.  «  iodionein  vel  etiam  qiixstionom  <le  (|im  non 

fol.  44''.)  a  |)olesl  plenaiie  siios  disi'i|)ulo.s  crudire,  tune 

<''   ■  Eamdein  difTerenliain  video  adhuc  inter  u  arcipit  unuiii  vel  plures  de  illis  discipuiis,  et 


"  clericos    nostri  leniporis.  Videbitis  pauperes  uponilillud  de  quo  dubitavit  in  or< 

■  scolares,  ipii  non  habent  alimentuni  conjunc  "  per  inoduni  (|ua'stionis  l'acil  proponi  in  .scoiis 

•  tum,  non  liabent  adhuc  aliquod  bencliciuin  :  «  majoris  magistri  ut  ex  ejus  rcsponsione  disci- 
«  ipsi  movenlur  inolu  progressive ,  proficiunt  in  «  puli  doccantur.  »  (  Ihiil. ,  fol.  ()'.  ) 

•  (ievolione  et  studio,  optinii  sunt.  Quando  lia-  '''   «Scola  leguin  et  scola  theologiai  in  hoe 
«  bent  alimentuni  conjunctum.promovenlur  ail  «  différant  quia    in    scola  tlieologi,x  nunquain 

•  oiiquodpinguebenuiirium,  ipsi  dimillunl  iiio  i  discipulusallquissedet  in  cathedra  magistral!, 

•  lum  progressivum ,  spiritualem  profectuni ,  et  «ut  vices  magistri  suppléai;  sed  in  scola  Icgum 

•  moventur  motu  dilatationis  et  conslriclionis.  »  «  hoc  fit  fréquenter  (piod  doctor  absens  loro  siii 
(//)if/. ,  fol. /|i''.)  «ponil  discipulum  intelligenlem   in  cathedra 

'**    '.'Vliquando  conlingit  Parisius  (|uo<l  unus  •  magistral  i.  n  (Ihitl. ,  fol.  ilV'-) 
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opinions  d  auleuis  dévoyés,  d  apostats;  il  blâme  aussi  ceux  qui,  à  tout 
prix,  veulent  démontrer  scientifiquement  des  vérités  abstruses  de 
l'ordre  religieux  :  ce  n'est  ])as,  dit-il,  consolider,  c'est  ruiner  la  foi'''. 
il  ne  laisse  pas  de  constater  le  goût  des  écoliers  pour  les  doctrines 
subtiles  et  neuves*''.  Les  assendjlées  générales  de  f Université,  nous 
apprend-il,  auxquelles  assistent,  avec  le  recteur,  tous  les  maîtres 
régenis,  n'ont  lieu  parfois  que  tous  les  mois;  elles  statuent  sur  les 
demandes  des  écoliers,  et  le  recteur  est  tenu  de  sceller  leurs  décisions, 
quelle  que  soit,  d'ailleurs,  son  opinion  personnelle'^'. 

On  ne  trouve  point  dans  la  bouclie  de  Guillaume  de  Sauqueville  de 
ces  diatribes  violentes  dont  certains  membres  des  ordres  Mendiants 
('•taient  alors  coutumiers,  et  dont  se  plaignaient  si  fort  les  représen- 
tants du  clergé  séculier*'''.  Notre  recueil  contient  pourtant  quelques 
traits  assez  vifs  décochés  contre  les  curés  et  contre  les  évêques  qui, 
au  lieu  de  vaquer  aux  devoirs  de  leurs  charges,  suivent  à  Paris  la 
cour  du  roi  et  ne  s'occupent  que  d'affaires  mondaines'^'.  Guillaume 
dénonce  principalement  les  exactions  dont  se  rend  coupable  favarice 
des  prélats  :  févèque,  ses  conseillers,  ses  assesseurs,  ses  portiers 
même,  lui  apparaissent  coinme  autant  d'u  écorcheurs  »  qui  dépouillent 
les  innocentes  ouailles''''.  À  vrai  dire,  les  prélats  ne  sont  pas  seuls 
à  se  rendi-e  coupables  d'exactions.  Guillaume  en  signale  d'autres  dont 
les  auteurs  sont  des  laïques  et  dont  la  victime  est  fÉglise.  Comme 
la  plupart  des  contemporains  de  Philippe  le  Bel,  il  déjilore  la  multi- 
plication des  taxes  levées  au  prolit  des  seigneurs  temporels'^'. 

N.V. 


''  Ms.  cité,  fol.  27°.  «generalis  non    omni   die  fit;    imo  contingit 

«Scoiares   qui  habuerunt  doctorem  qui         «quandoque  quod  est  tantum  semelin  mense.» 


"  novas  et  subtiles  opiniones  invenit,  si  ab  eis  [Ibid.,  fol.  18,")''.) 
"lecederet,  muituin  gauderent  si  possent  inve-  '*'  Voir,  plus  haut,  p.  236. 

«  nire  sibi  siiiiilein  qui  eum  in  suis  opinionibus  <''   Ms.  cité,  fol.  42\ 

•.  veliel  sequi  et  eas  defendere  et  tenere.  »  [Ibid. ,  '"'  «  Non  invenirentur  hodie  tôt  excorialores 

fol.  171'.)  «sicut  in  curia  unius  praelati,  etiain  incipiendo 

•^'   <■  111e  qui  vult  allquain  gratiam  impelrare  «[a]  capite  :  primo  praelatus  ipse;  postea,  quoi 

"  a  lectore  Universitatis  proponit  vel  propoui  fa-  «  sunt  consiliarii ,  quoi  cubicularii ,  quot  asspsso- 

"litpctilionem  suamincongregationegenerali;  «  res,  tôt  sunt  excorialores;  imo  plus,  jam  porta 

"  in  qua  tongregationeomnes  magistri  régentes  «  pr.TJatoruni  et  ostia  camerariorum  ita  slricta 

«  conveniunl  una   cuni  reclore.  .Si  igilur   quae  «  sunt  (juod  nulius  potest  habere  ingressuin,  nisi 

«  petit  possll  impelrare  per  cotigregalionem  ge-  «prius    excorietur  :   inibi   garçones    ostiorum 

<■  neralcin,  rectornonhabet  refutarequin  tenea-  «etiam  sunt  excorialores.  »  [Tbid. ,  fol.  SS"".) 
«  lur  signo  sigillare  omnia.  Congregalio  autem  '''  /6k/.,  fol.  35°. 
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HERVÉ  NÉDÉLEC, 
GÉNÉRAL   DES  FRÈRES  PRÊCHEURS. 

SA  vu:. 

Ce  théologien,  ce  philosophe  longtemps  célèbre  est  nommé  par  ses 
contemporains  tantôt  Hervœus  Natalis,  tantôt  Hervœus  Briio.  Natalis, 
en  français  Noël,  se  traduit  en  breton  par  Nédélec'''.  Le  nom  et  le 
surnom  réunis  nous  donnent  donc  Hervé  Nédélec;  Echard,  par  con- 
séquent, semble  mal  inspiré  quand  il  appelle  notre  docteur  «Hervé 
M  de  Nédellec  »,  ce  mot  «  Nédellec  »  désignant,  suivant  lui,  un  domaine 
que  sa  noble  famille  possédait  au  diocèse  de  Tréguier'- . 

Echard  a  tort  aussi,  suivant  toute  vraisemblance,  quand  il  ajoute 
que,  élevé  dans  le  couvent  des  Dominicains  de  Morlaix,  Hervé  lit, 
dès  sa  jeunesse,  profession  dans  cette  maison.  Une  ancienne  chro- 
nique dominicaine  rapporte,  au  contraire,  qu'il  commença  par  ap- 
partenir au  clergé  séculier,  qu'il  y  occupait  un  rang  honorable, 
et  qu'il  dut  renoncer  a  de  riches  bénéfices  ])our  entrer  dans  l'ordre 
des  frères  Prêcheurs  ■^\ 

Il  était  à  Paris  le  26  juin  i3o3  <'t  pienail  pari  à  la  (h'Iibcralion  des 
religieux  de  son  Ordre  sur  le  cas  do  Bouilace  VIII.  On  sait  qu'ils  se 
prononcèrent,  eux  aussi,  pour  la  convocation  d'un  concile  général''''. 
Pourvu  du  diplôme  de  bachelier,  Hervé  fut  admis,  suivant  l'usage, 
à  comm(,'nter  les  Sentences.  Le  grade  suj)érieur,  celui  de  licencié  en 

'"'   Nédéloc  rcprésenlc  il"  latin  A^a(a/i/iui.  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  t.   II  (igof)), 

'''  Quétif  et  Echard,  Script,  ord.  Prml.,\,  p.    53 1.  —    H    serait   enflé  dans   l'Ordre    le 

.5.33.  —  P.   Pnllier  de  Courcy     [Nobiliaire  cl  ■•a)  a\nli'i-j6{C.  J)onah,Organis(itinndes  études 

armoriai  de  liretaqne ,  II,  826)  ratlache  Hervé  dans  l'ordre  des  frères  Prccltenrs ,  p.  100).  A  ce 

à   la   famille  Noël  ou  Nédélec,  dont   le  nom  compte,  il  ne  Faudrait  point  l'identilier  avec  un 

apparaît  dans  de»  montres  de   1/(37  à  i5/|.3  «  Ilereœus  Brito ,  maître  es  arts,  qui  lif;nre,   a 

Louannec  (diocèse   de  Tiéguier)  et  à  Saint-  Paris,  parmi  les  témoins  d'un  acte  du  3o  août 

GiliesPlépeaux  (diocèse  de  Cornouaille).  '^^9  (Chartid.  Univ.  Paris..  Il,  35). 

'''   P.  Mortier,  llislaire  dcf  mallres  f/riicrniij;  ''    Iliid. ,  p.   103. 
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théologie,  lui  fut  accordé  vers  les  fêtes  de  Pâques  de  l'année  1807*'  . 
Nous  le  voyons,  à  cette  date,  figurer  parmi  les  frères  Prêcheurs 
qui  furent  chargés  de  l'enquête  relative  aux.  Templiers'"^'.  Le  2  5  mars 
i3o8,  il  fut,  avec  Jacques  de  Thérines'^*,  du  nombre  des  quatorze 
maîtres  en  théologie  qui,  tout  en  croyant  la  condamnation  de  l'ordre 
du  Temple  justifiée  par  les  aveux  déjà  reçus,  se  prononcèrent  contre 
la  prétention  du  roi  d'arrêter  et  de  châtier  des  hérétiques  sans  en 
avoir  été  requis  au  préalable  par  l'Eglise,  revendiquèrent  pour  les 
Templiers  la  qualité  d'e.xempts  et  décidèrent  que  les  biens  de  l'Oi'dre 
devraient  recevoir  une  alfectation  tout  opposée  aux  secrets  calculs 
de  Philippe  le  Bel  C). 

1  lervé  professa  la  théologie,  pendant  les  deux  années  suivantes,  avec 
un  succès  qui  le  mit  en  faveur  auprès  de  ses  confrères  et  le  lit  nom- 
mer, en  1809,  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  sainte  croix,  prieur  de  la 
province  de  France,  la  mort  de  Guillaume  de  Cayeux  venant  de 
rendre  cette  charge  vacante'^*.  En  i3i/i,son  général  le  chargeait, ainsi 
que  d'autres  maîtres  ou  bacheliers  de  son  Ordre,  de  rechercher  les 
erreurs  signalées  par  la  voix  publique  dans  les  écrits  de  leur  confrère 
Durand  de  Saint-Pourçain  et  d'en  dresser  une  liste  très  sûre.  Cette 
liste  nous  a  été  conservée '""l 

Hervé  remplissait  depuis  neuf  ans  les  ibnctions  de  provincial 
quand,  le  10  juin  i3i8,  un  chapitre  général,  dont  il  se  trouvait 
être  président  par  suite  de  la  démission  de  Eérenger  de  Landore,  et 
qui  se  composait  de  plus  de  quarante  membres,  s'assembla  en  la 
ville  de  Lyon  et  l'élut,  à  l'unanimité,  maître  général  de  l'Ordre'''. 

Dès  lors,  sa  vie  se  confond  presque  avec  l'histoire  de  f Ordre  lui- 
même.  Le  chapitre  de  Lyon,  après  favoir  élu,  décréta  que  doréna- 
vant la  fête  du  Saint-Sacrement  serait  célébrée  le  jeudi  avant  foctave 
de  la  Trinité  dans  tous  les  couvents  des  frères  Prêcheurs  conformé- 
ment aux  prescriptions  du  concile  de  Vienne,  et  le  nouveau  maître 


'"'   Archiv  f.  Lileratiir-  ii.  Kirchcmjeschkhte ,  '"'   L.  Delisle,iVof.  e(  rxtr.  desman.,  XX\  II, 

II,  2i3.  II,  p.  3i6. 

<"'  Micheiet,  Procès  des  Templiers.  II,  3o4.  '"'  Ms.  23i  du  Mans  [Calai  gén.  des  manu- 

'''  Voir,  plus  haut,  p.  180.  scrils  des  Bill,  piibl..  Départements,  XX,  166). 

'*'   Chartnl.    Univ.   Paris,   II,   127.    —    Le  '''  Quétif  et  Échard,  I,  53/i;  Reichert,  4c/n 

sceau  de  frère  Hervé ,  suspendu  à  cette  pièce ,  capitaloruni  fieneraUuni   nrdiiii.'   Prœdicalorum  , 

lifj;ure  au  Supplément  de  17ni'c;i«fltVe  (/es  sceaux  t.  II  (Rome,  1899,  in-8°),p.  106  ;  P. Mortier, 

lie  Douëf  d'Arcq,  sous  le  n°  931.  II,  533. 
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général  fut  chargé  de  composer  l'olTice  de  cette  fête'''.  Il  fut  également 
décidé  que,  sans  la  permission  du  général,  nul  Frère  ne  pourrait 
se  rendre  en  cour  deRome,  les  provinciaux  pourtant  et  leurs  vicaires 
généraux  étant  autorisés  à  y  envoyer  exceptionnellement  deux  Frères 
pour  les  besoins  de  l'Ordre  dans  des  cas  très  urgents'-'.  Ce  n'est  pas 
que  Hervé  se  méfiât  du  pape  :  Jean  XXll,  à  ce  moment  même, 
donnait  aux  Dominicains  plusieurs  marques  de  sa  bienveillance;  une 
lettre  apostolique  du  3o  mai  fut  insérée  dans  les  actes  du  chapitre 
de  Lyon ,  et  Hervé ,  dans  une  encvclique  expédiée  à  l'issue  de  la  session , 
exhorta  vivement  les  Frères  à  suivre  les  conseils  paternels  du  souve- 
rain pontife'^'.  Au  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  Hervé  tint  le  cha- 
pitre général  à  Cahors,  patrie  de  Jean  XXII:  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  la  fin  de  la  session,  il  invita  l'Ordre  à  répandre  abondamment  se? 
prières  en  faveur  d'un  pape  dont  la  sollicitude  s'appliquait  tout  parti- 
culièrement aux  intérêts  des  frères  Prêcheurs'*'. 

Ce  même  chapitre  de  Cahors  prit  certaines  mesures  relatives  à  la 
discipline  de  l'Ordre,  sur  lesquelles  nous  ne  nous  arrêterons  pas'^J; 
mais  il  rendit  aussi  plusieurs  ordonnances  qui  intéressent  davan- 
tage l'histoire  littéraire.  Conliant  sans  doute  dans  l'expérience  de 
Hervé,  il  lui  confia  le  soin  de  régler  l'enseignement  dominicain  dans 
toutes  les  Universités  {^studta  generalia) ,  particulièrement  à  Paris,  et 
de  pourvoir  les  chaires  de  maîtres,  de  bacheliers  et  de  lecteurs  au 
mieux  des  intérêts  de  l'Ordre''''.  En  ce  qui  concerne  spécialement 
l'école  de  Paris,  il  fut  résolu  que  les  maitres  et  bacheliers  dont  elle 
se  composait  écriraient  chaque  année  au  chapitre  général  ])our  lui 
désigner  le  Frère  de  la  ])rovince  de  France  qu'ils  estimaient  le 
plus  apte  à  commenter  les  livres  des  Sentences'''. 

Au  mois  de  mai  1820,  c'est  d'un  autre  côté,  à  Rouen,  que  Hervé 
Nédélec  tint  le  chapitre  de  l'Ordre.  Dans  cette  assemblée,  il  étendit 
aux  écoles  d'Ovford  et  de  Cambridge  la  mesure  qui  avait  été  prise, 

'■'   Rcic-liei'l,  II.  109. — Le  chapilre  do Flo-  de  iSaS  (Reichert,  I.   Il,   |).    109,   117,   13/1, 

rence,  en  i3ai,  revint  encore  sur  ccltp  ques-  iSfi,  i/ja,  1/18). 

lion.  Celui  <lf  Vienne,  l'année  siiivnnle,  or-  '''    Bullar.  ont.  Pnrd.,]],  i/i  i  ;  Hei<lu>rl,  II. 

donna,  prohahlemenl  d'après   l'avis  de  Hervé,  107,  iii;  1*.  Mortier,  II,  534,  •">3.'). 
Li    réiéhration   de    l'office  composé   par  saint  '    P.  .Mortier.  Il,  535. 

'l'Iionias  d' Afpiin  {ihid.,  p.  laç),  i3H,  i/i'i;cr.  '    lleichert.  II,  ii5,  ii(j. 

p.  I  5î  ;  voir  aussi  P.  Mortier,  I.  il,  |>.  5()'i,  564).  '"'   Décision  eonlirméc  en    1  ."iao.  en  i3ai. 

'*'    Mesure    renouvelée   aux  iliapiires   f;éné-  en   1 3i3  (i/iù/.  ,  p.   118,  iiç),  |3(),   i5o). 
rau\   de    i.'W<),    lie   r3'JO,   de   iSîl,    rie    l3'i'i,  '    Cliiirliil.  L'iiiv.  l'aris. .  Il,  'iSo. 
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l'année  précédente,  au  sujet  de  la  seule  école  de  Paris'*'.  Puis  on 
décida  que  l'autorisation  du  général,  ou  au  moins  du  provincial, 
serait  nécessaire  à  tout  Frère  qui  voudrait  exercer  la  médecine, 
ou  qui  voudrait  accepter  une  déléf^ation  de  vicaire,  de  visiteur,  de 
])énitencier  ou  d'inquisiteur  d'un  prélat  étranger  à  l'ordre  des  Prê- 
cheurs'"'. 

Le  chapitre  tenu  par  Hervé  à  Florence,  au  mois  de  juin  182  i,  fut 
plus  important  encore.  Nous  ne  parlerons  pas  des  honneurs  rendus  à 
saint  Pierre  de  Vérone,  le  martyr  dominicain,  ni  de  l'introduction  de 
la  fête  de  saint  Christophe  dans  le  calendrier  des  Frères  :  notons 
seulement  que  maître  Hervé  fut  chargé  de  procurer  aux  religieux 
l'ollice  de  cette  dernière  fète*^'.  Nous  passons  également  sous  silence 
les  mesures  relatives  aux  couvents  de  Dominicaines''''.  Mais,  outi-e 
qu'on  fixa,  dans  ce  chapitre,  les  conditions  nécessaires  à  l'enseigne- 
ment de  la  théologie,  et  qu'on  ordonna  aux  commentateurs  de 
l'Ecriture  sainte  de  commencer  par  en  bien  expliquer  le  sens  littéral, 
on  prohiba  les  qualifications  honorifiques  entre  Frères.  En  quelque 
estime  qu'on  tînt  les  grades,  même  ceux  de  théologie,  nul  ne  devait 
dire  en  parlant  d'un  Dominicain  :  «Maître  Jean,  «maître  Pierre»; 
mais  on  devait  se  contenter  de  dire  simplement  :  «Frère  Pierre, 
«  frère  Jean  ».  Il  fallait  se  souvenir  de  la  parole  prononcée  par  le  Sau- 
veur à  l'adresse  des  premiers  «  prêcheurs  »  :  Vos  autem  nolite  vocari 
liahbi;  unas  est  enim  Macjister  vester,  omnes  autem  vos  Jratres  estis 
(Matth.,  XXIII,  8)'^'.  On  s'occupa  aussi,  à  Florence,  des  religieux  dits 
«  Spirituels  » ,  dont  l'attitude  imprudente  pouvait  faire  craindre  une 
scission  dans  l'Ordre,  y  introduire  un  trouble  comparable  à  celui 
dont  souffrait  tant  l'ordre  des  Mineurs.  Après  enquête  et  examen,  on 
déclara  n'avoir  trouvé  chez  les  Frères  de  la  province  de  Rome,  dont 
les  tendances  étaient  le  plus  suspectes,  ni  erreur  contre  la  foi,  ni 
même  singularité  de  costumes  ou  d'usages  fondée  sur  une  eiTeur 
quelconque.  Cependant  on  prit  prétexte  de  cet  incident  pour  interdire 
expressément  toute  singularité,  tout  groupement  particulier,  toute 
formation  de  secte,  et  l'on  défendit,  sous  les  peines  les  plus  graves, 
d'employer  jamais  des  termes  tels  que  ceux  de  «Spirituels»  ou  de 

C  Chartal.  Univ.  Parà.,  II,  238.  L'organisa-  ''*  Reichert,  II,  ia8,  12();  cf.  p.  109,  117. 

tion  de  l'Université  de  Cambridge  était  récente.  '*'  iiirf.,  p.  i3/i. 

C  Reichert,  II,  120,  122.  '    (')   Chartid.  Univ.  Paris.,  Il,24i. 
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«Frères  de  l'Esprit»  pour  distinguer  un  ou  plusieurs  des  membres 
de  la  grande  famille  dominicaine  '''. 

A  l'issue  du  chapitre  où  furent  édictées  de  si  prudentes  me- 
sures, Hervé  crut  devoir  rédiger,  à  l'adresse  de  tous  les  religieux  de 
l'Ordre,  une  circulaire  pleine  de  conseils  aussi  élevés  que  sages  : 
«Courage,  leur  disait-il,  frères  très  aimés!  Considérant  que  l'homme 
Il  est  né  pour  le  travail,  fuyez  ])ar-dessus  tout  l'oisiveté,  maîtresse  de 
«  vices  et  source  de  misère.  Livrez-vous  de  préférence  à  l'étude  des 
Il  saintes  Ecritures.  Puisez  l'eau  de  la  sagesse  aux  sources  du  salut. 
«tandis  que  vous  avez  la  jeunesse  et  la  force,  afin  d'être  en  état  d'ar- 
II  roser  le  jardin  du  Seigneur  et  de  désaltérer  ceux  qui  ont  soif.  .  .  Ne 
Il  rougissez  pas  de  l'Évangile,  comme  certains  autres  qui  se  détour- 
II  nent  de  la  vérité  et  prêtent  l'oreille  à  des  fables .  .  .  Gardez-vous  de 
Il  toute  apparence  de  mal.  .  .;  méfiez-vous  spécialement  des  femmes. 
Il  dont  les  familiarités  imprudentes,  les  visites  trop  souvent  répétées. 
Il  les  entretiens  clandestins  présentent  les  plus  graves  dangers.  .. 
Il  Que  votre  langage  soit  modeste,  mesuré,  plein  de  sel  (dans  le  lion 
Il  sens  du  mot),  exempt  de  plaintes  et  de  médisances;  qu'il  édifie  cha- 
II  cun,  qu'il  ne  ti'ouble  personne.  Dans  votre  conduite,  votre  manière 
«de  vivre,  votre  démarche,  votre  habillement,  évitez  tout  ce  qui 
«  ])ouiTait  devenir  une  occasion  de  grief  ou  de  scandale.  .  .  Enfin  je 
«  recommande  à  vos  prières  le  bien  de  l'Eglise,  celui  de  notre  Irèssainl 
M  père  le  pape  et  celui  de  nos  seigneurs  les  cardinaux*"-^.  » 

Vers  la  (in  de  mai  1822,  Hervé  présida  encore  un  chapitre  général 
à  Vienne,  en  Dauphiné,  puis  un  dernier  à  Barcelone,  au  mois  de 
mai  iSsS'^'.  Là  il  prononça  la  peine  de  l'excommunication  contre 
tout  religieux  qui  se  livrerait  à  l'étutle  de  l'alchimie  ou  ne  brûlerail 
pas,  dans  la  huitaine,  les  livres  de  cette  sorte  qu'il  se  trouverait  avoir 
entre  les  mains*'''.  Cela  donne  à  penser  (pi'on  n'avait  pas  encore 
fabriqué  les  écrits  alchimiques  qu'on  s'est  permis  d'attribuer  à  saint 
'l'homas  d'Aquin.  D'autres  ordonnances  du  même  chapitre  ont  trait 
à  la  conservation  des  livres,  à  la  copiedes  Constitutions,  dont  toutes  les 
maisons  dominicaines  ne  possédaient  pas  le  texte,  à  la  ic^cIk  relie  illi- 

''  Quel''  et  l-ichaitl.  I.  5.'^;  Heiiheit,  II,  '    IU-I.IutI,  II,   tîM. 

107;  P.    Mortier.  Il,  5r)8.  Cf.  F.  Ehrle,  Die  ^i  Cliartnl.  Univ.  Paris..  Il,  a.So. 

Spirilaalcn ,    dans    .inliiv   fur    Lileratw-    iiiid  ■*'  Heirhcrt.ll,  1/17. — .loan  Wll,  de  son 
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cite  des  honneurs  et  des  «i^rades"'.  La  dernière  encyclique  de  Hervé, 
publiée  à  l'issue  du  chapilre  de  Barcelone,  est  un  cri  d'alarme  contre 
les  abus  qui  menaçaient  de  ruiner  l'antique  discipline  :  le  maître 
général  réclame  impérieusement  des  châtiments,  principalement 
contre  les  anibitieux  qui,  oublieux  de  leur  vocation,  ne  songeaient 
qu'à  s'élever  grâce  à  la  jjrotection  des  grands'"''. 

Conjme  Hervé  Nédélec  revenait  de  Barcelone,  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  s'apprêtait  à  fêter  un  de  ses  glorieux  triomphes.  Un  pro- 
cès entamé  depuis  plusieurs  années  en  cour  de  Rome  allait  aboutir  à 
la  canonisation  de  Thomas  d'Aquin.  C'est  le  i4  juillet  iSaS  que  le 
palais  d'Avignon  retentit  des  louanges  du  nouveau  saint,  célébrées  par 
des  orateurs  tels  que  le  roi  de  Sicile  Robert  d'Anjou  et  Jean  XXII 
lui-même;  c'est  le  18  que  fut  dite  par  le  pape  la  première  messe  en 
l'honneur  de  saint  Thomas,  et  que  fut  publiée  la  bulle  de  canonisation. 
Hervé  ne  prit  point  part  à  ces  fêtes  :  la  maladie  l'avait  arrêté  à  Nar- 
bonne.  Une  ancienne  chronique  lui  prête  ces  paroles  :  «  Je  vais  mou- 
«  rir  content,  car  mes  yeux  ont  vu  élever  sur  le  candélabre  la  lumière 
«  que  Dieu  avait  destinée  à  illuminer  le  monde.  »  Il  mourut,  en  efFet, 
le  7  août,  suivant  Bernard  Gui,  entouré  de  nombreux  et  fameux 
maîtres,  et  fut  enterré  dans  l'église  du  couvent  des  Dominicains  de 
Narbonne  '^l 

Cette  date  du  7  août,  qui  parait  certaine,  n'a  pourtant  pas  été, 
selon  la  remarque  d'p]chard,  toujours  admise.  Dans  un  calendrier  du 
couvent  de  Saint-Jacques,  à  Paris,  la  mort  de  Hervé  se  lisait  inscrite  au 
8  août.  On  en  trouve  la  mention  au  26  septembre  dans  les  anciennes 
éditions  du  Martyrologe  dominicain;  et,  dans  celle  de  l'année  1694, 
la  plus  récente  qu'Echard  ait  pu  connaître,  cette  mort  est  datée  du 
10  août;  nous  la  rencontrons  enfin  au  g  août  dans  la  dernière  édition 
de  ce  Martyrologe  (Rome,  i838)''''. 

Les  chroniques  dominicaines  ne  tarissent  pas  en  éloges  des  talents 
et  des  vertus  de  Hervé.  Les  travaux  théologiques  ne  l'empêchaient  pas 
de  tenir  sa  place  au  chœur,  même  durant  les  offices  de  nuit.  Passée 
l'heure  des  compiles,  il  ne  recevait  plus  aucune  visite  :  «Le  jour, 
«  disait-il,  appartient  au  prochain,  la  nuit  est  consacrée  à  Dieu;  dans 

''>  Reichert,  p.   i\3,    1/18.  Cf.  P.  Mortier,  '''  Reichert.  Il,  106;  P.  Mortier,    II,  5()4- 

t.  II,  |).  55o,  55a.  570. 

<')  Reichert,  II,  236.  (»>  Martyr,  fiicri  ord.fr.  Prœd..  p.  64- 

IlISr.   I.ITTKR.  \XXIV.  4o 


31'i   HERVE  NEDELEC,  GKXERAL  DES  FRERES  PRECHEURS. 

«notre  Ordre,  la  veille  ne  doit  être  employée  qu'à  1  étude  ou  à  la 
«  prière.  »  Jamais  il  ne  négligeait  de  dire  la  messe  au  point  du  jour. 
On  cite  encore  de  lui  ce  trait  de  mortification  :  on  ne  le  voyait 
point  boire  dans  sa  chambre,  cela  ne  lui  arriva  qu'une  fois,  sur  les 
instances  d'un  Frère,  un  jour  qu'ayant  pris  un  bain  de  propreté, 
sans  doute  à  une  très  haute  température,  il  se  sentait  violemment 
altéré  ''l 

Hervé  Nédélec  est  l'auteur  de  nombreux  écrits,  dont  quelques-uns 
ont  joui  longtemps  d'un  renom  mérité.  Cependant  ils  sont,  pour  la 
plupart,  inédits,  et  nous  n'avons  pas  retrouvé  tous  ceux  dont  les  biblio- 
graphes le  disent  auteur.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  résoudre  d'une 
manière  satisfaisante  toutes  les  questions  que  ces  bibliographes  nous 
ont  en  quelque  sorte  proposées. 

Parlons  d'abord  des  imprimés. 


SES  ECRITS  IMPRIMES. 


I.   Qi:  ESTio\Ks  i\  QUA'ruoH  uitHos  Sf.mknti  inu\r. 

Le  plus  fréquemmenl  cité  de  ses  ouvrages  est  cet  écrit  sur  les  Sen- 
tences, dont  une  première  édition  parut  à  Venise,  en  i5o5,  in-fol., 
une  seconde  à  Paris,  en  16 ''17,  dans  le  même;  format.  Antoine  de 
Sienne  félicite  particulièrement  Hervé  d'avoir  étudié  à  fond  toute  la 
doctrine  de  saint  Thomas  et  d'en  avoir  été  l'un  des  plus  vaillants  dé- 
fenseurs'"''. C'est  surtout  dans  ses  Questions  sur  les  Sentences  que  Iler\ c 
se  montre  thomiste  fidèle  et  résolu.  On  remarque  cependant  (pie 
le  disciple  ajoute  quelquefois  aux  dires  de  son  maître,  en  les  inler])ré- 
tant.  Mais  ce  n'est  pas  sans  doute  avec  l'intention  d'innover.  A])rès 
saint  Thomas  a  paru  Duns  Scol,  qui  fa  subtilement  censuré.  H  faut 
donc  maintenant,  pour  justifier  saint  Thomas,  déduire  de  ses  prin- 
ci])es  fies  conclusions  ])lus  nettes,  plus  précises.  Voilà  comment  il  se 
fait  que  Hervé  paraît,  en  divers  passages  de  ses  Questions,  tantôt  pins 

'      I'.  MoillrT,  I.  Il,  p.  532.  WyS.  —   '■'   Aiil..nius  S.'m-iisi>i,  IlihI.  mil.  J).  l'ra;!..  |..  i<)«. 
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nominalislo,  tantôt  plus  réaliste  que  saint  Thomas.  C'est  un  logicien 
non  moins  subtil  que  Duns  Scot,  mais  il  est  généralement  plus  clair. 

Son  argumentation  est,  dit-on,  pesante  et  son  style  sec;  il  abuse 
du  syllogisme  et  des  termes  techniques'"'.  Sans  doute  il  a  mérité  ces 
reproches;  mais,  parmi  les  scotistes  de  son  temps,  et  même  de  tous 
les  temps,  qui  ne  les  a  pas  mérités  autant,  plus  que  lui?  Il  a  du 
moins  sur  eux  l'avantage  d'avoir  toujours  recherché  la  simple  vérité 
et  de  l'avoir  souvent  trouvée. 

La  première  question  qu'il  s'adresse  dans  cet  écrit  sur  les  Sentences 
est  celle-ci  :  la  théologie  doit-elle  être  classée  parmi  les  sciences  ?  Et 
il  répond  qu'elle  ne  doit  pas  l'être,  le  premier  objet  de  la  théologie. 
Dieu,  n'étant  pas  et  ne  pouvant  être  scientihquement  connu.  Cette 
décision,  qu'il  motive  très  librement, fait  assez  comprendre  combien, 
dans  la  suite  du  livre,  il  doit  se  montrer  peu  favorable  aux  illusions 
des  scotistes. 

Le  titre  de  Qiiœstwnes ,  que  les  manuscrits  donnent  à  cet  ouvrage, 
lui  convient  beaucoup  mieux  que  tout  autre.  Ce  n'est  pas,  en  eflet,  un 
commentaire  suivi,  c'est  une  série  de  dissertations  plus  ou  moins  éten- 
dues sur  des  questions  choisies,  et  particulièrement  choisies  dans  le 
premier  et  le  second  livre  des  Sentences.  Toutes  les  fois  que  saint 
Thomas  et  Duns  Scot  ont  commenté  de  la  même  manière  un  passage 
de  Pierre  Lombard,  Hervé  n'a  rien  à  dire  et  se  tait  volontiers.  Mais, 
dès  qu'il  constate  quelque  différence  entre  leurs  sentiments,  il  croit 
devoir  expliquer  et  défendre  le  dictateur  de  son  école. 

Echard  signale  deux  manuscrits  de  ces  Questions,  l'un  à  Reims'^', 
l'autre  à  Clermont  en  Auvergne'^'.  Nous  en  connaissons  trois  autres  : 
le  n"  1^7  de  Bordeaux*''',  le  n°  262  de  Troyes  et  le  n°  1 5868  du  fonds 
latin  de  la  Bibliothèque  nationale;  mais  celui-ci  ne  contient  que  les 
questions  sur  les  deux  j^remiers  livres,  et  encore  y  a-t-il  des  lacunes. 
Il  provient  de  la  maison  de  Sorbonne,  qui  l'avait  reçu  d'un  ami  de 
Hervé,  Gui  le  Bi'eton,  dont  nous  avons  parlé  dans  un  précédent  vo- 
lume'^'. On  lit  au  feuillet  i44  v°  :  Iste  liber  est  paupemm  magislrorumde 
Sorbona  Parisius  studentiiim  in  théologien  Jacultate,  ex  lecjato  magislri  Giii- 

'''  Ch.  Jourdain,  Philosophie  île  saint  Thomas  '■'''  Ce  ms.  appartenait,  parait-il,  à  la  biblio- 

d'Aqain,  l.  \l,  p.  i-i?>.  thrque    des     frères    Prêrheurs    de    Clermont 

■    C'est  aujourd'hui  le  n°  5oi  de  la  Bibl.  de  (Montfaucon,  Bibi  Liblioth. ,  II,  i355). 
Heims.  11  a  appartenu  à  l'archevêque  Gui  de  ''   Fol.  1-177- 

Roye,  mort  en  1  '109.  '''  Hisl.  lilt.  de  In  Fr.,  t.  XXVIII,  p.  ^77. 
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donis  Britonis,  (juondain  socii  istiiis  dormis,  in  (jiio  continentar  Qiiœstiones 
magistri  Hervœi  Britonis  saper  primiwi  Sententiariim  et  super  secundum 
incompletœ.  Gui  le  Breton  étant  mort  vraisemblablement  avant  l'an- 
née i3i5,  cette  copie  doit  être  une  des  plus  anciennes  qui  aient  été 
conservées. 

II.   QuonuHETA. 

Une  première  édition  de  ces  Qiwdlibeta  parut  à  Venise  en  i486,  in- 
folio, par  les  soins  de  Benoît  d'Udine.  Mais  elle  est  très  incomplète,  car 
elle  n'offre  que  les  quatre  premiers  quodlibets.  Une  autre  édition,  du 
même  format,  avec  sept  quodlibets  de  plus,  onze  en  tout,  parut  dans 
la  même  ville  en  i5i3,  imprimée  par  Georges  Arrivabene.  Ce  qui 
donne  à  cette  édition  un  prix  particulier,  c'est  qu'elle  a  été  corrigée  et 
annotée  par  un  très  docte  pbiloso])lie  de  l'école  do  Padoue,  Marc- 
Antoine  Zimara. 

Inc.  :  In  nostro  Quolibet  qiuerebatur  unum  commune  Dec  et  creaturis  intellec- 
tualibus.  .  . 

Des.  :  .  .  .quia  magis  dependet  albedo  vel  consimilis  qualitas  a  quantitate  quani 
quantitas  a  substantia.  » 

Ces  onze  quodlibets  présentent  un  total  de  deux  cent  quatre  «  ques- 
dtions»,  ou  petits  traités,  dont  le  talileau  suivant  fera  connaître  les 
titres  : 

QcODI.IItE'rVM   PRIMVM. 

Qu.  i'.  Utrum  libertas  arbitrii  consistât  in  eliclendo  actum  et  suspenclendo 
actum,  vel  tantum  in  eliciendo. 

Qu.  2'.  Ltrum  in  divinis,  pncter  distinctionem  unius  relationis  ab  alla,  sint  quic- 
dam  formalitales  realiter  distinctic,  vel  sint  aliqua  formaliter  distincta  ex  natura  rei. 

Qu.  3".  Utrum  cognitio  qua  cognoscit  se  Deus  ut  bonum ,  amandum  vel  amabileni . 
sit  practica. 

Qu.  II'.   Utrum  relatio  divina  sit  formaliter  linita  vel  infinita. 

Qu.  5".  Si  fides  posuisset  personas  esse  in  Dec,  non  di'terminando  ternarium  nu- 
merum,  utrum  convcnissenl  omnes  doctores  ad  tenendum  ternarium  numerum 
personarum,  .sicut  tenent. 

Qu.  6*.   Utrum  persona  producens  sit  prior  realiter  persona  producla. 

Qu.  •;■.  Utrum  notitia  creatui'arum  in  Paire  praicedat,  secundum  rationem  inlelli 
giTidi,  productionem  Vcrbi. 
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Qu.  8'.  Utiuin  aliquid  dependens  ab  alio  sicut  a  causa  finaii  dcpendeat  necessario 
al)  aliqua  causa  efTiciente. 

Qu.  9".  Utrum  ad  distinctionem  pia-dicanientoruin  requiiatur  operalio  intellectus 
possibilis. 

Qu.  1  o".  Utrum  repugnet  lidei  ponero  aliquid  conipiexuni  esse  creatuui  et  cuni 
hoc  esse  necessariuni. 

Qu.  11°.  Utrum  determinative  possit  probari  quod  anima  intcHectiva  sit  forma 
hominis. 

Qu.  1 1\  Ulrum  distinctio  intellectus  et  voluntatis  tolleretur  remola  distinctions 
formali  objeclorum. 

Qu.  1  3".   Utrum  habitus  faciat  ad  substantiam  actus. 

Qu.  1  '1°.  Utrum  idem  habitus  possit  elicere  actum  beatificum  et  actum  me- 
ritorium. 

Qu.  1  ,V.   Utrum  materia  sit  divisibilis  per  quantitatem. 

Qu.  I  6".   Utrum  iris  non  apparuerit  ante  diluvium  et  fuerit  data  in  sigrmm  diluvii. 

OvODLIBErCM  SECiNDVM. 

Qu.  }'.  Utrum  omnis  finis  correspondens  agenti  sit  aliquid  acquisitum  per  ac- 
tionem  agentis. 

Qu.  2".   Utrum  in  creatura  causa  eiïiciens  et  finalis  sint  sibi  causa'  invicem. 

Qu.  3'.  Utrum  idea  in  Deo  se  habeat  in  ratione  objecli  cogniti  vel  in  ratione 
principii  elicitivi  cognitionis. 

Qu.  Il'-  Utrum,  si  Deus  ageret  de  necessitate  naturje,  omnia  de  necessitate  eve- 
nirent. 

Qu.  5°.  Utrum,  manente  statu  viœ,  possit  aliquis  habere  expressam  cognitionem 
de  cpiidditate  Dei. 

Qu.  6\   Utrum  Deus  simul  posset  infundere  caritatem  et  intendere  eam. 

Qu.  j'.  Utrum  in  divinis  posset  esse  aliquod  nomen  univocum  conmiune  abso- 
lulo  et  relato. 

Qu.  8'.   Ulrum  in  Deo  sit  idem  intelligere  et  dicere. 

Qu.  9".  Utrum  causa  recipiendi  magis  et  minus,  in  accidente  cui  compelit,  sit  di- 
versitas  subjectorum  secundum  speciem,  vel  separabilitas  a  subjecto. 

Qu.  1  0°.   Utrum  materia  sit  ratio  receptiva  quanlitatis  continuiL-. 

Qu.  1  i\   Utrum  numerus  dicat  formam  absolutam. 

Qu.  1  2'.   Utrum  esse  substanti;e  corruptibilis  mensuretur  tcmpore. 

Qu.  1 3'.   Utrum  in  qualibet  alteratione  sint  infinitœ  formse  realiter  différentes. 

Qu.  1  II".  Ulrum  ponens  animam  rationalem  separatam  remanere  post  mortem 
necessario  habet  ponere  aliud  principium  essentiale  in  homine  pra'ter  animam  ratio- 
nalem et  materiam  primam. 

Qu.  1  5°.   Utrum  eadem  fides  numéro  sit  in  via  et  in  patria. 

Qu.  1 6\  Utrum  magisiri  tractantes  quaesliones  curiosas,  dimittenles  utiles  ad 
salutem ,  peccent  mortaliter. 

Qu.  i-j'.   Utrum  aliquis  possit  mori  sinecaritate  ita  quod  non  damnetur. 
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QVODLJBETVM    TERTICM. 

Qu.  i'.   Ltrum  verilas  dicat  ens  rationis. 

Qu.  2\   Utrum  bonuni  dicat  fornialiter  relationeni. 

Qu.  3*.  Ltrum  distinctio  altributorum  in  Deo  accipiatur  per  coiuparationein  ad 
intra  vel  extra. 

Qu.  /4°.   Utrum  patcrnitas  possit  in  divinis  plurificari. 

Qu.  5\   Ulrum  div'isio  entis  in  actum  et  potentiam  sit  divisio  in  plura  re. 

Qu.  6".   Utrum  in  creaturis  suppositum  et  natura  sint  idem  re. 

Qu.  y".   Utrum  hahitus  faciat  alitpiid  ad  substantiam  vel  ad  moduin  actus. 

Qu.  8'.   Utrum  actus  intelligendi  dicat  aliquid  superadditum  potciitia-. 

Qu.  c)\   Utrum  materia  sit  prinripium  individuatioiiis. 

Qu.  1  o°.   Utrum  cœlum  sit  compositum  e\  materia  et  forma. 

(^.  I  i".  Utrum  probabilius  sit  primum  mobile  et  motum  ejus  incepisse  de  novo 
quaiii  fuisse  ab  anerno. 

Qu.  1  2*.  Utrum  primum  et  per  se  objectum  intellectus  nostri  sit  substantia  vel 
accidens. 

Qu.  1  3'.   Utruu)  conscientia  pertineat  ad  intellectum  absolute  vel  voluntatem. 

Qu.  l!^'.   Utrum  impius  juste  possit  pneesse. 

Qu.  i,S°.  Utrum  vendentesbladum  in  augnsto  pro  foro  quo  valebit  in  festo  beati 
Johannis  conmiiltant  usuram. 

()L(>l)/.lltKTUM  QVAJI TCM . 

Qu.  1°.  Ulrum  unitas  sivc  identilas,  qua  dicilur  uiiuiu  idem,  ditrcrat  realilcr  ab 
unitate  compositionis. 

Qu.  2*.  Utrum  abuno  quod  convertitur  cum  ente,  ipso  rémanente  in  aliqua  ma- 
teria, possit  vere  tolli  boc  quod  est  esse  distinctum  ab  alio. 

Qu.  3'.   Utrum  intcr  idem  quod  convertitur  cum  ente  et  diversum  sit  dare  médium . 

Qu.  lx°.   Utrum  actio  sit  in  agenle. 

Qu.  5'.    Ltrum  ri'latio  in  divinis  l'undetur  super  essentiam. 

Qu.  6".  Ltrum  idenlifas  qua  cssentia  est  eadem  sibi  ipsi  et  identilas  (]ua  persona 
est  eadem  sibi  ipsi  sini  una  identilas  realiter. 

Qu.  y'.  Utrum  identilas  convertibilis  et  id<!ntitas  inconverliliilis  sint  tliversi  modi 
reaies  in  divinis. 

Qu.  8'.   Ltrum  cssentia  sit  terminus  formalis  generationis  divina'. 

Qu.  9'.  Utrum  accidens  virtute  divina  possit  retinere  terminos  propriaî  cssentia' 
sine  subjeclo. 

Qu.  10*.  Ltrum  in  omiii  gi'neraliuiie  pbysica  fiat  resolulio  us(|ue  ad  priinam  ma- 
teriam. 

Qu.  I  i".   Ulrum  cognitio  intuitiva  requirat  necessario  pra-sentiain  ni  cogiiila'. 

Qu.  I  2".    Utrum  virtules  morait-s  sinl  in  appelilu  sensitivo. 

Qu.  I  3'.    l  Irurn  ex  aclibus  possit  gfinrari  in  nobis  perlecla  \irlus. 
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Qu.  1  4°.   Ulruin  pcccatum  originale  habeat  rationem  culpa'. 

Qu.  i5°.   Ltrum  heata  Virgo  f'uerit  conrepta  in  pcccalo  originali"'. 

QVODI.IBETVM  QVIIVTVM. 

Qu.  r.  Ltrum  natura  divina  e\  nalura  rei  sine  operatione  inli-Heclus  sit  repni'- 
scntativapiuriuni. 

Qu.  2'.   Utrum  actus  nolionalis  conveniat  reiationi. 

Qu.  3°.  Utrum  distinctio  intellectus  et  voluntatis  in  diviiiis  pricsupponat  emana- 
tionem  personarnm. 

Qu.  à".  Supposili)  ([uod  Deus  sit  iiifiiiitse  virtutis,  utrum  possit  lacère  effectum 
infinitum  in  actu. 

Qu.  5^   Utrum  inteliigere  in  angelo  et  in  homine  sit  ejusdem  rationis. 

.Qu.  6'.   Utrum  angeli  cognoscant  futura  contingentia. 

Ou.  -j".  Utrum  visio  beata  possit  esse  in  potentia  inlellectiva  sine  baljitu  qui  di- 
cittn-  lumen  gloriœ. 

Qu.  8'.   Posito  quod  intellectus  separaretur,  an  posset  habere  aliquem  actum. 

Qu.  9'.  Utrum ,  supposito  quod  lumen  naturale  et  supernaturale  différant  realitcr, 
possint  concurrere  ad  ostentionem  unius  objeeti  formaliter. 

Qu.  I  o".   Utrum  substantia  intelligatur  a  nobis  per  propriam  .speciem. 

Qu.  1  i'.  Utrum  ponens  voluntatem  habere  sulum  actum  dilectionis  in  patria 
possit  sustinere  rationabiliter  quod  caritas  habeat  aliquem  actum  in  patria. 

Qu.  1  2°.   Utrum  eodem  habilu  in  specie  diligamus  Deum  et  proximum. 

Qu.  1  3".  Utrum  oportoat  ponere  aliquem  habitum  infusum  in  voiuntate  corres- 
pondentem  fidei  informi. 

Qu.  1  4".  Utrum  aliquod  corpus  humanum  resurgens  sine  ([uantitate  sit  idem  in 
numéro  (juod  prius. 

Qu.  I  5".  Utrum  ex  actibus  in  quibus  dirigit  theologia  practica,  sive  prudentia 
theologica,  generetur  aliquis  habitus. 

Qu.  1 6°.   Utrum  generetur  habitus  virtuosus. 

Qu.  i  ■7°.   Utrum  sit  supernaturalis. 

Qu.  i8\  Utrum  (ides  per  dilectionem  operans  et  theologia  practica  sint  idem 
habitus. 

Qu.  1  9°.   Utrum  ex  theologia  practica  generetur  aliquis  habitus  in  intellectu. 

Qu.  20'.   Utrum  lalis  habitus  faciat  aliquem  gradura  in  artu. 

QVODLIBETVM  SEXTUM. 

Qu.  1".   Utrum  Deus  possit  faceic  materiam  esse  sine  forma. 

Qu.  2".  Utrum  Deus  possit  facere  duas  species  œqualiter  distantes  a  se. 

'"'  Hervé    ne    s'écarte  pas  ici   de  l'opinion  «ginis,   quantum  ad  intentioneni  graliii',  non 

soutenue  à  celle  époque  par  toute  l'école  do-  «  tarnen   quantum  ad   carenliam  culpa;  cujus- 

ininicainc.  Voici  sa  conclusion  :  «  Dico  quod  su!)  «  cumque.  »  On  verra  plus  loin  que  .lean  XXII 

11  Deo  non  est  major  puritas  puritate  beata;  Vir-  professait  une  opinion  semblable. 
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Qu.  3".  Uti-um  Deus  possit  ab  intellectu  creato  inteUigi. 
Qu.  h'-   Ltrum  in  clivinis  reiatio  transeat  in  substantiam ,  anmaneat. 
Qu.  5'.   Ltrum  paternitas  in  Pâtre  sit  principium  gcnerandi. 
Qu.  6".   Utrutn  Spiritus  Sanctus  habeat  ni'agis  procedere  per  moduni  voluntatis 
cpiani  Filius. 

Qu.  7*.   Utruni  Spiritus  Sanctus  distinguatur  a  Filio,  sed  non  procédât  abeo. 

Qu.  8'.   Utrum  suppositum  Fiiii  debeat  dici  suppositum  humanum. 

Qu.  i)'.   Utruni  in  corpore  Christi  in  morte  fuerit  aliqua  forma  substantiaiis. 

Qu.  1  o".  Utrum  creatura  potuit  esse  ab  a^terno. 

Qu.  1  )'.   Utrum  aliquod  accidens  suscipiat  magis  et  niiiuis. 

(JlODLIBETUM  SEPTI.VCM. 

()u.  i".   Ltrum  in  divinis  sit  distinctio  realis. 

Qu.  2".  Utrum  Deus  possit  in  infinitum  producere  creaturam  nobiliorem  qua- 
cumque  creatura  data. 

Qu.  3'.   Uti-um  Deus  possit  convertere  corpus  in  spiritum  et  econtra. 

Qu.  II'.  Utrum  Deus  referatur  ad  creaturam  quia  creatura  refertur  ad  ipsum,  vei 
e  converso. 

Qu.  5'.   Uti-um  inter  creaturam  et  Deum  sit  alicpia  realis  reiatio  ab  aelerno. 

Qu.  6°.  Utrum  diniensiones  panis  possint  converti  in  dimensiones  corporis 
(îhristi. 

Qu.  j'.   Utruni  anima  Christi  sit  in  sacramento  altaris  vi  sarramenti. 

Qu.  8'.   Utrum  esse  et  esscntia  in  creaturis  difTerant  re. 

Qu.  g".  Utrum  duo  actu  solo  numéro  dilTercntia  possint  esse  in  oodem  sub- 
jecto. 

Qu.  1  o".   Utrum  creatura  habuerit  aliquod  esse  realc  ab  tctcrno. 

Qu.  1  r.  Utrum  propositiones  per  se,  ut  :  «  Homo  est  animal  »  et  (oiisiiMilcs.sint 
vera;  ab  a'terno. 

Qu.  I  2°.   Utrum  creatura  liabeat  esse  in  génère  ab  a-terno. 

(^)u.  1  3'.   Utrum  actio  et  passio  sint  idem  re. 

Qu.  I  W.   Ltrum  de  ratione  actionis  et  passionis  sit  reiatio  ad  agens  et  ad  passum. 

Qu.  I  5*.  Ltrum  reiatio  addat  aliquid  reale  supra  fundaiiientum  faciens  composi- 
tionem  cùm  eo. 

Qu.  i6°.   Utrum  intellectus  crealus  possit  intelligerc  simul  ]iiura. 

Qu.  I-'.   Ltrum  caritas  possit  augeri  in  infiniluiii. 

Qu.  I  8".   Utrum  lumen  iiabeat  esse  reale. 

Ou.  i()\  Ulruiii  duo  lumina  solo  numéro  dilliiciilia  |,  ■•i /■;  (^h  ii  eadem  parte 
medii. 

(hi.  io'.   Ltrum  lumen  educatur  de  potentiii  iindii. 

Qu.  i  1*.   Utrum  miscibilia  sint  in  mixio  quiiiitinii  ad  miiis  Iniiuiis  substantiales. 

Qu.  2  2*.  Utrum  beala  \  irgo  ("ui'rit  sanctKirata  in  instanli  cn'ationis  vel  iiifu- 
sionis  anima-  su<i>. 

(Kl.  23'.    Lli'iim  luniicatio  sini|)li'\  s\[  pccciiluui  iiiorlalr. 
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Qu.  2  4".  Utruiii  aduiterium  deboat  computari  inter  majora  criiiiina  vel  inter 
minora. 

Ou.  2.")°.    litrum  poccatuin  omissionis  consistât  in  aliquo  actu. 

QVODLIBETVM  OCTAVVM. 

Ou.  i'.   Utruni  pluritas  attributorum  sit  in  Deo  vel  in  intellectu  tantun). 

Qu.  2".   Utrum  Deus  posset  conferrc  creaturœ  potcntiam  creandi. 

Qu.  y.   Utrum  posset  facere  substantiam  sino  accidente. 

Qu.  4°.  Utram  posset  facere  duas  animas  difierentes  solo  numéro  non  infundendo 
eas  corporibus. 

Qu.  y.   Utruni  in  Christo  sint  duo  esse. 

Qu.  6".  Utruni,  facta  con^ersione  alicujus  animalis  in  corpus  Chrisli,  possent  re- 
manere  potentiœ  sensitivœ. 

Qu.  1".   Utrum  esse  creaturœ  sit  continue  in  fieri. 

Qu.  8'.   Utrum  creatura  possit  appetere  non  esse. 

Qu.  y'.    Utrum  voluntas  sit  nobilior  potentia  quam  intellectus. 

Qu.  1  o\   Utrum  alia  sit  dimensio  materiœ  et  dimensio  quantitatis. 

Qu.  1  i\   Quid  sit  principium  individuationis  in  rébus  materialibus. 

Qu.  1  2°.  Utrum  spha-ra  posita  super  planum  possit  moveri  sine  aliquo  impellente 
vel  intra  vel  extra. 

Qu.  i3".   Utnim  médium  justitia?  sit  médium  rei,  vel  sit  rationis. 

Qu.  1  k".   Utrum  de  omni  ablato  debeat  fieri  restitutio. 

Qu.  1  5°.  Utrum,  si  aliqua  contraxit  sponsalia  cum  aliquo,  et  ille  vadat  ad  lon- 
ginquas  partes,  teneatur  ipsa  exspectare  eum. 

Qu.  i6°.  Utrum,  si  aliquis  contraxit  de  facto  cum  ea  qua;  erat  ailinis  sua,  sed 
occulte,  teneatur  reddere  debitum. 

Qu.  1  7°.  Utrum  excommunicatus  majori  excommunicatione  immiscens  se  divinis 
peccet  mortaliter. 

Qu.  1 8°.   Utnim  minor  excommunicatio  sit  peccatum  mortale. 

Qu.  1 9°.   Utrum  Adam  peccare  potuit  edendo  ponium. 

Qu.  2  0'.   Utrum  existons  in  peccato  mortali  posset  diu  vitare  peccatum. 

Qu.  2  1".   Utrum  existons  in  minori  excommunicatione  posset  absolvere. 

Qu.  2  2".  Utrum  inferior  possit  absolvere  eumdem  ab  aliquibus  peccatis  ita  quod 
non  de  omnibus. 

Qu.  2  3".  Utrum  absolutio  facta  a  non  suo  sacerdote  sub  spe  ratificationis 
valeat. 

Qu.  2  4".  Utrum  aliquis  dicens  boras,  et  non  ex  corde  intendeiis  ad  ea  cpiœ  dicit, 
sed  alia  cogitans,  peccet  mortaliter. 

Qu.  2  0°.  Utrum  excommunicatus  minori  excommunicatione,  ad  sacramcnti  com- 
munionem  accedens  non  absolutus,  peccet  mortaliter. 

Qu.  26".  Utrum  confessor  teneatur  scire  de  omnibus  peccatis  quœ  sibi  dicuntur 
in  confessione  an  sint  venialia  vel  mortalia. 

Qu.  1-j'.   Utrum  pralatus  ecclesiasticus  cujus  ballivus  recepit  duellum  in  propria 
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curia,  ipso  sciente  et  non  impediente,  cum  tamen  possit,  irregularitatem  incurrat, 
si  fuerit  mors  subsecuta. 

Qu.  28".  Ltrum  curatus  religiosus,  si  revocetur  ab  abbate  suo,  contradicenti' 
episcopo,  teneatur  dimittere  curam  et  redire  ad  abbatiam. 

Qu.  a 9*.   Ltrum  magis  peccet  qui  cognoscit  filiam  spirilualein  quam  carnaiem. 

Qu.  3o'.  Ltrum  quilibet  teneatur  succurrere  proximo  indigenti  in  rasu  necessi- 
tatis  constituto. 

QCODLIBETCM  XOXDM. 

Qu.  1*.   Utrum  possibile  sit  aliquam  quidditatem  esse  ens  primo  et  per  se. 

Qu.  2'.  Ltrum  quacumque  virtute  possint  fieri  duœ  substantiae  se  ipsis  diffé- 
rentes. 

Qu.  3'.   Utrum  angélus  semper  creetur. 

Qu.  /»*.   Utrum  habitus  fidei  sit  necessarius  ad  salutem. 

Qu.  5".   Ltrum  sapiontia  sit  unus  habitus  formaliter. 

Qu.  6'.  Ltrum  intoliectus  viatoris  possit  eievari  ad  Deum  cognoscendum  absque 
hoc  quod  abstraliatur  a  sensibus. 

Qu.  •y'.  Ltrum  formans  verbum  de  re  prius  cognita  per  formationem  verbi  proii- 
ciat  in  cognitione  iliius  rei. 

Qu.  8'.   Ltrum  substantia  cognoscatur  a  nobis  per  propriam  speciem. 

Qu.  g'.   Utrum  intellertus  possit  ferri  in  omnem  rationoni  entis. 

Qu.  10'.  Utrum  appetitus  inteilectivus  possit  ferri  in  bonum  cogiiitum  absque 
lior  quod  sit  apprehensum  ab  inteliectu. 

QCODLIBETVM  DECIMLM. 

Qu.  i".  Utrum  plures  relationes  reaies  requirant  diversa  fundamcuta  realiter  dis- 
tinrta,  sicut  requiruut  distinctos  terminos. 

Qu.  2°.   Utrum  in  l)eo  possit  esse  species  sine  génère. 

Qu.  3".   Ltrum  idea  sit  principium  cognoscendi  creaturam. 

Qu.  II'.   Ltrum  rclatio,  ut  relatio,  constituât  personam  divinam. 

Qu.  5*.   Ltrum  anima  separata  inlelligat  per  species  hic  acquisitas. 

Qu.  6".   Ltrum  actus  fidei  et  visio  stent  .sinml  in  anima  separata. 

Qu.  y".   Utrum  ultima  splia-ra  habeat  esse  ubi,  sivc  sit  in  loco. 

Qu.  8'.    Ltrum  inti'liectus  agens  et  phantasma  agant  in  iiihlli'ctuin  possibilcm. 

Qu.  9*.   Utrum  homo  sit  dominus  sui  actus. 

Qu.  I  ()'.    Ltrum  mclius  fuit  in  beata  Virgine  esse  matrem  quam  esse  virgineni. 

Qu.  I  1'.  Ltrum  lilius  nihil  habens  de  bonis  paternis  teneatur  forefacta  patris 
morlui  solverc  de  bonis  (|ua,'  habct  aliunde. 

Qu.  I  2".   Utnim  in  seno  dcbi'iil  esse  virtus  moralis. 

Qu.  I  3".  Ltrum  sacerdus  ])romiltrns  pluribus  dicere  j)n)  qu(ilii)it  uikuii  niissain 
satisfariat  dicendo  tantum  unam  pro  onuiibus. 

Qu.  I  /\'.  Utrum,  si  ali(piisabsolvat  dicendo  :  «  Ego  absolvo  vos  ",  sit  aliquis  abso 
iutus. 
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Qu.  i5°.  Ponatur  quod  aliquis  sacerdos  debcat  transire  per  aliquod  nemus,  et 
sint  très  lalrones  qui  hoc  sciant  et  jurent  ad  invicem  quod  in  illo  transitu  interficient 
iUum  sacerdotem;  et  ponatur  ulterius  quod  unus  iatronum  iiiorum  pœniteat  et  hoc 
ronliteatur  iHi  sacerdoti  :  utruni  sacerdos  debeat  transire  per  nemus. 

Qu.  1  6".  Ponatur  quod  aliquis  velit  seniinare  discordiam  inter  duos  ([uoruni 
aller  est  sacerdos;  tune,  in  confessione  quam  facit  illi  sacerdoti,  dicit  sibi  crimen 
illius  contra  quem  vuit  sacerdotem  concitare,  ut  magnum  secretum  :  utrum  magis 
peccet  dicendo  hoc  in  confessione  quam  si  simplici  secreto  revelaret  ei. 

QVODLIBETVM    VUDECIMVU. 

Qu.  i".  Utrum  essentia  habeat  esse  reale  extra  Deum,  ([uantum  ad  esse  essentia^, 
antequara  habeat  esse  existentiœ. 

Qu.  2".   Utrum  prias  causetur  essentia  quam  esse. 

Qu.  3°.   Utrum  natura  angelica  sit  composita  ex  materia  et  forma. 

Qu.  k'-  Utrum  anima  separata  teneat  totum  esse,  quo  existit  totushomo  cum  est 
anima  conjuncta. 

Qu.  ,')".  Utrum  corpus  Christi  mortuum  et  corpus  alterius  hominis  mortuum 
statim  post  mortem  sint  corpora  mortua  univoce. 

Qu.  6'.  Utrum  ponere  quod  coqjus  Christi  non  potuerit  comburi  ab  igné  sit  in- 
conveniens  secundum  fidem. 

Qu.  y".   Utruni  liceat  carius  vendere  décimas  propter  dilationem  solutionis. 

Qu.  8\   Utrum  uxor  possit  facere  elemosynam  invito  vel  contradicenle  marito. 

Qu.  9*.   Utrum  in  Deo  sit  propria  idea  et  distincta  respectu  singuiaris. 

Qu.  lo".  Utrum  ponere  essentiam  ab  ;eterno  esse,  quantum  ad  esse  quiddi- 
tativum,  secundum  quod  est  in  prœdicamento ,  sit  ponere  mundum  fuisse  ab 
a^terno. 

Qu.  1  i".  Utrum  in  gradibus  essentialibus  creaturarum  liabentibus  essentialem 
ordinem  sit  possibilis  processus  in  inlinitum. 

Qu.  12°.  Utmm,  si  Deus  posset  facere  angelum  perfectiorem  quolibet  dato  in 
infmitum,  oporteret  quemlibet  eoruni  pertinere  ad  aliquam  hierarchiam  nunc  exis- 
tentium. 

Qu.  1 3°.  Utrum  idem  corpus  possit  virtute  divina  esse  localiter  in  diversis  iocis 
et  per  se  et  sine  conversione  alterius  in  ipsum. 

Qu.  1  k".  Utruni  extra  istum  mundum  posset  Deus  facere  aliam  terram  ejusdem 
speciei  cum  terra  hujus  mundi. 

Qu.  1  5\   Utrum  corpus  Christi  possit  confici  ex  pane  facto  ex  spelta. 

Qu.  i6'.  Utrum  voluntas  includat  duas  potentias,  unam  passivam  et  aiiam  acti- 
vam ,  sicut  et  intellectus. 

Qu.  1  •y".   Utrum  in  prima  rerum  productione  debuit  mulier  fieri. 

Qu.  i8\  Utrum  e\  principiis  tantum  creditis  vei  opinatis  possit  haberi  certa 
scientia. 

Qu.  1  9".  Utrum  id  quod,  secundum  se,  est  maium  et  iliicitum  possit  aliquo  modo 
esse  licitum  et  bonum. 

4i. 
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Qu.  20*.  Utrum  per  contrariam  consuetudineni  possit  derogari  statuto  generali 
vel  synodi. 

Qu.  21*.  Utrum  magister  in  theologia  conclusionem  cujus  cognitio  est  necessaria 
ad  salutem  debeat  reputare  litigiosam ,  inducentem  scandalum ,  et  ob  hoc  non  reci- 
piat  eam. 

Qu.  2  2*.  Utrum  examinât!  et  approbati  a  certis  personis  habentes  ex  privilégie 
potestatem,  post  talera  approbationem ,  dcbeant  ab  ordinariis  recipi  ad  pnedican- 
dum ,  ut  doceant  se  sic  examinâtes. 

Qu.  28*.  Utrum  oui  commissa  est  a  domino  papa  potestas  audiondi  conlessioncs 
snb  hac  forma  :  «  Damus  vobis  potestatem  absolvendi  venientes  ad  vos  de  licentiis 
«  peccatores  ab  omnibus  peccatis. . .  ;  non  esset  merito  Sodés  Apostolica  rcquirenda  »  : 
utrum,  in  quantum,  taies  possint  absolvere  a  casibus  retentis  ab  episcopis  a  jure 
vel  consuotudine,  habita  licentia  a  sacerdotibus  piirrochiahbus. 

Qu.  2  V'.  Utrum  vovens  absolute  ingressum  religionis  et  intrans  cum  proposito 
exeundi  satisfaciat  sic  quod  sit  liber  a  voto. 

Qu.  2  5'.  Utrum  in  voto  continentiœ  possit  sic  dispensari  quod  obligatus  tali  voto 
possit  per  dispensationem  contrahere  matrimonium. 

Qu.  26°.  Utrum  religiosus  qui  vovit  obedire  prœlato  teneatur,  contra  pncceptuni 
pra'lati,  exirc  claustrum  ad  subveniendum  necessitati  parentum. 

Qu.  11'.  Utrum  religiosus  teneatur  revelare  secretum  ronnnissiini  (idei  suie,  vel 
peccatum  occultum ,  pnelato  talem  revelationem  pnccipienti. 

Qu.  28°.  Utrum  habens  centum  libras  légitime  et  centum  libras  de  usura  possit 
sine  periculo  jurare  se  non  habere  nisi  centum  libras,  propter  hoc  quod  pecunia 
usuraria  non  transit  in  dominium  ejus. 

Qu.  29°.   Utrum  qualitas,  puta  albedo,  possit  habere  esse  sine  quantitate. 

Comme  on  a  pu  le  remarquer,  la  plupart  des  recueils  quodlibé- 
tiqiies  présenteut  uue  grande  diversité  de  (pieslions;  aux  plus  graves 
succèdent  quelquefois  les  plus  joviales.  Le  recueil  de  Hervé  est,  au 
contraire,  d'une  gravité  soutenue;  ce  qui  nous  permet  d'apprécier  le 
caractère  de  l'auteur  et  nous  explique  son  grand  crédit  parmi  ses  con- 
frères. Toutes  les  questions  qu'il  traite  sont,  à  l'exception  d'un  très 
petit  nombre,  philosophiques  ou  théologiques,  et  il  les  traite  si  doc- 
tement, avec  une  telle  abondance  d'argumenls  ])oui-  ou  contre  les  so- 
lutions déjà  proposées,  qu'on  s'étonne  de  rencontrer  un  savoir  si 
varié,  si  profond.  Le  ton  de  sa  criti([ue  est,  dans  ce  livre,  très  cour- 
tois, très  réservé'''.  Une  preuve  notable  de  sa  modération  nous  est 
fournie  par  sa  réponse  à  cette  question  canonique  :  jusqu'où  s'étend 


'"'  Hervé,  (l'ordinairp,  nn  nomme  point  los  Zimara  (ju'ii  prend  à  |)arlie  le  plus  souvent 
philosophes  contre  le.s(iuels  il  argumente  dans  Dun8Scol,jparrois  aussi  Pierre  Auriol  (Quoi//. /K, 
SCS  Quiidlilicln:  mais  il   résulte    des   notes  de         rjUrTst.  a  ,  6 ,  etc.). 
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le  pouvoir  de  confesser  et  d'absoudre  concédé  par  privdèfre  aux  Prê- 
cheurs, aux  Mineurs?  On  sait  combien  cette  question  avait  a<i;i[r 
l'Eglise  dans  les  dernières  années  du  xiii^  siècle,  combien  elle  avait 
causé  de  troubles  dans  l'Université  de  Paris,  les  évêques  et  les  reli- 
gieux alléguant  en  faveur  de  leurs  prétentions  contraires  un  certain 
nombre  de  bulles  qu'il  était,  en  effet,  difficile  de  concilier.  Eh  bien! 
cette  question  est  résolue  par  Hervé  de  manière  à  finir  tout  débat. 
Oui,  sans  doute,  les  religieux  ont  le  droit  de  confesser  et  d'absoudre, 
mais  ils  ne  l'exerceront  jamais  sans  la  permission  desévèques,  et,  si 
les  évêques  se  réservent,  en  accordant  cette  permission,  certains  cas 
particuliers,  les  religieux  se  garderont  bien  de  statuer  sur  aucun  de 
ces  cas  expressément  réservés'''. 

La  même  prudence  apparaît  quand  il  s'agit,  par  exemple,  de  ré- 
soudre un  cas  de  conscience  comme  celui-ci  :  est-ce  péché  mortel  que 
de  dire  ses  heures  en  pensant  à  tout  autre  chose  .>^  Oui,  si  la  distrac- 
tion commence  dès  le  début  :  car  alors  il  n'y  a  point  véritablement 
intention  de  suivre  l'office.  Oui  encore,  si,  s'apercevant  de  sa  distrac- 
tion, on  persévère  néanmoins  à  s'occuper  de  chose  illicite,  si  l'on 
s'absoi-be,  par  exemple,  dans  la  contemplation  de  quelque  beauté 
féminine,  en  ayant  conscience  du  danger  auquel  on  s'expose.  Mais, 
si  l'on  se  livre  à  une  occupation  indifférente,  si  l'on  se  contente  de 
regarder  une  belle  statue,  la  faute  n'est  plus  que  vénielle;  il  n'y  a 
même  plus  péché  du  tout  si  la  pensée  qui  vous  distrait  est  licite  et 
salutaire,  si  l'on  songe  à  une  leçon,  à  un  sermon  que  l'on  doit  faire  : 
on  perd  seulement,  en  ce  cas,  le  mérite  attaché  à  la  récitation  des 
heures'"-'. 

Il  y  a  peu  de  manuscrits  contenant  toute  la  série  de  ces  Quodli- 
beta.  Echard  en  a  signalé  six  exemplaires  incomplets  au  couvent  de 
Saint-Jacques,  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  et  au  collège  de  Navarre.  Le 
volume  de  Saint-Victor  est  aujourd'hui  notre  n"  i^ôya  du  fonds 
latin,  et  celui  du  couvent  de  Saint-Jacques  le  n°  35 1 4  de  la  Maza- 
rine.  On  en  peul  signaler  d'autres,  pareillement  incomplets  :  ce  sont 


''    Qaodl.  XI,  qu:ist.     >.?>.  —  II(M'vé  n'avait  accord   :  «Et   de  hac   [quœstione]  videbanlur 

pas  abordé  celte  question  brûlante  sans  se  de-  «  praflati  intendere  quando  fuit  ordinatum  quod 

mander  si  elle  ne  rentrait  pas  dans  la  caté-  »  magistri  non  reciperent  qua;stiones  litigiosas  » 

gorie  des  questions  «  litigieuses  »  qu'il  était  in-  [Quodl.  XI ,  quaest.  2  1). 
lerdit  aux  maitres  de  traiter  en  vertu  d'un  récent  '"    Qaodl.  I'7//,  qmest.  a/j. 
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les  n°'  7^3  de  Toulouse,  ^35  de  Cambrai,  j85  d'Avignon,  i382  et 
i468  delà  Bibliothèque  impériale  de  Vienne;  d'autres  encore  sub- 
sistent à  Bàle,  à  Erfurt,  à  Venise  et  à  Cracovie.  Il  importe  peu,  d'ail- 
leurs, de  dresser  la  liste  de  ces  manuscrits  plus  ou  moins  imparfaits, 
auxquels  la  bonne  édition  de  Zimara  dispense  de  recourir. 

Ce  qui  recommande  encore  cette  édition,  c'est  qu  on  v  lit,  à  la  suite 
des  QuixlUbeta,  huit  traités  du  même  auteur,  qui  sont  intitulés  :  De 
Beatiladine,  De  ]  erbo,  De  .Elernitate  mundi.  De  Materia  cœli.  De  liela- 
tionibas,  De  Unitate  formarum.  De  Virtntibns,  De  Motii  angeli.  Après 
avoir  sommairement  discuté,  soit  dans  les  Quodlibcta,  soit  dans  le 
commentaire  sur  les  Sentences,  les  questions  que  ces  titres  indiquent . 
Hervé  s'est  proposé  d'examiner  à  part  ces  questions,  souvent  contro- 
versées, afin  de  justifier  par  des  raisons  nouvelles  les  solutions  de  saint 
Thomas  ou  de  ses  plus  anciens  disciples.  Voici  quelques  éclaircisse- 
ments sur  chacun  de  ces  traités. 

111.  De  Beatitvdine. 

Cinq  questions  sont  à  résoudre  au  sujet  de  la  béatitude.  On  se  de- 
mande d'abord  si  c'est  une  chose  quelconque,  aliqnid,  une  chose 
créée,  dont  la  créature  serait  le  sujet,  et  l'on  argumente  ainsi  pour 
prouver  le  contraire.  Si  c'était  une  chose  créée,  ce  serait  une  substance 
ou  un  accident.  Or  ce  n'est  pas  une  substance,  car,  si  c'en  était  une, 
ce  serait  la  substance  même  de  la  créature,  qui  jouirait  alors  en  nais- 
sant de  la  béatitude;  ce  n'est  pas  non  plus  un  accident,  car  on  ne  peut 
supposer  que  le  souverain  bien  de  la  créature  lui  puisse  advenir  acci- 
dentellement, fortuitement.  Cette  objection,  qui  paraît  nominaliste, 
embarrasse  beaucouj)  Hervé,  qui  l'est  un  peu.  A])rès avoir  mis  en  avant 
beaucoup  de  distinctions,  il  reconnaît  enlin  ([ue  la  béatitude  n'est 
pas,  à  proprement  parler,  une  chose  créée,  mais  que  Dieu,  donnant 
l'être  à  sa  créature,  doit  l'avoir  pourvue  de  certaine  perfection  qui  la 
rende  propreà  devenirformellcuienl  beala. 

La  seconde  question  a  poui-  objet  la  nature  même  de  cette  perlec- 
lion.  Ce  n'est  pas,  en  eilet,  une  substance,  et  ce  n'est  ])as  un  accident. 
C'est  néanmoins  un  acte.  Un  acte  de  l'intelligence,  ou  bien  un  acte 
de  la  volonté  ?  Voilà  la  troisième  question.  C'est  celle  que  Hervé 
discute  avec  le  plus  d'aisance.  Les  mystiques  prétendent  que  c'est  un 
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acte  (le  volonté,  l'essence  de  la  béatitude  étant,  disent-ils,  l'amour. 
Mais  on  leur  répond  que  l'amour  vient  après  la  vision;  en  d'autres  ter- 
mes, qu'il  faut,  avant  d'aimer  Dieu,  le  voir,  le  connaître.  C'est  lace 
(lue  soutient  Hervé  :  Actus  volantalis  prœsupponil  acluiii  iiitelleclas. 

La  quatrième  question  est  la  plus  indiscrète,  nous  voulons  dire  la 
plus  téméraire.  On  sait  comment  tous  les  péripatéticiens  définissent 
la  vision  :  un  acte  auquel  ont  contribué  deux  agents,  l'objet  visible 
et  le  sujet  voyant.  Mais,  si  cette  vision  précède  nécessairement  toute 
opération  de  la  pensée,  l'acte  qu'elle  détermine  ne  donne  pas  encore 
la  connaissance  parfaite  de  l'objet;  la  quiddité  réelle  de  l'objet  n'est 
connue  que  par  le  moyen  d'un  acte  postérieur,  l'acte  intellectuel. 
Ainsi,  dit-on,  la  béatitude  n'est  pas  donnée  par  la  vision  nue,  mais 
elle  l'est  par  une  vision  réfléchie  :  jouir  de  la  béatitude,  ce  n'est  pas 
voir  Dieu,  c'est  se  voir  voyant  Dieu.  Ce  sont  encore  les  nominalistes 
qui  disent  cela,  et  la  faiblesse  des  arguments  que  Hervé  leur  oppose 
prouve  bien  qu'il  est,  au  fond,  de  leur  avis.  Cependant  il  ne  lui 
convient  pas  d'attribuer  à  la  créature  une  partie  considérable  dans 
la  production  d'un  effet  tel  que  la  béatitude.  C'est  pourquoi,  rejetant 
la  thèse  de  la  vision  réfléchie,  il  n'admet,  en  ce  cas,  que  la  vision 
nue;  ainsi  l'acte,  la  béatitude,  s'opère  au  moyen  d'un  seul  agent, 
qui  est  Dieu;  l'homme  n'y  prend  part  qu'au  titre  de  patient. 

La  plus  simple  des  questions  proposées  est  la  dernière.  On  se  de- 
mande quel  est  l'objet  formel  de  la  béatitude,  et  les  uns  disent  que 
c'est  la  bonté  de  Dieu,  d'autres  la  vérité,  etc.  C'est,  répond  Hervé, 
la  bonté,  c'est  encore  la  vérité;  ce  sont  les  unes  et  les  autres  des  per- 
fections divines;  c'est,  pour  tout  dire  en  un  mot,  l'essence  même 
de  Dieu. 

Ce  traité,  qui  se  lit  dans  le  ms.  -j /^'^  de  Toulouse,  n'occupe  pas 
moins  de  trente-sept  colonnes  in-folio  dans  l'édition  de  Marc-Antoine 
Zimara.  Notre  brève  analyse  fait  sans  doute  soupc^onner  quelle  diver- 
sité de  distinctions,  de  dilemmes,  d'arguties  doivent  ofiVir  ces  trente- 
sept  colonnes  de  raisonnements  concis,  dont  la  succession  logique 
n'est  jamais  rompue  par  aucune  digression.  Duns  Scot  avait  abusé 
de  cette  méthode  démonstrative,  et  l'on  en  devait  abuser  plus  encore 
après  lui,  soit  pour  le  défendre,  soit  pour  le  combattre. 

Inc.  :  Quaeritur  utrum  beatitudo  sit  aliquid  creatum  in  creatura  .  .  , 
Des.  :  .  .  .sed  etiain  ipsam  unilatein ,  et  (|iiin   veruni  est  quod  cognoscis. 
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IV.  De  VERtw. 

Hervé  s'est  proposé  de  résoudre  dans  ce  traité  sept  questions  rela- 
tives au  mot  verbum.  Les  philosophes,  qui  l'avaient  inventé,  avaient 
presque  cessé  d'en  faire  emploi;  mais  il  était,  en  théologie,  d'un  usage 
fréquent.  C'est  pourquoi  notre  docteur  croit  devoir  rechercher  ce 
qu'il  avait  signifié  pour  les  philosophes  qui  l'avaient  introduit  dans 
la  langue  théologique.  Cette  recherche  l'amène  à  faire  des  déclara- 
tions dont  la  séi'ie  nous  ollre  l'ensemble  de  sa  doctrine  sur  les  pro- 
blèmes de  la  psychologie. 

Tout  ce  qui  est  dans  l'intellect  est  une  forme,  ou  une  espèce.  11  y 
a  deux  modes  d'espèces  :  l'espèce  impresse,  dont  l'empreinte,  trans- 
mise à  l'intellect  possible,  l'actualise  et  le  meut  à  produire  lui-mèine 
l'espèce  expresse.  Or  l'essence  du  verbe  n'est  ni  discutable,  ni  discutée. 
Ce  n'est  pas  le  signe  d'une  réalité  concrète,  c'est  donc  le  signe  d'une 
forme  et,  partant,  d'une  espèce.  Mais  on  se  demande  si  c'est  d'une  es- 
pèce impresse  ou  expresse.  Ici  notre  docteur  rencontre  un  obstacle 
qu'il  doit  écarter.  H  y  a  des  gens  qui  nient  les  espèces.  Ce  sont  là, 
disent-ils,  de  pures  chimères;  aucune  entité  formelle  ne  précède,  ne 
suit  l'acte  de  la  pensée.  C'est  aujourd'hui  l'opinion  commune;  on  ne 
la  discute  même  plus.  Mais,  au  temps  de  Hervé,  la  thèse  des  espèces, 
admise  par  Duns  Scot  comme  par  saint  Thomas,  n'avait  encore  été 
combattue  que  par  des  nominalistes  très  résolus.  Après  avoir  beau- 
coup argumenté  pour  établir  que  leur  critique  n'est  pas  fondée, 
Hervé  arriv<^  enfin  à  la  définition  du  verbe.  L'espèce  qu'il  représente 
n'est  pas  évidemment  la  notion  indéterminée  d'une  substance  natu- 
relle; c'est  donc  une  espèce  expresse,  c'est-à-dire  une  pensée  formée, 
cofjUatio  formala,  dont  la  cause  efficiente  es!  l'intellect  ou  la  rai- 
son. De  même  la  raison  est  l'agent  producteur  du  verbe,  signe 
de  cette  esjîèce  :  Operatio  intcllcctiis  est  actio  prodiicliva  verbi.  C'est  ce 
qu'on  ])rouve  encore  en  montrant  que  les  objets  du  verbe  ne 
sont  aucunement  ceux  de  l'espèce  impresse.  Lu  effet,  le  verbe,  étant 
définitif,  énonciatif  ou  syllogislique,  n'explirpie  jamais  une  chose; 
simple;  il  exprime  toujours  un  comjilexe,  où  les  choses  simples  sont 
comprises.  Ces  explications  données  sur  le  verbe  pliilosophicpie, 
nrdr*'    doricur   flisscric    mit   le    Ncibr   ih/'ologiciiie,    le    \Crb('    di\m. 
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C'est  la  matière  de  six  articles  qui  ne  présentent  pas  tous  un  égal 
intérêt '''. 

Une  bonne  copie  de  ce  traité  nous  est  offerte  par  le  n"  i  ^7  de  Bor- 
deaux. D'autres  sont  dans  le  n°  260  d'Avignon,  dans  le  n"  468  de  la 
Bibliothèque  Bodléienne d'Oxford,  dans  le  n°  3oi  de  Caius  Collège,  à 
Cambridge,  et  dans  le  n°  109  de  la  Bibliothèque  Laurentienne  de 
Florence. 

Inc.  :  De  verbo  occurrit  nobis  quadruplex  consideratio  .  .  . 

Des.  :  .  .  .Verbum  PaU'is  possit  reprœsentare  unum  existens  el  Patrem  a  quo 
procedit  et  ipsas  creaturas. 

V.  De  jEteiîmtate  mvisdi. 

Hervé  ne  nomme  pas  habituellement  ceux  de  ses  contemporains 
pour  lesquels,  ou  conli-e  lesquels  il  argumente;  ce  qui  nous  oblige 
d'expliquer  à  quelle  occasion  il  a  composé  ce  traité  sur  l'éternité  du 
monde.  C'est,  on  le  sait,  une  des  thèses  d'Aristote  que  ce  monde  est 
éternel.  On  sait  aussi  que,  suivant  l'auteur  de  la  Genèse,  ce  monde  a 
commencé  dans  un  moment  de  la  durée.  Ce  qu'il  faut  tenir  pour 
vrai ,  dit  Maïmonide ,  c'est  ce  qu'enseigne  Moïse  ;  cependant  il  reste 
permis  de  croire.  Moïse  n'ayant  pas  dit  le  contraire,  que  le  monde 
une  fois  créé  ne  finira  jamais.  Le  philosophe  arabe  s'exprime  ainsi  : 
«Selon  notre  thèse  religieuse,  qui  attribue  f existence  des  choses  et 
«leur  perte  à  la  volonté  de  Dieu,  et  non  à  la  nécessité,  rien  ne  nous 
«  oblige  d'admettre  que  Dieu,  après  avoir  produit  une  chose  qui 
«  n'avait  pas  existé,  doive  nécessairement  détruire  cette  chose*-'.»  La 
même  question  s'étant  offerte  à  saint  Thomas,  celui-ci  favait  moins 
librement  résolue.  Assurément,  avait-il  dit,  il  faut  être  persuadé  que 
le  monde  a  commencé;  mais  il  ne  faut  pas  chercher  à  prouver  cela 
par  des  arguments  philosophiques;  si  cela  doit  se  croire,  cela  ne  se 
peut  démontrer.  Une  telle  déclaration  n'offrait,  comme  il  semble, 
rien  de  répréhensible.  Cependant  Guillaume  de  La  Mare  favait  très 
vivement  censurée.  Hervé  s'est  donc  proposé  de  la  justifier.  Tout  ce 

''  "  Posleaquaeriluide  Veibodivino:l.Ulium  «  iationes  ail  creaturas.  VI.  Utruiii  eodeia  verbo 

«  in  divinis  proprie  sit  verbum.   11.   Utruin  sil  «  dical  se  Pater  et  croaturam.  » 

«idem.  IH.  t Iruni  essentiale  vel  personale.  IV.  ''  Maïmonide,  Guide  des  égarés,  deuxième 

■.  Uirnm  snli  Filio  conveniat.  V.  Uliuriidicatre-  partie,  ch    wvii. 
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qu'on  avance,  répond  Hervé,  pour  mettre  la  raison  d'accord  avec  la 
Genèse  est  sans  valeur.  Dieu  n'a  pas  voulu  que  le  monde  fût  éternel 
comme  lui;  nous  le  savons  parce  que  Dieu  nous  l'a  fait  dire;  autre- 
ment, nous  ne  le  saurions  pas.  Il  aurait  pu,  d'ailleurs,  sans  au- 
cunement s'amoindrir,  créer  le  monde  de  toute  éternité  :  potuit  mundus 
esse  ab  œterno.  Est-ce  pour  honorer  Dieu  qu'on  soutient  le  contraire.-^ 
Si  c'est  là  ce  qu'on  se  propose ,  on  argumente  contre  soi-même.  Li- 
miter la  puissance  de  Dieu,  ce  n'est  pas  lui  faire  honneur. 

Ainsi  peut  être  résumé  le  traité  de  Hervé.  Il  avait  déjà  conclu  de 
même  dans  ses  Questions  sur  les  Sentences  (livre  II,  dist.  i,  quest-  i)- 

Il  y  a  dans  le  n"  192  de  Toulouse  et  dans  un  manuscrit  de  Saint- 
Marc  deux  exemplaires  de  ce  traité  qui  ne  paraissent  pas  entièrement 
conformes  à  l'édition  de  lôiS''-;  cette  différence  nous  est  signalée, 
pour  le  manuscrit  de  Saint-Marc,  par  Valentinelli'-'. 

Inc.  :  Ad  scienduni  utium  mundus  poluerit  esse  ab  icterno  vel  non .  .  . 
Des.  :  .  .  .quantum  vero  ad  oa  quœ  recipientur  in  alio,  estinfluxus. 


VI.  De  Matehia  coeu. 

Ce  titre  n'est  pas  tout  à  faitexact,  car  il  s'agit  surtout,  dans  le  traité, 
de  rinfluence  du  ciel  sur  la  terre.  En  ce  qui  regarde  la  matière  du  ciel, 
plusieurs  opinions  avaient  été  pro])Osées.  Selon  Averroès  le  ciel  est 
une  substance  simple;  puisqu'il  est  un  corps,  il  a  quelque  siiMjilitude 
avec  la  matière,  et,  puisqu'il  est  un  acte,  il  a  cela  de  commuuavèc  la 
forme;  cependant  il  n'est  pas  une  substance  composée.  Telle  avait 
été,  dit  Zimara,  la  doctrine  des  anciens  péripatéticiens*'*^.  Mais  autre 
avait  été  celle  de  saint  Thomas.  En  effet,  avait  dit  celui-ci,  le  corps 
céleste  est  un  être  actuel,  puisqu'il  exerce  sur  les  choses  inférieures 
une  action  déterminante.  Mais,  à  ce  compte,  il  n'est  pas  admissible 
que  le  corps  céleste  soit  une  pure  forme;  l'actualité  du  ciel  réclame 
donc  un  fondement  matériel.  Cependant,  il  faut  le  reconnaître,  la  ma- 
tière céleste  n'est  pas  identique  à  la  matière  terrestre  :  elle  est  plus 
subtile,  pluséthérée.  C'est  l'opinion  desaintThomasquellervédéfend. 

'''   Le  manuscrit  de  Toulouse  commence  de 
niAmo  (Toi.    171],    mois    ne   contient  pas    la 


<"  Ms.     a  18,    fol. 

,    .47-. 53   (Val,., 

ntlm'lll, 

Bibl.  man.  S.  Marri, 

f.  IV,  p.  163  k 

l'>   M.-A.   Zimnia, 

T.ih.    ,1    dUnc. 

r..i.  2/,, 
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Un  indice  certain  prouve,  à  son  avis,  la  différence  signalée;  cet  in- 
dice est  la  diversité  des  accidents.  Mais,  comme  nous  l'avons  dit, 
Hervé  s'est  surtout  proposé  d'expliquer  ce  qui  se  rapporte,  dans  la 
thèse  de  saint  Tlionias,  aux  influences  célestes.  11  faut  attribuera  ces 
influences  l'harmonie  et  la  transmutation  incessante  des  corps  ter- 
restres. Si  le  mouvement  du  ciel  cessait,  aussitôt  cesserait  le  mouve- 
ment de  la  terre;  dès  lors  il  n'y  aurait  plus  de  génération  nouvelle,  et 
les  choses  antérieurement  engendrées  ne  tarderaient  pas  à  se  décom- 
poser. Telle  est  la  proposition  que  Hervé  développe  longuement.  Ce 
qu'il  prouve  le  mieux  dans  ce  traité,  c'est  qu'il  avait  lieaucoup  étudié 
la  physique,  nous  voulons  dire  la  physique  d'Aristote.  Il  va  sans  dire 
que,  suivant  la  tradition,  il  réserve  les  droits  de  la  liberté  humaine 
et  même  de  la  liberté  angélique'"'. 

Une  copie  de  ce  traité ,  vue  j^ar  Echard  chez  les  frères  Prêcheurs 
de  la  rue  Saint-Jacques,  est  aujourd'hui  conservée  à  la  Bibliothèque 
Mazarine,  sous  le  n"  35  1 4  (fol.  99). 

Inc.  :  Quœritur  utruni  aliqua  virtus  activa  sit  in  natura  curporali.  .  . 

Des.  :  .  .  .nun  iinponit  necessitatem  suo  effectui,  et  sic  respontletur  ad  objecta. 


VII.  De  Relatiomru.'- 


sa'n 


^it  des  relations  que  la  théologie  suppose  entre  les  personnes 
divines.  Le  traité  se  divise  en  cinq  questions,  qui  peuvent  être  ré- 
duites à  celle-ci  :  dans  les  personnes  divines  la  relation  diffère-t-elle 
réellement  de  l'essence.^  Elle  n'en  diflère  pas,  suivant  Heivé;  ce  qu'il 
paraît  avoir  suffisamment  établi  dès  qu'il  a  démontré  ce  théorème 
de  la  physique  :  Omne  inhœrens  aliciiifacit  compositionem  ciim  isto  cui 
inkœret.  Mais  Hervé  n'est  pas  homme  à  s'arrêter  si  court.  11  ne  lui  faut 
pas  moins  de  soixante-neuf  colonnes  pour  prouver  ensuite  que,  dans 
sa  thèse,  la  diversité  des  personnes  ne  compromet  en  rien  l'unité  de 
Dieu.  On  en  conviendra,  voilà  beaucoup  d'explications  sur  un  mys- 
tère nécessairement  incompréhensible.  Ce  n'est  pas  aux  nominalistes, 

<*'  «  Respondeo  dicendum  absolute  quod  »  agenteperliberum  aibitrium.sicutahhoinine 
«  cœlum  non  imponit  necessitalom  rébus  sive  «  vel  angelo,  qui  posset  movere  ista  inferiora 
■I  efTectibus .  .  . ,  quia  res  corporales  inforiores  «immédiate...  Homo  quidem  non  est  sub- 
«  tjuae  recipiunt  impiessioncm  cœii ,  non  totaliter  «  ditus  quantum  ad  inleUectum  et  voluntateni, 
«subduntur  cœlo.  .  .   quia  possunt  moveri  ah         «  angélus  autem  in  nuUo  est  ei  subditus.  » 

42. 
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c'est  aux  réalistes,  et  particulièrement  à  Duns  Scot,  que  s'adressent 
ici  les  arguments  de  Hervé'''. 

Une  copie  de  ce  traité,  remontant  au  xiv*  siècle,  est  conservée, 
sous  le  n°  5o2,  à  la  Bibliothèque  de  Reims  (fol.  85-i  1 1  ). 

Inc.  :  Quteritar  utruni  in  divinis  relatio  dififsrat  realiter  ab  essentia  .  .  . 
Des.  :  .  .  .quœre  alibi  solutiones. 


VIII.    /)/•:  Umtate  formahum. 

Toute  substance  est,  dit  Aristote,  un  composé  de  matière  et  de 
forme.  Personne  ne  conteste  cet  aphorisme;  mais  on  se  demande  : 
une  seule  forme  sulFit-elle  à  la  constitution  de  ce  composé  .^  et  cette 
question  doit  être  longtemps  et  vivement  disputée.  Saint  Thomas 
s'était  prononcé  pour  l'unité  de  la  forme,  identifiant  l'àme  et  la  vie. 
Duns  Scot  avait  soutenu  l'opinion  contraire.  Ce  problème  scolastique 
paraît  avoir  été  l'un  des  grands  soucis  de  Hervé.  Non  seulement  il  a 
fait  deux  traités  particuliers,  deux  longs  traités,  pour  justifier  les 
conclusions  de  saint  Thomas;  mais  dans  ses  Qaodlibeta,  dans  son 
commentaire  sur  les  Sentences,  il  a  maintes  fois  repris  cette  question 
pour  la  résoudre  de  la  même  manière.  Des  deux  traités  un  seul  est 
imprimé;  c'est  celui  dont  on  vient  de  lire  le  titre.  Il  a  dix-huil  cha- 
pitres, dont  les  quatre  premiers  ont  pour  objet  d'expliquer  l'apho- 
risme d'Aristote.  On  a  supposé  (il  ne  nomme  pas  les  auteurs  de  cette 
supposition,  qui  sonl,  après  Avicembron,  Henri  de  Gand  et  Duns 
Scot),  on  a  supposé  que  la  matière  informe  est  en  elle-même  un  acte 
quelconque.  Mais  cela  doit  être  rejeté;  la  matière  dépourvue  de  toute 
lorme  n'est  qu'en  puissance  d'être,  elle  n'est  pas.  Cette  déclaration 
longuement  motivée, Hervé  commence  à  s'expliquer  sur  la  nature  de 
la  forme.  La  forme  des  choses  naturelles  (il  les  appelle  naturelles, 
pour  les  distinguer  des  choses  divines)  est-elle  simple,  ou  composée 
fie  plusieurs  parties  privativement  essentielles?  Elle  esl  sinqile;  le 
principe  formel  de  toute  substance  n'est  qu'une  essence;  mais  cette 
essenct!  unique,  cause  d'effets  divers,  peul  èlnMlile  le  sujet  commun 


"     Il   (lisciile    aussi   les  o|)inions  de    Pierre         trnili'  :   «  liliimi   in  Dco  sinl  tantuiii  très  uni 
Auiiol,    iliins    la    (iiinliirmi'   (tiiesliiin   (le    ce  «  laies  vel  iilcntitnles.  n 
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de  plusieurs  puissances.  C'est  à  bon  droit  qu'Aristote  l'a  nommée  la 
perfection  de  l'être.  Mais  Aristote  a  été  souvent  si  mal  compris!  Ainsi, 
trop  passionnés  pour  les  vertus  de  la  forme,  certains  docteurs  se  sont 
laissé  conduire  par  cette  passion  à  ne  plus  considérer  les  êtres  que 
comme  des  formes  juxtaposées.  C'est  une  grave  erreur.  La  définition 
de  la  substance  donne  la  matière  avec  la  forme;  la  forme  n'est  même 
pas,  comme  on  le  suppose  communément,  la  quiddité  de  la  sub- 
stance; à  proprement  parler,  elle  n'est  que  la  raison  d'être  de  cette 
quiddité.  Mais  on  dit  :  l'erreur  contraire  est  de  réduire  à  trop  peu  de 
chose  la  subjectivité  de  la  forme;  ne  voir  en  elle  qu'une  raison  d'être, 
c'est  l'assimiler  à  la  vie  et  ruiner  le  fondement  de  la  croyance  à  l'im- 
mortalité de  l'àme.  Ne  faut-il  pas,  pour  sauver  cette  croyance,  distin- 
guer la  vie  et  l'àme.»*  Ainsi  raisonnent  les  partisans  de  la  pluralité  des 
formes.  Hervé  ne  peut  se  dissimuler  que  leur  raisonnement  est  au 
moins  spécieux.  Quoiqu'il  l'ait  souvent  réfuté  selon  les  règles  de  la 
logique,  il  en  estinquiété,  et ,  chaque  fois  que  cette  objection  lui  revient 
à  l'esprit,  il  cherche,  pour  la  combattre,  des  arguments  nouveaux. 
Ailleurs  (Quodlib.  11,  question  1 4) ,  il  s'est  efforcé  de  démontrer  que  la 
forme  d'un  corps  périssable  peut  être  immortelle.  11  entend  prouver  ici 
qu'une  forme  incorruptible  peut  animer  un  corps  sans  l'associer  à  sa 
nature,  sans  le  soustraire  à  la  loi  fatale  de  la  corruption.  Tout  com- 
posé réunit,  dit-il,  des  qualités  contraires,  et  cela  suffit  pour  le 
rendre  corruptible.  En  outre,  aucune  forme  ne  peut  douer  la  matière 
de  toutes  les  perfections  naturelles;  de  là  vient  qu'il  existe  toujours, 
dans  la  matière,  l'appétence  d'une  forme  qu'elle  ne  possède  pas.  Qu'on 
prenne  ces  raisons  pour  ce  qu'elles  valent.  Enfin,  après  avoir  mis  en 
avant  beaucoujî  d'autres  distinctions  subtiles,  ingénieuses  ou  fri- 
voles, Hervé,  persuadé  qu'il  a  fait  place  nette,  commence  à  dresser 
l'échafaudage  des  arguments  au  faîte  desquels  doit  apparaître  la 
forme  unique.  Le  travail  sera  long.  L'ensemble  de  l'argumentation 
n'occupe,  il  est  vrai,  qu'un  chapitre,  mais  ce  chapitre  a  soixante-neuf 
colonnes  in-folio:  c'est  un  vrai  traité.  Hei-vé  le  termine  en  disant  qu'il 
l'aurait  pu  faire  plus  long,  tant  il  avait  à  dire  contre  la  thèse  francis- 
caine; mais  il  a  cru  devoir  supprimer,  pour  abréger,  causa  brevitatis, 
beaucoup  d'autres  bonnes  raisons.  La  dernière  phrase  est  un  pieux 
hommage  à  l'adresse  de  frère  Thomas  d'Aquin ,  le  «  glorieux  doc- 
«  teur  »,  déjà,  croit-on,  parvenu  à  la  gloire  céleste;  (juijam  in  cœli  pala- 
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do,  œternœ  veritatis  lumine  splendidus  et  divina  visionc  beat  us,  ciim  Deo , 
pâtre  luminum,  (jlonatar  et  gaudet  in  secida  seculonim. 

Inc.  :  Omnes  liomines  natura  scire  desideiant .  .  . 

Des.  :  .  .  .  gloriatur  et  gaudet  in  secula  seculorum.  Amen. 

IX.  De  Virtutibvs. 

Cinq  questions  sont  ici  résolues.  Il  s'agit  d'aburd  de  savoir  si 
l'homme  naît  vertueux  ou  le  devient.  La  réponse  est  qu'il  le  devient. 
L'àme  de  l'iiomme  naissant  est  à  l'égard  des  vertus,  comme  à  l'égard 
des  idées,  une  table  rase.  Elle  est  sans  doute  naturellement  disposée 
à  vouloir  le  bien,  comme  elle  l'est  à  penser  le  vrai;  mais  cette  disposi- 
tion naturelle  répond  à  la  simple  puissance;  l'acte  est  postérieui-. 
Cette  thèse  péripatéticienne  semble  contraire  à  la  thèse  chrétienne  de 
la  grâce.  Pour  les  concilier,  Hervé  s'empresse  de  distinguer  les  vertus 
théologales  des  vertus  morales,  et,  cette  distinction  faite,  il  ajoute 
qu'il  est  permis  de  considérer  comme  infuses  les  vertus  morales  qui 
correspondent  à  la  charité.  Ainsi  Dieu  nous  rend  affables,  généreux, 
tandis  que  nous  devenons  par  nous-mêmes  courageux,  tempérants. 
La  dernière  des  cinq  questions  est  peut-être  la  plus  intéressante.  Se- 
lon quelques  philosophes,  la  vertu  consiste  à  ne  pas  mal  faire.  C'est 
une  délinition  que  Hervé  combat  vivement.  Le  propre  de  la  vertu, 
dit-il,  est  l'action;  outre  qu'il  ne  faut  pas  faire  le  mal,  il  faut  encore 
faire  le  bien  :  Virtus  liumana  est  perfeclio  potentiœ  (juœ  est  hoinini  in  co 
(juod  liomo .  .  .  Polenlia  autem  est  ordinata  ad  opus .  .  .  La  doctrine  d(>s 
Pères  est  ici  d'accord  avec  celle  d'Aristote. 

Jiir.  :  Quaritur  primo  utium  virtutcs  insint  iiobis  a  natura .  .  . 
Des.  ....  argumentum  ad  oppositum  concedcndum  l'st ,  etc. 

X.  DeMoti WCKI.I. 

Ce  traité  ne  C(»iii|)r('iid  (lu'iinc  seule  (picslion.  Ia^s  anges,  disait-on, 
sont  natuiellement  immobiles,  et  fou  alléguait,  ])our  démontrer  cette 
proposition  bi/.arre,  quinze  raisons  aussi  valables  que  celie.s-ci  :  Le 
mouvement  est  propre  aux  choses  imj)arfailes;  or  les  anges  sont  par- 
faits. Oui  n'est  ])as  méc(jntent  du  lieu  qu'il  occupe  y  denu'unî;  or  les 
anges,  liabilani  \v  ciel,  iir  peuvent  désirer  être  ailleuis.  Se  mouvoir 
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c'est  voyager;  voyager,  c'est  être  viator;  or,  l'ange  étantbeatus,  la  qua- 
lification de  viator  ne  lui  convient  pas.  Hervé  réfute  successivement 
chacune  de  ces  quinze  raisons.  Mais,  quoique  sa  réfutation  semble 
sérieuse,  l'est-elle  réellement.''  Nous  en  doutons  un  peu. 

Inc.  :  Quieritur  uti-um  angélus  moveatur  localiter.  .  ." 

Des.  :  ...  et  per  hœc,  ad  laudem  Doi ,  fit  finis  sublissinii  tracfatus  de  motu  angeii. 

XI.  De  Intentionibus  secundis. 

On  indique  deux  éditions  anciennes  de  ce  traité  :  l'une  de  Venise, 
in-4°,  sans  date,  chez  Simon  de  Luere,  l'autre  de  Paris,  1489,  in-4", 
chez  Georges  Mittellius'''.  Les  premières  intentions  sont,  en  scolas- 
ticpie,  les  idées  simples,  que  l'esprit  recueille  tout  d'ahord  de  l'ob- 
servation des  choses  particulières;  les  secondes  sont  les  idées  com- 
plexes ou  générales,  qu'élaborent  en  commun  l'imagination  et  le 
jugement.  Les  premières  appartiennent  au  domaine  de  la  sensibilité, 
les  secondes  à  celui  de  l'intelligence.  La  distinction  des  unes  et  des 
autres  avait  été  faite,  de  la  manière  la  plus  rigoureuse,  dans  le  traité 
de  l'Ame;  mais,  comme  on  le  sait,  nos  docteurs  scolastiques  ont  com- 
menté toutes  les  distinctions  d'Aristote,  pensant  peut-être  les  rendre 
plus  claires,  lorsqu'ils  les  rendaient  plus  subtiles.  Dans  ce  traité  parti- 
culier sur  les  intentions  secondes,  Hervé  se  pose  vingt-deux  questions, 
dont  quelques-unes  sont  et  doivent  être  complètement  frivoles.  Il  est, 
par  exemple,  assez  indifférent  d'apprendre  si  la  notion  de  ce  qui  fait 
défaut  à  quelque  substance,  comme  la  cécité,  la  surdité,  doit  être 
classée  parmi  les  intentions  premières  ou  secondes.  On  n'est  pas  plus 
curieux  de  savoir  à  quelle  catégorie  la  chimère  et  le  centaure  petivent 
appartenir.  Eh  bien  !  voilà  deux  des  questions  que  Hervé  s'adresse  et 
prend  la  peine  de  résoudre.  Assurément  il  en  traite  de  plus  graves; 
mais  il  les  traite  en  disciple  plutôt  qu'en  maître.  C'est  la  doctrine  de 
saint  Thomas  qu'il  reproduit  fidèlement,  même  quand  il  aurait  dû, 
mettant  à  profit  de  bons  conseils,  s'en  écarter. 

Une  copie  de  ce  traité  se  lit  dans  le  n"  2^1  1  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne,  une  autre  dans  le  n"  3oo  d'Avignon. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  traité  De  Secundis  intentiojiibus  est^vécédé 

"'   Hain,  Reperl.  bihi.,  t.  III,  p. /lo.  Quétifel  Échard,  Srripl.  oui.  Prwâ. .    t.  I,  p.  535. 
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d'un  traité  De  Primis  intentionibus ,  également  attribué  à  Hervé  dans  le 
ms,  io4  de  la  Bibliothèque  Angélique  de  Rome.  Celui-ci  commence 
par  les  mots  :  Quœritiir  utrum  aceliim  et  vinum  sint  ejusdem  speciei 
(fol.  182). 

Inc.  :  Ad  evidentiam  aliqualem  habendam  de  secundis  intentionibus.  .  . 
Des.  :  .  .  .  de  ente  rationis  in  communi. 


XII.  De  Potestate  pap  k, 

DE  JlRISDICTIO\E  ECCLESIASTICE  POTESTATIS  ET  DE  ExEMPTIONE. 


Ce  traité  tait  partie  d'un  recueil  dont  Échard  cite  deux  éditions, 
l'une,  qu'il  a  supposée  du  w"  siècle,  in-4",  l'autre  de  l'année  1647,  in- 
folio. Nous  ne  trouvons  pas  la  seconde;  mais  nous  avons  sous  les  yeux 
la  première,  imprimée  par  Jean  Barbier  pour  Jean  Petit  en  l'année 
i5o6.  Ce  premier  éditeur  parait  croire  que  Hervé  discute,  dans  son 
traité,  les  droits  et  les  prétentions  des  deux  grandes  puissances,  le 
pape  et  le  roi.  Mais  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit  ici  :  il  s'agit  de  l'au- 
torité du  pape,  mise  en  parallèle  avec  celle  des  évèques  et  des  curés. 

On  commençait,  dit  notre  docteur,  à  prétendre  que  le  pape  devait 
être  simplement  considéré  comme  le  premier  des  évèques;  que  les 
évèques,  immédiatement  institués  par  Jésus-Christ,  avaient  eux- 
mêmes,  api'ès  mûre  délibération,  choisi  pour  prince,  pour  chef  fan 
d'entre  eux,  en  conservant  le  droit  de  diminuer  ou  d'accroître  sa 
puissance.  C'est  contre  cette  doctrine  que  Hervé  proteste  énergiquc- 
ment.  L'Eglise  est,  dit-il,  une  grande  république,  et  toute  république 
est  nécessairement  gouvernée  par  quelqu'un;  sinon,  elle  serait  sur-le- 
champ  dissoute.  Or  c'est  Dieu  qui,  fondant  son  Eglise,  a  voulu 
qu'elle  eut  un  pape  pour  maître;  ainsi  les  évèques  procèdent  du  pape, 
non  le  pape  des  évèques.  Quant  à  la  juridiction  du  ])ape  sur  tous  les 
ministres  de  sa  puissance,  elle  est  absolue. 

Nous  avons  maintenant  à  dire  que  Hervé  n'a  pas  composé  cet  écrit 
dans  l'unique  dessein  de  soutenir  une  thèsi;  banale.  11  est  religieux, 
|)eut-être  est-il  déjà  le  premier  dignitaire  de  son  Ordre,  et,  s'il  ai'gu- 
mente  avec  tant  d'ardeur  pour  prouver  qu(>  la  primauté  du  pape  esl 
divine,  c'est,  il  l'avoue,  parce  qu'il  tient  du  |ia|)e  des  ])rivilèges  con- 
testés par  les  évèques.  Ce  traité  doit  donc  être  rang»-  parmi  les  nom- 
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breux  écrits  auxquels  donna  lieu  la  résistance  de  l'épiscopat  français 
aux  empiétements  quotidiens  des  religieux  Mendiants.  Les  évêques 
disaient  que  les  confessions  faites  aux  religieux  ne  dispensaient  pas 
U's  fidèles  de  se  confesser  à  leurs  curés.  Hervé  leur  répond  :  le  pape 
n'a-t-il  pas  lui-même  le  droit  d'absoudre?  S'il  a  ce  droit,  ne  peut-il 
en  déléguer  l'exercice  à  des  commissaires  par  lui  choisis.^  Cependant, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  Hervé  transigeait  volontiers 
sur  cette  question,  n'approuvant  pas  les  conclusions  absolues  que 
soutenaient  bruyamment  la  plupart  de  ses  confrères.  11  accordait,  en 
effet,  que  la  commission  papale  n'exemptait  pas  les  religieux  de  sol- 
liciter l'agrément  des  curés.  Ce  qu'il  contestait  vivement,  c'est  que 
les  confessions  faites  aux  religieux  dussent  être  renouvelées.  Or  voilà 
précisément  ce  que  soutenait  Jean  de  Pouilli,  un  des  adversaires  habi- 
tuels de  Hervé.  On  a  lieu  de  croire  que  ce  traité  a  été  composé 
contre  lui  ''^. 

Nous  pouvons  en  citer  plusieurs  manuscrits.  Il  y  en  a  deux  à  la 
Bibliothèque  nationale,  dans  les  n°'  4282  et  14620  du  fonds  latin. 
Mentionnons  aussi  le  ms.  Vat.  4i3i ,  le  ms.  Palatin  67g  et  le  n°  222 
fie  la  reine  Christine,  à  la  Bibliothèque  Vaticane,  le  tome  III  de 
\Arwaruwi  A/ des  Archives  du  Vatican,  un  volume  de  Bâle  que  Mont- 
faucon  nous  désigne*^',  et  enfin  le  n"  1  42  du  collège Merton ,  à  Oxford. 

Inc.  :  Apostolus  ad  Romanos .  .  . 

Des.  :  .  .  ,  in  re  qua  quis  ulitur,  si  rju.Tiatur  iisus  rei. 

Tels  sont  les  écrits  imprimés  de  Hervé  Nédélec.  Ceux  qui  ne  l'ont 
pas  été,  et  ne  le  seront  probablement  jamais,  sont  plus  nombreux 
encore. 

SES  ÉCRITS   INÉDITS. 


XIII.     dONTRÀ   HeNRICUM    DE  PlVRALITATE  FORMARUM. 

Jouissant  d'un  grand  crédit  parmi  les  scotistes,  Henri  de  Gand  ne 
pouvait  être  goûté  par  les  thomistes.  Ceux-ci  l'ont  donc  souvent  cri- 

<■'   Voir  plus  haut ,  p.  2/17. —   "'   Bibl.  hihl.,\  ,  iç),  (512. 

msr.  LiTTKR.  —  \x\iv.  43 
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tiqué;  mais  aucun  ne  l'a  fait  avec  autant  de  persistance  et  de  vivacité 
que  Hervé  Nédélec.  Tous  ses  écrits  particuliers  contre  Henri  de  Gand 
sont  réunis  dans  le  n"  3  167  de  la  Bibliothèque  nationale,  mais  le 
nom  de  l'auteur  y  manque.  Nous  les  trouvons,  avec  ce  nom,  dans 
un  volume  de  la  Bibliothèque  de  Bordeaux,  sous  le  n"  i47 
(fol.  2o4-2o6),  et  dans  un  autre  volume  de  la  Bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  à  Venise,  décrit  par  X'alentinelli'''.  L'éditeur  des  Questions 
sur  les  Sentences,  Lazare  de  Soardis,  se  proposait  de  les  publier, 
comme  il  nous  en  informe  dans  l'avertissement  qu'il  a  mis  en  tête  des 
Questions;  mais  c'est  un  dessein  qu'il  n'a  pas  exécuté.  Il  faut  le  regret- 
ter: ces  écrits  où,  contrairement  à  l'usage,  il  y  a  de  l'aigreur  et  de  la 
passion  offrent,  quoique  laborieusement  subtils,  plus  d'intérêt  que 
bien  d'autres  éluculirations  scolastiques  dont  l'imprimerie  naissante 
a  pris  soin  de  multiplier  les  e\enq:)laires. 

Nous  empruntons  ce  titre.  De  Plaralitale  Jorinarum ,  à  la  BihUolliccjuc 
d'Antoine  de  Sienne'""'.  On  le  retrouve  en  tête  de  la  copie  que  conserve 
la  BibHothèque  de  Saint-Marc.  H  y  a  simplement  De  Formis  dans  le 
manuscrit  de  Bordeaux,  et  celui  de  Paris  n'a  aucun  titre.  En  fait,  si 
la  question  des  formes  est  la  plus  intéressante  des  questions  traitées 
dans  cet  écrit,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  paraissent  s'y  rapporter  que 
très  indirectement.  Ainsi  la  première  concerne  la  particularité  des 
personnes  divines.  Dans  la  seconde,  il  s'agit  de  déterminer  s'il  est  de 
foi  que  l'une  de  ces  personnes  ait  revêtu  la  nature  humaine  de  toute 
éternité;  dans  la  troisième,  si  cette  personne,  devenant  homme,  fesl 
devenue  par  l'union  simple  d'une  matière  et  d'une  forme,  sans  l'in- 
tervention active  d'un  autre  principe.  C'est  dans  la  huitième  que  Hervé 
.se  prononce  contre  la  thèse  des  formes  multiples,  et,  ayant  fait  cett(> 
digression  sur  le  domaine  de  la  philosophie,  il  reprend  aussitôt 
l'examen  des  questions  théologiqnes.  La  dernière  qu'il  se  propose 
sera  sans  doute  notée  comme  singulière  :  si,  dit-il,  Jésus-Christ  était 
mort  de  vieillesse,  son  c*orps  se  serait-il,  comme  le  nôtre,  puirélié? 
Mais  n'y  avait-il  pas,  au  moyen  âge,  beaucoup  de  gens  qu'il  lallail 
satisfaire  sur  ces  problèmes-là?  Henri,  d'nilleurs,  ;ivait  iiii  devoir 
traiter  celui-ci. 

Un  long  épilogue  suit  cet  exposé  des  questions,  et  c'esl  I;i  (pic  I  lci\c 

'"    mu.  uni.  l'railii:.  p.   108.  —  '''    liihl.  maumcr.  S.  Marci .  t.  Il,  p.  (,(1. 
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donne  carrière  à  sa  dialectique,  poursuivant  de  point  en  point  le 
présomptueux  contradicteur  de  saint  Thomas. 

Les  premiers  mots  de  ce  traité  n'ont  pas  été  reproduits  exactement 
par  \  alentinelli.  Nous  les  lisons  ainsi  dans  le  manuscrit  de  la 
iiibliollièque  nationale  :  Mcujisler  H.,  m  pnmo  siio  Qiiodlibet,  (jiiœnt, 
(jiiœstioiie  prima,  ulnim  sit  ponere  in  divinis  bonitatern  essentialem  et  per- 
san alem. 

XIV.  DeFormis. 

Cette  question  des  formes  étant  considérée,  dans  l'école  thomiste, 
comme  ayant  une  très  grande  importance,  on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  Hervé  l'ait  souvent  discutée.  Ses  adversaires  revenant  à  la  charge 
avec  des  arguments  qui,  sans  être  nouveaux,  pouvaient  sembler 
l'être,  il  n'en  voulait  laisser  aucun  sans  réponse.  Echard  a  connu  ce 
traité  De  Formis,  qui  commence  par  :  Ut  ordinatms  possint  invenin  et 
pcr  conseffuens  ad  ea  responderi,  anjamenta  (piœ  soient  Jieri  contra  unitateni 
formœ .  .  .  Le  manuscrit  signalé  par  Echard  se  trouvait,  de  son  temps, 
à  l'abbaye  de  Saint- Victor''';  il  est  maintenant  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, sous  le  n°  i^ôya.  On  lit  à  la  fin  :  Explicit  tractât  as  de  Fu  mus , 
éditas  a  reverendo  pâtre  macjistro  Hervœo  Natalis,  ordinis  Prœdicatoram 
inagistro.  D'autres  exemplaires  du  même  traité  se  lisent  dans  le  n°  192 
de  la  Bibliothèque  de  Toulouse,  sous  le  titre  de  Tractatus  de  Unitate 
Jormœ suhslantialis  in  codera  supposito'-\  dans  le  n"  3o2  de  Caius  Collège, 
à  Cambridge,  et,  sous  le  n°  619,  à  la  Bibliothèque  Angélique  de 
Rome'^'.  Nous  n'avons  pas  à  l'analyser;  on  devine  ce  qu'il  contient  : 
il  n'y  a  qu'une  forme  proprement  dite,  la  forme  substantielle;  en  cette 
forme,  qui  seule  peut  être  définie  l'un  des  deux  éléments  du  composé, 
les  autres  formes  ont  leur  sujet;  elles  lui  sont  toutes  accidentelles. 

XV.   Contra  Henricum  de  Esse  et  essentia. 

Echard  mentionnait  ce  traité  d'après  Antoine  de  Sienne.  Il  se 
trouve  dans  le  volume  déjà  cité  de  la  Bibliothèque  de  Bordeaux,  oîi 

''  Quélif  el   Echard,    Script,    ord.  Prœd.,  '''   Le  traité  commence  pourtant  ainsi  dans 

t.  I,  p.  535.  ce  dernier  manuscrit  :  «Qua'slio  est  utrum  in 

'-   Cf.  Douais,  Organisât,  des  études  chez  /es         cœlo  etmateria...  u  II  est  possible  tjue  nous  nous 

frères  Précli.,  p.  tjg.  trouvions  en  présence  d'un  ouvrage  différent. 

43. 
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il  commence  par  ces  mots:  Eodeni  vero  primo  Quolibet,  (luœstione  octara, 
(jiiœrit  utram  esse  tria  fiierant  in  Chrtsto.  Dans  le  n"  Siôy  de  la  Biblio- 
thèque  nationale,  il   est  au  fol.   28. 

La  distinction  de  l'être  et  de  l'essence  n'était  pas  seulement, 
selon  Henri  de  Gand  et  les  scotistes,  une  distinction  verbale;  ils  la 
supposaient  encore  réelle,  et  c'était  là,  sans  contredit,  une  des  plus 
grandes  subtilités  de^  leur  doctrine.  Tous  les  thomistes  ont  soutenu 
l'opinion  contraire.  A  ce  propos,  Hervé  se  pose  cinq  questions.  Il  se 
demande  si  l'être  de  la  créature  diffère  de  son  essence;  si  quelque 
essence  est  indifférente  à  l'être  ou  au  non-être;  si  l'on  ne  peut  démon- 
trer l'identité  de  l'être  et  de  l'essence  sans  compromettre  la  notion 
orthodoxe  de  la  création;  si  l'être  se  dit  de  l'accident  comme  du 
sujet;  enfin  si  le  fondement  de  la  création. est  plutôt  la  forme  que 
la  matière.  On  le  comprend  :  étant  donnée  la  distinction  réelle 
de  l'être  et  de  l'essence,  l'être  en  général  appartient  à  la  catégorie  de 
la  substance  au  même  titre  que  l'être  particulier.  Or  c'est  là  ce  que 
ne  peut  admettre  aucun  thomiste,  aucun  des  fidèles  interprètes  d'Aris- 
tote.   C'est  la  thèse  des  scotistes,   qu'a  reproduite  Spinoza. 

Dans  la  copie  de  Venise,  les  premiers  mots  diffèrent  de  ceux  que 
nous  avons  cités  d'après  le  manuscrit  de  Bordeaux.  Dans  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale,  ces  premiers  mots  sont  :  Primo  Quolibet, 
(juœstione  oclava ,  quàritur  iitriim  esse  creaturœ  rationaliler  différât  a  sua 
esse  lit  la^^  . 

XVI.    C0.\THA    Hi:\RICUM     DE   SpECIEBUS 
ou  DE  MaTERIA  et  FORMA. 

Antoine  de  Sienne  ne  elle  pas  cel  ouvi'agc,  mais  Ecliard  eu  donne 
le  litre  d'après  un  manuscrit  d'Angletern».  Il  est  dans  le  n"  3  107, 
ff)l.  3(j,  de  la  Bibliothèque  nationale,  où  il  est  intitulé:  De  Materia  et 
forma, ei  dans  le  volume  de  Bordeaux,  où  il  commence  par:  Prœdicto 
primo  Quolibet,  (jiiœstione  décima,  (fuœrit  utram  materia  possit  esse  sine 
forma.  Les  vingt  et  «ine  questions  qui  composent  cet  écrit  ne  se  raji- 
portent  pas  toutes  aux  espèces.  Qnchpies-nnes  inêm(>  ne  s'y  rapportent 
anmiHMiicnt,  roninic,  par  cxcniplc,  celles-ci  :  La  matière  peut-elle 
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être  sans  la  forme?  Un  péché  véniel  doit-il  retarder  la  jouissance  de 
la  gloire?  L'àme  séparée  se  souvient-elle  de  ce  qu'elle  a  su  dans  ce 
monde?  Les  dénions  voient-ils  nos  pensées?  Mais  Hervé  s'est  proposé 
de  tout  réfuter  dans  les  Qaodlibcta  de  Henri.  Duns  Scot  vivait  encore, 
on  venait  de  mourir;  Henri,  mort  en  1298,  est  de  l'autre  siècle. 
C'est  à  lui  que  Hervé  préfère  s'adresser;  adversaire  passionné  du  réa- 
lisme, il  se  seul  plus  à  l'aise  pour  le  coml)attre  en  prenant  à  partie  le 
plus  ancien  des  deux  maîtres.  Henri  n'ayant,  d'ailleurs,  revêtu  l'habit 
d'aucun  ordre,  Hervé  peut  le  traiter  avec  moins  de  ménagements.  Le 
titre,  De  Speciebiis,  indique  simplement  que  la  question  des  espèces 
est  ici  discutée  plus  amplement  qu'aucune  autre. 

On  a  prétendu  que  Hervé  n'avait  pas  accepté  la  thèse  des  espèces , 
qu'il  avait  sagement  considéré  les  idées,  soit  divines,  soit  humaines, 
comme  de  simples  rapports  entre  le  sujet  pensant  et  l'objet  pensé'*'. 
Nous  avons  prouvé  ailleurs  que  l'on  a  commis  sur  ce  point  une  mé- 
prise'"^  En  vrai  thomiste,  Hervé  jjrétend  que  les  idées,  loin  d'être 
ces  rapports,  en  sont  les  fondements  et  possèdent,  à  ce  titre,  dans  l'in- 
tellect humain  ou  divin,  toutes  les  conditions  d'existence  d'im  fait 
pei-manent.  C'est  ce  qu'il  déclare  expressément  dans  un  passage,  par 
nous  cité,  de  son  commentaire  sur  les  Sentences.  H  est  ici  moins 
ferme  dans  cette  opinion.  Plusieurs  docteurs  de  son  école  ont  osé,  sur 
ce  point,  ci-itiquer  saint  Thomas,  et,  en  proposant  d'identifier  l'espèce 
intelligible  et  l'acte  même  delà  pensée,  ils  ont,  pour  dire  les  choses 
clairement,  supprimé  les  espèces  comme  chimériques  et  comme 
inutiles.  Hervé  connaît  leurs  objections,  et,  venues  de  maîtres  juste- 
ment respectés,  elles  lui  semblent  graves.  Cependant  il  ne  les  juge 
pas  tout  à  fait  convaincantes,  et  il  aime  mieux  croire  à  l'existence  des 
espèces  qu'en  douter  :  Videtur milii ,  dit-il,  (jiiod possit  prohahiliter  teneri 
(juod  in  intellcctu  slt  aliaua  species  intelUcjibihs  diversa  ah  actu  intelligendi. 
11  faut  regretter  qu'un  homme,  d'ailleurs  si  sagace,  si  prudent,  n'ait 
pas  voulu  se  rendre,  en  ce  qui  concerne  les  espèces,  aux  bonnes 
raisons  déjà  données  pour  les  rejeter.  On  ne  saurait  l'excuser  qu'en 
alléguant  son  profond  respect  pour  la  mémoire  de  saint  Thomas. 
Eh  bien!  nous  n'admettons  pas  facilement  cette  excuse.  Durand  de 
Saint-Pourçain    ne  crut  pas   trahir  saint  Thomas  en   se    déclarant 

!''  Rousselot,   Eludes    sur  la  pliil.  du  moy.  '"-   B.    Haiircau,    Tlisl.  de   la  pliil.  scolasl., 

ùije.  t.  II.  p.  3o/|.  ■  seroiulppaitio.  t.  Il,  |).  332-335. 
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contre  sa  fausse  psychologie.  Il  le  trahit  si  peu  que,  les  espèces  mises 
de  côté,  l'école  thomiste,  devenue  moins  attaquable,  vit  augmenter 
son  crédit. 

La  plupart  des  questions  qui  composent  ce  traité  sont  dans  la 
Bibliothèque  de  Saint-Marc  sous  ce  titre  :  Qnœstiones  octodecim  de 
ro(jnitioiie  animœ  liumanœ  vel  angeh. 

XVll.   Contra  Hesricvm  de  Voluntate  et  intellectu. 

C'est  le  plus  considérable  et  le  plus  intéressant  des  libelles  de  Hervé 
contre  Henri  de  Gand.  On  le  rencontre  dans  le  n°  35  i  7  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  fol.  69,  et  dans  le  volume  de  Bordeaux,  souvent 
cité,  où  il  commence  par  :  Quœrit  etiam  primo  Quolibet,  (juarta  décima 
(juœstione ,  cjuœ  sit  allior  potentia,  scilicet  voluntas  vel  intellcctus.  Etant 
donné  que  l'homme  veut  lil^rement  ce  qu'il  veut,  doit-on  admettre 
que  sa  volonté  ne  dépend  que  d'elle-même  ?  Ne  convient-il  pas  mieux 
fie  dire  qu'elle  se  meut  sous  l'impulsion  d'une  puissance  supérieure, 
l'intelligence  ou  la  raison .3  Henri  fie  Gand  avait  prétendu  que,  si  les 
actes  de  la  volonté  sont  déterminés  par  des  motifs,  elle  n'est  plus 
libre,  et  tous  les  mystiques  s'étaient  rangés,  on  n'en  peut  être  surpris, 
à  cette  opinion.  Mais  elle  ne  devait  pas  être  aussi  favorablement 
accueillie  par  les  thomistes.  Hervé  l'a  plusieurs  fois  discutée,  dans  ses 
opuscules  De  Bealitadine,  De  Verbo,  dans  ses  Questions  sur  les  Sen- 
tences, livre  II,  dist.  xxiv,  quest.  1,  et  sans  doute  ailleurs  encore;  il  la 
combat  ici  dans  un  traité  particulier,  composé  de  vingt-trois  cha- 
pitres, qui  fournirait  à  l'impression  la  matière  d'un  volume.  Ce  n'est 
|)as  qu'on  y  rencontre  beaucoup  d'arguments.  La  question  en  offre 
peu;  mais,  quand  Hervé  se  laisse  passionner  par  un  débat,  son  langage, 
vif,  pressé,  tranchant,  est  d'une  abondance  extraordinaire.  Oui,  dit-il 
à  ses  adversaires,  c'est  ma  raison  qui  me  conthiit.  Mais  dans  ce  cas, 
répondez-vous,  ma  liberté  n'est  jjas  libre.  VA  la  vôtre  l'est-elle;'  Vous 
prétende/,  qu'elle  se  meut  d'elle-même.  De  soi-même  rien  ne  se  meut. 
Le  moteur  de  votre  volonté  n'étant  pas  votre  raison,  ce  sera  Dieu,  ou, 
avec  la  permission  de  Dieu,  quelque  puissance  mystérieuse.  Que 
vaut  donc  votre  prétention  à  la  liberté?  Mais  vous  pouvez,  dites-vous, 
résister  même  à  Dieu,  qui  vous  commande  sans  vous  contraindre. 
Kl  moi,  ne  pnis-jc  résister  à  ma   i-aison  cl  faire  le  mal  (piaïul  elle  iiif 
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conseille  le  bien?  Ainsi  la  preuve  que  vous  donnez  de  votre  liberté 
prouve  la  mienne.  Si  cette  question ,  depuis  le  xiv"  siècle,  a  été  sou- 
vent discutée,  ejle  ne  l'a  pas  été,  comme  on  le  voit,  en  des  termes 
nouveaux.  Une  seule  nouveauté  s'est  produite  dans  ce  long  débat  : 
Hobbes,  Hume  et  Collins,  ayant  déclaré  valable,  comme  on  le  sait, 
l'objection  faite  à  l'indépendance  de  la  volonté  déterminée  par  un 
agent,  par  un  motif  quelconque,  ont  osé  franchement  dire  que  le 
libre  arbitre  n'est  qu'un  frivole  préjugé.  Mais  cette  conclusion  a  causé 
tiop  d'effroi  pour  être  généralement  admise,  et  la  controverse  qu'ils 
pensaient  clore  a  continué. 

XVIII.     ('.ONTRA    HeNRICUM  DE  IntELLECTU  ET  DE  SPECIEBUS. 

Ce  traité  se  trouve  également  dans  le  manuscrit  de  Bordeaux,  dont 
il  occupe  les  fol.  229  à  2  43.  Il  commence  par  ces  mots  :  Eodem 
Quolibet,  qiiœstione  diwdecima,  (jiiœrit  11  tram  anima  separata  natnraliter 
uUellixjal. 

XIX.   Qu.estiones  decem  de  Relàtionibus. 

Ce  traité,  qui  commence  par  Utrum  in  Deo  sit  relatio  realis  ad  crea- 
taram,  et  argiiitarcjuod  non,  parait  continuer  la  polémique  contre  Henri 
de  Gand.  Les  manuscrits  de  Bordeaux  et  de  Paris  ne  le  contiennent 
pas;  mais  il  se  rencontre  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marc  jjlusieurs 
fois  mentionné  (fol.  106-1 1 1). 


XX.  De  Processione  Spiritus  Sancti. 

Ce  traité  se  trouve  dans  le  même  manuscrit  de  Saint-Marc 
(fol.  1 12-129)  ^^  commence  par  les  mots  :  Utrum  Spiritus  Sanctus  dis- 
timjueretur  a  Filio  si  non  procederet  ah  eo. 

XXI.  De  Latitudine  entium. 

Ecbard,  qui  mentionne  ce  traité  d'après  Louis  de  \alladolid,  ne 
l'a  pas  rencontré.  Nous  n'avons  pas  été  plus  heureux  que  lui. 
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XXll.   De  (jRDiyE  seciwd.e  i.\te.\tio!Vis  ad  prima.m. 

Échard  n'a  pas  non  plus  connu  cet  opuscule,  in(lit][ué  par  Antoine 
de  Sienne  et  par  Léandre  Alberti.  Aucun  des  catalogues  qui  sont 
venus  dans  nos  mains  ne  le  mentionne. 

XXIII.  De  Cogmtiose  phimi  viuncipu. 

Deux  exeniplaires  de  cet  écrit,  déjà  cité  par  Antoine  de  Sienne,  ont 
été  vus  par  Échard,  l'un,  complet,  au  couvent  de  Saint-Jacques, 
l'autre,  incomplet,  à  Saint-Victor.  Le  manuscrit  du  couvent  (!<■ 
Saint-Jacques  est  aujourd'hui  le  n"  35 1 4  de  la  Bibliothèque  Mazarine 
(fol.  73-98).  Un  troisième  exemplaire  est  dans  le  n"  3oi  de  la  Biblio- 
thèque d'Avignon.  Les  premiers  mots  du  texte  sont  :  Prima  (juœstio 
est  ulrum  coqnitionc  naturali  possimus  hahere  ah(jnam  notitiam  Dei.  Hervé 
Xédélec  avait  plusieurs  fois  discuté  cette  question ,  mais  non  pas  avec 
une  telle  abondance,  une  telle  variété  d'arguments,  ce  traité  particu- 
lier occupant  vingt-six  feuillets  dans  le  manuscrit  des  Jacobins.  On  a 
lieu  de  croire  que  les  scotistes  s'étaient  montrés  peu  satisfaits  de 
ses  explications  premières,  la  connaissance  telle  cpielle  de  la  cause 
des  causes  ayant  toujours  été  la  matière  d'im  \ir  (li'bal  enli-(>  eux 
et  les  thomistes. 

XXIV.    J)e  Decem  ph  edicame\tis. 

Louis  de  Valladolid  avait  mentionné  ce  traité.  Échard  en  désigne 
un  exemplaire  incomplet  que  l'on  conservait,  de  son  tem])s,  à  Saint- 
Victor,  et  qui  maintenant  est  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  sous  le 
n"  53o.  Il  existe  dans  le  n"  2/1 1  1  de  la  Bibliothèque  inqiériale  de 
Vienne,  sous  le  nom  de  Hervé,  du  fol.  60  au  fol.  66,  un  opus- 
cule sur  les  Catégories  qui  est  intitulé  Qnastio  de  Pra'duamcntis. 
Est-ce  l'écrit  dont  la  l5ibliothè(pie  de  l'Arsenal  jiossède  la  copie  que 
nous  venons  de  signaler!' 

XXV.  SupEii  i.iiiiii  \i  Peiiieiime\eias. 

Ce  commentaire  sur  rinlcrpicl.ilioii  rsl  dans  If  n"  ;)3()  de  l'Ar- 
senal, où  il  romiiiriuT  par  :   (Jnid  (lutcm  dchcat  dut  sidijcrdim   m  liât 
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scieittia.  Et,  à  la  lin,  on  lit  :  flœc  est  sentenlia  /ih/»s  Iihri.  In  lus  eliain 
lermiitaliir  scicutia  vetcris  loçjicœ  llenœi  Ihilonis.  Nous  n'en  connaissons 
pas  (rautrc  exemplaire. 

\\ \  I .     .1  liSTIiiCTIONES. 

Dans  le  n"  lôiyo  de  la  Bibliothèque  nationale,  provenant  aussi  de 
Saint-\  ictor,  se  rencontre,  au  verso  du  feuillet  48,  un  traité  qui  a 
sans  doute  quelque  rapport  avec  le  précédent,  mais  qui  néanmoins  en 
(lillère.  (le  traité,  commençant  par  :  Omnis  dicUiir signum  uni cersale quia 
!it(jnat  terinimun  eut  adjnnfiitur  snppnncrc  pro  nniversis,  (init,  au  verso  du 
leuillet  52,  par  :  Explicnwt  Ahstractiones  Hervœi  sopinstœ.  Le  mot 
u  sophiste  »  doit-il  être  ici  pris  en  bonne  part?  C'est  là  ce  que  nous  ne 
saurions  dire,  ignorant  les  opinions  du  copiste.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'auteur  de  l'opuscule  n'est  cependant  pas  un  autre  Hervé  que  notre 
dominicain.  Le  juanuscrit  est,  en  elTet,  de  son  temps,  et  de  son  temps 
aucun  autre  Hervé  ne  s'est  lait  connaître  parmi  les  professeurs  de 
loj^iqne.  L'objet  du  livre  est  ainsi  défini  :  Proposilnm  necjotii  est 
metliudum  uwenirc  ex  cjua  poterumis  syllofjizare  de  omni  problemate.  Nous 
ne  j^^aran  tissons  pas  que  l'auteur  ait  trouvé  cette  méthode,  d'une  utilité 
contestable;  mais  nous  pouvons  assurer,  sans  redouter  un  démenti, 
([ue  son  écrit  est  d'une  subtilité  qui  mérite  bien  d'être  appelée  (le  mot 
pris  en  mauvaise  part]  sophistique. 

XXVII.    SuPKR    (loMMVNITATlIiVS  PORPH^RU. 

Kchard  a  rencontré  ce  traité  dans  le  volume  de  Saint-Victor  que 
conserve  aujourd'hui  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  sous  le  n"  53o. 
Le  traité  commence  par  ces  mots  :  In  parte prœcedenli  Purpliyniis  deter- 
minavit  de  quvujue  lus  hhris  in  se  ;  in  parte  ista  aijit  de  us  secnnduni  (juod 
coniparantur  hœc  ad  invicem.  Il  est  sans  nom  d'auteur,  mais  Echard  l'a 
cru  de  Hervé,  parce  qu'il  se  trouve,  dans  le  volume,  après  les  com- 
mentaires sur  les  Catégories  et  l'Interprétation.  Cependant  cette 
conjecture  sendjle  contredite  par  Yexplicit,  ci-dessus  reproduit,  du 
commentaire  sur  l'Interprétation,  L'Introduction  de  Porphyre  appar- 
tenait, en  eflét,  à  la  vieille  logique,  et,  puisqu'on  lit  après  l'Inter- 
prétation :  In  his  tenninaliir  srientia  veleris  hiijicœ  Jlercwi  Bntonis,  on 
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a  lieu  de  croire  que  le  commentaire  sur  l'Introduction  n'est  pas  de 
Hervé. 

XXVIII.  Super  librvm  Diiisiqwm  Boetii. 

Sur  ce  traité,  joint  an  précédent  dans  le  volume  de  Saint-Victor 
qui  est  aujourd'hui  le  n"  53o  de  l'Arsenal  (fol.  28  y"-32  v"),  Fxharfl 
a  fait  la  même  supposition.  Elle  parait  fondée ,  car  on  a  déchiffré  le  nom 
de  Hervé  Nédélec  au  bas  de  la  première  pa^e. 

Inc.  :  Oninis  scientia  aut  est  de  complexis  aut  incoinplexis.  .  . 

Des.  :  .  .  .  sicut  visus  ad  siium  colorem  est  aictatus.  Hoc  supor  qiui slioiie. 

XXIX.   De  Peccato  origi\ali. 

Bernard  Gui,  dans  son  Catalogue  des  maîtres  de  l'ordre  (h'S  frères 
Prêcheurs,  attribue  à  Hervé  des  (Juœstiones  de  Peccato  onginaIi^^\ 
Echard  cite  un  exemplaire  de  ce  traité  comme  existant  au  couvent  de 
Saint-Jacques,  à  Paris;  ce  manuscrit  est  aujourd'hui  le  n"  35  1  4  de 
la  Mazarine  (fol.  66-72).  Nous  signalerons  un  autre  exemplaire  à 
Cambridge  ^'. 

Inc.  :  Qua^stio  est  di-  peccato  origiuali,  ri  (|iiaritiir  |)riiiio  iilnini  aliuci 
possit.  .  . 

Des.  :  .  .  .    illuiii  liahitiim  tssr  juslitiaiii  Diiu'iiiali'in. 

XXX.     De  Pu  l'EHTATE  ClIRIsri    ET  Al'OSTOLOliiM. 

Dans  le  manuscrit  (hi  \atican  qui  nous  l'a  conservé  (Valic.  laf. 
3-40,  fol.  168-200),  ce  nuMuoire  porte  le  simple  titre  Dicta  fratns 
Heirœl,  nuujistri  ordtnis  Prœdicatoriim,  tilr(;toutà  fait  sendilable  à  celui 
du  mémoire  analogue  de  Bérenger  Frédol  rpi'un  de  nous  a  longue- 
ment analvsé  ci-dessus^''.  H  s'agit  d'une  de  ces  consultations  deman- 
flées  par  Jean  XXII  à  de  nombreux  cardinaux,  prélats  et  religieux, 
vers  la  lin  fie  l'année  i  322  ou  au  commencement  de  l'année  suivante, 
alors  que  le  pape  s'ajiprètait  à  frapper  un  coup  décisif  contre  les 
Iferes  Mineurs  dils  Spirituels  |)ar  s;i  derretale  (juii  nitvr  iinnmiUmi.  On 

'    U.lten'tnCfQiielicn  :ur  Gelelirleiiiiescliiclile  '    P.  i  .')5  et  siiiv. —   Il  existe  une  copie  du 

ilei  Preitii/crordcns ,  dans  ,4 rr/uV /iir  Literatiii  -  mémoire    de    Hervé    dans    iiii    manuscrit    de 

un'dkirciieiiyefih..  II.  saK.  Sainl-Marr  '  Valenlinelli ,  /{iW.  mnn.  S.  Marri. 

'*'  Cdiu»  Collège,  nis.  Tin-A  (rntal.  James).  t.  Il,  y.'.\:\-]. 
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se  rappelle  les  ménagements  gardés  par  Bérenger  à  l'égard  d'une 
doctrine  intéressante,  bien  qu'excessive,  et  comme  le  prudent  car- 
dinal s'employait  à  empêcher  qu'elle  fût  taxée  d'hérésie.  (îhez  le 
général  des  Dominicains,  on  ne  retrouvera  rien  de  cette  complai- 
sance ni  de  cette  commisération.  Hervé  réfute  point  par  point  les 
allégations  des  Spirituels.  Après  avoir  nettement  posé  la  question''', 
il  examine  successivement  :  si  la  pauvreté  est  une  condition  essentielle 
fh'  la  perfection,  ou  si  elle  n'est  qu'un  des  moyens  d'y  parvenir;  si  le 
droit  de  propriété  des  choses  tenq^orelles  (jus  et  dominitnn)  peut  se 
distinguer  du  droit  d'usage  [usiis);  si  le  fait  de  posséder  [Itahere /us  cl 
dominium  in.  relus  temporaliius)  ou  le  fait  de  s'approvisionner  en  vue 
de  favenir  [facere  provisionem  defiituro)  diminuent  en  quoi  que  ce  soit 
la  perfection  d'un  individu.  Le  goût  des  biens  temporels  est  sans 
doute  condamnable,  (ht-il,  surtout  chez  les  gens  d'Edise  ;  mais  le 
désir  modéré  de  posséder  les  choses  nécessaires  à  la  vie  ne  l'est 
aucunement.  Les  plus  saintes  personnes  ont  besoin  de  boire  et  de 
manger.  On  dit  qu'elles  ne  doivent  pas  s'inquiéter  de  cela;  il  faut 
pourtant  qu'elles  s'en  inquiètent  si  elles  ne  veulent  pas  mourir  de 
faim  - .  L'on  parle  beaucoup  des  Apôtres.  Soit  !  mais,  puisque  plusieurs 
d'entre  eux  faisaient  métier  de  pêcher  des  poissons  et  de  les  vendre, 
il  ne  faut  pas  dire  qu'ils  ne  possédaient  rien  ;  ils  possédaient  au  moins 
le  profit  de  leurs  ventes.  Les  Spirituels  allèguent  certains  jjassages  rie 
l'Écriture;  mais  il  ne  faut  pas  jjrendre  à  la  lettre  tout  ce  qu'on  lit  dans 
les  Evangiles,  et  il  faut  encore  moins,  par  excès  de  zèle,  pousser  jus- 
(|u'au\  extrêmes  les  sages  préceptes  qui  s'y  trouvent.  Ainsi  jamais  le 

''  Le    mémoire    de  Hervé   débute  par   ces  '■'   «  Impossibiie  est   hominem  totalitor  ali- 

inots  :  0  Ad  evidentiam  quaestionis  qua  qua;ritur  »  solvi  a  cura  eorum  qua?  necessaria  suiit  pro 

«  utrum  asserere   Christum   et  Apostolos  niliil  >.  \ita    priBsenti (ms.     Yat.     îat.     3740, 

«  habuisse  in  rébus  temporalibus  venientibus  in  fol.   i84  v°).  —  Hervé   est  surtout  aflîrmatif 

«  usum  humana' vit;i',  quantum  ad  proprietalem  en  ce  qui  concerne  le  besoin   chez  les  prélats 

«et   dominium,  sit  haerelicum,   quia   rationes  séculiers  d'être  délivrés  de  ces  préoccupations 

?  aliquorum   dicentium    quod  non    solum  hoc  journalières  (jui   les  détournent    de    l'élude   : 

«[non]    est    ba-reticum,    imo    verum  ,  scilicet  «Dicendum  quod  habere  non  neccssario  tenipo- 

"  Christum  et  Apostolos  nihil  habuisse  in  pro-  «  ralia  impedil  studium  necessarium   pra^lato. 

«  prio  vel  commun!  modo  pra'dicto,  fundantui'  «  (|uia  ad  taie  studium  suHlcit  abdicalio  tempo- 

"  praecipue  super  hoc  quod  quidqiiidpertinet  ad  «  ralium    quae    est    secunduni    piaparationeui 

"  perfectionem  vite  human.f  fuit  in  Chrislo  et  »  aniiui,  ita  scilicet  quod  pnclatus  sic  sit  dispo- 

"  in  Apostolis  eminentissime  ,  ad  quam  perfec-  «  situs  quod  pro  nuUa  re  teniporali  dimittflt  stu- 

"  tionem  dirunt  illi  paupertatem  nihil  haben-  "  dium  necessarium  oflirio  suo.  Nec  opus  priila- 

"  tium  quoad    dominium    et    |iroprietntem  in  «  tum occupari circa  regiinen  temporalium, (juia 

»  proprio  vel  commun!  pertiniMe.n  »  hoc  potest  lier!  par  aliosn  [ibia.,  fol.  nyi  r°) 

44. 
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Sauveur  u'a  (léfeudu  de  posséder  en  commun  les  choses  dont  l'usa^^e, 
nécessaire  à  la  vie,  est  par  suite  obligatoire;  jamais  les  Apôtres  nont 
fait  vœu  de  se  priver  de  pareilles  choses.  Le  mot  de  rÉvangile  :  \olite 
possidere  aurum  neque  argentam  nec  pccuniam  in  ::ouis  vestris  (Math., 
X,  9)  ne  comporte  pas  une  interdiction  absolue,  générale;  il  a  été 
prononcé  quand  Jésus-Christ  envoyait  ses  Apôtres  prêcher,  afin  que 
ceux-ci,  délivrés  de  tout  souci  temporel,  et  comprenant  que  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  leur  étaient  dues  par  ceux  à  qui  ils  allaient 
porter  la  bonne  parole,  ne  songeassent  plus  qu'à  leur  prédication ''. 
Quand  Hervé  en  vient  à  conclure,  11  se  montre  vraiment  im- 
pitoyable. «11  est  téméraire,  dit-il,  d'aihrmer  ce  que  l'on  ne  peut 
«établir  ni  par  des  raisonnements,  ni  par  une  autorité,  comme  de 
«soutenir,  par  exemple  que  la  fin  du  monde  arrivera  avant  cent  ans, 
<i  avant  deux  cents  ans.  Mais,  dans  l'espèce  actuelle,  dire  que  le  (Ihrist 
M  et  les  Apôtres  n'ont  ])osséclé  aucun  bien  temporel,  au  sens  absolu 
«du  mot,  c'est  une  afïirmation  qui  n'est  pas  seulement  téméraire, 
«  mais  qui  est  erronée  et  liérétique'^'.  »  Ce  n'est  pas  que  cette  jiropo- 
sition  contienne,  à  proprement  parler,  rien  qui  soit  expressément 
contraire  à  aucun  article  de  loi  ou  à^  aucun  passage  de  l'I^criturc 
sainte.  Hervé  reconnaît  aussi  que  l'Kglisc  n'a  pas  encore  Irancii»' 
expressément  ce  point  :  nec  etiam  adimc  per  Ecclesiam  est  expresse 
determinatum''^ .  Cej)endant  il  estime  que  les  Spirituels  sont  en  contra- 
diction avec  un  fait  se  déduisant  d'une  manière  évidente  de  ri'lvangile 
ou  de  la  doctrine  cbrétienne,  et  cela  sulfit  pour  ([u'il  les  déclare 
héréfic|ues''^ .  Il  n'oublie  pas,  toutefois,  de  soumettre  son  avis  à  la  cor- 
rection du  saint-siège,  et  il  ]iroteste  devant  Dieu  qu'il  n'a  eu  en  vue 
aucune  personnalité,  mais  a  sim  jdement  parle  suivani  sa  conscience'"''. 

'    Un    long  passage  de   ce  niémoirc  n  clé  «  seri  liaTcliciinn  quia  continet  ronirarium  con- 

rcpruiliiit    par    Hinaldi    (Annal,  ecclrs. ,  t.   \',  «  clusioni    evidenter   setjuenli  ex  contenlis   in 

p.  a46-2'i8).  «arlirulis  lidei  vel  in    sarra  Sciiplura    \el   in 

'''   ■  L'irnni  autem  pni'dicla  asserlio  sil  harc-  •  deUrininali<ine  ecclesiasiicie  doctrina- •  (ms. 

•  lica,  videlircl  assererc  <piod  Chrislus  el  Apos-  cite,  fol.  too  r°). 

1  loli  non  habucrunt  (piantum  ad  jus  el   nio-  '    Ce  sont  les  derniers  mois  du   mémoire  ; 

•  prictnlem  pra-dicla  hona,  salvojudicio  mcliori  "Hier  suni  dirla  fralris  Herviei,   humilis    ma- 

•  et    pra;cipue  Sedis  Apostolica'  et  salva  re\e-  «gistri  ordinis   Pnediratorum,  qua'   ipse   sup- 

•  renlia   cujuseumque  persona'    vel  slalus,    vi-  ..  |)onit  correclioni  Sanclilnlis  \  csli-p,  proleslans 

•  deturmihi  quod  sic»  (ms.  cité,  fol.  aoo  r*).  «  roram  Deo  quod  ha'r  dicil  non  in   irrexeren- 

'    ( J.  ce  (|ui  a  été  dit  plus  haut  (p.  i.^)G  j  di-         ■■  liam   cujuscum<pie   person.e    vel  slalns,    sed 
In  décrélale  A'ji'i/ de  Nicolas  III.  «mère    |)ropter  declaralionem   veritalis    quam 

''     •Alioinmlo   pote".!  .iliqndd    dicluiii  cen-  ■■  ciedil.  • 
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XXXI.  QuF.STio.\Es  DE  Primo  principio. 

Mentionné  par  Echard '\  ce  traité  occupe  les  quarante-quatre 
premiers  feuillets  du  manuscrit  n"  3o  i  d'Avignon. 

Inc.  ;  Quirstio  est  utruiii  coj^nilioiie  riaturali  possiinus  [liahfn;]  aliquam  noiitiam 
de  Deo. 

Des.  :  .  .  .  non  tanicn  inilii  est  efîicax. 

XXXII.   De  Sa  cr  a  mentis. 

Mchard  ne  cite  ce  traité  que  d'après  Léandre  Alhcrti  et  Louis  de 
Valladolid.  Il  n'a  pu,  dit-il,  le  découvrir  :  non  vuh.  Nous  ne  le  con- 
naissons ])as  non  plus. 

XXXIII.  Defe\si<)  doctrine  fratris  TiiOME  DE  Aqui.\o. 

Le  ms.  Vat.  lat.  817  de  la  Vaticane  contient,  avec  le  quatrième 

Quodiibet  de  Hervé  et  avec  son  De  Cognitione  primi  principii,  un  ouvrage 

incomplet  consacré  par  le  même  auteur  à  la  dé,ense  de  la  doctrine  de 

saint  Thomas  d'Aquin.  Dans  le  Prologue,  qui  est  adressé  au  maître 

général  Aimeri  et  rédigé,  par  conséquent,  entre  les  années  i3o3  et 

i3i2,  Hervé  se  nomme  et  déclare  obéir  à  l'ordre  de  son  supérieur 

général  en  entreprenant  ainsi  de  répondre  aux  objections,  apparentes 

ou  réelles,  qui  ont  été  soulevées  par  divers  docteurs  contre  la  doctrine 

de  frère  Thomas. 

M.  Eno^elbert  Krebs  vient  de  doiuier  de  cet  ouvraj^e  une  édition 
.  ... 

iragmentaire,  très  soignée,  où  il  caractérise  savamment  la  doctrine 

de  Hervé  au  sujet  des  rapports  de  la  théologie  et  de  la  science,  et  où 
il  signale  certaine  analogie  entre  les  idées  exprimées  par  l'auteur  dans 
cet  ouvrage  et,  par  exemple,  dans  son  commentaire  du  Livre  des  Sen- 
tences. Mais  il  se  trompe,  croyons-nous,  en  supposant  que  cette 
Defensio  peut  se  confondre  avec  un  des  traités  de  polémique  contre 
Henri  de  Gand  qui  ont  été  attribués  à  Hervé  par  les  bibliographes'"''. 

''    Script,  ord.  Prœd. ,  I,  WM).  vwus  Xutalis ,  mit  Ueifùijuiuj  gcdrVLcktcr  and  un- 

-     Théologie  and  Wisscnschaft  nach  dcr  Lehie  ijedruckler  ParuUeltexIe  (l'iisc.  III  cl  IV  du  I.  XI 

der  llochscliolastik;  an  der  lland  der  bislier  un-  des  Hei/rârje  znr  (iesrii.  der  Philosophie  des  Mit- 

gediucliten  Defensa  doctrinœ  D.Thoma'  des  Her-  telallcrs  publ.  jiarCI.  Biiumker),  Munster,  1912. 
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.  XXXIV.  Abrégé  des  Quodubeta  de  Godefroi  de  Fo\tai\es. 

M.  Krel)s  signale  également  (p.  9),  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Florence  (S.  Mar.  Nov.  532  E,  5)  des  Quodiibeta 
(Iccem  [de  Godefroi  de  Fontaines]  ahhreviata  per  Hcrvœtim. 

Tels  sont  les  ouvrages  inédits,  ou  partiellement  inédits,  de  Hervé. 
Nous  allons  maintenant  parler  de  ceux  qui  lui  ont  été  faussement 
attribués  par  quelques  copistes  ou  quelques  bibliographes. 


SES  OL'VRVr.ES  SUPPOSES. 

I.  Totnis  Lfxjirœ  Anstotehs  summnia.  —  Cette  petite  somme, 
imprimée  ])armi  les  opuscules  de  saint  Thomas  d'Aquin''',  ne  parait 
|)as  digne  de  l'illustre  docteur.  Sinderet  le  P.  J^abbe  prétendent  qu'on 
la  souvent  donnée  à  Hervé;  mais  c'est  une  assertion  dont  Fchard  a 
vainement  cherché  la  preuve.  Quoi  cju'il  en  soit,  cette  p(>tite  somme 
n'est  pas  plus  de  Hervé  ([uc  de  saint  Thomas. 

H.  Commenlariiis  in  Ephlolas  S.  PauU.  —  Il  s'agit  d'un  long  com- 
mentaire publié  parmi  les  œuvres  d'Anselme  de  (iantorbéri.  Anselme 
n'en  est  pas  l'auteur;  on  l'a  de|)uis  longtem])s  reconnu,  la  plupart 
des  manuscrits  portant  le  nom  de  Hervé.  Mais  cet  Hervé,  que  I3el- 
larmin,  Possevin  et  Aubert  Lemire'"''  ont  cru  être  le  nôtre,  est  Hervé, 
moine  du  lîourg-Dieu,  qui  vivait  au  xii''  siècle.  Nous  n'insistoiis 
|)as  sur  une  erreur  depuis  longtemps  corrigée  par  le  P.  Labbe,  l>liai-d 
et  nos  prédécesseurs ''l 

III.  Tradatus  de  Potcslalc  ulnujnc,  recjah  sciluel  et  papali.  —  (l'est 
un  titre  donné  par  Antoine  de  Sienne.  Echard  n'a  pas  trouvé  l'ou- 
vrage auquel  il  se  rapporte.  Nous  n'hésitons  jias  à  croire  (pie,  trompé 
|)ar  quelque  citation  inexacte,  Antoine  df!  Sienn<'  a  deuv  fois  men- 
tionné, sf)us  des  titres  un  peu  dillerenls,  le  Iraile  De  Paient  aie  papiv, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

■  liait),  11' 8533.  —  "  A.  Mira-us,  Auclm.  ili:  snipt.  eici. ,  |i.  -iH-j.  —  '''  Jlisl.  lillcr.  ilr  lu 
/■'.,  I.  I\.  |..  /,/,7,  ol  I.  \ll,  |..  :>/,7. 


IIKIUK  NKDKLKC,  CKNKHAL  DKS  KUKUKS  PRKCIIKLRS.        351 

IV.  De  Unilate Jbrmarum  contra  Daramhim.  —  (lantra  Dnranduni 
(juoad  illa  in  (jnihus  D.  T/ioiiuv  advcrsabatur.  —  C'est  encore  Antoine 
(le  Sienne  qni  désigne  ces  onvrages,  et,  ce  dont  on  s'étonne,  Ecliard 
n'en  dit  rien.  Il  est  constant  que  Durand  de  Saint-Pourçain  s'est  plus 
d'une  fois  déclaré  contre  la  doctrine  de  saint  Thomas,  quoique 
nourri  dans  son  école;  il  est,  d'ailleurs,  permis  de  supposer  que  Hervé 
Nédélec,  entendant  un  jeune  dominicain  contredire  saint  Tliomas, 
l'ait  contredit  à  son  tour  et  l'ait  voulu  ramener  dans  la  Noie  qu'il 
avait  (juittée.  Ainsi  donc,  à  notre  avis,  il  est  tout  à  lait  vraisemblable 
que,  dans  les  écrits  de  Hervé  sur  l'unité  de  la  lorme  et  la  nécessité 
des  espèces,  il  y  ait  des  allusions  aux  trop  libres  discours  de  Durand; 
mais  ces  traités  particuliers  contre  Durand,  dont  Antoine  de  Sienne 
a  seul  parlé,  n'ont  certainement  jamais  existé. 

\ .  DeJ'ensormm  contra  impacjnantes  fratres  Prœdtcatores.  —  (îette 
apologie  des  frères  Prêcheurs,  publiée  à  Venise  en  i5o/i  et  en  i5i6, 
in-8",  n'est  pas,  suivant  Echard,  de  notre  docteur,  quoiqu'elle  lui  soit 
attribuée  par  le  P.  Labbe.  La  première  édition  donne  le  nom  de  l'au- 
teur véritable:  c'est  Jacques  de  Varazze. 

VI.  Correclorium  corraptoni.  —  11  s'agit  encore  ici  de  cette  réponse 
à  Guillaume  de  La  Mare  qui,  publiée  sous  le  nom  de  Gilles  de 
Uome,  nous  est  ollerte  par  les  manuscrits  sous  les  noms  les  plus 
divers'*'.  Plusieurs  de  ces  manuscrits  portent  le  nom  d'un  certain  Z)HrrtH- 
dellus,  qui  mourut,  suivant  Lchard,  en  i334-  Or,  voici  l'étrange 
assertion  d'Alva'"''  :  «DurundeUas,  cela  n'est  pas  contestable,  est  un 
«surnom.  Eh  bien!  dit-il,  c'est  Hervé  qu'on  aurait  vulgairement 
"désigné  par  ce  surnom,  comme  étant  cousin  de  Durand  de  Saint- 
«  Pourçain.  »  Echard  a  prouvé  sans  peine  que  cette  hypothèse  n'a  pas 
le  moindre  fondement. 

B.  H.  ') 

'")   Cl'.  Hisl.  lilt.  lie  l<i  Fr.,  t.  \l.\,  |).  349:  •'■    Pierre  d'Al\a   y   Astor^'a  ,   .S"o/    leritalis , 

t.  XX,  p.   190;  t.  XX\,   p.    226:  l.   XXX.        col.  10^7. 
p.  55a-554.  '"    Avec  des  additions  par  M.  N.  Valois. 
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ETIENNE    MALEU, 
CHANOINE    DE   SVINT-JLNIEN,  CHHONIQl  EUR. 


Le  modeste  et  consciencieux  auteur  auquel  cette  notice  est  con- 
sacrée a  pris  soin,  dans  le  seul  ouvrage  que  nous  possédions  de  lui,  et 
qui  est  probablement  le  seul  qu'il  ait  composé,  de  nous  faire  connaître 
l'année  de  sa  naissance  et  la  date  précise  à  laquelle  il  a  posé  la  plume. 
Cet  ouvrage,  rédigé  en  latin,  est  une  clironique  de  l'église  de  Saint- 
Junien  en  Limousin,  d'abord  siège  d'une  abbaye,  puis  d'une  collé- 
giale ayant  à  sa  tête  un  prévôt'"'.  Etienne  Maleu  déclare,  dans  son 
prologue,  qu'il  a  terminé  sa  tâche  le  jour  de  l'octave  de  saint  André 
(c'est-à-dire  le  7  décembre)  i3i6,  ayant,  à  cette  date,  accompli  sa 
trente-quatrième  année  ■^'.  Il  est  donc  né  en  1282. 

Nous  ne  savons  rien  de  sa  famille,  dont  le  nom  est  assez  énigmatique'*'. 
H  nous  apprend  lui-même  qu'un  certain  Pierre  Maleu  revendiqua  le 
titre  de  chanoine  de  Saint-.Iunien,  et  accepta  la  sentence  arbitrale  de 
l'évêque  de  Limoges  Aimeric,  (pii  fut  rendue  le  22  juin  1  -iGi  ' .  Il  ne 
dit  pas  que  ce  Maleu  fût  son  parent,  niais  on  peut  le  supposer. 

Ktienne  Maleu  fut  enseveli  dans  l'église  dont  il  était  chanoine  et  dont 
il  a  écrit  l'histoire.  Sa  pierre  tombale  était  conservée  naguère  chez,  un 
archéologue  de  Saint-.Iunien,  M.  Muret  de  Pagnac.  L'inscription  qui 

'     Saint-Junien,  clK'f-lieu  (le  canton  ili' Tar-  '     Ailiclldl,    p.    82.    (icsl   |)r<)l>al)li-nienl  le 

rondisscnient  de    Hocliechouarl,  jadis   appelr  mètnc  |iersf>nnagi' qui  ligure  dans  un  obiliiairc 

Saint -Junien- du  -  Viyen,  h  1  époque  mcroxin-  <!«'  .Sninl-Marlial,  sous  le  3o  janvier,  comme 

f^'iennc  Commodoliac  II  s.  rlianoine  de  Limoges  :  «  Uominus  P.  Maleus, 

"'   Chronique  de  Maleu.  .  .  .  |)ul)liée.  .  .  par  0  cnnonicus  Lemovicensis,  dedil  nohis  \\  sol. 

M.l'abl)cArbellol(.SainlJunienclParis,  18/17),  "  "endualcssuperderimade  Compiinliac  »  !  lUil- 

p.  9.  Nous  rilerons  désormais  celle  |)ubli('ation  Ivtin  de  la  S'iciélr  arrliéidoqiijiw  il  historique  du 

\v\T  le  simple  nom  de  l'éditeur,  Arliellof.  Limousin,  t.  \\\,  p.  laC).  Il  était  archidiacre 

"'   Ln   provençal   possède    le  nom   commun  de  Meymac  i-n  I3i)7  [iltid.,  I.  \1,\II,  p.   i/|8). 

maleu,    mnnleu ,    emprunt,    substantif    \erbal  M.   Alfred  Leroux   n   signalé   l'existence  à    Li- 

de  malerar.   manlcinr,  emprunter;  mais  il  m-  moges,  en    i.'^7.'i,   de  noble  dame  Marguerite 

semble  pas(|uecemot  ail  pu  devenirun  nom  de  Maleu,  lille  de  léu   André  Maleu,  i-pouse  de 

personne.  Peut-être  faut-il  interpréter  le  nom  llaimond    du    Pui     [iliid.,    I.    .\M\\    p.    (i/| , 

propre  Maleu  roinme  signifiant  •  main  légère».  note  1). 
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y  lut  gravée  était  ainsi  conçue  :  llic  jacel  mmjisier  Stephaniis  Maleii, 
pre[s]l)iler  et  canoiuciis  hiiiusecclesie,  (jiii  vivat  in  Clinsto,  et  ejtis  anima  re~ 
qiiiescat  in  pare,  amen.  Qui  ohiit  .y.  ydnsjalii  anno  Ihmini  m".ccc"..\mi'^' 
H  mourut  donc,  âgé  d'environ  /|0  ans,  le  ii  juillet  i322. 

Ce  n'est  pas  à  la  suggestion  d'autrui,  mais  de  son  propre  mouve- 
ment, qu'Etienne  Malou  a  composé  sa  chronique  du  monastère  de 
Saint-Junien.  Il  aime  l'histoire  pour  elle-même,  pour  les  joies  qu'elle 
procure,  et  il  le  déclare  en  termes  qui  valent  la  peine  d'être  relevés. 
S'il  a  recueilli  laborieusement  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  dans  les  do- 
cuments du  ])assé,  parchemins  et  inscriptions,  c'est  pour  que  le 
lecteur  en  fasse  son  profit,  «ad  animi  sui  solatium  aliquale  "'' ».  Belle 
expression,  et  qui  rappelle  celle  dont  s'est  servi  le  poète  anonyme 
du  Dauphiné  qui  a  mis  le  premier  en  langue  vulgaire  l'histoire 
d'Alexandre  le  Grand  : 

Solaz  nos  f'ay  anti(juitas, 
Que  tôt  lion  sic  vanitas'^'. 

La  chronique  de  Maleu  s'ouvre  par  une  dédicace  au  prévôt  '''  et  au 
chapitre  de  Saint-Junien,  suivie  d'un  prologue.  Dans  la  dédicace, 
l'auteur  insiste  sur  cette  idée  que  son  livre  devra  être  tenu  au  courant 
des  événements  par  les  soins  et  sous  le  contrôle  du  chapitre.  Malheu- 
reusement, l'exemple  qu'il  avait  donné  et  ses  pressantes  recomman- 
dations ont  été  assez  mal  suivis  :  trois  notes  seulement,  et  fort  courtes, 
ont  été  ajoutées  à  son  manuscrit,  l'une  en  i3'i4,  l'autre  en  i3'j6,  la 
troisième  en  iiio5'^'. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  qui  se  suivent  chronologi- 
quement :  la  première  comprend  la  vie  et  les  miracles  des  saints  ermites 

'    Ai'hellot,  [).  i:  Te\ier,  Manuel  d'épigrti-  bien  que  mal  au  désir  d"f;tienno  Maleu,  dans 

pliic  ( Poitiers ,  i8âi) ,  p.  220,  n"  i6i.  Le  cahi-  lai[uelle  Nadaud  a  glané,  a  la  lin  du  xviii"  siè- 

net  de  M.  Muret  dePagnac  a  été  dispersé,  et  on  cle,  un  assez  grand  nombre  de  faits  échelonnés 

ignore  ce  qu'est  devenue  cette  pierre  tombale.  de  i3i8  à  i56/(.  M.  Alfred  Leroux,  en  mettant 

'''   Arbellot,  p.  (j.  bout  à  bout  les  notes  de  Nadaud,  a  essayé  de 

P.  Meyer,  Alexandre  le  Grand  dans  la  lit-  la  reconstituer   (Chartes,  chroniques  et   mémo- 

térature française  du  moyen  â(/e,i-  U  p.i>  v.  7-8.  riauœ  pour  serrir  à  l'histoire  de  la  Marche  et  du 

*    Gaucelm  Johan   [Johannis),  de   Cahors,  Limousin,  Tuile,  :886,  p.  24o-253).  D'autre 

])arent  du  pape  Jean  XXII,  plus  tard  cardinal,  i)art,   il  est   vraisemblable   que  l'exemple   de 

mort  à  Avignon  le  3  août  i348.  Maleu  fut  pour  quelque  chose  dans  la  vocation 

'    Arbellot,   p.   1  i.')-ii6.  11  faut  noter  ce-  historique  de  deu\  de  ses  successeurs  dans  le 

pendant  qu'il  a  existé  une  sorte  de  chronique  chapitre  de  Saint-Junien,  J.  Courtois  (t  1469) 

du  chapitre  de  Saint-Junien,  repondant  tant  et  J.  CoUin  (t  après  16731. 
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Amand  et  Junien  et  l'histoire  de  l'abbaye  jusqu'à  sa  destruction, 
vers  la  lin  du  x"  siècle;  la  seconde,  l'histoire  de  la  prévôté  qui 
succéda  à  l'abbaye,  jusqu'en  i3i6.  Une  mutilation  du  manuscrit 
original,  depuis  longtemps  perdu,  mais  dont  deux  copies  dis- 
tinctes ont  été  utilisées  par  l'éditeur,  le  regretté  abbé  Arbellot,  a  fait 
disparaître  la  lin  de  la  première  partie  et  le  début  de  la  seconde. 

Dans  le  récit  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Amand  et  de  saint 
.lunien,  Maleu  a  paraphrasé  les  écrits  hagiographiques  qui  existaient 
de  son  temps  '.  Il  y  4^  joint  des  réûexions  pieuses  assez  banales,  des 
données  chronologiques  "sujettes  à  caution,  et  des  détails  topogra- 
phiques et  architecturaux  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt,  et  que  les 
Bollandistes  lui  auraient  probablement  empruntés  s'ils  avaient  connu 
sa  chronique'""'.  11  n'a  pas  ignoré  les  cjuelques  mots  que  Grégoire  de 
'l'ours  a  consacrés  à  saint  .lunien  ^,  ce  qui  est  méritoire;  après  avoir 
rendu  hommage  au  «père  de  l'histoire  de  France»,  qui  est  .surtout 
pour  lui  le  grand  collecteur  de  miracles  du  vi'"  siècle,  il  le  fait  venir 
à  (lomniodoliacus  en  593,  pure  .supposition  de  sa  part,  puis  il  le 
conduit  à  Rome  et  nous  conte  son  entrevue  avec  le  pape  Grégoire  le 
Grand  en  .>9  V'.  voyage  et  entrevue  dont  la  réalité  n'est  pas  acceptée 
par  la  critique,  mais  que  Maleu  n'a  pas  inventés'-''.  Il  saute  ensuite, 
faute  de  documents,  du  vi'  au  x''  siècle:  loin  de  nous  en  étonner,  nous 
admirons  plutôt  qu'il  ail  connu  les  noms  des  trois  derniers  abbés  de 

'     Oiilrc  la  \ie  de  ^ai^l  .lunien  |inl)liep  jiar  est   |)(islérieui<'  de  deux   nns  ;'(   l\i|i|iaiiliiin  du 

les  Bollandistes   iAclu  Sniict.,  ocl.,  \  II,   K'|H-  tnnie  \  11  d'octobre  des  Aria  Saiiclonim.  L'abhé 

85oj ,  et  (|iii  remonte  à  l'époque  c.irolinf;ienne,  Xrhellot  a  n.tturellcnicnt  mis  h  profit  ces  détails 

Maleu  a  du  eonnailre  et  utiliser  une  vie  plus  dans  ses  Doc.  hisl.  sur  la  ritic  de  SaiiU-Jmiicii 

développée,  mais   sensiblement  |)lus  récente,  (Saint-.lunien,    1847),    ''P'"'"''!   ']"'    forme   le 

dont  les  Bollandistes  ont  donné  des  extraits  romplément   (p.  1  i  y-'iG/i  )  de   son    édition  de 

d'après  un  manuscritde  la  Lé<;ende dorée, copié  Maleu. D'autre  |)arl ,  en  i8!S3,  les  Bollandistes, 

en  1 46a.  où  elle  a  été  interpolée  f  Bibl.de  l'Ar-  mieux    renseifjnés  ,    ont    utilisé    notre    auteur 

senal,  n°  998).  Ils  ont  ifjnoré  l'existence  d'une  et   reproduit    la   partie    de   .son    texte  relative 

nuire  vie   de   saint  Junien   composée   par   un  aux   deux   évéïpies   de    Limof,'es    du    nom    de 

certain  Frotomundus.rbanoine  de  Saint-.lunien  Burice  (pii  sont  considérés  connue  sain(s  (Artn 

à  une  date  indéterminée,  que  l'abbé  .\rbel  lut  Sancloiiim ,  ocl..   VIII,    .'>()    el    suiv..  >))é(lale- 

attribue    au    \ii'    siècle   { Dnc.   hisl.    sur  Saint-  ment  ^S-^G). 

Junien,  p.  1  39  ,  noie  1  j.  L"<euvre  de  Frotomun-  "    De  Gloria  ronfrssorum  ,  cIm|i.  i  o  i  de  l'eiii- 

dus  est  inédite;  la  copie  qu'en  possédait  l'ablie  lion  krusch. 
.Vrbellftl,  et  dont  il  n'indique  pas  la  source,  ''    Arbellot.  p.  •i()-i-. 

n'a  pas  été-  retrouvée  dans  sm  papiers.  Dans  ces  ''    C'est  saint  Odon ,  abbe  de  (lluni ,  (|ui  en 

conililions,  il  est  diflTicilc  de  savoir  si  Maleu  a  a   parlé  pour  la    |iremiere    lois.   \oir  (inbriel 

connu  l''rolonmndus.  Monod ,   lùniles   nil.   sur  let  sonner   de   l'Iiifl. 

"'    l.a  publication  rie  la  Chruuiqnr  dr   Malra  mcri)r. .   i"  partie,  p.  :\-j. 


KTIKN.NE  MALEU,  CllUONK^lEl  H.  355 

Saint-.lunien,  Guillaume,  Aimeric  et  Itier,  et  qu'il  nous  donne  sur  la 
translation  du  corps  de  saint  Junien  au  grand  autel  de  l'église,  le 
28  janvier  de  l'an  990  (anc.  style),  ou  environ,  des  détails  que  nous 
ne  îrouvons  pas  ailleurs. 

La  seconde  partie  de  la  chronique  de  Maleu ,  beaucoup  plus  étendue 
(jue  la  première,  devait  s'ouvrir  par  la  vie  d'Israël,  chantre  du  Dorât 
(.Sco/o/'ù/m),  premier  prévôt  de  Saini-.Iunien,  honoré  comme  saint.  La 
mutilation  dont  il  a  été  question  ci-dessus  nous  a  privés  de  ce  mor- 
ceau; au  point  où  le  texte  reprend,  Maleu  enregistre  seulement  la 
mort  de  saint  Israël .  à  la  date  du  3  i  décembre,  en  déclarant  que  le  mil- 
lésime lui  est  inconnu''*.  Cette  lacune  est  particulièrement  regrettable 
pour  l'histoire  littéraire.  Dom  Rivet  a  admis  comme  un  fait  indubitable 
que  saint  Israël  «  avoit  mis  en  vers  et  langue  vulgaire  l'histoire  de  .lésus- 

I  Christ  ])our  l'instruction  du  peuple  »'"-'  au  commencement  du  xT  siècle , 
et,  de  nos  jours,  le  regretté  Camille  Chabaneau  avoue  qu'il  s'est  sou- 
vent demandé  «  si  la  Passion  du  m  s.  de  Clermont-Ferrand  ne  serait 
«  pas,  par  hasard,  un  fragment  (la  dernière  partie)  du  poème  de  saint 

II  Israël'^'  ».  Dans  l'état  de  nos  informations,  c'est  l'auteur  d'un  office  de 
saint  Israël,  copié  dès  le  27  décembre  1629,  qui  parle  pour  la  pre- 
mière fois  de  cette  composition,  dont  le  vrai  caractère  reste  incer- 
tain et  dont  l'existence  même  est  loin  d'être  hors  de  doute"''. 

r^ans  cette  seconde  partie,  Maleu  fait  défiler  devant  nous  les  faits 

'    H  ne  dépend  donc  pas  de  la  vie  di'  saint  Sainte-Geneviève,  n°  716,  fol.  2C)-34)  doivent 

hraël.qui  indique  expressément  l'année  101 'i  venir  de  rolïice  en  question.  Elles  sont  d'ail- 

(Labhe,  Bibl.  nova  mss.,\\,  SGy).  leursconlradictoires.  Si,  en  effet,  dans  le  premier 

■"'   Ilisl.  lill.  (le  la  France,  t.  Vil,   p.   joo;  ouvrage,  il  dit,  p.   f.k  :  «vilam  et    res   gestas 

cf.  ibid.,  .\X.\III,  33o,  note  2.  «  Christi   Servatoris  métro  eleganti    vernaculo 

'''   Re>\  lies  langues  rom. ,  t.  \XX\  ,  |i.  .'«Sg,  «  scripsit»,  ce  qui  est  d'accord  avec  cette  phrase 

note  3.  du  deuxième,  p.  33   :   «il  composa   en  vers 

■''   «  Kluciibrationes  olourn  redolentes   valde  »  limosins   foute  l'histoire  de  la  vie,    mort  et 

"  utiles  edidit,  quaenam  {corr.  qua-dam)  scilicet  «  passion  du  Fils  de  Dieu  »,  dans  le  troisième  il 

«  pia  cantica  ab   origine   mundi  ustjue  ad  as-  s'exprime  en  ces  termes:  «liistoriam  eleganter 

"  censum  Christi  in   ca-los  deducta,  ut  plel)s,  «  palria  iingua.pedestriqueoratione  contexuisse 

»  tune  maxime  rudis  et  inculla  necsatis  religioni  «feruntn.  D'autre  part,  Pierre  Robert  du  Dorât 

'■acpietati  dedita,  mysteria  lidei,  cantus  sua\i-  (mort  en  i658),  traitant  «des  hommes  doctes 

«  late  allecta,  lubentius  ac  faciiius  audirel  et  re-  «qui  ont  écrit  et  composé  des  livres  »,  dit  que 

«  tineret  ■  (abbé  Rougerie,  Vies  de  saint  Israël  et  saint  Israël  «  écrivit  l'histoire  ecclésiastique  puis 

(te  saint  Théobald,  Le  Dorât,  1871,  p.  55).  Les  «  la  création  du  monde  jusqu'à  l'ascension  du 

mentions  du  chanoine  Jean    (^ollin  dans  ses  «  Sauveur  en  vers  latins  et  cantiques»  (copie  ,t 

Lemovici  mnlliplici  erudilione  illasties   (iGfio),  la  Bibl.  de  Poitiers,  coll.  Fonleneau,  t.  XVX, 

dans  son  Histoire  sacrée .  .  .  (1672)  et  dans  sa  loi.   1029;  communication  de  M.   Paul  Bois- 

\  itn   Iteati   Israelu   (manuscrit   original,  Bibl.  sonnadc). 
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et  gestes  des  prévôts  de  Saint-Junien  depuis  saint  Israël,  le  premier 
en  date,  jusqu'iui  dix-huitième,  Gaucelm  Johan,  nommé  d'autorité 
par  le  pape  Clément  \ ,  en  septembre  1 3 1 3 ,  et  qui  survécut  longtemps 
à  notre  chroniqueur  puisqu'il  ne  mourut  que  le  i3  août  i348,  après 
un  cardinalat  de  près  de  trente-deux  ans.  Il  ne  saurait  être  question 
d'anal vser  son  récit.  Nous  dirons  seulement  que  Maleu  mène  presque 
toujours  parallèlement  l'histoire  des  évêques  de  Limoges  et  celle  des 
prévôts  de  Saint-Junien,  ce  qui  donne  à  son  œuvre  un  intérêt  un  peu 
plus  large  que  le  cadre  strict  ne  le  comporterait.il  se  soucie  peu  de  l'his- 
toire générale,  vis-à-vis  de  laquelle  il  se  considère  sans  doute  comme 
quitte  pour  avoir  placé  en  tête  de  sa  chronique  des  catalogues  de 
papes,  d'empereurs  et  de  rois  de  France'''.  La  venue  à  Limoges  du  pape 
Urbain  II  et  des  hauts  dignitaires  de  l'Eglise,  à  la  fin  de  l'année  1096, 
retient  un  instant  son  attention;  mais,  s'il  connaît  le  concile  de  Plai- 
sance, il  ne  souille  mot  de  celui  de  Clermont  ni  de  la  prédication, 
|)Ourtant  si  retentissante,  de  la  première  croisade'''.  Ce  silence  est 
d'autant  plus  étrange  que  le  chroniqueur  mentionne  plus  loin  l'expé- 
dition que  ht  en  Terre-Sainte  le  duc  d'Aquitaine  Guillaume  IX''\  et 
énumère  longuement  les  reliques  rapportées  d'Orient,  vers  i  i5o,  par 
Gui  de  Blond,  moine  de  (îrandmont ''',  dont  un  neveu  devint  prévôt 
de  Saint-.lunien''*. 

Si,  comme  narrateur,  Maleu  est  trop  souvent  sec,  terne  et  lioid,  il 
a  droit  à  toute  notre  reconnaissance  pour  l'ardeur  avec  laquelle  il  a 
pourchassé  le  document.  C'est  lui  payer  un  juste  tribut  que  de  placer 
ici  la  liste  des  pièces  dont  il  a  inséré  des  copies  intégrales  dans  sa 
chronifpie  et  dont  beaucoup  ont  été  sauvées  par  lui  d'une  irréparable 
dfslruction. 

Ijdcumciils  insères  par  Elicune  Maleu  dans  sa  chnuntjue. 

Inscription  plaa'c  on  iioi  (;'),  le  ix  nctuliic,  sur  !<■  toinl)caii  Ac  s;iinl  .linii.Mi 
(1>-V.). 

"    Ces  catalogues  ont   été  omis  par  Tabhé  1X98,  |).  358,  notc,'î)el  nllc  des  ;ilil)c>,  plus 

Arbdlot,  (|iii  s'csl  contenlé  de  donner  In  liste  lard  prévols  de  Sninl-.luniin. 
dos  évêques  de  Limoges  (doni  lesdixhiiit  pre-  '    .\ri)ellot,  \\.  3<S;4i). 

riiiiTS  sont  (lualifiés  archevêques  par  Maleu;  cf.,  '     Ibid. ,  p.  43. 

sui   r.tic  curieuse  parliruiarile,  les  reruanpies  '    Ihid. .  p.  .'i3. 

de  M.  Allrcd  Leri.uv,  Le  Mafsif  central .  Paris,  '     llml.,  p.  (io. 
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Charte  de  Céraud,  évcque  de;  I.imoges,   i  i  ,")o  (p.  '18-/19). 

BuHe  du  pape  Eugène  III,  lô  mai  1  1 .")  1  (p.  /iq-Ôi;  analyse  dans  .laiïr,  /{(v/. 
poiilil'.,  n"  9^83,  d'après  Maleu). 

Charte  de  Géraud,  évêque  de  Limoges,   1  1,")-  (p.  ôi). 

Charte  de  Hugues,  doyen  de  Limoges  el  prévôt  de  S;iint-Junien,  san^  dale 
(p.  52-53). 

Bulle  du  pape  Alexandre  III,  i  i(?)juin  1  1  Gi  (p.  5/1-56  ;  analyse  dans  Jall'é,  Rrfi. 
poiUif.,  n°  10733,  d'après  Maleu). 

(Charte  de  (léraud,  évêque  de  Limoges,  sans  date  (p.  5 y). 

Charte  de  Géraud,  évêque  de  Limoges,  sans  date  (p.  5'7-58). 

Lettre  de  Jean,  évêque  de  Poitiers,  adressée  à  Hugues,  prévôt  de  Sainl-.funien, 
sans  date  (p.  58-59). 

Statut  de  Jean,  prévôt,  et  du  chapitre  de  Saint-Junien ,  sans  date  (p.  60-6  1  ). 

Charte  de  Jean,  évêcpie  de  Limoges,  sans  date  (p.  ()i). 

Charte  de  Jean,  prieur  des  Sales,  ratilinnl  un  ('■change  avec  le  cliapitrr  de  Saint- 
Junien,  i-i-î-j  (p.  66-68). 

Bulle  du  pape  Innocent  IV,  Anagni,  1  1  août  \-î!x'i  [p.  71-72;  analyse  dans  Pott- 
hast,  Rcfj.  poutif.,  n"  1  1  1  1  1 ,  d'aiirès  Maleu,  et  dans  E.  Berger,  Reg.  d'Innocent  IV, 
n"88). 

Bulle  du  pape  Innocent  IV,  18  mai  i245  (p.  ya-yS;  analyse  dans  Potthast,  op. 
laïui,  n"  1  1667,  d'après  Maleu;  manque  dans  E.  Berger,  op.  luiid). 

Bulle  (lu  pape  Innocent  IV,  7  août  1267  (p.  73-76;  analyse  dans  Potthast,  op. 
laïul. ,  n"  1  ■2(i'i8,  d'après  Maleu;  manque  dans  E.  Berger,  op.  laiid.). 

Bulle  du  pape  Innocent  IV,  3i  août  12  54  (p.  ■]'i-'j5,  analyse  dans  Potthast,  ap. 
laiid.,  n"  1  55o2;  manque  dans  E.  Berger,  op.  Intid.). 

Bulle  du  pape  Alexandre  IV,  21  mars  1259  (p.  75-76;  analyse  clans  l'otthast, 
n"  17519,  d'après  Maleu). 

BuHe  du  pape  Alexandre  IV,  3o  mars  1289  (p.  76;  analyse  dans  Potthast, 
n"  17527,  d'après  Maleu). 

Statuts  arrêtés  par  Aimeric,  évêque  de  Limoges,  et  les  prévôt  et  chapitre  de  Saint- 
Junien,  9  mai  1259  (p.  77-S2). 

Statuts  du  chapitre  de  Saint-Junien  relatifs  aux  bailies,  1  1  octobre  1262,  et  rè- 
glement subséquent  (deux  actes  distincts,  p.  85-96). 

Lettres  de  ,Iean,  archevêque  de  Bourges,  accordant  des  indulgences  à  un 
autel  nouvellement  consacré  dans  l'église  de  Saint-Junien,   1"  juillet  1269  (p.  97). 

Règlement  de  Bernard,  prévôt,  et  du  chapitre  de  Saint-Junien  au  sujet  des  bailies, 
12  juin  127/1  (p.  99-101). 

Sentence  arbitrale  de  Pierre  Merle,  doyen  de  Saint-Ililaire  de  Poitiers,  entre 
l'évêque  de  Limoges  et  le  chapitre  de  Saint-Junien,  2  3  août  1289  (p.  io3- 
107). 

liullc  du. pape  Nicolas  IV,  18  août  1289  (p.  1  07-1  08  ;  analyse  dans  Potthast,  o/j. 
laiid.,  n°  23047,  d '*P'''^s  Maleu). 

Lettre  de  Girbert ,  évêque  de  Limoges,  accordant  des  indulgences,  1  7  mai  1291 
(p.  108-109). 
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Ce  riche  recueil  de  documents  témoigne  du  zèle  qu'a  mis  le  chro- 
niqueur à  fouiller  les  archives  de  son  église  ;  mais  nous  savons  en  outre 
qu'il  a  frappé  à  d'autres  portes  derrière  lesquelles  il  n'a  ])as  toujours 
trouvé  à  satisfaire  sa  curiosité.  11  a  travaillé  dans  la  bibliothèque  de  la 
cathédrale  de  Limoges  et  dans  celle  de  l'évêque  Rainaud  de  la  Porte; 
il  a  compulsé  les  chartes  et  les  livres  des  monastères  de  Saint-Martial, 
de  Saint-Martin  et  de  Saint-Augustin  de  Limoges ''\  du  Dorât'-'  et  de 
Lesterps'-^';  il  parle  même  des  livres  de  l'église  de  Périgueux,  mais  il 
est  probable  qu'il  ne  leur  a  pas  emprunté  directement  le  fait  à  propos 
duquel  il  les  invoque^'''.  Son  souci  de  l'exactitude  minutieuse  est  con- 
stant, et,  quand  il  ne  peut  v  atteindre,  il  favoue  en  toute  sincérité,  en 
se  servant  à  satiété  de  formules  dans  le  genre  de  celles-ci  :  nnno  inilii 
absconso'^',  loco  el  anno  niihi  ignotis'",  loco  et  nnno  mthi  absconsis''\  etc. 
A  défaut  de  telle  charte  importante  dont  il  déplore  la  disparition 
frauduleuse,  il  a  fait  parler  des  témoins  qui  l'avaient  vue,  et  nous  en 
a  conservé  une  précieuse  analyse  '^ .  A  propos  du  onzième  prévôt,  dont 
il  n'a  pas  réussi  à  trouver  le  nom  dans  les  documents,  il  nous  fait 
part  de  ses  recherches  avec  une  candeur  qui  ne  va  pas  sans  une 
pointe  dliiimonr  : 

'IViKlitd  (iuniiiio  Pelro  de  \eyraco...  ecclesiasticae  sepultura;,  suctH'ssil  sibi 
quidam  in  pnppositura  cujus  nomen  ifjiioro,  quia  nec  in  chartis  nec  in  liltiis  icciesiu' 
Sancti  Juniani  nec  in  codicibus  nec  in  mombranis  ecclesiaruni  Stiqiensis  vcl  Dau- 
ratensis  eju.s  nomen  proprium  potui  invenire,  ca  forte  ratione  vel  quia  dili-^eMliam 
Hlani  in  peniuircndo  non  adhil)ui  quam  debui  habere,  vel  forte  quia,  si  u>(|ne  ad 
(inoin  mundi  ullerius  ial)uiarem,  cjus  nomen  .scriptum  in  lii)ro  aliquo  nidliilciius 
invf nisscm .  .  .  Si  tamen  tu  ex  niajori  per  le  .secut;^^  diligentia  cjus  nomen  \;il('a> 
irivenin',  Iiic  in  suo  loco  inscri  facias  :  onmia  cnim  babere  in  nicmoria  cl  iiullius 
obiivisci  potins  est  dix  iiiit;ilis  qu;im  liiim;iiiilatis'''\ 

Cette  citation  textuelle  de  notre  auteur  ])ermet  de  juger  de  la  qua- 
lité de  son  latin  :  la  correction  grammaticale  y  laisse  parfois  à  désirer, 

•('occupait 


hien  que  la  cadence  d 

es  fins  (1 

(•  phrase 

léiiioigiie  (Ml  H 

[les  règles  du  cursus. 

On  a  j)u  y  ren)ar(|i 

i(;i'  lin   s( 

)l(''cisiiie 

dans  le(|iiel  il  1 

'■  Aibeliol.j).  «-(,  el -il. 
"'  Ibid..  p.  64. 

''1  y/-.v/.,|,.  G4. 
'''  ihi.L.  |..  ù:i. 
1-  //,;,/.,,..  ;i3. 

\il)ill.ii.  |..  .i.'i. 

'    Ihld.  .  n.  M]. 

'  Jhid. .  p.  ()u-r,;4. 

i   y/m/..p.  (1/,. 
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l'emploi  du  pronom  ivlléchi  sihi  au  lieu  du  pronom  démonstratif 
un,  emploi  qui  se  trouve  chez  d'autres  au  moyen  i\<>;(\  mais  cpii  chez 
lui  a  peut-être  son  point  de  départ  dans  le  dialecte  limousin,  où  la 
même  contusion,  inconnue  à  l'époque  primitive,  est  devenue  depuis 
lon<;temps  la  règle  du  patois  de  son  pays  natal"  .  Ce  dialecte  populaire, 
que  Maleu  ne  pouvait  songer  à  adopter  poui-  écrire  sa  chronique,  lui 
est  certainement  lamilier,  car  de  temps  en  temps  on  constate  qu'il  se 
glisse  sous  sa  plume  pour  renforcer  ou  préciser  un  terme  latin.  Parlant 
de  l'aubépine  légendaire  sous  lac[uelle  on  croyait  que  saint  .lunien 
faisait  ses  dévotions,  «  quamdam  arhoreni  quao  s])ina  dicitur  " ,  il  ajoute 
aussit()t  :  «et  in  vulgari  nostro  aahespi  nuncupatur'"-' )i;  ailleurs,  il 
introduit  la  locution  vulgaire  tôt  (jiiitte  dans  sa  phrase  latine,  sans 
crier  gare^',  et  il  glose  «  mundanam  prœposituram  »  par  «  sive  prebos- 
>i /rtfye »'''';  plus  loin,  enfin,  il  ne  prend  pas  la  peine  de  chercher  un 
terme  latin  pour  désigner  avec  précision  la  rosace  du  chevet  de  son 
église,  et  c'est  le  terme  limousin  viriau  qui  vient  sous  sa  plume''''.  On 
voit  que  Maleu  avait  ses  raisons  pour  prévenir  le  lecteur  qu'il  écrirait 
sa  chronique  «  rudi  stilo  etdictamine,  omisso  ornatu  rhetorico ''' ».  A 
vrai  dire,  nous  ne  lui  savons  pas  mauvais  gré  d'en  avoir  agi  ainsi,  et 
son  opuscule  en  garde  une  saveur  de  terroir  qui,  à  défaut  de  vrai 
mérite  littéraire,  en  assaisonne  la  lecture. 

Déposé  dans  les  archives  du  chapitre  de  Saint-Junien,  le  manuscrit 
de  Maleu  v  reçut,  comme  nous  l'avons  dit '',  trois  courtes  notes  com- 
plémentaires, la  dernière  en  i4o5.  Il  est  probable  que  le  chanoine 
■1.  Courtois  l'utilisa  pour  sa  vie  de  saint  Rurice,  évêque  de  Limoges, 
écrite  en  i46i,  aujourd'hui  perdue'**'.  Au  xvii*^  siècle,  un  chanoine 
plus  connu,  Jean  Collin,  docteur  en  théologie,  conseiller  et  aumô- 
nier du  roi,  à  qui  l'on  doit  plusieurs  compilations  destinées  à  célé- 
brer les  gloires  religieuses  et  littéraires  du  Limousin,  a  fait  quelques 
emprunts  à  la  chronique  de  iVIaleu  et  a  eu  la  délicate  attention  de 

'    Voir  C   Chabaneaii  (inimni.  liinoiisiite ,              •''  Ci-dessus,  p.  ,i53. 

p.  177.  ''    \'oir  Arbeliot,  [).  9.26-7.  Les  BoUandisles 

'    ArbeHot,]).  i4.  ne  mentionnent  pas  cet  opuscule  perdu  du  cha- 

'■''  Jhid.,  p.  36.  noino  (Courtois,  mais   ils  ont   emprunté   à  la 

'*'   Ihid.,  p.  37.  chronique  de  Maleu  les  cha|)itres  relatifs  aux 

'■''    Iliid.,  p.  69.  Veirian  serait  plus  correct,         deux  saints  Rurice  qui  se  sont  succédé  sur  le 

puisque  le  type  latin  vulgaire  est  i'?/;in/(>.  siéfje  de  Limoges  (Arta   Sanctorum,  octobi-e, 

'"'   ;/m/./p.  8.  t.  VIII,  p.  73-7/,). 
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mettre  son  nom,  en  bonne  compagnie,  sur  le  titre  de  son  Vlniili'(jnim , 
paru  à  Limoges  en  1678  '. 

Trois  ans  après,  deux  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  dom  Claude  Estiennot  et  dom  René  Du  Cher,  qui  parcouraient 
le  Limousin,  eurent  entre  les  mains  le  manuscrit  original  d'Etienne 
Maleu,  auquel,  malheureusement,  deux  feuillets  avaient  été  arrachés. 
Dom  Du  Cher  se  chargea  de  le  copier  - .  Dom  Estiennot  appréciait  en  ces 
termes  l'œuvre  dont  son  collaborateur  assurait  ainsi  la  conservation  : 
«  Praefatum  chronicum  bene  multa  habet  scienda;  hucusque  autem 
«  latuit,  ni  lallor  '^ .  »  Une  autre  copie  fut  prise  par  un  inconnu  vers  la 
lin  du  xviii"  siècle;  elle  était,  en  1847,  en  la  possession  de  ^L  Muret 
de  Pagnac  et  elle  a  servi  de  base,  concurremment  avec  une  collation  de 
la  copie  de  dom  Du  Cher,  à  l'édition  donnée,  sous  la  date  indiquée, 
par-  l'abbé  Arl)ellot.  Cette  édition,  faite  avec  un  soin  louable,  est  ])ré- 
céflée  d'une  courte  «  Notice  sur  Maleu  ».  Comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
les  BoUandistes  lui  ont  emprunté  deux  chapitres,  qu'ils  ont  réim- 
primés en  i853''''.  Quelques  pages  de  notre  chroniqueur  ont  aussi  été 
reproduites  en  i855  par  les  continuateurs  de  dom  Bouquet  "''.  Depuis 
lors  le  nom  d'Etienne  Malou  ligtiic  dans  hi  j)lupart  des  bibliogra])hies 
bistori([ues''''. 


'  LImc  loii  raie,  (jui  manque  à  notre  lil- 
hliotlie(iue  nationale.  La  Bibliothèque  muni- 
cipale di-  Limoges  a  recueilli  l'exemplaire 
même  que  l'auteur  avait  donné  aux  Jésuites  de 
cette  ville,  et  d'aprrs  lequel  nous  citons  le  titre 
tout   au   Innj;:    FLORILEGIVM      SACRVM 

LEMOVICENSE        Hoc   efl         ELOGIA 

HEROVM      OVI  AI'VDI.EMOVICOS  il  FI.(mVKB\NT 

Il  Pranipua  Sanctitate.  ||  a  n.  mabtiali  Apostolo 
ad  usque  |!  n.  R.  i).  d.  franc,  de  i,a  fayette 
E|)irc.  Lemo\icenfem.  i|  ExAntiquis  \[  Diœcefeos 
I^m.  coilicibiis ,  &  Ex  V.  V. Ber-  \\  nartlo  Guiilonis 
Ep.  Luthcrcnfi ,  Slephann  \\  Malleo  Can.  Aile- 
muro,  (iaiifreilo,  Corlcfin  j[  Lissaco ,  &  (diif 
Maiiatc.  prohalis  Au-  tliorihiis.  '  Opéra  i.  (]oi.- 
MM  Can.  Thenl.  .S.  lun.  i|  LEMOVICIS, 
ProftanlApud  lOAN.  CHAPOVLAVD,  1 
Typopraphum ,  via  Laniaria,  167.^.  (Cl.  liiill. 
de  lu  Soc.  nrch.  cl  hisl.  tlii  Limousin,  XLI\, 
p.  ccxxx.  ) 

"'  (^elte  copie  occupe  les  pages  ."ÎSi-.ô/iV  du 
manuscrit  Int.  1376^1  de  la  Bil>liolliéque  na- 
tion:d.-,l.qu.-l  f..rme  le  lonicll  du  Hrcueil  .|uc 


ii's  il<>u\  Bénédictins  intitulèrent  Fragmenta  liis- 
loriir  A<jiiil(tnicœ ,  et  dont  ils  ofTrirent  le  tome  1 
comme  ètrennes  au  supérieur  général  dom 
\incenl  Marsolles,  par  une  dédicace  datée  de 
l'abhaye  de  Solignac  le  1"  janvier  iC^G.  Le 
tome  II  est  dédié  à  dom  Simon  13ougis,  secré- 
taire du  supérieur  général,  et  daté  du  /i  juin 
.076. 

''  On  voit  ()ue  dom  Ksticnnot  ignore  (pie 
le  chanoine  J.  Collin  avait  l'ail  connaître,  siniui 
l'oMiyrc,  au  moins  le  nom  de  Maleu  dans  le 
litre  de  son  Hnrilcgiiim.  11  ajoute  ce  détail  in- 
téressant :  »  E\  aulhograplio  (sic)  erui,  annu- 
«  entibus  et  concedentibus  humanissimis  1)1). 
0  Hugon.  de  Beaubrun  et  aliis  ccclesia-  Como- 
II  doliacensis  canonicisn. 

''  Acia  Smicloram ,  t.  \lll  d'oclobre,  p.  7H- 
7/.. 

Î'I    necucil  ,lrs  Inslorirns  ,1e  l„   C.milc  .  t.  \\l  . 

p.  «i5-8ao. 

'"'  Voir  nolammcnl  Alfred  Leroux,  l.ef 
Sources  de  l'histoire  du  Limousin  (Limoges, 
i8ij,')),p.  ()/i,  et  Au:,'usle  Miilinier,  Les  Sonnes 
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Le  Limousin  occupe  une  place  lionorahle  dans  riiistoriographic 
française  grâce  à  des  chroniqueurs  cojuine  Adéniar  de  Chahannes, 
.lolroi  ou  Jaulré,  prieur  de  \  igeois,  J3ernard  Itier  et^  ses  continua- 
teurs, Géraud  de  Fracliet,  Pierre  CoraL  L'œuvre  d'Elienne  iVIaleu, 
compilation  au  cadre  très  étroit  et  où  l'on  ne  trouve  que  vers  la  lin 
l'écho  dii-ect  des  événements,  ne  saurait  être  mise  sur  le  même  rang 
que  les  chroniques  que  nous  venons  de  rappeler.  D'autre  part,  au 
moment  même  où  notre  chanoine  posa  la  plume,  un  autre  Limousin, 
dont  il  n'a  pas  eu  l'occasion  de  prononcer  le  nom,  avait  déjà  mis  au 
jour  une  œuvre  historicpie  volumineuse,  aux  aspects  multiphîs,  où  la 
compilation  et  la  narration  directe  se  prêtent  un  mutuel  appui,  et  qu'il 
ne  cessa  d'augmenter  et  de  perfectionner  jusqu'à  ses  derniers  moments: 
nous  voulons  parler  de  Bernard  Gui,  dont  le  nom  écrase  celui  de  son 
contemporain.  Etienne  Maleu  ne  peut  donc  faire  qu'une  figure  très 
modeste  dans  l'histoire  littéraire.  Mais  n'oublions  pas  que  ce  fut  un 
simple  chanoine  de  Saint-Junien,  petite  ville  qui  pouvait  malaisément 
s'ériger  en  observatoire  du  monde  pour  inspirer  une  œuvre  historique 
de  grande  envergure,  et  qu'il  mourut  à  l\o  ans,  âge  où  Bernard  Gui 
n'avait  qu'ébauche  la  première  de  ses  compilations  sur  l'ordre  de  saint 
Dominique.  Sachons  gré  à  ce  chanoine  limousin  d'avoir  secoué  la 
torpeur  intellectuelle  où  étaient  plongés  tant  de  ses  confrères  et 
d'avoir  ressenti  cette  passion  qui  pousse  les  plus  nobles  esprits  à 
étudier  le  passé  pour  s'assurer  la  reconnaissance  de  l'avenir;  il  est 
juste  que  son  nom  ait  été  préservé  de  l'oubli. 

A.  T. 


Je  l'histoire  de  France  (Paris,  1902),  p.  110, 
art.  i48o.  11  faut  noter  aussi  que  la  dernière 
édition  de  la  Bibliothèque  historique  du  P.  Le- 
long,    t.   III,  1.    IV,    p.   5i2,  avait   sif,'nalé  la 


copie  de  dom  Esliennot,  et  que  cette  simple 
mention  n'avait  pas  échappé  à  AUou  dans  sa 
Description  des  monumens  de  la  ffaute-Vienne 
(Limoges,  1821),  |i.  i2'i. 


IIIST.   LITTER.  X\XIV. 


362  LES  BESTIAIRES. 


LES    BESTIAIRES. 


On  donnait,  au  moyen  âge,  le  nom  de  Bestiaria,  en  français  /)V.s- 
(iaires,  à  des  traités  dont  la  prétention  est  de  faire  connaître  la  nature 
de  certains  animaux,  ou,  selon  l'expression  du  temps,  leurs  propriétés. 
On  y  trouvait  autre  chose  encore.  La  plupart  d'entre  eux  n'étaient  pas 
de  simples  compositions  relatives  à  l'histoire  naturelle.  Par  certains 
côtés  ces  traités  se  rattachaient  à  l'enseignement  théologique  tel  qu'on 
l'entendait  au  moyen  âge.  L'allégorie  avait  envahi  l'histoire  naturelle, 
comme  elle  avait  perverti  l'exégèse.  Les  animaux  devinrent  les  types 
d'êtres  divins  et  leurs  propriétés  furent  interprétées  en  un  sens  moral. 
On  v  vit  la  ligure  des  mystères  religieux  ou  des  allusions  aux  récits 
de  l'histoire  sacrée.  Ainsi  le  lion  représentait  Jésus-Christ.  Le  lion, 
poursuivi  par  les  chasseurs,  eiface  avec  sa  queue  la  trace  de  ses  pas: 
de  môme  le  Christ  avait  caché  les  traces  de  sa  divinité  en  pre- 
nant forme  humaine.  Il  dort  les  veux  ouverts:  ainsi  la  divinité  du 
Christ  veillait  tandis  que  son  corps  était  endormi  dans  le  sépulcre.  Le 
lionceau  nait  sans  vie,  mais  son  père  survient  an  hout  de  trois  jours 
et,  souillant  sur  sa  progéniture,  la  vivifie  :  de  même  Dieu  le  père 
ressuscita  son  (ils  le  troisième  jour.  Toutes  ces  assertions  étaient  ap- 
puyées de  citations  hihiiqucs  jtlns  on  moins  délonriK-cs  de  Icni'  sens 
naturel. 

Peu  à  peu,  des  Bestiaires  ainsi  allégorisés  ou,  selon  l'expression 
du  moyen  âge,  moralises,  ces  idées  se  répandirent  dans  les  livres  de 
théologie,  dans  les  livres  d'exégèse,  dans  les  sermons;  passant  à 
l'état  de  croyances  courantes,  elles  fournirent  des  motifs  ahondanls 
à  la  littérature  vulgaire  comme  à  la  décoration  des  édifices  religieux. 

L'origine  de  ces  hizarres  conceptions  remonte  à  une  époque  fort 
ancienne.  Elles  apparaissent  pour  la  j)iemière  fois  dans  un  ouvrage 
grec  qui  scMuhle  avoir  été  composé  à  Alexandrie  au  ii°  siècle  de  notre 
ère,  probablement  avant  l'an    r/|o''.  L<^s  niannscrils  (pii   nous  sont 

"'    Vr.  ],nuchevt ,  Ge.icliirhlc  def  Pli\siolo<iiis ,  des   |iliis  ulilis  ;i    i  inisiilti-i    |innr    loul    <i'   c[iii 

Strasbourg,',  1K89,  p.  (if).  Ccl  ouvrnfi'e  i-sl'l'mi  ronnriK'  riiisldrc  iIp-   .iiKH'ns  Hc^liaiics.  On 
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|)arvt'iuKs  (lu  texte  <^rec  orij^inal  et  les  versions  en  lanf,nies  étrangères 
(luon  en  possède  présentent  des  rédactions  très  variées,  qui  sont  pour 
la  plu])art  anonymes  ou  sont  attribuées  à  des  écrivains  qui  ne  peuvent 
aucunement  en  être  les  vérital)Ies  auteurs.  Mais  toutes  s'accordent  à 
faire  constamment  intervenir  comme  autorité  un  personnage  anonyne 
qualifié  de  «  naturaliste  «  :  à  H^vaioXôyos  ëXe^e,  Pliystoloçius  dixil;  d'où 
le  titre  de<I)UOToAdyos,  Pliysiolocjiis,  que  portent  de  nond:)reux  manu- 
scrits grecsM)u  latins.  Ce  livre  a  été  utilisé  de  bonne  heure  par  plusieurs 
Pères  de  fEglise,  etnon  des  moindres  :  Epiphane, Basile,  Jean  Chryso- 
stome,  Ambroise'''.  Il  est  même  attribué  à  ce  dernier,  sur  la  foi  d'un 
prétendu  décret  du  pape  Gélase  où  sont  énumérés  des  ouvrages 
condamnés  comme  apocryphes'"'^'.  De  ce  témoignage  on  peut  du  moins 
conclure  que,  dans  les  premières  années  du  vr  siècle,  une  version 
latine  du  Pliysiulocjns  passait  pour  être  l'œuvre  de  ce  Père  de 
l'Église'^'. 

Le  PliYsiolugus  a,  dès  la  rédaction  originale,  le  caractère  d'un 
ouvrage  de  théologie  populaire,  illustrant,  à  l'aide  d'exemples  pris 
dans  le  règne  animal  et  interprétés  allégoriquement,  les  enseigne- 
ments dogmatiques  et  moraux  du  christianisme.  L'auteur  était  sûre- 
ment plus  théologien  que  naturaliste.  Ses  connaissances  en  histoire 
naturelle  se  bornent  à  un  petit  nombre  de  notions  très  fabuleuses, 
dont  les  sources  ne  nous  sont  qu'imparfaitement  connues,  tandis  qu'il 
est  très  versé  dans  la  lecture  de  la  Bible,  qu'il  cite  abondamment  en 
chacun  de  ses  chapitres.  On  a  même  supposé  que  le  Physiologus  était, 
dans  sa  conception  primitive,  une  sorte  de  zoologie  biblique,  c'esl-à- 


louvera  cncori 


'^hjsiologiis         nal.    Pour  les  Bestiaires  italiens    étudiés  pa 
èili',  (luel-         MM.  Cioldstaub    et  Wendriner,  on    neut  voi 


et  sur  les  rédactions  qu'on  en  possèdo,  (juel-  MM.  Cioldstaub    et  Wendriner,  on    peut  voir 

(|ues  bonnes  pages  dans  V.  Carus,  Gescliickte  encore  le  mémoire  de  M.  Kennelh  Mackenzie, 

lier  Zoohtjie ,  Leipzig,  1872  (traduction   fran-  Unpablished   manuscripls  of  italian    Bestiaries , 

çaise,  Paris,  1880),  notamment  p.  87  et  suiv.  dans  les  Pahlications  of  the   modem  Lanijuaye 

Certaines  questions  particulières  ont  été  élu-  Association  of  America  ,W  (igo5).  38o-/|33. 

(liées  en  des  travaux  plus  récents,  notamment  '''  Lauchert,  ouvr.  cité,  p.  74-7(3. 

par  MM.  Max  Goldstaub  et  Richard  Wendriner  ''   Ibid. .  p.  88. 

dans  leur  publication  d'un  Bestiaire  italien   en  ''''   Selon  le  P.  Cahier  —  qui  a  publié,  dans 

prose,    Ein    Tosco  -  Venezianischer    Besdariiis,  les  Mélanges  <rarcliéotogie,i-ll(ï8b\),Ul{i855) 

Halle,  1892;  voir  aussi  Goldstaub,  Der  l'hj-  et  II  (  1 856),  deux  textes  latins  du /•'/!v.''io/oçui  et 

siulogits  und seine  W'eiterbildiing ,  besonders  in  der  deux  Bestiaires  français,  l'un  en  vers,  l'autre 

lateinischen  und  in  der  by^antinischen  Literaliir.  en  prose — l'auteur  du  PAysio?o(/H.5  serait  Tatien. 

dans  le    Supplementhand  VIII  du  Philologiis,  Mais  celte  hypothèse  a  été  généralement  re- 

i8ç)()-igoi,   |).  33c)-/io4.  Cet  auteur  place  au  jetée;    voirPitra,  Spicileginm  Solesmensc,  Fil, 

1"  siècle  la  composition  du  Physiologas  origi-  iaiii. 
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dire  une  histoire  naturelle,  accompati^née  d'explications  allégoriques, 
des  animaux  qui  figurent  dans  la  Bible.  Mais  celte  hypothèse  n'est  guère 
admissible,  car,  d'une  part,  le  PliYsiolocius  ne  mentionne  pas,  à  beau- 
coup près,  tous  les  animaux  qui  paraissent  dans  la  Bible,  et,  d'autre 
part,  il  fait  entrer  dans  sa  composition  plusieurs  êtres  pris  ailleurs 'l 

Une  autre  question,  moins  facile  à  résoudre,  est  de  savoir  si,  dès 
l'origine,  le  PliYsiolocuis  eut  le  caractère  allégorique;  on  peut  hési- 
ter, car,  dans  certaines  rédactions,  les  notices  sur  les  animaux 
sont  dépourvues  d'allégories.  Ces  rédactions  toutefois  sont  les  moins 
nombreuses  et  paraissent  n'être  que  des  extraits  du  Physiolociiis 
allégorisé  ■'.  Toujours  est-il  que  les  Bestiaires  en  langue  vulgaire,  qui 
sont  l'objet  propre  de  la  présente  notice,  sont  dérivés  de  versions 
latines  de  ce  Pliys<olo(jus.  symbolique. 

Une  dernière  question  ,  d'un  caractère  purement  tliéologique,a  été 
soulevée  à  propos  du  Pln'siologus.  On*  a  soutenu  que  l'auteur  était 
hérétique  et  spécialement  gnostique.  Cette  opinion  a  été  contestée 
par  des  raisons  qui  semblent  valables  •*'.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
cette  discussion  qui  n'intéresse  pas  directement  les  Bestiaires  Iran- 
çais.  Il  est,  d'ailleurs,  malaisé  de  définir  la  doctrine  d'un  ouvrage 
dont  on  n'est  pas  sûr  de  posséder  la  forme  première,  puisqu'il  a  été 
remanié  et  interpolé  à  diverses  reprises.  Qu'il  nous  suffise  de  dire 
que  les  conceptions  absurdes  dont  il  est  rempli  ne  semblent  avoir 
étonné  personne  au  moven  âge,  et  que  les  auteurs  des  lîesliaires 
en   langue  vulgaire  n'en  ont  rien  retranché. 

Les  premières  modifications  subies  par  le  Pliysiologus  rcmonlent  à 
une  époque  fort  ancienne.  On  possède  de  cet  ouvrage  des  versions  en 
étliiopien ,  en  arménien,  en  syriaque,  qu'on  attribue  au  V  siècle,  et  qui 
différent  assez  notablement  les  unes  des  autres  '',  sans  qu'aucune  soit 
la  traduction  exacte  des  textes  grecs  qui  nous  sont  parvenus.  C  est  la  ver- 
sion éthiopienne  rpie  l'on  considère  comme  se  tenant  le  plus  près  de 
l'original  '.  Le  /'/*v.wo/or/;/.s- latin  n'est  guère  moinsancien  ,  et  se  présente, 

''•   Lautlieil,  OIIVI-.  cite,  |>. /i5  i-t  suiv.  III,    i.iv),  scnihlo    croire    que    les    réilaclions 

'"'  ("est  l'opinion  (le  M.  Lauchert,ouM-.  cile,  dépourvues     d'allépories    sont     les    plus    an- 

p.  ^l'i-'i"),  et  (le  M.  Karniev  dans  son  livre  Icn  ciennes. 

russe)   intitulé    Duciiinriilt    et  remnrqnes    jiniir  '^'   Laucherl ,  oiivr.  cite,  |). /i-j  el  suiv. 

riiiiloirc  littérnlre  lin  Phynohiifns ,  Saint-Pelei-s-  '''   I.auclierl,  oii\r.  lile,  p.  -jr^  et  suiv. 

honr^;,    1890;    cl',    llnmaiiia.  \\\  ,  4'Jl-'l')'<-  *''    Klle  a  ete  trailnilc  en  allemand  dans  les 

I).  l'itrn,  au  contraire  (.S'^)iri'/c(;iHHi   Solrsiiicnsc .  Hoiiiniilfrhr  h'iirfrliiiiiiieii  .  \    (1890),  i.'i-^Ui. 
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dès  les  premiers  inaïuiscrits,  sous  des  formes  variées  qui  ne  paraissent 
pas  se  raltacher  à  un  type  unique.  H  est  prol)al)le  que  l'ouvrage  grec 
a  été  traduit  plus  d'une  fois  en  latin*''.  Nous  distinguons  deux  anciennes 
\ersions  latines,  ([ui  ont  été  publiées  en  regard  l'une  de  l'autre  par 
le  P.  Cahier"'.  La  première  (mss.  A  et  /i]  est  la  plus  étendue  :  les  ani- 
maux y  sont  rangés  à  peu  près  dans  le  même  ordre  que  dans  la  version 
arménienne;  la  seconde  (ms.  C)  suit  plutôt  l'ordre  de  la  version  éthio- 
pienne. Au  cours  du  moyen  âge,  certainement  avant  le  xiT  siècle,  la 
première  de  ces  versions  a  reçu  de  nombreuses  interpolations  em- 
pi-untées  à  Isidore  de  Séville  et  à  d'autres  écrivains'^',  (^es  versions 
interpolées  ont  été  mises  à  profit  par  certains  auteurs  de  Bestiaires 
français*'''.  Mais  le  Pliysiologas  latin  n'a  pas  été  assez  étudié  jusqu'ici 
pour  qu'on  puisse  énumérer  et  classer  les  rédactions  diverses  qu'on  en 
possède'^'. 

Nous  allons  présentement  examiner  les  versions  françaises  du 
Phystolo(jas ,  et  tout  d'abord  celle  de  Philippe  deThaon,  qui  est  la 
plus  ancienne. 

Le  Bestiaihk  dk  Philippe   de  Thaon. 

Philippe  de  Tbaon  est  l'auteur  d'un  traité  de  comput  et  d'un  Bes- 
tiaire depuis  longtemps  publiés^"',  et  probablement  aussi  d'un  Lapi- 

'''   Laucliei-t,  oiivr.  cite,  p.  8y.  Haureau,  Jotirn.  îles  Sav, ,  1X87,  p.  33.  Quant 
'*'   Mélanges  d'archéologie,  t.  H  et  III.  au  livre  De  Ikstiis  et  aliis  relias,  imprimé  dans 
''i   Lauchert,  ouvr.  cité,  p.  3o3  et  suiv.  les  œuvres  de  Hugues  de  Saint- Victor,  on  sait 
'*'  Par  exemple ,  le  nis.  BurneY32  7  du  Musée  que  c'est  une  compilation  de  traités  d'époques 
britannique,    sur  lequel    voir  Vlann ,  Anr/lia,  differenles,   dont   le    deuxième   livre  seul  est 
VII,  liib-à^o,  et  un  nis.  de  la  collection   Ha-  une    rédaction    de  l'ancien    Physiologas ;   voir 
milton   signalé   par    M.  Lauchert,  ouvr.  cite,  U»uifau,  Les  a'iwres  de  Hugues  de  Saint-Viclor, 
p.  3o3-3o6.  Cf.  plus  loin.  p.  373,  l'article  sur  t'  édition  (  1886),  p.  169. 
Guillaume  le  Normand.  '""  Popalar  ticatises  on  science,  written  during 
'"'   11  doit  en  exister  près  d'une  centaine  <le  ihe  Middle  Ages  in   anglo-saxon,  anglo-norman 
copies,  du  viii°  au  xv'  siècle,  entre  lesquelles  and  english,  edited,  l'rom  the  original   manu- 
bien  peu  ont  été  l'objet  de  notices  sulFisamment  scripts,  by  Th.  Wright,  London,   18.41,  in-S". 
précises.    Dans    l'article   précité   de   l'Aiiglia,  Le  Tom/mt  occupe  les  pages  20-73,  le  jBejd'aire 
M.  Mann  énumère  on/.e  manuscrits  du  Pliysio-  les  pages  74-i3i.Une  édition  critique  du  Com- 
togas  latin    au    Musée  britannique  (et  sa  liste  put  a  été  publiée  en   1873:  Der  Computus  des 
n'est  pas  complète)  et  seize  à  Munich.    On  a  Phitipp    von    77iaun. . .  hgg.   von    D'  Ed.    Mail 
attribué  des  rédactions  relativement  récentes  à  (Strasbourg,  1873).  On  possède  decet ouvrage 
Henri  de  Gand  ou  à  Alain  de  Lille,  mais  ces  cinq  manuscrits,  tous  exécutés  en  Angleterre, 
attributions  sont  fort  contestables;  voir  A.  Moli-  qui  ont  été  décrits   et  utilisés   par    Ed.   Mail. 
nier ,Catal.  des  mss.  de  la  Bihl.  Mazarine,l/^î>i  :  Uéceininent     un    feuillet   détaché   du   Compnl 
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flaire  dont  il  sera  parlé  dans  une  prochaine  notice.  Tout  ce  que  nous 
savons  de  lui  se  réduit  à  quelques  notions  qu'il  nous  a  fournies  dans 
les  préambules  du  Comjmt  et  du  Bestiaire,  et  qui ,  malgré  leur  brièveté, 
suffisent  à  nous  faire  connaître  à  quelle  époque  et  en  quel  milieu  il 
vivait. 

Au  début  du  Compiit ,  IHiilippe  nous  dit  qu'il  envoie  son  œuvre, 
pour  être  corrigée  s'il  y  a  lieu,  à  son  oncle  Hunfrei  de  Thaon,  cha- 
pelain d'Yon,  sénéchal  du  roi  : 

A  suii  uncle  leiueiet, 
Que  amender  la  deiet. 
Se  rien  i  at  niesdit 
En  fait  u  en  escrit, 
A  HunfVei  de  Thaiin , 
Le  cliapclain  Yun, 
Le  ''  senesclial  le  rei. 

C'est  avec  raison,  semble-t-il,  (pie  Th.  Wright,  le  premier  éditeai-, 
a  reconnu  dans  cet  Yun  [Yon  selon  l'usage  français)  le  sénéchal 
[dajnfer)  de  Henri  1",  nommé  Eado  dans  les  documents  latins  ■.  Entré 
en  lonctions  au  temps  de  Guillaume  le  Conquérant,  cet  Eudo  mourut 
le  28  lévrier  1  i-jo,  au  château  de  Préaux,  près  Rouen,  après  avoir 
fait  diverses  fondations  pieuses  en  Angleterre  et  en  Normandie  ■*. 


a  été  trouvé  à  Cainl)ridge;  voir  Rumunin  ,  I. 
XL  (191  1),  p.  70.  —  Le  Besliairc ,  dont  nous 
citons  plus  loin,  p.  367,  trois  manuscrits, 
a  été  publie  par  un  savant  suédois  en  1900  : 
Le Uesliaire  de  Philippe  de  Thaiin,  texte  critique 
publié  avec  introduclion ,  notes  et  r/inssaire,  par 
Emmanuel  Walhcrg  (Lund  et  Paris);  cf.  le 
compte  rendu  de  (1.  Paris,  Romiinia,  XXIX, 
589. 

'■''  Le  est  la  leçon  du  ms.  Sloane;  les  autres 
mss.  portent  e,  leçon  admise  par  les  éditeurs, 
mais  qu'il  n'est  guère  possihle  d'accepler,  car  il 
en  résulterait  (|uc  Ihmln-i  de  Thaon  aurait  été 
sénéchal  du  roi. 

''  Th.  Wright,  liioijniphiti  Britannica  litte- 
niria.  Il  (anglo-norman  period,  l8/|()),  p.  87. 
L'nhbc  de  La  Hue  [ICfsai  historique  sur  les 
linrdes.  etc.,  iH'M,  II,  /,i)  avait  cru  qul'mi 
était  le  même  nom  que  llunn,  et  par  suite 
avait  ideriliné  le  sénéchal  Yun  ,  nommé  dans  le 


prologue,  avec  le  sénéchal  Hugues  Bigol ,  plus 
tiud  comte  de  Xorfolk  (t  1  177  j.  Cette  méj)risi> 
0  été  répétée  par  un  de  nos  devanciers  :  voir 
llisl.  litt.  de  la  l'r.,  Xlll,  Ci.  Th.  Wright, 
(pii  l'avait  aussi  commise  dans  son  édition  des 
poèmes  de  Philippe  de  Thaon  (i84i)'  s^*' 
rectifié  dans  sa  Bioqraphia  Britannica.  11  n'\ 
a  aucun  doute  (]u')(w  est  la  forme  vulgaire 
iVKudn.  Outre  le»  textes  cités  par  Wright,  on 
peut  voir  la  démonstration  faite  par  Aug.  Lon- 
gnon,  à  l'ociasion  d'Yen  de  (iascogne,  person 
nage  qui  ligure  en  diverses  chansons  <le  geste 
[Revue- des  questions  historiques ,  \\\ ,  187(1, 
p.  .8(5). 

'''  Sur  ce  pi-rsunnage.  voir,  outre  le  passage 
cité  de  Th.  Wright,  l'histoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Jean  de  Colchesler  dans  le  Monasticou 
Anylicunum ,  éd.  Calev,  Kllis  et  Bandiiiel,  IV, 
()()!,  ()i)i,  <)()7,  et  cf.  Dugdale,  btfhonaye  0/ 
/•;;»//,./«/.  II.  lin. 
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Si  cette  identification  est  fondée,  —  et  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  la  contester,  —  le  (lompul  aurait  été  composé  avant  1 120. 
Un  passage  du  poème  permet  de  préciser  cette  première  indication. 
Aux  vers  3oo4-3oio,  Philippe  de  1'haon  donne,  an  sujet  de  l'année 
où  il  écrit,  ces  indications  exactes  : 

Or  sunt  dui  concurrent  : 
3oo5   Marz  at  cinc  reguiers, 

D'iço  seipz  bien  clers; 

S'ensembte  tes  justez 

Set  en  i  tioiverez, 

K  pur  ço  le  vus  di 
■'^010   Marz  enfret  samadi. 

Ces  conditions  se  sont  rencontrées  en  1102,  iii3,  iiig^''.  La 
première  de  ces  trois  dates  doit  être  écartée  :  nous  verrons  tout  à 
l'heure  que  le  Bestiaire  fut  composé  au  plus  tôt  en  1  1  2  1,  et  il  serait 
invraisemblable  qu'il  y  eût  un  intervalle  d'une  vingtaine  d'années 
entre  les  deux  poèmes.  Le  Comput  est  donc  de  1 1 1 3  ou  de  1119. 

Philippe  de  Thaon  était  un  de  ces  clercs  qui  gagnaient  leur  vie  en 
composant  des  écrits  en  langue  vulgaire  pour  des  laïcs  de  haut  rang. 
'  Je  m'adresse  aux  riches  gens  qui  ont  des  rentes  »,  disait  Wace, 

Kar  pur  eus  sunt  ii  livre  fait 
E  bon  dit  fait  e  bien  retrait. 

[Ron,  V.  165-166.) 

11  est  peu  vraisemblable  que  Philippe  de  Thaon  ait  appartenu  à 
la  famille  des  seigneurs  de  Thaon,  comme  l'a  supposé  l'abbé  de  La 
Rue'-'  :  c'était  probablement  un  simple  clerc  originaire  de  cette  loca- 
lité. On  peut  croire  qu'il  s'était  établi  en  Angleterre,  puisque  c'est  à 
Aalis,  femme  de  Henri  P",  qu'd  a  dédié  son  second  ouvrage,  le  Bes- 
tiaire, dont  nous  allons  nous  occuper. 

Le  Bestiaire  nous  est  connu  par  trois  manuscrits  :  1"  Londres, 
Musée  britannique,  Cottonien  Nero  A  v,  écrit  en  Angleterre  dans  la 
seconde  moitié  duxir  siècle  et  qui  devait  contenir  des  figures,  puisque 

'     VA.   Mail,  Dit  Compnliif  iIck  Pli.  von  Thiiiui ,  p.  2^.  —   "     Ksfni  Imtorhjnc .  II,  di. 
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l'espace  nécessaire  a  été  ménagé  par  le  copiste,  mais  ces  figures  n'ont 
pas  été  exécutées;  2"  Oxford,  Bibliothèque  du  Collège  de  Merton, 
n"  2^9  du  catalogue  de  Coxe;  manuscrit  fait  en  Angleterre  au 
XIII*  siècle,  et  sans  figures;  3°  Copenhague,  Bibliothèque  rovale, 
ancien  fonds  royal  n"  3466,  copie  inachevée  (le  poème  s'arrête  au 
vers  1928),  avec  les  figures.  Ce  manuscrit  a  été  fait  en  France  vers 
la  fin  du  xiii''  siècle'"'  et  appartenait  autrefois  au  prieuré  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  à  Paris.  Ces  trois  copies  ont  été  étudiées  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Walberg  dans  fédition  citée  précédem- 
ment'-. 

Le  prologue  du  llcslKurc  commence  ainsi  : 

tMiilippt's  de  Taiiii 

En  Iranceise  raisun 

Al  estrait  Bestiaire, 
à   Un  livre  de  graniaire, 

Pur  l'onur  d'uiio  génie 

Ki  niult  est  bêle  feme 

E  est  curleise  e  sage, 
8   De  bones  murs  e  large: 

Aaliz  est  nuniée , 

Reine  est  corunée; 

Reine  est  d'EngicliTo, 
I  !    Sa  annif  n'ait  ja  guiM'e'^M 

L'ouvrage  fut  probablement  présenté  à  la  reine  peu  après  son 
mariage,  qui  eut  lieu  en  1121  "'.  Philippe  de  Thaon  peut  donc  être 
classé  entre  nos  plus  anciens  écrivains.  Ses  écrits  ont  une  certaine 
importance  pour  l'histoire  de  la  langue  et  de  laversilication  françaises, 
mais  c'est  leur  seul  mérite,  car  ils  ne  se  dislingiimt  ni  p:w  foriginalilt" 
des  idées,  ni  par  la  distinction  du  style. 

•''  Fac-similé  d'une  page  dans  In   Di-saii)-  est   ii  peu  près  celle  du  ms.  do  Copenhague. 

tion  des    maiiufriils    du    Hioycn   df/e  de   la    ISi-  Dans  le  nis.  d'Oxford,  ce  prologue   est  modifié 

hliolhiqiic  royale  de  Ciipenhdijue ,  par  Ahrahains  et  interpolé  de  façon  (|iie  le  nom  de  la  reine 

(  Copfînhagiie ,  1 8'i  'i  ) ,  n"  "'x  de  la  Description.  Aalis  est  remplacé  par  celui  de  la  reine  Aliénor, 

'''  M.  Walherg  a,  de  plus,  publié  un  iiio-  femme  du  roi  Henri   II.  Celle  modification  au 

moire  sur  la   langue  du    ms.  de  C<)]>enhague  prologue  doit  donc  être  postérieure  à  iifia. 
dans  les  Filologiska  Foreiiintfrii  di'  Lund,  I.   Il  ''    No»  devanciers  ont  placé  la  rédaction  du 

(1901).  Ursliiiiic    vers    il!,").    Ilisl.    lill.    de    la    Fr. , 

'''  C'est   la  leçon  du   ins.  de   Londres,  iiiii  l\,   kio;  Mil,  (il. 
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Le  liesitaiie  contient,  outre  le  prologue  et  l'épilogue,  trente-hnil 
chapitres,  dont  trente-cinq  sont  consacrés  à  divers  animaux,  tandis 
que  les  trois  derniers  lornient  un  petit  Lapidaire,  accompagné,  comme 
le  liestiaire  proprement  dit,  d'explications  allégoriques.  Voici  la  liste 
de  ces  trente-huit  chapitres",  selon  les  formes  adoptées  par  Philippe, 
qui  sont  souvent  celles  du  latin  mais  accompagnées  des  formes  vul- 
gaires lorsque  l'auteur  les  connaît  : 


1.  I^ion  (y.  2  5). 

2.  Monosceros^-'  (v.  SgS). 

3.  Panthère  (v.  /»6i)". 
à.  lhrcon^'>  (v.  58  ij. 

5.  yc/ru6(v.  633). 

6.  Cerf  (v.  721). 

7.  Aptalon  (v.  737). 

8.  Fourmi  (v.  85  1). 

9.  Otwscentnros"'^  [\.   1109). 

10.  Castor  (1  i35). 

11.  Hyène  (v.  1177). 

1 1.  Mmlelete  (v.  1217). 

i3.  Assida'^'"^  (v.  I  2^5). 

i/i.  6y//oW(v.  i3o5). 

i5.  Sirène  (v.  i36i). 

16.  Klépliant  (v.  1^1  5). 

I  7.  Aspu  (v.  16  I  5). 

18.  Serra  {x.  1681). 

19.  Hérisson  (v.  1739). 


20.  Goupil  (v.  I  770). 
2  1 .   Onagre  (v.  1827). 

22.  Singe  (v.   1889). 

23.  Cetas'^  (v.  1915). 
2/1.  Perdrix  (v.  1909). 
20.  Aigle  (v.  201  3). 

26.  Ca/rtf/nii5 '«)  (v.  21  43). 

27.  Phénix  (v.  2217). 

28.  Pélican  (v.  2323). 

29.  Coulon  (pigeon)  (v.  2389). 

30.  Tourtre  (y.  2547). 
3i.  Huppe  (v.  257Ô). 

32.  76ex(3)>v.  2  63i). 

33.  Fulica  (v.  2749). 

34.  iV(d(Voraa;'""  (y.  2789). 

35.  Turrobolen{\.  28 !i3). 

36.  Adamas  (v.  2891). 

37.  Les  douze  pierres  (v.  2977). 

38.  Union  (v.  3oiS). 


Ces  trente-huit  articles  sont  à  peu  près  classés    selon  un   ordre 
méthodique  qui  était  sans  doute  celui  du  Bestiaire  latin  suivi  par  Phi- 

le  pluvier.  Ce  mot  a  été  parfois  confondu  au 
moyen  âge  avec  le  bas  latin  calaiidras,  calandra 
(xotAarSpoî),  sorte  d'alouette,  fr.  calandre.  Voir 
Diez,  Elymoloij.  Wûrterbach ,  l ,  calandra  ;  La\i- 
cherl ,  p.  7;  Goldstaub  et  Wendriner,  p.  293. 

''  Ibem  est  le  bouquetin  et  est  entendu  en  ce 
sens  dans  les  plus  anciens  Bestiaires  latins. 
Cependant,  en  d'autres  il  est  confondu  avec 
Vibis,  oiseau  qui  vit  sur  les  bords  du  Nil.  C'est 
l'interprétation  qu'admet  Pliilipj)e  :  Ibex  d'oisel 
est  nans  |  Que  cijaù/ne  apehtns;  |  D'Eijypte  vient, 
del  Nil.  Le  traité  De  Besliis  attribué  à  Hugues  de 
Saint- Victor  décrit  l'ibis,  oiseau  (1.  I,  cap.  lvii) 
et  i'ibex,  «duo  cornua  habens  »  (I.  Il,  xv). 

"°'  ■'•''•«•""■'•'  (3  799)- 


'■'  Trente-sept  chapitres  dans  l'édition  de 
M.  Walberg,  où  les  chapitres  36  et  Sy  sont  ré- 
unis en  un. 

'''  L'unicorne  ou   licorne. 

'''  Dorcon  en  grec,  selon  notre  auteur  (  la- 
tin dorcas) ,  «  chèvre  ■ ,  en  français.  C'est  le  bou- 
quetin, selon  Carus,  trad.  fr. ,  p.  102. 

'*'  Le  centaure. 

'''  L'autmche. 

'*'  La  salamandre.  Voir  Goldstaub  et  Wen- 
driner, p.  117,  note  1. 

•''  Animal  fabuleux,  confondu  avec  la  ba- 
leine: l'aspidorhelone  du  Physiologus,  sur  lequel 
voir  Carus,  trad.  fr. ,  p.  20a. 

'*'  Le  grec  )(a.palptàs,  en  latin  charadrios,  est 
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lippe.de  Thaon  :  d'abord  les  quadrupèdes  (i-2j  ''),  puis  les  oiseaux 
(■.24-3:i).  he  turroboleii  (35)  est  une  pierre  double,  qui  parait  animée 
et  qui  existe  en  deux  conditions  :  elle  est  du  sexe  masculin  et  du 
sexe  féminin'-.  Il  semble  qu'on  ait  voulu  former  ce  classement,  qui 
peste  bien  défectueux,  en  combinant  les  types  physiques  avec  dos 
types  moraux.  Les  interprétations  morales  ne  sont  pas  variées  :  elles 
se  limitent  à  trois  ou  quatre,  qui  paraissent  avoir  été  groupées  avec 
intention.  Les.  types  i  à  6,  25-29  et  36,  38  représentent  Jésus- 
Christ,  les  types  7-17  et  3i-35,  l'homme'"'';  les  types  18-24,  1p 
diable;  le  type  3o,  l'Eglise. 

Philippe  de  Thaon  cite  comme  sources  les  ouvrages  ou  auteurs 
suivants  :  Bestiaire  (vers  3,  84o,  1773];  J^hysiologns  (vers  1189, 
1  22  1,  i3i  1,  1617,  1741);  Isidore  de  Séville  (vers  710,  938,  io32, 
io53,  1 189,  i53i).  D'autres  fois  il  cite  «  l'écriture  »  (v.  84 1),  ou  «  les 
écritures"  (v.  86),  mais  cette  expression  est  trop  vague  pour  qu'il  y 
ait  lieu  d'en  tenir  compte.  «  Physiologus  »  et  «  Bestiaire  «  désignent  le 
même  texte.  Dans  les  Bestiaires  latins,  «  Physiologus  »  est  constamment 
cité  comme  garant  des  faits  exposés  :  Physiolocjus  dicU.  La  mention 
d'Isidore  pose  un  petit  problème:  Philippe  a-t-il  consulté  directement 
les  Elymolofjiœ  d'Isidore,  ou  a-t-il  lait  usage  d'un  Bestiaire  latin  dans 
lequel  certains  ])assages  des  Etymolocjiœ  avaient  été  interpolés?  La 
seconde  hypothèse  est  la  plus  probable.  H  est  vrai  qu'aucun  des  Bes- 
tiaires latins  qui  ont  été  publiés,  ou  du  moins  étudiés  de  près,  ne 
peut  passer  poui- la  source  du  poème  de  Philippe,  mais  on  en  connaît 
plusieurs  dont  le  texte  a  reçu  de  nombreuses  additions  empruntées  à 
Isidore'''.  Il  se  peut  que  l'original  de  Philippe  soit  un  jour  rencontré 

•'    Le  clnssciiicnl,    toutefois,   est   assez  [tuii  l\<>y.  w  C  mi;  voir  l'éilitioii  de  ce  Hesliairc  par 

ref.'ulier  :  l'autruche  (assida),  qui  n'est  pas  un  Mann  .  dans  son  élude  sur  le  lirstiaire  de  (iuii- 

quadrupéde,  «'sl  classée  au  n°  i3;  de  mèuie  la  launie  le  Clerc,  /■'ran-ôsisrlie  Studicn,   t.   M, 

salamandre  (.«v/iO|,  n'  i4,  et  ras|)ic,  n°  17,  sur  fascicule  2  (1888),  p.   39.  Ailleurs  la  mt'me 

le(|uelvoirM.(îoldslaub,dansles  .4Wi«(J/un7(«  pierre  est   décrite  sous  le   nom  de  lapides  py- 

llerrn     Prof.    D'    Adolf    Tabler. .  .danjebraclil  cofco/i  ou  ij«i/cri  (voir  161V/. .  p.  3i  ,  33). 

(Halle,t8()5),p.  35()  et  suiv.  La sma,  aninwl  "'   Le  type   35  (le  liirrobolen)  désifjne  deux 

faliulcux,  pourvu  d'ailes  et  ayant  une  Icle  de  pierres,   lune   masculine   et    l'autre  féminine, 

lion  et  une  queue  de  jMisson,  au  n'   18,  et  la  '''   De  ce   nombre  sont   les  mss.   du  Musée 

baleine   iceliis],    n"   a3,  ne  sont  pas  non   plus  britannique  Burnev  b-j-j  et   Hoy.  a  (1  \ii.  Le 

classées   Diélhodi(pirmenf.  premier  a   été  analysé  par  M.  Mann,  AinjUa . 

'''   L'ori^'i/ial   de    ce   paragraphe    se   lrou\e  VII,    f\f\fi-Mw,    le    second     a   été  publié  pur 

dan>  un  ^'rand   nomi)rc   di-   liestiaircs  latins.  le    même  éruilit    «pie   nous    venons    de  citer, 

|)ar  exemple  dans  le  ms.  du  Musée  brilannicpn'  note  •.!. 
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parmi  les  nombreux  Bestiaires  latins  qui  n'ont  pas  encore  été  examinés. 
Cet  original  devait  être  orné  de  figures,  que  Pliilippe  a  fait  reproduire 
dans  sa  version  :  Et  tceste  nature  \  Mastre  reste  peinture  (^ouJicjure]^\Gr<i 
1  25-126,  369-370'''. 

La  rédaction  du  Bestiaire  qu'a  suivie  Philippe  ne  nous  étant  pas 
connue,  il  est  hien  dillicile  de  dire  si  le  poème  nous  en  offre  une  ver- 
sion fidèle.  Il  est  probable  que  Philippe  a  pris  quehpies  li])ertés  avec 
son  original,  qu'il  fa  développé  en  quelques  endroits  et  abrégé  en 
d'autres;  mais ,  en  somme ,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  apporté  d'imiior- 
tantes  modifications.  Peut-être,  eu  certains  cas,  a-t-il  poussé  finter- 
prétation  allégorique  plus  loin  que  n'avaient  fait  les  textes  latins. 
Ainsi,  dans  le  chapitre  sur  Yaptalon^'-^  (antilope),  il  est  dit  que  cet 
animal  vient  boire  à  l'Eupbrate,  et,  pour  se  jouer,  frotte  ses  cornes 
aux  branches  des  buissons,  s'y  embarrasse  et,  ne  pouvant  se  déga- 
ger, est  tué  par  le  chasseur.  Le  texte  latin'^'  se  poursuit  ainsi: 

Sic  et  tu  homo,  qui  studes  sobrius  esse  et  castus  et  spiritualiter  vivere,  cujus  duo 
cornua  sunt  duo  ïeslamenta,  per  quas  [sic)  poteris  resecare  et  excidere  abs  te  oinnia 
vitiacorporalia,  hoc  est  adulteiiuni,  fornicationem,  av,iritiam,invidiani,  superbiam, 
dctractionem,  el)rietateni ,  liixuriani  et  omneni  lubricam  hujus  s.eculi  pompam. 
Tune  congaudent  tibi  angeli  et  omnes  virlutes  ca-lorum.  Cave  ergo,  homo  Dei,  ab 
elnietate,  nec  obligeris  laxuria  et  \oluplate  et  interficiaris  a  diabolo. 

Philippe  compte,  non  pas  huit,  mais  dix  péchés  «criminels»;  les 
deux  qu'il  ajoute  sont  f homicide  et  fusure.  Ce  qui  est  plus  notable, 
c'est  qu'il  alîégorise  le  veneur  (Satan),  feau  de  l'Euphrate  (l'ivresse), 
le  buisson  (les  femmes  de  mauvaise  vie). 

Somme  toute,  le  Bestiaire  de  Philippe  est  une  œuvre  à  peu  près 
dépourvue  d'originalité.  On  ne  saurait  toutefois  en  faire  un  grief  à 
l'auteur,  qui  ne  s'est  proposé  d'autre  objet  que  de  mettre  en  français 
un  ouvrage  latin.  Du  reste,  la  même  observation  pourrait  être  faite 
pour  les  autres  Bestiaires  en  langue  vulgaire.  Ce  défaut  d'originalité 
est-il  du  moins  compensé  par  le  mérite  de  la  forme .^  Nous  devons 

''1   Un  seul  des  manuscrits  du /Jejn'ai're,  celui  l'antilope  (selon  les  mss.  antelop,  antelii)  dans 

d'Oxford,  contient  des  peintures.  Dans  le  ms.  son  Trésor,  éd.  Chahaille,  p.  236. 
de  Londres,  des  espaces  ont  été  réservés  pour  '">  Cahier,  Mélanges  (l'archéoloijie,  II,    118. 

des  peintures  qui  n'oni  pas  été  exécutées.  Texte  à  peu  près  semblable  dans  le  ms.  Royal 

'•''  N"  7,  éd.  Walberg,  v.  737  et  suiv.;  voir  2  C    xil    du    Musée    britannique,    sauf  qu'il 

les  notes,  p.  128-129.  Brunet  Latin  traite  de  ajoute  homuidiiim. 

47. 
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convenir  que  Philippe  fut  un  médiocre  écrivain.  Son  stvle  est  lourd, 
son  exposé  monotone.  Pour  passer  d'un  sujet  à  un  autre,  il  fait  un 
usage  abusif  de  formules  fatigantes.  Par  exemple  : 

N'en  voit  plus  or  traitier, 
Ai  Ire  voil  cuinencier. 

(V.  579-80,  755-6,  849-50,  etc. Ci). 

C'est  grant  signefiance , 
Aiez  en  reniembrance. 

(V.  i63-4,  385-6,  etc.). 

Aiez  en  remembrance, 
C'est  grant  signefiance. 

(V.  i55-6,  379-80,  68i-'j,  etc.). 

On  voil  fréquemment,  dans  notre  ancienne  poésie,  un  même 
mot  terminer  deux  vers  consécutifs,  mais,  ordinairement,  ce  mot  se 
présente  en  deux  sens  différents.  Chez  Philippe  de  Thaon,  aussi  bien 
dans  le  Bestiaire  que  dans  le  Comput,  il  arrive  constamment  qu'un 
mot  rime  avec  lui-même  sans  qu'il  y  ait  aucune  différence  d'accep- 
tion :  les  verbes  iint  (ont),  at  (a),  est,  les  substantifs  om  (homme), 
mort,  enfer,  etc.,  riment  souvent  entre  eux.  Ce  .sont  là  des  licences  que 
ne  .se  permettent  pas  les  versificateurs  ayant  quelque  souci  de  l'élé- 
gance. 

Nous  retrouverons  pins  loin  les  mêmes  négligences  dans  un  l^api- 
daire  que  nous  attribuons  au  même  auteur. 

PhiMppc  emploie  le  vers  de  sijt  syllabes  à  rimes  plates.  Nous  con- 
naissons quelques  autres  poèmes  en  vers  de  même  mesure,  mais  ils 
semblent  d'une  époque  moins  ancienne*"''.  Notons  seulement  (jue  le 
vers  octosyllabique  a  été  exceptionnellement  employé  à  la  lin  du 
Bestiaire  (v.  28g  i-,'i  194)-  Nous  verrons  plus  loin  que  le  Lapidaire 
de  Philipp*»  de  Thaon,  (k)ut  nous  venons  de  jwrler,  est  rédigé  en 
vers  du  même  lv[)<'. 


<■'   Même      cx|>icssion     dans      le      Com/iii/,  Toiiiiioiemrnt  dr  r.lnicriiii.it .  y.   loli;  cf.  Uut. 

v.407-8,    1091-3,   1849-50,  etc.  lilt.Jila  /'/..Wlll,  K.'W;   \i-  DcUil   du  corps 

'''   Par  exemple  les  Vies  de  Job  cl  de  .loscph  rt  de  l'âme,  dons     lli.   Wri^'lit,    Latin   poems 

{Hisl.  lin.  de  la  l'i..  XXXIII,  359)  et  le  poeiiic  cnmimmiy  attrilwlcd   to    Wullir  Mapes  (i84l), 

sur  les  .Sibylles,  piihlie  en   pailic   [..ir  Tailx',  p.  ?,:>.i.' 
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Le  Bestiaire'"*  de  Guillaume. 

(iuillatimc,  clerc  normand,  a  été  l'objet  d'un  article  publié  dans  le 
tome  XIX,  p.  65/i-66o,  de  Yllistuire  Uttéruirc,  où  ])lusieurs  poèmes,  à 
lui  attribués,  ont  été  analysés.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  refaire 
l'article  de  nos  devanciers,  bien  que,  daté  de  1889,  il  ne  corresponde 
plus  aux  exigences  de  l'époque  actuelle;  toutefois,  ayant  entrepris 
une  notice  générale  sur  les  Bestiaires  en  langue  vulgaire  du  xii'  au 
XIV''  siècle,  nous  ne  pouvons  laisser  de  côté  l'un  des  plus  intéressants 
d'entre  eux,  celui  de  Guillaume.  Tout  d'abord,  il  y  a  lieu  d'énumérer 
les  compositions  que  l'on  sait  avoir  été  faites  par  cet  écrivain. 

D'après  la  notice  précitée  de  YHistoire  littéraire,  Guillaume  le  Nor- 
mand serait  l'auteur  des  poèmes  suivants  :  le  roman  de  Fregus  (ou 
plutôt  Fergus),  le  Bestiaire,  le  Besant ,  et  deux  fabliaux,  la  Malle  Honte 
et  le  Prêtre  et  Alison.  Il  est  vrai  que  tous  ces  écrits  portent  le 
nom  de  Guillaume  :  «  Guillaume  de  Normandie  »  ou  «  Guillaume 
le  Clerc  11  [Bestiaire  et  Besant) ,  «  Guillaume  le  Clerc  »  [Fercjus),  «Guil- 
laume le  Normand»  (le  Prêtre  et  Alison),  ou  «Guillaume»  tout  court 
(la  Malle  Honte).  Mais  l'identité  d'un  nom  aussi  fréquent  ne  suifit 
pas  à  prouver  l'identité  d'auteur.  En  fait,  il  est  depuis  longtemps 
établi  que  le  Bestiaire  et  le  Besant  ont  été  composés  par  un  même 
Guillaume,  qualifié  «  clerc  »  et  originaire  de  Normandie;  mais  le  roman 
de  Fergiis  et  les  deux  fabliaux  ne  sont  certainement  pas  de  cet  auteur, 
et  il  est  même  à  supposer  qu'ils  sont  de  trois  écrivains  différents '-'. 

En  revancbe,  on  sait  maintenant  que  fauteur  du  Bestiaire  et 
du  Besant  a  composé  divers  poèmes  religieux  que  nous  allons  énu- 
mérer  : 

1°  Les  Joies  de  Notre  Danie''^^  ; 

2°  Les  Trois  Mots,  ou  les  Trois  Ennuis;  ces  trois  «ennuis»  sont  :  la 

'''  Bestiaire  divin,  en  tête  ou  à  l'explicit  de  H.   Seeger,    Uel)er  d.  Sprache  d.  Guillaume  le 

certains  manuscrits,  où  «divin»  signifie  théo-  Clerc  de  Normandie  u.   iiber  d.   Veifasser  u.  d. 

logique;    mais    il   n'est  pas   sur   que  ce  titre  Quelle  d.  Tnbias,  Halle,  1881. 

soit  dû  à  l'auteur.  ''■   Cette  pièce  et  la  suivante  ont  été  publiées 

"    Pour  les  auteurs  de  l'ercjus  et  des  deux.  par  R.  Reinsch,  Zeitsctir.  f.  rnmanische  Pliilo- 

l'abliaux,    voir    Adoll'  Schmidt,   Guillaume   le  /0311e,  I II  (1879),  211,  aaS.  Voir,  sur  l'édition 

Clerc  de  Normandie,  dans  les  Romanische  Stu-  de  ces  deux  poèmes,  G.  Paris,  Romtinia ,  V'Ili, 

dicn,  l\  (187;)),  /ig5  et  499.  CI'.,  spécialement  6^5,  et  Ad.  Schmidt,  Romanische  Sludien,  IV, 

pour /''fiv/iis,  llisl.  lia.  de  la  fr.,  XXX,  160;  Sai. 
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fumée,  le  degoul'^\  la  mauvaise  femme,  sujet  qui  a  été  maintes  fois 
traité  au  cours  du  moyen  âge  ^'}.  Guillaume  tenait  ce  thème  de 
févèque  de  Lichfleld  Alexandre  (f  i238); 

3"  Légende  de  sainte  Marie-Madeleine '^l 

Ces  trois  ouvrages  portent  le  nom  de  Guillaume.  Leur  authen- 
ticité est  surtout  établie  par  les  ressemblances  de  langue  et  de  style 
avec  le  Bestiaire  et  le  Besant.  Pour  les  mêmes  raisons,  on  s'accorde  à 
attribuer  au  même  auteur  la  Vie  de  Tohie^^\  Toutefois,  si  vraisem- 
blable que  puisse  être  cette  attribution ,  elle  ne  peut  être  considérée 
comme  certaine,  fauteur  n'étant  nommé  dans  aucun  des  trois  manu- 
scrits qu'on  possède  de  ce  poème.  La  Vie  de  Tohie  a  été  composée  à  la 
demande  de  Guillaume,  prieur  de  Kenilworth.  Cette  œuvre  a  été  im- 
primée ^^*. 

Nous  n'avons  pas  conservé  tous  les  ouvrages  de  notre  Guillaume. 
Il  nous  dit,  en  effet,  au  commencement  du  Besant,  fun  de  ses  der- 
niers écrits,  qu'il  avait  jadis  «  versihé  fables  et  contes '''^i,  mais  nous 
ne  connaissons  aucune  œuvre  de  ce  genre  qu'il  soit  permis  de  lui 
assigner '*. 

Les  faibles  renseignements  que  nous  possédons  sur  Guillaume  nous 
sont  fournis  par  ses  deux  écrits  les  plus  inqîortants,  le  Bestiaire 
et  le  Besant.  Le  premier  fut  composé,  nous  dit-il  en  son  prologue,  «au 
temps  où  Philippe  gouvernait  la  France  et  où  l'Angleterre  fut  mise 
en  inlerdit''*M>,  et,  comme  il  nous  l'apprend  plus  loin*^',  il  écrivait, 
deux  ans  après  l'interdit.  Or,  cette  sentence  fut  prononcée  par  Inno- 
cent III,  le  28  mars  1  208;  c'est  donc  en  i  2  10  ou  1211  que  le  Bestiaire 
aurait  été  rédigé.  Le  Besant  parut  beaucoup  plus   tard  :  Guillaume 

'    La  chute  de  la  pluie  qui  dégoutte  dans  '"'  V.  8i   de   l'édition   de  Martin;  cf.  Ilhl. 

la  maison.  lin.  de  la  Vr.,  XIX,  663. 

"'  Ce  thème  est  devenu  une  sorte  de  dicton  ■''  G.  Paris  (La  lillcrature  françaifc  au  moyen 

dont  de  nombreux  exemples  ont  été  cités  |)ar  dije,  S  i53)  a  exprimé  l'idée  que  (luiliaume  le 

M.  Fr.  Novati,  AUraverso   il  medio  evo  (Bari,  Lierc    pourrait    être    l'auteur    du    Roman    des 

i()05),  p.  2/1  et  72.  Romans,  poème  moral  d'un  style  assez  rcmar- 

'''  Ce  poème  n'est  pas,  à  |)roprement  parler,  quablc,  érrit  en  (juatrains  de  vers  decasyllabi- 
une  rédaction  complète  de  la  légende;  c'est  qucs.  Mais  cet  opuscule,  dont  on  connaît  cini| 
un  épisode  traité  à  part  et  qui  a  été  publié  manuscrits,  ne  porte  pas  de  nom  et  ne  pré- 
deux  fois.  Voir  Hist.  litt.  de  la  Fr..  X.XXIll,  sente  aucun  caractère  qui  rappelle  la  uianièiV 
36X.  de  Guillaume. 

'    A.  Schmidl ,  Romanische  Stadien ,  ]\' ,  fn^ij  "'   Ed.  Keinsch  {Le  Besliaitr.  I)ns  Thinbucli 

el  suiv.  Cf.  la  dissertation  de  H.  .Seeger,  citée  des  iiormunni.tclien  Dlchlers  (uiillnumr  Ir  Clere, 

ciwlessus,  p.  373,  note  a.  '^O'-*)-  ^-  'o  <"t  suiv. 

■•'   \oi,   //.</.  /,(/.  de  la  l-'r..  XXMll,  377.  <'i   Ihid.,  V.  2707  et  suiv. 


LES  liFSTI AIRES.  STS 

l'écrivait  lorsque  mourut  le  roi  Louis  VIII  (8  novembre  122G)  ''.  Les 
autres  compositions  du  même  écrivain  n'ont  point  de  dates.  Nous 
savons  seulement  que  le  poème  des  Trois  Mots  est  plus  récent  que 
le  Besant,  puisque  Guillaume  fait  allusion  au  Hesant  dans  les  Trois 
Mots^'K 

Guillaume  était  probablement  l'un  de  ces  Normands  qui,  après 
la  conquête  de  Philippe  Auguste,  s'établirent  en  Angleterre.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  deux  de  ses  écrits  avaient  été  présentés  l'un 
à  l'évéque  de  Lichfield,  l'autre  au  prieur  de  Kenilworth.  Le  Bestiaire 
fut  composé  pour  un  certain  Raoul  qui  se  montra  généreux  envers 
l'auteur  :  Guillaume  s'en  félicite'^';  mais  nous  ne  pouvons  savoir  si  ce 
Raoul  était  Anglais  ou  Français.  Nous  ignorons  si  le  Besant  fut  offert 
à  un  protecteur.  Il  est  certain  pourtant  que  Guillaume  ne  vivait  pas 
alors  de  ses  rentes;  il  le  dit  clairement  au  commencement  de  cet 
ouvrage  même''*'. 

Le  Bestiaire,  qui  doit  maintenant  nous  occuper,  fut  certainement 
l'ouvrage  le  plus  répandu  entre  tous  les  écrits  en  langue  vulgaire  qui 
ont  été  composés  d'après  le  Pliysiologus  latin.  On  peut  même  dire  que, 
parmi  les  poèmes  français  du  commencement  du  xiii'"  siècle,  il  n'en 
est  peut-être  aucun  qui  ait  obtenu  un  aussi  grand  succès;  car  on  en 
connaît  vingt  et  un  manuscrits,  les  uns  copiés  en  France,  les  autres 
en  Angleterre  '^'.  On  en  possède  trois  éditions.  La  première  a  été 
publiée  par  le  P.  Cahier,  dans  les  tomes  II  à  IV  des  Mélanqes  d'archéo- 
logle,  d'histoire  et  de  littérature  (Paris,  1 85  1-1 856).  En  regard  sont  im- 

.     '"'  Ed.  Martin,  vers  169  et  suiv.;  cf.  Hist.  '"    Dix-neuf  de  ces  manuscrits  sont  éiiumerés 

lût.  de  la  Fr.,  XI\,  663.  dans  les  Notices  et  extraits,  XXXIV,  1"  partie, 

Ci  En  un  autre  livret  petit  P-  2-^5.  L'un  <le  ces  manuscrits ,  qui  était  alors 

Que  jeo  fis  au  monde  (lespirc.  à  Berlin,  est  aujourd'hui   au  Muséum  Fitzwil- 

iT    ■   Af  .  oc        rr  ■     1     c  r^i  1  I  liam ,  à  Cambridire ;  voir  Romania,  XXV',  555. 

[Trois  Mots,  v.iSb--];Zeitschr.f.rom.[>hi[ot.,  ri   ■        ■  .       ■.    ■    t      j    À  uu       1. 

../  .  '  -^  Lelui    qui    appartenait    a    Lord   Ashburnnam 

(31  I?  I   i>  •      L         /    o       .      •  (Barrois  1  i)  fait  maintenant  partie  de  la  Biblio- 

i  '  tu.  nemsch,  v.  4107  et  suiv.  :,.         i    1    d  .1     1  -i  1  ^    •    t-   i       1  •      / 

■     ■  .   '    .  '  theque  J.  de  Bothschild  (voir  h.  Langlois,  Les 

'■*'           Mes  issi  avint  (ceo  i'u  veir)  manascrifs  du  Roman  de  la  Rose,  Paris  1910, 

Qu'il  jut  un  samedi  al  seir  p.  go).  À  ces  manuscrits  il  faut  ajouter  :  un 

En  son  lit  et  se  purpensa  manuscrit  de  la  Bodléienne ,  BocUey  q  1  a  ,  anc. 

De  cest  siècle  qui  s.  passa ,  ^^^j^     p^jj    p  4^          manuscrit  de  l'Arsenal , 

9J  Qui  est  SI  fais  e  decevanz ,  „                       j    -r  •    ■.    r  11     i-,         /     • /- 

E  pinsa  iju'il  aveit  en/iinz  2691:  un  ms.de  IrinityLoll.,  D  2  i/i,  a  Lam- 

K  sa  moiller  a  qovernei .  bridge  (voir  Romania ,  .XXXll ,  1  o5)  ;  enfin  un 

E  ne  /or  areit  ijiie  dnner  "is-  de  la  collection  Mac  Clcan  légué  au  Musée 

.S'iini  ne  li  donmu  por  ses  diz.  Fifzwilliam  en  1904  [Romania,  XXV,  180-1  ). 


376  LES  BESTIAIRES. 

primés  deux  textes  latins''^  et  à  la  suite  une  version  en  prose  française, 
dont  nous  traiterons  plus  loin.  Cette  disposition  permet,  sans  doute, 
de  comparer  commodément  les  divers  textes,  mais,  comme  les  cha- 
pitres ne  se  suivent  pas  selon  le  même  ordre  dans  les  rédactions,  l'édi- 
teur a  dû  modifier  sensiblement  la  disposition  des  paragraphes  des 
textes  français  afin  de  les  mettre  en  regard  du  Physiologas  latin.  Ajou- 
tons qu'il  a  jugé  à  propos  de  supprimer  de  longs  passages  qui  lui 
paraissaient  sans  intérêt.  Enfin,  le  texte  a  été  établi  d'après  des  manu- 
scrits mal  choisis  et  souvent  incorrects.  La  deuxième  édition,  publiée 
vers  le  même  temps  par  Hippeau'',  n'est  pas  meilleure.  Enfin,  en 
1892 ,  a  paru  fédilion  de  R.  Reinsch '^^  qui  laisse  sans  doute  beaucoup 
à  désirer,  mais  qui,  pourtant,  donne  un  texte  à  peu  près  correct. 

H  est  essentiel  maintenant  de  déterminer  d'après  quelle  rédaction  de 
Physiologus  a  été  composé  le  Bestiaire  de  Guillaume.  Cette  question  a 
été  résolue,  d'une  façon  satisfaisante,  crovons-nous,  dans  une  dis- 
sertation publiée  par  un  savant  allemand,  M.  Mann''''.  La  rédaction 
latine  qui  a  été  utilisée  par  Guillaume  est  celle  du  manuscrit  Royal 
'i  C  XII  du  Musée  l)ritannique'^';  elle  a  été  publiée  et  comparée  avec 
le  Bestiaire  de  Guillaume  dans  la  dissertation  indiquée'*^'.  Comme  en 
beaucoup  des  manuscrits  de  Physiologus,  les  chapitres  sont  aug- 
mentés de  nombreux  extraits  des  Etymolocjiœ  d'Isidore  de  Séville  ; 
mais  ce  qui  est  ici  caractéristique,  c'est  que  l'ordre  des  matières  est 
exactement  celui  du  Bestiaire  de  Guillaume.  On  ne  peut  pas  dire 
cependant  qu'il  y  ait  identité  complète  de  rédaction  entre  les  deux 
textes:  certaines  parties,  notamment  des  passages  d'Isidore,  man- 
quent dans  l'ouvrage  français,  mais  elles  manquaient  peut-être; 
dans  l'exemplaire  latin.  Toujours  est-il  que  la  rédaction  employée 
par  Guillaume  est  représentée  par  le  manuscrit  du  Musée   brilan- 

'"'  Voir  ct-(k'SSiis,  p.  .^05.  "'   Dcv  lirsliiiire  dlilii  des  Gaillaiiine  le  Clerc , 

'''   Le  licfliairc  divin  de    GuUlaiiiiie ,  clerc  de  von   Max   Friodrich   Mann,    llcilhionn ,    1XH8 

Normandie,    trouvère    du    xiii'   sieric,    publié  (/•'ra/irâsisr/ie  iSdif/i'cH  lig^'.  von  C  Kniliii:,' iind 

d'après  le»  nianuscriU  de  la  Bibliothcqup  nalio-  E.  KoscliwiU ,  t.  M  ,  cahier  a  ). 

nalc,  avec  une  introduction  sur  les  bi-sliaires,  '    Ce  manuscrit  a  été  écrit  en    \nf,'li'lerre. 

voiucraires  et  lapidaires  du  moyen  i'if;e,  consi-  '"'   Ouvrajje   cité,   p.  31)  et   suiv.   Knire   les 

dérés  dans  leurs  rapports  avec  la  s\inl)olique  autres    manuscrits  cpii    conlienneiit    la    même 

cliri'tienne.  (>aen,  i85a  (extrait  du   t.    X  des  rédaction,  on  put  iuditpier  :  Berne  (il  i  (ro|)ie 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires   de  S  or-  .n  la  Bibl.   nat.    lat.  iiaSo);   Bmxelles  707'!; 

mandie).  l'nris,  B.  N.  Nouv.  ar(|.  bit.  8-j'.i;  mais  ils  n'ont 

'•'■  Citi-e  ci-dessus,  p.  .'^7/1,  note  8.  pas  les  mêmes  extraits  d'Isidore. 
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nique  niieu\  quo  par  aucun  autre.  Voici  maintenant  la  série  des  cha- 
pitres fie  la  version  française  : 

Hydre  (v.  1643). 

Chèvre  (v.  1729). 

Ane  sauvage''' (v.  i83i). 

Singe  (v.icj-i'i). 

Foulque '5'  (v.  igfiS). 

Panthère  et  dragon''"''  (v.  1929) 

6'e<usC"  (v.  2239). 

Perdrix  (v.  2345). 

Belette  et  aspic'*"  (v.  2/J19). 

Autruche  (v.  2089). 

Tourterelle  (v.  26/19). 

Cerf  (v.  2787). 

Salamandre  (v.  2 8  2  3). 

Colombe  (v.  2919). 

Des  colombes  et  de  l'arbre  appel 

peredixoji  (v.  •2965). 
Éléphant  (v.  3175). 
Mandragore  (v.  3297). 
Diamant  (v.  3333). 


,_ 

Lion  (v.  i36). 

'9- 

2. 

Aptalos  (antilope,  v. 

239). 

20. 

3. 

Les   deux   pierres, 

l'une   mâle, 

•>.  1 . 

l'autre  femelle  (v. 

3r)6)'". 

■1-1. 

/l. 

Serre  (v.  399). 

2  3. 

5. 

Caladiius  (v.  497). 

■îà. 

6. 

Pélican  (v.  ,)2  1). 

■l'y. 

7- 

Nilkoracc  ou  Fresaie 

.  (v.6.7). 

26. 

8. 

Aigle  (v.  6.-) 7). 

•i-j. 

9- 

Phénix  (v.  739). 

28. 

10. 

Huppe  (v.  823). 

•^9- 

1  1. 

Fourmi  (v.  871). 

3o. 

I  2. 

Sirène  (v.  1  o.'J3). 

3.. 

i3. 

Hérisson  (v.  1  1  i3). 

32. 

i4. 

/it-x'^'  (v.  1171). 

33. 

I  ô. 

Goupil  (v.  i3i7). 

.6. 

Unicorne  (v.  1375). 

34. 

'  7' 

Bièvre  (v.  1477). 

35. 

18. 

Hyène  W(v.  1:^6-;). 

36. 

Le  style  de  Guillaume  le  Normand  n'est  pas  particulièrement  élé- 
gant :  il  est  simple  et  facile,  meilleur  sans  doute  que  celui  de  Phi- 
lippe de  Thaon.  D'autre  part,  on  peut  lui  reconnaître  une  certaine 
originalité.  Non  pas,  assurément,  qu'il  se  permette  de  modifier  la 
doctrine  de  Physiologus  :  les  récits  merveilleux  imaginés  par  ce  der- 
nier, les  interprétations  morales  qui  s'y  rattachent,  sont  pour  lui 
sacrés.  Toutefois,  il  lui  arrive  d'introduire  quelques  mots  qui  ne 
sont  pas  tirés  d'un  Bestiaire  latin.  Dans  le  chapitre  du  Pélican,  il 


'"'  Dans  l'original  latin  :  De  lapidibns  qiias 
rocanlar  leroholcm.  C'est  l'article  35  de  Philippe 
de  Thàon. 

''1  Guillaume  ajoute  :  «  Son  nom  en  romanz 
ne  sai  mie»  (v.  1 173).  Il  s'agit  bien  de  Vibis, 
comme  dans  toutes  les  versions  françaises. 

'■^'  C'est  le  nom  employé  par  Physiologus. 
Guillaume  ajoute  :  «  Son  nom  ne  sai  pas  en 
françois». 

<''  h'onager.  dans 

(')  Phvs"  ■ 


jer,  dans  Physiologus 
jlogus  ■.fulica.  Guillau 


pas 
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le  nom  français  de  cet  oiseau;  il  se  contente 
du  mot  oisele  ou  oisel. 

'''  Ces  deux  articles  sont  réunis  en  un  seul 
dans  le  manuscrit  2  C  xn ,  comme  dans  le 
Besliairc  de  Guillaume. 

''  Guillaume  garde  le  nom  latin;  c'est  un 
animal  fabuleux,  qui  n'a  pas  de  nom  vulgaire. 
Voir  ci-dessus,  p.  869,  note  7. 

'"'  Ces  deux  articles  sont  réunis  dans  le  ms. 
du  Musée  2  C  xn  et  ailleurs.  Dans  le  Bestiaire 
de  (iuillaume,  il  serait  possible  de  les  séparer. 

48 
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invoque  ,  sans  beaucoup  de  raison, il  est  vrai,  Artur,  Charleaiagne  et 
Ogier  (v.  5o5).  Ailleurs  (v.  1807),  le  chapitre  du  Goupil  lui  donne 
l'occasion  de  conter  comment  Renard  suqirit  les  poules  de  Constans 
des  Noes"'.  Dans  l'exposition  morale  de  la  Tourterelle,  Guillaume, 
qui  n'est  pas  habile  à  préparer  les  transitions,  s'interrompt  subitement 
pour  nous  dire  qu'au  moment  où  il  rimait  son  livre,  l'Angleterre  fut 
mise  en  interdit*-'.  Mais  la  partie  vraiment  originale  du  poème  est 
celle  qui  fait  suite  au  Bestiaire  ])roprement  dit.  Après  avoir  exposé 
l'interprétation  du  Diamant,  Guillaume  explique  la  parabole  du 
besant  (v.  3469  et  suiv.),  c'est-à-dire,  selon  l'Evangile,  celle  du 
talent  (Matth.  xxv,  i4-3o),  puis  (v.  3655  et  suiv.)  la  parabole 
du  maître  de  la  vigne  (Matth.  xx,  1-16 )''^';  enfin  il  exhorte  ses  con- 
temporains à  faire  le  bien  : 

Por  Deu,  .sei>^nors,  et  por  ses  seinz, 
Ne  sfiom  peresços  ne  feinz. 
Trop  iitendoiii  de  jor  en  jor 
3g3'i    Dater  a  iiostre  Salveor. 


Seignors ,  que  Dcus  merci  vos  face  ! 
Alez  merci  querre  e  rover 
Tant  com  vos  la  poez  trover; 
3965   Altrement  ne  l'avreiz  jamès. 


C'est  une  sorte  de  sermon,  un  «  enseignement  moral  »,  tel  qu'on  en 
possède  plusieurs  dans  la  poésie  française  du  xiii*  siècle.  Comme  dans 
les  compositions  de  ce  genre,  le  blâme  à  l'adresse  des  conlenqiorains, 
et  notamment  des  clercs,  y  tient  une  place  importante.  Celle  partie 
finale  du  Bestiaire  fait  penser  d'avance  au  Besant  que  Guillaume 
devait  composer  seize  ans  plus  tard.  Mais  il  y  a  plus  :  près  de 
4ooYersdu  Bestiaire  reparaissent  dans  le  Besant,  et  y  sont  assez  bien 
agencés  pour  qu'on  ait  pu  croire  que  ce  morceau  aurait  fait  partie 


Et  uiicui'  en  allru  latin. 


"     (;i'.  lo  l\om,ui  de  Reitarl ,  éd.   Miiiiin,  I.  I.  l-i  lions  e\csqii 

|..  (fA  (branche  11.  v.  io).  Moricc.  de  qui 

'*'  Cf.  ci-di'ssus,  p.  374. 

'^'  fiuillaumc  a-t-il  connu,  en  sa  jeunessi-.  Mais  il  peut  Tavoir  einnrunléi"  d'un  des  ser- 

rc>ê(|ue  di-  Paris  Maurice  de  .Sulli  (t  ii ()())!'  nions  de  .Maurice  de  Sulli.  On  l'y  trouve  on 

On  If   |)Oiirrait  croire,  car  à  propos  de  crKc  latin  cl  en  rrani;ais;  pour  la  version  française, 

parai>ole,  il  s'exprime  ainsi  (v.  SXi/|j  :  voir  l'édition  de  Boucherie  { Lr  dialecte  poitevin 

Isni  le  me  «ignclin  un  Mil'  aicrlf ,  187.'^,  |>.  /(î). 
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orif^iuaiivment  de  ci*  même  poème,  et  aurait  été  plus  larr!  interpolé 
dans  le  Bestiaire,  supposition  qui  est,  d'ailleurs,  depuis  longtemps 
abandonnée'"'. 

Pour  nous,  qui  apprécions  de  préférence  les  œuvres  qui  se  recom- 
mandent par  une  certaine  originalité,  nous  plaçons  assurément  le 
liesant  plus  haut  que  le  Bestiaire,  et,  dans  ce  dernier  oiivj-age,  nous 
goûtons  surtout  la  fin,  qui  fait  pressentir  le  Besant.  Mais  au  xii"  siècle 
et  au  xiii%  à  mesure  que  les  laïques  cherchaient  à  s'instruire,  les 
livres  de  science  populaire,  qui  avaient  ou  prétendaient  avoir  une 
base  théologique,  lurent  bientôt  en  vogue,  quelle  que  fût  leur  valeur. 
Et  c'est  pourquoi  il  existe  plus  de  vingt  manuscrits  du  Bestiaire, 
tandis  que  du  Besant  on  en  possède  un  seul. 

Le  Bestiaire  de  Gerv.mse. 

(iervaise  était  normand  comme  Guillaume,  et  vivait  probablement 
à  la  même  époque.  On  sait  peu  de  chose  à  son  sujet.  De  son  Bestiaire 
on  ne  possède  qu'un  manuscrit,  et  on  ne  connaît  aucune  autre  œuvre 
de  lui.  Que  son  poème  ait  été  rédigé  avant  ou  après  celui  de  Guillau- 
me, on  comprend  sans  peine  qu'il  ait  eu  peu  de  succès:  le  livre  de 
Guillaume  lui  a  fait  tort.  L'unique  copie  de  son  œuvre  fait  partie 
du  ms.  Addit.  '^8260  du  Musée  britanniqiie,  qui  contient  en  outre 
un  texte  inachevé  du  livre  des  Quatre  dcjes  de  l'Homme  de  Philip])e  de 
Novare,  et  la  traduction  française  en  prose  de  YElucidarium  d'tïono- 
rius  d'Autun  (ou,  plus  probablement,  d'Augsbourg).  Ce  manuscrit 
est  de  la  seconde  moitié  du  xiiT  siècle.  Le  Bestiaire  y  est  orné  de  des- 
sins à  l'encre  tracés  sur  les  marges.  Il  a  été  publié  en  1  87  :2  ' .  Dans  son 
prologue^  Gervaise  nous  donne  quelques  renseignements  sur  sa  per- 
sonne et  sur  son  livre  : 

29  'Gervases,  qui  ne  puet  aler  Li  latins,  (jui  mult  est  plaisanz; 

Que  ne  li  covieigne  porter  36   De  iliuec  fu  estraiz  li  romanz. 

Un  baston  pour  soi  apuier,  Celui  qui  les  bestes  descrist 

32    Vuet  un  livre  en  roman  traitier.  Et  qui  lor  natures  escrist 

iii  livres  a  nom  Bestiaire;  Fu  Johanz  Boche  d'or  nonmez; 

A  Barbarie  (!St  [en]  l'armaire  ho   Crisothomus  rest  apelez. 

''■  Voir  le  rapprochement  du  Bestiaire  el  da  BcmiU  dans  la  publication  de  Reinsrli,  p.   i52  ot 
suiv.  —  '*'   Romaniu,  I,  42o  et  suiv. 
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Barbarie,  ou  plus  correctement /Jarien'e''',  était  le  nom  d'une  abbaye 
cistercienne  du  diocèse  de  Bayeux,  fondée  en  1176.  Notre  confrère 
L.  Delisle,  qui,  jadis,  a  fait  quelques  recherches  aux  archives  du  Cal- 
vados sur  notre  Gervaise,  à  l'occasion  de  la  publication  du  Bestiaire,  a 
relevé  jusqu'à  trois  personnes  de  ce  nom  qui  ont  été  en  rapport  avec 
l'abbave  de  Barberie:  1°  Gervasius  de  la  Boadice,  témoin  dans  une  charte 
des  environs  de  1200;  2°  Gervasius ,  preshiter  de  Fonteneio  (Fontenai-le- 
Marmion,  arr.  de  Caen) ,  témoin  dans  un  acte  antérieur  à  1 2o4  ;  3°  Ger- 
vasius Henrici  de  Britavilla  supra  Lesiam,  ailleurs  Gervasius  de  Bretevïlla 
diclns  Henrici,  qui  fi<;ure  dans  des  actes  de  1  2^8,  1  259  et  1  2  63'-'.  Nous 
n'avons  le  moven  d'identifier  aucun  de  ces  personnages  avec  fauteur 
du  Bestiaire  :  il  n'est  pas  douteux  toutefois  que  notre  Gervaise  écrivait 
flans  la  première  moitié  du  xiii'"  siècle,  et  dans  le  diocèse  de  Bayeux. 

Le  Bestiaire  de  Gervaise  est  sensiblement  plus  court  que  les  autres. 
Il  comprend  2  g  chapitres  (  1  280  vers);  le  poème  de  Philippe  deThaon 
en  a  38  (3 194  vers),  et  celui  de  Guillaume  36  (4  17^  vers).  La  rédaction 
latine  que  Gervaise  a  suivie  devait  être  assez  analogue  à  celle  du 
manuscrit  Arundel  5o6  du  Musée  britannique  qui  contient  2  4  cha- 
pitres dont  19  se  retrouvent  dans  le  poème  de  Gervaise  et  à  peu  près 
dans  le  même  ordre.  Disons  que  notre  versificateur  n'a  aucune  origi- 
nalité. Il  se  contente  de  mettre  en  rimes  françaises  son  modèle  latin, 
se  gardant  bien  d'y  rien  ajouter  : 

Ici  fenist  li  Bestiaire  ;  1  ayCi   Qui  plus  en  set  plus  vos  en  die! 

Plus  n'en  avoit  en  l'esseniplaire,  (Jf'rvais(>,  qui  le  romain  ■'  (it. 

Et  (le  mentir  seroit  folie;  Plus  ne  Irova  ur  plus  n'en  dit. 

H  est  sévère  pour  les  jongleurs,  les  «tableurs»  qui  cherchent 
leurs  sujets  en  des  récits  mensongers  et  qui  par  là  trouvent  leur 
«loyer».  Hélas!  qui  voudrait  écrire  sur  la  vérité,  sur  la  ihc-ologie 
serait  obligé  de  payer  pour  avoir  des  auditeurs  : 

Volentiers  est  oïz  qui  nient  ; 
Qui  voudroit  dire  veritt' 
I  2    Et  parliT  de  devinité, 
Loier  li  convenroil  doner 
Ks  peu/,  por  soi  fain-  escouter. 

M^intcniint  IJarlierv,  riint.  de  Krdlovill('-siii-I.ai/.c,  iirr.   tic  l''iiiiiise.  —  '''  Voir  Roimiiiiu, 
I,  '\jil   pi  \-xl.  — '''   iSlc ,  roir.  rnnitmz. 
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Nous  avons  vu  que  Gervaise  attribuait  l'origine  du  Bestiaire  à  Jean 
Clirysostome.  C'est  aussi  l'opinion  qu'exprime  un  certain  Pierre  dans 
un  autre  Bestiaire  dont  nous  traiterons  tout  à  l'heure.  Et  pourtant  on 
ne  connaît  guère  d'exemplaires  du  Jiestiaire  latin  qui  porte  le  nom 
de  Jean  Chrysostome'''.  Chez  Gervaise  les  chapitres  se  présentent 
dans  l'ordre  qui  suit  : 


I. 

Lion  (v.  59). 

16. 

Fourmi  (v.  755). 

2. 

3. 

Panthère  (v.  iSg). 
Unicorne  (v.  aSg). 

'7- 
.8. 

Aigle  (v.  829). 
Caladrias  {y.  863). 

II. 

5. 

Hydre,  crocodile  (v.  281). 
Sirène  (v.  3o5). 

20. 

Pélican  (v.  887). 
Perdrix  (v.  gSi). 

6. 

Centaure  (v.  3  2  9). 

21. 

ChamoiV-^  (autruche  v 

7- 
8. 

Hyène  (v.  345). 
Singe  (v.  36 1).' 

22. 

23. 

Hui3pe(v.  985). 
Phénix  (v.  1009). 

9- 

0. 

Éléphant  (v.  38  1). 
.4n<u/a  (antilope,  v.  4/j9). 
Serpents  et  dragon  (v.  Soi). 

2/1. 

25. 

26. 

Cerr(v.  io53). 
Tourterelle  (v.  1087), 
Serre  (v.   1  io5). 

2. 

Corbeau  (v.  621). 

27. 

Belette  (v.  .137). 

3. 

!i. 

Goupil  (v.  655). 
Bièvre(v.  685). 

28. 
29. 

Aspic  (v.  1  i5i). 
Ibis(v.  ,,77). 

5. 

Hérisson  (v.  729). 

95.] 


Le  Bestiaire  de  Pierre  de  Beauvais. 

Pierre,  ou,  comme  on  l'appelle  habituellement,  Pierre  de  Beau- 
vais'^), est  l'auteur  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  ou  d'opuscules,  les 
uns  en  vers,  les  autres  en  prose,  que  Y  Histoire  littéraire  a  négligés  en 
temps  opjîorlun,  et  auxquels  il  n'est  plus  possible  de  consacrer  une 


'''  On  peut  citer  le  Bestiaire  latin  de  la  Bibl. 
nat.  iat.  3780  (connnencement  du  xin'  siècle); 
voir  les  Mélanges  d'archéologie ,  II,  g-,  note. 
Cette  rédaction  ne  se  rattache  point  à  celle 
de  Gervaise. 

'''  Chamoil  est  ici  le  chameau.  Gervaise  écrit  : 
El  si  a  piez  corne  cliamoil  ;  Por  ce  est  chamoi 
apelez.  Cette  interprétation  est  peu  exacte,  car 
le  Bestiaire  latin  porte  «  Pedes  vero  habet 
similes  camelo,  et  ideo  graece  strulocamelon 
dicitur.  (.V7f/.  d-iivch..  m,  558-559);  dans  le 


ms.  du  Musée  britannique  Roy.  2  D  \ii  : 
«  Animal  quod  dicitur  assida ,  quod  grœce  stric- 
te, camelon,  latine  struclio  dicitur»  (Mann, 
Der  Bestiaire  divin,  dans  Franz.  Studien,  VI, 
fa.sc.  a,  p.  61). 

''  C'est  G.  Paris  qui  l'a  surnommé  «de 
Beauvais  i. ,  parce  que  cet  écrivain  a  été  protégé 
par  Philippe,  évéque  de  cette  cité;  voir /?omaHia, 
XXI,  263.  Le  P.  Cahier  l'appelait  «Pierre  le 
Picard  » ,  parce  que  l'un  des  manuscrits  du 
Bestiaire,  le  plus  ancien,  est  en  effet  picard. 
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notice  détaillée.  Nous  pouvons  du  moins  les  énumérer,  avant  de 
faire  connaître  la  traduction  en  prose  du  Physiologus,  qui  appar- 
tient au  sujet  que  nous  étudions  en  ce  moment.  Voici  donc  la  liste 
de  ses  écrits  : 

1"  En  vers  : 

Vie  de  saint  Eustache.  (\oir  Jlist.  litt.  de  la  Fr.,  XXXIIl,  p.  368.) 
\  le  (le  saint  Germer.  [Ibid.,  p.  35>.l 
Nie  (le  saint  Josse.  [Ilnd.,  p    SSg.) 

La  Mappemonde.   (\'oir  Notice.'i et  c.vtiaits  des   manuscrits,  XXXIII,    \"  partie, 
p.  35;').) 

La  Diète  du  corps  et  de  lame.  {Ibid.,  p.  3-.) 

L'Œuvre  quotidienne.  [Ibid.,  p.  4i.) 

Les  trois  Mansions  de  rhomnic.  [Ibid.,  p.  43  '^'.j 

Les  trois  Maries.  [Hist.  litt.  de  la  Fr.,  XXXlll,  p.  367.) 


2°   En 


prose 


Le  Bestiaire. 

Translation    et  miracles  de  saint  Jacques.   (V( 
1"  partie,  p.  2  3.) 

\ersion   de  la  chronique  du  Pseudo-'l  tirpin   |)récé(li 
Charlemagne  à  Jérusalem.  [Ibid. ,  p.  3  1 .) 

1.1'Olympiade,  version  d'un  opuscule  latin  (jiii  a  pour  tiln-  (Jnolirns  capta  fail  Jéru- 
salem. [Ibid.,  p.  /17;  cl".  Romania,  V,  5(}G\  ;  XVI,  63  ■'.) 


Notices    et    e.vtrails,    XXXlll, 
du    rahuieiix    N,,yi 


"e  d. 


Pierre  a  eu  soin  de  se  nommer  dans  la  plupart  de  ses  écrits*''-,  et, 
dans  quatre  d'entre  eux,  il  a  fail  connaître  les  personnages  qui  ont  été 
ses  protecteurs.  Il  a  traduit  le  Pltysiolv(jus  pour  le  célèbre  évèquo  de 
Beauvais  Philij)pe  de  Dreux '''^  qui  eut  maille  à  partir  avec  liicliard 


'    Cf.  llhl.  litt.  de  tu  AV.  XXin,  392-3. 

'  Ce  petit  poème  (3^6  vers)  a  été  publu'; 
par  M.  F.  Lûsoth  dans  un  ni(>moire  intitulé 
■Sur  ijuelqiies  ouiratjcs  <lc  Pierre  de  fieauiais 
{MindeskriJ}  orer  l'rof.  D'  Sophus  Buifije ,  Ki'is- 
tiania,  i()o8,  p.  "xl]  et  siiiv.]. 

''  Un  opuscule  latin  ayant  le  même  objet, 
niais  différent,  a  été  cité  dans  notre  tome 
XXXn,  p.  aâi-aija;  cf.  iiiid.,  p.  597. 

*  F')eiix  seulement  ne  portent  pas  son  nom  : 
I»  \ie  de  saint  Germer  et  l'OËuere  iiuolidicniir , 
ni.iis  il  n'est  pas  douteux  (pi'ils  ont  él('  rompo 


ses  par  Pierre,  'l'ous  deux  font  partie  du  manu- 
scrit de  La  Clayette  et  y  sont  placés  entre 
les  ouvrages  où  il  est  nommé.  Ils  rappellent , 
d'ailleurs,  tout  à  fait  son  caractère  par  le  style, 
par  la  langue,  par  la  versification.  Enlin  on 
sait  (|ue  saint  (iermer  était  l'im  des  saints  les 
plus  populaiies  du  Beauvaisis  ;  rappelons  l'ali- 
baye  de  .Saint-Germer-de-Fly ,  prés  Beauvais. 

"'  Elvéque  élu  en  1 175,  consacré  en  1181, 
mort  en  i'«i7.Voir  André  Du  Chesiie,  llialnire 
de  la  maison  de  Dreiu-  (iS.'ii),  |>.  33;  Gallia 
christ..  I\,  73-^. 
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Cœur  de  lion.  Sa  Mappemonde  a  été  écrite  pour  «son  seif,nieur  le 
«  conte  Robert'''  »,  qui  était,  selon  toute  apparence,  le  frère  de l'évèque 
de  Beauvais.  La  translation  et  les  miracles  de  saint  Jacques  ont  été 
traduits  en  1212,  à  Beauvais,  à  la  requête  d'une  autre  personne  de 
la  même  famille'-',  la  comtesse  Yolant,  qui  est  probablement  Yolant 
de  Couci,  femme  de  Robert  II  de  Dreux'''.  Enfin,  la  version  de 
Turpin  a  été  faite,  selon  l'un  des  manuscrits,  «pour  l'amour  son 
seignour  Williaume  de  Caieu'^'«.  Guillaume  de  Caieu  était  l'un  des 
compagnons  de  Richard  Cœur  de  lion,  qu'il  accompagna  à  la 
croisade.  Fait  prisonnier  cà  Bouvines,  il  fut  mis  en  liberté  sous 
caution,  en   12  i4^'.  Nous  ignorons  quand  il  mourut. 

Le  Bestiaire  de  Pierre  fut  composé  avant  1217,  époque  où  mourut 


''  Kobert  II,  comte  de  Dreux,  mort  en 
1218;  voir  A.  DuChesne,  |).  bi  ;  P.^\nselme, 
1 ,  4a5  (;  ;  Art  de  ver.  les  dûtes,  II ,  670. 

'  «  Ci  fine  la  translacion  monseigneur  saint 
"Jaques  et  si  miracle  cpe  Calistes  liapostoilles 
"traita  en  latin  pour  s'amor;  et  Pierres,  par 
«  le  commandement  la  comtesse  Yolient ,  mist 
«  en  romanz  cest  livre ,  as  mil  anz  et  deux  cenz 
"et  douze  de  l'incarnation  Nostre  Seigneur, 
•  hu  regnement  Phelippe ,  le  poissant  vesque 
«  de  Biauvès ,  en  qui  citez  cist  livres ,  qui  doit 
«  eslre  chier  tenuz,  fu  translatez  de  latin  en 
«  romanz.  »  (  Ms.  La  Clavette ,  .\olices  et  extraits , 
XXXIII,  1"  partie,  p.  00  ;  G.  Paris.  De  P.teurfo- 
Turpino  (i865),  p.  ng,  d'après  le  ms.  B.  N. 
l'r.  834 .) 

'"'  A.  Du  Chesne,  p.  5i;  P.  Anselme,  I, 
/iaî>  E;  An  de  ver.  les  dates,  II,  672;  Yolant 
de  Couci  mourut  en  1222.  - —  G.  Paris,  De 
Pseudo-Tarpiiio ,  p.  ôg,  suppose  que  celle  pour 
qui  Pierre  Iraduisit  les  miracles  de  saint  Jacques 
était  Yolant  de  Saint  Pol ,  fille  de  Baudouin  [\ 
de  Hainau,  seconde  femme  de  Hugues  de 
Champdavène,  comte  de  Saint-Pol  [Art  de  rér. 
les  dates,  II,  775),  et  nous  avons  admis  la 
même  opinion  dans  une  notice  précédente 
{Hi^t.  titl.  de  la  Fr.,  XXXIII,  38i);  mais  il 
nous  semble  actuellement  plus  naturel  d'iden- 
tifier cette  Volant  avec  la  femme  de  Uobert  II 
de  Dreux. 

'  Voicile  texte,  Bibl.nat.fr.  21 G8,  fol.  1.Ï6. 
Le  passage  qui  concerne  Guillaume  de  Caieu 
(en  italiques)  manque  dans  les  autres  manu- 
scrits,   par    exemple    dans    le    manuscrit    de 


La  Clayette  (Notices  et   extraits,  XXXIII,  1, 

3a): 

Es  livres  ki  parolent  des  rois  de  France,  trouvons 
esrrit  Le,  par  la  proiere  mon  segnour  saint  Jaque, 
dona  nostre  Sires  cest  don  a  Charlemaine  c'om  par- 
leroit  de  lui  tant  com  si  {sic)  siècles  ducrroit.  Voirs 
est  que  plusour  qui  volenlicrs  orront  de  Cbarie- 
maine  ne  savent  nient  de  la  voie  q'il  fist  outremer, 
car  ii  bon  clerc  qui  les  estoires  ont  en  us  ne  quident 
mie  qu'il  soit  escrit  en  .iij.  lius  en  Frances  [sir] 
fors  a  Ais  la  capele  et  a  mon  segnour  saint  Denise; 
et,  pour  ce  que  pourfis  est  a  cors  et  grans  biens  a 
ame;  don  les  estoires  qui  ensegnent  comment  on 
se  doit  avoir  le  siècle  et  en  Diu  a  tant  cerkié  es 
livres  monsegnor  saint  Denis,  Pierres  qu'il  a,  pour 
l'amour  son  boit  segnour  JVilliaume  de  Caieu  quivolen- 
tiers  ot  écrite,  mis  de  latin  en  romans  comment  et 
par  quelle  ocboison  Cbarlemaine  ala  outremer 
devant  le  voie  d'Espaigne,  si  doivent  clerc  et  lai  et 
haut  et  bas  aciiner  les  oreilles  de  lor  cuers  a  oir 
cestc  estoire,  car  ce  fu  la  voie  dont  Franche  onkes 
plus  d'ounor  et  a  encore ,  si  com  vos  orrés  orde- 
iiéement  selonc  le  latin  de  l'estoire  qui  chi  com- 
menche  el  non  del  Père  et  del  Fil  et  del  Saint  Espirit. 

Al  tans  ke  Charlemaine  gouvernoit  le  règne  de 
France,  soffroit  sainte  Iglisc  moules  diverses  con- 
trariétés .  .  . 

'^'  \'oir  G.  Paris. ,  L'istoire  de  la  (juerre  suinte 
(  1897),  p.  5/|3.  Nous  ne  savons  si  c'est  le  même 
seigneur  ou  son  fils  qui  est  l'auteur  d'un  acte 
daté  de  1  23o ,  dans  le  Trésor  des  chartes  (Teu- 
let.  Layettes,  n°  aogij).  Il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  le  protecteur  de  Pierre  fût  ce  dernier 
Guillaume  et  non  son  père;  c'est  pourtant  assez 
peu  probable,  puisque  le  Bestiaire  est  anté- 
rieur à  1 2 1 7  et  que  la  translation  et  les  mi- 
racles de  saint  Jaccpies  sont  datés  de  1212. 
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son  protecteur  Philippe,  évèrpxe  de  Beauvais.  On  en  connaît   sept 
copies  : 

Cheltenham,  Bibl.  Ptiillipps.  67 3o,  xiv"  siècle. 

Montpellier,  Bibi.  de  la  Faculté  de  Médecine,   'i^y,  fol.   i()5;  manuscrit  daté 
de  i3/lo  (fol.  194  v°). 

Paris,  Arsenal  3oi6,  fol.  ciij  ;  manuscrit  exécuté  en  Artois  vers  1268. 

Paris,  B.  N.  fr.  83/j ,  fol.  89 ,  xiv"  siècle. 

Paris.  B.  N.  fr.  gltà,  fol.  1  à ,  xv*  siècle. 

Paris,  B.  N.  ms.  La  Oayette,  p.  /|3  [Noticc.t  et  exlraits ,  XXXIH,  i,  22). 

Rome,  Vatican,  Reg.  i323,  fol.  2;  commis  achevé  en  i/iyS  '". 


Entre  ces  manuscrits,  le  plus  correct,  en  général,  et  le  plus  com- 
plet est  celui  de  l'Arsenal.  C'est  la  copie  qui  a  été  publiée  jwr  le 
P.  Cahier,  dans  les  Mélançjes  d'arclieologic,  tomes  II,  111  et  IV.  Nous 
allons  en  citer  le  prologue  et  les  titres  de  chapitres.  Nous  verrons 
plus  loin  cpie,  dans  ])lusieurs  exemplaires,  un  grand  nombre  des 
chapitres  font  défaut. 

ClII  COMENCHE  LI  LIVRES  DES  NATURES  DES  RESTES. 

Chi  commence  ii  livres  c'on  apele  Bestiaire.  Et  por  ce  est  il  apeiés  ensi,  (ju'il 
parole  des  natures  des  bestes,  car  lotes  les  créatures  que  Dex  cria  en  terre,  cria  il 
por  home,  et  por  prendre  essanple  et  de  foi  en  eles  et  de  créance.  En  cest  livre 
translater  de  latin  en  romans  misl  grant  travail  et  grant  curePieres,  qui  volenticrs  le 
fist  par  le  commandement  "^  l'evesciue  Philipon  Cuers'^',  en  cui  service  ne  pcrisi  mie , 
car  il  est  espeisse'*"  debonaires,  laituaires  de  franchise  et  confors  de  guenetloii.  Et 
por  ce  que  rimesereit''''afaitierde  mos  concueillis  hors  de  vérité,  volt  li  evesquesque 
cist  livres  fust  fait  sans  rime  tôt  selonc  le  latin  que  Phisiologes ,  uns  des  bons  clers 
d'Athènes,  traita'*'.  Et  en  tous  sens  les  natures  des  bestes  et  des  oiseaus  ii  rciiteiHiiinint 
des  spiriteus  cose. 

'''  Entre   1/47.')  et  i/j8o;  voir  E.  Langlois,  <l<>l)onaircs».  On  peut  proposer  »  espèce  (au  sens 

Notices    et   ejclrails  des    manuscrits,    XXXIll,  iï'espica)  de  bonairctc.« 
a*  partie,  p.  )  1 1.  '''  On  préférerait  volt;  cf.  à  la  ])age  suivante, 

"•  Toute  celte  phrase,  depuis  0  par  le  rom-  la  Iradurtion  du  Pseudo-Turpin. 
mandement»  justpi'à  •  guerredon  »,  est  omise  '"'  Il  y  a,  dans  les  mss.  fr.  834  cl  La  Clayette, 

dans  le  ms.  B.  N.  fr.  834  et  dans  le  nis.  de  La  «...  traita,  et .lehansCrisostonuis  on  choisi  en 

Clavette.  «les  (ms.  La  Clavette  eles)  natures  des  bestes 

'''  (]e  nom  «Cuers»  manque  dans  le  fr.  <)/i  4.  «et    des  oisiaus.    Si    |)arole    <•!    premièrement 

11  ne  ligure   du  reste  dans  aucun  ties  autres  «a  rentendemenl   des   espeiilueus   escrilures, 

textes  relatifs  à  cet  évêfjue.  «et  commence  du   lion  pur  ce  que  il  est  rois 

''>  Dans  le  ms.  B.  N.  fr.  Ç)/i/i  :   .espace  des  «de  toutes  les  bestes.   .Si   font  bien  a  oïr  et  a 

débonnaires.  ;  MIS.    di-    Montpellier:    ..espèce  .  entendre  et  a  retenir ... 
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Il  y  a  ici  un  passage  qui  est  iutéressanl,  mais  en  même  temps 
assez  embarrassant.  C'est  celui  où  Pierre  reconnaît  ri  la  |)r()se  un  avan- 
tajjfe  par  comparaison  avec  la  l'orme  rimée.  Cette  prélérence  n'est 
pas  exceptionnelle.  D'autres  écrivains,  des  premiei-s  temps  du 
xiir'  siècle,  ont  exprimé  la  même  opinion,  au  moins  poui'  les  récits 
historiques'"'.  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  surpris  que  l'évèque  de 
Béarnais,  plutôt  chevalier,  comme  on  sait,  que  clerc,  ait  commandé 
une  traduction  du  Physiologus,  et  il  peut  fort  Lien  l'avoir  préférée  en 
prose,  d'autant  plus  (ju'on  en  possédait  déjà  au  moins  trois  versions 
en  vers.  .Mais  ce  qui  est  assez  étrange,  c'est  que,  d'après  Pierre,  il  ait 
exprimé  son  désir  dans  les  termes  mêmes  qu'avait  emjjloyés,  en 
i5o6,  un  traducteur  anonyme  du  Pseudo-Turpin.  Ce  traducteur 
s'exprime  ainsi  : 


lù,  pur  ce  (HIC  rime  se  volt  iil'c 
li  cuL'iis  ([uc  cisl  libres  fust  san/,  i 
vesques  de  Reims  recita  et  escrist. 


ili'  moz  conqueiliiz  hors  de  i'estoire,  si  voust 
selon  le  latin  de  I'estoire  que  Turpins  l'arce- 

(B.  N.  fr.  -xhH,  loi.  (il.) 


Celui  qui  «  voulutquece  livrelûtlail  sansrime  »,  c'est  le  personnage 
]X)ur([ui  fut  traduit  le  Pseudo-Turpin,  le  comte  Renaut  de  Boulogne, 
ou  Michel  de  Harnes,  selon  les  manuscrits'^'.  Mais,  de  toute  façon,  il 


dans  la  MoH  Ain 


■  de  Nar 


Nus  linin  ne  puet  cfaançon  de  geste  dire 
Oue  il  ne  mente  la  ou  li  vers  deline, 
Aus  mos  drecier  et  a  tailler  la  rime. 
(Edition  de  la  Société  des  anciens  Textes  fraorais, 
V.  3od3-3o57.) 

<''  Il  y  a  quelque  incerlitude  sur  les  origi- 
nes de  celte  Iraduction.  Selon  certains  ma- 
nuscrits, elle  aurait  été  rédigée  par  ordre  du 
comte  Renaut  de  Boulogne ,  d'après  des  livres 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis;  selon  d'autres  ma- 
nuscrits, cette  version  aurait  été  commandée 
par  Michel  de  Harnes,  seigneur  artésien,  non 
pas  d'après  les  livres  de  Saint-Denis,  mais 
d'après  les  livres  du  comte  Renaut.  \oici  les 
deux  textes  : 

Renai  r  i)K  BorLOi;.\E  : 

ci  |)oei  oîr  la  vérité  d'Kspaisjne,  selonc  le 

l.itiu  de  IVstoire  que  li  cuens  Renauz  de  Boloigne 
list  par  granl  estuide  cerchier  et  querre  es  livres  a 
monseignor  saint  Denise,  et,  por  relreschir  es  ruers 
HIST.   I,ITTÉI\.  XXXIV. 


des  genz  les  oevres  et  le  non  del  bon  roi  (Phelippe), 
la  fisl  en  romanz  translater  del  latin  as  .xij'.  anz 
de  rincarnation  et  .vj.,  ei  tens  Phelippe,  le  noble  roi 
de  France,  et  Looys  son  fill.  Et  por  ce  que  rime  .  . 
(B.  \.  fr.  246i,fol.  Gi.  l^our  d'autres  manusciils, 
voir  nomanin,  XVI,  61;  WWT  ,  SS.) 

MicHEi,  DE  Harnes  : 
....  chi  poés  oîr  la  vérité  d'Espaigne,  selonc  le 
latin  del  hystore  que  Mikiex  de  Harnes  fist  par 
grant  estudie  cherkier  et  querre  es  livres  Renaut 
le  conte  de  Boulongne,  et,  pour  refreskir  es  cuers 
des  gens  les  oevres  et  le  non  du  boin  roi,  le 
list  du  latin  translater  en  roumant,  a  .xij°.  ans  et 
.vj.  de  l'Incarnation,  el  tans  Phelippe  le  noble  roi 
de    France  et    Looy   son   ainsné    fil.  Pour  ce  que 

7,  fol.  lii;  Fonds 

Nos  devanciers  ont  admis  sans  difficulté  que 
la  version  du  Pseudo-Turpin  avait  été  l'aile  pour 
Michel  de  Harnes  {Ilist.  liU.  delà  F,:.  XVII, 
373).  Mais  G.  Paris  a  pensé,  au  contraire,  que 
la  version  avait  été  faite  pour  Renaut  de  Bou- 

^9 
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est  bien  peu  pix)liable  que  l'évêque  PhilijDpe  ait  copié  la  version  du 
Pseudo-Turpin,  ou,  vice  versa,  que  le  seigneur  (Pienaut  ou  Michel) 
pour  qui  la  version  fut  faite  ait  copié  le  prologue  du  Bestiaire.  Le 
plus  vraisemblable  est  que  Pierre  a  copié  le  prologue  du  Turpin, 
en  V  faisant  entrer  le  nom  de  Philippe.  Une  autre  hypothèse  serait 
que  la  traduction  du  Pseudo-Turpin  eût  pour  auteur  Pierre  de  Beau- 
vais,  qui  se  serait  ainsi  copié  lui-même.  L'objection,  toutefois,  est 
que  Pierre  est  aussi  l'auteur  d'une  autre  traduction  du  Pseudo- 
Turpin  (voir  ci-dessus,  p.  382). 

Notre  Bestiaire  français  se  présente  en  deux  leçons,  Tune  longue 
et  l'autre  courte.  La  plus  longue,  conservée  dans  les  manuscrits 
de  l'Arsenal  et  de  Montpellier,  se  compose  de  71  chapitres.  La  plus 
courte  n'en  a  que  38  ou  39;  c'est  celle  des  trois  manuscrits  de  la 
P)ibliolhèque  nationale.  Elle  se  rattache  visiblement  à  l'une  des  plus 
léccnles  rédactions  du  Physiologus,  celle  du  manuscrit  Pioy.  :>.  G  xii 
du  Musée  britannique,  celle  même  qui  a  été  suivie  par  Guillaume  le 
Normand.  Tous  les  chapitres  delà  leçon  courte  se  retrouvent  (hms  la 
leçon  longue,  mais,  quant  aux  chapitres  propres  à  cette  leçon,  nous 
ne  sommes  pas  en  état  d'en  fixer  exactement  les  sources.  Sans  doute 
nous  savons  à  peu  près  quels  en  sont  les  éléments,  mais  nous  ne  les 
avons  trouvés  ni  sous  la  même  forme,  ni  dans  le  même  ordre,  en 
aucune  des  rédactions  du  Phvsiologus.  Nous  sommes  portés  à  croire 
(pie  Pierre  a  traduit  d'abord  son  Bestiaire  en  38  chapitres,  ou  envi- 
ron, d'après  un  manuscrit  analogue  au  manuscrit  du  Musée  britan- 
nique [:>.  G  XII ),  qu'ensuite  (nous  ne  savons  si  ce  fut  avant  le  temps 
de  l'évêque  Philippe  ou  après)  il  aurait  ajouté  à  sa  première  rédaction 
3o  ou  3'^  chapitres  empruntés,  qui  |)eut-être  ont  été  interpolés  dans 
le  Physiologus,  mais  qui  certainement  n'en  faisaient  point  partie  à 
l'origine.  Gependant  Pierre  citt^  le  Phvsit)logns  dans  Ions  les  rhapilres 

iogne,  et  (|ue  la  substitution  de  celui-ci  à  Mi-  de  Michel  di-Harnes:  dipcnhafjue,  l-'onds  royal 
rhcl  do  Harncs  était  une  sorte  de  su|ierche-  /jSy,  Fonds  Thott  571;  Florence,  Lauren- 
rie  (/Je  l'sciulo-Turpino ,  p.  57).  Il  jiarait  en  tienne,  Ashburnhain  1 35;  Munich,  liibl.  nuini- 
elTet  assez  naturel  (|uc  henaul  ait  ru  recours  cipnle,  Gall.  5a;  Paris,  Arsenal  '■<995,  35i(); 
aux  livres  de  Saint-Denis,  tandis  c|u'au  cou-  li.  N.  l'r.  573,  ;)oG,  l'iM;  Saint-Omer  721. 
traire  il  est  peu  probable  qu'on  ait  eu  ri<lee  de  Les  manuscrits  où  lii,Mirc'  le  seul  nom  de 
chercher  l'original'  dans  la  bibliolhèipie  ilii  Itenaut  sont  au  noinbie  de  cint|  :  Londres, 
comte  IW^naut.  Mais,  d'autre  part ,  il  est  rcni.ic-  Musée  hrit.  '1  (]  MîOxIiinl.  Ilallon  ()7  ;  Paris, 
«(uable  ijue  la  plu|)art  des  nianiiM-rils,  cl  Aiscnal  fi!  1  1 ,  IV  Nli.  i 'i(i'i  :  enfin  un  ms.  de- 
plusieurs  sont  Icjrt  anciens,  porleni  la  inculioii  M.  i'.  \\  .  Honrdilloii. 


LKS  liESTIAlUES.  387 

(If  son  Bestiaire,  même  dans  ceux  qui  sont  ajoutés,  soit  qu'il  ail 
trouvé  ce  nom  flans  son  original,  soit  qu'il  ait  jugé  à  propos  de 
l'intercaler. 

La  liste  des  chapitres  ([ui  suit  est  dressée  d'après  le  manuscrit  le 
|)lus  ancien,  celui  de  l'Arsenal.  Elle  est  conforme  au  manuscrit  de 
Montpellier.  Les  chapitres  qui  manquent  dans  la  leçon  plus  courte 
sont  marqués  d'un  astérisque.  Entre  parenthèses  est  donnée  la 
concordance  avec  le  Physiologus  du  manuscrit  de  Londres  (Royal 
:>.  C  xii]  et  avec  le  Bestiaire  de  Guillaume  le  Normand. 


3. 
à. 
l'autre 
5. 
6. 

7- 
8. 

9- 

10. 


iàon(l>li.   i;G.   i). 
\nlala,  l'antilope  (Pli.  i  ;  G.  -i 

Serre  (Ph.  4;  G.  4). 

Les    deux    pierres,    l'une   niâli 
femelle  (Ph.  3;  G.  3). 

Caladrefl^h.  Ô;G.  5). 
'fj^ivre,  vipère  ■''. 

Pélican  (Ph.  6;  G.  6). 
'Tigre. 


alelle. 


.7;  G.  .7: 


*Grue. 
'ff'oatre-'. 
'A ronde,  hiro 
'Vautour. 

Aspic  3  (Ph. 
'Crisnon,  le  grillon. 
'Corbeau. 
'Harpie. 
'Rossignol. 
'Espech  (pivert). 
'Paon. 
'Alérion. 

Aigle(Ph.  8;G.  8). 


•2'i.  (Chauve-souris'*  (Ph.  7,  invliro- 
rax;G.  l'i). 

23.   Sirène  (l^h.  1  2  ;  G.  12). 

2 II.   Huppe  (Ph.  10  ;  G.  I  o). 

2  ') .  'Argus  le  Vacher. 

26.   Phénix  (Ph.  9  ;  G.  cj  1. 

2  7.*Papegai.^ 

28.   Fourmi  (Ph.  1  1  ;  G.  1  1). 

2(j.  'Auti-uche'^'. 

3o.    Hérisson  (Ph.  i3;  G.  1^). 

3i.   Ybex(Ph.  i/i;G.  i/i). 

32.   Goupil  (Ph.  i5:G.  1  5  ). 

33. 'L'araignée  et  la  mouche. 

3/i.  'Basilecoc,  basilic*"'. 

35.  L'arbre  dont  li  oiscl  naisenl  forf , 
et  cincntjus  (juant  il  sont  meiir''. 

36.*Tiris,  sorte  de  serpent"'. 

37.  Unicorne  (Ph.  1  6  ;  G.  16). 

38.  'Gripon,  grifïon. 

39.  Castor  (Ph.  17;  G.  17). 
ho.   Hyène  (1%.  i  8  ;  G.  18). 

/41.    FuHca,  foulque  (Ph.  23;  G. 2 3). 


c  Le  P.  Cahier  {II,  lU)  reproduit  ici  uno 
rédaction  ancienne  du  Physiologus,  h  peu  près 
la  même  que  celle  du  faux  Hugues  de  Saint- 
Victor,  II,  21. 

'■'  Nom  probablement  erroné.  L'article  de 
l'ancien  Physiologus  (Cahier,  II,  lii)  est  une 
partie  de  l'article  de  Serpente. 

■''  Il  ne  s'agit  que  de  la  seconde  partie  de 
ce  chapitre;  la  première  concerne  la   belette. 

'''  Ainsi  dans  le  texte,  mais  c'est  le  hibou 
ou  la  chouette  (Cahier,  II,  1G9). 


■''  Le  même  (pie  Vassùla  «  quod  ...latine 
struthionem»  que  nous  retrouverons  au  n"  52. 

'  Le  latin  manque  dans  le  P.  Cahier  (II, 
:!!  1),  mais  se  lit  dans  le  faux  Iluii^es  de  Saint- 
Victor,  111,4)  et  dans  le  ms.  Bibl.  Mazarine. 
7^2,  fol.  217. 

f'  Hugues  de  Saint- Victor,  III,  Scj,  et  Bibl. 
Ma/.arine,  742,  fol.  2o5  v°. 

■'  Les  deux  anciermes  rédactions  du  Physio- 
logus (|u"imprime  le  P.  Cahier  (II,  218)  ne 
connaissent  pas  ce  nom  de  Tirh. 

49. 
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hi-  Crocodile  (Pli.  19;  G.  19). 
A3.  Chèvre  (Ph.  20;  G.  20)'. 
ll!\.'Centicorc^'. 

A 5.   Ane  sauvage  (Ph.  2  1  ;  G.  a  1). 
!i6.  Singe  (Ph.  22;  G.  22}. 
'47. 'Cygne. 
/i8.  'Ilueran- . 

/19.   Panthère  (Ph.  là^G.-ili). 
5o.   Perdrix. 

5i.   Lamine,  ou  La  Covie'^  (Ph.  2.5: 
G.  25). 

52.  .4s.'îjV/a(Ph.  28;  G.  28). 

53.  rourterolle  (Pli.  29;  G.  29). 
5 A.  'Mésange. 

55.  Cerf(Ph.  3o;  G.  3o). 

56.  Salamandre  (Ph.  3i  ;  G.  3i). 

Nous  avons  vu  que  le  Bestiaire  de  Pierre  a  été  lu  jusqu'à  la  fin  du 
xv*"  siècle,  puisque  .l'un  des  manuscrits  que  nous  en  connaissons, 
celui  de  Rome,  est  de  celle  époque.  Mais  il  n'en  résulte  pas  que  les 
explications  symboliques  du  Physiolo<^us  aient  été  <»-oùlées  jusqu'à 
une  é])oque  aussi  récente.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu'aucun 
Bestiaire  moralisé  n'a  été  fait  en  France  et  en  français  après  le  lemps 
de  Gervaise  et  de  Pierre  de  Beauvais.  En  Italie,  au  contraire,  des 
Bestiaires  du  même  genre  furent  traduits  au  xiv"  siècle,  sinon  plus 
lard"".  Au  xv"  siècle  même  un  Bestiaire  tiré  du  Pliysioloj^us  fut 
composé  dans  les  Alpes  vaudoises'"'.  En  France,  au  même  temps,  on 


Sy.  'Taupe. 

58.  Coulon  (Ph.  32;  G.  02). 

59.  Dragon  (Ph.  33;  G.  33). 
(h..  Éléphant  (Ph.  34;  G.  3 A). 

6  1 .   Le  prophète  Amon  (Ph.  35). 

62.  Aiuiant(Ph.  36;G.  36). 

63.  'Loup  ^* . 
6i.  'Essinus'-. 
65. 'Chien. 

66.  'SagiUaire'"'. 

67.  "De  rhoinnie  et  de  sa  nature. 

68.  *\  autour  " . 

69.  'Merle. 
•jO.'EfconJle,  milan. 
71.   Miisraliel'^l 


'■  Peul-êtro une  faute,  pour«  nianticore  »  (Ca- 
hier, III,  J5,3);  mais  la  description  de  la  nianti- 
core, dans  le  faux  Ilu{,'ues  de  Saint-Victor,  est 
très  diiïéienle  de  celle  du  Bestiaire  de  Pieric. 

•''  L"e(Traie ,  selon  le  I'.  Cahier;  cf.  hacherant , 
dans  GodelVoy. 

<''  (;esl  Vaspidnrhelone.  ri-dessus,  p.  36(), 
noie  7,  et  dans  le  faux  HufOK"  <le  Saint-Victor, 
II.  36.  Faut-il  su|)|ioscr  que  Lariniw  (ou  l.n 
('orne),  mot  dont  on  ne  connait  aucun  autn- 
exemple  ,  est  un<?  comiption  de  rhetone  .' 

'*'  Kédaclion  analof,'ue  dans  le  fau\  Huf,'ucs 
de  Saint  \ictor.  II.  ao. 

'''  Erheiifi.f(\ui\s  Isidore,  XII  .VI ,  3/| ,  (|ui  n'est 
pas  tout  II  fait  senihlahle  au  Bestiaire  français. 

'"'  Le  Sariillfiriiis  est  la  traduction  latine  du 
Kémvpos  du  Physioloffus  f;rer,  mais  nous  m- 
l'iiYons  jamais  icmonlré  dans  les  rédactions  du 


IMiysiologus  latin.  Les  Sagittaires  sont  des 
|)crsonnages  fantastiques  dont  il  est  souvent 
(juestiondans  certaines  chansons  tle  geste  (voir 
lloinnnia,  XXXII,  38o).  dans  le  Roman  de 
Troie  (éd.  Conslans ,  V,  i,  a),  etc. 

''*  Le  même  oiseau  qu'au  n"  1  a ,  mais  lu 
rédaction  est  tout  à  fait  diiïérente. 

'"'  Animal  analogue,  d'après  la  description, à 
un  écureuil.  On  n'en  connait  pas  le  nom  latin. 

"'  Le  titre  mancpie  dans  le  ms.  de  l'Arse- 
"  après  la  description,  un  oiseau 


nal.    C'est,  d'; 


rand 


qu  une  gme. 


le  trouvons 


dans  aucune  des  rédactions  du  Physiologus. 

<'°*   Voir,  ci-<lcssus,  p.  3()3,  note. 

'"'  Voir  K.  Monlet ,  Histoire  litléraire  des  Vau- 
dois  du  Piémont  (iSHb).  p.  (il  elaai;  Lauchert, 
p.  i/|();  A.  Mayer,  liniiuinisclie  Forsclimifjeii , 
\  (i.S8.)),3(p." 
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lui  emprunte  seulement  des  descri])tions  d'animaux  plus  ou  moins 
fabuleux;  on  les  fait  entrer  dans  des  compositions  latines  ou  fran- 
çaises qui  sont  souvent  des  compilations,  mais  désormais  on  ne 
tient  aucun  compte  des  explications  théologiques  et  allégoriques. 

Brunet  Latin,  dans  son  Trésor,  fait  occasionnellement  usage  du 
Plivsiologus,  quoiqu'il  ne  le  nomme  pas,  mais  il  ne  lui  emprunte 
c[ue  les  descriptions,  ou  ce  qu'on  ap])elait  les  «  ])ropriétés  » ,  et  toutes 
les  théories  théologiques  lui  sont  entièrement  étrangères'". 

Cependant,  vers  le  même  temps,  nous  rencontrons  deux  écrits 
français,  l'un  en  prose,  l'autre  en  vers,  qui  se  rattachent  à  nos  Bes- 
tiaires, et  dont  le  caractère  est  d'exprimer  des  inter|)rélations  symbo- 
liques. Seulement  ces  conceptions  ne  sont  point  celles  du  Phy- 
siologus. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  le  Besliairc  d'ainour  de  Ilichard  de 
l'ournival,  où  l'auteur  s'ingénie  à  retrouver  dans  les  ])ropriétés  de^s 
animaux  les  sentiments  variés  d'un  amant  pour  sa  dame.  C'est  un 
badinage  littéraire  qui  nous  semble  froid  et  monotone,  qui  toutefois 
a  été  apprécié,  car  on  en  possède  au  moins  douze  copies.  Nous 
n'insisterons  pas  davantage  sur  cette  composition,  qui  a  élé  étudiée 
par  un  de  nos  devanciers'-^.  !Xous  devons  ajouter  seulement  que  le 
Bestiaire  d'amour  a  été,  non  pas  traduit  ni  imité,  mais  cependant 
utilisé,  dans  la  seconde  moitié  du  xiiT  siècle,  par  un  écrivain  jjrovençal 
qui  n'a  pas  donné  son  nom.  Cet  opuscule,  qui  semble  incomplet,  a  été 
copié  vers  les  derniers  feuillets  d'un  des  plus  célèbres  chansonniers 
provençaux,  le  chansonnier  La  Vallière^'  et  dont  la  rubrique  est  ainsi 
conçue  :  Aiso  son  las  iiattiras  d'alcns  anzels  e  d'alcunas  hestias^"*'.  On  n'en 
a  pas  reconnu  jusqu'à  présent  l'origine,  parce  que  le  traducteur 
provençal  s'est  borné  à  reproduire  la  description  des  animaux,  omet- 

•''  Th.    Sunbv,    Uniiietto    Lilinos   leinet    nij  <''   llist.  litt.  de  la  Fr. ,  XXlll,  724.  I>'|)uis 

Skrijier,  Copenliague,    1869,   p.   i36   et   sui-  lors  \c  Bestiaire  d'nmoar  a  été  édiU-  par  Hip- 

vantes;  traduction  italienne,  Florence,  i884,  peau  (Paris,  1860).  Cette  édition  laisse  beau- 

p.   1  ag  et  suivantes.  Brunet  Latin  a  fait  plus  coup  à  désirer, 

généralement  usage,   pour  l'histoire  des  ani-  '■'•   Bibl.  nat   fr.  aaô/iS,  loi.  i4i. 

inau\,  de  Solin  et  d'Isidore  de  Séville,  mais  >*'   Publié  par  Bartsch,  7Voi'e;i0a/i.«c/tcs  JLe.'c- 

il    parait  bien  aussi  s'être   servi  de   certaines  liuch  (i855),  p.    1  fia- 166.  Une  partie  de  cet 

compilations  latines  de  la  première  partie  du  opuscule  a  été  reproduite    par  Bartsch  dans  sa 

xiii'  siècle,  notamment  de  Thomas   de   Can-  Ckrestomalhie  provençale  et   la  totalité  dans  la 

limpré;   voir   L.  Delisle,    Bibl.   de  l'Ea.le  des  Provenzalische  Clircstomalhie  de  M.  Cari  Appel 

rharlcs,  LIV,  4oG.  ('891),  p.  ?-0l. 
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tant  ce  qui  est  proprement  ie  caractère  de  l'écrit  de  Ricliard  de 
Fournival,  c'est-à-dire  les  interprétations  allégoriques. 

Le  second  écrit,  celui  qui  est  en  vers,  n'est  qu'en  partie  une  imi- 
tation du  Physiologus.  C'est  un  poème  en  vers  octosyllahiques  sur  la 
Vierge,  dont  l'auteur,  qui  n'est  pas  connu,  écrivait  vraisemblablement 
vers  la  fin  du  xiir  siècle,  ou  an  commencement  du  xiv'.  Il  était 
probablement  normand.'*'.  L'unique  manuscrit  connu  de  cet  ouvrage 
est  très  incomplet,  un  grand  nombre  de  pages  ayant  été  arracliées. 
Le  poème  se  compose  (ou  plutôt  se  composait,  quand  il  était  com- 
plet) de  cent  cbapitres,  dont  cbacun  est  consacrée  la  description,  ou, 
plus  exactement,  à  la  propriété  d'un  animal,  d'une  plante,  d'une 
pierre,  tout  cela  sans  aucun  ordre.  Ces  propriétés  sont  interprétées 
dans  un  sens  allégorique,  et  d'une  façon  toute  nouvelle  :  elles  sont 
mises  en  rapport  avec  les  mérites  de  la  Vierge.  Dans  les  cbapitres  qui 
concernent  les  animaux,  l'auteur  ne  suit  pas  toujours  le  Physiolo- 
gus;  Inen  souvent  il  fait  usage  de  Solin  et  d'Isidore,  il  ain)e  l(\s 
rimes  ricbes;  la  plupart  du  temps  il  recbercbe  celles  qu'on  appelait, 
dès  le  XII r  siècle,  léonines  (ou  Iconimes),  qui  comportent  l'accord 
des  deux  dernières  syllabes  du  vers,  aussi  bien  dans  les  rimes  mascu- 
lines que  dans  les  féminines,  mais,  comme  toujours  en  pareil  cas,  les 
rimes  féminines  sont  les  plus  nombreuses.  C'est  donc  fœuvre  d'un 
rimeur  expérimenté,  mais  qui  était  aussi  un  poète  bien    médiocre. 

Telle  est  la  dernière  trace  des  Bestiaires  moralises,  qui  obtin- 
rent sans  doute  un  réel  succès  sous  diverses  formels  depuis  l'an- 
tifjuité  chrétienne  jusqu'au  xiiT'  siècle,  mais  ne  Tirent  jamais  entrer 
dans  l'esprit  des  contemporains  aucune  idée  durable  ni  utile. 

P.  M. 


'''  G.  llaMiauil,  i|iii  a  imblii'  une  notice  Mir  |)iis  iiniî  jiiuiue  (|iic  raiitciii  ail  clc  iioiinaiRl, 

co  poème  {Pocrne  moralise  sur  les  propriétés  des  mais  il  y  a  certaines  |)arlicularitcs  ilc   lanfciic 

choses ,      dans     Romnnia ,     XIV,      ^|/|3-/|H/|  ) ,  cl  de  versilicalion  qui  conduisent  à  ccKc  con- 

leninique  (|ue  l'auteur  a  touché   de  sa    main  clusion ,  |>ai' exemple  l'usnge  accidentel  de  taire 

les  reliques  de  saint  Oiien  (à  Houeil).  Ce  n'est  liiiicr  (piatre  \ers  enseniMe. 


JACQLlvS  DUKSE  (l'APE  JEAN  XXII).  ;^yi 

JACQUES   DIJÈSE, 
PAPE  SOUS  LE  iSO\I  DE  JEAN  XXII 


Un  pape  dont  la  personnalité  originale  et  puissante  exerça  sur  les 
événements,  sur  les  institutions  et  sur  les  idées  une  influence  consi- 
dérable, sinon  de  tous  points  salutaire,  Jean  XXII,  pontife  de  répu- 
tation variable  et  de  tumultueuse  mémoire,  naquit,  vers  12/10  ''^ 
dans  la  paroisse  de  Saint-Barthélemi  de  Gahors.  Un  pieux,  senlimeiif . 
de  reconnaissance  le  porta,  dans  la  suite,  à  reconstruire,  à  agrandir  el 
à  enrichir,  par  une  double  fondation  de  chapellenies,  le  modeste 
sanctuaire  où  ses  parents  et  lui  avaient  reçu  le  baptême,  la  petite 
église  délabrée,  paroisse  de  son  enfance,  où  son  àine  s'était  éveillée  à 
la  vie  religieuse'-'. 

Il  s'appelait  Jacme  Duesa  dans  la  langue  du  Midi  ''  ou,  eu  français, 
Jacques  Duèse. 

Duesa,  Dueca  ou  de  Dai':a,  de  Daezia,  de  Osa,  de  Osia ,  qu'on  ren- 
contre également  dans  les  textes  latins'"',  sont  bien  évidemment  des 
traductions  du  même  mot,  et  c'est  avec  raison  qu'on  a  depuis  long- 
tem])s  rejeté  l'hypothèse  fantaisiste  qui  faisait  de  Duèse  Je  nom  du 


'■'   II   parait,  en  elTet,   avoir   vécu    environ  G.    MoUat,     Jean     XXII,    Letir 

quatre-vingt-dix  ans  (Jean  Villani,  dans  Mura-  n°"  807,  808). 

tori,  XIII,  7(3(5 ;  P.  Marianode  Florence,  Com-  '''   P.  Lacombe  et  I..  Combarieu,  Documents 

pendiam  chronicoriim  fratriini   Afinorum ,  dans  contenus  dans  le  Te  igitur  (  Bulletin  de  la  Soc.  des 

Archivam     Fianciscanuni     liistoricum ,     t.     III,  étudi-s    liltér. ,    sdcnlif.   et   arlist.  du   Lo/,t.  II, 

1910,  |).  296;  note  extraite  des  archives  capi-  1875,  p.  97). 

tulaires  de   Notre-Dame-des-Doms   par  L.  Du-  '"'  Arch.  nat.,  JJ  53,  n°3'20;  .M  ô/i'",  n   18; 

hamel.  Le  Tombeau  de  Jean  XXII  à  Avignon,  JJ  55,  fol.  28  r°;  JJ  59,  n°  38 1;  rcg.  Te  igilur 

dans    Mémoires    de    l'Arttdémic    de     Vaucluse,  (loc.  cit.,    p.   1  1  1)  ;  charte  du    roilioberl,  du 

\I,    1887,    p.    -i/i),   et    il    mourut   le    à  dà-  iii  août  i3i7;  Th.  de  Burtoii,  C7i/o;iica  mo/in,*- 

cembre  i334.                   '  terii  de  Melsa    (éd.    Iv-A.    Bond.    1887),   II, 

'"'   Actes  du    19  janvier  i324  (abbé  Albc,  3i8,  etc.;    registres   de  la   Chambre    aposto- 

Aulour  de  Jean    XXII,  Rome,  1902,  in-8°,   1"  lique  (K.-H.  Schafer,  Die  Ausgahen  der  aposlo- 

partie,  p.  à).   —  Aussitôt  qu'il  fut  élu  pape,  lischen    Kammer    unter   Jnhann    XXII,    Pader- 

.lean  XXII  s'empressa  d'accorder  divers  |)rivi-  born,    1911.    in-8°.    p.    82,  (J17  et  passim); 

lèges  aux  consuls  et  à  la  communauté  de  sa  Nicolas  Glassberger (.4 n«/ecta /''ranciscana,  t.  Il, 

ville    natale    Mettres   du   7    septembre   i3i6:  1887J,  p.  122. 
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père  et  d'Ossa  le  nom  de  la  mère  du  pontife  cahorsin  ' .  Que  Ton 
consulte,  en  effet,  le  Glossaire  de  Du  Gange  :  osa,  hosa,  hussa'',  iiosa 
sont  autant  de  formes  latines  employées  indilTèremment  comme  équi- 
valentes au  français  «  lieuse  »  ou  «  huese  »,  mot  qui  désignait,  comme 
on  sait,  une  sorte  de  jambière  ou  de  chaussure,  des  bottes  ou  des 
houseaux. 

Gette  dernière  particularité,  au  surplus,  mérite  d'attirer  l'atten- 
tion; car  la  signification  courante  du  nom  de  famille  de  Jacques 
Duèse  dut  donner  lieu  plus  d'une  fois  à  des  jeux  de  mots  irrévé- 
rencieux. Il  ne  faut  pas,  crovons-nous,  chercher  ailleurs  l'explication 
d'une  légende  accréditée  dès  le  xrv"  siècle,  et  dont  on  s'accorde 
aujourd'liui  à  reconnaître  la  fausseté''*'  :  Jean  XXII  aurait  vu  le  jour 
dans  l'écliope  d'un  cordonnier  ou  d'un  savetier.  Siin])le  plaisanterie, 
que  le  chroniqueur  Jean  \  illani  a  été  l'un  des  premiers  cà  ]irendre 
au  sérieux''*',  et  qui  suggéra  encore  à  Voltaire  cette  réflexion  inop- 
portune :  «  Il  faut  avoir  beaucoup  de  mérite  pour  parvenir  de  la 
«profession  de  savetier  au  rang  dans  lequel  ou  se  fait  baiser  les 
«  pieds '^;  » 

Renonçons  à  cette  antithèse,  mais  gardons-nous  aussi,  par  contre, 
de  tomber  dans  l'excès  opposé  et  de  rehausser  plus  qu'il  ne  convient 
la  condition  de  Jac([ues  Duèse.  S'il  avait  été  issu  fie  souche  noble, 
comme  on  l'a  prétendu  "'',  comment  exphqueiait-on  les  lettres  d'aiio- 
bHssement  octroyées  à  son  frère  au  mois  de  septembre  i  3  i  (i  '  ')  (>ette 


"'  AbbéV.  Vorlaque,  Jeait  XXII.  sa  eie  cl  lisbunieiise  (PerU,  Moiinm.,  Scripl.,  I\,  82a); 

ses  œavres  (Paris,  i883,  in-8°),  p.    3.   Celle  Ferreto  de  Vicence  (Muratori,  l\,    1167);  .1. 

hypothèse  avait  été  mise  en  avant  par  l'abbe  de  Winlcrlhur  (Eccard,  Curpus  liisl.  nicdii  ifi'i, 

P.   Mariin   ( L'Oririinc  île  Jean  XMI,  dans  la  I,  iSoyj.etc. 

Bev.   des   (Juest.    historiques,    t.    \l\,    1876,  >'    Essai  sur  les  mwiirs ,  chap.  i.wiu. 

p.  573).  '''  Mathias  de  Neubourg,  sons  le  nom  tl'  \1- 

'''  Le  nom  de  Jacques  Duèse  se  trouve  sous  berl  de  Strasbourg  (Christ.  Urstilius,  (iermu- 

la  forme //osjc  dans  un  texte  lalin  du  XI  v' siècle,  iiiœ   liisloricorum  qui  fiost  Heiirici  II!  imprra- 

\a  Chronotjrnpliia  rei/um  Francorum  [éd.  W.  \\o-  taris  œlalcm  c.cc  annis   scripserunl  pars  altéra, 

ranvilié,  t.  I,  p.  a3i  I.  Francfort,     i^5,    p.    iso).    CI",    i'.   Martin, 

•''  P.   Martin,   art.  cité,    p.   565   et  suiv.,  p.  .'>6.'»,  .')8o. 
578.  '■'  «Nos,  volontés  ut...  inler  nobilitatis  rla- 

'*'  Ainsi    ((u'on    l'a    remarqué    (Bertrandy,  iriores  génère  |>r.i'dltos  e\  nunc  in  antea  rom- 

Herlierclies  liislnriques  sur  l'orif/ine, l'élection  et  le  «puteris,  le    tuosqnc   posleros  ex  te  légitime 

couronHp/ncn/ fZeVcrtH  .\.\7/,  Paris,  i85/i ,   in-S",  •  desrendentes,  ac  si  te  et  ij)sos  clarior  paren- 

p.  27),  Baluze  a  fait  erreur  en  traduisant  par  •  lum  genuisset  proj;enies  et  séries  propagassel , 

•  cabarctiiT  •  l'expression   lie  cialiatticre  (save-  «nobilitatis    titulo    insignimus  »    (Arch.   nat., 

tier),  cmploy'e  par  Villani.  CI'.  Clirouiion  Sa-  .1  .")/i '',  n°  18). 
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laveur  accordée  par  Philippe  le  Long  en  considération  du  nouveau 
pape,  et  au  moment  de  son  couronnement,  prouve  assez  (|ue  les 
parents  de  Pierre  et  de  Jacques  Duèse  ne  jouissaient  pas  du  privilège 
de  noblesse'"'.  Reconnaissons  toutefois  —  et  la  charte  en  question  en 
est  un  des  indices'^*  —  que  cette  famille  occupait  déjà  dans  (Paliers 
un  rang  distingué.  Arnaud  Duèse,  père  de  Jean  XXIl,  ne  figure  pas 
dans  le  livre  des  métiers  de  la  ville,  mais  vient  le  troisième  sur  la 
liste  des  plus  imposés,  immédiatement  après  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale et  la  maison  du  Temple,  prenant  ainsi  le  pas  sur  une  dizaine 
de  seigneurs '■*'  :  ce  devait  être  un  bourgeois  fort  riche.  Pierre,  frère 
de  Jacques,  avait  été  consul  de  la  ville  en  i3o5'''',  et  peut-être  attaché, 
en  qualité  de  valet,  au  service  de  Philippe  le  Long  avant  l'avè- 
nement de  Jean  XXIL*'.  En  outre,  des  alliances  avec  d'autres  bour- 
geois importants,  lesDa  Johan,  les  de  La  Via,  les  Beraldi,  les  Trian, 
achevaient  d'asseoir  solidement  la  situation  de  cette  famille,  bien 
posée  dans  Cahors,  bien  notée  en  cour  de  France''''. 

La  première  instruction  fut  donnée  à  Jacques  Duèse  dans  sa  ville 
natale'"',  peut-être  par  les  Dominicains'"',  dont  le  couvent,  à  Cahors, 
offrait  dès  cette  époque  un  enseignement  organisé '°'.  Mais  Jacques 
ne  s'y  attarda  pas  si  longtemps  qu'on  l'a  cru  "^'.  Les  ressources  de  sa 
famille  lui  offraient  toute  facilité  pour  compléter  ses  études  et  élar- 


'''  Au  xvii'  siècle ,  on  attribuait  à  .lean  XXII  (Consulat  de  Cahors  (  Bulletin  de  la  Soc.  des  études 

les    armoiries   suivantes  :  écartelé,  aux  i  et  4  lilL,  scieiiiif.  et  artist.  daLol,  t.  I,  p.  272,  281; 

d'or  au  lion  d'azur  à  la  bordure  de  tourteaux  t.  II,  p.  88,  92;  t.  III,  p.  66). 

du  même;  aux  2  et  3  d'argent  à  deux  fascps  ''   «In  illa  geniti,  lactati  maternis  uberibus 

de  jsfueules  (ms.  890  de  Carpentras,  fol.  1).  «et  usque  ad  provectioris  aetatis  tempora  edu- 

'^'   0  Etsi   a    niajoribus   tuis   clara   natalilia,  »cati  »  (lettre  du  7  septembre  i  3i 6,  citée  par 

■  quanquam  non  clariora,  contraxeris.  .  .  »  l'abbé  P.  Martin,  p   570,  d'après  le  ms.  Doat 

'■   Gallia  christiana,  I,  Instr.  ,col.  49.  Cf.  P.  119,  fol.  43,  et  par  l'abbé  Albe,  p.  7,  d'après 

Martin,  p.  bj5.  le  leg.  Vat.  66,  n°  3458). 

"'   P.  Martin,  p.  ,^74.  ''  Verlaque,  p.  7;  Albe,  1'"  partie,  p.  7. 

"    Phibppe  le   Long  rappelle,  en  effet,  au  '"'   C.   Douais,    Essai   sur  l'organisation    des 

mois  de  septembre  i3iG,  le  dévouement  que  études  dans  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  (Paris, 

Pierre  et  les   siens  lui   ont  constamment   te-  i884),  p.  209. 

moigné  :  oDevotionis  et  lidelilalis  constantiam  '  ''"'  11    y    serait  demeuré    «jusqu'à   un    âge 

«altendentes    quas  dileclus   Petrus    Duesa    de  u  avancé»,  au  dire  des  abbés  P.  Martin  et  Ver- 

«Caturco,   valletus   noster,    et    sui   ad    nos   et  laque   (p.    27,   34),  et  ils  invoquent  le    texte 

■■regnum    Franci*  habent.  .  .  n    (Arcb.    nat.,  reproduit   plus  haut  (note  7).  Mais  les  mots 

JJ  .19 ,  n°  38i).  «usque  ad  provectioris  aetatis  tempora  »   indi- 

P.  Martin,  p.  674;  Albe,  i"  partie,  p.  (J.  quent  seulement  un  âge  plus  avancé  que  celui 

Nous  adoptons  pour  les  noms  de  ces  familles  dont  il  a  été  question  d'abord,  c'est  à-dire  un 

l'orthographe  fournie  par  l'ancien  regishe  du  âge  postérieur  à  la  première  enfance. 

HIST.    LITTKR.    \\\IV.  5o 
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gir  son  horizon'*'.  Il  traversa  la  France,  fut  durant  quelques  années 
élève  de  l'Université  de  Paris''^',  passa  aussi  plusieurs  années  à  cette 
école  d'Orléans  •*  où  étudia  également  le  futur  Clément  \  ,  et  que  ce 
dernier,  une  fois  devenu  pape,  devait  ériger  en  Université''*'.  C'est  là 
sans  doule  que  Jacques  Duèse  conquit  le  grade  de  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit,  titre  dont  le  gratifie  une  lettre  du  3  avril  lagS'""',  et 
c'est  là  peut-être  qu'il  enseigna  le  droit  civil  avec  éclat''''  :  juns  civilis 
prof  essor  solemnis ,  comme  on  a  dit  de  lui  ''.  Cependant,  de  son  séjour 
dans  les  pavs  de  langue  d'oïl  il  ne  rapporta  qu'une  connaissance 
insuffisante  du  français,  ou  plutôt,  s'il  apprit  à  comprendre  et  à  parler 
cette  langue,  il  en  perdit  l'usage  dans  sa  vieillesse.  On  a  de  lui  une 
missive  de  i  3  2  3 ,  où  il  avoue  à  Charles  le  Bel  que,  entendant  difficile- 
ment le  français,  il  n'est  point  parvenu  à  pénétrer  le  sens  d'une  lettre 
royale  rédigée  en  cet  idiome,  et  que,  malgré  son  désir  de  garder  le 
document  pour  lui,  il  s'est  vu  obligé,  afin  de  le  hien  comprendre, 
de  se  le  faire  traduire  en  latin '^'. 

Spjonnia-t-il  aussi,  comme  on  fa  dit  '"",  dans  deux  L  niversités  plus 


<'  Il  semble  inutile  de  faire  intervenir  ici 
Charles  II  d'Anjou  :  «A  sua  spenseria  il  l'ece 
■  studiarcn,  lit-on  dans  N'illanifiMuratori ,  XIII, 
483  ).  Le  clerc  liégeois  Lambert  Guerrv  de 
lluve  parle  seulement  de  la  dette  de  recon- 
naissance que  Jacques  Duèse  avait  ainsi  con- 
tractée envers  ses  parents  (  Liber  de  rommenda- 
lione  Joliainiis  Wll ;  15ibl.  nat. ,  ms.  lat.  /iSyo; 
passage  cité  par  Balux.e,  Vitœ  paparam ,  I,  (ii)0; 
cf.  K.  Mùller,  Eine  Beltelei  am  pâpsiliclicn  lluf. 
dans  Zciisclirift  fin-    kircliciigcscliichte ,   t    \I, 


p.  577-580). 


1882, 

'''  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même 
dans  une  lettre  remontant,  croyons-nous,  à  la 
|>remi(-re  année  de  son  pontificat  :  ■  Mmiruni 

•  ad  prospcritateni  ipsius  ex  eoctiam  specialiori 

•  allectu  dirigimur  quod  olim,  duni  nos  minor 

•  slalus  haberel,  in  ejus  laribus  obversati,  de 

•  ipsius   dulcedinc    grata    libavimus,    per    ali- 

■  quantos  annossecus  decursus  sedentes  ipsius  » 
(H.  Denille.  Cliarlul.  Uni,:  Parii.. ,  II,  23/|). 
L'abbé  \'erlaquc  alTirme,  sans  preuve,  (|ue 
Jar(|ues  l)uè»<'  rré(|uenla  l'école  theologi(|ue 
des  Dominicains  de  Paris  [op.  cit.,  p.  -il). 

'''  \'oir  une  lettre  (|u'il  adressa,  le  6  juin 
1.3 18,  n  Philippe  V  :  «  Kjus,  de  cujus  dulccdine 

■  grain  iiba>imus  olliii .   cbiin  nos  status  minor 


Il  haberet ,  per  plures  annos  in  illius  lateribus 
«conversâtes,  reformationem  ac  reintegratio- 
«  nem  haberemus  acceptam .  .  .  •  (  Marcel  Four- 
nier.  Les  Slaluls  et  privilèfjes  des  Universités 
françaises,  1,  46). 

'''  Lemaire,  Hisl.  et  antiquitez  de  ta  ville  et 
duché' d' Orléans [Orléam,  i6/t8,  in-fol.),  I,  345. 

'''  R.  de  Maulde,  Contâmes  et  règlements  de 
la  république  d'Aviynon  au  Mil'  siècle,  dans 
Nouvelle  revue  tiislor.  de  droit  français  et  étranger, 
t.  Il  (1878  ,  p.  710.  Même  qualification  dans 
une  lettre  du  4  février  i3oo  (Albanès,  Gallia 
christ,  uoviss.,  1,  369). 

'"'  On  a  supposé  sans  preuve  qu'il  enseigna 
le  droit  à  (]ahors,  puis  a  l'Université  de  'l'ou- 
lousp  (N'erlaque,  p.  27). 

'■'  Jean  ide  Orta  »  (Analecla  liôllandiana , 
t.  I\.  1890.  p.  394). 

"'  Abbé  V  itlal ,  Le  Sire  de  Parlhcnay  et  l'In- 
quisition, dans  le  Ihilletin  histor.  et  philoloq. 
de  i()o3  (p.  423);  cf.  (p.  4i3)  la  remarque  ae 
Ch.-\  .  Langlois.  Abbé  (].  Mollut ,  Jean  \.\II  et 
le  parler  de  l'Isle-de-Urance.  dans  Annales  de 
Suint  Lonis-des- Français,  jan\.  1904,  p.  89-91. 

'''  lierlrandy,  p.  37;  \erla(|ue,  p.  i4; 
K.  Ksquieu,  Jean  Wll  et  les  .sciences  occultes, 
dans  le  llultcl,,,  de  lu  Soc.  des  études  littéraires. 
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rapprochées  de  sa  patrie,  celles  de  Toulouse  et  de  Montpellier?  Il 
jamais  fait  allusion  à  son  passage  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  vil 


ua 
les. 


ot  pourtant,  à  diverses  reprises,  l'occasion  se  serait  présentée  pour 
lui  d'en  rappeler  le  souvenir''^  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  eut 
pour  maître  Bertrand  de  Montfavet'"^',  qui  enseigna  elï'ectivenient  le 
droit  à  Montpellier'^^. 

L'étude  du  droit,  à  laquelle  s'était  livré  exclusivement  Jacques 
Duèse,  —  car  jamais  il  ne  brigua  de  grade  en  théologie''',  —  devait 
hnir  par  lui  ouvrir  l'accès  des  cours  séculières.  À  une  époque  mal 
déterminée,  antérieure  cependant  au  mois  d'avril  1298,  Charles  II 
d'Anjou,  comte  de  Provence  et  roi  de  Sicile,  se  l'attacha  à  titre  de 
clerc  et  de  lamilier,  et,  le  3  avril  de  celte  année,  le  chargea  d'exercer 
|)ar  intérim,  avec  le  prévôt  d'Avignon,  certaines  fonctions  incombant 
d'ordinaire  à  son  chancelier,  lorsque  ce  dernier  se  trouverait  absent 
de  Provence'^'. 

C'est  peut-être  là  l'explication  de  la  faveur  dont  notre  juriste  semble 
déjà,  vers  cette  époque,  jouir  auprès  du  saint-siège.  Il  cumule,  de 
côté  et  d'autre,  des  bénéfices  où  il  ne  réside  pas,  bien  qu'un  au  moins 
ait  charnue  d'àmes  :  un  canonicat  à  Albi,  un  autre  à  Saint-Front  de 


scientifiques  et  artistiques  du  Lot,  t.  XXII, 
1897,  p.  187;  Albe,  1"  partie,  p.  8. 

'"'  Une  lettre  de  lui  du  18  juillet  i332 
a  paru  contenir  une  allusiun  à  un  séjour 
qu'il  aurait  fait  à  Toulouse  dans  sa  jeunesse 
(R.Gadave,  Les  Documents  sar  l'histoire  de  l'Uni- 
versité de  Toulouse,  Toulouse,  1910,  in-8°, 
p.  87).  Mais  ce  texte  n'est  qu'un  témoi- 
gnage de  l'affection  que  Jean  XXlI  avait  tou- 
jours portée  à  la  ville  de  Toulouse  :  «  Specia- 
"  lem  affectum  quem  ad  civitatem  praedictam , 
•  dura  essemus  in  minoribus  constituti,  gessi- 
«  mus  et  nunc  ctiam  gerimus  »  (  Marcel  Four- 
nier.  Les  Statuts  et  jirivilc-(jes...,  1,  517). 

'■'  Bernard  de  La  Mote,  evèque  de  Bazas 
(Fr.  Duchesne,  Hist.  de  tous  les  cardinaux 
françois,  Pr. ,  p.  289). 

'''  Baluze,  Vitœ  paparum  Avenionensium,  1, 
728. 

'•>  H.Denifle,  Chartul.  Univ.  Paris.,  Il,  427. 

'*'  Il  devait,  en  l'absence  du  chancelier, 
doimer  la  licence  aux  étudiants  en  droit  de 
l'Université  d'Avignon.  Charles  II,  en  effet, 
s'exprime  ainsi  dans  une  lettre  datée  d'Aix,  le 


3  avril  1298  :  «Mandamus. ..  quod  in  civitate 
«  ipsa ,  tam  scilicet  in  decretis  quani  in  legibus 
«  studentes  et  legentes  hujusmodi  per  cancella- 
«  rium  nostrum,  dum  prœsens  in  Provincia 
«  fuerit ,  et ,  in  ejus  absentia ,  per  discrètes 
«  viros  magistmm  Jacobum  Dueza,  profes- 
«  sorem  utriusque  juris,  clericum,  consUia- 
11  rium  et  fainiliarem,  et  per  Avinionensem 
«  praepositura ,  lideles  nostros  dilectos ,  qui 
«  ambo  et  eorum  quilibet  ipsius  canceilarii,  in 
»  ejusdem  partibus  Provincias  absentis,  vicem 
<i  gérant ,  licentientur  et  etiam  declarentur.  » 
(B.  de  Maulde,  Coutumes  et  rc<jlements  de  la 
réjmhl.  d'Avirjnon.  p.  710.)  —  C'est  à  tort, 
croyons-nous ,  qu'on  a  vu  dans  cette  charte  la 
preuve  que  Jacques  Duèse  professa  à  l'Univer- 
sité d'Avignon  (  Marcel  Fournier,  Hist.  de  la 
science  du  droit  en  France,  t.  III,  Paris,  1892, 
in  8°,  p.  687;  Revue  critique,  nouv.  série, 
t.  XXXIV,  1892,  p.  373).  —  Le  titre  de  clerc 
et  familier  du  roi  de  Sicile  lui  est  également 
attribué  dans  une  lettre  de  Boniface  VIII  du 
3 1  janvier  i3oo  {Gallia  christ,  noviss.,  I,  060, 
et  Instr. ,  col.  22^). 
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Périgueux,  l'archiprêtré  de  Sarlat,  l'église  de  Saint-André,  non  loin 
de  Carcassonne  '';  et,  d'autre  part,  l'abbé  de  Cluni  lui  sert  une  grosse 
pension  de  3o  livres  tournois '"•''. 

De  la  protection  de  Charles  II  Jacques  retira  encore  un  autre  grand 
avantage,  celui  de  connaître  et  d'approcher  le  saint  jeune  homme 
qu'il  devait  lui-même  placer  plus  tard  sur  les  autels.  Louis,  second 
fils  de  Charles  II,  emmené  enfant  en  (Catalogne,  où  il  fut  retenu  sept 
années  comme  otage,  se  rendit,  aussitôt  libre,  à  Naples  (lagS),  puis 
à  Rome,  où  le  pape  le  sacra  à  la  fin  de  1296.  C'est  alors  qu'appelé 
au  gouvernement  du  diocèse  de  Toulouse,  auquel  ne  le  préparait 
guère  sa  jeune  expérience,  Louis  d'Anjou  jugea  bon  de  s'entourer 
de  conseillers  savants  et  sages  :  pour  devenir  un  de  ces  mentors, 
Jacques  Duèse  était  tout  désigné  par  sa  situntion  près  du  père  et  par  sa 
science  juridique '^l  C'est  dans  ce  sens,  nous  n'en  doutons  pas,  que  des 
contemporains  l'ont  appelé  le  «  maître  »  de  saint  Louis  de  Toulouse'*'. 
II  paraît  avoir  vécu  dès  lors  constamment  près  du  prince,  s'être  édifié 


'■'  Le  texle  lalin  porte  «S.  Andréas  de 
"  Senesivo  • ,  suivant  l'abbé  Albanés  ;  a  de  Sonc- 

•  sive»,  suivant  M.  G.  Digard  (Les  Registres 
de  Bonifacc  VIII.  n°  5à^-]).  Ailleurs,  on  a 
lu  «Senesine»  ou  «Senesme».  11  s'agit,  non 
pas  de  la  paroisse  de  Serviès-enA'al,  comme 
l'a  ci-u  M.  l'abbé  Aibe  (  i"  partie,  p.  1 1),  mais 
d'une  église  rurale,  aujourd'iiui  disparue, 
située  dans  la  commune  de  Montréal  (abbé 
Sabarthés,  Diclionnaire  topograpliique  du  dé- 
partement de  l'Aude,  Paris,  191a,  in-4°. 
p.  368). 

"i  Lettre  de  Bonil'ace  VIII  déjà  citée.  — 
C'est  par  suite  de  conAisions  sans  doute  cpion 
a  mentionné  comme  lui  appartenant  d'autres 
bénéfices,  un  archiprètré  de  Saint-.Vndre  à 
(^aliors  (Lacoste,  Ilist.  ffénér.  de  la  prov.  de 
QHc/rv,Cahors,  1 883-1887, in-8MI,  33o),  les 

•  abbayes»  (sic)  de  Sarlal,  de  Saint-Flour  et 
de  Maille/ais,  la  prévolé  de  J^arjols,  au  dio- 
cèse de  Fréjus  (cf.  \'erlacjue,  p.  a6;  .Mbe, 
1"  partie,  p.  8). 

''*  \'oir  la  Vie  de  saint  Louis  de  Toulouse, 
par  Ji'aii  •  de  Orla  »  :  «  F)t  ob  hoc  ad  suum  ron- 

■  sortiuni  viros  indusirios,  vila  probalos  et  doc- 

•  trina  |ieritos  ascire  solitiis  erat ,  quorum  con- 

■  silio  ac  |)ixidentia>  se  suaque  negotia  conunit- 

•  leri-  possi't  seciire  et  abs(|uo  periculo  dispo- 
-  nenda.    .Siciit    palet    de    dominr)    .l.icobo    de 


«Osa...,  et  de  fratre  Gulielmo  de  Fulgario, 
«fratreque  Ricardo  de  Mediavilla... ,  pluri- 
0  busqué  aliis  viris  solemnibus  et  sapientibus, 
«  fam  religiosis  quam  secularibus,  quos  vir 
0  sanctus  in  sua  habuit  comiliva  »  (Analccla 
tiollandiana ,  t.  IX,  1890,  p.  SSg).  Cf.  Acta 
siiiict..  Aiitj.,  III,  col.  809;  Verlaque,  p.  3i. 
'*'  Vie  de  Jean  XXII  [par  Bernard  Gui] 
(Baluze,  Vitœ  papar.  Avenion.,  I,  171).  Henri 
de  Diessenhovcn  (Bôhmer,  Fontes  rcr.  Gcrmnii., 
IV,  18C8,  p.  17).  G.  Presutti,  Vn<i  vila  inedita 
di  S.  Lndovico  d'Aiigiù  {Arctiivum  Francisrnnum 
liistoricum,  I,  1908,  p.  290).  —  Pour  avoir 
été,  comme  on  le  suppose  (P.  Martin,  p.  570; 
Gall.  christ,  noviss. .  1 ,  359) ,  précepteur  des  fils 
de  Charles  11 ,  il  faudrait  qu'il  eût  accompagné 
ces  jeunes  princes  en  Fspagne ,  —  ce  qui  n'ap- 
parait  pas,  —  ou  qu'il  les  cûl  instmits  dans 
leur  |)remière  enfance  :  mais  il  ferait  allusion 
à  celle  circonstance  dans  un  passage  de  la  bulle 
de  canonisation  où  il  mentionne  la  première 
éducation  de  Louis  (Cocquelines,  lUillnrium, 
Borne,  17/11,  111,  II,  i4()).  n'ailleurs.  on 
connaît  les  noms  des  précepteurs  qu'eurent 
ces  jeunes  princes,  tant  en  Provence  qu'en 
Catalogne  (C  Minieri  Biccio,  Gencidogia  di 
Carlo  II  d'Amiiô,  dans  Arrliivio  storiro  per  le 
provinrie  .\iipol(taiic .  I.  \'ll,  188a,  p.  17, 
.'•)8-6a!. 
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de  ses  pieux  exemples  et,  ])eu  après  (car  cette  sainte  vie  fut  courte), 
avoir  assisté  à  ses  derniers  moments  (Brignoles,  19  août  1297'''). 

Cependant  la  faveur  de  Charles  II  ne  se  démentait  pas.  Grâce  à  lui, 
Jacques  Duèse  eut  encore  le  décanat  du  Puy,  devenu  vacant  par  la 
promotion  de  Pierre  de  Ferrières,  chancelier  de  Sicile,  à  l'évèché  de 
Lecloure,  et  le  pape,  en  lui  conférant  cette  nouvelle  dignité  (3i  jan- 
vier i3oo),  rendit  hommage  à  son  caractère  [cciiiistas  inoriini^  et  à  son 
érudition  (^Utteraruin  scieiitta)^'-\ 

La  fortune  n'avait  pas  fini  de  lui  sourire.  A  quelques  jours  de  là, 
les  chanoines  de  Fréjus,  ayant  à  pourvoir  au  remplacement  de  leur 
évèque,  qui  parait  avoir  été  lui-même  un  Cahorsin'^',  élurent  par 
voie  de  compromis  «  un  homme  de  grande  littérature  et  d'un  mérite 
«éminent»  :  c'est  ainsi  qu'ils  désignaient  Jacques  Duèse  (4  février 
iSco)'*^.  Le  spectacle  de  la  faveur  dont  celui-ci  jouissait  auprès  de 
leur  roi  et  le  souvenir  de  son  séjour  à  Brignoles,  au  chevet  de  Louis 
d'Anjou,  ne  furent  sans  doute  pas  étrangers  au  choix  des  chanoines 
de  Fréjus. 

Voilà  notre  légiste  membre  de  l'épiscopat  ])rovenqal''''.  Il  réside,  à  ce 
qu'il  semble,  mais  se  souvient  toujours  de  ce  qu'il  doit  à  Charles  II''*'. 
Comme  juriste,  il  est  appelé  à  trancher  d'importants  di ITé rends '^',  et 

'    Jean  «  Je  Orta  "  {loc.cil.)  :  «  Qui  quideni  16  septembre  i3i2  le  dispensant  de  la   lési- 

«  S.  Ludoviciexperlusfuerat  sanctilatem.utpote  dence  pour  qu'il  ])uisse  se  livrer  à  l'étude  du 

•  qui  fuerat  ipsius  socius  et  magister,  ac  etiam,  droit;  lietj.  Clem.  jiapœ  V,  n°8586).  Quant  aux 

«quando  sanctus  obiit,  praesens  erat.  n  Cf.  Ba-  bénélices  de   Jacques  de   La  Via,  ils   étaient 

luze,  VitiP  papar.,  1,  171;  Arcliivam  Francisca-  situés  dans  ie  diocèse  de  Mende  (i6i(/.,n" 904 1 , 

num  hisloricum ,  I,  290.  9994,  io3o4). 

'''   Grt//.r/irisf.  7ioi'iss.,I,  36o;  Instr.,  col.  324-  ''*  Aix,  26   mai   1 3o2  :  participation  à  une 

Le  12  mars  i3oo,  Boniface  \Ul,  ignorant  si  réunion  de  prélats  qui  vote  un  subside  au  roi 

Jacques  Duèse  avait  consenti  à  cette  nomination  Charles.   Aix,    23   janvier    i3o4    :    démarche 

etsacliant,  d'ailleurs,  (ju'il  venait  d'être  élu  à  auprès  de  la  princesse  Béatrice  au  sujet  de  son 

l'évèché  de  Fréjus,  disposa  du  décanat  du  Puy  entrée  en  religion.  6  juin  i3o7  :   publication 

en  faveur  de  Louis  de  Poitiers  (Les  registres  de  de  lettres  du  roi  sollicitant  une  subvention  pour 

Boniface  VIII,  n°  349 1)-  l'acquisition  du  Montferrat  (Ga//.  c/ir;s/.  noix'.s.?., 

'■''  Bertrand  Comarque.  Cf.  Albe,  p.  53.  I,  36o). 

'*'   Gall.  christ,  noriss.,  1,   SSg;  Instr.,  col.  '"'  11  a  été  question  plus  haut(p.  10)  de  la 

22.^).  Cf.  J.  Villani  (  Muratori,  XIII,  483).  sentence  arbitrale  rendue,  près  de  Sisteron,  le 

'''  On  a  dit  qu'il  avait  attiré  à  Fréjus  des  5  septembre  i3oo,  par  Guillaume  de  Manda- 
membres  de  sa  famille,  laisant  entrer  dans  son  goût  et  par  Jacques  Duèse  au  sujet  des  difTé- 
chapitre  deux  de  ses  neveux  ,  Arnaud  de  La  \'ia  rends  soulevés  entre  les  Dauphins,  révècpie  et 
comme  archidiacre,  Jacques  de  La  \'ia  comme  la  ville  de  Gap.  En  iSo-,  Charles  II  prit  Jacques 
précenleur  (Gall.  chri.1l.  novi.ts.,  I,  36o).  Mais  Duèse  comme  arbitre  dans  sa  contestation  avec 
n'a-t-on  pas  fait  confusion  ?  C'est  Arnaud  qui  le  roi  de  France  au  sujet  des  iles  du  Rhône 
lut   precenteur   à   Fréjus   (voir  une    bulle    du  (Arch.  des  Bouches-du-Bhône,  B  434). 
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il  coopère  à  la  rédaction  de  statuts  sur  radministration  de  la  justice  en 
Provence  '^^. 

Huit  années  se  passent  ainsi,  qu'assombrit  seulement,  vers  la  lin, 
un  incident  tragique.  L'évêque  a  été  averti  à  temps  d'un  complot 
tramé  contre  lui;  les  coupables  sont  sous  les  verrous  :  Cbarles  II 
ordonne  de  les  transférer  à  Aix,  où  le  sénéchal  de  Provence  instruira 
leur  procès  (3o  septembre  i3o8).  Ils  sont  condamnés  à  mort  par 
arrêt  de  la  cour  comtale,  que  préside  le  propre  fds  et  héritier  du  roi 
(i  2  janvier  i  809)  ;  mais  les  instances  réitérées  de  l'évêque  obtiennent 
commutation  de  peine.  L'évêché  de  Fréjus  bénéficie  de  partie  de  la 
confiscation  des  biens'-'. 

A  ce  moment,  la  situation  de  Jac(pies  Duèse  avait  encore  une  lois 
changé  du  tout  au  tout  :  c'est  à  la  faveur  croissante  de  Charles  II  qu'il 
le  devait.  La  mort  de  Pierre  de  Ferrières,  survenue  au  commence- 
ment de  l'année  i3o8*^',  ayant  rendu  vacant  folFice  de  chancelier  du 
rovaume  de  Sicile"**,  Charles  II  y  avait  appelé  l'évêque  d(>  Fréjus. 
Cette  nomination  est  antérieure  au  28  avril  :  car,  à  cette  date,  le  roi 
Charles  transféra  aux  évêques  de  Gap  et  d'Orange  une  mission  d'arbi- 
trage qu'il  avait  précédemment  (le  3o  novembre  iSoy)  confiée  à 
Jaccfues  Duèse,  vu  que  celui-ci,  à  raison  de  ses  nouvelles  fonctions, 
ne  devait  plus  quitter  son  maître;  or  le  roi,  qui  était  encore  à 
Marseille,  se  disposait  alors  à  retourner  dans  l'Italie  méridionale'^'. 

'"'  Assemblée  du  8  novembre  i3o4,  à  Aix,  que   nos  prédécesseurs  ont  consacré  à  ce  per- 

présidéc  par  l'archevêque  Pierre  de  Ferriores,  soanage  [Hist.  lilt.  de  la  Fr.,  XXV,  471). 

chancelier  du  royaume  de  Sicile  (Ch.  Giraud,  '*>  Quoi  qu'en  dise  l'abbé  Martin  [op.  cit.,  p. 

Essai  sur  l'histoire  du  droit  français  aa  moyen-  SBg),  Pierre  de  Ferrières  ne  cessa  pas  vers  1 3o4 

lige.  Paris,  i846,  in-8°,  II,  53).  d'occuper  le  poste  de  chancelier.  Au  moment 

■''  Gatl.   christ.,   t.    1,    Instr.,   p.   85;   dall.  de  sa  mort,  le  2  5  janvier  1 3o8,  il  était  encore 

christ,  noviss. ,  l.  I,  Instr.,  col.  228;  documents  gratifié  de  ce  titre  par  le  duc  de  Calabre  (abbé 

des  Archives  de  Naples  cites  par   l'abbé  Ver-  .\lbe,  1"  ])artie,  p.  54)-  Cependant   il   se  vit 

laque,  p.  3g.  —  Un  des  condanmes,  Bertrand  suppléé  dans  ses  (onctions,  durant  les  dernières 

d'.VpuilIiers,  s'évada  pres(|ue  aussitôt  de  Nice,  années,  par  un  vice-ciiancelier  qui  ne  l'ut  pas, 

où  on  l'avait  transféré  (C.  Minieri  Hiccio ,  Siujifto  comme  on  l'a  cru  (  Gall.  christ,  noviss. ,  1 ,  35i)  ) , 

di  rodire  diplomatico  Jorinalo  suite  anticlie  scril-  Jacques  Duèse,  mais  Guillaume  Ebrard,  sacriste 

liire   dell'  Archivio  ili  slalo  di  Nopoli ,  Suppl.,  de  Rode/,  (I,.  Cadier,  Essai  sur  l'adminlslnition 

parle  II ,  Naples ,  1 883 ,  in  4°,  p.  5o  ).  Ne  serait-  du  royiiimc  de  Sicile  sous  Charles  1"  et  (  'hurles  II 

•  e  pas  le  ■  lierlrand  Affullcri  •  qui  reparait  dans  d'Anjou ,  i8()i,  in-S",  p.  285).  Qu;inl  ;i  la  pro- 

une  charte,  comme  habitant  de  Nice,  en  i320  lection  qu'il  aurait  étendue  sin'  .la<  ipies  Duèse, 

Iv Gais  do  Picrlasel(i.Saige,  Charlricrdi-  l'ab-  ce  bruit  se  rattache  à  la  légende  (|ui  \cul  que 

/«Mef/piSniH^-Po/M, . Monaco,  i<)o3,in-4*,p.  1  27)?  .lean  XXII  ait  passé  une  grande  piulie  de  sa 

'"'  Avant  le 3o  janvier  i3o8  (Kubel,  Ilierar-  jeunesse  en  Italie  (J.  Villani,  col.  48.^  ;  cl'.AIbe, 

rhia  c«//i.,[|].  io4),  et  non  le  8  novembre  de  1"  partie,  p.  i3). 

la  même  anni'e,  comme  on  le  lit  dans  l'article  ''     Lettres  de  Charles  II  datées  de  Marseille, 
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Notons  ici  nn  trait  d'humanité  qui  marque  le  séjour  de  Jacques 
Duèso  à  la  cour  de  Naples.  Un  jeu  cruel  y  était  alors  fort  en  honneur  : 
la  noblesse  et  le  peuple  s'y  transportaient  au  lieu  de  Carbonaria,  non 
loin  de  l'église  actuelle  de  San  Giovanni  a  Carbonara,  pour  assister 
à  des  luttes  qui  entraînaient  parfois  mutilation  et  mort  d'homme. 
I/évêque  de  Fréjus,  scandalisé,  obtint  du  roi,  à  force  de  remon- 
trances, l'interdiction  de  ces  véritables  combats  de  gladiateurs.  Mais 
les  Napolitains  tenaient  à  leur  amusement  :  les  luttes  sanglantes 
recommencèrent  sous  le  règne  suivant.  Vainement  Jacques  Duèse,  à 
plusieurs  reprises,  tenta  d'agir  sur  le  roi  Robert,  de  vive  voix,  ou 
indirectement  après  qu'il  fut  devenu  pape  :  il  dut  recourir,  deux 
années  de  suite,  à  des  excommunications,  dont  il  frappa  les  joueurs 
et  même  les  spectateurs''',  mais  qui  ne  réussirent  pas  à  supprimer  ce 
divertissement  barbare'"-',  auquel  Pétrarque  encore  se  vit  entraîné,  et 
assista  avec  horreur,  en  i343  •^'. 

Le  séjour  de  Jacques  Duèse  en  Italie,  auquel  on  assigne  quelquefois 
une  durée  de  vingt  ans'*',  aurait  eu,  en  effet,  chance  de  se  prolonger 
si  la  mort  de  Charles  II  n'avait,  au  bout  de  peu  de  mois,  fait  passer 
la  couronne  sur  la  tète  de  Robert  (5  mai  iSog)'"''.  Celui-ci,  à  ce 
moment,  résidait  en  Provence.  Tout  porte  à  croire  que  l'évêque 
de  Fréjus  l'y  rejoignit  promptement  :  Jacques  Duèse  apparaît  près  de 
Robert,  à  Marseille  le  18  juillet,  à  Avignon  le  26  août,  à  Aix  le 
26  novembre,  à  Avignon  encore  le  20  février  iSio  et  de  nouveau 
à  Aix  le  1  7  mars  suivant '*"'.  Il  n'avait  point  cessé  d'exercer  les  fonctions 

le  23  avril  i.3o8,  et  adressées  l'une  à  l'évêque  '^'  Lettres  de  Benoit  XII  du  27  juin  i335  et 

d'Orange,  l'autre  à  Févéque  de  Gap;  elles  con-  du   27  mars   i336  (abbé  Vidal,  Benoit  Xll, 

tiennent  l'une  et  l'autre  la  phrase  suivante,  qui  Lettres  communes,  n°'  2i23,  36o2). 

se  rapporte  à  l'évêque  de  Fréjus  :   «Verum,  '^'  Il  raconte  que,  en  présence  de  la  jeune 

"  quoniain    cancellarius   ipse    nostrain    habens  reine  Jeanne  I"  et  de  son  époux ,  André  de 

"  scquiconiitivaminRcgnum,  nequit  pneraissis  Hongrie,  il  y  vit    un   adolescent  rouler  mort 

"intendere,  ecce  vobis,  de  cujus  clrcumspec-  à  ses  pieds  (Lellcre  di  Francescn  Petrarca,  éd. 

«  tione  confidimus,  comniissionern  eanidem  fa-  Fracassetti,  Florence,  i864,  in-12  ,  II,  32,34). 

"  cimus   auctoritate    pra-sentium  »    (Arch.   des  '*'   Martin    Souchon ,    Die   Papsiwalilen    von 

Bouches-du-Rhùne,  B  434).  Cf.  Gall.  christ.,],  Bonifaz  VIII  bis  Urban  VI  nnd  die  Ëntstelimuf 

Instr. ,  p.  85;    Minieri   Riccio,  p.  5o.  L'abbé  des  Schismas  1378   (Brunswick,  1888,  in-S"), 

Verlaque  (p.  Sg)  doit  se  tromper  en  supposant  p.  4o. 

que,  avant  d'élever  .lacques  Duèse  au  rang  de  '*'  Minieri  Riccio,    (iencaloijia   di  Carlo  II 

chancelier,  Charles  H  avait  commencé  par  le  d'Anyio,  p.  2i3. 

nommer   (le    id   août   i3o8)   son   «conseiller  '''   Gall.  christ,  noviss.,  I,    36o.   —  Le  roi 

■  domestique».  Robert  ne  se  rendit   à  Naples  qu'au  mois  de 

'■  Letirosde  Jean XXII du 21  décembre  1827  novembre  i3io(Minieri  Riccio,  Genealo(jia. . . , 

et  de  l'année  suivante  fRinaldi,  \  ,  S-^g,  36o).  p.  au),  221). 
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de  chancelier''';  à  ce  titre  il  assista  au  sacre,  aux  prestations 
d'hommages,  et  il  continua  de  toucher  le  traitement  de  5o  onces 
par  mois'"^'. 

Mais  un  nouveau  changement  allait  bientôt  se  ]irodaire  dans  cette 
carrière  agitée.  L'ancien  professeur  de  droit  avait  quitté  jadis  la  cour 
de  Charles  II  pour  se  consacrer  au  gouvernement  du  diocèse  de 
Fréjus;  le  chancelier  du  royaume  de  Sicile  allait  maintenant  passer 
du  service  du  roi  Robert  à  celui  du  souverain  pontife.  Le  1 8  mars  i  3  i  o , 
Clément  \  attacha  Jacques  Duèse,  en  quelque  sorte,  à  sa  personne, 
en  le  transférant  du  siège  épiscopal  de  Fréjus  à  celui  d' Avignon '''. 

Ici  encore,  nous  rencontrons  une  invraisemblable  fable  accréditée 
par  des  chroniqueurs  italiens''*'.  L'évêque  de  Fréjus,  trahissant  la 
conliance  de  son  maître,  aurait,  pour  obtenir  l'évêché  d'Avignon, 
forgé  une  fausse  lettre  de  recommandation  écrite  à  Clément  V  au 
nom  du  roi  Ilobert  :  fureur  de  celui-ci,  ayant  pour  conséquence  la 
révocation  du  chancelier.  Tout  concourt  à  prouver  l'inanité  de  cette 
légende,  née  d'un  rapprochement  malveillant  fait  entre  la  date  de 
la  nomination  de  Jacques  Duèse  à  Avignon  et  celle  de  la  cessation 
de  ses  fonctions  de  chancelier''''. 

Avignon  ne  valait  peut-être  pas  Fréjus  au  point  de  vue  pécuniaire  : 
niais  par  quelle  importance  politique  et  religieuse  le  nouveau  siège 
rachetait  cette  infériorité!  Depuis  que  Clément  V  avait  transporté 
dansla vallée  du  Ivhône  le  centre  du  monde  catholicjue,  on  ne  pouvait 
s'approcher  d'Avignon  sans  y  sentir,  de  quelcjne  manière,  battre  le 
cœur  de  la  chrétienté.  Tout  de  suite  Jacques  Duèse  s'y  vit  mêlé  à  une 
afl'aire  cpii  troublail  déjà  profondément  les  âmes  et  menaçait  pres([ue 
d'ébranler  l'Église  dans  ses  londcmcnls  :  le  procès  fl(«  Bonilace  VIII 
venait  de  commencer. 


'     l)ijiln„,.Mln-.'.juin  i.io.)  (Alhe,  i  "  parlic,  '   Gnll.  clivist.  nnrisf.,   I,  3()()  et  suiv.  ;  \ll)o  . 

|).  .')D);  lettre  fin  7  aoùl  1  .'5 1 6  (II.  Kinke,  Ailn  1"  partie,  p.  .'>.').  Cf.  Veilnque,  p.  /ia. 

Arafioneimia ,  Berlin.  1  908 ,  in-/i°,  t.  1 ,  p.  9. 1  a).  '^'   Cmll.  christ,  iinvhs. ,  1 ,  .'Mii. 

J.     Villani,   col.  /|«3  ;    Albert   de    .Strasbourg  '''  .1.   Villani  et  Ferrelo  de  Virence  f  Miira- 

(Chr.  Urstilius.p.  lyo):  Amalric    Augier  (B.i-  lori ,  \III,  /|H;i;  IX,  1167). 

lu/.e,  Vilœ  papai.,l,  iH:^).  l..  (Jadler,  oi>.cU.,  •''  .1.  de  \\  inlertiiiir  (Kriard,  I,   \>^a-)   se 

p.  3.')Q,  a85 Le  fait  a  été  contesté  (P.  Mm-  fait  l'écho  d'un  bruit  un  peu  |)lus  vraisemblable, 

tin,  p.  ."iby,  .^eg;  V'erla(|uc,  p.  /ia),  sous  |)ré-  bien    (piil    ne    s'appuie    sur    aucune   preuve: 

texte  <|ue,  dans  une  lettre  de  l3.ii,  Jean  XXII  .l;i<qiies  Ducse  aurait  du  sa  nomination  à    l'iii- 

w  borne  II  rappeler  son  rôle  de  chancelier  au-  lern-ssion    de    Sam  lie   de    Majorque,    seconde 

pr.  s  de  Charles  11  f  Rlnaldi,  V,  .')l8).  Cemmc  du  roi  llobert. 
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La  répugnance  de  Clément  V  à  s'y  engaji^er  était  visible  ;  mais  une 
démarche  qu'il  tenta  auprès  de  Philip])e  le  Bel  pour  obtenir  que  le 
roi  abandonnât  l'accusation"  ne  réussit  qu'à  lui  attirer  une  lettre 
ronq)lie  de  reproches  (Saint  Denis,  3  juillet  i3io)  :  il  fallait  se  hâter, 
disait  Philippe  IV,  si  l'on  ne  voulait  pas  que  l'allaire  fût  étoullée,  les 
(races  de  la  culpabilité  de  Bonilace  s'fira(^anl  à  mesure  que  dispa- 
raissaient des  témoins  vieux  ou  valétudinaires.  Alors,  afin  de  montrer 
quelque  bonne  volonté.  Clément  désigna,  par  lettre  peut-être  anti- 
datée'--, six  commissaires  chargés  d'interroger,  à  Uome,  les  témoins 
incapables  eux-mêmes  de  se  déplacer  :  le  nouvel  évêque  d'Avignon 
figure  au  nombre  de  ces  commissaires''''.  Son  nom  reparaît  également 
dans  d'autres  lettres  où  la  même  commission  n'est  composée  que  de 
(piatre  membres'''.  Au  surplus,  Jacques  Duèse  ne  partit  pas  pour 
l'Italie  :  Clément  V,  se  ravisant,  l'envoya  au  roi  de  France,  auprès 
de  qui  il  tenait  à  se  justifier'^'.  D'après  son  sauf-conduit,  daté  du 
ug  août,  nous  supposons  que  notre  évoque  voyageait  avec  une  suite 
nond^reuse,  attendu  qu'il  ne  touchait  pas  moins  de  loo  sous  tournois 
par  jour.  Les  prélats  dont  il  traversa  le  territoire  avaient  ordre  de  le 
bien  recevoir  et  de  contribuer  à  ses  dépenses,  s'il  s'attardait  auprès 
d'eux''''.  Le  pape  attachait  sans  doute  une  importance  exceptionnelle 
à  cette  mission,  qui  intéressait  fhonneur  du  saint-siège  et  la  conti- 
nuation de  ses  bons  rapports  avec  la  couronne  de  France. 

Quel  fut,  d'ailleurs,  le  résultat  de  la  conversation  engagée  entre 
Jacques  Duèse  et  Philippe  le  Bel.^  Nous  ne  saurions  le  dire.  Il  est 
certain  que  le  procès  scandaleux  de  Boniface  VIII  ne  laissa  pas  de 
suivre  son  cours,  et  l'on  peut  à  peine  interpréter  comme  témoignages 

'■'   Hisl.  lin.  (le  la  Fr.,   t.  XXMI,    p.   3;u)  ;  IVèie  mineur,  et  Giiinerio  <le  Beif^arae,  avocat. 

G.    Lizerand,    Clément    V  et    Philijipe   le    Bel  11   était  dit  que  la   commission  pourrait   être 

(Paris,  1910,  iii-8°),  p.  igS,  igg-201.  réduite  à  trois  de  ses  membres,  mais  à  condi- 

'''  Elle   porte    la    date    du    28    juin    i3io  tion  que  l'élément  français  y  lut  toujours  reprë- 

[llinaldi,  IV,  4()6).  Mais,  dans  une  lettre  du  sente  par  deux  membres  au  moins. 
2.3  août.   Clément  V   reconnaît  que   la  dési-  >*'  Jacques  Duèse,  Bertrand  Du  Puy,  \idal 

gnalion  des  commissaires  charges  d'entendre  Du  Four  et  un  chapelain  du  pnpo,  Castellano 

en  Italie  les  témoins  du  procès  est  postérieure  de  Trevi  (  Binaldi,  loco  cit.). 
au   .3   juillet,    date    à  laquelle  lui   avait  écrit  '^'  Lettre  du    a3   août    dans    lacjuelle   Clé- 

IMiilippe  le  Bel  (G.  Lizerand,  op.  cit.,  p.  202).  ment  V  se  prévaut  notamment  de  la  désigna- 

Le»  cinq  autres  étaient  Isnardo  Tacconi,  tion  de  commissaires  chargés  d'aller  entendre 

archevêque  de  Thébes  et  vicaire  à  Rome,  Alto-  en  Italie  les  témoins  du  procès  (G.  Lizerand, 

grade  Cattaneo,  évêque  de  Viccnce,  Bertrand  p.  202,  2o3). 

Du  PuY.  abbé  de   Montauban ,  \  idal  Du  Four,  ''''   Rerj.  CIcmenlis  juipie  V,  n°  653^. 

iiisr.  i.rnKii.  —  \\\iv.  5i 
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(le  satisfaction  quelques  grâces,  peu  importantes,  octroyées  par  le 
pape  à  l'évèque  d'Avignon  le  17  octobre  i3io''. 

Cependant  le  concile  de  Vienne  allait  bientôt  s'ouvrir  et  Jacques 
Duèse  y  jouer,  au  second  plan,  il  est  vrai,  un  rôle  capital.  De  tous  les 
points  de  la  chrétienté  arrivaient,  à  ce  moment,  les  doléances  du 
clergé  au  sujet  des  vexations  auxquelles  il  se  disait  en  butte  de  la  part 
des  seigneurs  temporels  ■'  :  Clément  \  s'en  remit  à  l'évèque  d'Avignon 
du  soin  de  classer  tous  ces  mémoires^'.  Rare  occasion,  qui  mit  Jacques 
Duèse  à  même  d'envelopper,  pour  ainsi  dire,  d'un  coup  d'œil  cette 
chrétienté  qu'il  était  appelé  à  gouverner  un  jour!  Il  ne  manqua  pas  de 
tirer  profit  d'une  initiation  aussi  instructive,  et,  plus  tard,  il  sut,  par 
exemple,  rappeler  à  Edouard  II  une  des  conclusions  où  l'avait  amené 
la  comparaison  de  tous  ces  mémoires  :  «Nulle  part,  écrivait-il, 
c<  les  franchises  du  clergé  ne  sont  foulées  aux  ])ieds  plus  outrageuse- 
(I  ment  qu'en  Angleterre''' .  » 

Tout  autre,  et  beaucouj)  plus  brillant,  est  le  rôle  que,  vers  ce 
moment,  on  attribue  d'ordinaire  à  Jacques  Duèse,  sur  la  loi  d'un 
écrivain  moderne.  Notre 'légiste  aurait  débrouillé,  sur  l'ordre  de 
Clément  V,  l'amas  des  documents  relatifs  aux  Templiers  et  au  ]irocès 
de  Boniface  VIII,  puis  prononcé  devant  le  concile  une  sorte  de  dis- 
cours-programme indiquant  très  nettement  le  moyen  de  donner 
satisfaction  et  au  sentiment  public  et  aux  exigences  du  droit  :  en 

'"'  Autorisation  de  conlérer  l'odicc  dr   nn-  un  ordre  méthodique  :  ce  classement  sous  six 

taire  à  deux  personnes  de  son  choix,  pourvu  rubriques    générales    est    très    probablement 

qu'après  examen  il  les  en  reconnaisse  dij^nes  ;  l'œuvre  de  Jacques  Duèse. 
dispense  de  résidence  à  quatre  clercs  bénéficiés  '*'  Lettre  de  la  fin  de  i3i8  ou  du  counnen- 

élant  à  son  service  [Rcrj.Ùem.pnpw  V,  n'"577H  ,  cernent  de  l'année  suivante  :  «  Kt  si  qua-ris  unde 

."iiliS). —  Un  chroniqueur  an^dais,  dont    les  u  fie  loquimur,  responsioesl  in  promplu  ;  (|Uod 

informations   sont    suspectes,    Adam   de    Mu-  «  duduni  in  concilio  Viennensi ,  dum  univers» 

rimoiilh,  prétend  à  tort  que,  avant  de  devenir  <■  j^ravamina  in  cunctis  mundi  regnis  atquc  pro- 

cardinal  de  Porto ,  Jacques  Duèse  fut  auditeur  «  vinciis  cliristianitatis  vocabulo  insignitis  illala 

du  sacré  Palais,  puis  vice -chancelier   {Coiili-  «  per  dominos  tem|)oriiles  ecclesiis  felicis  recor- 

iiiiallo  rliroiiiconiin ,  éd.  K. -M.  Thompson ,  i88t) ,  «  dationisCIcmenti  papa- V,  pni'decessori  nostro, 

p.  2/1).  «oblata   fuissent,   et  per  euui   nobis,   tune  in 

'*'  Woir  F r.  Ehrle,  Ein  Brnchslûck  dcr  Acicit  «  ininori  ofllcio   conslitulis,  ad  examinandom 

des  Coiicils  vnti  Vienne ,  dans  Arcliiv  fiir  Literii-  «et   ordinandum   tradita,  patenter  iuvenimus 

/(II- H/»/ AiVc/ic/iz/wc/iic/ifc,  t.  IV,  p.  .H()()  et  suiv.  «([uoil  in  regno  Anglia-  notabilius  et  gravius 

''  Dans  le  morceau  publié  par  le  H.  P.  l'^hrle  «  quant  in  cunctis  aliis  orbis  parlibus  depressus 
{ibid.,  p.  366  à  S()9},  d'après  le  ms.  latin  i4!J'>  •  erat  status  ecclesiaslicie  dignilatis,  ipsiusque 
de  la  lîibl.  nat.  ,et  analysé,  à  l'intention  du  «conculcala  imo  potius  libertas»  (Abbé  L.  Gué- 
grand  public,  par  M.  Ch.-V.  Langlois  ( /{cuhc  rard.  Documents  ponli/iemia-  sur  la  (Gascogne, 
bleue,  il  ort.  i(|<i.').  p.  W)  et  suiv.),  les  Gvn-  Pontificat  de  Jean  \Xll.  Paris  et  Auch,  1896, 
i'(i/ii(/i(i  sont  ran^'és  très  iiiinutieiisciricnl  suiv;inl  in-8",  p.    117). 
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sorte  que  Clément  V,  en  supprimant  l'ordre  du  Temple,  et,  d'autre 
|i;M-t,  en  ])réservant  les  restes  de  Boniface  d'une  injurieuse  profana- 
lion,  n'aurait  l'ait  qui;  réaliser  la  pensée  de  l'évèque.  On  se  range 
d'autant  plus  volontiers  à  cette  conclusion  qu'on  croit  lire  dans  un 
livre  de  l'abbé  \  erlaque  le  discours  môinc  de  Jacques  Diièse,  analysé 
ou  traduit  textuellement  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale (ms.  latin  i75'i2)'''.  Mais,  vérilication  faite,  la  réiérence  est 
fausse,  et  le  discours  n'existe  pas<-l  L'historien  en  question,  généra- 
lement plus  scrupuleux,  n'a  fait  ici  qu'anqililier,  et  revêlirdela  forme 
oratoire,  un  passage  du  chroniqueur  Ferreto  de  Vicence",  lui-même 
fort  sujet  à  caution:  tout  ce  que  celui-ci  dit  de  Jean  WIl  tient  du 
roman  plus  que  de  l'histoire*''. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  durant  le  concile  de  Vienne,  notre 
prélat  dut  s'acquérir  de  nouveaux  titres  à  l'estime  et  à  la  reconnais- 
sance du  pape  :  avant  que  l'année  s'achevât,  il  était  devenu  cardinal 
de  Saint-Vital  (2.3  ou  24  décembre  i3i2)''''.  Par  une  délicate  atten- 
tion, le  pape  n'avait  pas  voulu  que  l'évêché  de  Jacques  Duèse  sortît 
de  sa  famille:  le  siège  d'Avignon  fut  attribué  à  son  neveu  Jacques  de 
La  Via-"',  simple  diacre,  pourvu  déjà  de  plusieurs  bénéfices,  dont 
Clément  V  lui  conserva  la  possession  provisoire'^'. 

Quant  à  Jacques  Duèse,  il  n'a  garde  de  s'arrêter  en  si  beau  chemin: 
entre  le  18  et  le  3  o  avril  i3  i3,  il  devient  cardinal-évêque  de  Porto ''*'. 

'    ,/(■((«  XXII,  sa  rie  cl  ses  œufres,  p.  52-5/|.  chronique,  voir  G.  Mollat  [Revue  de  l'histoire 

Cf.  L.  Guérai-d,  op.  cil.,  p.  1 18,  note  1;  Albe,  de  l'Église  de  France,  t.  I,  1910,  p.   160),  qui 

1"  partie,  p.  55.  lui-même    utilise  U.  Bal/.ani  (Le  Chroniche  ila- 

'"'  Cf.  Max  Hueber,  Gutachlen  and  Beform-  liane  nel  medio  evo.  Milan,  1909,  p.  271-273) 

vorschlage  fiir  das  Vienner  Gencralconcil  (Leip-  et  Zanella  (/"Vrre/o  (/e7'Vnc(i,  dans  ÉStriH/ l'arii, 

zig,  i896,in-8°),  p.  i5-i8,   63-64;  G.  Li/.e-  Florence,   1877). 

rand,  p.  256-272.  '*'  Et  non  pas  encore,   comme  on   l'a   dit 

'''  Muratorl,  IX,  1  169.  —  Dans  cette  voie  [Hierarchia  calhol.,  [I],p-  i4),  cardinal-évêque 

dangereuse  Bertrandy  déjà  avait  précédé  l'abbé  de   Porto.    Le   P.  liubel,  lui-même,    constate 

Verlaque  ( Recherches  historiques ...,  p.  i-]).  ailleurs  ( p-  35 )  cpie  Jean  Minier! ,  prédécesseur 

■''  C'est  Ferreto  qui  conte  le  départ  de  de  Jacques  Duèse  sur  le  siège  de  Porto,  mou- 
Jacques  Duèse  pour  Naplcs  en  compagnie  d'un  rut  seulement  en  i3i3. 

(jncle,  petit  marchand  cherchant  fortune;  son  '"    Lettre  du  19  février  i3i3  (/îc/.  Clemen- 

entrée  au  service  du  précepteur  des  enfants  de  lis  pajiœ  F,  n°  90.41). 

Charles  11;  ses  progrès  en  instruction  ;  son  im-  '    Lettres  du  5  mai   i3i3  et  du  29  mars 

mixtion  dans  les  secrets  d'Etat  du  roi  de  Sicile;  i3i4,   obtenues    à  la    demande    du   cardinal 

ses  ambassades  auprès  du  roi  de  France,  du  Duèse  [ibid.,  n"  999/1,  loSo^)-  Jacques  de  La 

pape,  de  divers  princes;  sa  résidence  presque  Via  fut  également  autorisé  à  différer  son  sacre, 

constante  à  la  cour  de  Naples  jusqu'au  moment  "    Voir  des  lettres  de  Clément  V  du  18  avril 

011,  par  supercherie,  il  obtient  l'évêché  d'Avi-  i3i3,  dispensant  de    la   résidence    les  clercs 

gnon,  etc.  Quant  au   peu  de  valeur  de  cette  familiers  et  commensaux  du  cardinal  de  Saint- 
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Sa  maison  désormais  se  compose  de  toute  une  troupe  de  chapelains 
et  de  clercs  commensaux,  que  le  pape  dispense  de  résider  dans  leurs 
bénéfices  respectifs  '\  Duèse,  esprit  éminemment  pratique,  persuade 
au  pape  d'annuler  les  aliénations  qui  ont  appauvri  la  mense  de  son 
évêché  suburbicaire'-',  et  obtient  la  permission  de  disposer  par  testa- 
ment de  ceux-mêmes  de  ses  biens  dont  la  provenance  est  ecclésias- 
tique'^'. Enfin,  le  i4  avril  i"3i4,  la  mort  de  Clément  \  vient  ouvrir 
à  son  activité  —  nous  n'osons  dire  à  son  ambition  —  de  nouvelles  et 
singulièrement  vastes  perspectives. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  remémorer  ici  les  rivalités,  violences  et 
tergiversations  qui  prolongèrent  pendant  plus  de  deux  ans  l'inter- 
règne du  saint-siège.  Aussi  bien  le  rôle  de  Duèse  ne  s'y  laisse  aucu- 
nement soupçonner.  On  sait  seulement  qu'il  appartenait  à  la  faction 
française,  la  moins  nondjreuse  des  trois'''',  mais  la  plus  riche  peut- 
être  en  candidats  favorisés  d'avantageux  pronostics'^.  Après  que 
l'irruption  sanglante  des  bandes  gasconnes  dans  Carpentras  eut  obligé 
les  cardinaux  à  se  disperser  comme  une  volée  de  perdreaux,  selon  la 
comparaison  peu  respectueuse  d'un  chronicjueur''',  les  rois  Philippe  IV 
et  Louis  X  firent  pour  les  rassembler  de  longs  et  inutiles  efforts.  Mais 
une  dernière  ambassade  plus  heureuse,  dirigée  par  le  comte  de 
Poitiers,  letir  persuada  de  se  donner  rendez-vous  à  Lyon,  et  ce  lut 
alors  la  faction  française  dont  l'exemple  entraîna  le  sacré  collège*''. 
Enfin,  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  son  frère,  Philippe  le  I^ong  se 
lassa  de  perdre  en  pourparlers  avec  des  clercs  un  temps  qu'il  jiensait 

Vital  et  ceux  qu'il  emploiera  en  mission  pour  Joliaims  AA7/;  AbliaïulhiiKjcn  zuv  milllcren  nnd 

oiïaires  de  rpJf,Hise;  le  pape  lui  délègue  tous  Hci/crcH  Gf.'c/iiV/i/f,  l'asc.  xx,  Berlin  et  Leipzig, 

pouvoirs  pour  assurer  à  ces  clercs  la  jouissance  '<)"^'  'f-S")-  Cf.  G.  Mollat,  L'Election  du  pape 

de  leurs  Ijénéficcs  (ihiil.,  n"  91)81,  1)982).  —  Jeun  XXII  (Bévue d'Iiisloire  de  l'Ei/lise de  France , 

Durant  ces  quelques  mois,  le  cardinal  Duèse,  t.  1,  1910,  p. 35,  3()).  et  un  compte  rendu  du 

peut-être  à  laison  de  sa  compétence  juridique  ,  même    dans   la   Bévue   d'Iiisloire   ecclésiastique 

semble  avoirla  s|jécialité  d'examiner  les  candi-  (oclobre  1910,  p.  78.")). 

dais  aux  fonctions  de  notaire  (n°  91  l'i,  etc.).  ''  C'est  Guillaume  de  Mandagout  cl  Nicolas 

'    Bel/.  CIciiicntispapœ  V,  n"  xoobà,  loob^i;  de  Fréauville  qui  parurent   longtemps  réunir 

cf.  n"  lo.'ii.î.  le  plus  de  chances.  Voir,  plus  haut,  p.  17,18, 

'    Lettre  de  (Jément  V  du  1"  juillet  i3i3,  i.'io,  i3i  ;  Ch.-V.  Langlois,  L'Ancicnl  Cories- 

imlinnée  par  Jean  XXll  lui-même  le  1  f)  février  ptindcnce  an  P.  B.  O.  de  Londres    [Journ.   des 


i.'5i8  (Mollat,  Jeun  XXII,  Lettres  cumniunes.  Savants,  190/1,  |>. /i49) 

n''6387).  '*'  Continuateur   de    Giiilli  umr  di'   Nangis 

<''   LcUre  du   1  j  juillet  i.3i3  (  %'/.  Clenien-  (éd.  H.  (Jéruud),  I,/|()7. 
lispaiie  V,  n    lou-j/i).  '    G.  Mollnl,  L'EUclim,  du  j  ,ii>e  Jean  XXII, 

(•'  Ce  n'est  pas  l'avis  de  M.  J.  Asal  ( /J,V  II  <iA/  p.  .18.  .'^9,  /|  1,  13  .1  suiv. 
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employer  ailleurs  plus  utileinenl  pour  l'avancement  de  ses  propres 
affaires:  il  se  fit  dire  qu'il  n'était  point  lié  par  la  promesse  qu'il  avait 
l'aile  do  ne  pas  contraindre  les  cardinaux  à  entrer  en  conclave,  et,  les 
ayant  attirés  dans  le  couvent  des  Jacobins  de  Lyon,  il  leur  signifia 
(Hi'ils  n'en  sortiraient  ])as  avant  d'avoir  donné  un  souverain  pontife  à 
fKglise  ('.^8  juin  i3i6)'''.  Cela  dit,  il  s'éloigna,  non  sans  laisser  au 
comte  de  Forez,  institué  gardien  du  conclave,  une  cédule  où  il  indi- 
quait ses  candidats  préférés  :  on  y  lisait,  parait-il,  les  noms  des  deux 
cardinaux  Frédol,  ceux  de  Mandagout  et  de  Pellegrue,  celui  enfin  de 
Jacques  Uuèse'-*. 

Dans  quelle  mesure  cette  indication,  et  aussi  peut-être  l'exclusive 
donnée  au  cardinal  Novelli'^',  contribuèrent-elles  à  déterminer  le  choix 
du  sacré  collège  ?  Bien  heureux  qui  le  découvrirait''*'!  Heureux  aussi 
qui  définirait  la  part  d'influence  du  roi  Robert,  dont  un  contemporain 
dit  bien  qu'il  inspira  le  vote  de  trois  cardinaux,  mais  qui  justement, 
d'après  le  même  témoin,  n'aurait  manifesté  à  félu  ni  amitié  ni  con- 
fiance^^'! Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que,  le  5  août,  une  entente  se  fit, 
aussi  heureuse  qu'imprévue,  entre  trois  cardinaux  italiens  et  le  chef 
de  la  faction  gasconne:  Jacques  Duèse  en  bénéficia.  H  avait,  dans  les 
derniers  temps,  marché  d'accord  avec  les  Gascons,  et  ceux-ci,  finissant 
par  se  convaincre  qu'ils  ne  pouvaient  rien  pour  eux-mêmes,  préfé- 
rèrent donner  leurs  voix  à  un  u  Français  «  bien  disposé.  Notre  cardinal, 
dès  le  lendemain,  pouvait  compter  sur  dix-huit  suÛ'rages.  Alors, 
voyant  la  partie  perdue,  les  dissidents  se  joignirent  à  lui.  11  n'y  eut 

'    On  a  déjà  fait  justice  ici  même  (plus  haut  Acla  Ara(iuneiifia,  \.  I,   n°  i38).  Cf.  P.  Lehu- 

p.  12 c)j  delà  légende  d'après  laquelle  Philippe  geur,   Hiit.   de  Philippe  le  Lonij ,   p.    200,  et 

le  Long  aurait  fait  enlever  le  toit  de  l'édifice  oîi  G.  MoUal,  p.  160. 

délibéraient  les  cardinaux.  **'  Lettre  d'Arnal  de  Cornes  du  7  août  i3i6 

'"    D'après  une  lettre  de  l'envoyé  aragonais  (H.  Finke,   Acta  Aragonensia,   t.  I,  p.  2i5; 

Arnal  de  Cornes   (H.   Finke,   Ans  den   Tayen  voir  plus  haut,  p.  i3o).  11  est  impossible,  pour 

Bonifaz  VIII,  Munster,  1902,  in-8°,  p.  lxvii;  les  raisons  déjà  indiquées,  d'attacher  la  moindre 

voir  plus  haut,  p.  i3o).  Cf.  G.  Mollat,  p.  1/18,  importance    au    témoignage    du   chroniqueur 

i5o.  Ferreto  de  Vicence  :  d'après  lui,  un  émissaire 

'"   U. Finke,  Acia  Aragonensia,  t.I,  n°  iSy.  de  la  cour  de  Naples  aurait  puissamment  in- 

Cr.  G.  Mollat  (p.  iSa),  qui  confond  ce  cardi-  Irigué  à  Lyon  en  faveur  de  Jacques  IJuèse, 

nal,   mort  en   iSiy,  avec   son   neveu  Jacques  gagné  même  à  sa  candidature,  à  force  de  pré- 

Fournicr,  le  futur  Benoit  XIL  scnts,  les  cardinaux  Napoléon  Orsini  et  Pierre 

'    On  signale  seulement,  le  2()  juillet,  l'ar-  Colonna  (Muratori,  I\,   iiGfi).  Si  de  |)areils 

rivée  d'une  lettre  adressée  parPhili|)pe  le  Long  faits  s'étaient  produits,  les  correspondants  ara- 

nux  cardinaux  et  la  conclusion  entre  ceux-ci  d'un  gonais  n'eussent  pas  manqué  de  les  relater  (cf. 

accord  dont  on   ignore  la  portée  (H.  Finke,  G.  Mollat,  p.  i.'xj). 
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donc  point  compromis,  encore  moins  nomination  de  Diièse  par  lui- 
même,  ainsi  qu'a  essayé  de  le  faire  croire  \illani,  mais  scrutin  el 
élection,  probablement  unanime  (7  août  i3i6)'''.  Le  nouveau  pontiie 
choisit  le  nom  de  Jean  XXII. 

C'était  alors  un  petit  vieillard'"-'  d'en^d^on  72  ans,  maigre,  pâle 
et  laid,  parlant  très  vite  avec  une  voix  grêle,  mais  pétillant  d'in- 
telligence et  bouillant  d'une  ardeur  juvénile.  On  s'accorde  à  vanter 
sa  mémoire,  sa  science,  sa  vivacité  d'esprit,  sa  finesse,  son  élo- 
quence, que  nous  aurons,  d'ailleurs,  le  moyen  d'apprécier,  et  aussi 
à  signaler  l'ardeur  de  son  tempérament,  sa  promptitude  à  s'em- 
porter'^l  II  suivait  son  premier  mouvement,  laissait  échapper  des 
boutades f''\  celle-ci,  par  exemple,  en  rappelant  un  des  actes  de  Boni- 
face  VIII,  au  cours  d'une  conversation  avec  un  cardinal  :  «  Ce  fou  de 
M  Boniface!  »  Un  jour  qu'on  l'avertissait  de  prendre  garde  à  la  fureur 
des  Allemands:  «  De  la  fureur?  répliqua-t-il.  Par  Dieu!  Ils  en  trouve- 
M  ront  aussi  [chez  nous];  ils  en  trouveront,  je  le  répète!'^'  »  A  ce  trait, 
qu'on  juge  l'homme,  rif  autant  que  résolu,  et  d'une  énergie  inlas- 
sable :  tout  le  contraire  de  Clément  V,  dont  on  avait  pu  déplorer  la 
faiblesse  maladive  et  le  laisser-aller!  Le  défaut  qu'on  a  été  tenté 
de  reprocher  à  Jean  XXII  est  plutôt  une  excessive  confiance  en 
soi-même  ■'^'.  Nature  toute  spontanée  :  (|nan(l  un   revcrsj  abattait  ses 

'    H.  Finke,  Aus  den  Tagen  Bonijhz  17//,  de  \\  inteiihur  (Kocard,  Corpus  hisl.  mcd.  (vvi, 

p.  i.xvii;  cf.  plus  haut,   p.   i3o.   A.  (Toulon,  I,  1-^5);   Henri  de  Diessenhoven  (Bôlinier, 

Leltvci  secrètes  et  carinles  du  pape  Jean  \.\I1 ,  l'onlcs  rerum  Germanicarum ,  IV,  i());  Matliias 

n"  ?)--xi  ;  G.  Mollat,  Jean  XXII,  Lettres  coin-  de  Neubourg  (Urstitius,  p.  la'));  mémoire  ano- 

munes,  n"  489i-489.'5.  Alvaro  Paez,  De  Plnnctu  nyme  contenu  dans  le  ms.  Vat.  lat.  4869  (pas- 

Ecclesiœ,   cap.  i  :  «  Certum   et   notorium    toli  sajje  du  fol.  19  reproduit  par  Rinaldi.  \'l,  ao); 

«mundo  quod  Johannes  X\ll  dominus   papa  lettre  du  28  août  i3i6  (H.  Finke,  Acia  Ara- 

'  electus  fuit  concorditer  a  cardinalibus  omni-  (joncnsia,  I,  aaa).  —  Nous  ne  savons  où  l'on  a 

«lius.  »  Cf.  G.  Mollat,  L'Election  du  pape  Jeun  pris  {pic  Jean  XXII  était  de  complexion  faible 

XXII ,\>.  ii>7,  i()0,  162,  i63.  et  avait  la  taille  un  peu  déviée  (Gust.  Bayle, 

'*'   A  l'ouverture  du  toini)eau  de  Jean  XXII,  Les  Médecins  d'Avii/non  an  moyen  df/c,  Avignon, 

le  8  mars  1739,   son  squelette   fui  retiré  du  188'.! ,  in-i  ■.!,  p.  9). 

il  et  mesure  :  il  n'avait  qui-  cinq  pieds  de  "    Il  esl  à  remarquer  qu'Alvaro  Paez,  auteur 


lonf,' (L.  Duhamel,  /-(•  7'o;;i/)f<iu  (/e. /(«H  A.\// «  jouissant   de   toute    la  faveur   de  Jean  XXII, 

Avif/non ,  dans  les  Mèm.  de  l'Acad.  de  \'nnclnse,  range  parmi  les  ([ualités  que  doil  posséder  un 

I.  \'I,  1887,  p.  3't.  38).  pape    celle   d'être    a  non    effrenus   lingua  aul 

''  Jean  André;  Albertino  Mussnto;   chron.  «  petulans  »  (De /'/(iHr/ii  /icr/.,  hb.  Il ,  cap.  10). 

de  Salzbourg  (  Baluze ,  Vilie  pnparain,  I,  087);  ''   11.  Finke,  .-If/n  .4((i(/oncHsio,  1 ,  39,"),/|09. 

continuateur  de  Gcraud  de  Frachet;  Jean  de  '"'   Iliid. ,   p.  216,  et  lettre   citée   ci-dessus, 

Sninl-Nictor  (Itec.  des  liislor.  de  l-'r..  XXI     '|(),  p.  i3o.  Cf.  Élie  Berger,  Annnnire-Ihillclin  de  la 

C63);  J.  Vllhini     Mur..l..ri,  XIII,  7G6)     Jean  Soc.  de  fhisl.  de  /•'/vimr ,  t.  L  (i9l3),  p.  88. 
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ennemis,  c'est-à-dire  ceux  de  l'Eglise,  ou  qu'un  succès  récompensait 
ses  armes,  il  n'était  point  maître  de  sa  joie'"'.  On  a  parlé  enfin  de  sa 
crédulité  et  de  son  humeur  vindicative'"^^. 

[*ar  contre,  on  s'accorde  à  louer  la  pureté  de  ses  mœurs,  la  sim- 
jîlicité  de  sa  vie,  sa  frugalité,  sa  piété.  Il  célébrait  la  messe  à  peu  près 
tous  les  jours  et  se  relevait  presque  chaque  nuit  pour  dire  l'office  ou 
travailler.  Nul  ne  passait  pour  détester  plus  que  lui  la  simonie.  «On 
«  croit,  écrivait-on  le  jour  de  son  avènement,  qu'il  sera  parcimonieux 
«  dans  la  concession  des  grâces  et  rigoureusement  juste'*'.  » 

Il  ne  saurait  entrer  dans  notre  plan  de  x-aconter  un  pontificat  qui, 
contre  toute  attente,  se  prolongea  durant  dix-huit  années.  Nous 
voudrions  seulement  rappeler  ceux  des  actes  d'un  pape,  tout  à  la  fois 
législateur,  administrateur  et  penseur,  qui  permettent  le  mieux  de 
saisir  son  originalité,  son  caractère.  Nous  serons  ainsi  amenés  à 
négliger  faspect  politique  de  son  œuvre  pour  n'en  envisager  que  les 
côtés  dogmatique,  moral,  intellectuel  et  littéraire. 

Dans  cette  notice  il  n'y  a  point  lieu  de  faire  succéder,  suivant  notre 
habitude,  à  fétude  de  la  «  vie  »  celle  des  «  écrits  »  du  personnage  :  ces 
deux  parties  se  confondent  ici  presque  continuellement.  Le  légiste  de 
Cahors  est  désormais  trop  liaut  placé,  trop  entraîné  dans  le  tour- 
billon des  affaires  du  monde,  pour  que  ses  écrits  et  ses  paroles  ne 
constituent  pas  des  actes  :  plusieurs  de  ses  discours  furent  des  événe- 
ments. D'autre  part,  les  bulles  par  lesquelles  il  traduit  sa  volonté  de 
pape  revêtent  quelquefois  la  forme  de  longues  dissertations  où  f  éru- 
dition, la  llnesse  le  dis])utent  à  f  éloquence.  Renonçant  donc  à  distin- 
guer fécrivain  du  pontife,  nous  traiterons  presque  toujours  de  fun 
et  de  l'autre  simultanément.  Par  exemple,  nous  ferons  connaître  les 
sermons  de  Jean  XXII,  d'après  des  textes  conservés  en  France  ou  à 
f  étranger  :  or,  tout  en  nous  révélant  sa  manière  de  prêcher,  ils  nous 
mettront  à  même  de  reconstituer  une  des  plus  singulières  aventures 
où  un  souverain  pontife  se  soit  laissé  entraîner,  au  risque  d'y  com- 
promettre sa  réputation  de  docteur  et  son  infaillibilité  de  pape. 

Afin  de  mettre  cependant  quelque  ordre  dans  ce  sujet,  voyons 
.lean  XXII  d'abord  aux  prises  avec  les  ennemis  contre  lesquels  il  crut 

'  J.  (le  Winterlhur,  eol.  1806.  —  <''  Bernard  de  La  Mole  (F.  Duchesne,  Hist.  de  tous  kt 
cuidiii.fr..  H,  289:.  —  '''  Voir  plus  haut ,  p.  i3o. 
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devoir  lutter,  pour  sa  propre  défense  ou  pour  celle  de  l'Eglise  :  le 
poison,  la  magie,  ralchimie,  le  judaïsme,  l'hérésie,  l'ascétisme 
exagéré  que  professaient  une  partie  des  frères  Mineurs,  les  prétentions 
jalouses  du  clergé  séculier,  l'esprit  d'indépendance  des  princes  tem- 
porels, l'Empire  émancipé,  l'Etat  omnipotent.  Aous  aborderons 
ensuite  la  partie  positive  de  l'œuvre  du  même  pape,  laquelle  consis- 
tait, au  moins  dans  sa  pensée,  à  décupler  les  forces  et  les  ressources 
du  saint-siège  par  une  organisation  minutieuse  et  par  une  centralisa- 
tion hardie,  à  détourner  contre  l'Infidèle  les  armes  de  l'Occident 
pacifié,  à  propager  la  foi  jusqu'aux  limites  du  monde  connu,  à  déve- 
lopper chez  les  chrétiens  l'instruction  et  la  piété,  à  préciser  enfin  les 
points  restés  douteux  dans  la  doctrine  de  l'Eglise. 

Au  commencement  du  mois  de  mars  de  l'année  il^iy,  la  police 
pontificale  arrêta,  dans  une  auberge  d'Avignon,  deux  hommes  arrivés 
le  jour  même  de  Toulouse.  Ils  furent  trouvés  porteurs  d'un  sac  de 
toile  contenant  un  autre  sac,  soigneusement  cacheté;  ce  dernier  ren- 
fermait trois  pains,  à  l'intérieur  desquels  on  avait  introduit  trois 
statuettes  de  cire  accompagnées  d'étiquettes  deparciiemin.  On  y  lisait: 
Papa  Jolianncs  morialar  et  non  alliis!  Bertrandus  de  Poçjeto  monalnr  et  non 
aliiis!  Gaucelmus  Johannis  morialar  et  non  abus!  Nul  doute  qu'on  ne  fût 
en  présence  d'une  tentative  d'envoûtement  dirigée  contre  le  pape  et 
contre  deux  de  ses  cardinaux.  Mais  qui  en  était  l'instigateur? 

On  sut  qu'un  troisième  compagnon,  dont  la  police  n'avait  pu 
s'emparer,  s'était  rendu  dans  la  soirée,  porteur  de  paquets  susjiects, 
chez  Hugues  Géraud,  évoque  de  Cahors''',  et,  à  quelques  jours  delà, 
l'on  rapporta,  du  même  prélat,  des  paroles  menaçantes  à  l'adresse  du 
souverain  pontife'" .  Cette  circonstance  acheva  de  diriger  les  soupçons 
vers  un  homme  que  sa  situation  actuelle  faisait  passer,  non  sans 
beaucoup  de  vraisemblance,  pour  le  mortel  ennemi  (hi  pape.  Déncmcé, 
en  eflet,  par  le  clergé  et  par  les  habitants  de  Cahors  comme  coupable 
de  tyrannie,  de  simonie  et  d'incontinence,  Hugues  Géraud,  (h'puis 
phis  de  quatre  mois,  se  voyait  rol)jrl  de  poursuites  canoniques  qui 

"    K.  A\he,  Autour  lie  Jeun  A. Y//,  Hnifiicf  l'-U-.   rliargcant    l'ov^que    do  I\ie/.,   Cîaillnrd 

Géraud,  p.  ?)•].  ()o;  Mollal ,  lin  Evvque  suftfiUcié  Saiiniailc,  de  procéder  à  une  ciiqiu^le  a»  sujel 

Icmfis  de  Jean  XXll .    dons    hevue  [tralique  de  ci-s    mauvais   propos   (Mollal,   Jean   Wll, 

?,  t.  IV,  I '(07 ,  p.  761.  Lellres  communes,  n°  5i/|0;  cf.  Albe,  p.   (iij, 

icl.-ltredi'.lean\\ll,diii'im,.rs  1C2). 


d' annliiiiil'uf  li 
'''   Voirn 


JACQIES  DIESE  (PAPE  JEAN  XXII).  409 

allaient  ahoutir  à  sa  déposition  et  à  son  emprisonnement  perpétuel'^-  : 
avant  que  son  procès  fût  jugé,  cette  ancienne  créature  de  Clément  V, 
ce  favori  de  Philippe  le  Bel  avait  le  plus  grand  intérêt  à  voir  dispa- 
raître Jean  XXli  et  deux  cardinaux  qui  peut-être  s'étaient  signalés 
spécialement  par  leur  acharnement  contre  hii.  L'adage  is  feril  ciii 
prudcst  le  désignait  manifestement. 

Instruction  fut  donc  ouverte  contre  les  prévenus '-);  on  fit  recher- 
cher au  loin  leurs  complices  présumés'^',  et  bientôt  on  crut  avoir 
reconstitué  dans  tous  ses  détails  la  machination  odieuse  qui,  suivant 
les  idées  de  l'époque,  aurait  pu  amener  la  mort  du  pape  et  celle  de 
deux  cardinaux.  Le  trésorier  de  Hugues  Géraud,  envoyé  à  Toulouse, 
s'y  était  entendu  avec  un  parent  de  Clément  V  sur  les  moyens  de  se 
défaire  de  Jean  XXll.  On  savait  le  nom  de  l'apothicaire  qui  avait 
vendu  des  cendres  d'araignée  et  de  crapaud,  du  fiel  de  porc  et  d'autres 
substances  plus  ou  moins  nocives,  celui  du  Juif  qui  avait  modelé  les 
statuettes  de  cire.  On  tenait  l'écuyer  qui  s'était  rendu  aux  fourches 
patibulaires  de  la  Salade  afin  d'y  découper  un  morceau  de  chair  dans 
la  jambe  d'un  pendu.  On  gardait  sous  clef  aussi  les  deux  ecclésias- 
ticpies  (pii  avaient  baptisé  ou  bénit  les  «  voûts  »  avec  l'assentiment 
probable  de  févèque  de  Toulouse.  Hugues  Géraud,  d'autre  part, 
s'était  procuré  des  poisons  et  avait  soudoyé  deux  chevaliers  de  la  cour 
pontificale'''^.  Tous  ces  faits  étaient  avoués,  démontrés,  semblait-il. 
Chaque  jour  amenait  des  découvertes  d'où  paraissait  résulter  que  le 
pape  venait  d'échapper  à  un  péril  alïreux.  «  Quel  siège  de  gouverne- 
«  ment  sera  sûr,  écrivait  Jean  XXll ,  quel  chef  d'État  pourra  désormais 
«se  croire  à  fabri,  si  le  pontife  romain  et  sa  cour  sont  en  butte  à 
«  des  attentats  pareils  '^'.^  » 

L'émotion  était  déjà  grande  en  Avignon  quand,  vers  le  i  i  juin,  la 
mort  inopinée  d'un  neveu  chéri   du  pape,   le  cardinal  Jacques  de 

'''  A.  Coulon ,  Lettres  secrètes  et  cariales  du  Arnaud  de  Trian,    puis   à    Gaillard  Saumade 

pape  Jean  XXll,  n"  4i,  334.  Lettre  du  26  le-  (Coulon,  n"'  i34,  i35,  182;  cf.  Albe,  p.  70, 

vrier    iSiy  (Mollat,   n"  5117).  Sentence   du  i(i3). 

18  mai  i3i7  (Coulon,  n"  ^35;  Extravagantes  '^'  Coulon,  n"'  172,  Sag,  382.  Cf.  Albe, 

communes,  lib.  V,  tit.  viii,  cap.  unie. /Je /Jom's,  p.  f)o;  Vidal,  Les  Orùjines  de  la  province  ecclé- 

fous  la  fausse  date  de  i3i8).  Albe,  p.  20,  27,  siasiique  de  Toulouse  [Annales  du  Midi,  ujoS, 

32-3/,,  38,  i58-i6o,  i65;  Mollat,  T/i  Évèque  t.  XV,  p.  48i ,  note). 

supplicié,  p.  755.  ''■   Albe,  p.  76-80,  87. 

'''   Lettres  du  8  mars  et  du  22  avril   1017  ''    Lettre  de  Jean   XXII  du  22   avril  i3i7 

confiant  l'instruction  à   Pierre  de  La  \'ia  et  .i  (Coulon,  n°  182). 

IllST.   I.ITTÉn.   —  \\\IV.  IJ2 
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La  Nia,  ancien  évêque  d'Avignon,  acheva  de  répandre  la  terreur''. 
Etail-ce  une  victime  de  l'évêque  de  Cahors  ?  A  cette  question  angois- 
sante accusés  et  témoins  répondirent  sans  retard  :  «  Oui  »  !  Dès  le 
mois  de  janvier,  Hugues  Géraud  s'était  procuré  une  ligure  de  cire, 
l'avait  baptisée  avec  de  l'eau  et  du  saint  chrême,  en  se  faisant  souf- 
fler par  un  Juif  les  formules  d'envoûtement,  puis  avait  procédé  aux 
piqûres  de  la  jambe,  du  ventre,  des  flancs  de  la  figurine  à  l'aide  de 
stvlets  à  pointe  d'argent.  «  De  même,  avait- il  dit,  que  je  pique 
«cette  image,  que  de  même  le  cardinal  d'Avignon  soit  atteint  dans 
«  son  corps,  jusqu'à  ce  qu'il  nous  donne  la  paix  avec  le  pape,  sinon, 
«qu'il  meure'"-!»  Plus  de  doute!  Jacques  de  La  \ia  avait  péri  vic- 
time des  maléfices  de  Hugues  Géraud. 

Lorsque  finstruction  fut  close,  l'ancien  évêque  de  Cahors,  détenu 
au  château  de  iNoves,  reçut  assignation  au  3o  août,  pour  entendre, 
sur  la  place  du  j^alais  d'Avignon,  lecture  de  sa  sentence'"*'.  Depuis  le 
4  mai,  il  ne  portait  plus  que  la  robe  de  simple  clerc;  ce  jour-là,  on 
acheva  de  le  dégrader  en  lui  tondant  les  cheveux  et  en  le  revêtant 
d'un  misérable  habit  d'étolFe  rayée:  l'Eglise,  en  le  rejetant,  l'aban- 
donnait au  bras  séculier.  Ce  «bras»,  dans  l'espèce,  n'était  autre  que 
le  clievalier  Arnaud  de  Trian,  maréchal  de  la  cour  et  propre  neveu 
du  pape.  H  est  permis  de  croire  ([ue  des  rancunes  personnelles, 
s'unissant  chez  lui  aux  sentiments  d'horreur  qu'inspirait  à  tous  le 
crime  de  lèse-majesté,  contribuèrent  à  augmenter  la  cruauté  du 
supplice.  Hugues  Géraud  fut  traîné  pai-  la  ville  jusqu'à  un  chanq), 
non  loin  du  fleuve.  Là,  on  l'écorcha  m  ali(jua  parte  sut  corpons,  ce  (|ui 
veut  dire  peut-être  qu'on  lui  racla  les  doigts  et  la  tête,  jwrties  de  son 
corps  qui  avaient  jadis  été  consacrées  par  l'huile  sainte.  On  le  biûla 
enfin,  et  ses  cendres  furent  jetées  dans  le  Hhône'"'. 

An  sujet  de  ce  procès,  les  deux  thèses  opposées  ont  été  soutenues, 
(le  nos  jours,  avec  opiniâtreté.  A  vrai  dire,  nous  serions  tentés  d'ad- 

AIIm-,  |i.  «y.  irnim    Gcimaiiicanim .    I.    l\,    iKdS,    p.    17), 

'     IhnI..    |).   /|(;,   fia,  h'S,  H'i-,    Mollat.    In  Henri  de  Hebdorf  (Slruvliis,  Sniiitorcs  rrnim 

hvvque  sitpiilkié ,  |>. 759,  7(10;  C(i.-V.  I.anjjiois,  Germaniiainm  ,  I,  60X),  Bernard  de  J.a  Mole 

La  h'iii  il  Uitqucs  Gcriitid  {Heviiedc  Paiif ,  i"rc-  (F.  Duchesne,  Hifloirc  île  /ou.«  les  ciiriliiuiiij: 

vrier  i<|o()),  p.  54o,  5/u.  jiiinçols ,   II,   i«()),  une  chi(>ni((ue    parisienne 

'*'  Allie,  |).  5.  publiée  par  A.  Ilellol  (Mémoires  de  lu  Sneiétêde 

"■   Jhid..  p.  39,()8,   loG.    107,    l<).|,    MO.  ridflvire   lie  l'mis,     iK«'i,    I.   XI.    p.   3-.i).    la 

Aux  «onrces  citées   par    l'ahl»-   Albe   on    jm'uI  rlinmique  de   Melsa  (H,    -ili)),  etc.  (^I..   plus 

joindre  Henri  de  l)l.-ssenli.iv.'nfH..iiiiMr,  Innlcf  liant  .  p.   i.i.i. 
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mirer  l'assurance  avec  laquelle  des  érudits  se  prononcent,  les  uns 
pour '',  les  autres  contre  la  culpabilité  de  Géraud'^'.  L'état  actuel  de 
nos  connaissances  n'autorise,  ce  nous  semble,  aucun  jugement  si 
formel'*'. 

Certes,  il  y  a  dans  l'afiaire  des  circonstances  troublantes,  qui  ren- 
dent la  procédure  assez  suspecte.  Ces  étiquettes,  jointes  aux  images 
de  cire  envoyées  de  Toulouse,  qui  indiquaient  de  la  manière  la  plus 
intelligible  le  but  criminel  poursuivi;  la  façon  dont  les  deux  porteurs 
des  «  voûts  »  se  trouvèrent  renseignés  sur  tous  les  détails  du  complot; 
la  cliance  extraordinaire  qui  lit  tomber  ces  hommes,  dès  leur  arrivée, 
dans  les  mains  de  la  police  pontificale,  et  la  facilité  avec  laquelle  le 
premier  groupe  de  témoins,  parmi  lesquels  ces  deux  porteurs  figu- 
rent, se  laissa  amènera  révéler  toute  la  conspiration,  à  raconter  en 
détail  les  faits  les  plus  propres  à  perdre  l'évêque  de  Cahors:  voilà  qui 
suggère  forcément  l'idée  d'un  coup  monté,  d'une  histoire  calom- 
nieuse inventée  à  dessein ,  de  témoins  stylés  et  subornés  par  les 
ennemis  de  Hugues  Géraud.  La  loquacité  de  quelques-uns  d'entre 
eux,  l'insouciance  avec  laquelle  ils  se  compromettent  eux-mêmes  en 
accusant  les  autres  s'expliqueraient,  dans  cette  hypothèse,  par  une 
promesse  d'impimité,  voire  de  récompense.  Quant  aux  aveuxdes  accu- 
sés, ils  leur  auraient  été  arrachés  par  la  menace  ou  par  la  torture*'*'. 
C'est,  d'ailleurs,  ce  que  déclarèrent,  cinq  ans  plus  tard,  deux  d'entre 
eux ,  qui  attendaient  encore  en  prison  leur  sentence  :  «  Nous  avons 
«parlé,  dirent-ils,  sous  la  violence  des  tourments,  par  l'elFet  de 
«  fausses  suggestions.  »  Et  l'un  des  plus  bavards,  qui  n'avait  eu  que  la 
prison  pour  prix  de  sa  complaisance,  se  l'étracta  de  la  même  manière, 
en  i32  3  :  «Je  révoque  tout  ce  que  j'ai  dit  contre  les  autres  ou  contre 
M  moi-même;  tout  ce  que  j'ai  déposé  est  faux  ■'  !  »> 

'■'  Ch.-V.  Langlois,  art.  cité.  M. l'abbé  Vidal  sent  que  par  les  extraits  ou  analyses  qu'en  a 

incline  vers  la  même  opinion  [Bernard  Gasc,  donnrsM.  l'abljé  Albe.  Ce  texte  lui-même  est, 

soi-disant  évéqnede  Ganos,  dans  Mélaïujes Léonce  d'ailleurs,  incomplet. 

CoHdire,  Toulouse,  1902,  in-8",  ]>.  i/jG,  i/|8).  *''  Albe,    Autour    de    Jean    XXII.   lingues 

Whc,  op.  cit.  el  La  Fin  d'IIurjucs  Gérnnd,  Géraud,    |>.    60,    65,    67;    Ch.-V.    Langlois, 

dans  Rerue  de  Paris,    10   mai  i(jo(),  p.  /llo-  p.  536,  538,  5d3,  5ii. 

'(48:  .Mollal,  Un  lùèque  saiiiiticié  au  temps  de  *''  Albe,    p.     l\i,    ii5;    (>li.-\'.    Lang-lois, 

Jean  XXII.  j).  546.  —  Bernard  (iasc,  un  de  ces  inculpés, 

Le  texte  du  proct's  de  Géraud,  conservé  réussit,  en   133-,   à  faire  reconnaître  son  in- 

aux  Archives  du  Vatican,  a  été  copié  d'un  linut  noccnce  par  le  pape  Benoit  XII,  qui  lui  rendit, 

à  I  autre  et  sera,  nous  l'esjjérons,  publié  jiar  avec  la  liberté,  dont  il  était  privé  depuis  vingt 

.M.  de  Mantoyer.  On  no  le  connaît  jusqu'à  pré-  ans,   l'usage  de  ses  biens  confisqués  au   profit 

52. 
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D'autre  part,  il  y  a,  paraît-il,  non  seulement  entre  la  plupart  des 
dépositions,  mais  encore  entre  celles-ci  et  les  aveux  des  inculpés,  une 
telle  concordance  qu'on  comprendrait  difficilement  qu'elle  fût  le 
résultat  de  mensonges  '  ;  ou  bien  alors  il  faudrait  admettre  que  la  leçon 
eût  été  faite  aux  accusés  comme  aux  témoins,  et  que  la  violence  eût 
arraché  aux  uns  la  confirmation  mot  pour  mot  des  récits  que  la  cor- 
ruption avait  obtenus  des  autres,  llien  n'autorise  à  supposer  chez  les 
juges  de  Hugues  Géraud  un  tel  degré  d'impudence.  De  plus,  il  faut 
bien  reconnaître  que  la  torture,  détestable  moyen  d'information,  fut 
employée  avec  de  certains  ménagements  dans  le  procès  qui  nous 
occupe  :  plusieurs  des  accusés  ne  subirent  ni  tourment  ni  menace; 
un  se  vit  seulement  menacé  du  chevalet  à  deux  reprises;  la  plupart  ne 
furent  mis  à  la  question  qu'une  fois'-'.  Enfin,  si  lâche  que  fou  sup- 
pose le  principal  intéressé,  —  il  dénonce  ses  complices,  réels  ou 
supposés,  avec  une  hâte  répugnante,  —  on  comprend  mal  que 
Géraud  se  soit  voué,  par  ses  aveux,  à  une  perte  presque  certaine  si 
les  charges  pesant  sur  lui  n'étaient  pas  réellement  accablantes.  «  Il  se 
«  sera  figuré ,  dit-on ,  dès  la  première  torture,  que  la  meilleure  tactique 
"  était  pour  lui  d'avouer  tout  ce  que  l'on  voudrait  et  qu'il  désarmerait 
"à  force  de  bassesse'^'.»  Mais  c'est  avant  la  seule  torture  qu'il  ait 
subie,  dès  le  lomai,  après  avoir  été  simplement  placé  sur  le  che- 
valet, qu'il  reconnaît  avoir  cherché  à  se  procurer  des  poisons  destinés 
à  Jean  XXII.  Le  lendemain,  il  renouvelle  cet  aveu  sans  difficulté,  et 
convient ,  en  même  temps,  qu'il  avait  appris  avec  plaisir  la  fabrication 
des  images  de  cire''*'.  Ainsi,  du  premier  coup,  il  renonce  à  se 
fléfendre,  il  confesse  la  pensée  meurtrière,  le  crime  de  lèse-majesté; 
il  n'a  plus  à  compter  que  sur  la  miséricorde  du  pape  dont  il  avoue 
avoir  comploté  la  mort.  Les  accusés  ne  se  résignent  pas  d'ordinaire  à 
une  attitude  si  désarmée,  si  désespérée,  à  moins  cpie  l'évidence  de 
leur  crime  ne  leur  permette  point  d'en  choisir  d'autre. 

Ce  (pii  rend,  à  vrai  dire,  peu  facile  dans  cette  cause  de  discerner 
la  vérité,  c'est  que  nous  connaissons  imparfaitement  les  hommes 
chargés  de  l'instruction  et  de  la  rédaction  des  j^rocès-verbaux.  Géraud 
comptait-il    des   ennemis    parmi    ces    juges  délégués   pour  faire    la 

<lf>     la    Cliaii.hic    a|.<.sloll<|U<-   (Vidal,    licnmid  "'    .\II)P,<./).  vil..  |..  7-.!. 

C.n,,  ,   y.   .',v,   l'|(i.    147,  i/K)).  '"  rh.-V.  Lan-I.Ms.  op.  , ,(.  ,  |..  :,',€,. 

"'  Aii.r  |..  7:v.  Moiiiii,  p.'7(;fi.  f  .\ii.r,  |.. .)()  .■!  Miiv. 
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lumière?  La  physionomie  des  interrogatoires  nous  a-t-elle  été  exacte- 
ment transmise?  Moralité,  sincérité  des  commissaires,  du  greffier, 
autant  de  données  essentielles  du  prol)lème  qui  nous  nianc|uent. 

Ce  qui  se  dégage  plus  nettement  des  circonstances  de  lallaire,  c'est 
la  bonne  foi  de  Jean  XXII.  H  haïssait  personnellement,  a-t-on  dit, 
Hugues  Géraud,  créature  de  Clément  V  et  évêquc  étranger  de  son 
pays  natal''':  rien  de  moins  établi  que  cette  aversion  invétérée'""'! 
Pure  hypothèse  aussi,  cet  antagonisme  qu'on  suppose  entre  Gascons 
et  Cahorsins  au  début  du  pontihcal,  et  hypothèse  peu  vraiseml^lahle, 
car  les  Gascons,  en  définitive,  avaient  contribué  grandement  à  l'élec- 
tion de  Jacques  Duèse'^'.  Le  nouveau  pape  combla  de  faveurs  cer- 
taines créatures  de  Clément  V  et  jusqu'au  propre  chef  de  la  faction 
gasconne,  le  cardinal  de  Pellegrue''"'.  En  revanche,  il  apparaît  de  fa(;on 
évidente  que,  si  Jean  XXII  avait  tramé  la  perte  de  Hugues  Géraud, 
il  ne  se  serait  pas  donné  tant  de  mal  pour  découvrir  la  vérité.  L'in- 
struction se  poursuivait  à  Noves  :  ne  pouvait-il  se  contenter  du  rap- 
port des  commissaires,  de  la  lecture  des  procès-verbaux,  tous  acca- 
l)lants  pour  l'accusé?  La  procédure  l'autorisait  à  condamner  les  yeux 
fermés.  Au  contraire,  il  voulut  s'éclairer  par  lui-même.  Un  tête-à-téte 
avec  Géraud  lui  eût  été  odieux  s'il  eût  eu  conscience  du  moindre  abus 
de  pouvoir,  delà  moindre  iniquité  commise  à  son  égard.  Il  eût  été  même 
inqirudent  de  sa  part  de  s'exposer  à  entendre  sortir  de  la  bouche  de 
l'inculpé  quelque  reproche  virulent,  quelque  réclamation  indignée. 
Jean  XXII  ne  redoutait  apparemment  rien  de  tel:  le  4  août,  il  fit 
appeler  Hugues  Géraud  devant  lui.  Avant  de  l'interroger,  il  le  somma 
de  dire  la  vérité,  en  lui  rappelant  le  serment  prêté  devant  les  com- 
missaires et  en  le  menaçant,  en  cas  de  mensonge,  d'une  excomnuini- 
cation  dont  il  se  réservait  la  levée  à  lui-même.  «Pourquoi,  lui  de- 
«  inanda-t-il  alors,  pourquoi  cette  tentative?  Qu'est-ce  qui  t'a  poussé  à 
«préparer  ces  poisons,  ces  images?  N'avait-on  donc  pas  toujours 
«  observ^é  la  justice  envers  toi?  Dans  le  procès  qui  s'est  terminé  par 

'    Ch.-V.  Langlois,  p.  548.  de  Cahors  (i6  février   i3i3),  Jacques  Duèse 

'''  C'est    une   hypothèse   gratuite    qu'a    dû  vivait  depuis  longtemps  l)ien  loin  de  son  pays 

faire  le  chroniqueur  Henri    de  Rebdorf  (Stni-  natal. 

vins ,   Scriploref ,    1 ,   608  )  :  «  Quemdam    ppi-  *^'   Coulon ,  Lettres  secrètes  et  cariâtes  du  pape 

«scopuni  Caturccnsem  quocuin  ante  papatuni  Jean  XXII,  n°  383;  G.   Mollat,  L'Election  da 

«  pacilice  non  vi\it.  •  En  effet,  lorscjue  le  Péri-  pape  Jean  XXII,  p.  163. 
gourdin    Hugues   Geiaud    monta  sur   le  siège  '^'  Alhc,  p.  i36,  iSy. 
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<(ta  condamnation  à  une  prison  perpétuelle,  tu  n'as  imploré  ma  pitié 
«  qu'une  lois  la  sentence  rendue;  si  tu  avais  parlé  plus  tôt,  peut-être 
«  t'aurais-je  fait  grâce.  >■  Hugues  répond,  en  pleurant,  qu'il  s'est  conduit 
en  insensé,  mais  qu'il  avait  l'idée  de  sauver  son  évèché.  Puis,  sur  une 
sommation  nouvelle  de  Jean  XXII,  il  se  meta  raconter  tout  au  long  ses 
tentatives  d'empoisonnement  et  l'envoûtement  auquel  il  a  procédé 
contre  le  feu  cardinal  Jacques  de  La  \  ia.  Le  lendemain  et  le  surlen- 
demain, puis  encore  le  8,  le  i  i,  le  i  2  et  le  2  i  août,  répétition  de  la 
même  scène.  Jean  XXII  ne  se  lasse  pas  d'interroger  Géraud,  et  Géraud 
ne  se  lasse  pas  de  renouveler  ses  aveux,  chaque  fois  dans  les  mêmes 
termes,  en  donnant  tous  les  signes  de  la  contrition.  Certes,  il  dit  bien 
la  vérité  et  il  se  félicite  de  la  dire  :  sa  santé  s'est  améliorée,  prétend-il, 
du  jour  où  il  a  renoncé  à  la  dissimulation.  Pas  une  fois  il  ne  profite 
de  ces  audiences  pour  se  plaindre  de  la  moindre  supercherie  de  la 
part  des  commissaires,  de  la  moindre  irrégularité'*'.  Au  bout  de  ces 
sept  interrogatoires,  le  ])ape,  on  en  conviendra,  était  en  droit  de 
croire  à  la  culpabilité  de  Géraud'-.  Si  le  besoin  d'un  exemple,  si  le 
désir  de  châtier  celui  qu'il  |)reuail  pour  l'assassin  de  son  neveu,  l'ont 
empêché,  au  dernier  moment,  de  faire  le  geste  de  pitié  sur  lequel 
l'ancien  prélat  semblait  compter,  on  ne  peut  du  moins  le  rendre  res- 
ponsable d'un  ciime  ou  d'une  erreur  judiciaire,  que,  d'ailleurs,  il 
faudrait  ])rouver. 

-Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  réfuter  quelques-unes  des  légendes 
qui  ont  cours  au  sujet  de  Jean  XXII.  Une  autre  consiste  à  le  repré- 
senter comme  environné  d'embûches  dès  les  premiers  jours  de  son 
règne,  et,  ])ar  suite,  comme  fra])])é,  avant  même  la  découverte  du 
complot  de  (îéraud,  d'une  sorte  dft  terreur  aveugle,  et  atteint  du  délire 
de  la  |)ersécution***.  C'est  même  une  des  explicalionsque  l'on  donne  de 
la  condamnation  de  l'ancien  évêque  de  Cahors.  Mais  quelles  preuves 
fournit-on  à  l'appui  de  ce  système.^ 

Il  V  a  l)ien  une  lettre  où  Jean  XXII  dénonce  la  conduite  rriuïinelle 
d  lin  de  ses  cjiapelains,  liernard  de  L'Artige ,  qui  aurait  «  cherch('' »  (le 
lr\le  ne  dil  p.is  (pi'il    v   eùl  réussi^    à   enlraîner  plusieurs  cardinaux 

"     Allir,  1».   101  cl  Miiv.  iMiii,    .Ic.ui   (I.-    Wiiil.TlIiiir    Kc.iinl,  I.   l8(n). 

"'    Il  ne  lii  pas,  on  le  voit,  condaimic-   sous  '     Vidal,    litrininl  (iiifc,   p.     1/17;    cf.  Lon, 

la    «'ulc    iiii|ii'i-ssiot)    d'un    son^c,    rnmiiii'    l'a  Hisloirr  ilr  l'Iiitiiii^iliiiii   (trndiirlioii  du  S.  I\pi- 

donno     II     onlcndir     plus      lai.l     un     rraucls  iia.li  ) ,  t.  III,  p.  .'l'ili. 


JACQLES  DUÈSE  (PAPE  JEAN  XXII).  415 

dans  un  complot  contre  le  pape.  Mais  cette  lettre  est  de  huit  mois 
|)Oslérieuie  au  couronnement''*;  le  complot,  ou  projet  de  complot, 
dont  il  s'agit  se  rattache  sans  doute  à  l'affaire  de  Géraud*-',  et,  si 
L'Artige  lut  poursuivi,  c'est,  en  grande  paitie,  parce  qu'on  avait 
retrouvé  dans  son  passé  un  meurtre,  un  rapt  de  religieuse  et  autres 
méfaits  n'intéressant  nullement  la  sécurité  de  Jean  XXll'^*. 

Une  autre  révélation  est  celle  du  baile  de  Pertuis  :  il  causait,  après 
boire,  avec  quelques  amis,  le  16  août  1^17,  quand  il  prétendit  que 
quatre  cardinaux  avaient  formé  le  projet  de  se  débarrasser  du  pape; 
en  plein  consistoire  ils  lui  auraient  donné  de  l'épée  dans  le  corps, 
puis  seraient  sortis  au  cri  de  :  «Gascogne!  Gascogne!»  Quand  on 
voulut  remonter  à  la  source  de  ce  bx-uit,  on  découvrit  qu'il  ne  s'ap- 
puyait que  sur  des  paroles  en  l'air  prononcées,  à  Pertuis,  cinq  mois 
auparavant.  Jean  XXII  ne  paraît  pas  y  avoir  attaché  d'importance  : 
il  ne  ])oursuivit,  ne  disgracia  même  aucun  des  cardinaux  compromis 
par  ces  vagues  racontars''''. 

Et  les  opérations  magiques,  dirigées  contre  le  pape  et  contre  ses 
neveux  par  une  bande  de  médecins  et  de  clercs  dont  on  connaît  les 
noms'^^?  Effectivement,  en  i3i8  (il  ne  s'agit  plus  déjà  du  com- 
mencement du  règne),  diverses  personnes  furent  impliquées  dans  un 
]jrocès  de  sorcellerie  :  où  a-t-on  vu  pourtant  qu'aucune  d'elles  appar- 
tînt à  la  maison  du  pape?  A  en  juger  par  les  seuls  textes  qui  nous 
aient  conservé  le  souvenir  de  cette  affaire,  ni  Jean  XXII,  ni  ses 
neveux  n'eurent  à  se  plaindre  personnellement  de  cette  troupe  de 
magiciens,  (Ie\iiis  ou  vendeurs  de  phiiti-es''"'. 

'''  Lettre  tlu  7  niai    iSiy  (Rinaldi,  V.  -2;  '''   Maurice    Faucon,  La  Librairie  des  papes 

Coulon,    11"  22/1).    Nous   ignorons   sur   quelle  frAvirjiion,] ,  i^;  Wdal,  Bernard  Gasc, p.  lij. 

preuve  on  se  fonde  pour  adirnier  que  ce  coni-  '"'   Lettres    du    27    février    i3i8   (Rinaldi, 

|)lot  se  i'oruia  0  i|uelques  jours  après  le  couron-  V,   78;    Coulon,   11°'    48/i,  485  ;    .L  Hansen, 

«iienient»  (Vidal,  Bernard  Gasc,  p.  i47).  Qnellen  und  Unlersuchiingen  zar  Geschichle  des 

'''  En  tout  cas,  le  pape  en  confia  linstruc-  Hexenwahns  und  der  Ilexenveijolyuny  imMitlel- 

tion  au  même  commissaire,  Gaillard  Saumade,  aller,  Bonn,  1901,  in-8°,  p.  2);  mentionnées  à 

évèque  de  Riez  ( cf.  Albe ,  p.   i3i,   182  ).  tort  sous  la  date  de  i3i7  (M.  Faucon,  foc.  ci/.; 

''^'  Contrairement    à   ce   qui  a  été   dit    plus  Lea , //Js/oiVe  f/e /'/«(^iiisfViOH,  trad.  S.  Reinach, 

iiaut(p.  i33),  nous  ne  savons  rien  de  l'issue  III,  bà-]).  Dans  ce  dernier  récit,  l'aflaire  prend 

de  ce  procès,  ni  de  ce  (|u'il  advint  de  Bernard  des  proportions  tragiques  :  plusieurs  «  clercs  du 

de  L'Artige.  «sacré  Palais»,  accusés  d'« attentat  à  la  vie  du 

\  idal .  Les  Orirjinex  de  la  province  ecclésias-  «  pontife  » ,  avouent,  «  sous  l'effet  persuasif  de  la 

tique  de  Toulouse,  p.    /178,  note,   ^79,   48i,  «torture»,    qu'ils   ont  d'abord    «songé    à   era- 

iiole  1  ;  Albe,   p.    i3i  à    i33.  Cf.,   plus  baul,  «  ployer  le  poison  »,  mais  que,  «  ne  trouvant  pas 

p.  i32.  «d'occasion   favorable,  ils  ont   eu   recours  aux 
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Sans  doute  on  a  reparlé  plus  tard  d'envoûtements;  les  inculpés 
n'étaient  même  pas,  cette  lois,  des  charlatans  vulgaires.  C'est  Mathieu 
Visconti,  le  seigneur  de  Milan,  qui,  montrant  à  un  clerc,  en  iSiç), 
une  statuette  d'argent  marquée  de  signes  cahalistiques  et  pourvue  de 
l'inscriplion  Jacohiis  papa  Johannes,  aurait  voulu  qu'elle  lui  soumise 
à  des  fumigations  destinées  à  causer  la  mort  du  souverain  pontife.  Le 
(ils  de  Mathieu,  Galéas,  aurait  renouvelé,  l'année  suivante,  la  même 
invitation.  Puis  Mario,  frère  de  ce  dernier,  aurait  hiit  hrùler  des  sta- 
tuettes représentant  Jean  XXII,  le  légat  Du  Pouget  et  l'évêque  de 
\erceil.  Cependant,  bien  que  ces  faits  lussent  attestés  par  le  confi- 
dent des  Visconti  lui-même,  et  bien  que  le  clerc  en  question,  accouru 
de  Milan  tout  exprès,  cûl  ajîporté  le  cor|)s  du  délit,  cVst-cà-dire  l'effigie 
du  pape,  la  cour  fl'Avignon  demeura  étonnamment  sceptique,  \otez 
qu'cà  ce  moment  le  saint-siège  se  trouvait  en  lutte  ouverte  avec  les 
\isconti,  entamait  leur  procès  et  allait  les  inculper  notamment  de 
sorcellerie;  mais  le  ]n-udent  pontife  jugea  le  fait  d'envoûtement 
insuffisamment  prouvé  par  un  unique  témoignage  :  il  n'en  fut  plus 
question  '^.  Dira-t-on  que  Jean  XXII,  dans  cette  circonstance,  s'est 
montré  crédule  cà  l'excès?  Reparle ra-t-on  encore  du  cauchemar  pcr- 
j)éluel  dans  lequel  il  vivait,  en  proie  à  de  folles  terreurs '"-'.^ 

On  a  prétendu  qu'il  recourait  lui-même  à  des  sortilèges  pour 
défendre  sa  vie  contre  les  pratiques  occultes  dont  il  avait  si  grand 
peur'^'.    \eul-on    ])arlri-    di^    l'usage,    courant    à    cett(>    époque,    des 

«figurines,  ([u'ils  savaient  fabiicuicr  mieux  (iiii-  nionls  dirigés  contro  Jean  XXII.  Mais  l'enquête 

«  personne  •;  finalement ,  déférés  au  jugeinenl  que  prescrivit  à  ce  sujet  Benoit  XII  (G.  Dauniet, 

de  Gaillard,   •évi'qiK'  de  Reggio»(en  réalité,  Benoit   XII,   LcUrcs  rloses,  piitenlcf  et  ciiriales 

ancien  évêtpe  de  Riez),  ils  «ont  «condanniés  et  ne  rapportant  à  la    Franee ,  n"  386)  n'aboutit 

«  exécutés  ».  Il  n'est  pas  un  de  ces  traits  que  Tau-  sans  doute  à  aucune  constatation  sérieuse;  car 

leur  n'ait  tiré  uni(|uement  de  son  imagination,  Guillaume  Frédol  demeura    en,  possession  de 

à  moins  (pi'il  n'ait  été  impressionné  par  le  récit ,  son   siège   jus(|u'à  sa   mort,   en    i3/l()    {Gallia 

également    fantaisiste,    de    M.   GusLive    Bayle  (7ir/.<(. ,  \  I .   '^i  ;  I).  Vaissète,    IX,  /i.")^);  l'inci- 

(Lcs  Mèilccim  d'Avujnon  au  moyen  âye.y.  l\)  :  dent    est    déiignré    par   liinaldi,    \l,    ii.'î,    et 

d'après  celui-ci,  tous  les  conjurés  «furent  écor-  encore  |)liis  p.ii   fe.i,  lli^lulrr  ,lr  riii<iiiisitloii . 

.chésvifs..  HI.5;Vi. 

"'   Robert  Michel,  Le  Proch  de  Malteo  et  de  '''   Le  1  i  avril   i.i.ii,  il   pl■e^(^i\il  des  pour- 

Gnleazzo  Vinconti .  dans  Mélanges  d'arrhéoloifte  suites  ronlic  l'abbe  de  Vé/.elai,  le   dominicain 

et  d'histoire  publiés  par  l' École  française  de  Home,  Jean  Aubri  et  leurs  complices;  mais  c'était  à  la 

igog,  p.  377  et  suiv.,  2M0.    283-a85,   '-igo,  demande  de  Philip|>e  de  Valois,  (pii  se  croyait 

agi,  agS.  Cf.  Albe,  p.  /(i.   —  Plus  tard,  en  visé  par  leurs  maléfices  (.1.  Hansen ,  0(/c//ch  nnd 

l'M-j ,  deux  clercs,  r'mprisonnés  à  Béziers,  ac-  Unlcrsiicliungen .  .  .,  p.  7). 

cusi-rent    l'év^pie    de    cette    ville,    Guillaume  '^>   R.    Michel,  p.   a8(,.   Cf.    Lea ,   III,    r)^i(i; 

Frédol,    d'avoir  procédé  jadis  a  «les   envoûte-  Vidal,  licniiird  (insr ,  p.  1 '17. 
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«  cornes  »  ou  «  langues  de  serpents  »,  propres  à  déceler  la  présence  du 
poison  dans  les  mets'*'?  Boniface  VIII  déjà  comptait  dans  son  trésor 
un  bon  nombre  de  «  languiers  » ,  riches  pièces  d'orfèvrerie  auxquelles 
on  suspendait  ces  objets,  réputés  alors  de  première  utilité'^'.  Jean  XXII 
lui-même  en  reçut  de  fort  beaux,  pour  ses  étrennes,  du  roi  Philippe 
le  Long''''.  Il  reçut  également  de  la  comtesse  de  Foix  certaine  «  corne 
«de  serpent»  en  forme  de  manche  de  petit  couteau,  que  le  comte 
Gaston  I"  avait  di-jà  ])rêtée  à  Clément  V''.  Rien  dans  tout  cela  que  de 
conforme  aux  habitudes  du  temps,  nous, dirions  volontiers  à  l'état  de 
la  science  d'alors  ;  rien,  en  tout  cas,  qui  ressemble,  en  quoique  ce 
soit,  à  des  «  sortilèges  ». 

D'ailleurs  Jean  XXII,  à  cet  égard,  s'est  expliqué  de  façon  très  nette. 
A  quels  remèdes,  lui  avait  demandé  la  reine  de  Castille,  peut  recourir 
une  personne  en  butte  aux  entreprises  de  nombreux  ennemis  qui, 
n'osant  pas  fattaquer  de  front,  cherchent  à  lui  nuire  par  le  moyen 
d'opérations  magiques?  «Le  diable,  répond  le  pape,  en  i33i,  n'a  la 
Il  puissance  de  nuire  qu'autant  que  le  permet  la  Majesté  divine.  Nous 
«  ne  connaissons  pour  ce  cas  qu'un  remède  :  nous  tourner  de  toute 
«  notre  àme  vers  Dieu  et  le  suppher  humblement  de  daigner  nous 
«  préserver  de  telles  embûches  par  sa  miséricorde.  Et  le  moyen  qu'une 
«telle  prière  soit  exaucée,  c'est  de  ne  commettre  rien  qui  puisse 
«  offenser  le  regard  du  Seigneur,  c'est  aussi  d'expier  les  fautes  déjà 
«  commises  par  une  contrition  sincère,  par  une  confession  intégrale, 
«  par  la  satisfaction  que  le  juge  spirituel  nous  aura  imposée.  Faites  de 
«la  sorte,  et  nous  croyons  que  l'Esprit  malin  sera  réduit  à  l'impossi- 

'    «  L;inj,'U('  de  serpent  est  pierre  de  diverses  dans  Mélanges  d'archéol.  et  d'hist.,  t.  XI V  ( 1 894  ) . 

«couleurs.  .  .  Sy  on  la  porte  devant  venin,  la  p.  6i3,  6i4.  Voir  aussi  un  inventaire  de  l'ar- 

»  pierre  sue  et  mue  sa  couleur»  (Lapidaire  de  ^enterie  de  Jean  XXII,  publié  par  Barbier  de 

Jean   de  Mandeville).  a  Cornu  serpentis  quod  Monlauh  ihm  la  Revue  de  l' Art  chrélicn ,  )8ç)(), 

"  sudat  in  adventu  veneni»   (Gilbert,  Compen-  p.  lllO,!^|j^^ 

dium  medicinœ).  Ces  textes  et  d'autres  encore  '*'  Lettres  de  remerciement  du  8  mars  i3i7 

sont  cités  |)ar   H.    Pogâtscher,  Von  Scldanjeii-  (Coulon,   n"    i32,    i33  ;  L.   Guérard,   Docu- 

hôrnern  una  Scklanijeiizaiigenvornelimlicli  im  xiy  ments  sur  la  Gascogne ,  n°'  3  et  4;  H. Pogâtscher, 

Jalirhanderte .    dans    Rômisclie    Quartakchrifl ,  p.    i63  et  suiv.).   Jean  XXII   se   montre  assez 

1898,  p.   170  et  suiv.,  202  et  suiv.  réservé  au  sujet  des  propriétés  de  cet  inslru- 

"'   Em.   Molinier,    Inventaire    du    trésor    da.  ment  :    «  Cujus    virtus   dicilur  ad    detegendas 

saint-liège  sous  Boniface    VIII,   dans    Biblio-  «  insidias  valere.  ■>  Cf.  D.  Vaissèfe,  t.  X,  Preuves, 

thèqae  de  l'École  des  chartes,  l.  XLIII,    1882,  p.   569;    L.   Flourac,  Histoire   d'un   petit  cou- 

p.  3o8-3i9.  leau,  dans  Bulletin  de  la  Société  des  sciences, 

"'  A. Coulon,  n°' 984,985,  et  f/n  PreseH<  de  lettres  et  arts  de  Pau.  2*  série,  t.  XIX,  1890, 

Philippe  V,  roi  de  France,  au  pape  Jean  XXII,  p.  353. 

niST.  LITTÉR.  —  \\\iv.  .')3 
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«  bilité  fie  vous  nuire,  au  moins  de  manière  grave.  Pour  nous,  que 
V  Dieu  en  soit  témoin!  nous  n'avons  jamais  été  chercher  d'autre  remède, 
M  et  pourtant  de  nombreuses  opérations  de  ce  genre  ont  été  tentées 
«contre  nous'' .  »  Simple  et  calme  exposé  de  la  doctrine  orthodoxe, 
excluant,  on  le  voit,  toute  terreur  excessive,  toute  superstition,  et 
indiquant  la  prière,  jointe  à  la  pureté  de  conscience,  comme  remède 
unique  —  mais  remède  elBcace  —  contre  les  persécutions  de 
l'Esprit  mauvais. 

Que  celte  sagesse  se  soit  alliée  à  une  horreur  profonde  pour  toutes 
les  pratiques  démoniaques,  et  que  le  même  pape,  si  convaincu  fie 
rimpuissance  fies  esprits  à  Tencontre  de  la  volonté  divine,  se  soit 
évertué  à  combattre  les  folles  ou  criminelles  inventions  des  sorciers, 
il  n'v  a  rien  là  de  contradictoire.  Sans  parler  cViin  procès  de  magie, 
qui  n'aboutit  pas,  celui  qui  lut  intenté,  en  i3  18,  à  l'archevêque  d'Aix, 
Robert  \Iauvoisin'-\  Jean  XXll  recommanda  aux  inquisiteurs  fie 
Languedoc  fl'avoir  l'œil  sur  tous  les  faiseurs  tle  uvoûts»,  fie  sorti- 
lèges, sur  ceux  qui  sacrifiaient  aux  puissances  occultes,  qui  faisaient 
des  pactes  avec  ledia])l('  ou  se  servaient  des  saintes  espèces  pour  leurs 
préparations  sacrilèges  [2  2  août  1  32o)*"'l  Ilavait  tléjà  enjoint  à  l'évèque 
de  Paris  d'expulser  de  son  diocèse  et,  s'il  le  pouvait,  fl'anéantir  l'en- 
geance des  flevins,  nécromanciens,  empoisonneurs  et  sorciers  (3  avril 
i3i8  ou  iSig)'*',  et,  d'accord  avec  la  Faculté  de  Méflecine  de  la- 
même  ville,  il  menait  une  campagne  vigoureuse  contre  les  charla- 
tans ou  vieilles  femmes,  |)lus  ou  moins  suspects  de  sorcellerie,  fpii 
se  liMiiicnt  à  l'exercice  illégal  de  la  médecine  (5  1  juin   iS'-îô)  ''.   Plus 

'     Lcllrc    (lu    18    jaii\ifi'     i.'5.")i,    adicsst'c  scantlaleuscs  |iarlii:s  tle  chasse.   Il  airi^ta  le  pro- 

•  Mariae,  rcgina- Aragonuiii  »  (Rinaldi,  V,5ao).  ces  en  taisant  accepter  sa  démission. 
Marie,  lille  de  Hufpies  III,  roi  de  Chypre,  cl  '^'   Leltivs  écrites,  de  la  part  du  pape,  par  le 

seconde  leninic    du   roi  d'Araf,'on  Jacques  11,  cardinal    Guillaume -Pierre  Godin   aux    inqui- 

étail    morte    en     iSai.     I.a    reine    d'Aragon,  siteurs    de    Carcassonne    (Rinaldi,     V,     i4i; 

fenuue    d'Alphonse    IV,    s'appelait     Éléonore.  J.   Ilansen,    Qaelleii    und    Uiilcrsnrhiimjcn .  .  . , 

Il   s'agit    peut-être   ici  de   Marie  de  Portugal,  |).  /|)  cl  de  Toulouse  (Blhl.  nat, ,  nis,  Doal  S/i, 

mariée  en   l3a8  à  Alphonse  XI,   r(il   de  Cas-  fol.   181   \";  C.   Douais,  Docunieitts  pour  servir 

lille.  à   l'iiisinirc  de  l'Iiiqiiisilioii   dans   le  Lanquedoc, 

<''■   A.  Coulon,  n'  /»68.  CI,   Alhan.s,  (ialliu  Paris.  i<)<)n,  in-8°,  t,  1,  p.  xi.iii).  Cl',  Ùinaldi , 

clulslidiia  nofissima ,  1 ,  79 ;  Mouan ,  ])ociinieiils  \,  i  10, 

iiiédih  sur  un  procès  de  maijie  en  Provence,  i\ans  ■''   CImrtalmium  Universilnlis  l'arisiensis ,  II, 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne ,  Ilisl. ,  1 8(»(( ,  p.  )  7.V  329, 

On    reprochait    au    prélat,  non  seulement  des  "    Ibid.,  p,  a85.  .iean    WII    i<\ltil   sur   ce 

pratiques  démoniaciues,   mais  sa  Muionie,  son  sujet  dans  une  lettre  du  1'    j:iu\i<'i'  iS.So  [ibid., 

inconlineiire,desl)lasphèmes,des\i(.lences,de  p,  SSti).   Cf.  sa  lellre  .lu   .i  M'pl.iul)r<>    i.'^^f). 
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tard  (  i3'j()  ou  1^27),  nouvel  avortissemenl,  celui-là  d'un  caractère 
<>énéral  :  tout  chrétien  doit  savoir  qu'il  encourt  l'excommunication 
(sans  préjudice  d'autres  peines  plus  graves)  s'il  accomplit  des  opéra- 
tions magiques,  conclut  des  pactes  avec  1  enfer,  interroge  les  démons, 
les  appelle  à  son  aide,  et  même  s'il  se  borne  à  garder  des  livres  de 
sorcellerie,  au  lien  de  les  brûler  dans  la  huitaine*''.  Effectivement,  à 
maintes  reprises,  durant  ce  pontificat,  on  a  constaté  des  condamfia- 
tions  prononcées  pour  des  faits  de  ce  genre  par  les  jnges  ordinaires 
ou  par  les  inquisiteurs.  On  a  remarqué  aussi  une  innovation  :  l'inser- 
tion d'une  clause  réprouvant  la  magie  dans  la  formule  d'abjuration 
qu'on  imposait  aux  hérétiques  repentants *-l  Et  pourtant  le  résultat  de 
cette  législation  ne  répondit  pas  aux  espérances  de  Jean  XXII.  En  i33o, 
pour  empêcher  le  mal  de  s'aggraver,  il  retira  brusquement  les  pou- 
voirs spéciaux  qu'il  avait  confiés  aux  inquisiteurs  de  Languedoc, 
laissa  seulement  achever  les  instructions  commencées  et  voulut  voir 
de  ses  propres  veux  les  dossiers  de  toutes  ces  affaires'''.  Nous  igno- 
rons, d'ailleurs,  quelle  fut  la  conclusion  de  son  examen  et  s'il  eut  le 
temps  d'élaborer,  comme  il  en  avait  le  désir,  un  nouveau  et  plus  effi- 
cace mode  de  répression. 

Son  aversion  pour  toutes  les  formes  d'exploitation  de  la  crédulité 
humaine  l'amena  à  s'élever  contre  une  antre  pratique,  d'ordinaire 
plus  inoffensive,  celle  de  l'alchimie.  Plein  de  mépris  pour  les  cher- 
cheurs de  la  pierre  philosophale,  il  vit  dans  leur  cas  un  charlatanisme 
très  proche  parent  du  faux  monnayage.  11  prétendit  les  contraindre, 
pour  les  guérir  de  leur  manie,  à  verser  aux  pauvres  une  quantité  d'or 
ou  d'argent  véritable  égale  en  poids  au  prétendu  or  ou  argent  qu'ils 
auraient  fabriqué  par  leurs  procédés  alchimiques  ;  et  cela  sans  préju- 
dice des  peines  plus  graves  qu'ils  encourraient  s'ils  faisaient  entrer 
ce  faux  métal  dans  la  fabrication  d'espèces  monnayées.  Dans  tous  les 

adressée  à   rarchcvêijue    de  Toulouse  (Marcel  de  magie  et  d'alchimie  (J.  Brissaud.  f-f/i /îrocès 

Fourn\er,  Les  Statuts  et  jinvUèrjes    des  Uiiivci-  de  sorcellerie  à  A(jcn  au  x i  v' siècle ,  iXam  llevae  de 

sites  françaises,  I,  5ii).  l'A(jenais,  t.  XXX,    1908,  p.    iu)-i25). 

"'  Rinaldi,  V,  358;  C.  Coc.pielines.  Bulla-  <"'  Lea,  Histoire   de  llnquisilion ,  III,    548; 

riuin,  III,  u,   p.    104;  J.  Uamen,  Quellen  und  .1.   Hansen,    Quellen    uiid   Untersuiliunrjen.  .  ., 

Untersachungen .  .  .  ,    p.  5.  CI',   la   commission  p.  446  et  suiv. 

donnée  par  Jean  XXII,  le  23  août  iSaG,  au  '''  Lettres  du   4  novembre    i33o   adressées 

cardinal  Bertrand  de  Montfavet  pour  terminer  aux  archevè(|ues  de  Toulouse  et  de  Narljonne  , 

le  procès  de    Bertrand    d'Andiran ,   chanoine  à  Içurs  suiFragants  et  aux  inquisiteurs  de  Tou- 

d'Agen,  accusé  de  s'être  livre  à  des  pratiques  louse  et  de  Carcassonne  (.1.   Hansen,  p.  fi). 

53. 
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cas,  il  entendait  qu'à  leur  châtiment  s  ajoutât  une  noie  d'infamie 
perpétuelle  (i3i  7)  ' . 

Singulière  destinée  que  celle  de  ce  pape  méconnu  !  En  dépit  de 
cette  bulle  si  catégorique,  dont  on  peut  lire  le  texte  dans  toutes  les 
éditions  du  Corpus juns  canunici,  il  a  fallu  que  Jean  XXII  j^assàt  long- 
temps lui-même  pour  un  sectateur  de  la  science  d'Hermès  "-.  De  ce 
(|u'il  aurait  laissé  2 g  millions  de  ducats  (ce  qui  est  encore  une  légende 
fausse)  on  a  conclu  qu'il  avait  dû  découvrir  le  secret  de  la  pierre 
pIiiloso])hale,  et  l'on  a  été  jusqu'à  dire  que,  disciple  de  Raimond 
Lull  et  d'Arnaud  de  Villeneuve,  il  avait  transformé  son  palais 
d'Avignon  en  un  laboratoire  consacré  à  la  fabrication  de  l'or'^'.  On 
sait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  an  sujet  de  cette  fable''*'.  Quant  au 
De  Ane  metallorum  Iransniulaloria  que  lui  ont  attribué  à  tort  tant  de 
bibliographes'^',  et  qui  porte  aussi  le  nom  d'un  de  ses  prédécesseurs, 
avec  qui  on  a  pu  aisément  le  confondre,  Jean  XXI  (Pierre  (ri^s])a- 
gne)'*^',  il  n'est  probablement  ni  de  l'un  ni  de  fautre. 

Dans  la  haine  que  Jean  X\II  j)ortait  aux  magiciens  et  alchimistes, 
on  pourrait  croire  qu'il  englobait  aussi  les  Juils,  dont  cpielques-uns 
se  trouvèrent  mêlés  aux  alfaires  d'envoûtements  et  qui  soullVaient 
alors  d'un  discrédit  si  général.  Mais,  si  notre  j)ape  se  distingue,  à  cet 


'''  K\lia\a;,'antes  coiiiimiiies,  lib.  \  ,  lit.  vi. 
De  Criminc  fabi ,  caj).  unie.  On  a  vu  plus  haut 
(p.  3i2)  les  mesures  prises,  en  i3a3,  dans  le 
chapitre  général  des  Dominicains  contre  les 
religieux  alchimistes. 

'*'  Nous  ne  pensons  pas  cju'il  \  ait  lien  de 
tirer  d'induction  particulière  du  fall  <|uc 
.lean  XXil  lit  compter  une  certaine  somme,  le 
■.18  juillet  i3.3o,  il  son  médecin  Gaufré  Isnard, 
évéi|ue  de  Cavaillon ,  «  pro  uno  ala[m]l)ic  ])ro  l'a- 
•  ciendo  aquaiu    ardentem    et    quodam    opère 

■  .secreto  pro  domino  nostron  (Maurice  Faucon, 
La  Librairie  des  [lapes  d'Aiignon,  I,  i<);  K.-II. 
Schiller,  Die  Ausgaben.  .  .,  p.  5i5).  Cet  «opus 
«  secrelmn  »  semble  désigner  quelque  remède 
ou  quelque  prépaiation  médicinale,  comme 
ilans  l'article  suivant, daté  du  19  janvier  i333: 
"  Pro  quodam  opère  secreto  facto  pro  papa  et 
«(luadaiii  rauba  sécréta,  factura  v  camisiarum 
■■  iiapif,  ablutione  certorum  |)annonitii  <t  ipii- 
«  busdaiii  aliis  minutis  solvimus.  .  .    fiaulrido, 

■  episcopo  Cavellicensi ,  mrdico  ()ap[c,  3  11.  17  s. 
.  Il  .len.  ror.»  (  Schiller,  p.  53/|  ). 


'"'  Len-lcl-DulVcsnuy,  Histoire  de  la  pliilu- 
sapliic  lieniicliqiic  (Paris,  17/12),  I,  192;  La 
(iioix  du  Maine  et  DuVerdier, Les  BihUothéqnes 
fraricnses  (  Paris,  l  773  ,  in-./!"),  IV,  485. 

''  Pouchet ,  Hist.  des  sciences  naturelles  nu 
moyen  «(/("(Paris,  i853,  in-8°),p.  43o;Tami- 
/,ev  de  Larroi|ue ,  Correspondance  littéraire,  t.  Il 
(  i858),  p.  aoo  ;  Verlaque,  Jean  XXIl,  sa  vie 
et  ses  œuvres ,  p.  22. 

«  Fabricius  (édit.  de  1754),  M,  15,  «te. 
Une  traduction  française  en  a  été  donnée,  à 
Lvon,  en  1 557  (in-8°, chez  ^'^^'^^  lionhomme), 
sous  le  titre  :  L'Klixir  des  philosophes ,  autrement 
l'Art  Iransmutaloire  des  métaux ,  écrit  en  latin  pur 
le  pape  Jean  XXll'  de  ce  nom  et  mis  enfrnnçuis. 
'"'  L.  Ivsquieu,  Jean  XXII  et  les  sciencet 
occultes  {Ciihon,  i8g9,in-8°),  p.  187;  Verlaipie. 
Jean  XXII ,  sa  rie  et  ses  œuvres,  p.  21.  Cf.  llist. 
lin.  de  la  France,  t.  XXXI ,  p.  322  et  suiv.  On 
attribue  aussi  quelquefois  cet  ouvrage,  mais 
sans  aucune  preuve,  11  .lean  XXIII  (Philophotes, 
Un  Pape  alchimiste,  dans  Le  Voile  d'Isis.i^  nov. 
.«93,  p.  3-5). 
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é<;aid,  de  ses  contouiporains,  c'est  plutôt  par  la  protection  dont  il 
couvrit  les  personnes,  tout  en  réprouvant  les  doctrines.  Contre  des 
massacreurs  fanatiques  tels  que  les  Pastoureaux  qui,  en  répandant  à 
Ilot  le  sang  israélite,  pensaient  faire  œuvre  pie,  il  prit  énergiquement 
la  défense  des  Juifs,  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens  :  ses  lettres 
aux  prélats  et  aux  princes  en  lontloi  ''. 

Il  importe  cependant  de  ne  rien  exagérer.  Au  milieu  de  la  pani([ue 
causée,  en  i  32  i ,  par  la  découverte  du  prétendu  complot  des  lépreux 
et  des  Juifs  tendant  à  l'empoisonnement  des  sources  et  des  cours 
d'eaux  de  France,  nous  voulons  bien  croire  qu'il  n'approuva  aucune 
des  répressions  cruelles  dont  ces  malheureux  furent  victimes,  et  rien 
ne  prouve  même  qu'il  ait  admis  l'authenticité  des  fameuses  lettres 
soi-disant  adressées  aux  lépreux  et  aux  Juifs  par  les  rois  sarrasins  de 
Tunis  et  de  Grenade >'-'.  Mais  qu'il  ait  été  jusqu'à  témoigner,  à  ce 
moment,  sa  bienveillance  aux  Juifs,  qu'il  les  ait  accueillis,  qu'il  les 
ait  attirés  en  plusieurs  villes  du  Comtat-Venaissin,  en  sorte  qu'Avignon 
serait  devenu  alors,  ainsi  qu'on  l'a  écrit'^\  «la  Rome  hébraïque  du 
«  Midi  et  le  point  de  rendez-vous  des  rabbins  les  plus  distingués  » , 
nous  nous  refusons  à  le  croire,  malgré  le  témoignage  insuffisant  d'un 
texte  hébreu  allégué  à  l'appui  de  cette  assertion  par  un  savant 
israëlite '''.  C'est  précisément  vers  le  commencement  de  l'année  i3'i  i, 
et  non,  comme  on  l'a  cru'^',  en  1822,  que  doit  se  placer  une  expulsion 
plus  ou  moins  générale  des  Juifs  du  Comtat-Venaissin. 

Dés   l'été    précédent,   pensant    favoriser    ainsi    leur    conversion, 
Jean  XXII  avait  aboli  la  coutume  féodale  frappant  de  confiscation  ceux 

'"'   Letdesdu  i  9  juin  iSao  (Rinaldi,  \  ,  i  07  :  '"'   Isidore  Loeb  ,  Les  Juifs  rie  Carpenli  as  sons 

A.  Coulon,  n°'  iio4,   iio5,   1107,  1  i  1 1  ;  cf.  te  (joiwcrnement  pontifical ,  dans   la    Revue  des 

n'  iii4).  Études  juives,  t.  XII  (i88G),  p.  ij.  Le  texte 

'"'  \'idal ,  La  Poursuite  des  lépreux  en  i.'i21,  allégué  l'ait  simplement  allusion  à  une  inter- 
dans ,4  H;w/es  t/e  LS'«iVii-LoniWe5-Franpa!s,  1900,  vention  heureuse  exercée  auprès  du  pape  en 
p.  449.  cette  circonstance   (H.  Giaetz,  Geschichte  der 

'')  R.   de  Maulde,   Les  Juifs  dans  les  Étals  ./«(/en,  Leipzig,  1873,  :n-8°,  VII,  383). 
français  du  suint-siège  au  moyen  âfje[VaTiii,i88C),  '*'   Michaud,  Hist.    des    croisades,    4°    édit. 

in-8°),  p.  5,   6.   Cet  historien   tire  argument  (1828),  t.  V,  p.  225,  note  i;   Barjavel,  Dic- 

d'une  lettre  do  Jacob  ben  .lehouda  qui  est,  en  tionnaire  histor.  de  Vaucluse,  II,  89;  Bardinet, 

réalité,  antérieure  de  douze  ans  à  l'avènement  ioco  cit.;   V.  et  A.  Saurel,  Ilist.  de  la  ville  de 

do  Jean  XXII  (cf.  Hist.  litt.  de  la  i'r..  XXVII,  Malaucene  (Avignon  et  Marseille,  1882,  in-8°), 

677).   Même  adirmation ,  dénuée  de  preuve,  I,    194.  On  a  parié  aussi,  mais  par  inadver- 

dans    L.    Bardinet,   Les  Juifs  d'Avignon  el  du  tance,    d'un   «exil   temporaire»    des  Juifs   du 

Comtat-Venaissinaamoyendge  [Limoges,  1880,  Comtat  en  i332    (Joseph  Girard ,  />w  i'(a<i  rfu 

in-8°),  p.  16.  Comté  Venaissin  ,  Paris,  1908,  in-S",  p.  207). 
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(l'entre  eux  qui  recevaient  le  baptême  ■'.  11  voulut  recueillir,  sans  plus 
tarder,  le  fruit  de  cette  sage  mesure.  A  Carpentras  notamment,  nous 
savons  qu'il  lit  adresser  aux  Juifs  des  monitions«  charitables  »  et  qu'il 
chargea  des  prédicateurs  spéciaux  de  leur  exposer  la  foi  chrétienne. 
Mais  de  telles  démarches  gracieuses  ne  réussirent  pas  sans  doute  au 
gré  de  ses  espérances  :  alors  les  Juifs  qui  ne  consentirent  ])oint  à  em- 
brasser lecliristianismefurentchassés.leursynagogue  rasée, puis  rem- 
placée par  une  chapelle,  sous  le  vocable  de  la  Vierge,  où  trois  prêtres 
chargés  de  réciter  l'onice  furent  entretenus  par  ses  soins*"-'.  Une  démo- 
lition, une  substitution  et  une  fondation  analogues,  qui  eurent  lieu 
à  Bédarrides,  étaient  des  faits  accomplis  dès  le  mois  de  lévrier  182  i'^', 
et  tout  porte  à  croire  que  les  choses  se  passèrent  de  la  même  manière  à 
Noves'**'.  Nous  sommes  sans  renseignements  sur  les  autres  juiveries; 
mais  il  semble  que  la  plus  considérable,  celle  d'Avignon,  fut  épar- 
gnée'^'. La  ville,  en  effet,  appartenait  alors,  non  pas  au  pape,  mais  au 
comte  de  Provence,  et  l'on  connaît  la  bienveillance  singulière  que 
témoignait  aux  Juifs  le  roi  Robert,  si  étrangement  épris  de  science 
et  de  littérature  Israélites  '".  D'ailleurs,  il  n'est  point  impossible  que 


'"'  Lettres  (lu  i(|  juin  cl  du  22  juillet  i320 
(A.  Coulon,  n"  1  !()(),  ii3i;  Extravagantes 
communes,  lib.  V,  lit.  11,  cap.  2).  Prohibé  par 
le  concile  de  Latran  dès  1 179,  cet  usage  ne  l'ut 
tlélinilivement  aboli  qu'en  i^gSfcf.  F'.  VioUet, 
Hisl.  (la  droit  ciiil  français ,  1  go'i ,  p.  Sgi ). 

''•  Lettre  du  5  novembre  i320,  rappelant 
et  accroissant  cette  fondation  (Arch.  du  Vati- 
can, reg.  82,  fol.  2  v"  et  3  r°;  communication 
de  M.  Aug.  Coulon).  Le  fait  était  vaguement 
connu  par  un  passage  de  Fornéry  (Hist.  ms.  du 
Comté  Venaimn)  qu'ont  cité  Bardinet  (p.  17) 
el  Loeb  (p.  /|8).  La  chapelle  édifiée  par 
.leanXXII  à  Carpentras,  «  inioco  quoconsuevit 

•  essesynagoga  .bidceorum  »,  fut  désignée  un  peu 
plus  tard  sous  le  nom  de  chapelle  de  Saint- 
Jean,  et  le  pape,  le  7  juillet  i328,  lit  don  de 
deux  chasubles  aux  desservants  (K.-H.  Schiifer, 
Die  Aasqaben  der  (iposlolitrhen  Knmmer  iinler 
Johann  XKIl,  p.  812). 

'■''  Lettre  du  20  février    i32i:   «In  casiro 

•  Didarido;,  Avenionensis  diœce-sis,  in  loco  ubi 

•  synagoga  extitil  hacteniis  .hidieorum,  duui 
■  ipsonnn  congregalio  morarelur  ibidem,  ea 
«l'undilus  diruta,  capellam,  ad  divini  nominis 
«  Inudem  el  frloriam  ac  re\ercnlinni  el  honoreiii 


«  pra^excelsa'  et  gloriosissima^  semper  \  irginis, 
ogenitricis  Dei,  Mariap,  dominée  noslrie,  et 
«  aliorum  civium  supernorum,  ut,  omni  de  loco 
«  ipso  judaica;  superslitionis  eliminata  spurcitia 
«  et  domo  Dei  et  orationis  elTecfa,  in  ea  majestas 
«  Altissimi  coUaudetur,  oidem  beatissima^Virgini 
«et  sanctis  aiiis  honor  impendalur  debitus,  el 
"  immoletur  pro  deliclis  populi  hostia  Salva- 
«  loris,  fecimus  aîdificari  denovo...»  (Arch. 
du  Vatican,  reg.  158,  fol.  56  v°;  communica- 
tion de  M.  A.  (ioulon.  Cf.  A.  Coidon,  Lettres 
secrètes  el  curi(drs,  \t'   r.>.55,  i25(),el  liiiialili, 

V.  177-) 

'*'  Dans  les  comptes  du  pape  de  1  année 
1  San- 1 321  ligiu-ent  des  achats  d'oinements 
«  pro  capcllis  faclis  in  domibus(|uondain  .luda'o- 
a  rum ,  videlicet  in  Garpenloralo,  Biturrita  et  No- 
«  vis  n  (  R.-H.  Schiifer,  Die  A  asgaben .  .  . ,  p.  u5o). 

''  B.  de  Maulde  (p.  6  j  signale  la  présence 
de  Juifs  h  Avignon  en  1327.  Dès  le  mois  de 
juin  I  32G  ,  les  mesures  édictées  |)ar  le  cnncile 
d'Avignon  (can.  i.xvii)  sur  le  port  de  la  rouelle 
semblent  indiijuer  la  jirésence  <les  Juifs  dans 
la  contrée  (Mansi,  VXV,  773). 

'"'  VA.  II.  Graetz,  Geschiclitr  der  .ludcn , 
VII,  283. 
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ce  prince  ait  eu  l'occasion  d'intervenir  auprès  du  pape  en  faveur 
des  Juifs  avignonnais,  et  c'est  même  peut-être  la  seule  parcelle  de 
vérité  que  contienne  une  vieille  légende  israélite  qui  nous  paraît 
avoir  été  jusqu'ici  mal  interprétée.  Nous  parlons  de  récits  juifs,  de  date 
Ires  postérieure  '\  qui  mentionnent,  sous  l'année  iS'ii,  la  dénon- 
ciation d'une  prétendue  sœur  du  pape,  nommée  Sancha  ou  Sanguisa*-', 
contre  les  «Juifs  de  Rome»  :  il  en  serait  résulté  un  arrêt  d'expul- 
sion, rapporté  bientôt  à  la  demande  de  Robert  et  après  les  démar- 
ches d'un  délégué  des  x  Juifs  romaius».  Ici,  comme  dans  beaucoup 
de  textes  du  xiv'=  siècle,  nous  supposons  que  «Rome»  désigne,  en 
fait,  Avignon ,  la  nouvelle  résidence  du  pontife  romain.  Tout  s'explique 
dès  lors  beaucoup  plus  aisément  :  et  la  colère  du  pape,  excitée  par 
un  scandale  survenu  aux  portes  mêmes  de  son  palais,  et  finterven- 
tion  de  Rohert,  seigneur  temporel  de  la  ville,  et  la  date  de  iSai,  qui 
correspond  aux  mesures  prises  par  Jean  XXII  contre  les  juiveries  du 
(lomtat.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'identification,  proposée  par  plusieurs  éru- 
dils,  du  porte-parole  des  Juils  avec  le  poète  Galonymos  qui  ne  soulTre 
moins  de  difficultés  si  fou  suppose  que  ce  délégué  n'eut  pas  à  franchir 
les  Alpes  pour  venir  haranguer  Jean  XXlîet  lui  offrir  20  000  ducats '^^. 
Quoi  ([u'il  en  soit,  nondire  de  Juifs  durent,  en  i32  1 ,  passer  la  frontière 
(les  Etats  pontificaux,  afin  d'aller  s'établir  en  Provence  ou  en  Dau- 
phiné,  et  il  n'est  pas  surprenant  que  le  châtelain  de  Nyons  mentionne 
en  1 32  2  la  présence  dans  sa  circonscription  de  Juifs  Aenus  du  Comtat- 
Venaissin*'*'.  En  ce  qui  concerne  la  communauté  juive  de  Carjjentras, 
on  sait  pertinemment  qu'elle  se  trouva,  sinon  anéantie,  du  moins 
appauvrie  et  considérablement  réduite  :  ce  n'est  que  beaucoup  plus 
tard,  et  sous  le  gouvernement  d'un  pape  moins  sévère,  que  cette 
communauté  fut  en  état  de  se  procurer  une  nouvelle  synagogue,  égale 
en  flimensions  à  celle  qu'avait  démolie  Jean  XXII '^*. 

En  même  temps  qu'il  songeait  à  convertir  les  Juifs  ou  à  les  expulser 
du  Comtat-Venaissin,  Jean  XXll  avait  ordonné,  par  une  mesure  dont 

'■'  Ceux    d'Éphodi,    d'Isaac,   fils   de    Moïse  '''  Basnage, //i><.  rfe.ç  7hi/s  (La  Haye,  171  (), 

Lé\i,    surnommé  Profet  Douran,  de   Samuel  in-ia),  XIV,   55i-553;   H.  Giaelz,   VII,  a83, 

Lsque,   etc.  Le  plus  ancien   parait  avoir  elé  -.186.  C(.  Hist.  litl.  île  la  Fr.,  WW ,  i2i,ib2; 

écril  après   i3g6,  peut-être  même  après  i4i2  Isid.  Loeb,  p.  ^(i. 

{Hixl.  litl.  de  la  Fr.,  XXXI,  75i-753).  ■''   Valhonnais.  Hist.  de  Daaphinc  (Genève, 

'•■*  Elle  n'a  jamaisdùexister:  il  n'est  question  1722,  inl'ol.),  I,  7/1. 

d'elle  dans  aucun  document  contemporain.  '^'   Isid.  Loel),  p.  49,  50,52. 
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roffet  se  fit  sentir  au  loin,  la  destruction  des  écrits  talnmcliques. 
Toutefois  l'initiative  de  ces  exécutions  appartient,  en  réalité,  à  la  cour 
de  France.  Ce  sont,  en  effet,  des  lettres  de  Philippe  le  Long  que  l'inqui- 
siteur Bernard  Gui  visa,  dans  les  premiers  jours  de  l'année  i  3  i  9,  en 
prescrivant  le  rassemblement  et  la  destruction  des  livres  juifs,  tels  que 
le  1'almud,  qui  contenaient  des  attaques  contre  le  christianisme,  et, 
pour  opérer  cette  saisie,  comme  pour  publier  l'exconimunicatioii  lancée 
contre  les  détenteurs  des  écrits  «  blasphématoires»,  Bernard  Gui  s'a- 
dressa à  un  agent  royal  qualifié  de  «  surintendant  de  faffaire  des  Juifs 
«  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  et  de  Rouergue  »  ''^  Le  pape  ne  fit 
donc  que  suivre  le  mouvement  dont  le  roi  de  France  avait  donné  le  si- 
gnal. 11  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  à  partir  de  la  (in  d'août  1 3:u),  deux 
frères  Mineurs  de  Toulouse  séjournèrent,  sur  l'ordre  de  Jean  XXII, 
àAvignon  et  y  procédèrent,  cinqsemaines  durant,  àfexamen  des  livres 
juifs'"-';  il  est  également  certain  que,  par  acte  du  ^  septembre,  le 
pape,  renouvelant  les  constitutions  du  légat  Eudes  de  Chàteauroux, 
de  Clément  IV  et  d'IIonorius  [\\  ordonna  la  remise  aux  prélats  et 
la  destruction  des  livres  juifs'"*'.  On  a  dit  que  cette  mesure  ne  s'était 
appbqui'e  qu'à  la  province  de  Bourges'*':  mais  des  lettres  semblables 
furent  aussi  envoyées  à  l'archevêque  de  Toulouse  et  à  ses  sulfragants'*', 
ainsi  qu'à  l'évèquc  de  Paris''^';  dans  cette  dernière  ville,  un  chroni- 
queur atteste  f|ue  la  condamnation  du  Talmufl  se  fit,  à  Notre-Dame, 
durant  le  carême  de  i32i'''. 

Jean  XXII,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  dait,  coninic  tous  les 
papes  d'alors,  et  plus  que  certains  d'entre  eux  peut-être,  partisan  de 
la  répression  rigoureuse  de  l'erreur.  A  cet  égard,  on  a  considéré  ici 

'"'  Bernard  Gui,  Praclica  Inquhilionif  (éd.  Jean    XXII,    Lettres    communes,    n°    ia'>.3H). 

C.  Douais),  p.  67  à  71.  L'ordre  envoyé  par  Jean  XXII  aux  inquisiteurs 

"'  Ces  deux   frères  demeurèrent  à  Avignon  est    mentionné   dans  une  formule  de  senlenre 

durant  cini]  semaines,  qui  prirent  fin  le  2  oo-  non  datée  (Bernard  Gui,  Praclica  Inqaisilionis, 

lohre    1.320   (Arc)i.   du   Vatican,   lutroitus    et  p.   170).    Dans  le    diocèse    de    Panilers,    par 

cxiliis ,  4o,    fol.  ii.T  r°;    commuaication     de  exemple,  les  exemplaires  du  Talinud   furent 

M.   l'abbé  MoUat).  recherchés  et  brûlés  par  les   soins  de  Jacques 

'''  Lettre  adressée,  le  4  septembre  iSao,  il  Fournier,  le  futur  Benoit  XII  (Mdal,  l.c  Tri- 

l'archevécpie  de   Bourges  et  à  ses   sulTragants  huiinl  d'Inquisition  de  Pamiers ,  <]i\n's\oi  Annales 

(Binaldi,  V,    i37-i4i),    datée   cpielquefois   à  de   Saint- Louis- des  -  Frarçais ,    ocloi)re    H)o4, 

tort  du   11   septembre   i.3i()   [Hisl.  lilt.  de  la  p.  af)). 

Fr.,  XXXI,  /laa).  '''Lettre    du    <,     octobre     i.V.u)     (Mollat, 

'*'  Bef,'.   Poole,  dans   The  Kngiifh  hislurical  n°  i/iL^i). 

rituiew ,  t.  M  (i8()l),  p.  372.  "'   Mémoires  de  la  Soc.  de  l'histoire  de  Paris, 

'*'   Lettres  du'/i   septembre    i3uo    (Mollat,  i88'i,p.5(;. 
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même  son  pontiUcat  comme  une  revanche  de  l'Inquisition'*'.  Trop  de 
Faits  justifient  celte  appréciation:  l'admission  du  tyrannique  évê([ue 
(TAlhi  Beriiai'd  de  Caslanet  dans  le  sacré  collège  (17  ou  18  décembre 
1  3  1  6)  ;  la  nouvelle  permission  de  poursuivre  jusque  dans  les  églises, 
en  dépit  du  droit  d'asile,  les  hérétiques  etJuiFs  relaps  (1  3  août  i3i  7)^^'; 
le  procès  et  la  condamnation  du  frère  Bernard  Délicieux  (1  3  1  7-1  3  1 9), 
cet  adversaire  infatigable  des  inquisiteurs  languedociens  qui  avait 
conqilicpié  sou  cas  (fune  sorte  de  trahison  envers  la  France,  si  bien 
que  les  olïiciers  du  roi  trouvèrent  sa  peine  encore  trop  douce;  mais 
le  pape,  de  son  côté,  se  montra  impitoyable  en  le  dépouillant,  dans 
sa  prison  même,  de  fhaliit  religieux  que  lui  avait  laissé  la  miséricorde 
de  ses  juges  (26  février  i3:?o)''.  Rappelons  encore  la  suspension  de 
fimmunité  garantie  par  les  cardinaux  de  Clément  V  aux  délégués 
d'Albi,  de  Cordes  et  de  Carcassoune  cpii  avaient  soutenu  le  procès 
contre  les  inquisiteurs,  et  la  lureur  des  représailles  dont  cet  acte  fut 
le  signal,  enfin  l'humiliante  soumission  des  villes  révoltées  devant 
l'hupiisition  triomphante  (i  3  19-132  1)''''.  Ailleurs  le  pape  se  fait  un 
devoir  d'activer  les  poursuites  contre  les  hérétiques,  de  réchauffer  le 
zèle  des  prélats  endormis,  d'inciter  les  souverains  à  leur  prêter  main- 
forte.  La  construction  d'un  «  mur  "destiné  aux  hérétiques  vaut  des  féli- 
citations à  l'évèque  de  Mi  repoix,  et,  au  contraire,  lesévêques  de  Prague, 
de  Cracovie  et  de  Pamiers  sont  vertement  réprimandés  pour  avoir 
montré  vis-cà-vis  de  l'erreur  trop  d'insouciance  ou  d'indulgence'^'.  Ce 
n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  .lean  XXII  ferme  les  yeux  systématique- 
ment sur  tous  les  abus  de  la  procédure  criminelle.  Il  veut  que 
chez  les  inquisiteurs  le  cœur  soit  pur,  ainsi  que  les  mains,  et 
il  leur  recommande  de  s'acquitter  de  leurs  fonctions  avec  justice, 
prudence  et  mesure*'''.  Contre  eux  il  prend  parti  pour  la   ville  de 

'"'  Voir,  plus  haut,  p.  106,  107,  109.  Vidal,   Le    Tribuiml  d'iiiqiiisilion   de    Pamicis, 

'''  La  même  mesure  avait  été  prise  jadis  par  p.  -i-j.  -.iH;  abi)é  Jules  Chevalier,   Mem.   Iiisior. 

Martin    IV    (C.  Cocquelines,   Bnllariiim,    III,  xnr  les  hérésies  en  Daupliiué  avant  le  xvf'  siècle, 

11,  i5/i).  \aleiire,  1890,  in-4°,  p.  16;  abbé  C.  Douais, 

'''  Bibl.  nat. ,  ms.  lat.  4270,   loi.    186   \",  Criiillaiime  Gariic ,  de  Carcassonne,  et  le  tribunal 

t<.)'i  v"  ;R.Uauiéaa,  Bernard  Délicieux, \<.  i()4,  de  l'Inquisition,  dans  Annales  du  Midi,  t.  X, 

1 ')5  ;  Baluze,  Vitie  papnruni ,   I,  âOf).  Cf.  Jean  1898,   p.  8,  9.   En  ce  cpii  concerne    l'Orient 

de  Saint-Victor  (  Rec.  des  hislor.  de  France ,  XXI ,  latin ,  \  oir  une  lettre  adressée  au  doge  de  Venise 

Ht)'!];  AngedeClareno  [Arckivfûr  Lileralur-and  le  ib  juillet  li^iS  (  Rinaldi,  V,  110). 

Kirchengeschiclile,\\,  \/i-j).  C)   I.ettre  du  3o  mai  1 3i8  au  chapitre  géné- 

^'*'   i.pa,  Hist.  de  l'Inquisition,  U\.  lo.S.  rai    des    frères   Prêcheurs   (HipoU,    Ballariuni 

'''   Rinaldi.    V,  5'io;    Lea ,   II.    .')ij,    5i6;  ordinis  Pra'dicafonim ,  l\ ,   i/|i). 
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Montpellier''',  et  il  inflige  un  blâme  à  celui  qui  avait  traité  avec  un 
inexcusable  sans-façon  le  sire  de  Parthenav  -'. 

Le  rigorisme  de  Jean  XXII  et  son  esprit  autoritaire  ne  devaient 
point  s'accommoder  de  l'anarchie  qui  régnait  alors  dans  Tordre  de 
Saint-François.  Spectateur  des  efforts  tentés  par  Clément  \  pour 
réconcilier,  ou  du  moins  pour  pacifier,  ces  frères  ennemis,  il  s'incligna 
sans  doute  de  voir  le  saint -siège  condescendre  à  tant  de  ménage- 
ments, alors  que,  par  un  mot,  il  avait  le  droit  de  trancher  le  litige. 
L'impossibilité  d'accorder  des  esprits  si  dissemblaliles  et  si  acharnés 
les  uns  contre  les  autres  lui  apparut  aussi  comme  une  raison  décisive 
de  prendre  parti  pour  l'un  des  deux  camps.  Mais,  en  renonçant  à  lou- 
voyer entre  Conventuels  et  Spirituels  et  en  donnant  un  fort  coup  de 
barre  ])0Ui-  rallier  les  premiei's,  il  fut  as.surément  bien  loin  de  prévoir 
l'orage  qui  se  préparait,  les  écueils  qui  allaient  surgir  an  drvanl  de 
lui  et  le  courant  qui  l'emporterait. 

L'ordre  des  frères  Mineurs  lui  inspirait  depuis  longtemjïs  une 
ardente  svmpalhie:  c'est  lui-même  qui  le  déclare'*',  et  nous  l'en 
croyons  sur  parole.  Mais,  entre  les  deux  tendances  qui  s'y  manifes- 
taient, un  homme  d'étude  tel  que  lui,  un  esprit  si  pratique,  avait  dû 
vite  faire  son  choix.  Les  pieuses  excentricités,  les  héroïques  exagéra- 
tions d'austérité  et  de  pénitence,  le  renouvellement,  dans  les  grottes 
de  Calabre  ou  d'Ondjrie,  des  saintes  prouesses  des  Pères  du  désert 
avaient  peu  de  charme  à  ses  yeux,  tandis  que  les  aspirations  témé- 
raires vers  un  idéal  incoimu,  les  rêves  de  réiormation  religieuse  et 
.sociale  alarmaient  son  orthodoxie.  Dans  ces  dispositions,  le  nouveau 
pape  devait  être  une  conquête  faciie  pour  les  chefs  du  parti  de  la 
«Communauté»,  qui  représentaient  à  ses  yeux  la  mesure,  la  disci- 
pline, l'autorité,  mais  qui,  ré[)rimés  ou  tenus  en  bride  sous  le  précé- 
dent pontificat,  nourrissaient  une  soif  ardente  de  revanche.  Dès  le 
début  de  s(m  règne,  Jean  XXII  reçut  des  mains  des  Irères  Rainiond 
de  Fronsac  et  Tk)nagratia  (ou  Honcortese)  de  Bergame'"',  au  nom  du 

"'  Leltre  ilii    u    iiovcinhrc    i3iH  (Coulon,  "'   Bulle  Ouf»rHm(/am  cnV/i'/ .«  Ad  (|iiaiii  nos 

n"  7r)6).  «  jamduduiii,  ciiin  minor  nos  giadiis  halMTct, 

"'   Ulàinn  inlli|L,'é,    li-    f)  sc|)leinbri!  i.'ÎmS,  n  •  dilcctionis    el   devolionis    l'crxor    inc-anduit  ■> 

rin(|uisilenr  Maurice  de  Saint-Paul  (al)l)é Vidal,  (C.  F.ulx'i,  lUtllarium   haitcifcaiinm  ,  V,   ia8). 

Lr  Siic  de  Parihcnuy   et  iliiquifilion   dans   le  '    Sur  la  forme  vulf,'airp  decenoni,  \oir /{fj. 

ItttlUtiii  liistoi.  c(  iihiliiloij . ,   ir)o3,  |>.  /117).  ('Ienuiill<  iminv  V .  ann.  \  II,  |i.  .vu).  n'  ^'''^'ij), 
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«rpiiéral,  Michel  de  (^ésène,  cinq  suppliqu<\s  qui  ne  tendaient  à  rien 
(le  njoins  qu'à  ran<''anlissement  des  diverses  branches  de  «  Spiri- 
..  tuels  "(". 

Son  parti  fut  vite  pris.  Par  acquit  de  conscience,  il  soumit  à  un 
consistoire  ces  deux  questions:  «  Faut-il  favoriser  les  schismatiques? 
M  Faut-il  considérer  comme  des  schismatiques  les  frères  Mineurs 
((  dissidents  de  la  province  de  Toscane  qui  se  sont  enfuis  et  réfugiés 
«  dans  l'île  de  Sicile'"-'.^  »  Puis,  d'accord  avec  sept  de  ses  cardinaux,  il 
invita,  le  i5  mars  et  le  5  avril  iSiy,  le  roi  Frédéric  et  les  prélats  de 
Sicile  à  ne  point  tolérer  dans  leur  île  la  présence  de  ces  rebelles,  de 
ces  apostats,  reconnaissables  à  leur  afFublement  spécial ,  capuchons 
exigus,  vêtements  étriqués,  et  à  les  remettre  entre  les  mains  de  leurs 
supérieurs  hiérarchiques,  qui  sauraient  les  châtier  suivant  la  règle  de 
l'Ordre*'. 

(Cependant,  bien  plus  près  de  lui,  les  Spirituels  occupaient,  dans 
les  cou^ents  d"  Narbonne  et  de  Béziers,  deux  fortei'esses  menaçantes 
qu'ils  devaient  à  l'indulgente  concession  du  précédent  général,  et  où, 
ffautant  plus  à  l'aise  qu'ils  en  avaient  chassé  les  derniers  partisans  de 
la  Communauté,  ils  se  livraient  impunément  h  toutes  les  fantaisies  de 
l'ascétisme  le  plus  intransigeant.  Jean  XXII  leur  intima  l'ordre  d'éva- 
cuer ces  monastères,  de  se  répartir  entre  les  lieux  que  leur  assignerait 
leur  provincial,  de  renoncer  au  costume  et  au  genre  de  vie  particuliers 
qui  les  distinguaient  de  leurs  frères  et  de  rentrer  purement  et  simple- 
ment sous  l'obéissance  de  leurs  supérieurs'^'.  C'était  beaucoup  leur 
demander:  ils  refusèrent  de  se  soumettre  à  des  hommes  qui,  disaient- 
ils,  les  haïssaient  mortellement,  et  en  appelèrent  au  saint-siège.  Cita- 
tion fut  alors  adressée  par  le  pape  à  soixante  et  un  d'entre  eux 
(  2  7  avril  1 3 1  7  )  '^*  ;  trois  autres  offrirent  spontanément  d'accompagner 

et  Fr.  Ehrle,  Archiv  fur  Lilemttir-  luid  Kirclten-  '*'   LescarilinauxBérenger  Frédol  et  Arnaud 

ijeschichte,  1,  i58,  5i  i.  Novelli  avaient  étc'   d'abord  chargés  de  Irans- 

'''   Uaimond  de  Fronsac   [Arcliiv  fiir    Lite-  mettre    ces  ordres    aux   intéressés  (voir,   plus 

rnlr.r-  and  hirchengesckichic,  U\,  2-j].  haut,    p.    i36).    A    leur   défaut,   Jean    XXII 

'    Ibid.,  p.  28.  confia  la  même  commission  à  trois  autres  car- 

•''  «Etiam,    si    e\|)edicrit,     diclos    Fralres  dinaux,   Vidal   Du   Four,   .lacques  de  La   Via 

«  faciendo  capi  et  eorum  suporiorihus  tradi  cap-  et   Napoléon   Orsini.    Ils   s'en  acquit Icrent    le 

"livos,juxfa  disciplinam  Ordinis  corrigendos-  -ia  avril   i.'ii-  (C.   Eubel ,  BuUaiium  Francis- 

(C.   Eubel,   Ballariam  h'ranciscaimm ,   \.  iio,  canuni.i.  V,  p.  119). 

ni).  Ce  qui  ne  veut  pas  dire,  ainsi  (pi'on  l'a  '^'  Quarante-cinq  du  couvent  de  Narbonne 

écrit  (  I,ea ,  III ,  8.S  )  :  »  Afin  que  «  leurs  supérieurs  et  seize  de  celui  de  Béziers  ( S.  Riezler,  Vutika- 

«  leur  inlli^'enf  la  l'uslifialion  »!  nhche  Ahlen  ziir  dcaisclien  Gefch.  in  dcr  Zeit 
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les  appelants,  et,  tandis  que  les  exécuteurs  des  ordres  pontificaux 
entreprenaient  de  vider  les  deux  «  repaires  »  languedociens,  une  troupe 
de  soixante-quatre  Spirituels  exaltés  ap])arut  dans  les  rues  d'Avignon 
la  veille  de  la  Pentecôte  (ii  mai),  puis,  faute  de  pouvoir  se  faire 
recevoir  immédiatement,  se  mit  en  devoir  de  camper  aux  portes  du 
palais  du  pape^". 

Leur  attente  ne  fut  point  longue:  dès  le  lundi  (i3  mai),  pour  les 
écouter,  Jean  XXII  tint  un  consistoire.  Furent-ils  alors  bien  inspirés 
de  prendre  pour  premier  porte-parole  fopiniàtre  adversaire  de  l'In- 
(piisition  d'Albi,  ce  frère  Bernard  Délicieux,  si  redoutable  par  son 
élocpience,  si  dangereux  par  sa  bravoure  même?  «  Saint-Père,  s'écria-t-il 
"  en  commençant,  si  l'on  découvre  dans  mes  paroles  un  seul  mot  con- 
<(  traire  à  la  vérité,  je  consens  à  ce  qu'on  juge  fausses  toutes  mes  afïir- 
"  mations.  «  Puis,  montrant  le  général  elles  frères  de  la  Communauté  : 
'<  Et  si  Ton  découvre,  ajouta-t-il,  une  seule  parole  vraie  parmi  toutes 
1  celles  qui  sont  sorties  de  leur  bouche,  je  reconnais  le  bien-londé  de 
I  tous  leurs  jugements!  »  C'était  trop  d'assurance  :  l'épreuve  ne  tourna 
pas  à  l'avantage  du  fanfaron.  Attaquée  avec  la  dernière  àpreté,  la  Com- 
munauté riposta,  rendit  coup  pour  coup.  Finalement,  malgré  l'inter- 
vention d'un  prince,  Philippe,  frère  du  roi  de  Majorque,  dont  on  lut 
une  lettre  suppliante,  la  journée  fut  mauvaise  ])our  les  Spirituels,  ou 
du  moins  pour  leurs  avocats  si  téméraires:  Bernard  Délicieux  et  cinq 
autres  se  virent  décrétés  d'arrestation'-'. 

La  cause  cependant  demeurait  toujours  pendante.  Jean  \XII,  en 
interrogeant  plusieurs  des  chefs  du  même  parti  (pi'il  send)le  avoir 
trouvés  établis  en  Avignon  au  début  de  son  règne,  ne  laissait  pas  de 
leur  témoigner  des  égards,  de  la  svmpathi(\  Ubertino  de  (îasale  le 
désarmait  ])ar  sa  déférence'''.  L'illustre  réformateur  Ange  de  Clareno, 
(piil  avait   d'abord    emprisonné,   ou    plutôt    mis   aux  arrêts  dans  la 

A'.    Liuliiigs    des    liaycii,,     Iniiibrucli ,    i  «y  i  ,  i  f)  mai  i  ;')  i  7  (  Uihl.  nal. ,  iiis.  lat.  4  170  ,  fol.  3() 

in-X",  n°  5a).  r"),  et  non  pas  vers  le  18  avril,  coinnu- on  serait 

"'   Récit    d'Anfje   de   Clareno    {Archiv  Ji'tr  tenté  de   l'induire  d'une   de  .ses  réponses:  le 

Lileralur-  und  kinliengcscliiclile .  Il,  ida);  re-  jour  de  la  Chaire  de  saint  Pierre  (18  janvier) 

rucil  de  Haimond  de  Fronsac  {ibid.,  III,  a8,  1. "il 9,  il  prétendit  avoir  subi  un  eniprisonne- 

29);  Waddinf,',  Ami.  ord.  Miiinruin ,  III,  i8();  ment  de  vingt  et  un  mois  {iliid.,  fol.  .'18  v"). 

Vm\»-\  ,  liiillarium  Fiaiiciscanuin ,\,  ii8,  jao.  '  V.  Khr\c,  Die Siiiriliwlcii  [Arcliir fur  Lile- 

"•   Ange  de  Clareno,  p.  i/i/jel  suiv.  ;   liai-  rnlm-  ami  Kirrliciigesrliirlilc ,  I,  5/jfi)  ;  Krédé- 

monil  de  Fronsac,  p.  a8,  ay.  —  La  raplivifé  gand  Callaey,  Elmlc  sur  ihcriiii  de  Casale  (Lou- 

de   Bernard  Délicieux  commença  le  mercredi  vain,  i()i  1  ,  in  8°),  p.  U07. 
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(lenieure  du  cardinal  d'Albano,  comme  se  trouvant  encore  sous  le 
COU])  d'une  excomnninication  lancée  en  i  298 ,  réfutait  victorieusement 
les  calomnies  do  ses  adversaires,  obtenait  son  absolution  ad  cantelam, 
salibération  (-iSjuin),  recevait  presque  les  excuses  du  pontife  désarmé 
et  i-etournait  triompliant  dans  la  demeure  du  cardinal  Jacques 
(lolonna,  son  protecteur'"'. 

Plein  d'indulgence  pour  le  mérite  et  la  vertu,  Jean  XXII  n'eu  pour- 
suivait pas  moins  son  but  résolument:  la  restauration  de  la  discipline, 
de  l'unité,  dans  f  ordre  des  frères  Mineurs.  Qui  ne  voulait  pas  s'y  sou- 
mettre à  la  discipline  devait  en  sortir.  Ange  de  Clareno  eut  beau 
défendre  la  façon  de  vivre  des  pauvres  Ermites  :  le  pape  prononça  de 
vive  voix  la  dissolution  de  sa  congrégation,  insulbsamment  approuvée, 
et  l'obligea  lui-même  à  revêtir  l'habit  des  Célestins''^'.  Il  ménagea  éga- 
lement l'entrée  d'Ubertino  de  Casale  dans  l'abbaye  bénédictine  de 
(rend)loux,  près  de  Namur  (  i"  octobre) '*'.  Qui  sait  enfin  s'il  ne  crut 
pas  rétablir  définitivement  la  paix  dans  l'Ordre,  ainsi  débarrassé  de  ses 
principaux  ferments  de  discorde,  en  édictant  une  constitution  dont 
on  n'a  pas  toujours  saisi  la  signification  exacte,  faute  de  la  placer  à  sa 
date  véritable,  la  bulle  Qnorumdam  exiçjil  du  7  octobre  1 3  1  7  ''''  ? 

Elle  délmtait  par  l'éloge  de  l'ordre  de  Saint-François  et  par  l'appro- 
bation sans  réserve  des  deux  constitutions  les  plus  favorables  (pi'eussent 
jamais  obtenues  du  saint-siège  les  stricts  disciples  du  Poverello,  les 
sectateurs  de  l'absolue  pauvreté.  Dans  sa  bulle  Exul  (jui  scminat^^\  en 
effet,  Nicolas  111  avait  déclaré  sainte  et  méritoire  l'abdication  de  toute 
propriété,  même  collective,  l'avait  envisagée  comme  une  condition  de 
la  vie  parfaite  et  en  avait  fait  remonter  la  tradition  à  Jésus-Christ''"'. 

'■'   Archiv  fur     Lileraliir-     nmt     Kirchenrje-  Kirclieiificscliiclile ,  IV,  4o).   On  l'a   citée  aussi 

scliichle,  I,  521,  522,  526,  549,  55o.  sous  la  date  du  18  avril  (Vidal,  Bévue  d'histoire 

'''  Recueil  de  Rainiond  de  F'ronsac  {iliiiL,  de  l'Eijlife  de  France,  t.  1 ,   1910,  p.  562).  Elle 

in,  28);   récit  d'Anffe  de  Clareno  [ihid.,  II,  aurait  été  édictée  dans  un  concile  d'Avignon , 

i43,  i44).  Cf.  le  P.  René  de  Nantes,  Quelques  s'il  fallait  en  croire  un  texte  du  commencement 

paijes  d'histoire  franciscaine,  dans  Etudes  Fran-  du  xiv' siècle  (H.  Denille,  Chartiihiriimi  l'iiirer- 

cixcaines,  t.  XX  (1908),  p.  267,  268.  sitalis  Parisiensis ,  II,  217). 

'"   Kubel,  Bullar.  Francise,  V,  127,  F.  Cal-  l''  Sexle,lib.  V,tit.  \li,  De   ]'erhontm  siijNi- 

laey,  p.  219.  ficatione,  cap.  3. 

'''  Extravagantes   de   .Jean    XXII,    tit.    xiv,  '"'    «  Dicinius    quod    abdicalio     proprietatis 

De  Veriwrum  siiinijicalione ,  cap.    i;  Eubel,   \,  «omnium  rerum  tam  in  spécial!  quam  etiam 

128.  Les  auteurs  anciens  et  modernes  placent  «in    communi   propter  Deum  meritoria  est  et 

généralement   cette    bulle   au    i3   avril    1.317  «sancfa;    quam    Christus,    viani    perfectionis 

(Wadding.  III,   191;  Lea .   lil,  85;F.Ehrle,  «ostendens,  verbo  docuit  et  exemplo  firmavit; 

Die  Spirilualen,  dans  Archir  fur  Litcralur-  und  «quam  quoque  primi  fundatores EcclesiiB  niili- 
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A  ce  sujet,  il  avait  réfuté  l'objection  tirée  des  passages  de  l'Evangile 
où  il  est  question  des  bourses  dont  le  Sauveur  fit  usage  :  c'était 
pour  se  conformer  à  notre  faiblesse;  car  il  importe  de  distinguer  entre 
les  œuvres  de  perfection  dont  le  Christ  nous  a  donné  l'exemple  et  les 
actions  toutes  simples  qu'il  a  daigné  accomplir  pour  mieux  jouer  le 
rôle  humain  auquel  il  s'abaissait.  Nicolas  III  avait  reconnu  donc  qu'il 
n'y  a  rien  de  présomptueux  dans  l'abdication  volontaire  de  toute  pro- 
priété, et,  afin  de  rendre  possible  aux  Frères  la  réalisation  de  cet 
idéal,  il  avait  confirmé  à  perpétuité  une  décision,  déjà  prise  par  Inno- 
cent I\,  qui  attribuait  au  saint-siège  la  pleine  propriété  des  lieux 
donnés  aux  Frères  ou  acquis  par  eux  avec  le  produit  des  aumônes, 
ainsi  que  celle  des  objets  mobiliers  dont  l'usage  (un  simple  usage  de 
fait)  leur  était  permis.  (Jément  V,  à  son  tour,  au  concile  de  Vienne, 
avait  consacré  cette  théorie  de  la  désappropriation  par  sa  décrétale 
E-rIvi (le  paradiso''^ .,  où  il  disait,  en  propres  termes ^  que,  gnàce  à  la  me- 
sure prise  par  le  saint-siège,  les  frères  Mineurs  devaient  être  considérés 
comme  n'ayant  aucune  propriété  ni  individuelle  ni  collective*'-'.  Ce 
sont  là  les  deux  bulles  que  Jean  XXII  déclara  «  solides  et  lumineuses, 
'<  profondes  et  salutaires'-*  ».  Qui  eût  dit  que,  dans  la  même  constitution 
où  il  consacrait  ainsi  une  idée  chère  aux  plus  fidèles  disci|)les  de 
saint  François,  il  allait  soulever  l'indignation  des  ]iartisans  de  la  stricte 
pauvreté? 

C'est  que,  parmi  les  devoirs  s'imposant  aux  religieux,  il  osait  indi- 
quer la  gradation  suivante  :  au-dessus  de  la  pauvreté,  la  chasteté,  et 
plus  haut  encore,  l'obéissance,  cette  dernière  vertu  méritant,  selon 
lui,  la  prééminence,  attendu  qu'elle  maîtrise,  non  plus  la  chair, 
mais  l'esprit,  en  l'assujettissant  à  un  joug  volontairement  accepté.  En 
conséquence,  il  blâmait  la  singularité  du  costume  de  certains  h'rères 
qui,  sur  ce  point,  rcfiisnient  d'obéir  à  leurs  sii])érieurs.  Aux  ministres 
et  gardiens,  sui\;iiil  lui  (comnic  (railleurs,  suivant  CléuientV), appar- 

•  lantis,    prout    ah   ipso    l'ontp    hauserant,    in  "  ciali  quam  olinni  iii  commun!,  proplor  qviod 

•  volfntps  perfccle  vivcro  per  doctrin:i'  ac  vila;         •■et  reruin  omnium  roncpssariiiii ,  ohiatarum  et 


ipsorum  alvcos  derivarunl.  »  «  donatanim  Kralrilius. . .  proprictati-m  et  do 

''*  (clémentines,  iil).  V,  lit.  xi,  De  Vrilioiuin  •  nium  in   se  et  Homanam  Kcc-iesiam   recepe- 

fiiliiiftcfilloiie,    i;    Eubel,    liullnnum     Frnurh-  «  runi .  dimissn  ipsis  Fratrijjus  in  eis  lantnm- 

raniim,  V,  l8o.  «modo  usu  l'arli  simpliri...» 

''    •  Fmtres    niliil    sibi    appropiianl ,     nec  ■''   "  Derlaraliones  saluhnter  éditas,    solidas 

•  domnm.  nen  ioniin,  nec  alirpinrii  rem...  Ilnnr  •rpiidem.  claras  el   lucidas,   mullaqiie   inatu- 

•  expmprinlionnrn  intelligi  debrre  laui  in   spr  -  rilalo  diffostas.  • 
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tenait  de  déterminer  la  l'orme  du  capuchon,  la  grossièreté  de  l'étoffe, 
les  dimensions  du  vêtement;  les  porteurs  de  robes  étriquées,  d'accou- 
trements bizarres  avaient  ordre  d'y  renoncer  sous  peine  d'excommu- 
nication. Enfin  aux  mêmes  supéneurs  était  laissé  le  soin  de  décider 
de  quelle  manière  seraient  conservés  le  pain,  le  vin  et  l'huile  néces- 
saires à  la  subsistance  des  Frères,  et  Jean  XXII  admettait  la  possibilité 
d'entreposer,  en  cas  de  besoin,  dans  des  greniers  ou  dans  des  celliers 
les  provisions  de  cette  nature. 

Ce  lut  ce  qui  combla  la  mesure.  Aux  disciples  imbus  du  pur  esprit 
de  saint  François,  qui  se  rappelaient  son  entier  détachement,  son 
héroïque  impi'évoyance,  en  même  temps  que  son  goût  pour  les  plus 
pauvres  accoutrements,  ces  prescriptions,  ces  tolérances  semblèrent 
une  prime  monstrueuse  donnée  au  relâchement.  Et,  comme  ils  se 
croyaient  strictement  o])ligés  à  suivre  les  traces  de  leur  maître,  qui 
pour  eux  se  confondaient  avec  celles  du  Sauveur;  comme  cette  sublime 
règle  leur  venait,  ])ensaient-ils,  non  pas  des  hommes,  mais  de  Dieu, 
ils  ne  reconnaissaient  à  nul  'être  vivant,  fût-ce  au  souverain  pontife, 
le  droit  de  les  en  affranchir*'';  ils  entendaient  surtout  ne  pas  s'aban- 
donner, en  ces  matières,  à  la  direction  suspecte  de  chefs  de  la  Com- 
munauté dont  les  biais  leur  faisaient  horreur. 

Tel  était  fétat  d'esprit  des  Spirituels  de  Béziers  et  de  Narbonne, 
qui  attendaient  toujours  en  Avignon  le  jugement  de  leur  cause,  quand 
ils  furent  mis  en  présence  du  texte  de  la  nouvelle  bulle  et  invités  à 
déclarer  s'ils  entendaient  y  obéir.  Cela  se  passait  vers  le  12  octobre; 
le  6  novembre,  sur  soixante-quatre,  il  y  en  avait  vingt-cinq  qui  refu- 
saient de  s'incliner  devant  la  bulle  Qtionimdain  cxtcjil:  Jean  XXIl  les 
déféra  à  f inquisiteur  de  Provence'"',  Micliel  Lemoine,  frèr(>  Mineur 

''   -Mer  (ju'oii    eut  le  droit    d'accorder  des  art.  8,  ad.  3),  ils  se  réfèrent  uniijuemeiit  aux 

dispenses  au  sujet  du  vœu  de  pauvreté,  c'était  dispenses  relatives  à  l'observation  des  vœux  de 

là,  a-l-on prétendu,  «un  lieu  commun  prol'essé  chasteté  et  d'oliéissance.  —  Au  sujet  du  droit 

«  dans  les  écoles  et  peremjjtoirement  établi  par  de  dispense  des  papes,  voir  la  consultation  don- 

"Thomas    d'Aquin»  ;     mais,    ajoule-t-on,    les  née   par   un  des   inquisiteurs  de   Carcassonne 

choses  changèrent  sous  Jean  XXII,  et  «désor-  ou  de  Toulouse  (Baluze-Mansi,  Misccllaiica ,  11, 

«  mais  ceux  qui  adhéraient  à  la  doctrine  établie  374-276). 

«avaient  à  choisir  entre  l'abjuration  et  le  bù-  '"'  Ange  de  Ciareno  [Arcliiv  fur  Lileralin- 

«cher»  (Lea,  trad.  S.   Reinach,III,  92).  En  iind  Kirchenijeschichle ,  II,    i4(4);   Raimond  de 

réalité,  la  «doctrine  établie  »  n'était  nullement  Fronsac    (ibid.,   III,     29).   Lettre   du   pape    à 

conforme   aux    allégations  des  Spirituels,  et,  Michel  Lemoine  datée  tantôt  du  6  (Arch.  du 

quant  aux   passages  allégués  de  la  Somme  de  Vat..  reg.  69,  n°  i4?.  ;  nis.  Doat  34,  fol.   i43; 

saint  Thomas  (II"  II',  qu.  88,  art.  11;  qu.   186,  Balu/.e  Mansi,  Miscellaiien  ,  II,  247),  tantôt  du 
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(le  la  Communauté,  qui  s'était  signalé  déjà  par  ses  persécutions 
contre  les  Spirituels'*'.  Au  bout  de  quelques  mois,  la  plupart  avaient 
cédé  :  ils  durent  promettre  de  se  rétracter  publiquement  partout 
où  ils  avaient  prêcbé  leur  doctrine  erronée,  sous  peine  d'être  jugés 
et  traités  comme  relaps;  ils  se  virent  assigner  diverses  résidences  et 
infliger  des  pénitences  variées.  Un  d'eux,  qui  avaitfiniaussipar  se  sou- 
mettre, ne  laissa  pas  d'être  condamné  à  la  prison  perpétuelle,  tant  il 
avait  déployé  d'inquiétante  énergie  dans  la  défense  de  son  système. 
Enfin  il  y  en  eut  quatre,  inflexibles  et  indomptables  en  lace  du 
pape  et  de  sa  bulle,  qui  résistèrent  à  toutes  les  objurgations'-'.  Avant 
de  régler  leur  sort,  Jean  XXII  prit  l'avis  de  treize  théologiens,  dont 
plusieurs  sont  bien  connus'-**.  Ce  pape  autoritaire  aimait  à  s'entourer 
de  conseils ''*'.  Que  faut-il  penser,  leur  demanda-t-il,  de  ceux  qui 
disent  que  nul  mortel  n'a  le  droit  d'obliger  les  frères  Mineurs  à 
renoncer  aux  robes  étriquées,  vu  que  violer  la  règle  franciscaine 
serait  porter  atteinte  à  l'Evangile  et  détruire  la  loi,  et  que,  par  consé- 
quent, la  bulle  Quoranuhtni  l'XKjit  constituant  un  excès  de  pouvoir  de 
la  part  du  pape,  nul  n'est  tenu  d'y  obéir?  La  réponse  unanime  des  treize 
théologiens  fut  que  de  telles  maximes  présentaient  un  caractère  héré- 


i3  novembre  1^17  fWaddinf;,  III ,  188; 
Kubel,  V,  i32),  publiée  à  tort  par  S.  l\i('zler 
{Valikaiiisclie  Akteii,  n°  i35)  sous  la  diilc  de 
i3i8. 

''  .Sur  ce  personnage,  voir  Hisl.  lill.  ilc  la 
/••/..  XXMI.  582. 

')  Balu/.e-Mansi,.l/Mro/tiHC«,ll,  u/,8;  Arrinr 
Jûr  IJlernIiir-  and  kirclieiiijeschiclitc ,  II,  1/(6. 
i47- 

'^'  Le  cardinal  \  idal  Du  Four,  Gui  Terrien, 
Durand  de  .Saint- Pourrain,  .lacques  de  Thé- 
rines  (voir,  plus  haut,  p.  18a),  etc.  Il  y  avait 
aussi  parmi  eux  Michel  de  Cesène,  gén<?ral  des 
frères  Mineurs,  chef  du  parti  de  la  Conimu- 
iiautc,  dont  l'opinion  devait  être  bien  connue 
d'avance. 

'•  Nous  aurons  l'occasion  de  le  oonslatcr  à 
maintes  reprises.  L'avis  des  cardinaux  élail 
requis  pour  la  |)lupart  des  affaires  graves,  pour 
les  nominations  d'évfVpies,  pour  le  recrute- 
luenl  m^-me  du  sacré  collège  :  «  lpsf)rum  (piidi-m 

•  crentio  nunqunm  lit  in  cnmera,  sed  in  ninsis- 

•  torio,  votisf'ratrum  omnibus  exquisitis  »,  lil-on 
dans  une  leltrr  que  le  papi'  crrivit  an   mi   de 


France  le  'Ai  septemlire  i33i  (Hinaldi,  \, 
5i()).  (In  possède  encore  les  votes  motivés  de 
dix-huit  cardinaux  relativement  aux  projets 
de  croisade  de  i3t3  dont  il  sera  question  plus 
loin  {A.  (loulou,  Leltrea  secrèles  cl  cnrinles.  .  .  , 
II,  ,!8i-3i8)  -  A  cet  égard,  Jean  XXll  ne 
justifia  guère  le  propos  tenu  par  Bérenger 
Frédol;  suivant  ce  cardinal,  le  pape  n'aurait 
soumis  au  consistoire  que  les  affaires  qu'il  ne 
désirait  pas  l'aire  aboutir  (voir,  plus  haut,  p. 
laC).  Jean  .XXll  ne  se  contentait  pas  de  con- 
sulter les  cardinaux,  il  faisait  appel  aux  lu- 
mières des  prélats,  théologiens  et  canonistes 
jiresents  i\  la  cour  d'Avignon  ,  chaque  lois  «[u'il 
s'agissait  de  trancher  une  question  de  loi  ou 
d'intérêt  f;énéral.  C'est  ce  qu'il  expliipie  fort 
bien  lui-même  au  roi  de  France  dans  la  lettre 
citée  plus  haut  :  «  Licel  in  causis  (|UiE  lidem 
•  rcs|)iciunt  vel  nniversaiem  statuni  Kcclesi.e 
"  consueverimus  pnelatorum  pra'sentium  in 
«  «uria  ac  doclorum  et  prol'essorum  juris  civilis 
"  ajiiirumque  perilorum  consdia  postulare. ..  » 
(  S.  (i.  Mollat ,  dans  la  Ik'i'iic  d'iiixloirc  de  l'EiiHse 
dr  rnwcc.  t.  I    f  l.,lo),  p.  1(14. 
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tique'"'.  Alors  la  triste  justice  du  temps  suivit  son  cours,  et  les  quatre 
Spirituels,  condamnés,  à  Marseille,  par  sentence  de  l'Inquisiteur 
(7  mai  i3i8),  aflronlèrent  les  flammes  ])lutôt  que  de  céder  au  pape 
sur  une  question,  à  leurs  yeux  primordiale,  de  greniers  et  de  caves, 
de  cordelières  et  de  capuchons''^'. 

Si  terrible  que  fût  le  triomphe  de  l'autorité,  le  bûcher  de  Marseille 
n'anéantit  pas  les  derniers  restes  d'une  révolte,  déraisonnable  et  futile 
à  bien  des  égards,  mais  touchante  parla  sincérité  des  scrupules  qui 
la  motivaient.  Pour  qui  continuait  à  croire  que  de  vrais  fils  de  saint 
François  devaient  vivre  d'aumônes,  au  jour  le  jour,  et  étaler  la  lai- 
deur de  leurs  costumes  rapiécés,  les  victimes  de  Marseille  furent  des 
martyrs  de  la  foi  au  même  titre  que  les  diacres  saint  Laurent  et  saint 
Vincent.  D'autres,  dans  leur  admiration  attendrie,  les  comparèrent 
aux  quatres  branches  de  la  croix  et  virent  dans  le  supplice  du  mois 
de  mai  1  3  1 8  un  renouvellement  de  la  scène  du  Calvaire  '^'.  Quant  à 
Jean  XXII,  en  envoyant  les  quatre  Frères  au  bûcher,  il  avait  commis 
le  même  crime  qu'Hérode  en  faisant  massacrer  les  Innocents  '''\  et,  par 
sa  bulle  d'iniquité  Qiiorumdam  exicjil,  il  s'était  déclaré  l'ennemi  de  la 
pauvreté  évangélique  ou,  pour  mieux  dire,  de  l'Evangile,  car  un  pape 
ne  peut  pas  plus  retrancher  ou  ajouter  un  mot  à  la  règle  de  saint  Fran- 
çois ([u'il  n'a  le  droit  de  porter  atteinte  à  l'Evangile.  Qu'était-il  donc? 
Un  hérétique,  un  «  sanglier  de  la  forêt  » ,  qui  avait  fait  ])lus  de  mal  à 

'''   Cliaitul.  i'iiir.  Paris.,   II,  21  5.  — ■  Le  P.  siliiiii  contre  Adlienmr  de  Musset  {Revue  J'Iiistoire 

Denifle  se  borne  à  indiquer  que  celte  réponse  de  l'Kijluc  de  P'raiire,  t.  I,  1910),  p.  58.!. 
de  treize  théologiens  doit  être  antérieure  au  <*'  Aveux  recueillis  de  la  bouche  de  Na  Prous 

Il   juin   i3i8;  nous  la  croyons    même  anté-  Boneta,    à   Carcassonne,     le    6    août    iSa.'J: 

rieure  à  la  condamnation  du  7  mai  :  plusieurs  «  Christus  dixitsibi  quodille  papa  qui  pra'cessit 

de  ces  théologiens,  en    elTet,  font  aUusion  à  1.  istuiu  qui  iiunc est  fuit  similis  illi  bonohouiini 

une    condamnation    future    :    «Et    pertinaces  «  ([ui  corpus  Chisti  crucifix!  posuit  in  sepulcro, 

«  assertores   eorun  1 /ore    sicut   ha'relicos  con-  «et    quod    iste    papa   qui    nunc    est,    scilicet 

«  dcmnandos.  Il  «Johannes    XXII,     est    similis    Cayphae,    qui 

'''  Le  général  Michel  deCésène,  usant  des  «  Christuni    crucifixit;    item,    quod    pauperes 

pouvoirs  que  lui  conférait  la  bulle  Quoruindiim  «  liegguini  qui  fuerunt  combusti  sunt  similes 

cxiiiit,   avait   réglé,   le  5  décembre  iSi^,   les  «  pucris  innocentibus  decollatis  per  mandaluui 

questions  relatives  au  costume  et  au  capuchon  «  Herodis...  Item,  quod  Christus  dixit  sibi  quod 

(Wadding,  III,  ig5;  mention  peu  exacte  dans  «  ita  magnum  est  peccatuni  istius  papa;  quan- 

Lea,  III,  93).  «  tum  fuit  peccatum  Caym,  et  in  quarta  parte 

'''  Limborch,  Historia  Iiiquisitionis  cui  siih-  «tantum  quantum  fuit  peccatum  CayphiB,  et 

jiingitur  Liber  seiitentiarum  Inqnisitionis  Tliolo-  «  in  quinta  parte  quantum  fuit  peccalimi  Symo- 

muœ  (Amsterdam,    1692,   in-fol.),  p.   298  et  «  nis  magi,  et  in  alia  parte  ([uantuni  fuit  pec- 

suiv.;  Bernard  Gui,  Praclicn  Iiuiuisitionis  (éd.  «  calum  Herodis...»   (Bibl.  nat. ,  ms.  Doal  27, 

Douais),  p.  269;  abbé  Vidal,   rroeès  d'Inqiii-  fol.  58  r";  cf.  foi.  28  r".) 
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l'Église  de  Dieu  que  tous  les  précédents  hérétiques ('*.  Il  se  trouvait, 
par  conséquent,  déchu  de  tout  pouvoir.  Il  n'y  avait  plus  de  pape: 
Jacques  Duèse  avait  perdu  le  droit  de  lier  et  de  délier,  de  lancer  l'ana- 
thème,  de  nommer  des  prélats.  Ceux  qui  le  soutenaient  encore  étaient 
hérétiques  comme  lui.  S'il  refusait  de  s'amender,  après  en  avoir  été 
requis  dans  les  formes,  et  s'il  ne  révoquait  point  sa  constitution ,  les  car- 
dinaux étaient  en  droit  de  lui  élire  un  successeur''^'.  Ce  langage  violent 
fut  tenu  dans  le  Languedoc,  durant  les  années  suivantes  :  les  inqui- 
siteurs l'entendirent  sortir  plus  d'une  fois  de  la  bouche  des  gens 
qu'ils  questionnaient;  ils  durent  même  modifier  la  forme  de  leurs 
interrogatoires  pour  ne  pas  risquer  de  laisser  inaperçue  et  impunie 
une  nouvelle  variété  d'erreur'^'.  On  alla  jusqu'à  dire  qu'à  la  place  de 
Jean  XXll,  déchu  de  sa  dignité,  l'Esprit  Saint  avait  institué  un  autre 
pape,  un  certain  frère  du  nom  de  Guillaume  Guiraud,  qui  n'a,  d'ail- 
leurs, guère  fait  parler  de  lui'''.  Ou  bien  encore  on  s'attendait  à  voir 
surgir  un  vrai  pape  dans  l'une  des  contrées  où  (leurissait  la  règle  dans 
toute  sa  pureté,  par  exemple  en  Sicile,  avec  l'appui  du  roi  Frédéric; 
on  prononçait,  entre  autres  noms,  celui  d'Ange  de  Clareno,  et  l'on  as- 
surait que,  devant  ce  vrai  pontife,  Jacques  Duèse  serait  réduit  à  fuir, 
n'ayant  plus  avec  lui  que  deux  de  ses  cardinaux'^'.  D'autres  Spiri- 
tuels idenlidèront  Jean  XXII  avec  «l'Antéchrist  mystique»,  précur- 
seur du  vérital)le  Antéchrist,  assurant  que  ce  dernier  était  déjà  né  et 
accomplirait  son  œuvre  avant  i325,  i33o  ou,  au  plus  tard,  i335''''. 
Enfin,  j)armi  les  Spirituels  dont  Michel  Lemoine  avait  obtenu  la 
rétractation,  quelques-uns  s'évadèrent,  avant  la  fin  de  Tannée,  des 
couvents  où  ils  avaient  été  placés  et  gagnèrent  les  pays  infidèles,  mais 
non  sans  lancer  derrière  eux  un  violent  manifeste  :  «  Ce  que  nous 
«quittons,  écrivirent-ils,  ce  n'est  pas  un  Ordre,  ce  sont  des  murs! 
M  Ce  n'est  pas  un  habit,  c'est   un  liaiilon!  C.r  n'est   pas  une  loi,  c'est 

l'I   Linihorch,  p.  Soy  ,  ;io().  "  Dcus  dodeiat  oum  dicio  fiiitri  Guillclmo  (iny- 

'*'  /i(V/.,  p.  3u3;  cf.  p.  3o(j,  387.  «rnudi»    (uis.    Doat   37,   fol.  67   i-°).   Sur  ce 

'■''   Baluze-Mansi,  Miscellanea,  II,   l'jlx-ii'ji^.  Guillnumn  Guiraiid,  voirie  nii^iiie  manuscrit, 

'*'  Confession   de  Na  Prous  Boncla  :  •  Itfin  ,  au  fol.  .'^7  r"  :  un  ancien  frère  Mineur  met  dans 

•  di\it  sibi  Dominas,  ut  asserit,  rpiod  primus  sa  bouche  une  prophétie  au  sujet  d'un  enipc- 
■  |>a|)a  queni  Filius  D(>i  ordinavilfuit  S.  l'etrus,  reur  qui  devait  suhjuj^'uer  rKf,'lise  i-t  refluer  à 

•  et  primus  papa  quem  Spiritus  Sanctus  ortli-  Home. 

•  navit  fuit  fraler  Guillclmus  (Juiiaudi,  ordinls  <''   Limi)orcii ,  p.  3o(). 

•  Minorurn,  etfpiod,  quia  isto  papa  ipii   nunr  '"'   Ilntl. ,  |i.  3()X;  \'idal,  l'ntih  il'liiqumlioit 

•  est  debcbat  perdere  gratiam  suam,  ideo  ipse  cmilvc  Aillicmiir  ilc  MdsscI  ,  p.  MH ,  (ig.!. 
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«  une  écorce  !  Ce  n'est  pas  l'Efi^lise,  c'est  la  Synagogue  !  Ce  n'est  pas  un 
«pasteur,  c'est  un  monstre  dévorant! Or,  de  même  que,  après  la  mort 
«de  l'Antéchrist,  les  persécuteurs,  ses  partisans,  doivent  être  exter- 
«  minés  par  les  vrais  serviteurs  du  Sauveur,  de  mémo,  après  la  mort 
de  «  Jean  XXII,  nous  et  nos  compagnons,  les  persécutés  d'aujourd'hui, 
«  nous  reparaîtrons  et  nous  remporterons  la  victoire  sur  tous  nos 
«  adversaires  '*'  !  » 

En  attendant  cette  revanche,  les  Spirituels  et,  d'une  manière  géné- 
rale, les  dissidents  de  l'ordre  de  Saint-François,  à  quelques  groupes 
qu'ils  appartinssent,  étaient  systématiquement  traqués. 

Deux  autres  coups  terrihles  leur  avaient  été  portés  par  Jean  XXII, 
avant  même  l'achèvement  du  procès  de  Marseille  :  nous  voulons  parler 
des  huiles  Sancta  Romana  aUjiie  aniversahs  Ecclesia,  du  3o  décembre 
1 3 1 7  '^',  et  Gloriosam  Ecclcsiam,  du  2  3  janvier  1 3  1 8  '^l 

La  première  visait  les  Fraticelles,  y  compris  les  disciples  d'Ange 
de  Clareno,  les  Frères  de  la  Vie  pauvre,  les  Bizzoclii,  les  Béguins  et 
autres  Minorités  dissidents,  répandus  en  Provence,  en  Languedoc,  en 
Italie  et  en  Sicile,  reconnaissahles  moins  à  leur  costume  fantaisiste  qu'à 
leur  esprit  d'indépendance  :  ils  se  prétendaient  observateurs  fidèles 
de  la  règle  de  saint  François,  mais  refusaient  l'obéissance  à  tous  les 
supérieurs  de  fOrdre.  Ils  invoquaient  f autorisation  que  leur  avait 
donnée  Gélestin  V,  et  que  Jean  XXII  soutenait  avoir  été  retirée  par 
Bonilace  VIIL''*;  plusieurs  disaient  tenir  leur  règle  de  prélats  qui,  en 
réalité,  n'avaient  point  qualité  pour  instituer  de  nouvelles  congré- 
gations; d'autres  enfin  se  prétendaient  membres  du  Tiers-Ordre 
franciscain,  où  l'on  n'avait  jamais  admis  pareille  manière  de  vivre. 
Jean  XXII,  qui  les  traitait  avec  dédain  de  «tourbe  profane»,  croyait 
savoir  que  beaucoup  d'entre  eux  méprisaient  l'usage  des  sacrements  et 

'"  Baluze-Mansi,  MisceUanca,  II,  271.  vêlait  lui-même  expressément;  or,  on  ne  voit 

'''  Extravagantes  de   Jean    XXII,   tit.   viil,  pas  que  Bonilace  VIII  ait  confirmé  d'une  l'acon 

De    re/iVyiosis    Domibas,    cap.    unie;   J.-E.    de  spéciale  l'autorisation  donnée  à  ces  Frères.  Voir 

Mo<lieim,  De  llefjlinrdis  et  Be(jainabus  commen-  cependant  F.  Tocco,  /  Fralicelli ,  dans  Archivio 

Inrius  (Leipzig,  1790,  in-8°),  p.  623;  Eubel ,  s/oi'/cn  i(a/mHO,  igoS,  fj'série,  t.  XXXV.  p.  393; 

liiillannm  l''iancisraiium,V,  i34.  cet   historien    se   demande    si    une    biUle    de 

''    C.  Cocquelines,   Biillarium,  lil,  11,  iGo;  Boniface  VIII  du  32  septembre  1296,  publiée 

Kubel,  Bullarium  Fraiiciscanum,  V,  137.  par   le   P.    Elhrle   [Archii)  fi'ir    Lileralur-  unil 

Bonilace    VIII,   disait-il,   avait    révoqué  kirclieinjcfchichle ,  II,    i56),    ne   pourrait  pas 

d  une  manière  générale  tous  les  privilèges  oc-  être  considérée  comme  une  confirmation  im- 

troyés  par  Célestin  \ ,  sauf  ceux  qu'il   renou-  plicite  de  la  ri<glc  des  Fraticelles. 

55. 
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versaient  dans  des  erreurs  contraires  à  la  foi ,  dont  ils  se  faisaient  propa- 
gateurs. Bref,  il  regardait  leur  existence  comme  un  danger  pour  la  reli- 
gion, comme  un  scandale  pour  les  fidèles,  comme  une  honte  pour 
l'ordre  de  Saint-Fran(^ois.  Il  les  supprimait,  en  tant  que  secte,  et,  in- 
dividuellement, les  sommait  de  renoncer  à  leur  genre  de  vie,  sous 
peine  d'excommunication.  Même  peine  menaçait  les  prélats  coupables 
de  les  encourager.  ]\e  fallait-il  pas  que  le  souverain  pontife  arrachât 
les  plantes  parasites  poussées  malencontreusement  dans  le  champ  du 
Seigneur  .^ 

A  son  tour,  la  Indlc  Gloriosam  Ecrie.siam  spécifiait  et  condauinail 
les  erreurs  doctrinales  sommairement  indiquées  dans  la  bulle  Saiicta 
liomaiia  aUjuc  umversalis  Ecclcsia.  Outre  certaines  erreurs  vaudoises  au 
sujet  du  serment  et  de  l'invalidité  des  sacrements  conférés  par  des 
prêtres  indignes,  les  doctrines  ainsi  censurées  étaient  celles  qui  con- 
stituaient la  mentalité  propre  des  Minorités  dissidents,  c'est-à-dire  la 
méconnaissance  de  la  souveraineté  du  pape,  le  refus  d'admettre  à  un 
degré  quelconque  l'autorité  des  prêtres  ([ui  ne  pensaient  pas  comme 
*'u\,  l'idée  qu'eux  seuls  savaient  bien  appliquer  la  loi  évangélique,  la 
conviction  enfin  que  leur  ]']glise,  l'Eglise  spirituelle,  la  vraie,  la  pure, 
la  vertueuse  Eglise,  s'opjîosait  à  l'Église  charnelle  des  prélats,  Église 
souillée  par  les  richesses  et  par  les  vices  :  toutes  théories  qui  se 
(•()nq)llf[uaient  de  rêveries  apocalyptiques  au  sujet  de  l'Anléchrist  et 
de  la  fin  du  monde. 

Ces  idées  n'étaient  ])as  neuves;  mais,  sous  leur  forme  actuelle,  <'lles 
semblaient  empruntées  pour  la  |)lupart  aux  écrits  du  fameux  Pierre 
Jean  Olive",  l'oracle  et  le  saint  du  parti.  Le  corps  de  celui-ci,  déposé 
dans  le  chœur  de  l'église  franciscaine  de  Narbonne,  y  était  l'objet  d'un 
culte  solennel,  bien  que  non  autorisé.  L'afTIuence  du  peuple  et  du 
cleigé  au  jour  anniversaire  de  sa  mort,  le  grand  nond)re  des  miracles 
([u'on  disait  obtenus  par  son  intercession,  la  ])artici|)alioii  d'évê(pies 
(!t  fie  cardinaux  à   ces  l'êtes^',  lou'l  conliibuail   à  rehausser  l'auloril»' 

"'   \'.  VA\i\c,  l'elriisJoliannes  Oliii ,  fcin  Lclicii  un:   cirollvi'».  Son  M;ii   ikhii  dr  Iniiiillc,  iiuc 

iiiid  seine   Schriflcn  [Arcli.  Jïir   Lilerntur-    iiiul  les    textes    lutins    ('•noiiccnt  sous  la    foiiiu'  du 

K'iirheiiijesch. ,  III,  4î>6);  B.  Gui,  Piaclka  In-  f,'(5nilirO/ii'i .  dcvailélro  «  Oiicu  >;  ciMioni ,  celui 

quiiil'uimf.  p.  aG/t,  aGfj.  Cf.  P.  Rcni- de  Nantes,  môme  de  l'uihip  dit  en  liniicais  «oliviem,  est 

l'ilmlrs  frimnacniiicf ,  njo^,  p.  'Mn.  —  Daunou  eiicoio  niaintcnaiil assez  fic-quent  en  Languedoc. 

(  Ui$l.  tilt,  de  la  /'V. ,  X\l ,  /(  i  )  disait  ignorer  |)our  C-f.  A. Thomas,  ,1  nii.ihi  Midi ,  XX  V  (  1 9 1 3),  p.  68. 

i|ii>'lle  raison  ce  personnage  avait  été  siii'Qoni-  '*'  Bernard  (iiii,   |).   ■(87  ;     Arcliir  fiir  Lite 
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d'un  docteur  non  canonisé  encore,  mais  qui,  assurait-on,  n'avait  pas 
besoin  de  l'être,  puisque  Dieu  lui-même  se  prononçait  en  sa  faveur''^ 
On  le  vénérait  "■',  on  l'invoquait.  On  se  faisait  «ifloire  de  souIlVii-  pour 
lui  :  Bernard  Délicieux,  par  exemple,  du  fond  de  sa  prison,  disait 
compter  sur  les  prières  des  pèlerins  qui  se  disposaient  alors  à  se 
rendre  au  tombeau  de  Narbonne'''. 

Cette  ferveur  explique  l'acbarnement  manifesté  dans  l'autre  camp. 
Sitôt  que  la  Communauté  eut  repris  possession  de  Narbonne,  son 
premier  soin  fut  d'exhumer  et  de  cacher,  on  ne  sait  où,  les  restes  de 
IMerre  Jean  Olive,  de  raser  son  tombeau,  de  faire  disparaître  les 
ex-voto'*'.  Michel  Lemoine,  dans  sa  sentence  du  7  mai  i3i8,  pro- 
scrivit le  culte  inconvenant  d'un  écrivain  des  plus  suspects'^';  et,  à 
la  suite  d'une  enquête  ordonnée  par  le  général  de  l'Ordre,  le  cha- 
pitre général  des  frères  Mineurs  tenu  à  Marseille,  au  moment  de  la 
Pentecôte  de  l'année  iSig''',  condamna  la  doctrine  d'Olive  comme 
hérétique. 

Jean  XXII,  dans  cette  voie,  paraît  n'avoir  suivi  la  Communauté 
qu'avec  circonspection.  L'examen  de  la  Postille  d'Olive  sur  l'Apo- 
calypse, qu'il  avait  confié  au  cardinal  dominicain  Nicolas  Alberti,  et 
auquel  procédèrent,  par  ordre  de  ce  dernier,  huit  théologiens  delà 
cour  d'Avignon,  aboutit,  durant  cette  même  année  1819,  à  la  con- 
clusion que  l'ouvrage  renfermait  des  propositions  hérétiques  et  d'in- 
tolérables erreurs,  sans  parler  de  prédictions  hasardeuses  et  d'opi- 
nions simplement  téméraires'^'.  Dans  une  autre  circonstance,  le  pape 

(((/((;•-  uikI  Kircheiiijeschiclite ,  I,  5i43  ;  III ,  /i^a  ;  Jean  XXII .  encore  moins  celle  de  Clément  M 

Douais,   Dociimenis  pour  servir   à  l'Iiistoirc   de  (Baluze-Mansi,    Miscellanea,    III,    364).    Nos 

l'Inquisition,  I,  XLiii.  prédécesseurs,  mal  renseignés,  ont  cru  que  le 

*''  Liniborch ,  p.  32g.  cadavre  d'Olive  avait  été  exhumé  et  livré  aux 

"'   Bernard  Gui, /*rnf/!ca7n(/Hi'.'CiVio«!.«,  p.  1 42.  flammes   a\ant   même   le   concile  de   Vienne 

''  Voir  l'article   37   de   l'acte   d'accusation  [Hist.  litl.  de  la  Fr.,  W\,  à/i). 

dresse  contre  lui  :  «Item,  ([uod  ipse  patiebalur  '■^''  Baluze-Mansi,  Miscellanca ,  II.  aôo. 

«pro  fratre  Petro  Johannis,  et  quod  multi  ve-  <"'   Arcliiv  fur    Literatur-    und     Kirclieiiije- 

«nirent  ad  instantem  diem  dicti  i'ralris  Pelri  schichle.U,  149  ;  cf.  III,  451.  —  Déjà  l'auteur 

«.loannis,  et  quod  tune  facerent  sibi  succurri  et  anonyme  d'un  volumineux  mémoire  composé 

«adjutorium  milti»   (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  4270,  dans  la  seconde  partie  de  l'année   i3i8  (Bibl. 

fol.  1 3  r").  Bernard  reconnut  l'exactitude  de  ces  nat.,  ms.  lat.    338 1',   276    feuillets)   relevait 

l'aifs  (ibid..  fol.  63  v°).  dans  la  Postille  d'Olive  sur  l'Apocalypse quatre- 

'  '  Arcliiv  fur    Literatur-     und    Kirchcugc-  \ingt  quatre  propositions  hérétiques,  erronées 

.<c/iic/i/'',  II,  21)3;  III,  443;  Bernard  Gui,  7Vac-  ou  dangereuses  (cf.  Arcliiv  fi'ir  Literatur-  und 

lica  Liquisitionis,  p.  287.  —  Cette  exhumation  kirclienijesch. ,  III,  3o,  453). 

n'est    point,    comme    on    l'a   dit,    l'œuvre   de  "'   Baluze-Mansi,  MscfftiHcn,  II,  a58  ;  C/mr- 
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semble  s'être  rallié,  d'après  l'avis  des  cardinaux,  à  un  jugement 
sévère  porté  par  douze  maîtres  sur  le  même  commentaire  :  on  y 
aurait  relevé  des  hérésies  manifestes,  telles  que  l'assimilation  de  l'Eglise 
romaine  à  «  Babvlone  »,  ou  à  la  «  grande  courtisane  »  del'Apocalvpse*''. 
Mais  ce  n'était  encore  là  qu'une  censure  provisoire,  car,  le  27  sep- 
tembre i322,  le  pape  éprouva  le  besoin  de  protester  contre  les  inter- 
prétations hâtives  données  à  sa  pensée  :  il  n'avait  disait-il,  chargé 
personne  de  porter  sur  l'ouvrage  en  question  de  jugement  définitif; 
il  en  avait  seulement  conhé  l'examen  à  des  commissaires  et  se  réservait 
de  rendre  lui-même  la  sentence '-\  11  fit  attendre  celle-ci  encore  plus 
de  trois  ans'^'  :  ce  n'est  que  le  8  février  1826  que  la  Postille  sur 
l'Apocalypse  fut  condamnée  solennellement  en  consistoire  comme 
contenant  une  doctrine  perverse  et  hérétique,  contraire  à  l'unité 
de  l'Eglise  et  à  la  souveraineté  du  pape'''^ 

Tandis  que  ces  hautes  décisions  de  l'autorité  apostolique  s'atta- 
quaient aux  idées  du  parti,  de  son  côté,  la  persécution  contre  les 
personnes  faisait  rage.  Bernard  Gui  signale  des  exécutions  en  Provence, 
en  Languedoc  et  en  Catalogne,  des  bûchers  alkimés  pour  des  hommes 
et  des  femmes,  surtout  à  iXarbonne,  à  Béziers,  dans  les  diocèses  d'Agde 
et  de  Lodève,  à  Lunel,  à  (larcassonne  et  à  Toulouse'^'.  Une  chronique 
anglaise,  dont  nous  ne  saurions,  il  est  vrai,  garantir  l'exactitude,  pré- 
tend arriver  au  total  de  {piatre-vingt-(]i\-sej)t  hommes  et  seize  femmes 
brûlés,  tant  en  France  qu'en  Italie,  Espagne,  Allemagne  et  Angleterre, 

tulariam  Lniveriitalis  Parisiensis.U,  i58;  Ber-  «dicio  pajw  et   omnibus  aliis  gnitiam  sacra- 

nard  Gui,  Praclica  Iiiquisitioiiis .  p.  a65  ;  Lim-  «menlorum»  (Bibl.  nal.,  ms.  Doat  37,  fol.  61 

Iwrch,  n.  39a.  Cf.  Ilift.  lill.  de  la  Fr. ,  \\I.  r°  ;  cf.  fol.  58  r°). 

/17  ;  Archivfùr  Lilcralur-  und Kircheiigcschiclile,  '*'   Bernard  Gui ,  Flores  chronicorum  (  Rec.  des 

ni ,  43a.  hiflor.  de  Fr. ,  \\I ,  7^/1  ).  De  nombreux  maîtres 

'"'   Baluze-Mansi ,  Mhcellanea.  III,  37G.  Cf.  en  théologie,  consultés  par  le  pape,  lui  avaient 

Callaey.  Elude  sur  Uberliii  de  Casale,  p.   ^37,  donné  leur  avis  dans  des  écrits  scellés  de  leiu-s 

note.  sceaux  (.■Mvaro  Pae/,,  De  Plmicla  Ecclcsiœ ,  11, 

''    Maralori,  Antiquilates  medii  œri ,  t.   \1,  .')();    |>assaf,'e  copié   par  (îlassbergcr,   Analcrla 

col.   189"".  Cf.  Arcliiv  fur  Lileralur-  nnd   kir-  fniiiriscniin ,  II.  l/|8).  Il  est  peu  vraisemblable 

clieiigeschirhle.  III,  ihi.  que  los  restes  de   Pierre  .lean  Olive  ;iient  été 

'''  Cependant  une   des   inculpées    de   C;ir-  «lors   trans|)ortés  à  Avignon  et  jel(''s   d;ins  le 

cassonne,  Na  l'rous  Boneta,  croyait,  à  la  date  du  Hh6ne ,  comme  l'a  prétendu  Nicolas  Va  merich 

6  août  i35.'),  que  .lean  WII  avait  déjà  procédé  [Dirccinriiim  hiqmsilionis,  Venise,  1607,  p.  3i3; 

à  la  condamnation  des  écrits  d'Olive,  quand  cf.  Arrliiv  fur  Lileralur-  und  Kirclieniicscli.,  III, 

elle  déclarait  :  «Quia  ipso  papa  destruxit  srrip-  /i56).  Au  \v*  siècle,  le  saint-sirge  se  montra 


uam 
■  rccupcrabit ,   et  hac   de  causa    Deus  abstulit  '    l'railini  huiuisilioiiis ,  p.  tG/i. 


luram  dicti  fratris  l'elri  .loannis.  .  .  .  perdidit         un  peu  moins  sévère  |)our  les  écrits  d'Olive 
■  suam  virtutom  cl  polestatem,  quau)  nuiupiam  (\oir  llisl.  lill.  de  la  Fr. ,  X\l,  5/| ,  ,")5). 
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pendant  les  deux  seules  années  i  3  1 8  et  1 33o  '''.  Beaucoup  de  ces  sup- 
plices éveillaient  l'enthousiasme  des  compagnons  de  la  secte;  ils  cher- 
cliaient  à  recueillir  les  restes  du  condamné,  les  vénéraient  comme 
des  reliques'^'.  On  accusait  surtout  le  zèle  des  inquisiteurs,  l'ardeur 
\  indicative  des  chefs  de  la  Communauté  :  mais  Jean  XXII  eut  aussi  une 
large  part  dans  cette  œuvre  de  répression.  A  deux  reprises,  en  i  32  2  t^' 
et  en  1331***,  il  renouvela  sa  constitution  Sancta  Romana  avilie  univer- 
salis  Eccîesia  et  en  confia  fexécution  aux  prélats  et  aux  inquisiteurs. 
Le  26  février  1 32  2  ,  il  prescrivit  des  enquêtes  sur  l'orthodoxie  des  ter- 
tiaires franciscains,  hommes  et  femmes,  dont  plusieurs,  paraît-il,  se 
mêlaient  de  discuter  et  professaient  des  opinions  peu  catholiques  au 
sujet  du  saint-siège  et  des  sacrements*^'.  Afin  de  relancer  les  Fraticelles 
fugitifs  jusque  dans  leurs  retraites  de  Calabre,  il  écrivit  plusieurs  fois 
au  roi  Robert,  à  son  fils,  aux  barons,  au  provincial*'''.  Il  repoussa  la 
demande  hautaine  de  Philippe  de  Majorque,  qui  revendiquait  le  droit 
de  fonder  une  congrégation  de  Spirituels  indépendante,  et,  lorsque 
ce  prince,  épris  d'ascétisme,  eut  brusquement  renoncé  aux  pouvoirs 
de  régent  pour  aller  mener  lui-même  en  Italie  la  vie  d'ermite  qu'il 
préconisait,  voire  y  manifester  bruyamment  son  estime  pour  les  Bé- 
guins, son  indignation  contre  le  pape,  Jean  XXII  s'efforça  du  moins 

'''  Th.  ]iurlon,  Clironicon  monaxterii  (le  Meha  cisraiiiiiii,  V,  aaq).  CI.  S.  Riezler.  Vutikanisclie 

(1867J,  II,  323.  —  Wadding  (111,  2o5),  on  Aide,,.  n°  26:3. 

ne  sait  d'après  quelle  source,  prétend  que  cent  '*'  Le  17  fé\rler  (ms.  Doal  3ii,  loi.  3^7  \"; 

quatorze    Fraticelles    furent   brûlés   en    iSsa.  Mosheim,  p.  642  ;Eubel,  V,  4c)i).  C'estla  bulle 

Mosheim  (  De  lietjhmdh  cl  Be(jui,iahiis .  p.  /tgg  )  (|u'on  a  citée  parfois  comme  étant  du  i  7  février 

dit  avoir  relevé  dans  un  Murlyroki<jiiiin  S/ii,-,-  1017  (Lea,  IIisloi,c  de  l'Inquisition.  111,  85; 

taaliiim  et  F,nticellornm  produit   en  i45/i,en  \idal.  Revue  de  l'histoire  de  l'Iùjlise  de  France, 

vertu  d'un  jugement  de  l'Inquisition  de  Carcas-  t.  I.  1910,  p.  56a). 

sonne,  la  mention  de  plus  de  cent  treize  vie-  '''''  Hinaldi,  V,   201  ;  Mosheim,  p.  636;   S. 

limes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  auraient  péri  lîiezier,  Valikanische  Aklen.  n"  274  ;  Eubel,  V, 

par  le  feu  à  partir  de  i3i  8  jusqu'au  pontifical  222. —  Nous  ignorons  (juelle  confiance  on  doit 

d'Innocent  M.  Cf.  Lea,  Hisloi,-e  de  l'Inquisilum ,  a\oir  dans  le  renseignement  tiré  par  Lea  (111, 

III,  (j2  ;  voir  aussi  une  lettre  du   18  septem-  gi)  des  Archives  de  Florence  {P,-ov.  dcl  coii- 

bre  i3i8,  par  laquelle  Jean  Wll  ordonnait  vcnio  di  S.  Croce)  :  en  tout  cas,  ce  n'est  pas  au 

à  l'évèque  de  Maguelone  de  lui  envoyer  certaine  mois  de  février  i322  (jue  les  magistrats  et  les 

en(|uète    faite    contre    des    Béguins    suspects  prélats  des  cités  toscanes  ont  pu  élever  des  ré- 

( Mosheim,  p.  632;   Eubel,  Bullar.  Francise.  clamations  contre  cet  acte,  date  du  a6  de  ce 

V,  137).  mois. 

'''  C.  Douais,  Documents  pour  servir  à  l'his-  '"'  Lettres  du  4  février  et  du  10  mai  i325, 

toire  de  l'Inquisition,  I,  cxxii.  du  7  mars  1327,  du  12  décembre  i33o  (Wad- 

'■   Le   1"  juin  (MoUat.  Jean  XXII.  Lettres  ding,  III,  345;  Mosheim,  p.  638;  Eubel,  V, 

coinniunes.  n"'  i5486.   16222)  ou  le   1"  août  285,    486;  Archiv  fiir  Literatur-  und  Kirclieit- 

(Wadding,  111,  2gi;  Eubel,  Bttllaiium  F,a„-  yeschicl,te,l\,  6b). 
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(le  ruiner  le  crédit  du  noble  délenseur  de  la  secte  opprimée  et  s'attaqua 
aux  partisans  que  le  prince  avait  laissés  en  France.  Aux  poursuites 
contre  les  Béguins  de.Roussillon'''  s'enjoignirent  d'autres,  non  moins 
actives,  contre  les  Frères  de  la  vie  pauvre  de  Basilicate'"'',  contre  les 
Fraticelles  et  Béguins  de  la  province  de  Ronie'^,  de  la  province  de 
Gênes  et  de  la  Marche  d'Ancône''"'. 

Nous  sommes  mal  placés  aujourd'hui  pour  décider  si  ces  rigueurs 
s'expliquaient  par  l'exaltation  des  sectaires  et  par  le  danger  que  leur 
intransigeance  faisait  courir  à  la  société'^',  ou  si,  au  contraire,  comme 
on  l'a  supposé'*"',  ces  purs  amants  de  la  pauvreté,  ces  contempteurs 
naïfs,  parfois  trop  véhéments,  de  la  mondanité  religieuse  eussent  été 
peu  redoutables,  à  condition  d'être  laissés  en  paix,  et  eussent  proba- 
blement fini  ])ar  disparaître  d'eux-mêmes.  Toujours  est-il  que,  sous 
le  double  effort  de  la  réprobation  pontificale  et  de  la  répression  in- 
quisiforiale,  ils  ne  tardèrent  pas  à  succomber. 

11  faut  du  moins  savoir  gré  à  Jean  XXII  d'avoir  sauvé  Ix-aucoup  (fas- 
sociations  que  le  fanatisme  de  certains  prélats  menaçait  d'englober 
dans  le  désastre  général.  En  publiant  les  (îlémenlines,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  loin,  il  avait  rendu  exécutoires  deux  canons  du  concile 
de  Vienne,  l'un  condamnant  les  Bégards,  l'autre  abolissant  les  Bégui- 
nages :  c'était  le  fruit  d'une  campagne,  menée  surtout  en  Allemagne, 
qui  représentait  ces  dernières  maisons  comme  des  foyers  d'hérésie, 
ou  comme  des  lieux  de  vaines  disputes  sur  l'Essence  divine  et  sur  la 
Trinité'"'.  Epouvanté  des  ruines  qu'allaient  causer  ces  mesures  et  sen- 
sible aux  lamentations  qui  lui  parvenaient  de  tous  côtés,  le  pape 
défendit  d'abord,  par  une  série  de  lettres,  d'invoquer  ces  décrets  contre 
les  tciliaiics  franciscains  a|)p('lés  Fières  ou  So'urs  de  la  Pénitence'"*'; 

'^   Abl.é  \idjl.  /•/<;%,(■,/<•  Uym7«<' (/î.r.ic  nxiii     liS.'^'i    [Archiv    fur    Litcralur-    und   kli- 

des  qaeslinns  liisloriqites ,  octobre  1910),  p.  ."igo,  ihcmjffch  .,  IV,  69). 

39a;   Procif  d'hiqiiisiliun   contre   Adliémar  de  '"'    Voir  pourtant  L.  E''umi.^r<?/icieri7it7/i»(7/' 

Monet  { Revue  d'hhln're  de  l'Efilhe  de  France,  (mbria.  dans  Hnllcllinn  ilellti  r.  nepiil.  di  sinrin 

I.  I,  1910),  p.  566  et  ïuiv.,  583.  pittriii  jier  II  iiilirin .  I.  \'  (  1899},  p.  ■>.<)7,    >  1 -.1 


Lettre  du  1"  décembre  i33i  (Wadding 


et  siii 


111.    379;   cf.    Archiv  fiir  Lileraliir-  und  Kir-  '"•  Lea,  UUl.  de  l'hitiuisilion,  III,  9/1. 

chenijeschirhle ,  IV,  66).  ''  .1.  de  Wintcrthur  (Kccard,  C'or/du  hislor. 

"''  Lettres  du   1"  juillet   i333  et  de  février  wedii  œvi .  I,  1785);  chroni(]uc  de  la  province 

i334  (ihid..   p.   i6-:io;  Wadding,   III,  /uo;  franciscaine  de  Slrasboiug,  éd.  par  le  P.  Léon. 

Kubei,   V,  5651.  Cf.   le   P.    Hené   de   Nantes.  Lemmens    (/îômisc/ic    Onurtahchrill .    I.    \l\. 


Lellres  du   1  1  septembre  i3.'i3  et  du  -.li  '■   Lettres  du   a3  Hurler  l3i9,  <lu   18 
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plus  tard  il  rendit  honimaiçe  aux  Frafeniilés  dominicaines''';  puis  il 
prit  sous  sa  protection  toutes  les  Béguines  menant  une  vie  à  la  fois 
simple  et  sainte,  et  prescrivit  de  soigneuses  enquêtes  destinées  à  les 
garantir  contre  toute  persécution  :  tel  est  l'objet  de  noud)reuses  lettres 
apostoliques  expédiées  en  Provence,  en  Flandre,  en  Artois,  dans  le 
Liégeois,  en  Chanqiagne,  en  Picardie,  euLombardie  et  enToscane'^^ 

Cependant,  tandis  que  Jean  XXII  croyait  travailler  à  la  pacification 
générale  de  l'ordre  des  frères  Mineurs,  en  y  assurant  le  triomphe  de 
l'autorité  et  en  en  écartant  les  éléments  hétérogènes,  il  allait,  par  de 
nou\ elles  et  extraordinaires  mesures,  réussir  à  rapprocher  momen- 
tanément les  Spirituels  et  les  chefs  de  la  Communauté,  pour  les 
unir,  non  pas  dans  une  égale  soumission  à  ses  ordres,  mais  dans  une 
commune  révolte  contre  lui. 

La  faute  en  fut  peut-être  à  son  instinct  dominateur,  plus  encore  ;'i 
son  amour  de  l'unité.  C'était  quelque  chose  que  d'effacer,  ainsi  qu'il 
s'en  flattait,  les  divergences  apparues  dans  l'ordre  de  Saint-François  et 
de  réduire  le  frère  Mineur  à  un  type  uniforme;  mais,  quand  il  aperçut 
entre  le  statut  des  Franciscains  et  celui  d'antres  Mendiants,  tels 
que  les  Dominicains,  une  différence  fondamentale,  il  comprit  que  son 
rêve  de  paix  et  d'unité  demeurerait  incomplètement  réalisé  s'il  laissait 
subsister  cette  disparate  choquante.  11  se  remit  à  l'œuvre,  et  n'eut  point 
de  cesse  qu'il  n'eût  établi,  à  coups  de  constitutions,  une  harmonie  suffi- 
sante entre  les  règles  et  les  principes  qui  régissaient  les  deux  Ordres. 

Cette  auou)alie  qui  révoltait  notamment  son  goût  d'uniformité, 
c'était  l'abdication  de  toute  propriété,  même  collective,  dont  se  tar- 
guaient les  frères  Mineurs,  persuadés  qu'en  cela  ils  étaient  les  imi- 
tateurs et  les  seuls  imitateurs  de  .lésns-Christ. 

«L'état  de  ceux  qui  possèdent  quelque  chose  en  commun  con- 
«  stitue-t-il  un  degré  moindre  de  perfection."^  Et  l'exemple  de  la  privation 

1S20  (S.  Riezler,   Vatikanisclie  Akicii,  n°  1/(8;  16   ré\rier  et  du    i3  juin   i.S-JÔ,  du   1"  juin 

Eubel,  Ballariam  Franciscanam,\,  i63,  i8?>).  id>i6 ,    etc.    (Eubel,    V,    192,    igô;    Mollal, 

Cf.    Mosheim,    De    Beghardis  et    Beijuinabm ,  Jean  XXII,  Letlrcscommanes,  n"  i/i'jij6,i6o\5, 

p.  189.                                                  ■  16016,     186.34,    2i.'J7/i,     22537,     22538, 

'■'  Lettre  du  1"  juin  i32  6(Ripoll, /J«//<ir/um  22548,25526;  Mosheim,   p.   63o,  638;   S. 

ordinif  Prœdicaloram ,  \l ,  169).  lliezler,   Vatikamsche  Aklen,   n"    269;   Arnold 

'''Lettres    du    i3    août    i3i8    (Mosheim,  Vdiyan,  LclUca  de  Jean  XXII  ,\.-\^  àa  Analccia 

p.  627),  du  22  novembre  et  du3i  décemi)re  Vaticano-Bclrjica.   Rome,    Bruxelles   et   Paris, 

i32o,du24  novembre  1 32  1, du  33  août  i322,  1908,  in-8",  n°'  896,897,  i35i).  Cf.  Wadding, 

du  i8  décembre  i323,  du  2:1  juin   i32/i,  du  III,  202. 
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M  de  toute  propriété  nous  a-t-il  été  réelienient  donné  par  le  Sauveur?  » 
Vieilles  questions,  débattues  dès  le  milieu  du  xiii°  siècle  entre  Fran- 
ciscains et  Dominicains''  ,,  mais  qui  furent  tout  d'un  coup  remises  à 
lordie  du  jour,  voici  dans  quelles  circonstances. 

C'était  en  182  1,  à  Xarbonne.  On  allait  procéder  au  jugement  d'un 
Béguin,  et  l'inquisiteur  dominicain  .lean  de  Beaune''*  iaisail  donner 
lecture  de  diverses  propositions,  relevées  à  la  charge  de  l'inculpé,  qui, 
présentant  suivant  lui  un  caractère  hérétique,  motivaient  une  con- 
damnation; or,  au  nombre  de  ces  erreurs  graves  contre  la  Toi,  il 
comptait  ralfirmalion  suivante:  «Jésus-Christ  n'a  jamais  rien  possédé 
«ni  en  propre,  ni  en  commun.  »  Un  des  juges  se  récria  :  «  Loin  de 
«  constituer  une  hérésie,  cet  article  est  un  dogme  défini  par  l'Eglise! 
«  voir  la  décrétale  Exiit  qui  seimiiat  de  \icolas  III.  »  L'auteur  de  cette 
|)rotestation  était  Bérenger  Talon,  lecteur  du  couvent  des  Mineurs; 
vainement  invité  par  l'inquisiteur  à  se  rétracter,  il  mainlinl  son  dire 
avec  énergie,  et  en  appela  au  saint-siège. 

En  Avignon,  il  s'expliqua  devant  le  consistoire.  Mais  Jean  XXII, 
soit  qu'il  fût  prévenu  par  le  parti  dominicain,  soil  qu'il  eût,  à  ce  sujet, 
une  opinion  personnelle  opposée  à  celle  du  frère  Mineur,  décida, 
pour  commencer,  vu  la  gravité  de  l'allaire,  que  Bérenger  Talon  de- 
meurerait prisonnier  dans  sa  cour.  Cependant  il  fit  appel  au\  lumières 
des  théologiens  et  des  prélats  (jul  l'entouiaient  en  ce  moment,  et  la 
manière  dont  il  posa  la  question  devant  eux  ne  permet  pas  de  dis- 
cerner s'il  inclinait  lui-même  vers  le  sentiment  de  Jean  de  Beaune  : 
«  Est-ce  une  hérésie,  leur  demanda-t-il,  cpie  de  nier  avec  obstination 
«que  Jésus-Christ  et  ses  Apôtres  aient  jamais  rien  eu  à  eux  soit  en 
«propre,  soit  en  commun  )>'^'? 

La  discussion  donc  fut  libre,  cl  la  thèse  franciscaine  délendue 
a\ec  \igueur  en  la  présence  du  pape.  Ainsi,  dans  le  consistoire  du 
6  mars  i3-.r<,  on  vit  l'opinion  de  Bérenger  Talon  reprise  par  un  car- 
dinal (Vidal  Du  Four) ,  |)ar  1111  ;u(lic\èque  (celui  de  Salerne)et  par  deux 
évètpies  (ceux  de  Luctpns  r|  de  Kalla),  tous  quatre  a|)|)arlenanl  à 
l'ordn;  des  Mineurs.  L'arclie\e(pie  de  Salerne  alla  jus(|u'à  soutenir  que 

'''   F.  Klirle.   Die  Si)iritualen  {Archivfûr  Ll-  "-    Balii/e-Mansi,     Misccllniiea ,    III,     Q07; 

ieralar-uiidkinliriiti(sch.,\\),n.M\.  Kubfil,    \',    i-jl^;    An|^c    de   Claieno    [Archir 

"'  Cf.    Vidal,    Le    Tribunal  il' Iniftiiùlion   de  fur    Literalur-    iiiid    kircliciifiesch, ,    II.     lAg); 

Pamierf ,  dans  Anmiles  de  Siiiiil-Loiiis-ilcs-Fran-  .Nicolas  Glassbergi'r  [Amikcta  Franciscaiia ,  II, 

çais ,  ocl(il)ic  xy'i,  p.  3a  à  .3/i.  ia8). 
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la  pro|X)silion  attribuant  une  propriété  collective  à  Jésus-Christ  ('t  à 
ses  A])ôtres  était  plus  hérétique  que  la  proposition  contraire.  A  ce 
moment,  il  est  vrai,  Jean  XXII  hasarda  une  objection  ([ui  semblait 
trahir  le  fond  de  sa  pensée,  quand  il  avança  que  la  décrétale  E.riit  (fui 
seminnt  avait  été  promulguée  sans  que  le  sacré  collège  fût  consulté. 
Mais  l'évèque  de  KalVa  prit  la  défense  de  cette  bulle,  et,  faisant  re- 
marquer que  l'orthodoxie  de  tous  les  Mineurs  était  en  cause,  il  s'éleva 
avec  indignation  contre  l'idée  d'imputer  une  croyance  hérétique  à  un 
Ordre  qui  évangélisait  le  monde  entier,  depuis  le  Maroc  jusqu'aux 
Indes,  avait  fondé  quarante  églises  en  Tartarie  et  venait  tout  ré- 
cemment d'y  compter  neuf  martyrs.  Il  rencontra  seulement  quelque 
contradiction  de  la  part  d'un  archevêque  dominicain,  quand  il  soutint 
que  l'Eglise  d'Orient  avait  toujours,  en  cette  matière,  professé  même 
doctrine  que  les  religieux  de  Saint-François'^'. 

En  dehors  même  des  frères  Mineurs,  cette  thèse  fut  bien  près  de 
recueillir  les  suffrages  d'un  des  meilleurs  canonistes  du  temps,  si, 
comme  nous  le  croyons,  il  faut  rapporter  à  cette  date  un  mémoire 
rédigé  par  Bérenger  Frédol*"-':  ce  cardinal  y  établissait,  avec  toutes  les 
preuves  à  l'appui,  que  l'opinion  la  plus  probable  et  la  plus  voisine  de 
la  vérité  était  que  le  Christ  et  ses  Apôtres,  en  "un  certain  sens,  n'a- 
vaient rien  possédé,  pas  même  les  choses  fongibles.  Ainsi  qu'il  l'ex- 
pliqua plus  tard,  Frédol  croyait  alors  ne  pouvoir  interpréter  autre- 
ment la  décrétale  de  Nicolas  III'^'. 

Cette  fameuse  constitution  Exiit  rjui  seininat ,  dont  nous  avons  cité 
plus  haut  le  passage  saillant"*',  et  que  Jean  XXII  lui-même  avait  louée 
dans  sa  huWe  Qaonimdamexi(jit,éiail  bien,  en  effet,  la  pierre  d'achop- 
pement pour  qui  contestait  que  l'exemple  de  renoncement  à  toute 
espèce  de  propriété  eût  été  donné  ])ar  le  Sauveur.  Elle  l'était  d'autant 
plus  que  le  pape  Nicolas  III  avait  interdit,  sous  peine  d'excommu- 
nication, non  seulement  de  la  coml)attrc,  mais  même  de  la  com- 
menter dans  un  esprit  un  tant  soit  peu  indépendant;  en  cas  de 
doute,  le  saint-siège  avait  seul  qualité  pour  en  fixer  l'interprétation'*'. 

'■'  Eubel,  V,  324.  de  la   pauvreté  du  Christ  n'était  pas  encore  à 

'''  Ce   mémoire   ne  nous  est   pas    parvenu.  l'ordi-e  du  jour. 
On  a  proposé   plus  haut  (p.    iS-j  de  l'iden-  '''  Voir,  plus  haut,  p.  iSg. 

fifier  avec  un  discours  qu'a  dû  prononcer  Bé-  "'   \  oir,  plus  haut,  p.  429,  43o. 

rengcr  Frédol  dans  un  des  consistoires  du  mois  ''■   «  Districte  pra'cipimus  ne .  .  .  contra  pni'- 

de  mai  i.'^i-  :  mais,  à  celle  date,  la  (piestion  «missa.. .  dogmati/ent ,  scrihant .  déterminent , 
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Jean  XXII,  afin  de  mettre  ses  docteurs  plus  à  l'aise,  suspendit  jusqu'à 
nouvel  ordre  l'effet  de  cette  prohibition.  Apparemment,  il  ne  trouvait 
plus  la  bulle  Eaiit  tout  à  fait  aussi  "  claire  »  et  aussi  '<  lumineuse  »  ([u'au 
mois  d'octobre  iSiy.  Un  texte,  disait-il,  peut  avoir  un  grand  nombre 
de  sens  cachés;  de  nouveaux  doutes  ont  été  récemment  soulevés;  une 
doctrine  fausse  risquerait  de  s'accréditer  dans  l'Eglise  si  l'on  continuait 
dp  |)rohiber  une  libre  discussion,  une  de  ces  discussions  d'où  jaillit 
la  lumière.  Tel  est  l'objet  de  la  bulle  Quia  noiinuiKjuam,  du  uG  mars 
i3'i2''\  dont  nous  dirons  bientôt  l'immense  retentissement. 

Pour  le  moment ,  l'un  des  premiers  docteurs  dont  elle  délia  les 
lèvres  fut  un  des  anciens  chefs  les  plus  violents  du  parti  Spirituel, 
cet  Lbertino  de  Casale,  dont  Jean  XXII  avait  jadis  ménagé  l'entrée 
dans  l'ordre  bénédictin,  mais  qui  ne  s'était  point  éloigné  d'Avignon , 
et  que  le  séjour  à  la  curie  avait  singulièrement  assagi'"-.  Le  pape  fin- 
vita  à  lui  donner  son  avis  par  écrit.  Ubertino  le  communiqua  le  jour 
même  où  parut  la  bulle  Qtiia  iwiinuiHjnam ,  ou,  au  plus  tard,  le  sur- 
lendemain ^'.  Chose  curieuse,  c'était  une  leçon  de  modéiation  et  de 
prudence  donnée  par  l'intransigeant  rigoriste  d'autrefois  aux  deux 
partis  qui  s'entêtaient  à  soutenir  des  thèses  contradictoires.  Lui,  par 
d'ingénieuses  distinctions,  arrivait  à  les  concilier.  Considérait-on 
Jésus  et  ses  Apôtres  comme  les  prélats  universels  de  TÉglise  du  Nou- 
veau Testament?  A  ce  titre,  ils  possédèrent  des  biens,  afin  de  pouvoir 
les  distribuer  aux  pauvres  et  aux  ministres  de  Dieu  :  le  nier  serait  une 
liérésie.  Les  considérait-on,  au  contraire,  comme  des  indivichis,  fon- 

"  pnrdicrnt   scu    pravc   l(i(|unMliir    |)ul)licc   vel  '''  E\lrav;iganlps  de  .Ican  Wll .   lil.\i\,/)(' 

«occulte;   se<l,    si  quid   [lenes   alic|ueiii   in  liis  V crbiiium  siijnilicahuiw ,  Ci\\i.    •.>,  ;  lKilii/i'Maii>i . 

«ainbiguilatis  emerserit .  ad   culmen  pra'dicla'  MIscclluiifa,  III,  307;  Euhel,  liullnniim  h'nin- 

«SedisAposlolicii'deducalur. ..  Giossanlesxero  ciscnniim ,  V,  -.ia/i. 

•  in  scriptis  constilulioneiii  ipsaiii  aliter  (|uain  ■''  Cf.  Callaey,  l'Jliulc  sur  l'bciliii  ilc  ('<isiilc. 
«eu  modo  <|iK'Mi  dixiiiius,  doctiii'cs  vero  insuper  jt.  u.3(),  aSi. 

■  ef  lectores.  duni  docenl  in  puhlico,  ex  certa  ''*  Anilré  Hicci,  de  Florence,  Traite  eonlre 
«scientiaet  delilierateintelieclumeunstitutionis  les  Fralieelles  (^Archiviiiii  p'niiiiifcaiinin  liistori- 
''hujusniiidi     depra\antes,     l'acienles    ipioipie  ciini ,   t.  III,    ii)io,   |i.    27/1);    lialuze-Mansi, 

•  ronirneiilnin ,  scri|)lnras  sen  liliellos,  ac  ex  Mhccllancu ,  11,  37;).  N.  Glassberfjer  rapporte 
"cerln  scienlia  et  delilierate  déterminantes  in  ce  l'ail  à  l'année    iS^io  [Aimlcrla  Fruiichcana  , 

■  scliolis  scu  pra'dicanles  contra   pra'dicta  vel  II,    i/|()-i5i);  mais,    l)ien   avant    celte  date, 

•  aliqua  seu    aliquod    pra-dictorum .  .  .   exrom-  Ubertino  s  était  eni'ui  de    la  cour  d'Avijjnon, 

•  municntionis  senlenlia'.  (|uam  nunc  in  i|)sns  et,  il'ailleurs,  le    P.    Khrie  a  déjà  l'ait  renior- 

•  proferimtis,  se  noverini  sidijacere,  a  <|ua  pi'i-  quer  comme    le   récit   de  ce   compilateur  est 

•  neniinem  nisi  pei'  lloiiianum  puiililiccm  pos-  plein  d'anachronismes    (Irr/iir   fin-  Lilcratm- 

•  sinl  alisohi  .  „i„l  ki,rl„„;irsrl,i,l,tc .  III,  7,^6).' 
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dateurs  de  la  perfection  évangélique  ?  Comme  tels,  ils  ne  furent  pas 
propriétaires,  dans  le  sens  légal  du  mot;  mais  ils  eurent  un  droit  na- 
turel sur  les  choses  nécessaires  à  leur  entretien  ou  à  leur  subsistance. 
Contester  l'une  ou  l'autre  de  ces  vérités  serait  également  hérétique. 
Ainsi  les  Franciscains  n'étaient  point  dans  l'erreur,  elles  Dominicains 
n'avaient  point  tort  :  les  uns  et  les  autres  manquaient  seulement  de 
précision  dans  les  ter 


mes 


Cette  réponse  ingénieuse  eut,  parait-il,  un  grand  succès  parmi  les 
membres  du  consistoire.  Le  pape,  qui  crut  y  voir  un  moyen  d'établir 
l'unité  de  croyance,  objet  de  ses  plus  vifs  désirs,  en  fut,  dit-on, 
charmé.  11  déclara  le  débat  clos,  et  l'on  put  s'imaginer  que  la  que.'^- 
tion  épineuse  qui  divisait  depuis  si  longtemps  les  deux  Ordres  rivaux 
était  enfin  tranchée  à  la  satisfaction  générale. 

Aucune  décision  dogmatique  cependant  n'était  intervenue,  et  le 
bruit  que  la  bulle  Quia  nonnaiHjiiam,  en  rouvrant  la  discussion,  re- 
mettait en  question  un  principe  qui  avait  semblé  définitivement  admis, 
jetait  dans  tout  l'ordre  des  Mineurs  un  extraordinaire  émoi.  Contester 
la  pauvreté  complète  de  Jésus-Christ,  c'était  nier  l'existence  de  cet 
idéal  évangélique  dont  la  vie  franciscaine  prétendait  être  la  reproduc- 
tion. Que  devenait  alors  la  conformité  spéciale  à  la  vie  du  Sauveur, 
dont  les  frères  Mineurs  étaient  si  fiers,  prérogative  unique,  surélevant , 
pensaient-ils,  leur  Ordre  au-dessus  des  autres,  véritable  «litre  de 
«noblesse  d'origine  apostolique»  auquel  tous.  Conventuels  et  Spiri- 
tuels, attachaient  le  même  piix'"  ?  Ils  ne  purent  se  contenir;  sans  plus 
se  soucier  de  la  solution  intermédiaire  qui  avait  paru  contenter  provi- 
soirement le  saint-siège,  sans  attendre  surtout  le  règlement  définitif 
que  semblaient  annoncer  les  mesures  prises  par  le  pape,  ils  résolurent 
(le  faire  connaître  au  monde  la  «vérité».  Le  chapitre  général,  réuni 
à  Pérouse,  commença  par  écrire  une  lettre  à  Jean  XXII  pour  le  prier 
de  ne  rien  innover.  Fuis  le  général  Michel  de  Césène,  quatre  pro- 
vinciaux et  trois  maîtres  en  théologie  adressèrent,  au  nom   de  tous, 

'"'    Kubel  ,     liulldiiiiiii     Fiaiiriscanuiii  ,     \,  veronim    aposlulicontiii ,  qui  est   conserve-  dans 

23S.  Cf.  ,I.-Clir.  Huck,  Ubertiii   voii  Casale  iind  le  ms.  lai.  809  de  la   Bibl.  impér.  de  Vienne 

dessen  Itleenkreis  (Fribourg-en-Brisgau,    igoS,  (voir   E.   Rnoth,    Uberlino  von    Casale ,    Mar- 

in-S"),  p.   3i;  Callaey,  Etude  sar    Uhertin    de  bourg,  i()o3,  in-8°,  p.  1^2). 
Casale,  p.  227-228.  —  Celte  réponse  d'Uber-  '"'  C.ailaey,  p.  226;  Arcliiv fiir  Literatiir-  viid 

tino  est  antérieure  à  son  traité  inédit  De  allis-  kirclieiKjeschichte,  t.  I,  p.  5ii  ,  t.  III,  p.  5/i(), 

.lima  Pauperlale  Clirisli  cl  Apnslnlorum  ejus  et  55o. 
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une  encyclique  à  la  chrétienté  (4  juin  i322) ,  que  suivit  bientôt  une 
autre  déclaration  conforme,  signée  d'une  quarantaine  de  Mineurs 
maîtres  ou  bacheliers  en  théologie  de  Paris  ou  d'Oxford  '''.  La  propo- 
sition critiquée  par  l'inquisiteur  Jean  de  Beaune  n'était  point  héré- 
tique, loin  de  là,  mais  catholique  et  saine,  comme  l'avait  reconnu 
Bérenger  Talon.  Ni  le  Christ  ni  les  Apôtres  n'ont  jamais  eu  de  pro- 
priété personnelle  ou  collective  :  c'est  la  doctrine  de  Nicolas  III,  celle 
de  Clément  V  et  celle,  apparemment,  de  Jean  XXII  lui-même,  puis- 
que ce  (hM-nier  pape  a  ajiprouvé  les  bulles  de  ses  prédécesseurs.  De 
nombreux  arguments  venaient  à  l'appui  de  ce  svstème,  en  faveur 
duquel  les  frères  Mineurs  invoquaient  également  l'autorité  de  leur 
père  saint  François,  celles  de  saint  Antoine  de  Padoue,  du  nouveau 
saint  Louis,  de  Toulouse,  et  de  nombreux  Frères  parvenus  à  la  dignité 
de  cardinal  ou  de  pape. 

C'eût  été  bel  et  bien,  si  le  droit  de  définir  la  doctrine  dans  fEglise 
eût  appartenu  aux  frères  Mineurs.  Mais  il  y  avait  un  pape,  et  le  légiste 
de  Cahors  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  n'était  point  d'humeur  à 
laisser  ainsi  intervertir  les  rôles.  A  qui  lui  faisait  la  leçon  il  enseigne- 
rait comment  le  saint-siège  sait  parler  et  commander. 

Il  ajourna  cependant  encore  la  solution  de  la  question  doclrinalt^ 
trop  grave  pour  être  tranchée  précipitamment  au  cours  d'une  polé- 
mique. Mais  il  frappa  l'ordre  des  Mineurs  en  un  point  extrêmement 
sensible  :  il  lui  enleva ,  du  moins  en  partie,  ce  qui  faisait  sa  gloire  et  son 
originalité,  cette  prérogative  unique  d'absolue  pauvreté  qui  lui  créait 
une  situation  à  part  au  milieu  des  autres  Ordres  et  l'enllait  peut-être 
d'un  orgueil  dont  on  constatait  les  elfets.  La  longue  et  mortidante 
bulle  Ad  Cniulihircm  cnnoiuim  porte  la  date  du  8  décembre  \?>'}.'>.  ''^'. 

Jean  XXII  ne  cherchait  jias,  cette  fois,  à  se  mettre  d'accord  avec 
ses  prédécesseurs,  en  inafière  disciplinaire  s'entend.  Dès  le  déhui,  au 
contraire,  il    revendicpiait    son  droit,    iiiconleslabie  assin-eineiil ,    de 

"'     Bnlu/o-M.-insi,     MisrcHanca,     ill,     y.o><,  gham,  bien  qu'Occam  fût  aussi    probablement 

•.!  1  1  ;    Nicolas    (ilassberger   { Analccta  h'ramh-  présent   (A.-fi.    I>itlle,    The  Grcy  friiin.  in  Ox- 

iima,    t.  Il,    1887),    p.    laç);  WaddinR,    III,  /«n/,  Oxlord,  i8()-( ,   in-8°,  p.  ifi(i).  Il  semble 

'i8/i;  f^ubel,  V,  a3/i  ;  Cliniiiil.  Univ.  Paris..  Il,  aussi  que  ^icolas  de  F, ire  ail  pris  part  au  cha- 

277,    noie   5;   (]allaey,   p.   ciSs.  —  Contraire-  pitre    de?    Pérouse     (l.abriisse,    liiotjrnphic    île 

ment  à  rc  qu'ont  aH'iriné  de   nombreux   histo-  ISimlns    fie    Lyre,    dans    F.lndes  fviincis- 


riens,  le  provincial  d'Angleterre  dont  il  est  iri  I    XN'II,   i()i)7,  p.  f);)!)). 

question      n'est     sans    doute     pas    (niiliaiinie  '     Babi/.e-Mansi .   l/i<(r//(iHC« ,  III  ,    !  i  i -■'.  i  .'i  ; 

d'Orciu.    ni;,ls    plutôt    Cuilln.unc-  <!.'    Nollln-  Kul).'!.    linllmlnm     rn.nriuannm .  V,  ■>.X>>-■^'^I^. 
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inodifier  au  gré  des  besoins  du  moment  le  régime  des  communautés, 
et  de  revenir  pour  cela  sur  des  mesures  anciennes,  même  sur  des 
mesures  prises  ou  approuvées  par  lui.  Nicolas  III  s'était  flatté  de 
calmer  les  scrupules  des  Frères,  de  décourager  leurs  adversaires  : 
l'effet  avait  mal  répondu  à  ses  intentions  excellentes.  Pour  n'être 
pas  considérés  comme  propriétaires  de  leurs  biens,  les  Franciscains 
en  étaient-ils  devenus  meilleurs?  x\on  pas.  La  perfection  chrétienne 
consiste  principalement  dans  la  charité,  et  le  renoncenient  à  toute 
propriété  supprimerait,  en  ell'et,  bien  des  obstacles  qui  s'opposent  à 
l'exercice  de  cette  vertu  s'il  délivrait  l'âme  du  souci  d'acquérir,  de 
conserver,  d'administrer  des  biens.  Or  qu'était-il  advenu?  l^es  frères 
Mineurs  s'étaient  montrés  plutôt  plus  âpres  au  gain,  plutôt  plus  ap- 
|)liqués  à  défendre  en  justice  leurs  droits  que  les  autres  frères  Men- 
diants possédant  quelques  biens  en  commun.  Gela  crevait  les  yeux  de 
qui  savait  bien  voir.  D'autre  part,  cette  situation  exceptionnelle  avait 
eu  pour  effet  de  leur  inspirer  une  haute  idée  d'eux-mêmes  et  de  les 
placer,  dans  leur  propre  estime,  au-dessus  de  tous  les  autres  Men- 
diants. Etait-ce  raisonnable?  S'ils  voulaient  bien  ne  pas  se  payer  de 
mots ,  ne  reconnaîtraient-ils  pas  qu'un  usager  à  qui  il  est  permis  de 
vendre,  d'échanger,  de  donner,  jouit  de  tous  les  avantages  d'un  pro- 
priétaire véritable,  que  le  droit  d'usage  ainsi  compris  ne  se  distingue 
pas  du  droit  de  propriété,  surtout  pour  les  objets  fongibles?  C'est  ce 
qu'avait  dû,  d'ailleurs,  penser  Nicolas  III,  et,  à  moins  d'être  fou,  per- 
sonne n'avait  pu  croire  que  le  saint-siège  se  réservât  la  propriété  d'un 
œuf,  d'un  fromage  ou  d'un  morceau  de  pain  reçus  et  mangés  par  un 
Frère'*'.  En  tout  cas,  le  prétendu  droit  de  propriété  attribué  au  saint- 
siège  était  purement  fictif  :  l'Eglise  romaine  ne  pouvait  en  espérer 
aucun  profit;  il  avait  toujours  été  entendu,  de  part  et  d'autre,  que  les 
frères  Mineurs  seuls  en  bénéficieraient.  Et  cependant  ils  se  targuaient 
de  cette  situation  pour  revendiquer  le  mérite  d'une  pauvreté  rare  ! 

Le  système  actuel  présentait  encore  d'autres  inconvénients.  11  avait 
prov(jqué  entre  les  Frères  eux-mêmes  des  contestations,  des  divisions 
qui  n'étaient  pas  près  de  finir  :  on    désespérait  de  rétablir  l'union 

''    Jean  XXII  indiquait  discrètement  le  coté  «bien  consumé  que  ce  qui   est  mangé  ou  bu 

de  la  question  qui  pouvait  prêter  au  rire.  Le  «  par  ceux  qui  n'ont  pas  l'ait  profession  de  leur 

grave  Nicole,  au  xvii*  siècle,  insiste  plus  lour-  «règle»  (Les  Imarjiiiaiies  ou  letlies  sur  l'hérésie 

dément  :  «Il  est  certain,  écrit-il,  que  ce  qui  iimufinaire ,   jiar  le   s'   de   Damvilliers,  Mons, 

«  est  mangé  ou  bu  par  les  Cordeliers  est  aussi  i  (iç),'^ ,  in- 1  s  ,  I ,  p.  6  j. 
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parmi  les  Franciscains  tant  que  subsisterait  un  tel  régime.  Jean  XXII, 
en  ce  passage,  fait  sans  doute  allusion  aux  véritables  cris  d'indigna- 
tion poussés  habituellement  dans  le  camp  des  Spirituels  à  la  vue  des 
mille  ])etites  spéculations  auxquelles  se  livraient  les  Frères  de  la  Com- 
munauté sous  le  prétexte  d'enrichir  le  patrimoine  du  saint-siège,  il  est 
certain  que  les  mêmes  traits  dont  se  sert  le  pape  pour  critiquer  le  dé- 
nuement fictif  de  l'Ordre  avaient  été  depuis  longtemps  décochés,  plus 
acérés  encore,  par  un  Pierre  Jean  Olive  ou  par  un  Ubertino  de 
Casale'''.  Seulement  les  Spirituels  proposaient  d'autres  remèdes: 
pour  faire  cesser  la  contradiction  entre  les  mœurs  des  Frères  et  leur 
V(pu  de  pauvreté,  ils  réclamaient  le  retour  à  la  simplicité  primitive, 
solution  que  Jean  XXll  jugeait  impraticable'"". 

La  bulle  signalait  d'autres  abus  encore.  En  vertu  de  la  fiction  qui 
le  rendait  propriétaire  de  tous  les  biens  des  Mineurs,  le  saint-siège 
se  voyait  journellement  entraîné  à  ester  en  justice  devant  des 
tribunaux  ecclésiastiques  ou  séculiers  pour  des  affaires  de  minime 
importance  :  (piello  situation  indigne  du  chef  de  l'Eglise!  Et  les 
causes  concernant  l'Ordre  étaient  soutenues  par  des  procureurs  que 
nommaient,  au  nom  du  pape,  les  monastères  franciscains;  ces  pré- 
tendus représentants  du  saint-siège  usaient  fréquemment,  parait-il, 
de  procédés  vexatoires  :  quel  opprobre  pour  la  papauté  !  Sans  compter 
que,  ])ar  égard  pour  l'Eglise  de  Rome,  dont  ils  devenaient  ainsi, 
contre  leur  gré,  les  adversaires,  beaucoup  de  curés,  beaucoup  de 
prélats,  parties  dans  les  procès  de  ce  genre,  se  voyaient  obligés  de 
renoncer  à  leurs  droits. 

Jean  WII  assurait  qu'il  ii\ail  leciicilli,  à  ce  siijcl,  de  nombreuses 
plaintes,  et  nous  l'en  croyons^  volontiers.  Il  avait  l'ait  peser  toutes  ces 
raisons  en  consistoire.  Bref,  il  était  d'accord  avec  ses  cardinaux  pour 
vouloir  libérer-  le  saint-siège  d'un  (lomiiiitun  qui,  ne  lui  jM'ocurant 
|)oint  (ra\aiilag<',  constituait  au  contraii'e  pour  lui  une  servitude 
loiir-df  et  (■omproriicltanlc.  Dorénavant  et  à  tout  jamais,  le  pape  n'au- 
rait |)as  plus  de  di-oit  sur  les  biens  qui  seraient  donnés  ou  dévolus  aux 
li-ères  Miireuis  que  sur  ceux  des  autres  religieux  Mendiants.  Aucun 
|)r-ocureur-  ou  syndic  ne  pourrait  être  constitué  en  son  nom,  si  ce 
n'est  avec  sa  periirissior)  spéciale,  pour  la  défense  ou  l'administration 

')  Cîillaov,  |..  l'i.,.    i(i1.  i;*;,  177.  l.iirnUur-    ,„„l     Klrrhrmicsrlnrhlr  .     IV,      'i(,). 

'     F.    Klirlr,    /;„•    Si.iriliialni    i  Arrhi,'    In,  f.i.  C.iAlwy,  \,.   1  1.) .   1 ')  1' ,  1  fju. 
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de  ces  biens;  il  révoquait  donc  ceux  de  ces  agents  qui  étaient  actuel- 
lement en  fonctions'"'. 

Après  avoir  porté  ce  coup  droit  à  la  constitution  des  Mineurs, 
Jean  X\1I  voulait  bien  ajouter  qu'il  n'entendait  par  là  préjudicier  en 
rien  à  la  règle  de  l'Ordre,  ni  à  ses  autres  privilèges. 

On  peut  sans  peine  imaginer  la  stupeur  qu'une  telle  bulle,  pro- 
mulguée solennellement,  et  tout  de  suite  adlcbée  à  la  porte  de  la 
cathédrale  d'Avignon,  répandit  parmi  les  fds  de  saint  François.  Ainsi 
ils  allaient  perdre  ce  privilège  insigne  qui  faisait  d'eux,  dans  la  chré- 
tienté, un  ty|)c  unique  d'absolu  dénuement.  Ces  églises,  ces  couvents 
ces  terres,  ces  bibliothèques,  dont  ils  jouissaient  collectivement,  —  à 
vrai  dire,  dans  fintérètde  leur  vie  commune  ou  du  service  de  Dieu, 
—  mais  qu'ils  se  plaisaient  à  considérer  d'un  œil  détaché,  comme  des 
biens  ne  leur  appartenant  pas,  leur  faisaient  retour  inopinément,  et, 
du  même  coup,  leur  Ordre,  voué  à  une  pauvreté  sublime,  allait  être 
accablé  sous  le  poids  des  richesses.  Que  devenait  alors  leur  idéal  .^  Que 
leur  restait-il  de  commun  avec  l'esprit  de  saint  François.''  Mais  non  : 
ils  tenaient  à  conserver  sur  les  yeux  ce  bandeau  qui  leur  masquait 
leur  opulence,  et  qu'on  prétendait  leur  ôter.  Ils  se  ressaisirent  bien- 
tôt. Illusion,  si  l'on  veut!  Leur  illusion  leur  était  chère.  En  principe, 
tout  au  moins,  ils  resteraient  lils  de  la  Pauvreté. 

Le  i4  janvier  i323,  un  consistoire  se  réunit  pour  entendre  le 
représentant  de  l'Ordre.  Les  frères  Mineurs  avaient  fait  choix  d'un 
des  orateurs  les  plus  déliés  du  parti  de  la  Communauté.  Boncortese, 
ou  Bonagratia ,  de  Bergame'^,  énuméra,  devant  le  pape,  les  bulles 
qui  prouvaient  que  le  système  consacré  par  la  décrétale  Exiit  n'était 
pas  une  innovation,  et  que  le  droit  de  propriété  de  l'Eglise  romaine 
avait  été  admis  dès  le  temps  de  Grégoire  IX.  Il  maintint,  même  pour 
les  choses  fongibles,  la  distinction  juridique  de  l'usage  et  de  la  pro- 
priété. Il  repoussa  des  calomnies  haineuses  proférées  contre  un  Ordre 

'■'  Celte  révocation  générale  intéressail  l"ad-  n  poxteium   nmfcreiilnr,  vcl   iijfcirnliir,  vcl  quo- 

minisiration  et  la  préservation  même  des  biens  a  modolibet  alias  obvenire  conliijeiil  Fnitrihus 

dont  jouissaient  actuellement  les  Mineurs.  Il  «  seu   Ordini  pmediclis,  non  plus  juris  in  illis 

semble  donc  que  Jean  XXII  renonçait  aussi  au  «  Apostolica  Sedes  liabeat.  .  .  » 

dominium  de  ces  possessions  actuelles  de  l'or-  **'    Sur   cet  ancien    avocat,    probablement 

dre  de  Saint- François,  malgré  le   futur  qu'il  frère  lai,  voir  F.  Ehrle,  Die  Spiriliialeii  [Avcliiv 

avait  cru  devoir  employer  dans  la  phrase  pré-  Jïir  Literaliir-  and  Kirchcngeschichic ,  I,  38o),  et 

cédante:   »  Quod  in  bonis    pra-dictis    qua-    in  Callacv,  p  170. 

Hisr.  LiTTiin.  —  \\\iv  57 
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qui,  n'ayant  point  reçu  d'assignation,  n'avait  pas  pu  y  répondre. 
Enfin,  sympiôme  plus  gi-ave,  il  contesta  au  pape  le  droit  de  rien 
changer  à  un  régime  qui  était ,  disait-il,  «  de  droit  divin  » ,  et  il  appela 
de  la  bulle. !(/  Coiuhtoicm  h  Jean  XXII  lui-même,  ])uis  à  l'Eglise,  que 
celui-ci  présidait''. 

Ce  manifeste  flairait  la  (Icclaralion  de  guerre,  .leaa  XXII  en  lut 
troublé.  Il  voulut  cependant  lalre  respecter  son  autorité:  Bonagratia, 
jeté  en  prison  le  2  4  janvier,  n'en  sortit  que  le  9  novembre  pour  être 
transféré  dans  le  palais  apostolique,  où  il  fut  retenu  dix  semaines 
encore.  La  bulle  Ad  ComJitnrem ,  détachée  un  moment  de  la  porte  de 
Notre-Dame-des-Doms,  y  reparut  et  s'y  étala  de  nouveau,  toujours 
pourvue  de  la  date  du  8  décembre  i32  2  '"''. 

C'était  pourtant  une  autre  bulle '^^  plus  longue,  mais  beaucoup 
moins  rigoureuse  que  la  première  dans  sa  partie  essentielle'''.  Passons 
une  dissertation  philosophique  et  juridique,  de  dimension  inusitée, 
que  le  pape  v  avait  intercalée  pour  répondre  à  Bonagratia  et  prouver 
que,  à  l'égard  des  choses  fongibles,  le  droit  d'usage  ne  peut  pas 
se  distinguer  du  droit  de  propriété'^'.  Arrivons  au  dispositif,  dont  la 
physionomie  était  toute  nouvelle  :  le  droit  de  propriété  de  l'Eglise 
romaine  y  était  maintenu  pour  certaines  catégories  de  biens  (les  plus 
impoitantes),  pour  les  églises,  oratoires,  ateliers,  habitations,  vases, 
livres,  vêtements  sacrés,  etc.,  qui,  à  l'avenir,  pourraient  être  dévolus 
aux  frères  Mineurs.  L'inconvénient  n'était  pas  le  même,  paraît-il, 
pour  ces  sortes  de  choses.  H  en  résultait  que  Jean  XXll  ne  songeait 
plus  à  restituera  l'Ordre  de  droit  de  propriété  que  sur  ses  autres  biens, 
c'est-à-dire  principalement  sur  les  choses  longibles.  C'est  à  propos  de 
ces  dernières  qu'il  di'clarait  n(>  ])lus  vouloir  se  prêter  à  une  dissimu- 

"     IJihl.   du    Valkaii,   iiis.    Val.  lai.    .',(>o«  .  '    BaluA-.Mansi ,  Misccllana, .  ill  ,■..•!  i -2:-./,. 

fol.  fjo  v";  4oo(),   foi.  8  et  ^07;  4oio,  fol.  ().  ''  (lonimc  cliangeinenl  de  détail,  notons  la 

Daliize-.Mansi,  MuccUanca,  III,  2i3-32i  ;   Ku-  sul).stitulion  du  mot  simplcj-  au  mot  iiiidiis  dans 

bel,    Bullariuin    Fraiicisraiiam ,    V,    aS7-'.!/|();  relit'    |>hrase  :  «Non  ipse  ususfmctus  simples 

Nie.  Glassheiger  (/l/ia/er/a  l-'rancistiiiia  ,  t.   II,  «dici  débet,  scd  potius  Ecclesife  Rornana' domi- 

|>.  l'ii).  »  nium  esse  simpicx.  <> 

■'■  K.-H.  Schiifer,  Die  Aiifjabeii  dcr  (ijinslo-  '''  Le  long  raisonnement  de  Jean  XXll  n"a 

lisclieii   kainmcr  iiiiler  Johann  XXII ,    p.   'xW-j,  pas   trouvé    grâce  auprès  de  graves  auteurs  : 


/l5a.  Nirolas  le   Minorité  (Balu/.e-Mansi,  Mis-  voir,  à  ce  sujet,  les  opinions  de  Tbomas  San 

rellanea,   IIJ ,   331).  Chronique  de  la  province  chez.,  de  Bcllarniin,  de  Louis  Molina,  rapportées 

Iranciscainc  de   Strasbourg,   éditée  |)ar  le  P.  par  Wadding  (III ,  2X7,  -.iXS,  3i -i),  les  obser- 

Léon.     Lemmens     (/îd/;ii.<f/ie     Qnarliilsrlirilt ,  valions   de    Mansi     (éd.    des     Mifcelliinca    de 

I.  \IV,  i(,.K),  Ocschichtc.  p.  ■..ru).  Balu/r,  III,  ;<(;•....  -MVi),  etc. 
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lalioii  «  d'où  naissaient  tant  dabus,  et  qui  viciait  tant  de  bonnes  ac- 
"  lions  accomplies  par  les  frères  Mineurs'*'  ». 

L'appel  de  Bonaf^ratia  avait  donc  porté  ses  Iruits  :  la  réforme  radi- 
cale faisait  place  à  une  demi-mesure,  el,  comme  adeptes  de  la  Pau- 
vreté, les  fils  de  saint  Françoisconservaientdansl'Ei^dise  une  situation 
priviléfi^iée.  Ils  ne  pouvaient  plus  pourtant,  comme  par  le  passé,  se 
dire  dépourvus  de  tous  biens.  Les  regrets  cuisants  cpie  leur  causa 
cette  demi-déchéance  finiront  par  attendi'ir  la  papauté  :  ils  obtien- 
dront, au  bout  d'un  siècle,  l'annulation  de  la  bulle  Ad  Conditorem  et 
le  rétablissement  du  régime  que  déplorait  Jean  XXII'-'. 

Ils  n'élaienl  pas  encore  au  bout  de  leurs  épreuves.  La  vraie; 
réponse  du  saint-siège  à  leur  provocation  de  Pérouse  devait  être 
la  délinition  dogmatique  du  point  de  doctrine  qu'ils  avaient  si  témé- 
rairement abordé.  Le  souverain  pontife  y  préludait,  avec  une  sage 
circonspection,  en  s'entourant  de  toutes  les  lumières  que  la  théo- 
logie, l'exégèse  et  le  droit  canon  pouvaient  fournir.  Il  faisait  appel 
à  des  hommes  qualiliés  par  leur  science  ou  par  leur  rang  élevé,  et 
réclamait  de  chacun  des  avis  motivés,  faisait  ensuite  passer  ces  avis 
de  main  en  main,  de  nianière  à  obtenir  des  réponses  à  tous  les  argu- 
ments. Le  recueil  de  ces  dissertations,  dont  plusieurs  sont  fort 
longues,  remplit  tout  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Vaticane'^'. 

'''  11  maintenait   cependant   la  suppression  «  ipii  seqiuintur. . .  Quarta  pars.  Praelati  oonrlu- 

des  procureurs  pour  Tadministration  ou  la  de-  «dentés  idem  cuui  proximis   cardinallbus.  .  . 

fense ,  au  nom  du  saint-siège ,  des  biens  qui ,  à  «  Quinta  pars.  De  magistris  ad  eanidem  coiichi- 

l'avenir,  seraient  dévolus  aux  frères  Mineurs.  «  sionem    lendentibus.  .  .  »    De    nombreux    et 

'''   Constitution  Amahiles  frucUis    de    Mar-  longs  extraits  de  ce  manuscrit  ont  été  publiés 

tin  V  (1428),  révoquant  labulle  ^rf  Conr/ùore/H  par  Rinaldi,  aux  années  iSaa  et  iSaS  de  ses 

et  instituant  de  nouveau  des  syndics  aposto-  Annales  ecclcsiaslici ;   d'autres  ont  été  donnés 

liques    pourvus   des    mêmes    pouvoirs    qu'au  par  Mansi  (éd.  des  M!.«ce//nnen  de  Baluze,  IIl, 

temps  de  Martin  W.  CI.  les  bulles  postérieures  /|o8),  qui  les  reproduit  dans  sa  Colledio  conci- 

d'PjUgène  IV,  de  Nicolas  V,  de  Calliste  III,  de  Horiim  (XXV,   807-818),  mais  en  les  rappor- 

Pie  II,  de  Paul  11,  de  Sixte  IV,  d'Alexandre  VI,  tant  par  erreur  à  une  assemblée  de  prélats  qui 

de   Léon  X  :   on   en   trouvera    l'énumération  se  serait  tenue  à  Avignon  eu   iSay.  Enfin  le 

dansWadding  (III,  289).  ms.  Val.  37/10  et  le  ms.  VII   176  de  la  Biblio- 

'■''  Ms.  Vat.  lat.  .^7^0  :  »  Hi  sunt  qui  scrip-  tlièque  de  Saint -Marc,  qui  parait  en  être  une 

«  senmtin  quîestione  de  bonis  et  usu  Christi  et  copie  du  xv'  siècle,  ont  été  étudiés  et  parliel- 

:i  Discipulomm   seu   Apostolorum,    secundum  lement   reproduits  par  Félix   Tocco,  dans  un 

«  ordinationem  libri.   Prima  pars.  .  .    Prœdicti  article  paru  en  18S7  (t/n  Corfice  (Ma  l/nrcmna 

I' omnes  ordinis  Minorum  ad  camdem  conclu-  (//    Venezia  sulla   quislione  délia  poverlà,   dans 

«sionem  intendunt,  videlicet  quod  Christus  el  l'Aleneo  Vencio).  et  dans  un  petit  volume  daté 

«Apostoli  nihii  habucrunt  in  proprio  vel  com-  de  1910  [La  Quislione  délia  poverlà  nel  seoolo 

«  muni.  .Secunda  pars.  .  .  ïerlia  pars.  Illi  vcro  mv  seconda,  nnovi  docnnienli,  Naples,   in-16, 

«qui  conlrariam  concliisioiiein  Inleiiilunt  suiit  p.   11-17.1). 
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On  V  voit  soutenir  {]ne  le  Christ  et  les  Apôtres  n'ont  rien  eu  à  eux  ni 
en  propre,  ni  en  coniniun  :  mais  celte  thèse  franciscaine  n'est  plus 
défendue  que  par  des  nien)bres  de  l'ordre  de  Saint-François,  tels  que 
les  archevêques  de  Salerne  ''  et  de  Bénévent,  ou  les  cardinaux  \idal 
Du  Four"-  et  Bertrand  de  La  Tour'^',  dont  le  témoignage  avait  été 
invoqué  déjà  par  le  chapitre  de  Pérouse.  L'opinion  contraire,  bien 
(ruelle  souffre  parfois  quelques  atténuations,  réunit  un  bien  plus 
grand  nombre  de  suffrages,  ceux  de  quatorze  cardinaux ''*',  y  com- 
pris Napoléon  Orsini,  ami  et  protecteur  des  Spirituels'-'',  y  compris 
même  Bérenger  Frédol,  qui,  Tannée  précédente,  penchait  nette- 
ment dans  l'autre  sens'*'-;  ceux  de  très  nombreux  prélats,  parmi 
lesquels  figure  le  fameux  dominicain   Durand  de   Saint-Pourçain , 


'"'  Un  résumé  de  son  arguinenlalion  et  l'une 
de  ses  répliques  ont  été  imprimés  par  F.  Torco 
{La  Qiiistionc  ticllii  poverlà,  p.  74-77,  ^t)- 

''■  Le  cardinal  Vidal  Du  Four  est  l'auteur 
d'un  vaste  mémoire  en  trois  parties  (ms.  Val. 
lat.  3740.  fol.  3  et  sq.;  Rinaldi,  V.  :!  I  3 ,  24()  ; 
cf.  F.  Tocco,  La  Quislionc  dclla  pnvertà ,  p.  i3), 
puis  d'un  résumé  de  ce  mémoire  (  mss  cités  ; 
F.  ïocco,  p.  17,  51-57),  enfin  d'une  série  de 
réponses  à  diverses  objections  (mss  cités;  F. 
Tocco,  p.  77-84). 

l'i  Mss  cités;  F.  Tocco,  p.  i4,  64-74,  85. 
86.  —  Cet  érudit  a  fait  remarquer  (p.  ix)  que, 
dans  la  chaleur  de  la  controverse,  Bertrand  de 
La  Tour  et  \  idal  Du  Four  avaient  été  jusqu'à 
ébranler  les  fondements  du  droit  de  propriété, 
en  représentant  celui-ci  comme  un  huit  du 
péché,  comme  un  signe  de  la  con-iiplion  de 
l'homme. 

''  (iaucelm  Da  Jehan  (ms.  Vat.  lat.  3740, 
fol.  90;  Hinaldi,  V,  2  1  3  ;  F.  Tocco,  p.  36,  37, 
88-101);  Pierre  Des  Prés  (F.  Tocco,  p.  3?, 
38,  ioi-if)8);  Pierre Teissier(ms.  cité,  fol.  g4; 
lUnaldi,  V,  ao8  ;  F.  Tocco,  p.  39,  109-113); 
.Simon  d'Archiac  (F.  Tocco,  p.  Sy,  1  i4-i  i(i); 
Bertrand  de  Monifavet  (ms.  cité,  fol.  96;  Ri- 
naldi, V,  lis;  F.  Tocco,  p.  4o,  117-128); 
Raymond  Rous  (  F.  Tocco ,  p.  1  28- 1 43  )  ;  Pierre 
d'Ariablay  (Rinaldi,  V,  207;  F.  Tocco,  p.  ù'i , 
i52-i  56)  ;  fiuillaume  Teste  (ms.  cité,  fol.  107  ; 
Rinaldi.  V.  2i4:  F.  Tocco,  p.  i5G-i58;  cet 
éiTidil  lui  a  substitué  à  tort,  p.  44,  croyons- 
nous,  Nicolas  de  Fréauville,  qui  n'a  jamais 
été  cardinal  de  Sainl-Cyriaquc)  ;  Pierre  (]o- 
lonna  (ms.    cité,  fol.    109;   Rinaldi,   \,   211- 


F.  Tocco,  p.  45,  1 58- 168);  Arnaud 
legnie,  Jean  et  Jacques  Caëtaui  (F 
p.  48-5o,  170-173). 


Toc 


'i6'18. 


(''  Calla  _ 
168-170. 

■"'  Voir,  plus  haut,  p.  i.'iS-iSg.  Les  Dicla 
de  Bérenger  Frédol ,  relatifs  à  la  bulle  pro- 
jetée Cum  illier  noniiullos  (qui  fut  édictée  le 
)  2  novembre  i323),  ont  été  datés  plus  haut  de 
i3aa,  mais  ne  peuvent  être,  croyons-nous  (et 
c'est  aussi  l'avis  de  F.  Tocco,  p.  42),  antérieurs 
à  i323.  Il  en  résulte  qu'une  des  phrases  de 
ces  Dicta  devrait  être  interprétée  dilTéreimnent  : 
«Anno  pni'terito  (duo  auni  erunt  ante  Pas- 
cha)...»  (plus  haut,  p.  i55).  Par  «l'année 
«dernière»  il  faut  entendre  l'année  i322,  et 
»  la  Pàque  prochaine  »  n'est  autre  que  la  Pàque 
de  1 324  :  »  deux  ans  avant  la  Pàque  prochaine  », 
cela  veut  donc  dire  «au  printemps  de  1 32 211, 
et  non,  comme  on  l'a  cru,  •  avant  la  F'àque  de 
i32i  ».  C'est  pour  cela  (|ue  nous  avons  men- 
tionné (plus  haut,  p.  443)  à  la  date  du  prin- 
tenq)s  de  i322  la  première  consultation  de- 
mandée par  Jean  XXII  à  ses  cardinaux  dont  il 
est  ([ueslion  dans  celte  phrase.  La  Pàipie.  en 
i324,  tomba  le  i5  avril  :  c'est  donc  deux  ans 
auparavant,  c'est-à-dire  avant  le  i5  avril  i322, 
que  le  pape  voulut  avoir  l'avis  de  ses  cardi- 
naux sur  la  (|ueslion  de  la  pauvreté,  i)ar  con- 
séquent, juste  au  moment  oii  par  la  bulle 
Quia  noiinmiquam  (du  26  mars  1 322)  il  venait 
de  rendre  possible  une  telle  discussion.  Les 
Dicla  de  Bérenger  Frédol  sont  |mblies  dans 
le  livre  de  F.  Tocco,  La  (Jiiislioiie ilella  purevlà, 
p.  1 43-1 52. 
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iilors  ôvêque  du  I^iy''';  ceux  de  cliefs  d'Ordres  mendiants,  Hervé 
Nédélec'-'  et  Jean  Panhote,  généraux,  l'un  des  frères  Prêcheurs,  l'autre 
des  Ermites  de  Saint-Augustin;  celui  enlin  de  l'Université  de  Paris, 
dont  la  consultation  lut  transmise  parle  cardinal  d'ArcIiiac'^'. 

D'autres  manuscrits  renferment,  sur  cette  question  brûlante,  des 
traités  qui  durent  être  rédigés  au  même  temps  :  Michel  de  Césène  et 
Bonagratia,  du  côté  franciscain,  Pierre  de  La  Palu  et  Robert  de 
Bologne,  dans  le  camp  dominicain,  luttèrent  aussi  obstinément  que 
doctement'''.  Le  carme  Gui  Terrien,  alors  évêque  de  Majorque,  dédia 
au  pape  un  long-  ouvrage  De  Perjeclionc  vitœ,  qui  ne  fut  achevé  que 
la  veille  de  Noël,  et  où  non  seulement  il  abondait  dans  le  sens  de  la 
h\x\\G  Ad  Conditorcm ,  mais  aussi  démontrait  que  le  (Uirist  et  les  Apôtres 
avaient  eu  en  commun  la  propriété  de  biens  meubles  (^'.  Il  n'est  pas 


'  Ms.  Val.  lat.  37/10,  fol.  129;  Rinakli,  V, 
209. 

'-''  Voir,  plus  haut,  p.  3/i6-3/i8. 

<''  Ms.  cilé,  fol.  248;  Rinakli,  V,  aSd-i/ifi. 

'*'  Le  ms.  latin  4o46  de  la  Bibl.  nat.  contient 
(loi.  36  v°-6o  v°)  un  traité  île  Pierre  de  La 
Palu  De  Pnupertalc  Clirisli  et  Apostoloram  coiilra 
Alichaelem  de  Cesena.  Inc.  :  «  Constitutionem 
«contra  Conditorem  canonuiii  quidam  nituntur 
«  mvdtipliciter  impugnare.  »  Des.  :  «  Ha,'c  sunt, 
«  pater  healissime,  quae  mihi  de  pra'dictis  prima 
«  facie  occurrerunt  pro  defensione  veritatis  et 
«  impugnalione  gravis  falsitatis,  qua'  omnia, 
«  sicul  et  debco ,  totaliter  vestne  correctioni  sub- 
.mitto»  (cf.  Quétif  et  Échard,  I,  608).  Aux 
foi.  66  r°-72  v°du  même  ms.  se  lit  un  Libelhts 
de  Paiipcriate  Chrisli  éditas  a  Bonagratia.  Inc.  : 
«In  qu.Tstione  c[ua  qu,Tritur  utrum  asserere 
«  quod  Christus  et  Apostoli  non  habuerunt  ali- 
«  quid  in  terra  sit  ha'reticum  ,  primo  explicandus 
«est  titulus  et  intellectus  qu.-estionis.  .  .  »  Des.  : 
<  Kt  tamen  in  his  nec  ad  momentum  habet 
«  domlniuni  aliquod ,  nec  aliquani  proprietatem, 
«nec  jus  utcndi,  sed  simplicem  facti  usum, 
«quod  nihil  juris  tribuit  in  utendo,  ut  dictum 
«  est.  n  Enfin  on  trouve  un  peu  plus  loin ,  dans 
le  même  ms.  (fol.  121  v°-i23  r°),  une  Delcr- 
minaliofraliis  Boberti  Bonouiensis,  de  ordine  Piir- 
dicatoruni.  Inc.  :  «  Utrum  Christus  dederit  nobis 
«exemplum  perfectae  paupertatis.  .  .  »  (cf. 
Quétif  et  Échard,  I,  538). 

''>  Bibl.  Vaticane,  ms.  Vat.  lat.  1011;  Bibl. 
nat.,  ms.  latin  333 1.  Kn  tête  de  ce  dernier  uis. , 


une  lettrine  peinte  représente  Gui  Terrien 
écrivunt  sur  l'ordre  de  Jean  XXII.  La  troisième 
partie  de  l'ouvrage  traite  :  «  De  diversis  modis 
«  liabendi  res  temporales,  et  qualitercum  eis  se 
«cdmpaliatur  perfectio  evangelica,  hoc  est  qua- 
«  liter  aliquis  possit  hahere  res  temporales 
«absque  impedimento  evangelica'  perfectionis, 
«  et  quod  Christus  et  Apostoli  habuerunt  res 
«  temporales ,  et  qualiter.  i>  L'auteur  y  aboutit  , 
aux  conclusions  suivantes:  «In  rébus  qua'  usu 
«  statim  consuniuntur  non  potest  separari  usus 
«a  dominioi)  (III,  1  ;  fol.  61  v°).  «  Fratres  Mi- 
«  nores  habent  dominium  in  rébus  eis  collatis 
«quae  usu  faciliter  consumuntur  et  qua;  per- 
«  tînent  ad  \iclum  et  vestitum  d  (III,  3;  loi. 
64  r").  «Dominus  papa  Johannes  subtiliter 
«  valde  ostendit  quod  dicti  Fratres  non  possunt 
«tantum  habere  usum  facti  absque  hoc  quod 
«habeant  jus  utendi»  (fol.  66  r°).  «  Res  habere 
«in  proprio  qua?  faciliter  usu  consumuntur  et 
«statim  non  derogat  perfectioni,  imo  salvat  in 
«bac  >ita  perfectionem n  (III,  4;  fol.  66  v°). 
«Habere  res  temporales  in  proprio  non  derogat 
«perfectioni»  (III,  5;  fol.  67  r°).  «Habere  res 
«mobiles  in  commun!  non  derogat  perfectioni» 
(III,  6;  fol.  67  v°).  «Habere  res  immobiles  in 
«communi  stat  cum  perfectione  »  (III,  7). 
«Christus  habuit  bona  mobilia  in  communi» 
(111,  8).  «Idem  ostenditur  de  Aposlolis»  (III, 
10).  On  Ut  à  la  fin  de  ce  traité  (foi.  -jb  r°)  : 
«Factus  fuit  cl  complétas  isie  tractatus  in  vi- 
«gilia  Natalis  Domini,  anno  Domini  M°r.(;c°xx° 
«tercio.» 
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jusqu'au  roi  Robert  qui  ne  soit  intervenu  dans  le  débat  en  rédigeant 
à  A\ignon,  ou  plutôt  en  faisant  rédiger  sous  son  nom,  un  traité  De 
Apostolorum  aceos  prœcipue  imitaiituimevaiujclica  paupertate'^'  :  il  essayait 
d'y  justifier  la  déclaration  de  Pérouse. 

La  discussion  orale  fut  peut-être  moins  libre.  Des  Minorités  se 
plaignirent  qu'on  y  eût  fermé  la  boucbe  aux  partisans  de  la  Pauvreté. 
Le  pape  y  serait  intervenu  avec  sa  fougue  habituelle  :  «  Allez,  aurait- 
«il  dit  au  cardinal  Du  Four!  Débitez  maintenant  vos  hérésies '"M  »  11 
est  certain  que,  dans  une  autre  circonstance  solennelle,  qui  avait  été 
d'ailleurs  un  glorieux  triomphe  pour  le  parti  dominicain,  Jean  XXII 
venait  de  dévoiler  clairement  sa  pensée.  La  canonisation  de  Thomas 
d'Aquin,  dont  la  doctrine  très  modérée  sur  la  question  de  la  pauvreté 
n'agréait  guère  aux  frères  Mineurs  exaltés,  était  déjà  par  elle-même 
assez  significative*'^';  mais,  le  i  4  juillet,  en  célébrant  les  louanges  du 
nouveau  saint,  Jean  XXII  avait  insisté  sur  la  vie  «vraiment  aposto- 
«  lique  »  que  Thomas  menait  chez  les  frères  Prêcheurs,  Ordre,  disait-il , 
qui  adtnettait,  sinon  la  propriété  individuelle,  du  moins  la  propriété 
collective  :  «  Et  c'est  là  un  genre  de  vie»,  ajoutait-il,  afin  d'être  mieux 
compris,  «que  nous  tenons  pour  apostolique*'.  » 

Le  dénouement  qu'après  de  tels  signes  précurseurs  il  était  facile  de 
prévoir  se  réalisa  le  i  :>.  novembre  i  323  '■".  La  bulle  Cum  inter  nonnullos 
constate  que  la  question  suivante,  fréquemment  débattue  dans  l'Ecole, 
\  a  donné  lieu  à  des  réponses  contradictoires  :  o  Est-ce  une  hérésie  que 
«  de  nier  avec  obstination  que  le  Christ  et  les  Apôtres  aient  jamais  rien 
M  eu  à  en\  soit  en  |)iopre,  soit  en  coinniun.*»  Oi"  Jean   XXII  veut  en 

''•   Bil)l.  nal.,  lus.  lalin  \t>lil),  loi.  72  v°-8i;  Tciiicii,  dans  son  De  l'crfcclioiic  vilw  citi"  plus 

éd.  par  Siragusa,  L'lii;ie(ino  e  il  sa/tcrc  di  Ro-  liaiil,  jnend    soin   d'exposer  et  d'allt-guer  en 

berto  d'AïK/w  (Tuiin  i-t  l'alemie,    i8gi);   cf.  laveur  de  sa  thèse  la  doclrine  de  saint  Tliomas 

Baluze-Mansi,    MhccUnnca.    III,    .«70.    Félix  d'Aquin   (III,    1).  Alvaro  Paez  cependant  [De 

Tocco  a  démontré  (|ue  la  rédaction  de  ce  traité  l'iunctu  Kccksiœ .  III ,  5g)  objecte  à  .lean  .\XII 

doit  être  placée  entre  le  8  décembre  iSaa  et  la  canonisation  récente  de  saint  Tlioinas  et  cite 

le    13   novembre   i3'^.'i   [I  Fraticelli ,  dans  .4r-  un  passaj,'e  de  ce  docteur  (|ui  lui  parail  être  en 

chirio slorico ilaliaiw ,b' séné ,  I.  \XW,  [>.X^■]).  contradiction  avec  le  principe  de  la  bulle  Ciiin 

"'   Balu7.e,  Ki/»/)n/,'niiim,  I,  677;  \N  adding,  i nier  nonnullos. 
III.  ■!().'>.  '*'   Douais,     OnjanisiUion     des     études     dans 

''   Vers  i.'i.'io,un  Kralicelle  italien  déclarait  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  p.  26;). 
.lean  XXIi  hérélicpie  pour  le  seul  l'ait  d'avoir  '*'  Kl  non  le   12    novembre  de  l'an  vu   do 


monisé  Thomas  d'A(piin,  >  qui  est  ha-relicus»  .  pontificat  (iSaa),  comme  le  porte  par  erreur 

(!•■.    Khile.    IJie  SpiiiUKilen.  dans   Arcliiv  fiir  le  texte  de  la  bulle   inséré  dons   les   l'',xlrava- 

Lilcraliir- und  KirclicnijeschlcUle .  t.  Il,  p.  6.")8;  gantes  de  .lean   XXII   (lit.   XIV,   De    Verborum 

l.    IV,    p.   '17;;  (lallaey.    p.   a'i'i,   note    2.   fini  ,<ù/«i'//r(/(i()H(' ,  lap.  /|). 
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(iiilr.  (ne  telle  négation  est  en  contraflicllon  avec  l'Ecriture  sainte 
(loiil  plusieurs  passages  attestent  ([ue  Jésus-Christ  et  les  Apôtres  ont 
eu  (Hielques  biens  :  autant  vaudrait  (lire  que  récriture,  loiulenientde 
notre  loi,  en  a  menti.  De  l'avis  de  ses  cardinaux  et  par  édit  ])er]ié- 
tuel,  Jean  déclare  donc  cette  opinion  erronée  et  hérétique.  Mais, 
dira-t-on,  Notre-Seigneur  et  les  Apôtres,  à  l'égard  de  ces  choses  qu'ils 
avaient,  comme  en  témoigne  1  Ecriture,  ne  possédaient  ni  le  droit 
d'user  ou  de  consommer,  ni  le  droit  de  donner  ou  de  vendre;  ils 
n'avaient  pas  non  plus  le  droit  d'acquérir  d'autres  biens  en  change. 
Nouvelle  erreur!  El  si  l'on  soutient  cette  thèse  opiniâtrement, 
nouvelle  hérésie!  Tout  ce  dont  on  parle  là,  le  Christ  et  les  Apôtres 
l'ont  fait  (voyez  l'Ecriture  sainte),  ou,  s'ils  ne  l'ont  fait,  ils  ont  pu  le 
faire  'l 

La  bulle  fut,  dès  le  surlendemain,  lue  devant  le  porche  de  la  cathé- 
drale, puis  demeura  durant  trois  jours  placardée  à  la  porte  de  Notre- 
Dame-des-Doms,  sous  la  garde  de  quatre  cursores  qui  avaient  charge 
d'en  laisser  prendre  copie  à  qui  bon  semblerait'-*.  Elle  fut  adressée 
aux  évèques  et  publiée,  par  ordre  du  pape,  dans  les  Universités'^'.  A 
la  cour  d'Avignon,  les  niembres  de  la  minorité  s'inclinèrent  devant 
l'autorité  du  chef  de  l'Eglise.  On  mentionne  spécialement  la  sovimis- 
sion  des  cardinaux  Vidal  Du  Four  et  Bertrand  de  La  Tour,  des  arche- 
vêques de  Salerne  et  de  Bénévent,  des  évèques  de  Poitiers,  de 
Lisbonne,  de  Riga  et  de  Kaffa'^'. 

Entre  la  bulle  Ciim  inter  nonnullos  et  la  décrétale  Exiit  (jui  semtnat 
de  Nicolas  111,  dont  les  termes,  on  s'en  souvient,  avaient  été  approuvés 
par  Jean  XXII  lui-même,  il  semble,  à  première  vue,  qu'il  y  ait  contra- 
diction •''.   L'une,   parlant  de  l'abdication  de  toute  propriété  indivi- 

'     Original  scellé.  Arch.  du  Vatican,  4 r;im-  inter  nonnullos  ne  contient  rien  de   semblable. 

liiim  C,    fasc.   ix,   n"   i;   Mollat,    Jean  XXll ,  '"'   Én\.  Gàtier,  Die  Piibliliatiou  der  Exliava- 

Letlres    comnnines ,   n°    2o/io(i;   Baluze-Mansi,  gante  Cum  inter  nonniMos  Johanns  XXII,  i\anf. 

Miscellanca ,  lll ,  32/1.  La  seconde  partie  de  la  llômische  Quarto Isclirifl ,   t.    XXII,   1908,    Ge- 

buUe  n"a  pas  toujours  été  bien  comprise.  Un  scliiclite.p.  i4/i-i45. 

chroniqueur  anonyme  (Rec.  des  hist.  de  France,  '''   Mollat,  n°  2o343;H.  Denifle,  Die  Uni- 

XXI,    i55)   l'analyse   de   la   façon  suivante  :  versitâtendesMiltelalters  bis  liOO  (BerMn,  188b. 

•  Et  de  ceslc  erreur  yssoit  une  autre,  car  ilz  in-8°),  p.  .3ii;  Continuateur  de  Géraud  de 
I  disoient  que  néant  avoir  sitnplement,  ne  en  Frachet  [Bec.  des  tiistor.  de  Fr.,  XXI,  64)- 

•  cspecial  ne  en  gênerai,  ne  en  ])ropre  ne  en  '"'  Rinaldi,  \,  249;  cf.  Callaey,  p.  2,34. 
«commun,     est     plus    grant    perfection    que  1^'  Contradiction  apparente,  dont  les  Galli- 
«  avoir   aucune   chose   en    commun;    et   ceste  cans  triomphèrent  :  «Ergo  satis  constat  Nico- 
«  erreur  aussi  fut  rondempnéc.  »  La  l)uUe  Cum  «lauin,    édita    decrotali,    ut  perfecta  laudasse 
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diielle  ou  collective,  dit  que  Jésus-Christ  et  les  x\pôtres  en  ont  donné 
l'exemple,  en  montrant  à  l'humanité  le  chemin  de  la  perfection,  et 
l'autre  déclare  hérétique  le  fait  de  soutenir  que  Jésus-Christ  et  ses 
Apôtres  n'ont  jamais  rien  eu  à  eux  personnellement  ou  en  commun. 
Ce  sont  là  cependant  deux  ordres  d'idées  conciliables,  et  les  contem- 
porains qui  s'en  donnèrent  la  peine  parvinrent,  en  effet,  à  les  accorder 
sans  trop  de  difficulté  '.  D'abord  Jean  XXII  évite  de  prononcer  le  mot  de 
Il  propriété  ",  emj)loyé  par  Nicolas  III,  et  il  résulte  d'un  renseignement 
fourni  par  Alvaro  Paez  que  cette  omission  fut,  de  sa  part,  intention- 
nelle et  réfléchie'"-  :  on  peut  donc  dire,  et  on  a  dit,  bien  que  la  dernière 
partie  de  la  bidle  ronde  cette  interprétation  moins  facile ,  que  Jean  XXll 
admet,  de  la  part  du  Sauveur,  une  renonciation  au  droit  de  propriété, 
dans  le  sens  légal  et  absolu  du  mot;  ce  qu'il  ne  veut  pas,  c'est  qu'on 
dénie  au  Christ  et  aux  Apôtres  toute  possession  légitime  et  complète 
des  choses.  On  peut  aussi  faire  observer  que,  dans  la  vie  du  Sauveur, 
Nicolaslll  et  Jean  XXII  envisagent  des  actes  et  des  moments  (UUcrents  : 
si  Jésus-Christ  a  enseigné  et  pratiqué  lui-même  le  renoncement  à 
toute  espèce  de  droit  de  propriété  dans  les  moments  où  il  traçait  aux 
hommes  la  voie  de  la  perfection,  cela  ne  prouve  pas  du  tout  qu'en 
d'autres  circonstances  il  n'ait  pas  pu  avoir,  acquérir,  échanger, 
donner  ou  vendre  quelques  biens.  La  bulle  Exilt  elle-même  enseigne 

«  acprxscri|)sis!>e  Fratribus  (|iia- Johanncs  Wll  «  acceptionein    et    cxpositionem    terminoruin  ; 

«  injusta;  de  Christo  tlixissc  qu.c  idem  ponlifox  •  a"  per    variam    exbibitioncm     cxeniplormii  ; 

•  non  modo  nova  el  in  ScripUiris  inaudila,  sed  «.3°  per  assignalionem  variam    Icmpomin  di- 

•  eliam  l>lasphcma  alipie  h.-prelica  declara\il  »  •  ve^s^nIm  •  (P.  Livarius  Oliger,  Documenta 
(Bossupt,  Defensio  IJerlaratioiiis  cleri  Gallicnni ,  tnediln  ad  liisloriain  Fraticclloram  speciantia, 
pars  111,  lib.  IX,  rap.  XLlv).  Cf.  P.  Nicole,  àan^  Archiviim  Franchcannm  hhtoricam  ,i.\\\. 
Les  Imaginaires  (éd.  de  169.^),  1,  p.  8.  1910.  p.  aGa,  a63,  267-379,  etc.).  Cf.  Wad- 

"'  Alvaro  Paez,  De  Planclu  Kccksiœ ,  II,  Dg,  ding,  III,  396-298;  Baluze-Mansi ,  Slisccllanea  , 

60.  Jacques  Fournier  (le  futur  Benoit  XII),  De  III,  S61. 

Paiiperlale   Chrisli  (voir  Vidal,  Notice  sur  les  '■   De  Plancta  Ecclesiœ ,  11,  69  :  •  Dominus 

œaiTcs  da  pape  lienoit  XII .dans Revue d'hblolre  «papa  .lohannes,  quando  in   consislorio  lege- 

erclésiastique ,  t.  VI ,  1 903,  p.  56j  ).  Ilcspnnsionrs  «balur  dicta  ronslitutio  Cum  inler  nonnuUits,  ad 

ad  opposiliones  eorum  qui  diciinl  quod  Jolianncs  «dictum  ciijusdam    rardinalis  dicenlis   eidein 

papa  XXII  senlenlialiler  definivil  in  ronslitulione  «domino  papa-  quod  in  ipsaconstilutione  expri- 

Cum  inler  nonnuilos /«frc/iciim/ore  rf/went/am  «mcret   hiereticum  fore    pertinariter  alTirmare 


illud  quod  in  décrétait  Kxiit  qui  seminat  conti-  «Chrislum  el   Aposlolos  non  liabuisse  proprie- 

nrtiir       Kuhel,     liuUariam     Francisraniim ,    V,  «lalem  et  dominium  in   speriali    net  eliam  in 

356-3.-)9).  Le  fri^re  André  Ricci,  de  Florence,  «ronuinmi,  respondil  :  Non  faciamusl»  Le  texte 

consacre   à    cette  question   tout  un  traité,  en  de  la    bulle  Cum  inler  noiinullos  porte  simple- 

i38i,  et  constate  ipi'on  a  cherclié  avant  lui .  à  œeni  :  •  In  spécial!  non  liabuisse  oliqua  nec  in 

concilier  les  deiiv  crinstilutions  :  .  1  "  per  variam  «  roiiimuni  eliam.  • 
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à  distinguer  entre  les  œuvres  de  perfection  dont  le  Christ  nous  a 
donné  l'exemple  et  les  actions  toutes  simples,  tout  humaines,  dont  il 
a,  par  condescendance  pour  notre  faiblesse,  daigné  remplir  sa  vie 
journalière.  C'est  seulement  contre  une  extension  abusive  du  texte  de 
Nicolas  III  que  s'élève  la  constitution  Curn  intcr  nonnullos'^^\ 

Telle  ne  fut  pas  —  est-il  besoin  de  le  dire.^  —  l'interprétation  des 
membres  les  plus  exaltés  de  Tordre  de  Saint-François,  non  moins 
choqués  de  fatteinte  portée  à  leur  thèse  fiivorite  de  la  pauvreté  évan- 
gélique  qu'indignés  de  se  voir  eux-mêmes  frustrés  de  leur  prétention 
à  la  pauvreté  absolue'^'.  La  colère  de  plusieurs  d'entre  eux  put  se 
déchaîner  bientôt  d'une  façon  singulièrement  menaçante,  grâce  à  un 
concours  de  circonstances  politiques  sur  lesquelles  nous  reviendrons 
plus  loin. 

Qu'il  nous  sulllse  de  rappeler  ici  que  Jean  XXII,  en  lutte  ouverte 
dès  lors  avec  le  chef  de  l'Empire,  tenait  l'anathème  suspendu  sur  la 
tète  de  Louis  de  Bavière  et  lui  enjoignait  de  se  désister  de  l'admi- 
nistration impériale,  sous  peine  d'être  déchu  de  ses  prétendus  droits. 
A  ces  censures  et  à  ces  menaces  le  roi  des  Romains  répondit  par  le 
célèbre  appel  de  Sachsenhausen,  dans  lequel  il  retournait  brutalement 
contre  le  pape  le  reproche  d'hérésie '^^  Or,  pour  cette  guerre  de 
plume,  les  auxiliaires  de  Louis  furent  bien  vite  trouvés;  en  quête 
d'arguments  propres  à  incriminer  l'orthodoxie  pontificale,  le  monarque 
allemand  n'eut  pas  même  besoin  de  recourir  au  répertoire  vieilli 
des  Fraticelles  ou  des  Spirituels,  qui,  dès  i3i8,  avaient  commencé  à 
traiter  d'hérétique  l'auteur  de  la  bulle  Qiioruindam  exigit,  le  «  bourreau  » 
des  «  martyrs  »  de  Marseille  :  il  n'eut  qu'à  exploiter  et  à  s'approprier 
les  colères  soulevées  dans  tout  l'ordre  des  Minenrs  contre  les  dernières 
constitutions  de  Jean  XXII.  S'attaquer  à  un  Ordre  qui  n'avait  d'autre 
règle  que  la  perfection  évangélique,  oser  dire  que  le  Christ  et  ses 
disciples  ont  possédé  des  biens,  c'était  s'insurger  contre  la  foi  des 

'"'  Cette  seconde  interprétation  l'ut  fort  en  «rendon  (nis.  Vat.  lai.  37'to,  loi.  107;  Ri- 
faveur  parmi  les  canoni^tes  du  moyen  âge  et  naldi,  V,  ■>.i:>.). 

des    temps   modernes.   Un   des   premiers    ijui  '^'   Vidai,  Procès  d'inquisitioncnnire  Adliémar 

1  aient  donnée  est  le  cardinal  Guillaume  Tesic;  de  Mosset,  dans  Revue  d'histoire  de  l'Eglise  de 

voir,  de  lui,  à  ce  sujet,  une  consultation  anté-  France,  t.  F  (1910),  p.  564- 

rieurc  .i  la  promulgation  de  la  bulle  Ciim  iuler  ''''   Baluze-Mausi,  Miscellanea ,  III ,  9.24-332. 

noHHH//os:  «Videnlur  ista  duo  se  posseronjpati.  Ci'.  MûUer,  Die  Kninpf  Ludwigs  d.  B.  mil  dcr 

«scilicet  Christum  niliil  habuisse  et  (^hristum  riimisctieii    Curie,    1,    3.^)7;   .F.    Sciuvalin,   Die 

«alii|iiia  habuisse,  hoc  ad  diversa  tom|)nra  refo-  Sicliseiiiidiiser  Ai)l)ell(ition  (  W  eiiuar,  iqo6). 

msT.  i.mKii.  —  \\\iv.  fjS 
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papes  et  des  conciles  :  les  bulles  Ad  Conditorein  et  Cum  inter  nonniiUos, 
(Euvres  scandaleuses,  empoisonnées,  blasphématoires,  décelaient  un 
hérétique  et  un  hérésiarque;  le  seul  lait  d'en  être  l'auteur  dépouillait 
«Jean  de  Cahors  »  du  caractère  de  prélat,  le  retranchait  du  corps  de 
l'Eglise.  On  allait  jusqu'à  lui  attribuer  à  l'égard  de  la  règle  franciscaine 
des  desseins  subversifs  :  il  aurait  avoué  que,  depuis  quarante  ans,  il  la 
jugeait  impraticable  et  que,  si  Dieu  lui  en  donnait  la  force,  il  la  rem- 
placerait par  une  autre;  il  avait  même  voulu  persuader  aux  dignitaires 
(\t'  l'Ordre  d'admettre  le  principe  de  la  propriété  collective.  Toute 
cette  diatribe,  on  peut  aisément  s'en  convaincre,  est  l'œuvre  de  Fran- 
ciscains rebelles,  réfugiés  à  la  cour  de  Bavière;  ils  se  sont  trahis 
encore  par  de  larges  emprunts  à  la  huitième  Question  de  Pierre  .lean 
Olive,  à  l'appel  de  13onagratia  du  i^  janvier  losS  et  au  Dr  altlssiina 
Paiiperlate  d'Ubertino  de  dasale''. 

On  sait  comment  Jean  XXII  es.saya  de  châtier  la  révolte  de  Louis  de 
iîavière.  Quant  à  sa  ré])onse  aux  attaques  franciscaines  dirigées,  sous 
le  couvert  de  l'enq^ereur,  contre  son  orthodoxie,  elle  ne  fut  autre  que 
la  constitution  Quia  (iiionimdam,  du  lo  novembre  1824 '"'• 

Les  papes  du  xm''  siècle,  dit-on,  auraient  déllni  dogmatiquement  la 
pauvreté  évangélique  et  déclaré  que,  ayant  renoncé  à  toute  propriété, 
le  Christ  et  les  Apôtres  se  contentèrent  d'un  simple  «  usage  de  fait», 
soins  et  niidus.  Textes  en  main,  Jean  XXI 1  prouve  cpie  cette  définition 
n'existe  pas.  Monorius  111,  en  approuvant  la  règle  des  frères  Mineurs, 
se  borne  à  dire  :  Hœc  est  rcgula  J  rat  mm  Miiiorum,  v'idellcet  Doinini  Nostri 
Jesii  Clirislt  sanclum  evuiKjeliuni  ohservare ,  riveiido  in  obedicntia,  sine 
proprlu,  et  iii  castitate;  ce  qui  n'est  point  définir  la  pauvreté  évangé- 
lique, et  ce  qui,  d'ailleurs,  n'exclut  nullement  l'hypothèse  d'une  pro- 
priété collective.  Grégoire  IX,  linioccnt  I\  ,  Alexandre  IV  n'en  disent 
pas  plus  long;  cependant  ils  reconnaissent  à  l'ordre  de  Saint-François, 
non  ])as  un  simple  usage  de  fait,  mais  un  véritable  «usage  de  droit» 
sur  les  objets  dont  la  règle  permet  aux  l'rères  de  se  servir,  tels  que 
m«'id)l('s,  livres,  ustensiles,  etc.  Nicolas  III  enfin  se  garde  bien 
d'alfiinirr  ipie  le  S.uiVPiii-  cl  les  Apùlres  euiciil  .seulemeiil  un  usage  de 

'''    !■'.  Kliil<-,   Arcliivfiii    l.ilcniliir-   iiiiil   Kir-  '    Kxlinvagiinlcs  <lr  .Iciui  Wll ,  li(.  xiv,  De 

rlicn'icscliirlitc ,  t.   III,  |>.  .")4  i    '•!   siilv.;  Millier,  Veibonim  iiifiiifimlione ,  Qi\\->.  v;  Balu/c-Munsi , 

I,  .'<('io;  K.  Knolh.  r4rr(,;ioi.oH  frtWc,  p.   l5.');  Mhcellanca .'  \\\ ,    aiia37;    Knhcl ,   liiiUarium 

Callai-\  ,  |i.  a'i:) ,  •!/|'i-a5l  ,  -xÂW.  I''raiiciscaniim ,  X,  u^^uSo. 
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fait.  Le  môme  pape,  à  vrai  (lire,  avance  que  les  frères  Mineurs  n'ont 
qu'un  usage  de  fait  sur  les  choses  qu'on  leur  donne  :  mais  qu'enlcnd- 
il  par  là.''  IJn  usage  qui  ne  serait  sanctionné  par  aucun  droit.^  Ce  serait 
contraire  aux  textes  de  Grégoire  IX,  (flnnocent  JV  et  d'Alexandre  IV; 
cl ,  d'ailleurs,  un  tel  usage  ne  serait  pas  juste,  puisque  ceux  qui  l'exer- 
ceraient n'auraient  pas  le  droit  de  le  faire;  on  se  demanderait  alors  en 
quoi  l'exercice  d'un  usage  non  juste  pourrait  contribuer  à  la  perfection 
d'un  religieux.  C'est  donc  a  tort  qu'on  accuse  Jean  XXII  de  s'insurger 
contre  une  décision  dogmatique  de  ses  prédécesseurs. 

H  ne  s'élève  pas  davantage  contre  des  articles  du  Symbole  ni  contre 
le  texte  de  l'Ecriture.  Nulle  part,  en  elfet,  on  ne  lit  dans  l'Ecriture  que 
Jésus-Christ  ait  pratiqué  le  renoncement  à  tout  droit  de  propriété  ou 
d'usage,  ou  fait  imposé  à  ses  Apôtres,  ni  que  ceux-ci  se  soient  engagés 
par  vœu  à  feffectuer;  on  y  lit  même  tout  le  contraire.  Le  chapitre  vin 
de  la  seconde  Epitre  aux  Corinthiens,  que  l'on  allègue,  se  rapporte 
à  des  Macédoniens  qui  possédaient  des  biens  en  propre,  puisque 
saint  Paul  les  loue  précisément  d'avoir  donné  «  au  delà  de  leurs 
'(  moyens». 

Enfin ,  on  voit  des  papes ,  Grégoire  IX,  par  exemple ,  et  Alexandre  IV, 
décerner  les  mêmes  éloges  aux  frères  Prêcheurs  qu'aux  frères  Mineurs, 
bien  que  les  premiers  ne  se  fassent  point  scrupule  de  posséder  des 
biens  en  commun.  Il  est  vrai  qu'Innocent  V  a  établi  une  gradation 
entre  les  diverses  sortes  de  pauvretés  et  placé  au  degré  le  plus  haut 
celle  qui  consiste  à  ne  rien  avoir,  en  propre  ni  en  commun  :  mais, 
quand  il  fit  cette  distinction ,  Innocent  V  ne  parlait  point  du  haut  de  la 
chaire  de  Pierre,  il  n'était  encore  que  le  frère  prêcheur  Pierre  de  Ta- 
rentaise. 

Toute  cette  constitution  Qiua  cjaoriimdam  ne  tend  donc  qu'à  justifier 
les  deux  bulles  Ad  ConditoremetCaminlcrnonnuUos ,  publiées,  Jean  XXII 
le  proclame''',  après  de  mûres  délibérations,  auxquelles  ont  pris  part 
des  cardinaux,  des  prélats,  des  théologiens  et  des  juristes.  Elle  se 
termine  par  une  définition,  fort  semblable,  d'ailleurs,  à  celle  que 
renfermait  la  seconde  partie  de  la  bulle  Cnm  intcr  nonnuUos  :  «  Sera 
«considéré  comme  hérétique  quiconque  ose  soutenir  que  Jésus-Christ 
«et  ses  Apôtres  n'eurent  sur  les  choses  dont  ils  se  servirent  qu'un 

'''   Il  le  it'péteia  encore,  le  3  avril  i3i!7,  dans  une  bulle  Jiiigée  contre  Louis  de  Bavière. 
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«simple  usage  de  fait;  on  en  pourrait  induire,  en  effet,  que  cet 
«  usage  fut  illicite,  ce  qui  serait  une  conclusion  blasphématoire.  » 

Jointe  aux  précédentes  constitutions  Quia  nonmincjuam,  Ad  Comli- 
torem  et  Ciim  inter  nonnuUos ,  la  bulle  Quia  (juorumclam  dut  aussitôt 
prendre  place  dans  l'enseignement  des  écoles  :  à  cet  effet,  toutes  quatre 
furent  envoyées  sans  retard  aux  Universités  de  Paris,  de  Toulouse,  de 
Bologne,  de  Pérouse,  de  Rome,  de  Naples,  d'Oxford,  etc.,  et  le  pape 
insista  pour  qu'elles  fussent  commentées,  par  exemple,  à  Paris,  non 
seulement  dans  la  Faculté  de  droit,  mais  aussi  dans  celle  de  théo- 
logie-''. C'est  ainsi  que,  quelques  années  plus  tard,  Pierre  Pioger,  le 
futur  pape  Clément  \I,  alors  docteur  en  théologie  de  fUniversité 
de  Paris,  écrivit  tout  un  commentaire  sur  la  constitution  Quia  (juo- 
rumdam  '-■. 

La  papauté,  qui  avait  ]wru,  l'on  s'en  souvient,  troublée  de  l"a])pel 
de  Bonagratia  et  qui  avait  dessiné  un  mouvement  de  recid  sur  le  ter- 
rain disciplinaire,  tenait  donc  tête  à  la  poignée  de  rebelles  enrôlés  par 
Louis  de  Bavière  et  demeurait  inébranlable  dans  l'affirmation  de  sa 
doctrine.  Cette  fermeté  obtint  au  moins  un  résultat  appréciable  :  elle 
découragea  la  résistance  des  chels  de  la  Communauté.  Ils  ne  pensèrent 
plus,  pour  le  moment,  qu'à  se  faire  pardonner  l'incartade  de  jan- 
vier 182 3  et  à  dégager  leur  responsabilité  du  scandale  de  Sachsen- 
hausen.  On  les  vit,  par  rancune  ou  par  peur,  détourner  la  colère  du 
pape  surd'anciens  chefs  spirituels'^':  Uberfino  de  Casale,  que  dénonça, 
entre  autres,  Bonagratia  de  Bergame'*',  et  qui  ])rit  la  fuite  pour  se  ré- 
fugier prohablement  chez  Louis  de  Bavière'';  |)uis  le  fameux  Pierre 

''    l.illrcs  du   21  novembi'O  iSt'i  et  du  i3  fiin'   la    (léi'milinii    domu-e   pai-   le  j)a|)e   de   la 

janvier  i325  [Clutrtularium  Uiiiversilatis  J'aii-  pauvreté  du  (ilirist  élail  ratliolitjue  el  saine?  Il 

siensif ,  II,  376,  '.179;  \N  .-II.  Bliss,  Papal  Lel-  est  question  de  cet  aveu  dans  le  Diologue  coin- 

/fr.« ,  Londres ,  18;);'),  in-8",  Il . /172).  posé  au  xv°   siècle  contri'   les   Frnticelles   par 


alu/.e,  Vitw  jmjmrnm  Aveiiionensium ,  I,  l'ini|uisileur    Jacques    délia     Mana     (Balu 

836.  —  C'est  Jean  Wll,  ne  l'oublions  pas,  qui  Mansi,  Mbccllaïud ,  II,  r)<)8). 

avait  fait  octroyer  à  Pierre   Ho«,'er,   le  23  mai  '"'■   On   a   supposé  <|u'l  hertino  s'était  coin- 

i3a3,   la    licence  en   thcolo},'ie   {Cliiirliildriiiin  promis,  dés  le  mois  de  janvier  i3->.'i,  parles 

Univerfilalis  Parisirnsis ,  II,  271).  rapports  qu'il  avait  dû  entretenir,  à  Avif,'non, 

'''   F.  Ehrle,  Archiv  fi'ir   Litrraliir-  iind  An-  avec  les  envoyés  de  Louis  de  Bavière  ,  ou  même 

rlicnijcscliiclilc ,  III,  5/i8.  (|u'il  s'était  rendu  au|)rcs  du  roi  des  Romains 

■''   Balu/e-Mansi,  ,l/i.«ce//nnr«,   11,   ■j.-^()-:>.-^(f.  vers  le  moment  de  l'appel   de  Sachsenhaiisen 

(Ji'.CaMacy ,  Elude  fur  Uherliit  fie  Casale ,  p. -j'iè;  (K.  Knotli,  Ubcriitin  vint  Casale,  p.  i5o,  c|ui  a 

filassberfjer   {Aiialecla  Frunciscana,  11,    i/|8).  le  tort  de  traduire  (/ik/iihi  par  «  liingst  •  dans  la 

—  lislie  alors  qu'Ll)ertino,  intcrrofjé  en  con-  lettre  de  Jean  XXII  du   i(i  septend)re    i325). 

sisloire  sous  la  loi  du  serment,  aurait  reconnu  Le  plus  probable  est  (pi'Ubertino,  <pn  ne  vivait 
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.Icaii  Olive,  dont  la  Postille,  nous  l'avons  vu'"',  fut  alors  condamnée 
dclliiilivenienl*"-'.  Mais  le  chapitre  général  des  Mineurs,  réuni  à 
l.von,  sous  la  présidence  de  Michel  de  Césène,  à  la  Pentecôte  de  iS'io, 
enjoignit  à  tons  les  Frères,  sous  peine  d'emprisonnement,  de  ne  s'ex- 
piimer  au  sujet  du  saint-siège,  du  pape  ou  de  ses  constitutions 
cpi'avec  la  réserve  [sobrietas)  et  le  respect  voulus'^'. 

(iràce  à  cet  accpiiescement  tout  au  moins  apj^arent,  Jean  XXll 
triomj)hait  comme  docteur  de  l'Eglise*''',  et  le  triomphe  du  pape  étail 
également  celui  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  :  les  frères  Prècheui-s, 
en  ellet,  avaient  constamment  fait  campagne  avec  Jean  contre  la  doc- 
trine franciscaine  de  la  pauvreté  évangélique.  Alln  de  perpétuer  le 
souvenir  de  leur  victoire,  eurent-ils  alors  l'idée  étrange  de  faire  repré- 
senter par  le  pinceau  le  Sauveur  portant  une  bourse  à  sa  ceinture? 
Et  est-il  vrai  que  sur  les  murs  de  certains  couvents  dominicains 
apparut  l'image  inconvenante  d'un  Christ  dont  un  bras,  détaché  de 
la  croix,  maniait  des  pièces  de  monnaie?  Le  fait  est  rapporté  par 
une  chronique  franciscaine,  très  passionnée*^',  qui  s'en  indigne  à 
juste  titre,  mais  ne  mérite  guère  créance.  Au  surplus,  les  idées 
de  revanche  qui  fermentaient  déjà  dans  l'esprit  des  chefs  de  la  Com- 
munauté n'allaient  pas  tarder  à  se  manifester  sous  l'influence  des 

plus  en  communauté  ni  chez  les  frères  Mineurs  (Vidal,  Procès  d'Inquisition  contre  Ailhéinar  de 

ni  chez  les  Bénédictins,   n'avait  pas  cessé   de  Mosset,  p.  683). 

résider  à  la  cour  d'Avignon  (Chr.  Huck,  Uher-  P'  Eubel,  V,  ^26;  N.  Glassberger  [Aualccla 

tin  von  Casale,  p.  34;  Cailaey,  Etude  sur  Vber-  Franciscana,  H,  i35,  i36).  Cf.  Callaey,  p.  247- 

tin  de  Casale,  p.  206,  236-238).  Au  mois  de  249. 

juillet  i324,  il  s'acquittait  encore  aupiès  du  >''  On  a  imprimé,  en  appendice  à  l'ouvrage 


pape  d'une  commission  dont  l'avait  chargé  le  de  Mosheim  (De  Betjhardis  et  Bequinah 
cardinal  Napoléon  Orsini  (H.  Finke,  ActaAra-  p.  64i),  le  lexte  mutilé  d'une  bulle 
(jonensia,  11,  674).  Son  évasion  est  antérieure  çant  par  les  mots  Quia  nonnnnquam  et  adre.ssée 
au  16  septembre  1 325:  à  celte  date,  Jean  XXll  aux  prélats  et  inquisiteurs  de  la  province  de 
envoie  au  général  et  aux  ministres  des  frères  Tarragone  :  il  s'agit  de  religieux  coupables  d'en 
Mineurs  Tordre  de  l'arrêter,  en  recourant,  au  ne  sait  quels  excès,  et  que  le  pape  entend  sou- 
besoin,  à  l'aide  du  bras  séculier  (Eubel,  Bul-  mettre  à  la  juridiction  de  l'ordinaire  et  fait 
larium  Franciscanum ,  V,  292;  cf.  Arrliiv  fiir  dénoncer  comme  excommunies.  L'éditeur  place 


Literatur-  und  Kirclientjeschichte,  111 ,  546).  cette  pièce  approximativement  entre  les  années 
'''  Plus  haut,  p.  438.  i325ct  i  33o.  C'est,  pensons-nous,  d'après  ces 
'*'  A  une  époque  mal  déterminée,  Pierre  de  seuls  indices  que  Lea  {Hist.  de  l'Inquisition, 
l.a  Palu  et  Gui  Terrien  furent  charges  par  le  III,  171)  a  pu  parler  d'une  bulle  Quia  non- 
pape  d'examiner  un  écrit  catalan  intitulé  De  nunquani  d'août  1327  dont  l'objet  aurait  été 
Slatibus  Ecclcsiœ  secundum  cxposilioneni  A/joca-  d'ordonner  aux  inquisiteurs  de  poursuivre  li- 
lypsis.  Dans  cet  ouvrage,  plus  ou  moins  a])pa-  goureusement  ceux  qui  croyaient  encore  à  la 
rente  avec  celui  d'Olive,  ils  relevèrent  quarante  pauvreté  du  Christ. 
cl   une  propositions    hérétiques   ou    suspectes  '''  J.  de  Winterthur  (Eccard ,  I,  1799) 
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excitations  bavaroises  :  alors  se  produisit  l'ex])losion  que  rendait 
inévitable  la  violence  des  sentiments  reloulés  par  les  Irères  Mineurs. 
Jean  XMI  avait  mandé  près  de  lui  Michel  de  Césène  pour  obtenir 
de  lui  dfs  explications  (8  juin  iSsy)''  ;  le  général,  qu'on  soupçon- 
nait de  prétendre  à  la  tiare  et  d'avoir  partie  liée  avec  Louis  de  Ba- 
vière'"'^  s'était  fait  attendre  six  mois,  en  alléguant  des  raisons  de  santé. 
Le  ])ape  l'écouta  pourtant;  il  paraît  même,  jusqu'au  printemps  de 
i3ii8,  ne  s'être  pas  départi  de  sa  bienveillance  accoutumée  à  l'égard 
du  chef  de  la  Communauté.  Qu'arriva-t-il  alors.-^  Le  ministre  l'irrita- 
t-il  par  d'audacieuses  coniradictions?  Jean  XXll  acquit-il  de  nouvelles 
preuves  de  la  part  que  Michel  aurait  prise  aux  graves  événements 
dont  la  nouvelle  lui  parvenait  à  ce  moment  d'Italie.^  Toujours  est-il 
cjue,  le  9  avril,  une  scène  violente  éclata  :  inca])able  de  maîtriser  les 
mouvements  de  sa  colère,  Jean  XXll  accabla  le  général  de  reproches, 
le  traita  de  fou,  de  tyran,  d'entêté,  de  fauteur  d'hérésie,  de  serpent 
réchaullé  dans  le  sein  ch'  l'Eglise,  et  finit  par  lui  défendre,  sous  les 
peines  canoniques  les  plus  graves,  de  s'éloigner  de  la  cour  sans  sa 
permission'*^.  Michel  de  Césène  se  borna  d'abord  à  interjeter  secrète- 
ment appel  du  pape,  de  ses  constitutions  et  de  toutes  les  mesures  que 
<»'hii-(i  pourrait  prendre  contre  son  Ordre  ou  contre  lui  (i3  avril)''*'. 
Jean  XXll  se  figurait  l'avoir  maté,  et  ne  s'inquiétait  ])lus  que  de  le 
faire  remplacer  par  un  président  de  son  clioix  au  chapitre  général 
fies  frères  Mineurs,  convoqué  à  Bologne'^'.  Mais,  dans  la  nuit  du  :>.6 
au  27  mai,  Michel  trouva  le  moyen  de  fuir.  Avec  Bonagratia  de 
Bergame  et  avec  le  célèbre  Guillaume  d'Occam,  qui,  poursuivi  proba- 
blement à  raison  de  ses  doctrines  philosophiques,  avait  récemment 

'•')  Eubcl,  V,  3a5.  (lcno.>  ,4  de  respect  [Aiialcita  Fiancisiniia ,  III, 

'*'  LeUre  des  Guelfes  de  Pérouse  (II.  Kinke,  /ISi). 
Acia  Ararioiicimia,  11,676)  du   a8  août  i3a7  '"'  Bibl.  Valicane,  nis.   Vat.  iat.   4009,   loi. 

(cf.  P.    Michel  Bilil,    Arcliivum   Fiaiicisraiiiiin  i3    v",    16,    18;    Baiu/.e-Mansi,    MisicUancn, 

historicam,  t.   Il,    1909,   p.    161).   Lellres  du  111,  aSS-a/iO;  Eubel,  V,  3/i  I-34.V 
pape  aux  ri)is  d'Aragon,  de  Majorque,  clr.,  du  !''   Lettre  du  29  avril  iSaS  :  il  envoyait  aux 

1 3  juin  i3a8  (S.  Rie/.ler,  Vnlikanische  Al,lni,  Frères  le  cardinal   Bertrand  de  La  Tour,  les 

n"'  loSg,  lo'io,  10.^6).  |)riait  dVHre  attentifs  à  ses  conseils,   leur  re- 

1''  S.  Biezler,  Vnlikaiiische  Aldcii,   11°    1078  coniniandait  d'avoir  pour  uni<|ue  Init  l'ninélio- 

( lettre  datée  à  tort  de  i3a8);   Balnze-Mansi ,  ration  de  l'Ordre,  en  faisant    abstraction    de 

Minrellaiiea ,  l\\ ,  ■a'.^-j ;  cf.  VVadding,  111,  333.  toutes  personnalités,  enfin  réclamait   |)our  lui- 

D'apri's    la    Chronique    des    viiuit-(fuatrc    ifcnc-  uiénie  des  prières  en  présence  des  orages  qui 

Kiiu-,   Michel    de   Césène,    en    dclend.int  ses  le  menaçaient  (Eiibel,  V,  3/n  ).  (If.  Chronique 

idées  (levant  le  pape,   aurait  inanipie  de  pru-  îles  vintit-iiiinlie  iiciicran.r,  p.  /t^"]. 
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fait  la  connaissance  des  prisons  pontificales'^^  il  sorlil  d'Avignon  et 
gagna  l'Italie,  pour  y  rejoindre  aussitôt  Louis  de  Bavière  et  l'antipape 
(nie  la  volonté  impériale  venait  de  faire  surgir  du  milieu  des  Fran- 
ciscains révoltés'^'.  Cette  fois,  entre  le  saint-siège  et  les  chefs  de 
l'Ordre,  la  rupture  était  consommée. 

Après  une  vaine  démarche  pour  faire  revenir  Michel  de  Césène, 
Jean  XXII  dut  recourir  aux  mesures  de  rigueur  :  ordre  d'arrestation 
lancé  contre  les  fugitifs  (28  mai),  saisie  des  biens,  déposition  du 
général  des  Mineurs  (6  juin)  et  son  remplacement  par  un  adminis- 
trateur provisoire,  le  cardinal  de  La  Tour  (i3  juin)''**,  en  attendant 
l'élection  d'un  nouveau  général,  Géraud  Odon,  de  Camboulit,  parent 
de  ce  dernier  ^^';  enfin,  procès  en  matière  de  foi  et  anathème  solen- 
nellement fulminé  contre  Michel  (20  avril  1829)''''.  Mais  l'ancien 
chef  de  la  Communauté,  qui  si  longtemps  avait  provoqué  lui-même 
les  rigueurs  du  saint-siège  contre  ses  frères  dissidents,  bravait  main- 
tenant impudemment  les  foudres  pontificales.  fJans  les  trois  princi- 
pales hidles  de  Jean  il  relevait  des  erreurs,  qu'il  flétrissait,  à  son  tour, 
de  la  note  d'hérésie.  De  ce  pape,  qui  ne  l'était  plus  à  ses  yeux,  il 
appelait  à  fEglise  catholique  et  au  concile  futur.  Ses  manifestes,  rédigés 
sous  les  yeux  de  l'empereur,  s'étalaient  d'abord  aux  portes  du  dôme 
de  Pise,  puis  se  répandaient  par  le  monde,  au  grand  scandale  de 
la  chrétienté''''.  A  Paris  même  on  découvrit,  un  matin,  placardées  aux 

'''   Des    i3u/i,    Oceam    avait    été    cité    en  «et  je  crois  lennement  que  vous  seul  êtes  le 

A\\y;non  {\oiv  DirlioiHirY  iij  national  lHO(jraiihj,  «ministre   de   Dieu   sur  terre.»   Avec    Michel, 

v°   OcKH.KM;  Lill\o,  Tlic  Greyfriars  in  Ojcjhrd,  Bonagratia  et   Occain    (appelé  Guillaume    de 

p.  224,  2a5,  et  surtout  leP.  Jean  Hofer,  Bior/r.  (^hamboin)    se    seraient  enfuis  d'Avignon  ,    le 

Sludien  liber  Wilhelni  von  Ocknm,  dans  Archi-  27  ou  le  28  mai,  quatre  autres  frères  Mineurs. 

vum  Francise,  hist.,  t.  \'l,  ioiiZ,f.  liii  et  suiv.  Protégés   par  une  escorte  armée,  ils  auraient 

'*'  Eubel,  V,  345;  H.  Finke,  Acta  Arann-  gagné  Aigues-Mortes,  où  vint  les  prendre  un 

HCH.ïiVi,  I,  438.  —  Un  autre  récit  contemporain ,  navire  envoyé,  dit-on,  par  Louis  de  Bavière, 

publié  par  M.  Ch.-V.  Langlois  (Formulaires  de  Ce  départ  aurait  fort  effrayé  le  pape. 
lettres  du  xii',  du  xiii'  et  du  xiv'  siècles,  dans  '''  Eubel,  V,  34.'i,  346,  341).  Cf.  L.  Fumi, 

lVo«icwp<  cjfr.,  XXXn,  I,  p.  321),  donne  sur  Eretici  e  rihelli  neli     Umbria ,   dans  Bollcitino 

cette  rupture  et  sur  cette  fuite  des  détails  qui  délia  r.  DejUit.  di  stnria  patria  j:er  l'imliria,  t.  V 

ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  Jean  XXK,  en  refu-  (iSyg),  p.  238  et  suiv. 

saut  à  Michel  de  Césène  la  permission  de  se  '''  Elle    n'eut    lieu    que   le    10  juin     i32(^ 

rendre  à  Bologne  pour  y  tenir  le  chapitre  gé-  (Eubel,  V,  388.  Baluze-Mansi ,  Misccltanea,  III, 

néral   de   son  Ordre,   se  serait  écrié:  «Nous  317).  Voir  Albe,  .4H(our  (/c/ckh  AA//,  11,  75, 

«savons  bien  que  tu  veux  être  pape  en  Lom-  76,    1/16;  Arcliivuni  Franciscanum  liistoricum. 

tbardiel»  A  quoi  le  ministre  aurait  répondu  t.  III  (iqio),  p.  294. 
par  cette  déclaration  .significative  :  «Je  ne  suis  «  EÙbel,  V,  S.')!,  363,  383. 

«qu'un  maître  en  théologie,  bien  insullisant,  '"'  Wadding,  III,  365;  Ralu/.e-Mansi ,  Mis- 
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portes  de  Notre-Dame  et  à  celles  des  couvents  de  frères  Mineurs  et  de 
Dominicains,  des  lettres  de  Louis  de  Bavière,  de  l'antipape,  de  Michel 
de  Césène,  qui  déclaraient  «Jean  de  Caliors  »  retranché  du  corps  de 
l'Eglise'''.  Guerre  de  plume  acharnée  et  bien  plus  dangereuse  qu'on 
ne  serait  tenté  de  le  croire,  car  aux  diatribes  bavaroises  ( césène  et 
consorts  communiquaient  quelque  chose  du  prestige  qu'ils  devaient 
à  leur  science  et  à  leur  incontestable  talent.  C'étaient  de  grands  per- 
sonnages sur  la  scène  de  l'Eglise,  dont  la  voix  portait  au  loin,  même 
en  dehors  des  contrées  soumises  à  l'influence  impériale,  et  dont 
le  sort  intéressait  jusqu'à  des  têtes  couronnées.  La  reine  Sanche  de 
Sicile  se  plaignit  à  .lean  WIl  de  la  déposition  de  Michel,  adressa  au 
pape  une  justification  de  la  déclaration  de  Pérouse  et  lui  reprocha 
de  se  mettre  en  contradiction  avec  ses  prédécesseurs'""'.  Le  souverain 
pontife  eut  à  repousser  d'autres  interventions  semblables,  quoique 
généralement  plus  discrètes,  du  roi  Robert,  des  rois  d'Aragon  el  de 
Majorque,  des  souverains  de  France  et  d'Angleterre'^'. 

Les  véritables  dispositions  du  pape  à  l'égard  des  frères  Mineurs 
se  révèlent  dans  une  des  réponses  qu'il  fit  à  cette  occasion  :  «  Les 
«derniers  incidents,  dit-il,  n'ont  point  altéré  l'alfection  que  nous 
«portons  à  l'ordre  de  Saint-François;  mais,  parmi  ses  membres, 
«  cel  Ordre  compte  bien  des  fous,  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  peser 
«  leurs  paroles.  Que  leurs  supérieurs  les  corrigent  donc!  sinon  d'autres 
«seront  bien  forcés  de  s'en  mêler,  ce  qui  sera  lachcMix  jiour  la  dignité 

cc//«Hf(i,  m,  24C-3i<);    Eiihel,    V,   3/17,   UH,  ..  uutem  ;ul  Interio.eni  liomlnciii,  piopler  im.lUi 

4 10-42.5;  Me.   (ilasshcTger  {Aimlecla  lùaiiris-  «  scelcra ,  pr.i'sertim   ha-reses  et  scismala  qua; 

cana.  Il,  i/i5,  1/16).  \'oir aussi  Ollo,  Zh/- i(«/iV-  «  pullulari  conspicimus,   prœcipiw  propler  nmi- 

msclienPolilili  Johanns  XXII ,  p   1 70  ;  cf.  p.  1  -tJ.  a  niillds  principes  quos  eis  favere  cernimus ,  procul 

'''  Richard  Lpscot  (éd.  Kemoine),   p.  8.  —  ••  diibio  curis  multis  preinimur  multisquc  an- 

l'n  frère  Mineur  qui  avait  accompagni;  Michel  »f,'usliis  el  inolestiis  aggravaiuur »    (11.   Otto, 

de  Césène  dans  sa  fuite,  Géraud  Rostagni,  de  Ziir  ilalicnisrlien  Politik  Johanns  .VA//,  p.  247). 

Gènes,  trouva  moyen  aussi  de  faire   placarder  i'A.Ci.  Mollal ,  Les  Papes  d' Aviçinon  (Varis ,  191  a, 

sur  les   porles  de    Noire-Dame    de   Paris   des  in-i6),p.  182. 

lettres  adressées   par  Michel  à   l'évèipie   el    à  ^    VVadding,  111,  357,  38o;  Kiihel,  V,  34(). 

l'Université;  on  s'empressa  de  les  Iraiisinetlre  (^f  II.  Otto,  Ziir   ilalienischen  Polilik  Joliiunis 

au  pape.  Voir  la  réponse  de  Jean  X\ll,  dat(-e  A\//,  p.    181   el  suiv.,   ^44-    —   l/nlTaire  de 

du  1.3  juillet  i32()  [Cliarlulariiim   Univcrsilatis  Mirliei  de  Césène  eut  un   immense  relenli.sse- 

Pmiswnsis ,  II,  33o).  menl.    An    \v"    siècle  encore  on  disnitait    sur 

"'  C'est  n  la  reine  Sanche  t(ue  le  vieux  pape  toutes  les  circonstances  (pii  avaient  anuMie  la 

écrivait  encore,  le  a5  septembre  i33i  :  «  Nove-  rupture.  Voirie  />i(i/(n/ii.<  de  l'inquisiteur. lacques 

•  rit    (^ircumspcclio   regin   qiiod,   quantum   ad  délia     Marca    (  Balu/.e  Mansi ,    Misccllimea ,    Il 

■  e\terir)rem  hominem,  jnxla  noslra'  conditio-  SQ.'j-fiio;  cf.  L.  Oliger,  Arrlilriini  h'rancisrannni 

.  neiii  a-lalis,  sali»  sospiiale  vigemiis;  (pi.H.linii  h'isluricm .  t.  IV,    i  q  I  I ,  p.  .1  -.13). 
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«de  l'Ordre.  Déjà  I)eauc()iip  d'entre  eux  oui  eu  aflaire  aux  in(|ui- 
«  slteurs'*'.  " 

Les  chroniques,  en  elFel,  ont  conservé  le  souvenir,  entre  autres, 
d'un  certain  frère  Veran,  ancien  professeur  de  Montpellier,  ([ui,  amené 
devant  le  pape,  dont  il  avait  médit  en  chaire,  ne  le  salua  même  pas, 
le  traita  d'hérétique  et  exprima  le  désir  de  sacrihei'sa  vie  pour  la  dé- 
fense de  cette  «vérité».  Ce  qu'il  reprochait  à  Jean  XXll,  c'était  de 
détruire,  ou  tout  au  moins  de  chercher  à  détruire  la  pauvreté  évan- 
gélique.  H  fut  jeté  en  prison.  Quinze  autres  Frères  amenés  de  divers 
côtés  sous  des  inculpations  semblables  subirent  le  même  sort'-'. 

Plus  digne  de  fixer  l'attention  des  lecteurs  de  V Histoire  littéraire  est 
la  longue  réponse  que  Jean  XXll  crut  devoir  faire  à  l'un  des  mani- 
festes de  Michel  de  Césène.  Il  voulait  empêcher,  dit-il,  l'erreur  et 
l'hérésie  d'infecter  l'ame  des  simples  gens.  Tel  est  l'objet  de  la  bulle 
Quia  Vir  reprobiis ,  du  16  novembre  1829,  la  dernière  et  la  plus  remar- 
quable peut-être  des  constitutions  auxquelles  donna  naissance,  sous 
ce  pontificat,  la  controverse  franciscaine'^'. 

Ainsi  que  la  bulle  Quia  (junruindain ,  c'est  une  œuvre  de  pure  polé- 
mique, mais  de  polémique  lumineuse  et  savante,  où  les  arguments, 
fidèlement  reproduits,  de  Michel  de  Césène  sont  réfutés,  non  pas  à 
coups  d'invectives  et  d'anathèmes,  mais  à  l'aide  de  bons  versets  de 
l'Ecriture  ou  d'authentiques  extraits  des  Pères.  On  dirait  moins  d'un 
pape  légiférant  du  haut  de  la  chaire  de  sapience  que  d'un  professeur 
instruisant  ses  élèves  ou  d'un  docteur  répondant  victorieusement  aux 
objections  de  ses  contradicteurs.  C'est  l'auteur  incompris,  vilipendé, 
honni,  des  trois  bulles  Ad  Conditorem,  Cum  iiiter  noimullos  et  Quia  (juu- 
rumdam,  qui  défend  son  ouvrage,  explicjue  sa  pensée,  repousse  les 
attaques,  et  jette,  chemin  faisant,  des  a])erçus  nouveaux,  quelque- 
fois fort  intéressants,  sur  la  question  de  la  pauvreté. 

On  voit  ainsi  que,  contrairement  à  la  théorie  de  Michel  de  Césène, 
le  droit  de  propriété,  antérieur  à  toute  législation,  ne  doit  pas  être 
considéré   comme  une  invention   humaine   ni   comme    une   consé- 

'■'  Lettre  du  3o  juillet   1828  adressée  à  la  '"'  Continuateur   de  Guillaume  de    Nantis 

reine  dé  France;  celle-ci  avait  promis  au  pape  (éd.  Géraud),  II,  1 13;  Hichard  Lescot,  p.  17; 

de    n'intervenir    ni  en   faveur  de   Michel   de  Grandes  Chroniques  de   France  (éd.  P.   Paris), 

Césène,   ni   en    faveur    de    ses    «complices»  V,  336. 

(Ric/.ler,   \'filil;iiiiische   ihtcn ,  n"   1069;  Eubel ,  '■'''   Baluze-Mansi,  Mi-'Cc/Zanea,  111 ,  323-34  '  ; 

V,  353).  ■  Kubel,  V,  4o8M(). 

HIST.    I.n  TKH.  \\\1V.  59 
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quence  du  péché.  Il  découle  de  la  concession  faite  à  nos  premiers 
parents  par  le  Créateur  et  souverain  Seigneur  de  toutes  choses;  il 
n'est  ni  de  droit  régalien,  ni  de  droit  impérial,  ni  même  de  droit 
naturel  :  il  est  de  droit  divin. 

Le  Christ,  en  tant  que  Dieu,  a  droit  de  propriété  sur  tous  les  biens 
du  monde,  et  ce  droit  se  concilie  avec  sa  pauvreté.  Ici,  pour  bien  se 
faire  entendre,  Jean  Wll  recourt  à  un  exemple  :  il  suppose  un  roi  de 
France  qui,  sans  avoir  abdiqué,  se  serait  absenté  de  son  royaume, 
puis  y  reviendrait  incognito;  s'il  s'abstenait  d'y  exercer  aucun  droit 
régalien,  s'il  y  vivait  d'aumônes,  se  contentant  du  nécessaire,  ne 
serait-il  pas  à  la  fois  seigneur  et  pauvre,  mendiant  et  roi.'  Telle  lut 
exactement  la  situation  du  Sauveur. 

Le  cas  des  Apôtres  est  différent.  Certaines  interdictions  leur  furent 
faites  au  moment  de  leur  envoi  en  mission;  mais,  au  retour,  il  semble 
bien  que  la  permission  de  j)()sséder,  au  moins  en  commun,  leur  ait 
été  donnée,  puisqu'ils  avaient  cinq  pains  et  deux  poissons  lors  de  la 
nuilliplicati(ui  des  pains,  puisqu'ils  achetèrent  des  aliments  dans  la 
villiMlc  Sichai-,  puisque,  enfin,  au  moment  de  la  Passion,  ils  possédaient 
deux  épées.  Après  la  venue  du  Saint-Esprit,  les  premiers  chrétiens  de 
Jérusalem  mirent  leurs  biens  en  commun,  mais  rien  de  semblable 
n'est  constaté  dans  les  chrétientés  formées  au  milieu  des  gentils. 
Quant  au  fait  de  recourir  aux  tribunaux,  on  sait  seulement  que  saint 
Paul  en  appela  à  César.  L'intention  de  Jésus-Christ  ne  fut  certaine- 
ment pas  d'empêcher  ses  flisci])les  de  défendre  en  justice  leui-  per- 
sonne ou  leurs  biens,  hormis  le  cas  où  un  sentiment  de  charili'  leur 
conseillerait  un  pareil  désistement.  Reprocher  à  des  icligieux  de  plaider 
pour  la  conservation  des  biens  de  leur  comnuuiauté,  c'est  jeter  le 
blâme  sur  tous  ceux  qui  suivent  la  règle  de  saint  Augustin  ou  celle 
de  saint  lienoit  et  qui,  ayant  une  propriété  collective,  no  lont  que 
leur  devoir  en  défendant  leuis  biens  contre  des  entreprises  iniqui^s. 

Tous  les  Ordres  mendiants,  said Celui  de  Saint-f'raiiçois,  admelteni 
sur  les  choses  fongibles  le  droit  de  jjiopriété  collective. 

fhi'on  ne  s'y  Irotiipe  pas,  en  elfet:  c'est  fespi-il  de  délacheuient  (pii 
coiistiliie  la  |)erf('(lioii  d<'  la  j)auvreté  évangéli([ue.  Or  celui  qui  se 
niouli-e  le  |)lus  atlaclié  au\  biens  n'est  pas  nécessainuueiit  celui  qui  en 
est  propriétaire,  c'est  celui  (pii  en  relire  avantage  et  profit.  Témoin 
les  Ireres  Mineurs.   Ils  |)ri''lcridciil  n'a\  <iif  (pùiri  simple  usage  de  lait. 
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et  ils  montrent  à  l'égard  de  leurs  biens  plus  de  sollicitude  que  le  sainl- 
siège,  à  qui,  suivant  eux,  appartient  le  droit  de  piopriété. 

Ainsi  que  les  piécédentcs  constitutions  de  Jean  XXll,  la  bulle 
Quia  Vir  reprobus  lut  affichée  aux  portes  de  Xotre-Danie-des-Doms, 
puis  envoyée  aux  prélats  et  aux  Universités''.  Est-il  besoin  d'ajouté)- 
qu'elle  ne  convainquit  pas  celui  qu'elle  devait  confondre? 

Michel  de  Césène,  «  l'homme  réprouvé  »,  ne  chercha  qu'à  y  relever 
de  nouvelles  erreurs  contre  la  foi  :  il  en  découvrit  douze,  qu'il  réfuta 
longuement  dans  un  mémoire  publié  à  Munich,  le  26  mars  i33i  ""', 
et  qu'il  signala  égahnnent,  soit  au  roi  des  Romains  et  aux  princes 
d'Allemagne'^',  soit  aux  frères  Mineurs  réunis  en  chapitre  à  Perpignan  "". 
Au  mois  de  janvier  suivant,  il  rédigea,  encore  à  Munich,  une  sorte 
d'encyclique  accablante,  pensait-il,  pour  «Jacques  de  Cahors»'''.  Et 
jusqu'à  son  dernier  jour,  il  s'efforcera  de  prouver  que  Jean  \X11 
mourut  hérétique  et  que  ses  successeurs  fêtaient  également,  comme 
partageant  ses  erreurs. 

De  son  côté,  Guillaume  d'Occam  réfutait  la  bulle  Quia  Vir  reprohiu 
dans  son  ouvrage  connu  sous  le  titre  àOpus  nonacjinta  dierwn^'^\  auquel 
succéda  le  Compendium  crrorum  papœ-;  cette  lois  le  total  des  hérésies 
de  Jean  XXll  s'élevait  à  sept,  celui  de  ses  erreurs  à  soixante-dix. 

Notons  encore  une  encvclique  adressée  à  tous  les  fidèles  et  qu'on  a 
publiée  tour  à  tour  sous  les  noms  de  Michel  de  Césène  et  d'Occam  -; 
enfin  une  dernière  réfutation  de  la  bulle  Quia  Fir  irprohiis,  due  à  l'ar- 
chevêque Baudouin  de  Trêves'^. 

')   Eubel,  V,  ài^;Clunl,danum  Unwcrfllatis  Bibl.  nal.,  ins.  kl.  5i54,  fol.  a5(j-266;  Wad" 

Parisiensis .  II,  332.  ding,  III,  356;  Baluze-Mansi.  Miscellanen .  III. 

(■'  Bibl.    Vatlcane.    mss.    Vat.    lat.    4009,  35«-358:  Eubel,  V, /lay-'iSS). 

fol.  85-125;  4oio,  fol.  i4 1-306 ;   Bibl.    nat.,  Ci  Goldast,    II,     993-1236;    cf.     Riezier, 

ms.  latin  5i54,   fol.    179253.  Cf.    Chartular.  p.  2/(2,  3/,3,  note  3. 

Univ.  Paris. .  Il ,  333  ;  S.  Riezier,  Die  literarischeu  '■''  Goldast  ,11,957-976. 

Widersaclier  der  Pâpste  znr  Zeit  Ludwvjs   des  -"'   Firmamentum      iriam     Ordinum     (Paris, 

/Jnjer.ç  (Leipzig,  1874,  in-8°),  p.  2^7,  et  Vati-  i5i2),  pars  IV,  fol.  i/(a-i53;  (Venise,  i5i3), 

AdHisc/ie  .4A/en,  p.  573.  pars  III,  loi.  87-98.  Brown  ,  Fa.H-iculiis  rertim 

'''  Goldast,    Monarcliia   S.    Romani   Imperii  crpclemlariim  (Londres,    1690),  II,  436-465. 

(Francfort,    )6ii-i6i5,    in-foL),    II,     i344-  Baluze-Mansi,  MiscelUmea ,  Ifl,    ,34i-355.   Cf. 

i36o.  Cf.  Riezier,  p.  248.  Eubel,  V,  426;  P.  Livarius  Oliger,  Docamenta 

'*'  Bibl.  nat. ,  ms.  lat.  5i54,  fol.   267-270;  iiiedita  ad  liistoriam  Fraticelloriim  spectaiUia[Ar- 

Eubel,  V,  497-500.  Cf.  VVadding,  III,  382  et  cliiviim  Franciscaniim  liistoricum ,  t.  III,  1910, 
suiv. 


p.  256). 
''   Bil 
fol.  186; 
Vaticane,  ms.  Vat.  lat.   4oio.  fol.  "206-212;         II,  333. 


l'I   Elle  est  datée  tantôt  du  4,  tantôt  du  i4,  ''   Bibl.     \'aticane,     ms.    \'al.     lat.    4009, 

tantôt  du  24  janvier  i33i,  vieux   style  (Bibl.         fol.  186;  cité  dans  le  Cliailiilar.  Unie.  Paris., 

59. 
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Si  les  religieux  de  Saint-François,  d'une  manière  générale,  s'in- 
clinèrent devant  les  volontés  du  pape,  l'opinion  de  la  portion  de 
l'Ordre  la  plus  exaltée  continua  de  se  montrer  sévère  à  Jean  XXII. 
Ange  de  Clareno,  le  fameux  chef  d'une  des  sectes  dissoutes  en  i  3  17, 
s'exprime  ainsi  sur  le  compte  du  pape  dans  une  lettre  qu'on  peut 
dater  d'environ  i33o  :  «  S'il  révoque  en  doute  dans  ses  constitutions 
«ce  qui  est  sûr  et  certain,  s'il  assimile  aux  hérésies  ce  que  l'Eglise, 
«  les  docteurs  et  les  saints  enseignent  à  regarder  comme  le  summum 
«  de  la  perfection,  point  n'est  besoin  que  personne  le  juge  :  il  se  juge 
"  et  se  condamne  lui-même.  »  Eflèctivement,  un  peu  plus  loin,  le  ré- 
iormateur  traite  Jean  XXil  d'»  hérétique  devant  le  Christ  »  et  d'homme 
«excommunié  par  Dieu*"».  Les  Fraticelles  de  la  vie  pauvre,  dans  la 
région  de  Tivoli,  disaient  communément  que  «Jacques  de  dahors» 
(ils  ne  le  traitaient  plus  de  pape)  avait  décapité  la  vie  s])irituelle  en 
supprimant  leur  congrégation,  et,  en  niant  la  pauvreté  du  Christ, 
était  tombé  dans  l'hérésie.  Il  se  trouva,  près  de  Poli,  un  l'rère  fanatique 
pour  déclarer  qu'il  se  laisserait  brûler  plutôt  que  de  reconnaître 
Jacques  Duèse  comme  j)ape.  On  attendait  anxieusement  alors  nous 
ne  savons  quelle  révolution  qui  ferait  monter  Philippe  de  Majorque  à 
la  place  de  Jean  XXII  détrôné'"-'.  Lin  peu  plus  tard,  un  manifeste  en 
langue  vulgaire,  répandu  à  travers  l'Italie  j)ar  des  Fraticelles  schis- 
inati(|ues,  donna  les  quatre  principales  constitutions  de  Jean  XXII 
comme  la  preuve  de  son  hérésie,  d'où  découlaient  naturellement 
l'hérésie  de  ses  successeurs  et  celle  de  tous  leurs  cardinaux'*'.  C'est  à 
peu  près  ce  qu'osa  soutenir,  en  présence  de  Clément  \I,  un  frère 
•Mineur  pour  qui  l'Eglise  était  désormais  une  «courtisane»,  le  pape 
régnant  et  ses  cardinaux  des  «  envoyés  de  l'Antéchrist  »,  Jean  XXII  et 
son  successeur,  Benoit  XII,  des  «damnés»''"'.  Curieux  svuqitôme  en- 
core que  le  cas  de  ce  frrre  Mineur  (|ui  soumit  ses  scrupules  ;'i  Prigille 

<''    Khrie,  Die  Spiritmilrn   [Arrliir  Jnr    l.itr-  deux    Jean  Wll  on   ^i(■(.las   \  .  anlivinciil  ciil 

ralur-    iiiid    kiichciitjcschi<-lilc ,    l.    I,    p.    bCi-j.  Piriif    de    Cnrharii)    qui    L'Iait    légitimement 

.^ifig).  le   rhef  de  lE;;,'lise  (BihI.  n;.t.,  i.is.   Doal  37, 

'''   //</(/.,  t.   1\  ,   |).  9,    ii-).'<.   —   Le   frère  fol.  20a  ;  cité  par  Lea ,  III,  1X1). 

Barllii'-lciiii    I5nif,'nière    confessa,     en     '^^i),  '''   Km.    Comba,    Slorin    ilrlla    IVifuiimi     in 

'le\atil  l'inqnisileur  (le  Carrassonne,  qu'en  ce-  /'n/i'a  (Florence,    18S1,  in-cS"),   I.    I,   p.   .')(i.S; 

Icbniiil    la   messr,   et  au   moment    de  réciter  cf.  p.  Suo. 

l'oraison   pour  le  pape,  il  s'était  demandé  en  •''   Henri  de  Ilerford,   Lihrr  de  rehiis  memo- 

faveur   de  qui   il  (le\nit  prier  et,  fin.ilemenl,  nihllioiiliiis    (éd.    PotihasI,   (iôttingen,     iMSg, 

avait  souhaité  «pie  sa  prière  profitât  à  rilui  des  in/i"),  p.  3G6. 
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(le  Suède  :  Jean  XXII  n'étail-il  ])as  un  damné?  ses  décrélales,  des  tissus 
d'erreurs?  ses  successeurs,  des  intrus?  les  pouvoirs  conférés  aux  prêtres 
acluels,  des  leurres?  La  sainte,  à  qui  la  Vierge  était  apparue  pour 
l'éclairer,  répondit  au  religieux  ([ue  le  sort  heureux  ou  malheureux 
d'un  pape  défunt  ne  le  regardait  pas;  mais  elle  le  rassura  complète- 
ment au  sujet  de  l'orthodoxie  des  bulles  de  Jean  XXll,  comme  au 
sujet  de  la  légitimité  rlu  ])ontife  régnant  et  de  la  validité  des  ordres 
reçus  par  les  prêtres  d'alors''^  N'empêche  que  la  même  idée  reparut 
à  maintes  reprises  et  se  transmit  de  génération  en  génération'-'  :  un 
l''raticelle  fui  poursuivi,  sous  le  pape  d'Avignon  Benoit  Alli,  pour 
avoir  écrit  qu'il^  n'y  avait  plus  de  prêtre,  d'évêque,  ni  de  cardinal  lé- 
gitimes dans  l'Eglise  depuis  Jean  XXII''*';  et,  bien  plus  tard  encore, 
en  i466,  dans  les  régions  de  Poli  et  de  Majolati,  tous  les  Frères 
croyaient,  comme  une  enquête  le  révéla,  qu'il  n'y  avait  plus  eu  de 
papes,  d'évêques  ou  de  prêtres  orthodoxes  à  partir  de  Jean  XXII, 
«  hérétique  avéré,  qui  avait  tout  fait  pour  anéantir  la  pei-fection  évan- 
«  gélique  »  ^''\ 

Le  souverain  pontife  dont  le  nom  resta  ainsi,  auprès  de  certains 
illuminés,  le  symbole  de  l'avilissement  du  christianisme  et  delà  per- 
version de  la  foi  s'était  pourtant  fixé,  en  abordant  la  «  réforme  «  des 
Mineurs,  des  bornes  au  delà  desquelles  il  ne  voulait  point  se  laisser 
entraîner.  Emonder  l'arbre  franciscain,  le  débarrasser  de  végétations 
qu'il  jugeait  parasites  ;  d'autre  part,  dégoûter  les  Frères  d'un  ascétisme 
exagéré  qui  lui  semblait  inconciliable  avec  la  discipline  ,  rabaisser  leur 
orgueil  et  leur  ôter  de  la  lête  l'idée  que  seuls  ils  réalisaient  l'idéal  de 
la  vie  évangélique;  enlin  les  empêcher  d'attacher  plus  d'importance 
qu'elles  ne  méritaient  aux  questions  de  droit  de  propriété,  de  droit 
d'usage  et  d'usage  sans  droit,  et  leur  démontrer  qu'ils  faussaient  à  cet 
égard  l'enseignement  du  Sauveur  :  tel  était  son  but,  telle  fut  son 
œuvre,  qu'il  poursuivit,  d'ailleurs,  avec  son  énergie  accoutumée.  En 
i33i  encore,  il  prescrivit  l'arrestation  et  le  châtiment  de  religieux  qui 
s'obstinaient  à  parler  du  «  simple  usage  de  fait  »  de  Jésus-Christ  et 

<"'   Bevelnikwf's   S.    Bri,iillœ.   ]\h.  Mil,  cap.  f/'0,c(V™M\,  g3. —  À  l'époque  d'Alexandre  V, 

Mil.  on  arguait  de  nullité  la  condamnation  de  Jean 

■  '   F.  Tocco,  /  l'ralirelli ,  dans  Arrliirio  flo-  de  Pouilli,  œuvre  d'un  pa|)p  hérétique,  disait- 

ric(,  ildliaiio,  5'   série,   t.   .\\W,    p.   o4o   et  on  (voir  plus  haut,  p.  aôg). 
suiv.,  359,  36o,  365.  ''Mrc/iir      fur     Literatiii-      und     Kirclieii- 

'''  N.  \'alois,  La  France  et  le  Grand  Schisme  geschiclite,  t.  IV,  p.  1 13,  122. 
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des  Apôtres  '^',  et  il  fit  la  leçon  à  la  reine  de  Sicile  pour  lui  montrer 
dans  quelle  mesure  la  foi  était  intéressée  à  la  couflanination  de  telles 
erreurs^"-'.  Mais  de  là  à  vouloir  ébranler  les  fondements  de  l'institu- 
tion franciscaine  et  détruire  chez  les  religieux  l'esprit  de  pauvreté,  il 
y  avait  loin.  Le  grand  nombre  de  Frères  que  Jean  XXII  combla  de 
faveurs  ou  désigna  pour  des  postes  importants  prouve  assez,  qu'il  ne 
nourrissait  contre  l'Ordre  aucun  parti  pris  malveillant'^*.  Après  avoir 
combattu  les  exagérations  de  l'ascétisme,  il  s'éleva  contre  les  tendances, 
plus  funestes,  au  relâchement  :  dans  un  consistoire  tenu  le  i"  août 
i33i,  on  le  vit  rappeler  sévèrement  plusieurs  ministres  italiens  à  la 
fidèle  observation  de  la  règle  de  saint  François  et  des  constitutions 
Exiit  (jui  scmiimt  et  Exivi  deparadiso  pour  ce  qui  avait  trait  à  l'usage  de 
l'argent'''.  Et,  à  ce  même  point  de  vue,  il  déjoua  les  calculs  du  nou- 
veau général  élu  en  remplacement  de  Michel  de  Césène.  Géraud 
Odon,  parait-il,  avait  cru  lui  complaire,  qui  sait  même.''  peut-être 
obtenir  un  chapeau  de  cardinal,  en  lui  proposant  une  interprétation 
qu'il  pensait  devoir  cadrer  avec  ses  vues  :  au  moyen  de  personnes 
interposées,  les  couvents  auraient  été  autorisés  à  recevoir  de  l'argent 
pour  l'achat  de  vêtements  ou  pour  l'entretien  de  Frères  infirmes. 
A  la  lecture  du  mémoire  rédigé  dans  ce  sens  par  le  ministre  général 
et  muni,  en  outre,  des  sceaux  de  treize  ministres  provinciaux, 
Jean  XXII  se  récria  :  le  sens  de  la  règle,  dit-il,  était  forcé,  et  sans 
doute  pas  un  Frère,  sur  mille,  ne  consentirait  à  l'interpréter  de  la 
sorte.  Un  des  cardinaux  présents  attestait  qu'en  cette  circonstance  le 
pa|)e  avait  parlé  comme  l'eût  fait  saint  François.  Le  général  Géraud 
Odon  n'eut  pas  plus  de  succès  en  essayant  de  faire  abroger  la  dé- 
crétale  de  Nicolas  III  ou,  tout  au  moins,  de  faire  retrancher  ([ludques 
phrases  gênantes  de  la  décrétale  de  Glément  V  '. 

Dans  son  for   intérieur,  Jean    XXII    eût   souhaité   de    rappiocher 

'     liulk-    .1.1     u    j;,nvi.-.-    i.iSl    'Kul>rl,    V,  fur  Lilrralur-   nml  A,VrAf;n/,'«/„V/,/c.    IV,   (i;). 

488).  ■      ")  Wad.liiig,  III,  4io.  ■ 

"'   Lettre  du  lo  août  i33i  (ibiil..  |.,  m',:  ('1   Kiilu-i,  V,  ïm^. 

rf.  p.  ïtnH).  —  l.e  roi   Robert  ne   pcrriiil  p.is  ''    Alvaro  Paez,    De   Plnnrlu    Krrksiœ .    II, 

i|iM'  ii's  liullcs  dirigées  contre  Michel  de  (iésènc  S  67.    Il  |>lace  ces  incidents  ilans  la   seizième 

liissiiil  |inl>liécs  dans  son  royaume,  exhorla  les  annt'c  du  pontificat  de  Jean  XXII  (aoùt-sepl. 

l'iuics  l'éunis  en  ciiapitre  à  Bolof^ne  à  ne  pas  1 33 1   à   aoùt-sept.    i33-.i).    La    Chronique  des 

s'ecarler  de   ce   ffu'il    ajipeiait  •  la  dr)clrin('  de  «('«(/(-^iiri/rr  (/f'ncrnHj;  repro<lnit  ce  récit,  qu'elle 

■  Nicolas  III  ■  et  annonça  l'intention  d'y  demeu-  juge  d'ailleurs  peu  vraiscinblahie  {Aiinlecta  l'Van- 

rerlidflelui-mi^mefWaddinf;,  III,  a()i); /Irc/iiu  ciscaiia,  III,  ^O^i-bni)]. 
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Tordre  de  Saint-François  du  type  commun  des  Ordres  mendiants  et 
notamment  de  lui  faire  admettre,  comme  l'ordre  de  Saiiit-l)omini([ue, 
le  principe  de  la  propriété  collective  :  cette  pensée  se  fait  jour  en 
maints  passages  de  ses  constitutions  ;  elle  est  une  des  manifesta- 
tions de  son  goût,  très  prononcé,  pour  les  situations  nettes  et  pour 
l'unilormité.  iMais  dans  cette  voie  il  n'alla  pas  au  delà  des  réformes 
elfectuées,  ou  simplement  ébauchées,  par  la  bulle  Ad  Conditorem. 
11  avait  conçu,  et  dans  une  certaine  mesure  il  réalisa,  au  prix, 
hélas!  de  bien  des  conflits  et  de  bien  des  persécutions,  le  rêve  d'u 
ordre  de  Saint-François  plus  homogène,  plus  discipliné,  mieux 
soumis  à  l'autorité  du  saint-siège,  moins  épris  de  rêveries  joachi- 
mites  ou  autres,  plus  propre,  en  un  mot,  aux  deux  fins  principales 
auxquelles  il  le  vouait  :  l'étude  et  la  prédication. 

L'importance  du  rôle  qu'il  assignait  aux  Ordres  mendiants  ressort 
d'un  long  et  curieux  procès  sur  lequel  nous  n'insisterons  pas,  ayant 
eu  l'occasion,  dans  ce  volume  même,  de  le  raconter  en  détail  ". 
Quand  le  curé  et  docteur  parisien  Jean  de  Pouilli  fut  dénoncé  au 
saint-siège,  vers  i3i8,  cet  adversaire  fougueux  des  privilèges  des 
Mendiants  s'était  révélé  surtout  au  cours  de  violents  démêlés  avec 
des  frères  Mineurs.  Il  avait  disputé  aussi  contre  un  savant  Dominicain, 
qu'il  retrouva  en  cour  d'Avignon  et  qui  lut,  durant  le  procès,  son 
plus  rude  adversaire.  L'affaire  dura  trois  ans.  La  discussion,  on  se 
le  rappelle,  prit  des  proportions  imprévues,  lorsqu'on  eut  découvert 
que  la  doctrine  incriminée  pouvait  bien  être  celle  de  f  Université  de 
Paris,  celle  aussi  probablement  des  théologiens  d'Oxford,  et  qu'elle 
était  partagée  par  une  multitude  de  prélats,  par  de  très  hauts  person- 
nages. Au  surplus,  Jean  XXII  n'osa  pas  la  condamner  tout  entière. 
Quand  sa  voix  s'éleva  pour  clore  souverainement  le  débat,  il  laissa 
dans  le  doute  cette  question  épineuse  :  les  curés  tiennent-ils  leurs 
pouvoirs  directement  de  Jésus-Chiist?  Mais  il  proclama  bien  nette- 
ment la  validité  des  confessions  faites  à  des  religieux  investis  de  pou- 
voirs généraux  par  le  saint-siège,  tels  que  frères  Prêcheurs  ou  Mineurs, 
et  les  fidèles  lurent  rassurés  au  sujet  de  l'obligation  qu'on  prétendait 
leur  imposer  de  renouveler  à  leur  curé  l'aveu  des  fautes  qu'ils  avaient 
déjà  confessées  à  un  Frère  ( 2 ii  juillet  i32i). 

'''   Voir.  |)lus  haut,  p.  2^7  à  25."). 
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Ce  n'est  pas  la  seule  circonstance  où  Jean  XXII  soit  intervenu  pour 
défendre  les  privilèges  des  religieux  Mendiants  contre  les  empiéte- 
ments jaloux  du  clergé  séculier.  En  i^iy,  il  annula  une  procédure 
entamée  à  la  requête  des  curés  de  Bordeaux  pour  ravir  aux  Frères  la 
clientèle  des  vivants  et  des  morts,  nous  voulons  dire  le  droit  de  con- 
fesser les  fidèles  et  celui  de  les  inhuuier  dans  leurs  couvents.  Les 
nnirmures  du  clergé,  auxquels  se  mêlèrent  les  plaintes  du  sénéchal 
fie  Gascogne,  obligèrent  Jean  XXII  à  réveiller  le  souvenir  de  la  décré- 
tale  Super  Cathcdram  de  Boniface  VIII,  à  laquelle  on  n'était  pas,  à 
Bordeaux  plus  qu'ailleurs,  dispensé  d'obéir.  Il  eût  voulu  surtout 
persuader  aux  curés  de  se  départir,  une  bonne  fois,  de  leurs  procédés 
jiargneux  à  l'égard  des  Mendiants,  de  témoigner  à  ceux-ci  affec- 
tion et  confiance  et  de  les  traiter,  non  plus  comme  des  rivaux,  mais 
comme  des  coopérateurs,  pour  le  plus  grand  profit  des  âmes  (28  juin 
i328)<". 

Les  frères  Mineurs  révoltés  déniaient  au  saint-siège  le  droit  de 
modifier,  ou  même  d'interpréter,  la  règle  de  saint  François;  les  curés 
de  l'école  de  Jean  de  Pouilli  refusaient  au  souverain  pontife  le  droit 
de  transporter  à  des  délégués  de  son  choix  des  pouvoirs  originaire- 
ment dévolus  aux  propres  pasteurs  des  paroisses  :  nous  avons  vu  les 
cITorts  de  Jean  XXII  pour  assurer  sur  l'un  et  l'autre  points  la  victoire 
à  la  papauté.  Mais  qu'étaient-ce  que  ces  contestations,  portant  en 
somme  sur  des  détails,  auprès  de  l'audacieuse  négation  de  la  supié- 
matie  temporelle,  ou  même  sj^iiituelle,  des  papes,  auprès  de  l'explo- 
sioii  formidable  d'idées,  de  théories  qui  n'allaient  à  rien  de  moins 
que  la  suppression  du  saint-siège,  (|ue  l'asservissement  de  l'Eglise? 
Cette  tempête  devait  éclater  sous  le  pontificat  de  Jean  XXII.  D'aucuns 
estiment  fpi'il  contribua  par  sa  ]3olitique  à  la  déchaîner  :  l'examen  de 
cette  (piestion  nous  entraînerait  au  delà  des  limites  (jue  nous  nous 
sommes  fixées.  L'étude  f|iir'  nous  avons  consacrée,  dans  le  pré- 
cédent volume,  à  Jean  de  .lindiiii  et  à  Marsile  de  Padoue'''  nous  dis- 
pensera même  de  refaire  ici  rexposé  fies  ihèses  excessives  fpii  n>m- 
plissent   le    Dc/cnsur    micis.    Nous   nous    hoi-iierons    donc    ;i     rappeler 


"'    Hi|,.,ll,  Hnllmiiim  nnlitn,  l>,„;lin,ln,„n,.  Il,  17.1,    17,,;  I'.  Mnill,,,  Il ,^l.  ,lrs  ,iu,i 
de  fonln- ,lcy/r.  Prèrhcin .  III.  17,  18.—   "     //.«/.  lill.  ,lr'l„  Ir..  I.  \  \  \  II!  ,  |..  .'.(LS  (i- 
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sommairement  les  conditions  dans  lesquelles  Jean  XXII  affronta  la 
lutte,  Tesprit  dans  lequel  il  la  soutint,  les  armes  dont  il  se  servit. 

Lors  de  son  avènement,  il  avait  trouvé  l'Empire  disputé  entre  deux 
concurrents.  Pour  trancher  un  pareil  dill'érend,  le  droit  public  da 
moyen  âge  n'admettait  qu'une  seule  autorité  compétente,  le  saint- 
siège;  et,  en  envoyant  à  Avignon  leur  décret  d'élection,  puis  en 
négociant  à  diverses  reprises  pour  se  faire  reconnaître  du  nouveau 
pape,  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d'Autriche  montrèrent  eux-mêmes 
sulfisammcnt  qu'ils  ne  contestaient  pas  cette  prérogative.  Un  autre 
pontife  en  eût  peul-êlre  profité  pour  jeter  le  poids  de  sa  décision  sou- 
veraine dans  fun  des  plateaux  de  la  balance  :  Jean  XXII  hésita,  ou 
plutôt  il  jugea  conforme  à  l'intérêt  public  de  prolonger  ce  qu'il  appe- 
lait la  «  vacance  »  de  l'Empii-e  '^'. 

«  Le  recours  au  pouvoir  séculier  n'étant  plus  possible  en  pareil  cas, 
«le  gouvernement,  fadministration  et  la  juridiction  suprême  de 
«  l'Empire  reviennent  au  souverain  pontife,  à  (jui  Dieu,  en  la  personne 
«  de  saint  Pierre,  a  remis  le  droit  de  commander  tout  à  la  fois  dans  le  ciel 
net  sur  la  terre ^'^^  y  Principe  absolu,  digne  d'un  Boniface  VllI,  et 
qu'on  trouve  inscrit  en  tête  d'une  des  premières  bulles  de  Jean  XXII. 
C'est  l'explication  de  toute  sa  politique  italienne. 

En  Italie,  effectivement,  terre  d'Empire,  Jean  XXII  ne  fit  qu'user 
de  la  souveraineté  qui  lui  était,  disait-il,  dévolue.  Son  but  fut  d'y 
rétablir  une  paix  ardemment  souhaitée'^'  :  malheureusement,  pour 
commencer,  il  se  vit  conduit  à  y  déchaîner  la  guerre*''). 

Les  tyrans  gibelins  se  montraient  récalcitrants  :  il  fallut,  pour 
les  réduire,  appeler  le  roi  Robert,  investi  du  titre  de  vicaire  im- 
périal. Un  légat  fut  ensuite  envoyé  en  Italie,  et,  pour  l'appuyer, 
toute  une  armée  devait  accourir  sous  la  conduite  de  Philijipe  de 
Valois.  Enfin,   après   l'échec   de  la  croisade  prêchée   contre  le  sei- 

''  \V.  Preger,  Die  Polilik  des  Papstes  «misit,  Iniperii  priedicti  jurisdiclio,  ref,àmen 
./o/irtrm  JÏX//( Mémoires  de  l'Académie  de  Ba-         «et  dispositio  devolvantur (Rinaldi,    V, 


fière,  Classe  historique,  t.  XVil,    i"  partie,  b(j). 

i883,  p.  536,  55o,  568).  W  W.  Preger,  p.  boà  et  suiv.,  5oc).  5io; 

'''   «  Licet  de  jure  sit  lifiuidum,  et  al)  olim  Hinaldi,   V,   Ga,  63;  S.  Riezler,    Valikanisclie 

1  fuerit  inconcusse   servalum ,    quod,    vacante  -l/iVeH,  n""  3i,  36-4o,  5o,  121. 

I  Iniperio.  .  . ,  cum  in  illo  ad  secularcm  judi-  '*'  Cf.    II.    Otto,    Znr    itulienischen   PoUtilc 

icem   nequeat  haberi  recursus,   ad    summum  Johanus  XXII,    dans    Qiiellen    n.    Forschunijeii 

«pontillcem,  cui  in  persona  B.   Pétri    terreni  nus  ilalienisclien  Archiven  u.  liibliotlieken.l.WV 

1  simul  et  c-rlestis  imporii  jura  Oeus  ipsc  coru-  (1911),  |).  l'iQ  et  suiv. 
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gneur  de  Milan,  c'est  à  l'Allemagne  que  Jean  XXII  demanda  des 
renforts. 

11  s'adressa,  cette  fois,  à  Frédéric  d'Autriche,  un  des  deux  concur- 
rents au  trône  impérial.  C'était,  d'ailleurs,  le  moment  où  Matliieu 
Visconti,  ployant  sous  le  poids  des  anathèmes,  se  décidait,  avant  de 
mourir,  à  remettre  le  pouvoir  à  son  fils'"'.  Allait-on  donc  voir,  en 
même  temps  que  la  lin  des  guerres  lombardes,  la  fin  du  schisme  de 
l'Empire  et  l'alliance,  désormais  consommée,  du  pape  et  de  Frédéric 
assurer  au  duc  d'Autriche  la  possession  définitive  de  la  couronne 
impériale  ) 

La  fortune  des  armes  en  décida  autrement  :  la  journée  de  Miihldorf 
(28  septembre  iSsa)  fit  de  Louis  de  Bavière  Tunique  possesseur  de 
l'Empire,  et  de  Frédéric  son  prisonnier.  Ce  serait  toutefois  bien  mal 
connaître  la  ténacité  de  Jean  XXII  que  de  supposer  qu'il  en  dut 
accueillir  plus  favorablement  les  ouvertures  de  Louis  :  aux  yeux  du 
légiste  de  Cahors,  les  lauriers  de  la  victoire  n'ajoutaient  rien  aux  droits 
du  concurrent  bavarois. 

Cette  réponse  décourageante  creusa  entre  le  saint-siège  et  l'Em- 
pire un  fossé  qui  ne  fit  plus  tard  que  s'élargir.  Dès  ce  moment  nous 
assistons  à  l'ouverture  des  hostilités  :  inauguration  en  Italie  d'une 
p()lili(pie  impériale  nettement  hostile  au  légal  et  au  pape  ;  d'autre  ]3art, 
])i(jinulgati()n  d'un  monitoire  accusant  Louis  d'usurper  le  titre  de  roi 
des  Romains  et  de  tendre  la  main  aux  «  hérétiques  »  ;  le  Bavarois  fut 
mis  en  demeure  de  cesser  dans  les  trois  mois  tout  exercice  de  la  sou- 
veraineté inq>ériale  (9  octobre  182.'^)  '-'. 

Scrupuleux  ])ar  moments,  perplexe  au  moins  en  appaience,  Louis 
fit  mine  d'aboi-d  de  s'humilier  sous  la  menace  el  im|)l()ra  un  sursis  de 
six  mois;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  contester,  ])his  ou  moins  secrè- 
tement, la  vacance  de  ffjnpire  et  d'incriminer  déjà  fadministralion 
du  |)aj)«'.  De  son  coté,  Jean  XXII  avait  pensé  faire  acte  de  générosité 
en  lui  accordant  deux  mois,  non  ])Our  se  justifier,  mais  pour  v<Miir 
lunnblement  implorer  son  pardon.  Or  le  délai  était  expiré,  la  censure 
encourue;  mais  le  pape  voulait  bien  encore  en  suspendrez  l'efTet, 
pourvu  (pi'avant  trois  mois  fout  «scandale»  eùtcessi",  et  que  h*  cou- 
pahle  SI-  lût  présenté  en  pénitent  soumis  (28  mars   i32''i)''*.  Vint  un 

f'   Cl.,  nlu.  h.i.il,  p.   i',<>.  —  ''    Ilinaldi.  V,  a.ii.  —  ''■    //..</.,  r..  -.07.   !GG. 
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moment  pourtant  où  le  pontife  estima  que  la  longanimité  n'était 
plus  (le  mise  :  Louis  de  Bavière  lui  alors  déclaré  contumace  et  décliu 
de  tous  les  droits  qu'il  pouvait  tenir  de  son  élection  ;  s'il  ne  dépouil- 
lait son  titre,  il  perdrait,  par  surcroît,  le  duché  et  les  terres  ([u'il 
tenait,  comme  feudataire,  de  l'Eglise  ou  de  l'Empire  (ii  juillet), 
.lean  XXII  était  résolu  dès  lors  à  faire  passer  la  couronne  impéiiale 
sur  la  tète  du  roi  de  France*''. 

Cette  fois,  Louis,  poussé  à  bout,  parut  renoncer  à  tout  subterluge. 
C'est  le  moment  où  retentit  ce  manifeste  de  Sachsenhausen,  où, 
semblant  épouser  la  querelle  des  frères  Mineurs'"'',  il  laisait  hautement 
la  leçon  au  pape,  comme  à  un  dévoyé,  dénonçait  son  ambition,  sa 
partialité,  l'accusait  de  toujours  chercher  à  «  diviser  pour  régner  »,  en 
appelait  enfin  au  concile  général  et  au  futur  pape  légitime. 

En  somme,  les  calculs  de  Jean  XXII  avalent  tous  été  déjoués  : 
Charles  le  Bel  se  dérobait;  Frédéric,  duc  d'Aul riche,  achetait  sa  liberté 
par  une  alliance  sincère  avec  son  ancien  concurrent.  Et  voici  que, 
pour  achever  de  se  libérer  de  toute  dépendance  à  l'égard  du  saint- 
siège,  Louis  ouvrait  les  bras  à  Marsile  de  Padoue  et  à  Jean  de  Jandun , 
semblait  adopter  et  faire  siennes  les  idées  les  plus  révolutionnaires 
qui  eussent  encore  osé  se  manifester  au  sein  de  la  catholicité.  Indé- 
pendance de  l'Etat  à  f égard  defEglise;  suppression  des  tribunaux 
ecclésiastiques  et  de  la  juridiction  coactive  des  prélats;  mainmise  de 
l'Etat  laïque  sur  les  biens  du  clergé;  attribution  au  peuple  ou  au 
prince  du  droit  de  nommer  les  pasteurs,  de  distribuer  les  bénéfices, 
d'autoriser  les  congrégations,  d'accorder  les  dispenses  de  mariage,  etc. ; 
gouvernement  de  l'Eglise,  par  un  concile  que  seul  l'Empereur  convo- 
que; égalité  des  évèques;  rôle  du  pape  rabaissé  à  celui  de  président 
inq)uissant  d'une  sorte  de  république  chrétienne,  courbé  sous  le 
contrôle  du  concile  ou  de  fempereur  :  telles  sont  les  théories  vio- 
lentes, accompagnées  des  plus  haineuses  diatribes  contre  les  «  usur- 
'I  pations  »  des  papes  et  la  tyrannie  de  Jean  XXII ,  qui  parurent  désor- 
mais constituer  le  programme  officiel  de  la  politique  impériale,  et 
dont  Louis  semblait  impatient  de  faire  en   pratique  la  redoutable 

'"'  V\'.  PregiT,  Die  Polilik  des  l'apsles  Jo-  pajie,  au  contraire,  sa  complaisance  pour  un 
liaiin  XXII,  p.  55i,  552;  P.  Fournier,  Le  Ordre  doiil  les  rneinl)res,  à  ce  qu'il  prélenclail, 
Royaume  d'Arles,  p.  388.  violaient  le  secret  de   la  confession  (Rinaldi, 

'"'  Six  mois  plus  lot,  il  avait  re|)roché  au         V,  234). 

6o. 
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épreuve'*'.  A  Trente,  où  les  Gibelins  d'Italie  se  réunirent  sous  sa  pré- 
sidence, à  Milan,  où  il  alla  ceindre  la  couronne  de  fer,  la  marche  sur 
Rome  fut  résolue,  la  guerre  déclarée  ouvertement  au  «prêtre  Jean  », 
au  pape  "  hérétique  et  indigne  «. 

En  face  d'un  tel  débordement,  le  rôle  de  Jean  XXII  se  borna  à 
prescrire  des  prières  spéciales'-'  (nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette 
forme  de  son  activité  pieuse)  et  à  multiplier  les  avertissements  ou  les 
excommunications  ■*'.  Dans  le  Defensorpacis,  où  Pierre  Roger,  plus  tard , 
ne  découvrira  pas  moins  de  deux  cent  quarante  erreurs '''',  Jean  XXII 
se  contenta,  pour  le  moment,  de  relever  cinq  propositions,  qu'il 
condamna,  sur  l'avis  d'une  commission  de  docteurs,  de  prélats  et  de 
cardinaux,  et  prit  la  peine  de  réfuter  longuement.  Nous  avons  analysé 
déjà  ■'  cette  bidle  du  2  3  octobre  i  827,  où  il  se  vit  forcé  de  déuiontrer, 
à  l'aide  d'arguments  historiques,  ce  que  l'on  avait  jusque-là  considéré 
comme  des  vérités  élémentaires,  à  savoir  la  franchise  du  ])atrimoine 
de  ri"iglise,  la  primauté  de  saint  Pierre,  l'indépendance  de  la  papauté 
a  l'égard  de  l'Empire,  l'origine  divine  et  l'ancienneté  de  la  hiérarchie, 
le  droit  de  l'Eglise  d'exercer  une  juridiction  coactive. 

Aussi  bien,  cjuoi  qu'il  ])ût,dire  ou  faire,  ses  adversaires  devaient 
aller  jusqu'au  bout  dans  l'application  paradoxale  de  leurs  théories 
subversives  :  à  Rome,  au  couronnement  du  nouvel  empereur,  c'était 
l'in\estiture  pontificale  remplacée  par  un  send)lant  d'investiture  |)0])u- 
laire  (17  jan\ier  iSi^S);  c'était  la  mise  en  jugement  du  «prêtre 
«  .lacques  de  Cahors  >>  et  la  déposition  de  «  l'homme  de  sang  ",  de  l' Anlé- 
«  chiist  inysti(|ue»,  de  «  l'hérétique  »  avéré,  prononcée  par  décret 
imj)érial  sur  réquisition  des  syndics  du  peuple  romain  (18  a\ril)''^'; 
c'éfail  enfin  la  prétendue  éjection  populaire  d'un  antipape,  le  frère 
mineur  Pieric  de  (iorbaia,  ;i  (pu  Louis  iinposail  le  nom  de  NicolasV 

*''    Noir  llisl.  lilt.  de  la  li.,  .WXIII,  |i.  .ô^â  élail  si  audacieuscnient  niée  la  Mipiviiialie  du 

et  suiv.  pape  sur  l'Empire,  ol ,  sans  l'opiiosilioii  de  Piiio 

'''  Alhertino  Mussato    (Muialoii,  \,  77«).  <i.-lla  Tosa  et  d'Ostusio  da  Polenta,  il  eût  peut- 

"'  Voir  notamment  l'anathènie  lancé  contre  èlic   l'ail   siil)ir  un    traitement    serni>lable    aux 

Louis  de  Bavière  le  21  octobre  1.^27  (Hinaldi,  ossements  du  j^rand  poète  (cf.  I''.  Tocco,  Demie 

V,  .Vi.'i).  ,■  Icrefu,.   Bolofjne,    i88(,,  in-.S°,    p.    a3  :   C. 

"1   //.'.</.  //».r/e /«/•',.,  XXXlll,  621.  ir.cci,     L'ultimo    Ihjmjw  ' lU    Ihwlr    Mujhivri . 

'■   lliiJ.,  |).  .Sç)3-.')<)4.  —  S'il  liiut  en  rroire  Milan,    i8()0;   I..   Ciaccio,   Il  ('nnliiialr   kijnlo 

Boecace    {Lu    Vita  di    Daiile,    éd.    F.    Macri-  Jkrtrando  dcl  Poifjcllo  in   Ilaim,  dans   Alti  c 

Leone,   Florence ,    1888,  p.    "j'S),  le  légal   de  mcinnrie  délia  r.  Dcjiiit.  ili  si.  pair,  fier  le  prov. 

.Ican  XXll,  Bertrand  Du  l'ouget,  coiidanma  au  </i  Romaiina ,  I.  XXIII,  itiof),  p.  i5/i). 

l'eu,  a   Bologne,    la   Munarcliia  de  Dante,  où  '*'   Bnlu/e-Mansi ,    Miscellaiiea .  III ,  3lo-.')  l3. 
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(  1  :>.  mai)'''.  El,  au  milieu  de  ces  atteutals,  qui  tristement  inauguraient 
un  nouveau  schisme  flans  l'EgUse,  il  n'était  pas  une  insulte,  pas  une 
axanie  qui  lût  épargnée  au  vieux  pape  :  «Mort  à  l'Eglise  romaine, 
«  à  Jacques  (le  Caliors,  l'iiéi-étique,  le  patarin,  le  chien!»  Ces  cris,  à 
Pise,  à  \  ilerhe  et  à  Rome,  ré|)on(laient  aux  vivats  en  l'honneur  du 
«saint»  empereur.  En  la  ville  d'Amelia,  un  sac  de  paille,  baptisé  du 
nom  de  Jean  XXII,  flambait  au  milieu  des  acclamations  populaires, 
et  un  chien,  atlublé  du  même  nom,  était  pourchassé  à  coups  de 
bâtons  et  de  verges ,  ])récipilé  du  haut  d'un  pont,  noyé  llnalement 
dans  la  vase*'^'.  Ce  n'était  encore  (fue  le  prélude  de  la  granfle  manifes- 
tation qui  eut  lieu  en  la  présence  même  de  Eouis  de  Bavière  :  un 
mannecjuin  de  bois  rembourré  de  loin  et  revêtu  d'ornements  pontili- 
eaux  lut  exhibé  dans  le  dôme  de  Pise,  condamné  par  l'antipape, 
dégradé,  livré  au  bras  séculier  et  brûlé '^'. 

Une  inévitable  réaction  suivit  tout  ce  dévergondage.  La  descente 
triomphale  de  Louis  de  Bavière  en  Italie  se  termina  par  une  déroute 
piteuse.  Les  tyrans  et  les  villes  les  plus  exaltés  rentrèrent  peu  à  peu 
en  grâce  auprès  du  souverain  pontife''"'.  Et  le  frère  Mineur  qui,  le 
■j5  août  i33o,  devant  le  consistoire,  se  proclamait,  du  haut  d'une 
chaire,  indigne  de  pardon,  n'était  autre  que  Pierre  de  Corbara,  l'anti- 
pape Nicolas  \,  désabusé,  soumis,  plein  de  dégoût,  au  moins  appa- 
rent, pour  des  erreurs  c[u'il  avait  déjà  abjurées  à  plusieurs  reprises. 

Jean  XXll  s'était  engagé  à  ne  point  user  de  rigueur  envers  lui'^'; 
mais,  dans  la  joie  de  son  triomphe,  il  dépassa  peut-être  la  mesure  de 

''  L'antipape  ne  manqua  pas  de  confirmer,  Faggiuola,    le  sénateur  laissé    à     Rome    par 

par  bulle  du  37  mai   iSaS,  la  déposition  de  Louis  de  Bavière,  fit  périr  dans  les  flammes  un 

Jean  XXII  et  de  menacer  ses  partisans  soit  de  Lombard  et  un  Toscan  qui  avaient  commis  la 

la  perte    de   leurs  bénéfices,    soit   des  autres  faute  de  reconnaitre  pour  pape,  non  Pierre  de 

châtiments  réserves  aux héréticpies  (Hinaldi,  V,  Corbara,    mais   Jean    XXII   (J.  Villani,   dans 

388).  Muratori,  XIII,  646). 

<''  Archiv  fur     Lileratur-    und    Kirchcmje-  '»>  Rinaldi,  V,  4i8,  /119,  ^77,  48/i  :  J.  Vil- 

schichte,  II,  668;  Bolletlino  detlu  r.  Depul.  di  lani  (Muratori,  XIII,  660).  —  Que  devint  alors 

storiapatria  pcr  tUmhria,  t.  V  (1899),  p.  27/1,  Marsile  de  Padoue?  Aux  renseignements  que 

379,  328,  337,  34o-342,  346  et  suiv.  nous  avons  donnés,  à  ce  sujet,  dans  le  prc- 

'''  Henri  de  Herford,  Chroiiicon  (éd.  Pott-  cèdent  volume  (p.  602),  on  peut  ajouter  main- 
hast),  p.  246.  Le  doute   qui  a  été  émis  au  su-  tenant  quel(|ucs  détails  nouveaux,  notamment 


hast),  p. 
jet  de  la 


réalité  de  cet  incident  (F.  Rocquain ,  à  propos  du  séjour  que  fit  Marsile  à  (^ôine  (  voir 

La  Cour  de  Rome  et   l'espril  de  réforme  avant  U.  OHo,  Zur  ilalienischen  Politik  Joliuiins  XXII , 

Luther,  Paris,  iSgS,  in-8°,   11,  4i6)  ne  nous  p.  176-180). 

parait  pas  très  fondé.  —  On  ne  se  contenta  •''  S.  Riezler,  Valikanifclie  Alilcn.n'"  i353- 

pas  de  brûler  des  mannequins  :  Renier  délia  i355. 
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clémence  quescoinptait  son  prisonnier.  Il  termina  un  loni;;  discours 
sur  les  (lang^ers  de  telles  doctrines  par  cette  parole  miséricorilieuse  : 
M  La  brebis  égarée  ne  doit  pas  être  abandonnée  à  la  morsure  des  loups; 
«  il  nous  laut,  au  contraire,  aller  à  sa  recherche,  la  rapporter  sur  nos 
«épaules,  la  ramener  au  bercail.  »  Puis,  quand  Pierre  de  Corbara  se 
fut  prosterné  à  ses  pieds,  il  ota  lui-même  la  corde  que  le  suppliant 
s'était  mise  au  cou,  et,  à  la  stupéfaction  générale,  l'admit,  comme  s'il 
eût  eu  rang  de  cardinal,  à  lui  baiser  le  pied,  la  main  et  le  visage'*'. 
La  pénitence  de  l'antipape  consista  seulement  en  une  prison  très 
douce,  tempérée  par  des  attentions  gracieuses,  dans  le  palais  apo- 
stolique d'Avignon  - . 

Un  autre  spectacle,  non  moins  instructif,  était  alors  donne  à  la 
chrétienté  par  Louis  de  Bavière  négociant  humblement  sa  réconcilia- 
tion avec  le  pontife  qu'il  avait  vilipendé  et  «déposé».  Le  versatile 
monarque  désavouait  ses  paroles,  ses  théories,  ses  actes,  se  recon- 
naissait coupable  et  même  excommunié,  à  une  seule  condition,  c'est 
que  Jean  XXII  le  maintînt  en  possession  de  son  titre  d'empereur''^'. 
Un  pape  plus  accomodant  eût  saisi  avec  joie  cette  occasion  inespérée 
de  conclure  avec  le  détenteur  du  pouvoir  une  paix  digne  el  avanta- 
geuse. Mais  la  seule  réponse  de  Jean  XXII  fut  que  le  Bavarois  deman- 
dait l'impossible  :  si  l'élection  de  i3i4,  en  ellet,  lui  avait  conféré 
quelques  droits,  ne  les  avait-il  |)as  perdus  depuis  longtenqjs,  ainsi 
([u'eii  témoignait  la  bulle  du  ii  juillet  132^?  Ce  n'étaient  ni  son 
recours  à  la  force,  ni  sa  conq)laisance  jwur  les  Franciscains  rehelles, 
ni  ses  entreprises  schismaliques  qui  avaient  pu,  durant  les  dernières 

'"'  (>onlinuateur  de  Giiill.   de  \aiif,Ms,   II,  Dif    -I  «.«/«ip» .  .  . ,    p.    •.ili/i-a.'iS,    'iïiS,   aSj), 

117;   Crrandes.  Chroniques  de  France ,  V,  33y;  '^71,  ."laa.ôaô,  bW-x,  637,  5/|3,  778.  79a). 

Hirhard  Lpscot,  p.  20.  Cf.  la  chroniijue  pari-  —  Par  bulle  du   1"  décembre  i33o,  le  pape 

sienne  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  l'exempta ,  à  sa  demande ,  de  la  juridiction  de 

de  riiiflnire  de  Paris ,  i.  XI  [iHi^à.),  p.  i35.  ses  supérieurs  et  le  plaça  sous  la  dépendance 

■'    Notons  les  dons  faits  à  l'antipape  de  100  inunédiate  du  saint-siège  (S.  Kie/.ler,    Vatiha- 

llorins  d'or  pour  ses  menues  dépenses  (  i  1  sep-  nischeAklen ,  n°  i/i  i3).  I.e  2/1  octobre  de  l'année 

leinbre  i33o;  don  renouvelé  au  moins  deux  suivante,  .Iran  XXII  s'occupa  <lc  laire  récupérer 

lois,  le  3o  décembre  i33o  et  le  3omars  i33i  ),  par  l'antipape  les  biens  el  l'argent  (2320  llorins 

d  un  missel  de  16  florins,  d'un  calice  d'argent  d'or)  (pic  celui-ci  avait  laissés  en  Italie  (ibid., 

dnré,  œuvre  de  Doinenico  di   Lapo  (MoUat,  n"  l'ioo).  «Tractalur  ut  familiaris,  scd  cuslo- 

Jcaii  .\ XII  fut-il  un  arare  ?  dans  la  Revue  d'itis-  •  dilur  ut  hoslis  »,  écrivait  IScrnard  (îui  (  Baluze , 

loirr  crrlésiaslique ,  içjnS,  p.  /i'i),dc  fourrures,  Vitœ  pap.  Areiiion. ,  I,  i5i). 
de    vctemenis,    etc.    Pierre   de   (lorbara    n'en  '''   Démarche  faite  en  i33o  jiar  l'entremise 

resl.iil   pas  moins  sous  la  surveillance  du  gar-  du  roi   de  lîohéme,  du  duc  d'Aulriclie  el  de 

tliiti    il.-  1,1   prison   du   Palais  (K.-ll.   Schider,  l'archevêque  de  rrèves  (  Hinaldi ,  \.  'iXi  )• 


.lACQl  KS  Dl  ESK  (PAPK  JEAN  XXII).  479 

années,  lui  en  créer  de  nouveaux'''.  Buté  contre  cet  obstacle,  qu'il 
déclarait  insurmontable,  l'intransigeant  légiste  de  Cahors  repoussa 
impitoyablement  toutes  les  ouvertures  de  l'empereur,  ne  songea 
plus  (pi'à  s'appuyer  sur  Philippe  de  Valois  en  vue  d'une  intervention 
])()ssible  en  Italie,  à  favoriser  ensuite  les  efl'orts  de  Jean  de  liobémc 
pour  s'v  tailler  un  rovaunie,  à  ])ronter  enfin  des  velléités  d'abdication 
manifestées  par  Louis  de  Bavière  ]X)ur  pré])arer  la  cancbdatmc  diin 
autre  Bavarois  à  l'Empire*'-. 

Aucun  de  ces  projets  n'aboutit,  et,  si  Jean  XXII  eût  vécu  davan- 
tage, Louis  de  Bavière,  changeant  une  fois  de  plus  d'attitude,  eût 
ti'ouvé  peut-être  le  moyen  de  lui  faire  payer  cher  son  implacable 
rancune.  Le  vieux  pape  lui  fournissait  alors,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  de  nouvelles  armes  contre  lui-même,  et  la  complicité  du  doven 
du  sacré  collège  mettait,  cette  fois,  l'empereur  à  même  d'aboider 
dans  des  conditions  moins  mauvaises  une  seconde  campagne  schis- 
matique.  L'idée  d'un  concile  général  devant  lequel  seraient  portées  à 
la  fois  la  question  de  l'Empire  et  celle  de  l'orthodoxie  du  pa])e  paraît 
avoir  hanté  l'esprit  d'un  cardinal  mécontent,  Napoléon  Orsini,  avoir 
souri  aux  membres  de  l'ordre  de  Saint-François  et  à  leur  prolecteur, 
le  roi  Robert,  avoir  tenté  le  roi  des  Romains  et  peut-être  avoir  trou- 
blé, comme  un  cauchemar,  les  derniers  jours  de  Jean  XXIl'''. 

Le  vieux  pontife  allait  mourir  sur  la  brèche,  n'ayant  rien  sacrifié 
de  ses  principes  absolus,  maintenant  obstinément  en  face  des  puis- 
sances le  droit,  qu'il  considérait  comme  inhérent  à  sa  charge,  d'exer- 
cer, en  cas  de  besoin,  au  nom  du  souverain  Maître,  une  autorité 
suprême  dont  les  empereurs  et  rois  n'avaient  que  la  délégation''''. 

'"'  Réponse  du  22  juillet  iH3o  (Hinnldi ,  V,  .Su,    5i2;    S.    Riezler,     Valikaniscke  Aklen, 

48i).  n°  \Mi'i\  L'Ail  de  vérifier  les  dates,  111,  5oo). 

'')  Rinaldi,  VI,  [).  (i  etsuiv.;  Baluze,  Ki/œ /)«/).  '^'  Rinaldi,  VI,  p.  i/j  et  suiv. 

Aien.,  I,  l'jB.  Cf.  Paul  Fournier,  Le  Royaume  '-"^  Cependant  on  a  renoncé  généralement . 


d'Arles ,  p.  392,  Sg^-Sgg  ;  H.  Otto,  Zur  ila-  attribuer  a  Jean  \X1I  la  fameuse  bulle  Ne  prie- 
liciiischen  Politik  Johunns  XXII,  p.  187-210.  lereat  qui  déclare  que,  de  par  la  volonté  du 
—  C'est  alors  qu'on  vit  les  ducs  de  Stettin  |)ape,  l'Italie,  l'Empire  germanique  et  la 
Otbon  1"  et  Barnim  II  et  les  jeunes  ducs  de  France  formeront  désormais  trois  Etats  indé- 
W  olgast  Bogislas ,  Barnim  et  VVartislas.  (jui  pendants.  Mentionné  seulement  dans  des  écrits 
étaient  en  lutte  avec  le  margrave  de  Brande-  émanés  de  Louis  de  Bavière  ou  des  Francis- 
bourg,  fils  de  Louis  de  Bavière,  inféoder  leurs  cains  rebelles,  ce  document  tendancieux  parait 
Etats  au  saint-siège  et  prêter  seiment  de  lidélité  avoir  été  forgé  dans  la  chancellerie  du  roi 
à  .lean  XXII  (18  septembre  i33o);  le  pape  Robert  (Paul  Fournier,  p.  527  et  suiv.;  cl. 
agréa  cet  hommage  (i.S  mars  i33i)  et  les  H.  OHo,  Zur  italienisclien  Politik  Johanns XXII, 
exhorta    à  continuer    la   guerre   (Rinaldi,    V,  p.  54,  55). 
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C'est  la  pure  doctrine  de  la  bulle  Unam  sanctam  de  Boniface  VIII, 
que  le  timide  Clément  V  lui-même  n'avait  paru  désavouer  qu'à 
l'égard  de  la  couronne  de  France,  et  qui,  en  tout  cas,  n'avait  rien 
perdu  de  son  autorité  auprès  de  certains  canonistes'". 

Qu'on  parcoure,  en  effet,  les  ouvrages  de  cette  époque  qui  sem- 
blent le  mieux  refléter  la  pensée  de  Jean  XXII.  Dans  un  livre  qui  lui 
est  dédié,  la  Suinina  de  ecclesiastica  potestate,  Augustin  d'Ancône,  dit 
Trionfo,  affirme  la  suprématie  universelle  du  souverain  pontife,  aussi 
bien  au  temporel  qu'au  spirituel'"^'.  Alvaro  Paez,  dans  le  De  Plainta 
Ecclesiœ,  qu'il  rédigea  en  Avignon,  de  i33o  à  i332,  sur  l'invitation 
même  du  pape'^^  attribue  au  saint-siège  une  juridiction  spirituelle 
et  une  juridiction  temporelle  dans  le  monde  entier,  se  bornant  à 
observer,  quant  à  cette  dernière,  que  le  saint-père  doit  l'exercer 
dans  chaque  contrée  par  l'entremise  des  princes  ou  des  chefs  d'Etal  '''•. 
Il  ajoute  que  le  successeur  de  saint  Pierre  est  le  seul  monarque  pos- 
sédant à  la  lois  les  deux  glaives'^',  et  il  reproduit  tout  au  long  le  texte 
de  la  bulle  Unam  sanctam'^^K  Ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  principes 
qui  s'affirment  dans  un  livre  également  dédié  à  Jean  XXII,  le  De  Po- 
testate Ecclesiœ  du  général  des  Augustins  Alexandre  de  Sanl'Elpidio  : 
la  puissance  spirituelle,  y  lit-on,  prime  la  puissance  temporelle;  le 
pouvoir  du  souverain  pontife  s'étend  aux  choses  temporelles;  le  pape 
jouit,  même  au  temporel,  de  la  plénitude  du  pouvoir;  tout  roi  ou 

'"'  Voir  les  bulles  Meruil  (Extravag.  comm. ,  ■''  Et  non ,  en  1 327,  comme  on  Va  dit  (  Mau- 

lib.  V,  lit.  VII,  cap.  a)  et  Pastoralis  Cura  (Clé-  rice  Faucon,  La  Librairie  des  papes  d'Aviynon , 

menllnes.lib.  Il,tit.xi,cap.  2); cf.  01.  Martin.  1,  36).  Voir  lib.  Il,  cap.xcii;  cl.  K.    IL  Scha 

L' Assamblée  de  1329  et  ses  conséquences  (Paris,  ler,  DieAusrjabcnder  aposlolischen  Kammcruiilcr 

igoi),  in-8°),   p.    i33;  G.   MoUat,  Les  Papes  Jnhann  AT//,  p.  371.  Alvaro  Paez.  fut  nommé 

d'Avi'jnon,  p.  200.  «jrand  pénitencier  en  i33o,  év«"'f|ue  de  Coron 

'*'  On  lit  aussi  dans  la  dédicace  :  ■  Error  est,  en  1  .SSa  ;  à  cette  occiision,  le  pape  lui  lit  aban- 

•' ut  puto,  pertinari  mente  non  eredere  Roma-  don  de  la  part  du  service  commun  <|ui  devait 

«  num  pontiiicem,  universaiis  Ecclesia-  pasto-  revenir  à   la    (Chambre    apostolique     (Mollat, 

•  rem.  Pétri  successorem  et  Ci)risti  legitimuiii  Jean  XX II  fut  il  un  avare  f  dans  la  llerae  d'Iiis- 

«vicariuin,  supra  s|>ii'ilualia  et  temporalia  uni-  toire  ecclésiastique ,  190/4,  p.  .')26,  note  3). 
«  versalem  non  bajjcre  primalum.  »  Voir  aussi  '*'   Lib.  1,  cap.  xm. 

les  questions  \x\v  et  suiv.  et  xi.v,  où  l'auteur  '*'   Lib.  I,  cap.  xl. 

examine  les  droits   du    pape  sur   l'Empire  et  '■''   Lib.  1 ,  cap.  I.xi.  \'oir  encore  :  le  rhap.  \iv, 

traite  de  la  soumission  des  rois  au  souverain  «Quod  oinnis  crentura  per  papam  valeal  judi- 

pontife.  Aug:u.stin  d'Ancône  mourut  le  a  avril  «cari»;   le  chap.   xv,    <■  Qiiod   nullus  in   terris 

13^8,  n  l'àgc  de  85  ans.  .lean  X\ll  lui  avait  «  potest  appellare  a  papa,  nisi  ad  eum,   luale 

fait  assigner,  le  18  janvier  i32(),  une  somme  .  informatum  ■;    le    rbap.    i.Mii,    «In    ipiibus 

de  100   florins,   plus    une   rente   annuelle   de  «^dilTerl    polentia    pape    a    potcnlia     Christi; 

1 1>  onces  d'or,  •  pro  srribendis  libris  .  (  (  liarlii-  .  quomodo  et  qualiter  papa  habet  pleniludincm 

Inriuni  (  niversitatif  l'arisiensis ,  II,  38()).  •  poteslalis  ». 
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prince  lui  est  soumis,  même  dans  le  domaine  temporel'' .  On  l'a 
dit  justement  :  à  la  théorie  du  «  César-pape  » ,  imaginée  par  les  auteurs 
du  Dcfensor  pacis  et  mise  en  pratique  à  certains  jours  par  Louis  de 
Bavière,  les  canonistes  inféodés  à  la  cour  d'Avignon  opposèi'ent  le 
système  d'un  pape-César  également  doué  de  pouvoirs  illimités, 
espèce  de  «demi-dieu»,  maître  absolu  de  l'univers'"'. 

Que  Jean  XXII  n'ait  pas  été  fort  éloigné  de  concevoir  son  rôle  de 
cette  manière,  c'est  ce  qui  résulte  des  paroles  et  des  actes  que  nous 
avons  cités.  A  l'égard  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  nous  avons  vu 
qu'il  se  considérait  comme  administrateur  de  l'Empire  vacant.  S'il 
ne  s'arrogea  aucun  pouvoir  direct  dans  les  autres  royaumes,  il  ne 
laissa  pas  d'admonester,  de  moi'igéner  ou  de  régenter  les  souverains 
sur  un  ton  à  la  fois  paternel  et  sévère,  qui  sent  son  vieux  professeur, 
mais  indique  aussi  le  magistrat  investi  d'un  suprême  contrôle  sur 
tous  les  dépositaires  revêtus  de  l'autorité  séculière.  Philippe  le  Long, 
après  son  sacre,  fut  ainsi  engagé  à  ne  point  abandonner  l'usage  du 
grand  manteau  royal,  à  éviter  les  dépenses  excessives  de  table  ou  de 
vêtements,  à  se  tenir  également  éloigné  de  la  lésinerie  et  de  la  prodi- 
galité'^'. Le  roi  Robert,  qui  avait  eu  autrefois  Jacques  Duèse  pour 
chancelier,  fut  vertement  réprimandé  de  prendre  comme  conseillers 
de  jeunes  écervelés  sans  expérience  et  sans  naissance''''.  Le  triste 
roi  Edouard  II  d'Angleterre  ne  fut  pas  seulement  exhorté  à  s'abstenir 
d'enfantillages  et  de  causeries  profanes  durant  la  messe,  mais  aussi 
essuya  d'amers  reproches  sur  la  tenue  de  sa  maison  et  plus  encore  sur 
l'inhumaine  tyrannie  sous  laquelle  gémissait  l'Irlande'^'.  Quant  à  son 
fds  et  successeur,  Edouard  III,  il  fut  invité  à  réformer  des  coutumes 
vicieuses  et  à  ne  gouverner  qu'avec  le  concours  des  états'"'.  Philippe 

'''   Pars  II,  cap.  m,  iv,  vi,  viii.  numenta  Hihernoram  et  Srotonim  hisloriam  illiis- 

"''   L.  Pastor,  Geschichte   der  Pcipsle ,    t.    I,  traïUin   (Rome,  i864,   in-fol.),  p.  201.  Autres 

(cd.  de  1902),  p.  85:  cl.  ,1.   Haller,   Pai/sUtim  reproches  sur  les  injustices  commises  :i  l'égard 

und  kirchenreforni,  I,  gS.  des  églises  d'Angleterre  et  sur  la  façon  dont  le 

'*'  A.  Coulon ,  Lettres  secrètes  et  curinles  du  roi  choisit  ses    conseillers.   Les  malheurs    qui 

pape  Jean  XXII,  n°'  116,   5iS.   Ces  conseils  accablent  Edouard  11  —  victoires  des  Ecossais, 

furent  en  partie  renouvelés  au  printemps  do  révoltes  des  Gallois  et  des  Irlandais,  insurrec- 

l320  (ibid.,  n"  io3i);cf.  P.  Lehugeur,  Hisl.  tion  desbarons  —  sont  considérés  par  Jean  XXII 

de  Philippe  le  Long,  p.  2o3;  Elie  Berger,  dans  comme  le  châtiment  providentiel  de  ces  fautes 

le  Journal  des  Savants,  mai  igod,  p.  278.  (L.  Guérard,  Documents  pontificaux  sur  la  Gas- 

'*■    Lettre    du    17   juin    iSiy    (Rlnaldi,    Y,  cogne,p.\\6). 

58).  m  Lettre  du  i"  juillet  i33i    (Rinaldi.   V, 

'''  Jhid.,  p.  67  et  G8;  Theiner,  Vetera  mo-  bio). 

HIST.  I.ITT.  —  xxxiv.  fil 
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de  Valois  fut  félicité  d'avoir  abandonné  la  lecture  des  romans  de  che- 
valerie pour  celle  de  l'Ancien  Testament,  où  il  devait  trouver  des 
leçons  d'histoire  militaire,  en  même  temps  que  des  marques  de  l'ac- 
tion providentielle  de  Dieu  dans  les  affaires  du  monde'".  Beaucoup 
de  ces  recommandations  sans  doute  intéressent  la  conscience  et  sont 
bien  à  leur  place  dans  la  bouche  du  Pasteur  des  âmes.  Mais  il  est 
aisé  de  voir  que  la  vigilance  et  le  contrôle  de  Jean  XXII  s'exercent 
dans  une  sphère  illimitée,  et  que,  de  même  qu'il  se  trouve  au-dessus 
de  toutes  les  lois  (il  s'est  plu  à  le  constater  lui-même'-'),  il  se  range 
également  au-dessus  de  tous  les  rois  '^'. 

D'ailleurs,  dans  un  sermon  faisant  partie  d'un  recueil  dont  nous 
établirons  plus  loin  fauthenticité,  Jean  XXII  expose  fort  bien  lui- 
même  sa  théorie  du  pouvoir  temporel ''l  H  en  fait  remonter  la  source 
à  Jésus-Christ  et  aux  Apôlres,  el  il  en  proclame  la  supériorité  jusque 
sur  la  puissance  impériale.  Le  passage  est  trop  important  pour  cjue 
nous  ne  le  reproduisions  pas  ici  presque  en  entier: 

L  sus  ergo  fuit  Christus  dominio  el  potestate  .inte  passionem  suam  non  solum  in 
spiritualibus,  setl  etiain  in  teniporalibus,  ut  apparet  per  exempta  posita.  Cujus  con- 
trarium  dicunl  isti  novi  ha-retici '''',  asserentcs  quod  non  liabuit  ni'c  ostcndit  se 
liahere  potestatem  in  temporalibus,  sed  in  spiritualibus  tantum.  Quam  potestatem 
tantum  in  spiritualibus  dicunl  ipsum  Petro  concessisse  quando  sibi  dixil  :n  Tibi  dabo 
«  claves  regni  (.aîloruni  »  (  Matb.,  xvi).  Unde  in  hoc  quod  dixil  «  regni  (  aloium  »,  et  non 
fuil  loculus  de  regno  terrcno,  videtur,  ul  isti  dicunt,  quod  non  conuniscrit  sibi 
potestatem  in  temporalibus,  sed  in  spiritualibus  tantum.  Sed  dictum  istorum  nul- 
îuni  est,  si  respiciantur  illa  qua-  sociinintur.  Postquam  dixit  :  «  Ti])i  dal)o  claves  regni 
«Cii'lorum»,  sequitur  :  «  Et  quodcunique  ligaveris  super  lerram  erit  ligalum  et  in 
«  ca-lis.  et  quodcum{|ue  solveris  super  terram  erit  solutnm  et  in  caelis.  »  l'^x  quo  clare 
palet  quod  potestatem  dédit  ei  in  terris,  et  quod  illnni  pnfostatem  quam  dabat  ei  in 
ca-io  j)ossct  in  terrcnis  excrcere.  Adbuc  oslenditur  {juikI  Cbrislus  potcstalcm  tem- 
porab'm  lî.  l'elro  commiserit  el  donaverit  per  illiid  (piixl  diritur  (Matb.,  win):  «Si 
a  peccaveril  in  le  ("rater  tuus,  corripe  eum  inlri  te  tl  ipsum  sokim.  »  Sequitur  : 
«Si  te  non  audieril,  die  Ecclesiae»,  scilicet  pralato  xl  conununitati  fldeiium;  «si 
«  Ecciesiam  non  audieril,  sit  tibi  sieut  ctbiiiciis  tl  publieanus  »,  scilicel  excomnmni- 
calns  et  separatus  a  communione  lidrliuni,  ri  isi;i  est  pœna  gravissima  non  solum 

"'    Letlre  du  X  décenil)r.-  i.'i-.iS  f  hiiiaLU,  \  ,  '    Ci'.  .1.  Ih.llcr, /'«/.</(»»,»;»/ A/;r/i.7i/r-/,.rm, 

p.  ioi).  t.  I.  |>-  ()i  el  suiv. 

'*'   •  Licel  enim,   super  jus   poslli,  simus  a  ''   Bibl.  not.,  mis.  latin  .H9,(jo,  fol.  8a  v". 

•  jure  soluli,  legc-  tntncn  aslrin^'iniur  rnnscicn-  '''    Par  celle  expression  le  pn|>e(iùsif,'ne  Mnr- 

•  li;i'.  .  .  Quamviseninijurihns  non  ligemurhu-  sile   de    Padoue,  Jean    de    Jnndiin   el   autres 

•  m.Tiiis. . . .  f  A.Coulon,  n"' 7a  ,  .■<7(),  967,  cic. ).  llu  f)rif  ieiis  de  ni(^me  école. 
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spiritualiter,  scd  etiam  leinporaliter .  .  .  Igitur  magna  polestas  temporalis  luit  in 
hoc  cumniissa  B.  Petro  et  aliis  ApostoHs  suo  modo,  qui  sub  ipso  utebantur  !iac 
potestate,  et  major  longe  quam  habeat  princeps  temporalis,  quia  ille  non  potest 
excludere  nisi  a  communione  aliorum  hominum  :  princeps  autem  Ecclesia'  cum 
hoc  etiam  a  communione  sacramcntorum.  Polestas  etiam  imperialis  extendil  se 
tantum  ad  illos  qui  sunt  sub  ejus  imperio.  Uride  dicit:  «  Cunclos  populos  quos  nostric 
a  Glementi;c  régit  imperium.  »  Ex  quo  manifeste  praîtendit  alios  esse  populos  non 
sibi  subjectos.  Unde  etiam  aliqui  dicunt  multos  esse  populos  ad  quos  non  pervenit 
dominium  Ronumorum,  nec  etiam  fania  ipsorum .  .  .  Potestas  autem  Ecclesia; 
exlendit  se  universaliter  ad  omnes.  .  .  Major  est  ergo  potestas  Ecclesiie  counnissa 
Petro  et  universaiior  c{uam  sit  potestas  imperialis.  Adhuc  etiam  apparet  quod  Peirus 
fuit  usus  potestate  imperiali,  quando  illos  duos,  scilicet  Ananiam  et  Sapliirum, 
interfecit  verbo  suo.  .  .  Paulus  etiam  usus  fuit  potestate  temporali,  ut  habelur 
Act.  xni,  quando  ille  Elymas  magus,  qui  quienbat  proconsulem  avertere  a  fide 
Chrisli,  fuit  ab  ipso  Paulo  ciucilate  percussus.  .  .  Habetur  etiam,  I  Cor.,  v,  quando 
Paulus  illum  fornicarium  excommunicavit  et  judicavit  tradendum  Sathana^  in  inte- 
ritu  carnis,  ut  spiritus  ejus  saU-us  fieret.  Utebantur  ergo  Apostoli  potestate  tempo- 
rali, sicut  apparet, nec  ab  imperatoribus  tamen  illam  habebant  seu  accipiebant,  quin 
potius  ipsos  Apostolos  persequebantur,  ut  patet  de  Nerone,  qui  interfecit  Petrum 
et  Paulum  .  .  . 

Nec  valet  quando  dicuut  cjuud  Christus  dixit  ante  passionem  :  «  Regnum  nieum 
i<  non  est  de  hoc  mundo  ».  Noluit  enim  dicere  quin  ipse  esset  vere  rex  in  hoc 
mundo ,  sed  quod  banc  dignitatem  vel  potestatem  non  habebat  a  mundo ,  sed  a  Duo , 
qui  eam  sibi  dédit. 


Jusqu'ici,  en  toutes  les  entreprises  où  il  a  été  mêlé,  Jean  XXII 
nous  est  apparu  comme  s'il  se  tenait  en  quelque  sorte  sur  la  défensive. 
Au.\.  nombreux  ennemis  qui  paraissaient  menacer  çà  et  là  sa  personne, 
son  autorité,  sa  foi,  sa  puissance,  il  faisait  front,  alliant  à  l'intrépidité 
une  rigueur  souvent  impitoyable.  Nous  ne  l'avons,  pour  ainsi  dire, 
jamais  vu  battre  en  retraite.  11  est  de  ces  hommes  qui,  dans  les  combats 
comme  dans  les  escarmouches,  tiennent  à  coucher  sur  leurs  positions. 
Mais  c'est  là  une  partie  plut(M  négative  de  son  œuvre,  bien  que 
certaines  décisions  prises  par  lui,  notamment  au  cours  de  ses  démêlés 
avec  les  frères  Mineurs,  marquent  un  changement  dans  la  discipline 
ou  un  éclaircissement  de  la  doctrine.  Si  l'on  veut  bien  comprendre 
tout  le  sens  de  ce  pontificat,  il  importe  à  présent  de  considérer  les 
fondations,  les  réformes,  les  travaux  conçus  dans  son  esprit,  dus  à 
son  initiative. 
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M  lors  de  sou  avènement,  ni  au  cours  de  son  long  règne,  Jacques 
Duèse  ne  perdit  de  vue  que  l'élection  célébrée  à  Lyon,  le  7  aoi'it 
i3i6,  avait  fait  de  lui  un  évêque  de  Rome. 

Dans  le  conclave,  assurait-on,  il  avait  promis  à  l'un  des  cardinaux 
italiens,  ou  même  à  plusieurs  d'entre  eux,  que,  s'il  devenait  pape,  il 
ne  monterait  plus  ni  cheval  ni  mule  —  après  la  chevauchée  obliga- 
toire de  son  couronnement  —  que  pour  se  rendre  à  Rome'"'.  Cette 
promesse  était  imprudente;  mais  le  plus  surprenant  est  qu'elle  fut 
tenue,  du  moins  selon  toute  apparence.  Le  5  septembre  i3i6, 
Jean  XXII  parcourut,  suivant  l'usage,  les  rues  de  la  ville  dans  laquelle 
il  venait  d'être  couronné  sur  un  cheval  dont  les  brides  étaient  aux 
mains  du  comte  de  la  Marche  (le  futur  Charles  IV]  et  du  comte 
d'Evreux;  puis,  en  cette  même  ville  de  Lyon,  il  s'embarqua  pour 
descendre  le  Rhône.  Parvenu  le  2  octobre  à  Avignon,  il  gagna,  dit-on, 
à  pied  le  palais  épiscopal'-' ;  et  comme,  durant  les  dix-huit  ans  de 
son  pontihcat,  l'occasion  ne  se  présenta  pas  pour  lui  de  transporter 
sa  résidence  à  Rome,  il  s'enferma  dans  son  palais  et  n'en  sortit  jamais 
que  pour  faire  les  quelques  pas  qui  le  séparaient  de  Notre-Dame- 
des-Doms''''.  Dans  toute  l'histoire  de  la  papauté,  il  n'y  a  pas,  avant 
le  dernier  tiers  du  xix"  siècle,  d'autre  exemple  d'une  telle  réclusion 
volontaire. 

La  pensée  de  Jean  XXII  pourtant  se  reporta  souvent  vers  Rome. 

'''   Bernard  Gui  (Balu/.e,   Vilw  fjiipai nn> ,  I,  la  Chronique  de  Melsa  se  rapporte,  au  retour 

178);  Th.    <Je     Burton,     Chroiiica     nionaslerii  de    la    curie  à   Rome,  et  non   au  serment   du 

de  Meha  (édit.  E.-A.  Bond),   il,  3i8;  Henri  pape:«  Igilurpost  coronationeni  suam  instanler 

de  Diessenhoven   (Bôhiner,    Fontes.    IV,  20).  «  eum  rogahant  ut  Boiiiani  cuni  ciiria  se  Irans- 

Aveu  fait,  au  mois  de  juin  i328,  par  Germain  «  ferrel.  Quiinis  ipso  rcspondil  ipiod  posi  ecjui- 

Freltier,  iiabilanl  de  Carcassonne  :  «  Asseruerat  "  lalioneni  (juam  post   primam    coronationeni 

«  inler  cetera  quod   dictus  .loannes  papa  Avi-  «suaiii   faceret   nun(]nam   de    cotero  e(piitaret 

«  nioiiis  non  eral  deliilo  modo  clectus,  et  quod  «  donec  Homam  se  transfrrret.  n 

-in  illa  electione  qua'  i'acta   fuit  de  ipso  ipse  '"'   II.  de  Diessenhoven ,  Th.  do  Burton , /oro 

•  dominus  Joannes  promiserat  cardinalibus  (|ui  cil.:  Adam  do  Murimoutii,  Continualin  cliioni- 

■  ipsum  eiigerent  (piod ,  |)rima  vire  quod  pone-  caram  (éd.  E.-M.  Thompson,  1889),  p.  a/», 
«rot  podem  in  strepa,  irel  ad  S.  Peirum  Ro-  '''  On  n'a  |)as,  à  notre  connaissance,  signalé 

■  mam  anticpiam,  ot  quod  electio  sua  fuoral  ime  seule  lettre  de  Jean  X\ll  ipii  no  soit  datée 
«simoniaca,  et  quod  ideo  non  erat  verus  pa-  dWvignon.  Malgré  l'alTirmation  de  M.  l'ahbé 
«  pa.  .  .  «  ( Bil)l.  nat.,  ms.  Doat  17,  fol.  19  r°).  Mollat  (article  cité,  p.  i(i()),  nous  doutons 
M.  l'ahbé  Mollat  {licvur  d'histoire  de  l Eglise  (pi'on  puisse  établir  par  aucun  article  de 
df  France,  l.  I,  ig'O,  I).  i65)  a  cru  com-  compte  que  «  Sorguos  l'ut  la  résidence  d'été 
prendre  que,  d'a|irès  Th.  de  Burlon,  le  serment  •  l'avorite  du  pape  •.  11  y  hébergea  des  princes 
de  .loan  Wll  serait  postérieur  à  son  couron-  (voir  K.-H.  Schiller,  Die  Ausijnhen.  ...  p.  86, 
nement.  Mais  le  ■  post  coronalionom  suam  »  de  etc.),   mais  sans  s'v  transporter  hii-inémo. 
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Jl  s'inquiéta  des  réparations  nécessaires  à  la  basilique  Vaticane'",  et 
alTecta  5,ooo  florins  d'or,  provenant  d'un  legs  de  Clément  V,  à  la 
fabrique  de  Saint-Jean-de-Latran  "-'.  Il  fit  restaurer  ou  refaire  la  mo- 
saïque de  la  fa(^ade  de  Saint-Paul-hors-les-Murs'^'',  et  jusqu'à  l'incendie 
de  1823,  on  y  reconnaissait  son  image,  de  dimensions  réduites, 
agenouillée  auprès  de  celle  de  saint  Jean-Baptiste,  son  patron '''l 
Quand,  au  milieu  des  convulsions  qui  précédèrent  la  descente  de 
Louis  de  Bavière  en  Italie,  les  Romains,  à  plusieurs  reprises,  con- 
jurèrent le  pape  de  venir  reprendre  sa  place  au  milieu  d'eux,  il  leur 
répondit  que  c'était  son  désir  le  plus  cher  et  leur  promit  sa  venue 
aussitôt  après  le  rétablissement  de  l'ordre  ^^  Cette  occasion  tant 
espérée  parut  s'ofTrir  cinq  ans  plus  tard  :  Jean  alors  ordonna  des 
travaux  dans  le  palais  et  dans  les  jardins  du  Vatican,  tandis  que 
son  légat  construisait  en  hâte  une  forteresse  à  Bologne,  où  la  cour 
pontificale  devait  résider  d'abord '"'.  Mais  ce  projet,  ébruité  trop 
tôt,  déplut  au  roi  de  France,  qui  en  obtint  l'abandon*'''.  Le  saint- 
siège  demeurait,  pour  de  longues  années  encore,  fixé  sur  la  rive  du 
Rhône. 

Pétrarque  raconte  qu'un  cardinal  cahorsin,  ayant  proposé  un  jour 
à  Jean  XXII  d'opérer  la  rupture  définitive  de  la  papauté  et  de  l'Em- 

'''   Lettre   du  20  mars  1020   (MoUat,  Jenit  '^'  Lettres  du   20  janvier,  des  8  et  10  juin 

XXII ,  Lettres  communes,  n°  1 1 155).  Le   25  lé-  et  du  27  juillet  1327  (Rinaldi ,  V,  337,  338, 

vrieri32i,  affectation  de  3,ooo  florins  d'or  à  SSg  ;   W.    Preger,    Die    Vertrâge  Ludwigs  des 

la  restauration  de  Saint-Pierre  (Kasimir  Hayn,  Baient  mit  Friedrich  ilem  Schônen,  dans  les  Mé- 

Das  Almosenwesen  unter  Johaimes  XXII,   dans  moires  de  l'Académie  de  Bavière,  Classe  his- 

Bômisclie   Q uartalschrift ,  \] ,    1892,   p.   2i5).  torique,   t.  XVII,  1"  partie,   i883,    p.   226). 

Cf.  Lea,  A  History  of  aariciilar  confession  and  in-  '°>  L.  Ciaccio,  //  Cardinale  legato  Bertrando 

dulgences  (Philadelphie,  1896,  in-8°),  III,  àiS.  del  Poggetto  in  Itatia,  p.  1^5  et  suiv.,  162  ;  cf. 

''    20  juin,   2   et   8  juillet  i320    (MoUat,  p.  87  et  !i6o. 

n°  1227g).  —  Le  6  mars  i335,  Benoit  XII  "'  Lettres  du  29   février,  du  1"  mars,  du 

ordonna  de  rechercher  ce  qu'était  devenu  l'ar-  i3  avril  i332,  du  28  février  i333  (Rinaldi, 

gent  envoyé  par  Jean  XXII  pour  la  réparation  V,   525,    529,    558.    Cf.   Preger,   Die  Polilik 

de  .Saint-Pierre  et  des  palais  apostoliques  de  des  Papstes  Johann  XXII .   dans  les  Mémoires 

Rome  (Vidal,   Benoit  XII,  Lettres  communes,  de  l'Académie  de  Bavière,  Classe  hist.,  t.  XVII, 

n°  24a8).  1'"  partie,  p.  5o3;  P.  Fournier,  Le  Royaume 

'"'  Lettre  du   01  janvier  i325    (Mollat,    n"  d'Arles,  p.  397;  G.  Mollat,  Les  Papes  d'Avi- 

23i2o).  (jnnn ,  p.  139  et  suiv.   C'est  à  l'occasion  de  ce 

'    Eug.   Mûntz    a   indiqué   trois   reproduc-  projet  qu'a  été  vraisemblablement  composé  le 

lions  sommaires  de  celte  figure  dans  des  mss  23"  sonnet  de  Pétrarque  : 

de  la  Vaticane,  de  la  Barberine  et  de   l'Am-  ir   ■  ■  p  1  •  .        •■,  u 

,        .  ,  r       r„      ,  ,  r,  Vedra  Boloijna,  c  poi  la  nobil  Uoma. 

hvofuenne  {  Les  I  ombeaujc  des  papes  en  f  rance ,  "  '^ 

dans  la  Gore//e(/('.vieflua;-ar/j,  1887,  t.  XXXVI,         (H.  Cochin,  La  Chronologie  du  Canzoniere  de 

p.  367).  Pétrarque.  Paris,  1898,  in-i6,  p.  46,  i-j). 
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pire  avec  l'Italie,  en  fixant  à  Cahors  le  siège  de  la  cour  de  Rome, 
le  pape,  pour  toute  réponse,  lui  dit,  avec  un  éclat  de  rire  :  «Tu  m'as 
«trompé,  jusqu'à  ce  jour  :  je  ne  te  croyais  pas  fou.  Ignores-tu,  in- 
«  sensé,  que,  si  je  suivais  ton  ingénieux  conseil,  moi  et  mes  succes- 
«seurs,  nous  ne  serions  plus  jamais  que  des  évèques  de  Cahors,  et 
«  les  empereurs  que  nous  couronnerions  ne  seraient  que  des  gouver- 
«neurs  de  Gascogne''?» 

Jean  XXII,  quel  que  fût  son  désir  de  reporter  la  papauté  à  Rome, 
contribua  plus  que  personne  à  l'installer  en  Avignon.  Et  cependant, 
il  importe  de  ne  pas  l'oublier,  cette  ville  appartenait  encore,  en  ce 
temps,  au  comte  de  Provence. 

Un  premier  point  est  à  noter  :  au  lieu  de  ne  résider  à  Avignon 
qu'en  passant,  comme  Clément  V,  qui,  quand  il  y  venait,  s'abritait 
sous  un  toit  étranger,  celui  des  Dominicains,  Jean  XXII  s'y  tint  con- 
stamment, et,  trouvant  trop  mesquin  le  palais  épiscopal,  qu'il  avait 
commencé  d'habiter  avant  d'être  cardinal,  il  le  lit  agrandir  et  même 
remplacer  peu  à  peu  par  un  palais  plus  vaste.  Des  artistes  langue- 
dociens le  décorèrent  de  peintures;  on  y  tendit  de  riches  tapis -';  dans 
le  verger,  on  parqua  des  cerfs  et  divers  animaux  rares'''.  Une  biblio- 
thècjue  y  attenant,  nombreuse  et  variée,  lil  oublierla  perte  des  livres 
appartenant  au  saint-siège  sous  Boniface  VIII  qui,  pour  la  plupart, 
avaient  été  laissés  en  Italie;  c'est  ainsi  qu'en  la  seule  année  iSiy 
Jean  XXII  acquit  environ  quatre-vingts  volumes  et,  de  i322  à  1824, 
n'entretint  ])as  moins  de  cinq  copistes  à  ses  gages  "'.  En  dehors  même 
d'Avignon,  il  voulut  (pic  la  papauté  eût  à  sa  disposition  des  villé- 
giatuies  somptueuses,  ollranl  une  entière  sécuiité  :  il  acheta  au 
dauphin  de  Viennois  le  château  et  la  ville  de  Valréas.  Il  entreprit, 
à  Sorgues,  une  vaste  construction  tenant  autant  du  palais  que  de 
la  lorteresse  :  quatre  corps  de  bâtiment,  flanqués  de  tours  rectangu- 
laires, présentant  du  côté  extérieur  leurs  fenêtres   grillagées,  leurs 

"     lîpifl.   sine  liliilo,  xv  (éd.  di!  Halo,  i.")»!,  maux  du  verger  ponlilical  (  Iv  Muni/,  I.'  [rijcnl 

in-fol.,  p.  7^7).  cl  le  luxe  à  la  cour  ponlijinilf  il' Ai'i<iiioii ,  dans 

"'   Maurice  Faucon, /,e.«/4r/5  à  /a  cour  (/',4iii-  \a  Itcvuc   îles    questions   iiislurique.'! ,    I.    LXVI, 

ijnon  [Mélamjes  d'arclicolof/ie  el  d'hisinirr ,  t.  H,  '^t)').   |'-   '^(J)- 

188a,  j).  /|4  el  suiv. ,  8'^).  ce.  Adatii  de  Mûri  ''   Maurice   Faucon,  La  Lilirniric  des  papes 

iiionlh  (éd.  E.-M.  Ttioinpson),  p.  ai|.  irAviynon,    1,   aG-Si);    II,    a3-a(i.    Kr.    lihrle, 

"'   Kn  i3.^.'S,   parmi  les   liimilicis  du    |ia|)c  llislnria     liihliollicca-     llnmannrnni     pimlijirnm 

ligure  un   gardien  des  cerl's  et  des  autrrs  /uil-  (Komc,  i8cjo,  in /|"),   I,  'jo'-'). 
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créneaux  et  leurs  màchecoulis,  mais,  à  l'intérieur,  s'ouvrant  par  de 
vastes  croisées  sur  un  cloître  décoré  de  peintures.  A  (îhàteauneuf- 
Calcernier,  à  Noves,  à  Bédarrides,  à  Barbentane,  à  Saint-Laurent- 
des-Arbres,  dans  tous  les  châteaux  dépendant  de  révêché  d'Avignon, 
se  succédèrent  aussi  dos  travaux,  plus  ou  moins  importants,  d'aména- 
gement, de  fortification  ou  d'embellissement".  La  juridiction  tempo- 
relle et  les  revenus  du  saint-siège  dans  le  Comtat-Venaissin  augmen- 
tèrent par  le  fait  d'acquisitions  nouvelles.  A  côté  du  bien-être,  le 
luxe  apparut  dans  la  demeure  pontificale.  I^a  présence  d'une  cour 
nombreuse,  où  pénitenciers,  familiers,  officiers  de  toutes  sortes 
coudoyaient  barons,  chevaliers  et  damoiseaux,  eut  pour  effet  d'ac- 
croitre  la  richesse  publique,  de  grossir  la  population.  Avignon  était 
en  passe  de  devenir  un  centre  commercial,  littéraire  et  artistique  de 
premier  ordre.  Pour  provisoire  que  fût  l'installation  du  saint-siège 
dans  la  vallée  du  Rhône,  elle  n'en  était  pas  moins  digne  déjà  du  rang 
magnifique  que  Jean  XXll  entendait  faire  tenir  à  la  papauté. 

Le  vieux  pontife  cahorsin,  d'ailleurs,  allait  être  cause  que  celte 
papauté  demeurerait  fixée  par  de  plus  nombreuses  attaches  à  la 
terre  de  Gaule  où  elle  se  trouvait  depuis  onze  années  transplantée  : 
sur  les  vingt-huit  cardinaux  qu'il  créa,  en  six  promotions  successives, 
on  compte  seulement  cinq  étrangers,  un  Espagnol  et  quatre  Romains; 
les  vingt-trois  autres  sont  Français,  pour  la  plupart  du  Midi'-'.  Ce 
n'étaient  pas  ces  Languedociens,  Limousins  ou  Gascons  qui  devaient 
beaucoup  se  sentir  attirés  au  delà  des  Alpes,  et  plus  d'un,  parmi  eux, 
était  tenté  plutôt  d'établir  en  Avignon  sa  résidence  déhnitive,  comme 
cet  Arnaud  de  La  Via,  neveu  de  Jean  XXII,  qui  se  mit  à  construire, 
au  pied  du  rocher  des  Doms,  un  palais  ne  le  cédant  ni  en  dimensions 
ni  en  magnihcence  à  celui  du  souverain  pontife^. 

Non  seulement  Jean  XXII  assit  la  cour  pontificale  sur  les  rives  du 
Rhône  dans  les  meilleures  conditions  de  décence  et  de  sécurité,  mais, 

■'  Voir  l'ouvrage  encore  inédit  de  M.  Ho-  gogne,  qui  réclamaient  la  création  d'un  nou- 
berl  Michel  sur  les  châteaux   du  Comtat  \"e-         veau  cardinal  français,  Jean   XXII    répondit. 


naissin 


in.  Cr.  E.   Mûnlz,  Le  Pnluis  poiilijlcal  de         le   2fi  septembre  i33i,  que  le   sacré    collé 
Sorgues ,    dans   les    Mém.  de   In  Soc.    des   aiiti-         comptait  déjà  seize  FVançais,  contre  six  Itali 


lens 


qunires  de  l-'r. ,  i884,  p.  17-20,  2'S-'M.  et  un  Espagnol  (Rinaldi,  V,  Sig);  il  ne  laissa 

'     Martin  Souchon ,  flie  Papslwahlen  von  Bo-  pas  de  donner  bientôt  la  pourpre   à  l'évêque 

iiifaz  VIII  bis  Vrban  l  /,  p.  /Jl;  Eubel,  Hierar-  d'Autun. 

chin  catholica  med'n(evi.[\],\l\,  ib.  —  Aux  in-  ''   L.    Duhamel,   Un  Neveu  de  Jean   XXII, 

stances  de  Philippe  Vi  et  de  Jeanne  de  Bour-  dans  le  BallcUn  monumental,  i883,  p.  /|o8. 
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avec  cet  esprit  pratique  dont  il  fit  toujours  preuve,  il  réussit  à  lui 
donner  une  organisation  remarquable. 

Dès  son  avènement,  il  améliora  d'une  façon  très  sensible  la  tenue 
des  registres  de  comptabilité'' . 

Ses  trois  constitutions  du  16  novendjre  i33i ,  dont  les  officiers  de 
la  curie,  chacun  en  ce  qui  le  concernait,  durent  jurer  fobservalion, 
et  qui,  bien  longtemps  après  lui,  restèrent  en  vigueur  comme  règle- 
ment fondamental  de  la  chancellerie  apostolique'"-',  montrent  aussi 
quelle  haute  idée  il  se  formait  de  la  «  cour  de  Rome  »,  devenue  cour 
avignonnaise.  Dans  cette  «patrie  commune  à  tous»,  siège  du  «  tri- 
«bunal  suprême  institué  par  Dieu»,  il  voulait  qu'on  admirât  une 
vigilance  laborieuse,  un  esprit  de  droiture,  une  parfaite  intégrité,  une 
aimable  modération  et  une  bienveillante  compassion  ]iour  les  pau- 
vres, en  d'autres  termes,  que  tous  les  fidèles  recourant  au  saint-siège 
des  diverses  2:)arties  du  monde  fussent  accueillis  avec  bonté,  écoutés 
avec  attention,  jugés  avec  intelligence,  expédiés  avec  célérité'*'.  H 
n'institua  pas,  ainsi  qu'on  l'a  dit  quelquefois''*',  le  «tribunal  de  la 
"  Rote  ",  dont  l'origine  remonte  à  une  époque  bien  antérieure  et  dont 
le  nom  n'aj)parait  que  beaucoup  plus  tard;  mais  il  imposa  des  règles 
strictes  aux  auditeurs  du  sacré  Palais,  membres  de  la  future  «  Rote  », 
aux  notaires,  aux  abréviateurs,  aux  scriptores,  aux  lecteurs,  aux  pro- 
cureurs, etc.,  exigeant  de  tous  ses  employés  non  moins  de  moralité 
privée  que  d'exactitude  professionnelle.  Sa  sollicitudi^  en  ce  qui  con- 
cerne la  fixation  des  taxes  exigibles  pour  l'exjiédition  de  chacpie 
catégorie  d'actes  descendit  jusc[u'aux  plus   menus  détails'"'.   Ancien 

''    Rénarlilion  des  recettes  et  dépenses  en  '''   lUiHe   Ralin  jm'is  {ibiil.,  |).  8.'i-()i).   Cf. 

divers  chapitres    distincts   correspondant   au\  G.  MtiWat,  Les  Papes  d' Avignon ,  p. '.Vii. 

différentes  matières;  mention  des  approbations  '*'    Hisl.  litl.  de  la  Fr. ,  XXFV,  1 6  ;  cf.  Moroni , 

de  comptes;  énoncialions  plus  détaillées:  tels  Diziciiniin   slorico-ecriesiasiico ,  LXWIl,   317. 

sont  les  principaux  progrès  réalises  sous  Jean  '*'   Bulles  Pnter  familias  et   Qui  exarli  leiu- 

X\II    (voir    Ein.  Gôller,  J)le    Kinnahmcn    der  /lori'j  (  M.  Tanf^l ,  0/).  ciV. ,  p.  {)'.l-l  10,  iii-ii.i). 

apiistolischen  Knmmer    unlcr  Johann   XXII,  Pn-  Livre  des  taxes  delà  Chanrellorio ,  pid)lié  par 

derborn,  19 10,  in-8°).  M.  Tanpfl  ( Das  Ta.rwesen  der  papsllirhen  k<in:- 

'*'   Michel   Tan^d,    Die   pâpsiliclien    Kanziei-  lei ,  dans  MillheiUintjen  des  Instituts  fnr  wstrir. 

Oidnungen  (Innsbruck,    i8i)/|,  in-8°) ,  p.  xi.v.  CfîrAiV/if.ï/orsr/iH/u/,  t.  XIII,  l8(p ,  p.  77-103). 

N'oir  aussi  les  règles  minutieuses ,  relatives  à  la  II  faut   pourtant  descendre  jusqu'au  poiililirat 

rédaction  des  diverses  sortes  de  lettres  aposlo-  de  Benoit  XII   pour  trouver  les  premiers  rôles 

litpies,  que  tra(;a,  j)ar  son  ordre,  le  vice-chan-  <le    taxes   de    la    Pénitenrerie  aposloliipie   (cf. 

relier  Pierre  Teissier  (K.  viin  (  >llciilli:il,  lieffu-  H.  Denille,  Die  l'illeste  Ta.rrolle  der  aiiostnlisclwn 

lœ    canreUariœ    aposlolicœ ,    liin>.l)i  uck ,    1888,  Pônitentiniie ,   dans  Airliiv  fur  Litenitur-   nnd 

in-8".  p.  1-8).  Kirrlien<iesrl,..  IV,  30i-a38). 
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chancelier  de  Louis  II  d'Anjou  et  de  son  fils  Robert,  il  s'était  jieut- 
ètre,  comme  on  l'a  supposé,  souvenu,  sur  le  trône  pontilicai,  de  l'ad- 
ministration perfectionnée  dont  il  avait  pu  apprécier  les  avantages  à  la 
cour  de  Sicile'' . 

Si  Jean  XXII  s'en  était  tenu  là,  son  œuvre  organisatrice  ne  méri- 
terait que  des  éloges.  Mais  ce  qui  caractérise  la  pliipai-l  de  ses  réformes, 
c'est  une  tendance  excessive  à  la  centralisation ,  qu'on  observe  aussi 
bien,  il  est  vrai,  chez  les  princes  séculiers  de  fépoque,  et  dont  il 
semble  que  les  résultats  ne  furent  pas  tous  également  heureux.  Dans 
cette  voie  périlleuse  il  avait  été  devancé  par  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs; ses  successeurs  im  médiats  f  y  suivirent  pour  la  plupart  :  il  faut 
donc  y  regarder  d'assez  près  pour  reconnaître  la  part  exacte  de  res- 
ponsabilité qui  lui  incombe  dans  ces  innovations,  part  qui,  on  va  le 
voir,  ne  laisse  pas  que  d'être  considérable. 

Depuis  un  demi-siècle  déjà,  le  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices 
venant  à  vaquer  in  caria  était  réservé  au  saint-siège.  Jean  XXII,  par 
sa  constitution  Ex  debito  de  i  3  16^'"',  précisa  le  sens  des  mots  vacaiis  m 
ciiria  inscrits  dans  les  constitutions  de  Clément  IV  (27  août  i265], 
de  Boniface  VIII  (5  mai  1295)  et  de  Clément  V  (3i  juillet  i3o5). 
Il  caractérise  ainsi  lui-même  la  portée  de  sa  bulle  :  «  certains  retran- 
«  chements, quelques  éclaircissements  et  un  petit  nombre  d'additions 
«  au>:dis])ositions  antérieures;  nonniilla  detralicndo ,  aliqiia  declarando  cl 
ucinœdarn  addenda  de  novo  ».  En  fait,  nous  ne  voyons  guère  ce  qu'il  re- 
tranche, mais  nous  distinguons  fort  bien,  au  contraire,  ce  qu'il 
ajoute  aux  réserves  déjà  établies.  Sont  assimilés  désormais  aux  béné- 
fices vaquant  in  caria  ceux  des  commensaux  du  pape  ou  employés  de 
la  curie  qui  meurent  au  loin  dans  l'accomplissement  d'une  mission 
ollicielle;  v  sont  également  assimilés  les  bénéfices  qui  deviennent 
disponibles  par  suite  du  refus  de  la  cour  de  Rome  d'agréer  une  postu- 
lation, de  ratifier  une  élection,  ou  par  suite  de  quelque  déposition 
ou  déchéance  prononcée  par  le  pape'^.  Comme  corollaire  à   cette 

'"'  M.  Tangl,  p.  18,  19.  reform.  1 ,  97  :  Samaran  et  Mollat,  La  Fiscalité 

'''  Extravagantes  communes,  lib.  I,  tit.  m,  pontificale  en  France  au  xir'  siècle  {Pslv'is,  igoS, 

cap.    4-   Carolus   Lux,  Constitniionuin   ajiostoli-  in-8°) ,  p.  .'19. 

caruin   de  ijenerali  benefirionini   reservalinne  ah  ■''   V  étaient  encore  assimilés  les  bénéfices 

a.  1265  asque  ad  ann.  1378  emissarum. . .  col-  vacjuaiit  par  suite  d'une  renonciation  faite  entre 

leclio  cl  interprelatio  (Breslau,    190^,  in -4°),  les  mains  du  pape,  ou  par  suite  d'une  provi- 

p.   5i.  Cf.   ,1.  Haller,   Papslttim   and  Kirchen-  sion  ou  translation  opérée  par  le  sainl-siége, 

llisr.    LITT.   WMV.  f)2 


490  JACQIES  DUHISE  (PAPE  JEAN  XXII). 

dernière  mesure,  on  vit,  l'année  suivante,  Jean  XXII  se  réserver  la 
nomination  à  tous  les  bénéfices  rendus  vacants  par  l'application  de 
sa  constitution  ExsecrahUis  (19  novembre  iBiy)  :  celle-ci,  inspirée 
par  un  haut  sentiment  des  devoirs  qui  incombent  au  clergé,  rendait 
soudain  incompatibles,  et  par  là  même  disponibles,  une  quantité  de 
bénélices,  comportant  charge  d'àmes,  que  d'innombrables  ecclésias- 
tiques cumulaient  sans  scrupule  en  vertu  de  dispenses  régulières''*. 
Ajoutons  que,  à  certaines  époques  et  en  certaines  provinces,  des 
raisons  politiques  ou  autres  amenèrent  Jean  XXII  à  se  réserver  excep- 
tionnellement le  droit  de  provision  à  d'importantes  catégories  de  bé- 
néfices :  ainsi,  dans  les  terres  de  l'Eglise,  la  nomination  à  toutes  les 
prélatures  et  bénéfices  électifs  (  i3  septembre  iSig);  en  Lombardie, 
en  Vénétie,  en  Toscane,  dans  les  provinces  de  Uavenne  et  de  Gènes, 
le  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices  cathédraux  et  collégiaux,  aux  ab- 
bayes, etc.'-'.  En  somme,  ce  fut  pour  le  saint-siège  un  accroissement 
considérable  de  pouvoir,  d'influence  et  de  ressources,  auquel  ne  cor- 
respondit pas  un  égal  avantage  pour  les  églises,  pour  les  diocèses  :  car 
il  arriva  à  Jean  XXII  lui-même  de  dénoncer  le  danger  de  ces  déro- 
gations au  droit  commun*'',  et,  à  l'article  de  la  mort,  il  semble  avoir 
é|)r()iivé  (pielque  scrupule  au  souvenir  de  ces  innovations.  Dans  la 

ou  enfin  les  bénéfices  d'un  évêque,  (run  al)l)é,  ''•  S.  RiezliM-,   Vatihaiikche  Àklcn ,  n"  288, 

sacré  ou  bénit  par  Clément  V  ou  Jean  XXII.  1/1/17;  C.  Lux,  p.  (),  uB-Si.  —  H  y  avait  eu 

Mais  des  réserves  semblables  avaient  déjà  été  déjà,  le   1"  juillet  1265,  une  réserve  générale 

édictées  sous  Clément  V(C.  Lux,  p.  20,  21).  pour  les  Iles  Britanniques;  le  i5  février  1266, 

Nous  en  dirons  autant  de  la  mesure  qui  assimila  d'autres    pour   le    royaume    de    Sicile,    pour 

aux  bénéfices  vaquant  in  curia  tous    les  béné-  l'Aragon,  etc.  [ibid.,  p.   16,   17).  —  Pour  le» 

lices  possédés,  au  moment  deleur  mort,  pnrdes  reserves  d'abbayes  faites  par.IeanXXIl  dans  la 

cardinaux  ou  par  des  officiers  de  la  cour  pon-  province  d'Auch,  voir  abbé  A.  Clergeac,  La 

tilicale  :    cette   réserve   avait  déjà   fait    l'objet  Carie  et  ks  bénéfices  consistoriaux  {Parh,  iç^i  i , 

d'une  constitution  de  Clément  V,  qui  n'a  pas  in-8''),  p.  i/i. 

été   retrouvée,  il  est  vrai,  mais  (pii  est  visée  "''  Dans  une    lettre  adressée,  le   So  juillet 

dans  une  bulle  du  26  seplend)re  i3 1  3  (C.  Lux ,  1  ."i  1 8,  à  Philippe  le  Long  :  le  pape  se  souvient 

p.  30).  Enfin,  (|uoi  qu'en  pense  l'auteur  pré-  d'avoir  enteiulu  l'ormer  de  graves  plaintes  à  ce 

cite    (C.    Lux,   p.    25),   nous  ne  croyons  pas  sujet  dans  le  concile  de  Vienne;  il  sait  combien 

pouvoir    cfjnsidérer    comme    une    innovation  les  réserves  de  sièges  épiscopaux  déplaisent  aux 

l'ordre   signifié  au  vice-chancelier,  le  i5  sep-  chapitres,  et  l'expérience  lui  a  appris  que  le 

Icmbre    i3i6,   de    tenir   pour    réservés    Ions  saint-siège  ne  doit  guère  compter  sur  la  recon- 

bénéfices    va(|uant    par  suite   de    l'acci'plalidii  naissance  des   prélats    (pi'il  a   pourvus.   Bref, 

d'un    autre   bénéfice   obtenu   en    vertu    d'uii.-  .Icaii  XXII  prendla  résolution,  hors  le  cas  d'uti- 

gràce  pontificale.  lité  évidente,  de  s'abstenir  désormais  de  réserves 

'''   Voir,  plus  haut,  p.  i3a.  CL  Adam  de  Mu-  qui.    d'ailleurs,   n'auraient    probablement  pas 

riiiiouth  (p.  2())  : 'Quidam...  dixerunt  ipsuin  l'approbation     des     cardinaux     (A.     Coulon, 

•  illud  fecisse  ut  mulla  bénéficia  sic  vacarent. . .  •  n"  667  ). 
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nuit  même  où  il  rendit  l'àme,  il  révoqua  toutes  les  réserves  qu'il  avait 
établies,  ne  leur  conservant  d'effet  que  pour  les  bénéfices  actuellement 
«  vacants  en  cour  de  Rome'"  ». 

Ce  même  esprit  accapareur  et  centralisateur  se  manifeste  encore 
bien  plus  dans  le  domaine  purement  fiscal.  Les  annates  élaient  une 
taxe  payée  depuis  le  xii'  siècle,  sous  les  noms  d'aimalla,  f inclus  priml 
aiini,  etc.,  par  les  nouveaux  titulaires  des  plus  modestes  bénélîces, 
mais  profilant  généralement  à  l'évêque  ou  destinée  à  d'aulres  usages 
par  les  coutumes  locales'-'.  Clément  V,  le  premier,  dériva  vers  le  saint- 
siège,  partiellement  et  momentanément,  cette  source  importante  de 
richesse  :  il  réclama,  durant  une  période  de  trois  ans  à  partir  de  i  3o6, 
le  produit  des  annates  d'Angleterre  et  d'Ecosse'^'.  Cet  exemple  ne 
fut  que  trop  bien  suivi  par  son  successeur.  D'une  part,  à  vrai  dire, 
Jean  XXII  répondit  à  l'un  des  vœux  du  concile  de  Vienne  en  réduisant 
notablement  le  montant  des  annates,  de  façon  à  laisser  au  nouveau 
titulaire  une  large  portion  du  revenu  de  la  première  année''"'.  Mais 
aussi,  d'autre  part,  combien  il  détourna  de  son  emploiprimitif  la  taxe 
ainsi  réduite!  C'est  à  la  Chambre  apostolicjue  qu'il  attribua,  par  me- 
sure générale,  dès  le  8  décembre  i3i6,  les  annates  de  la  plupart 
des  pays  de  la  chrétienté  :  réserve  d'une  portée  immense,  soullrant  à 
])eine  quelques  exceptions,  et  renouvelée  périodiquement,  avec  seule- 
ment de  rares  intervalles'^'.  La  France,  cà  cet  égard,  fut  soumise  à  un 

''   E.  AWyo ,  Qiielqncf-iiues  dcn  dernières  colon-  l'inmda    (Pertz,     Moniimcnta,    âScn'/j/.,     XXV, 

té«  de  Jean  XXll  (Cahors,  iç)o3,  in-8°;  extrait  5ç)5). 

du  Bulletin  de  la  Société  des  études   littéraires,  '■''''   La  Cliambre  apostolique  touchait  seule- 

srientijiques  et  artistiques  du  Lot),  p.    i3;  F^ni.  ment  les  annates  des  petits  bénéfices  conférés 

GôUer,  Die  Einnahmen  der  apostolischen  Kammer  directement  par  le  pape. 

anter  Johann  XXII,  p.  127'.  —  On  ne  peut  '''  Samaran  et  Mollat,  p.  23;  Lunt,  dans 
que  déplorer,  en  effet,  le  nombre  des  béné-  The  American  historical  Revieiv ,  oct.  1912. 
lices  conférés  par  Jean  XXII,  par  exemple  en  '*'  Au  xiii"  siècle,  etjusqu'à Clément  V,  Tan- 
Angleterre,  en  Flandre  ou  en  Allemagne,  à  nale  égalait  le  revenu  total  de  la  première  an- 
des  ecclésiastiques  étrangers,  à  des  Cahorsins,  née.  A  partir  de  Jean  XXII,  elle  fut  égale  au 
à  des  Italiens,  à  des  cardinaux  ou  protégés  de  montant  de  la  taxe  de  décime  et,  là  où  il  n'y 
cardinaux.  Voir W.-H.BIiss,P«/)n/Le(/er.«,  t.  Il,  avait  pas  de  levée  de  décime,  à  la  moitié  du 
passim;  Arnold  Fayen,  Lettres  de  Jeun  XXII,  revenu  annuel,  lequel  restait  à  déterminer 
t.  Il  et  III  des  Analecta  Vnlicano-Betijicn,  (Ém.  Gôller,  Die  Einnahmen...,  p.  So'). 
Rome,  Bruxelles  et  Paris,  1908-1912,  in  8",  Bulle 5«.<rt'/)(i /{ci^imiHis de  i3)  7(E\lravagantes 
fiassim.  Cf.  Gust.  Schmidt,  Pàbstliclie  Urlainden  de  Jean  WII ,  tit.  I,cap.  ir;  cf.'Goller,  p.  82*). 
und  Uegesten .  .  .  die  Gebiete  der  heuti(jen  Pro-  '''  /tiV/.,  p.  87',  88',  90';  Mollat,  ./<■«»  AA7/, 
vinz  Sarlisen.  ..  betreffcnd  {UaWe,  iH^ë/in-S").  lettres  communes,  n"  ^934  et  suiv.;  Gust. 
p.  87  et  suiv.;  S.  Riezlor,  Vatiimnisclic  Akten ,  Schmidt,  Pâbstliche  Urhundcn  11.  Reqesten .  .  . 
passim;  Gesta  episcopormn   Eichsietensiam   cou-  p.  88.  Cf.  Adam  de  Murimoiilh ,  p.  aS;  d'après 

62. 
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régime  particulier.  Ce  n'est  pas  au  profit  du  saint-siège,  mais  bien  du 
roi  Philippe  le  Bel,  que  Benoit  XI,  en  i3o4,  v  avait  réservé,  pour 
trois  ans,  les  annates  ' .  Jean  XXII  ne  put  moins  faire,  en  i3i6,  pour 
Philippe  le  Long  :  il  lui  abandonna  les  annates  de  France  et  de  Navarre 
durant  quatre  années  -,  ne  faisant  exception  que  pour  les  terres  de 
Charles  et  de  Philippe  de  Valois,  qui,  de  leur  côté,  obtinrent  une 
concession  semblable ■•^\  Mais,  à  l'expiration  des  quatre  ans,  il  refusa 
d'accorder  aucune  prorogation  et,  sourd  aux  prières  du  roi,  allégua 
la  pauvreté  des  clercs,  à  laquelle  il  avait  égard  lui-même,  disait-il, 
malgré  ses  grands  besoins  d'argent.  Plus  tard,  en  1826,  il  affecta  au 
trésor  de  la  Chambre  apostolique  le  produit,  non  pas  de  toutes  les 
annates  de  France,  mais  seulement  de  celles  qui  étaient  dues  pour 
bénéfices  «vaquanten  cour  de  Rome'''  ».  Xous  avons  à  peine  besoin 
d'ajouter  que  ce  développement  extraordinaire  de  la  fiscalité  pontifi- 
cale entraîna  f institution  de  collecteurs  spéciaux*^',  et  que,  avec  son 
rare  talent  d'organisateur,  Jean  XXII  ne  manqua  pas  de  régler  de 
façon  définitive  les  difficultés  relatives  à  cette  perception,  de  manière 
à  créer  une  jurisprudence,  qui  demeura  longtemps  en  vigueur*'''. 

Aux  annates  correspondaient,  pour  les  gros  bénéfices,  les  «  services 
«communs»  elles  «menus  services».  À  cet  égard  Jean  XXII  n'eut 
([u'à  perpétuer  l'usage  établi  par  plusieurs  de  ses  prédécesseurs*'';  mais 
les  règles  qu'il  édicta  pour  la  levée  de  ces  taxes  furent  observées  par- 
fois avec  une  impitoyable  rigueur  :  le  5  juillet  i3a8,  par  exemple, 
on  ne  vit  pas  moins  de  quarante-six  abbés,  de  trente  évèques,  de 

ce  chronl(|U(;ur,  la  volonU-  du  papo  l'ut  «•xéciiU'e  d'en  toucher  la  moitié.  La  i)ullo  conlieiil  en- 
en  Angleleiie,  mais  non  pas  en  Allemagne. —  coïc  celte  clause  restrictive  :  »  Sed  nec  pi-a>- 
N'oirenfm  unebulledu  j3aoùt  iSay  (S.  Riezier  «  lexlu  deleclus  solutionum  volumus  ul  ad 
Valihaiiisrlie  Aktcn,  n°897)  et  un  mandement  "calices,  cruces,  vasa  sacra,  llbros  vel  vestes 
du  58  juin  i33o  {ibiiL,  n"  i.'536).  —  En  An-  «  ac  bona  mobilia  divino  usui  dedicata  iii.inus 
f,'lelerre,  le  principe  du  partage  par  moitié  di-s  "ali<|uatenus  exlendatiu'.  » 

annales  entre  le  |(ape  et  le  roi  parait  avoir  été  '■    A.   Coulon,   n"   l(>;   cf.    n"   .iS");   .loNcpli 

admis  à  partir  de  i33<)  (Bymer,  II,  m,  V-f).  l'elil,  Chmlrs  de    Vnlois  (Paris,   i(|0(.,   in8j, 

'■'  Bulle  du   i4  mai   i3o'i  (Bibl.  nat. ,  ms.  p.   187,  uo6. 

fr.  /l'iib,  fol.  ()/(  r°;  Cli.  Grandjean ,   Le  Re-  '    Samaran  et  M, .liai,  p.    ..1. 

ijifire  lie  Benoit  M.  n°  1  26 1  ).  '    Mollat ,  n"'  /|i)3/i-r)()7  1 . 

'    Bulledui4septembrei3i6(ms.rr.4425,  "    Samaran  el  Mollal,  p.  33. 

fol.  130;  A.  Coulon,  n°'  27  à  3()J.  Cependant  "    Sur  l'origine  de   ces   la\es,  voir  surloul 

cpiand,  en  verlu  d  un  privilège  ou  d'un  usage  A.  GoUlob,  Die   Servilieiitajcc  im  13.  Jahiliim- 

local,  les  annales  étaient  attribuées  aux  héri-  dert  (Stuttgart,  ii)o3,  in-8"),  et  un  article  de 

tiers  du  bénéficier  défunt,  n  la  fabri(|uc  ou  n  .I.-P.  Kirsch  dans  la  Revue  d'histoire  ecddsias- 

l'église,  Phillp|ie  le  Long  devait  se  contenter  tique,  t.  VI  (1905),  p.  389. 
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cinq  arclievêques  et  (rua  patriarche  Irappés  de  suspense  ou  d'excom- 
niunicalion  pour  défaut  de  payement  des  «  services'"'  ». 

La  réserve  générale  au  profit  du  saint-siège  des  «  droits  de  procu- 
«  ration»  n'eut  lieu  que  beaucoup  plus  tard.  Jean  XXII  ne  les  toucha 
qu'à  litre  exceptionnel,  comme  l'avait  lait  déjà  Bonilace  VIII,  soit  par 
suite  d'abandon  volontaire  de  la  part  d'un  prélat  reconnaissant,  soit 
parce  que  le  personnage  autorisé  spécialement  à  les  percevoir  était 
mort  avant  d'avoir  pu  en  bénéficier  - .  ' 

Plus  fréquemment  il  s'empara  des  «  dépouilles  »  ou  successions 
laissées  par  des  prélats.  L'idée  avait  été  lancée  notamment  par 
Raimond  Lull,  qui  conseillait  à  Clément  V  cet  expédient  pour  se 
procurer  des  fonds  en  vue  d'une  croisade'^'.  Jean  XXll  ne  perçut  pas 
seidement  la  «  dépouille  »  de  Hugues  Géraud ,  évêque  de  Cahors,  dont 
on  se  rappelle  la  triste  fin,  ou  d'un  prieur  de  Saint-Martin-du-Val 
convaincu  d'hérésie,  mais  aussi  celles  de  farchevêque  d'Auch  Ama- 
nieu  d'Armagnac  et  des  évèques  de  Toulouse,  de  Nimes,  de  Saint- 
Papoul,  de  Mirepoix,  de  Garcassonne,  d'Alet,  de  Tuy,  de  Lisbonne, 
de  Coïmbre,  etc.  L'usage  était  si  répandu  qu'en  i334  Pierre  de  Cas- 
telnau ,  évéque  de  Rodez,  essaya  d'écarter,  de  son  vivant,  les  prétentions 
du  fisc  en  léguant  1,000  florins  au  pape  et  en  faisant  faire  auprès  de 
lui  des  démarches,  qui,  d'ailleurs,  restèrent  inutiles''''. 

Les  «  vacants  » ,  frac  tus  mcdii  temporis,  constituaient  une  autre  source 
de  revenus  pour  le  saint-siège  :  c'étaient  les  fruits  produits  par  les 
bénéfices  vaquant  in  caria  dans  l'intervalle  compris  entre  la  mort, 
la  résignation  ou  la  destitution  d'un  titulaire  et  la  nomination  de  son 
successeur  par  le  pape.  Il  se  pourrait  que  Jean  XXII  eût  accru  l'impor- 
tance de  cette  perception  en  l'étendant  aux  fruits  de  tous  les  bénéfices 
mineurs  dont  la  disposition  était  dévolue  au  saint-siège  soit  par  un 
décret  spécial,  soit  en  vertu  d'une  réserve  générale'^'. 

Parlerons-nous  de  tous  les  autres  expédients  financiers  imaginés 

'"'  Eni.  Gôller,  p.  38",  /|3'-/|5".  ''  Samaraii  et  Mollat,  p.  48-4();  K.-H.  Schii- 

'''   Ibid.,  [}.  -^y ,  78',  79*;  .Samaran  ot  Mol-  fer,  Die  Amyahen...,  p.   /(44-/l46,  448.  — 

lat,  p.  35,  36.  Los  auteurs  du  Defeiisor  pacis  prétendent  que, 

""   Ilist.  liit.  de  la  Fr.,  XXIX,  34o.  M.  P.  d'une  manière  générale, le  pape  interdisait  aux 

Violk't  rapproche  aussi  du  droit  de  dépouille  hénéliciers   de  tester  sans  sa  permission,  puis 

laprétenlionéinisepar  Innocent  IV  de  recueillir  s'altribuait  les  biens  des  bénéficiers  intestats 

h  son  profit  les  biens  des  clercs  intestats  en  (Hist.   Utt.  de  la  Fr.,  XXXIIl,  585).  C'est  là 

Angleterre  (Ilist.  des  iiistit.  polit,  et  administr.  sans  doute  une  exagération. 
ik  la  France,  II,  35i  ).  <''  Samaran  et  Moliat,  p.  63. 
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ou  remis  en  vigueur  par  ce  pontife  besoigneux  :  du  cens,  prélevé  avec 
une  exactitude  plus  rigoureuse  sur  les  feudataires  de  l'Eglise;  du 
denier  de  Saint-Pierre,  exigé  avec  plus  d'insistance  en  Angleterre,  en 
Pologne,  dans  les  pays  du  Xord'"';  des  subsides  dits  «  caritatifs  »,  levés 
sur  les  ordres  religieux  ou  sur  le  clergé  séculier  à  l'occasion  princi- 
palement des  frais  extraordinaires  qu'entraînèrent  les  luttes  contre 
les  Visconti,  les  Franciscains  ou  Louis  de  Bavière -?  Cette  hiiWe  Exse- 
crabilis,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot,  résultat  d'un  vertueux  — 
mais  trop  éphémère  —  mouvement  d'indignation  contre  le  cumul 
des  bénéfices'^,  donna  aussi  lieu  à  la  perception  de  frac  tus  indebite 
(tut  maie  perceptt,  qui  enrichirent  d'autant  le  trésor  apostolique'*'. 
L'évèché  d'Avignon,  possédé  jadis  durant  près  de  trois  ans  par 
Jacques  Duèse,  fut  réservé  au  saint-siège  pendant  toute  la  durée 
du  pontificat  de  Jean  XXll'^'.  11  n'est  pas  jusqu'à  la  création  de  nom- 
breux évèchés,  une  des  plus  importantes  opérations  du  règne,  qui 
n'ait  pu  être  envisagée,  avec  quelque  vraisemblance,  comme  une 
sj)éculation  financière  de  premier  ordre''''. 

Cependant,  si  l'évèché  de  Saint-Pons,  créé,  ainsi  que  celui  d'Alet, 
en  la  province  de  Narbonne,  ne  comprenait  que  cinquante  paroisses, 
si  le  nouveau  diocèse  fie  Tulle  se  trouvait  bizarrement  enclavé  dans 
celui  de  Limoges,  et  si  les  sièges  épiscopaux  érigés  pour  lormer, 
avec  celui  de  Pamiers,  la  nouvelle  province  ecclésiastique  fie  J'oulouse 
étaient,  à  l'exception  d'un  seul  (celui  de  Montauban),  fie  misérables 
bourgafles  flépourvues  de  ressources,  plusieurs  autres  de  ces  innova- 

'    \'idiil.   Les  Origines  de  la  /irovince  ecclé-  '    Samaïaii    et    Mollal.    p.    (!.').    CI'.    Bliss, 

siastique  de  Toulouse,  dans   Annales  du  Midi,  Papal  Lctlcrs ,\\,  k~ih. 

t.    XV   (iC)o3),   p.    /lyS;    Michel  Tangl,  Das  ''   Du  inoins  depuis  le  jour  où  le  neveu  de 

Taxarsen  der  jiâpsllichen  Kanzlci ,  p.  1 9  ;  I\)Tner,  Jean  XXII ,  .lacques  de  La  Via ,  lui  créé  cardinal 

II,  III,  l\i.  (17  ou   18  décembre  i.'iiG);  il  ne  se  vil  con- 

'    Saiiiaran   et    Mollal,   p.   56,  67;   K.-ll.  lier   (20  décembre)   que   l'adminislralion    de 

Schafer,  Die  ^oj^dieH.  .  .  ,  p.  358,  36o,  etc.,  celte    église    d'Avignon     (A.   Coulon,    Lettres 

Ainsi  le  chapitre  général  de  Citeaux  concède  secrètes   et    curiales ,    n°   107).   Dans  la   suite, 

au  pape,    en    i3v.8,   un   suJjside    pour   lutter  deux  évéques  de  Mai-seille  en  lurent  successi- 

contre  les  hcrétic|ues  et  rebelles  d'Italie;  une  veinent  noniinés  administrateurs  (Kiibel,  Hier- 

bulle  du  5  lévrier   i32g  en  confie  la  percep-  archia    rathnlica    medii    œvi ,    [I],    ia6).    Cf. 

lion  à  plusieurs  abbés  cisterciens  (A.   l'ayeii ,  Arcli.  de  Vaucluse,  G   iSa,  fol.  4  (texte  cité 

Lettres    de   Jean   XXII,   t.    Il,    n"    ^370:"   cf.  pur    M.    Hoberl    Michel,    dans    son     ouvrage 

iraSSi).  encore    inédit    sur    les    châteaux    du    Co{ntal 

"    \'oici,  par  exemple,  le  témoif,'nage  d'un  \  enaissin) ,  et  Km.  Goller,  Die  Einnahmen.  .  .  , 

chroniqueur  :  «.Sed  in  fine  gloriosior  fuit  facile  p.  (iat). 

•  super  pluralilafe  dispensando .  (H.  de  Reb-  ""    \n\s\\.  Les  Origines  de  la provinrc ecclésins- 

<lori,  éd.  par  .Slnivius,  Scriptores.  ...  1,  G08).  tique  de  Toulouse,  p.  /17/1. 
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tions  se  justifient  par  des  raisons  d'ordre  religieux''*.  Ainsi,  dans 
un  pays  aussi  montaji^neux  que  l'Auvergne,  il  est  certain  que  l'évèque 
de  Clerniont  ne  pouvait  pas  exercer  de  surveillance  effective  sur  les 
paroisses  qui  composèrent  le  nouveau  diocèse  de  Saint-Flour  ■'.  Tou- 
louse était  réellement  et  trop  vaste  et  trop  riche;  l'opulence  des  pré- 
lats engendrait  mille  abus,  et  l'idée  de  démembrer  le  diocèse  n'était 
point  neuve'''.  D'autres  raisons  suggérées  par  l'intérêt  des  âmes  ont 
pu  militer  en  laveur  de  l'érection  des  sièges  de  Condom ,  de  Sarlat, 
de  Maillezais,  de  Luçon,  de  Vabres  et  de  Castres.  En  même  temps 
qu'il  érigeait  en  France  l'archevêché  de  Toulouse,  Jean  XXII,  pour 
des  motifs  non  moins  graves,  instituait  en  Aragon  la  province 
de  Saragosse  et  songeait  à  fonder  celle  de  Lisbonne,  en  Portugal ''*. 
Il  faut  enfin  tenir  compte  d'intérêts  politiques'^',  peut-être  aussi, 
comme  on  l'a  dit,  de  certaines  rancunes  personnelles '"l  En  tout  cas, 
si  tant  de  circonscriptions  furent  modifiées  ou  établies  dans  le  centre 
et  dans  le  midi  de  la  France,  ce  n'est  pas  uniquement  pour  permettre 
à  la  Chambre  apostolique  de  percevoir  un  plus  grand  nombre  de 
«  services  »  ou  de  s'enrichir  de  plus  abondantes  «  dépouilles  ». 

Néanmoins,  de  tout  ce  que  nous  avons  observé  jusqu'ici  se  dégage 
un  caractère  essentiel  de  l'administration  de  Jean  XXII,  cette  fiscalité 
excessive  dont  les  avantages  n'ont  jamais  compensé  les  désastreux 
effets.  Sans  doute,  doué  de  l'esprit  pratique  que  nous  lui  connaissons, 
le  pontife  cahorsin  comprenait  que  l'argent  seul  lui  procurerait  la 
souveraineté  temporelle  et  l'universelle  prédominance  auxquelles  de- 
vait prétendre,  suivant  lui,  le  vicaire  de  Jésus-Christ.  Il  jugeait  cette 
abondance  nécessaire  et  à  la  pacification  de  l'Italie  et  au  retour  de  la 
papauté  à  Rome  et  à  fexécution  de  ses  projets  de  croisade  ou  de  mis- 

"'   Vidal,   suite  du    mêine  mémoire,   dans  i332,  aux   instances  du  duc  Jean  111  de  Bra- 

Annales  da  Midi,  t.  XVI  (igoA),  p.   28 -3o;  hant  (Em.  Fairon,  Un  Projet  de  démembrement 

E.   Albe,    Autour   de  Jean  XXII,    3'  partie,  du  diocèse  de  Liéije  proposé  par  les  Bruhancoiis 

p.  253.  en  1332  et  1336.  dans  le  Bulletin  de  la  Com- 

'*'   Marcellin   Boudet,  Cartalaire  du  prieuré  mission  royale  d'histoire  de  l'Académie  royale 

rfe  iSam/-/'Vour  (Monaco,  ii)io,  in-4°),  p.  cccxv.  de    Belgique,    t.    LXXVIII,    190g,    p.    1.42- 

'''  Vidal,   Les  Origines  de  la  province  ceclé-  '9a)- 
siastique  de  Toulouse,  p.  291,  /170 ,  /17  1 .  '*'   Par  exemple ,  contre  les  évècjues  de  Tou- 

<''   Rinaidi,  V,  97.  louse  et  deClermont,  plus  ou  moins  gravement 

'''  Vidal, /oro  fi(. ,  p. /i83, /(84.  —  Des  con-  compromis  dans  le  procès  de  Hugues  Géraud 
sidérations  en  grande  partie  politiques  eussent  (Vidal,  p.  ^76,  48i;  E.  Albe.  Autour  de 
amené  aussi  le  démembrement  du  diocèse  de  Jean  XXII,  3'  partie,  p.  a 53.  Cf.  Adam  de  Mu- 
Liège,  si  Jean  X\1I  eût  cédé,  sur  ce  point,  en  rimouth,  p.  28). 
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sions  lointaines.  Mais  ce  qu'il  ne  voyait  pas,  c'est  l'abus  que  le  saint- 
siège  lui-même  serait  tenté  de  faire  de  ces  richesses,  c'est  le  discrédit 
qui  s'attacherait  à  une  administration  insatiable,  c'est  la  coalition  qui 
se  formerait  contre  une  papauté  qu'il  aurait  en  quelque  sorte  marquée 
de  cette  empreinte^''.  Déjà,  sous  la  plurtie  de  Dante'""',  les  Cahorsins 
de  Jean  XXII,  comme  les  Gascons  de  Cllément  V,  n'étaient  plus  que 
des  sangsues  voraces  : 

Del  sanguc  nostro  Caorsiiii  c  Guaschi 
S'appareccliiari  di  bere .  .  . 

Et  ce  langage  acrimonieux  ne  sortait  pas  seulement  de  ])ouches 
italiennes  et  gibelines. 

Cependant  on  serait  injuste  en  attribuant  le  développement  de  la 
fiscalité  pontificale  à  l'esprit  fl'avarice  et  d'àpreté  de  Jean  XXll^''.  La 
légende  qui  s'est  formée  à  ce  sujet  est  fausse  :  les  i'2  ou  2  0  millions 
de  florins  d'or 'qu'on  aurait,  au  dire  de  Galvano  Fiamma**'  et  de  Jean 
Villani,  trouvés  dans  le  trésor  apostolique  à  la  mort  du  pontife  se 
réduisent  à  700  ou  800,000  florins'^*.  Loin  de  vouloir  thésauriser 
dans  un  intérêt  personnel,  il  mit  au  service  de  l'Eglise  une  cassette 
particulière,  alimentée  par  les  ressources  qu'il  avait  apportées  lors 
de  son  avènement,  par  les  dons  qu'on  lui  avait  faits,  par  un  fonds 
])rovenanf  de  Clément  V  et  par  les  revenus  des  bénéfices  qu'il  s'était 
réservés.  Pour  subvenir  aux  frais  excessifs  de  ses  dépenses  militaires, 
il  envoya  plusieurs  fois  à  la  fonte  des  lingots,  des  nefs  d'or  ou  d'ar- 
gent, de  riclies  pièces  de  son  argenterie*'"'.  Econome  dans  le  train 
ordinaire  de  sa  vie*'',  mais  libéi-al  et  magnifique  en  certaines  occa- 

"    J.    llallcT.  l'npslhim    iiwl  kirchomcform  .  Jcm  WII J'iil-ll  un  avurr'  ihaxs  Ihvnr  iHiisloirc 

p.  gf),  io5.  errlpfidftiqite ,   U)o4  .    p-    SaS.    CI.   J.    Haller, 

"    Parn(/iJ,  XWll ,  ïib,  r)G.  l'apstliiiniind  hirrhenrejbrm  ,p.iob;En\.Gà\ler, 

"'   Alvam  Paez,  dont  on    connaît  les  rela-  Die  luniialnncn .  .  .,  |).  i28*-i3o*. 
lions  avec  Jean  XXII,  n'oublie  pas  de  ranf,'er  "    Km.  (ioller,  p.  i  3i*-iS3*,  5/l/| ,  Sâ.'i ,  .")7i  ; 

l'avarice  panni  les  vices  que  doit  fuir  un  pape:  Mollal,  Inco  cit.,  p.  53t. 

«  Amorem  pecuni»,  (piasi  maleriani  cunctorum  "    Au  moment  de  son  avènement,  on  reinar- 

«ciiminum    fugiens»    (De    Planctu    Ercleshe ,  tpia  (pi'il  évitait  de  s'entourer  d'une  garde  ar- 

lil).  II.  cap.  lo).  niée,  même  les  jours  de  consistoire,  et  (pi'il 

'    De  Reluis (jcslis  Amollis  Vicecomitin  (Mura-  annonçait  l'intention  de  n'alliclier  aucun  luxe 

liirl,  XII,  io()()).  ni  dans  son  train  de  dépenses  ni  dans  sa  do- 

'     Vr.  Khrle,   Die  25   Millioiieii  ini  Siliiil:c  mesticité    (II.     Kinke,    Acia    Aragoneiifin ,    I, 

Jiihaiiii'  WII,  dans  Archiv  fnr   Lileratiir-  iiml  aaa).  Plus  tard,   il   donna   le   conseil   suivant 

kiiihniijcsrhuhte .   t.   \,    p.  "l5()-i()(i;   Mollat ,  .'i  Philippe  !.•   I.onj,':   «ut  in  ciliis,  vestibus  et 
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sions  extraordinaires'',  il  dépensait  d'une  main  ce  qu'il  recevait  de 
l'autre*^'.  Et  non  seulement  les  subventions  octroyées  dans  l'intérêt 
de  la  foi,  mais  les  fondations  pieuses  et  les  dons  charitables  tenaient 
dans  son  budget  une  place  importante.  Si  l'on  veut  porter  un  juge- 
ment équitable  sur  son  caractère,  il  ne  faut  perdre  de  vue  ni  ces 
dots  accordées  aux  fdles  ou  veuves  pauvres,  ni  ces  vêtements  distri- 
bués aux  prisonniers,  ni  ce  vin  et  ce  pain  donnés  aux  indigents, 
ni  ces  secours  répartis  entre  les  monastères,  ni  ces  ornements  et 
vases  sacrés  offerts  aux  églises,  ni  toutes  ces  aumônes,  montant  en 
moyenne  à  plus  de  16,700  florins  par  an'^ ,  dont  la  distribution  obli- 
gea de  constituer  une  administration  spéciale  connue  sous  le  nom 
de  «  Pignotte»  d'Avignon'''.  Il  faut  aussi  se  rappeler  la  réparation  de 
l'église  Saint-Jean  d'Avignon,  la  reconstruction  de  l'abside  de  Saint- 
Agricol,  la  construction  ou  la  réfection  de  chapelles  à  Saint-Agricol, 
à  Notre-Dame-des-Doms  et  dans  les  églises  des  frères  Mineurs,  des  Do- 
minicains, des  Carmes  et  des  Augustins,  la  construction  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame-du-MiracIe  en  dehors  de  la  ville  ''"''  et  çà  et  là ,  notamment 
à  Cahors,  un  grand  nombre  de  fondations  dispendieuses''".  En  même 
temps  que  le  reproche  de  cupidité,  l'on  sera  tenté  de  repousser 
l'accusation  de  simonie,  non  pas  seulement  parce  que  celle-ci,  sui- 


«  aliis  snniptibus  faciendis  ac  retinenda  fanii- 
oHa  decens  inoderamen  apponas.  .  .,  sciturus 
«quod  nos  et  fratrcs  noslri  non  aliter  facimus» 
(A.  Coulon,  Lellres  secrètes  et  curiales ,  n°  5i3). 

'■  Par  exemple,  pour  le  mariage  de  son 
frère,  Pierre  Duèse,  vicomte  de  Caraman 
(23  déc.  i323),  il  fait  acheter  lO  bœufs, 
•ji  moutons,  lo  porcs,  2  veaux,  9  chevreaux, 
55.3  poulets,  116  chapons,  358  perdreaux, 
5ç)5  lapins,  6  faisans,  4  paons,  etc.,  et  il 
oIVre  à  sa  belle-sœur  une  couronne  d'or,  enri- 
chie de  pierreries,  du  prix  de  170  florins 
(K.-H.  Schàler,  Die  Au^gahen....  p.  84-86). 
\  oir  aussi  le  détail  des  aliments  fournis  pour 
le  repas  de  noces  de  Jeanne  de  Trian ,  petite- 
nièce  du  pape,  le  22  novembre  i324  (G.  Mol- 
lat,  Les  Papes  d'Avignon,  p.  35o). 

■  Il  dépensa  beaucoup  plus,  par  exemple, 
que  son  successeur  Benoit  XII.  Ainsi,  pen- 
dant les  dixième,  onzième  et  douzième  années 
de  son  pontificat  (i325-i328),  il  dépensa 
annuellement  jusqu'à  438,1 33,  443,167  et 
même  528,85-   florins  d'or  de  Florence,  au 


lieu  que  Benoit  XII  n'a  jamais  dépensé  par  an 
plus  de  116,268  florins  (K.-H.  Sch.ïlèr,  Die 
Ausgaben.  ...  p.  i3",  i5*). 

"'  C'est-à-dire  à  plus  de  7  0/0  de  la  dé- 
pense totale.  En  1 323-1 324,  elles  atteignirent 
35,270  florins  d'or  (K.-H.  Schàfer,  p.  35', 
36*;  cf.  p.  64 1  et  suiv.  ). 

'"  Kasimir  Hayn,  Dos  Almosenwesen  unlcv 
Johannes  XXII ,  dans  Rôinische  Qaartahchrifl , 
t.  VI  (1892),  Geschichte,  p.  210,  216-218; 
Mollat,  Jean  XXII fut-il  un  avare?  dans  Revue 
d'histoire  ecclésiastique,  1906,  p.  32,  35,  36, 
40,44,45. 

'^'  Rinaldi,  V,  52  2;  Maurice  Faucon,  Les 
Arts  à  la  cour  d'Avignon,  p.  48,  49:  MoUat, 
p.  43;  K.  Hayn,  p.  2i5;K.-H.  .Schafer,  p.  252, 
255,  277,  290-292,  717,  747,  748,  762, 
801. 

'■  Mollat,  p.  42,  43; cf. même  revue,  i9o4t 
p.  522  et  suiv.,  et  R.  Michel,  Les  Constructions 
de  Jean  XXII  à  Bonpas ,  dans  Mélanges  d'ar- 
chéologie et  d'histoire,  t.  XXXI  (1911),  p.  374 
et  suiv. 

63 


JACQUES  DIÈSE  (PAPE  JEAN  XXII). 


vant  certains  théoriciens,  ne  saurait  atteindre  un  souverain  pontife, 
mais  aussi  parce  qu'il  n'en  existe,  en  ce  qui  concerne  Jean  XXII, 
aucune 


preuve  bien  formelle  en  dehors  de  déclamations  banales' 


ou  de  diatribes  passionnées  dont  quelques  chroniqueurs  se  sont  faits 
les  échos  ■'■^. 


Après  l'affermissement  de  la  puissance  apostolique,  fun  des  buts 
vers  lesquels  tend  de  préférence  Jean  XXII  est  la  propagation  de  la  foi. 
Le  moyen  âge  employait  deux  moyens  pour  la  réaliser,  les  armes  et 
la  prédication.  Croisades,  d'une  part,  missions,  de  fautre,  vovons  dans 
quelle  mesure  le  second  pape  d'Avignon  favorisa  ce  double  mode 
de  propagande  religieuse '^^. 

Les  croisades,  dont  on  parla  tant,  mais  dont  on  ne  fit  que  parler 
durant  toute  la  première  moitié  du  xiv"  siècle,  ne  passent  pas  pour 
avoir  rencontré  en  Jean  XXII  un  partisan  bien  convaincu  ni  bien 
zélé.  Il  serait  juste  cependant  de  distinguer,  à  cet  égard,  entre  les 
dilférentes  périodes  de  son  règne. 

A  son  avènement,  il  se  trouva  en  présence  de  mesures  prises  par 
son  pi-édécesseur  en  vue  de  la  lutte  contre  l'islam,  mais  aussi  face  à 


'  Certains  passages  d'Alvaro  Paez,  à  cet 
égard,  sont  classiques  :  celui  où  il  dit  avoir 
trouvé  des  lai)ics  ciiargées  déçus  chaque  fois 
([u'il  est  entré  diez  le  camérier;  celui  où  il  se 


laint 


rtaines  bulles  coûtent  jusqu'à  5o, 


70  et  même  100  llorins — «  Mudie  sic  iiiniio- 
«  derata  salaria  pro  litteris  et  aliis  accipiuntur  in 
«curia  (|uod  per  indircclum  gratia' spiriluales 
«  et  heneficialcs  vcndunlur»  ;  —  celui  enlin  où 
il  signale  la  dilTicullé  de  parvenir  jusqu'au  pape 
quand  on  n'a  |)as  la  bourse  garnie  (  De  Planctn 
Ecdcflœ ,  lil).  11,  cap.  vu,  xv).  Il  esta  reiiiar- 
(|ucr  que  Jean  XXII  ne  s'olFensa  |)as  de  ces  cri- 
tiques. 

''  Mathias  de  Neubourg  prétend  que,  <laiis 
le  conclave  de  1.334,  un  évoque  italien  adjura 
le  l'iiUir  jiape  de  netloNcr  la  cour  apostolicpie 
(leveiuie  par  l'avarice  et  par  la  simonie  la  plus 
immonde  des  écuries  (liîihmer.  Fontes  rer.  (ier- 
maiiic,  l\,  20.'»).  D'autie  part,  on  a  jiarlé  de 
scandaleux  tralics  à  propos  des  sièges  de  l)ur- 
liam.  de  Lincoln  et  de  U  incliestcr  (Flores  Im- 
lorinntm ,  éd.  Luard,  i8()0,  111,  18a,  l  ()'«).  U 
esta  remorquer  qu'un  théologien  très  en  l'avem- 


près  de  Jean  XXII,  Pierre  Auriol,  s'éleva  fort 
contre  la  simonie,  dont,  disait-il,  un  pape 
même  peut  se  rendre  coupable  [llisl.  lill.  de  la 
F,:,  t.  XXXI11,526;  cf.  p.  /i85/,87).  Kn  cela 
il  s'écartait,  dans  une  certaine  mesure,  de  la 
théorie  d'un  autre  religieux  également  bien  vu 
de  Jean  XXll;  on  relève,  en  elTet,  dans  la 
Snmma  d'Augustin  Trioni'o  les  assertions  sui- 
11  vantes  :  «  (^ertum  est  summum  ponlilicem 
«  canonicam  simoniam  a  jure  positivo  prohi- 
<i  bitam  non  posse  commitlere,  quia  est  supra 
"jus.  .  .  Potest  tamea  forte  simoniam  connnit- 
«  tere  prohibitam  a  lege  nalura-.  .  .  Certum  est 
(I  similiter  quod  sunnnus  ponlifex  pro  bono 
»  publico  al)  ej)iscopis  et  aliis  pra'Ialis  ecclesia- 
«  rum  accipere  potest  sununam  pecuni;r,  prout 
•  secundum  Demn  et  rationem  videtur  sibi 
«evpedire;  quotl  alii  inferiores  pra;lati  lacère 
«sine  peccalo  non  |)ossnnl  »  {Siinunn  ilv  frêles. 
poleslale,  (|UîBst.  v,  ail.  3). 

'''  Il  est  juste  de  faire  rem;u(|uer  (|ue  les 
croisades  se  proposaient  aussi  pour  but  le  recou- 
vrement (lu  Saint-Sépulcro  et  la  délivrance  des 
rhréliens  d'Orient. 
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face  avec  des  exigences  singulièrement  gênantes  de  la  part  de  la 
royauté.  Le  1 9  décembre  1 3  1  2  ,  Clément  V,  d'accord  avec  le  concile 
de  Vienne,  avait  ordonné  la  levée  dans  toute  la  chrétienté  d'une  dé- 
cime scxennale  au  prolit  de  la  Terre  sainte''*,  puis,  afin  de  contenter 
Philippe  le  Bel,  qui,  d'ailleurs,  alTectailde  ])reiiflre  en  mains  l'affaire 
de  la  croisade,  il  avait  ajouté  que,  durant  les  (|uatre  années  suivantes, 
une  autre  décime  serait  levée,  celle-ci  au  prolit  du  roi  de  France.  Cet 
arrangement  avait  déplu  :  Philippe  IV,  pressé  de  toucher  son  argent, 
n'eut  pas  de  cesse  qu'il  n'eût  obtenu  l'interversion  de  ces  levées,  c'est- 
à-dire  le  droit  de  s'approprier  les  quatre  premières  décimes,  qui  se 
trouveraient  par  là  même  précéder  la  décime  sexennale  destinée  à  sid^- 
venir  aux  frais  de  la  croisade  '-K  C'est  du  moins  ce  qu'expliqua  Philippe 
le  Long,  en  i3i6;  et  il  fallut  bien  l'en  croire  sur  parole,  car,  chose 
curieuse,  la  seconde  bulle  qu'on  disait  octroyée  par  Clément  V  ne  se 
retrouva  pas  au  Trésor  des  chartes,  et,  circonstance  encore  plus 
étrange,  les  recherches  que  dut  prescrire  le  pape  dans  les  registres  de 
son  prédécesseur  n'aboutirent  non  plus  à  aucun  résultat.  Le  seul  fait 
avéré  était  que,  pour  la  France,  le  produit  des  quatre  décimes  des 
années  1  3 1  3  à  1 3 1 6  avait  été  déjà  perçu  en  grande  partie  et  employé 
par  Philippe  IV,  par  Louis  Hutin''^',  par  Philippe  le  Long  lui-même, 
aux  besoins  du  royaume.  Jean  XXII  s'efforça  pourtant  de  faire  la  lu- 
mière, interrogea  les  cardinaux.  Invoqua-t-il  aussi  ses  souvenirs  per- 
sonnels.^ Il  ne  le  dit  point,  bien  que,  à  l'époque  où  avait  pu  être 
expédiée  la  bulle   en  question,  il  fit  déjà  pai'tie  du  sacré  collège. 

Bref,  il  crut,  ou  feignit  de  croire  à  l'exactitude  des  renseignements 
...  .  . 

fournis  par  l'intéressé,  et  dispensa  Philippe  le  Long  de  toute  resti- 
tution. On  convint  seulement  c[ue  les  décimes  des  deux  années  sui- 
vantes, 1 3 1  7  et  1  3  1 8  (on  ne  reparlait  plus  de  celles  de  1  3 1  g  à  1 3  3  2  ) , 
seraient  affectées  à  la  guerre  sainte.  Prudemment,  on  stipula  que  cet 
arrangement  serait  maintenu  quand  bien  même  la  découverte  tardive 

''   l\eg.  démentis  papœ  V,  n"  8ç)86,  8987.  aniK'OS    do    la    iiiènie    jJi'riixK-    ol    (liiraiil   les 

Le  32  juillet   i3i3  était  assigné  coiuuie  pie-  quatre  années  suivantes. 

mier  terme  de  payement.  '^'     Au      sujet     pourtant      des      difTicullés 

'    Plus  exactement ,  la  levée  devait  se  faire  (pféprouva  Louis  X  à  percevoir  la  décime  après 

au  profit  du  roi  pendant  les  quatre  premières  la  mort  de   son   père,   voir  A.    Artonne,    Le 

années    de    la    période    alFcclée  à   la  décime  Mouremcnt  de    Î31i  et  les  chartes  provinciales 

sexennale,   la  Terre  sainte   devant  bénéficier  de    iSlô    (Paris,    1912,    in-S"),    p.     79-84, 

des  levées   laites  pendant   les  deux   dernières  88,  8q. 

(i.3. 
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de  la  buHe  égarée  démontrerait  que  Clément  \  n'avait  pas  eu  exacte- 
ment les  intentions  qu'on  lui  prêtait''. 

Si  réduites  que  fussent  ainsi  les  sommes  destinées  à  la  croisade, 
elles  ne  tardèrent  pas,  pour  la  plupart,  à  recevoir  une  autre  allectalion. 
Philippe  le  Long  se  révélait  décidément  insatiable  :  Jean  XXll  dut  lui 
abandonner  tout  le  produit  de  la  décime  de  i3  17,  en  réservant  seule- 
ment une  somme  de  100,000  florins  pour  une  expédition  dont  il  avait 
concerté  le  plan  avec  les  gens  du  roi;  puis,  quatre  jours  plus  tard, 
le  roi  s'engageant  à  faire  faire  cette  expédition,  les  100,000  florins 
prirent  le  même  chemin  que  les  autres  deniers  provenant  de  la 
décime,  à  condition  ])ourtant  que  Philippe  les  dépensât  de  la  manière 
convenue  '.  Finalement,  le  roi  loucha  probablement  toute  la  décime, 
mais,  changeant  de  dessein,  il  dut  rendre  au  pape  sur  ce  produit 
1 83, 208  livres  tournois  et  se  reconnaître  débiteur  du  surplus*^'.  Rien 
ne  fut,  d'ailleurs,  tenté  contre  l'Islam  :  nombre  de  barons  s'étaient 
croisés  à  l'exemple  des  comtes  de  Clermont  et  de  Charolais;  mais  les 
départs  n'eurent  lieu  ni  à  la  Pentecôte,  ni  à  la  Toussaint  de  1817, 
ainsi  qu'il  avait  été  annoncé ('"'. 

Restait  encore  comme  ressource  pour  l'expédition  projetée  la  dé- 
cime de  i3i8.  Elle  fut  bien  levée,  à  partir  du  mois  de  février,  en 
France,  en  Navarre  et  dans  le  comté  de  Bourgogne,  mais  au  profit  du 
roi,  ainsi  qu'une  troisième  décime,  dont  Jean  XXll,  par  ménagement 
pour  le  clergé,  fit  échelonner  les  payements  sur  les  deux  exercices 
suivants  (  iSig  et  i32o).  C'était  le  résultat  de  nouvelles  instances  de 
Philippe  le  Long  et  d'une  nouvelle  concession  du  pape'''',  (pii,  à  ce 

C   Lettre  daté.'  <lc   L\f>n,   le   i 'i  scpliMiihiv  iial.,   P  -.■•.ujo,  fol.  I71,  .\~iy.   l'.il.l.   nal.,  ms. 

i3i6  dans  les  expt'ditions  nutlientiqucs  (Arcli.  français  /i42r),  loi.  i7'i). 

nat.,  J  716,  n'"5' à  5*;  Bibl.  nal.,ins.  français  '''  Lettres  de  Philippe  V  datées  de  Vin- 
4/('.!.'),  fol.  i32).  mais  qui  a  été  publiée  sous  rennes,  le  dimanche  avant  la  Toussaint  (  ag  oc- 
la  date  du  6  septembre  d'après  les  registres  tobre)  de  i3i8  (Arch.  nal.,  .U  56,  n°  334). 
du  Vatican  (S.  lliezier,  Valikcmische  Aldcn,  M.  P.  Lehugour  (I,  35/|)  a  fail  ici  confusion 
n°  !\:  \.  Coulon,  Lettres  serntes  et  curiale:<,  entre  les  divers  textes  du  Trésor  des  charles 
n°  a3).  —  On  a  dit  par  erreur  qu'une  di'-  mu\(|ui'Is  il  se  réfère  (cf.  Boirilli  de  SiTres, 
cime  avait  été  accordée  au  régent  en   i3i(i  l'I  II,  '171),  noie  4)- 

lev(-e  du  i4  septembre  i3i()  au   |3  sepleinhri'  ''    P.  Lehugeur,  1,  45,  5(),   11)7:  \(iii,  plus 

i330    (P.    Lehugeur,    Histoire   de    l'Iiilippc   le  haut,  p.  ai  8. 

J.n„n.    I,    207,   353;   cf.    Borrelli    de    Serres,  '"'   Celle  nouMlie  bulle  iir  lui  pas  (M-liovée, 

Herlierches  sur  divers  services  fiuldics   du   mu'  ronune  on  l'a  dil  iSamaïaii  il  Miillal,p.   i/i), 

au  xvil'   siècle,   Paris,    1  i)o4 ,   in-M",  II,   '170,  «à  l'expiration  du  dernier  terme  de  la  dérime 

noie  4).  -sexennalet,  ce    (pii    l'ei'il   rejelée   en    l3i(), 

'*'   Lettres  de»  ai    et  ai  mars  i3iH  1  \irli.  mais  <les  le  1 /i  janvier  i3iS  (Anli.  nal.,  J  716, 
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propos,  avait  cru  devoir  demander  rassentiment  d'un  certain  nombre 
de  prélats  français'"'.  Jean  XXII,  d'ailleurs,  n'épargnait  pas  ses  conseils 
au  roi  de  France  :  il  l'engageait  à  employer  cet  argent  à  l'amortis- 
sement de  ses  dettes,  et  aurait  hien  voulu  exercer  un  contrôle  sur  les 
dépenses  du  roi  par  l'intermédiaire  de  quelque  censeur  de  son  choix'"-'. 

En  Angleterre,  Jean  XXII  n'usait  pas  de  moins  de  condescendance. 
Le  roi  Edouard  II  s'étant  croisé,  le  pape  jugea  bon  de  lui  abandonner, 
mais  à  titre  de  prêt,  pour  l'acquittement  de  ses  dettes,  le  produit  de  la 
première  des  six  décimes  dont  la  levée  avait  été  ordonnée  sous 
Clément  V  dans  l'intérêt  de  la  Terre  sainte''^',  et  il  renouvela  à  plu- 
sieuis  reprises  des  concessions  semblables'*'. 

(Cependant  de  tristes  nouvelles  arrivaient  d'Orient.  Jean  XXII 
transmit  à  Philippe  V  une  lettre  du  roi  d'Arménie  réclamant  des 
secours,  sans  lesquels  les  derniers  établissements  chrétiens  étaient 
destinés  à  périr.  Sous  l'empire  de  l'émotion  causée  par  cette  alerle,  il 
lut  décidé,  au  mois  de  se^îtembre  i  3 1 8 ,  qu'une  avant-garde  partirait, 
commandée  par  Louis,  comte  deClermont^^'.  Mais  le  pape  ne  se  faisait 
aucune  illusion  sur  les  chances  actuelles  d'une  intervention  armée. 
À  Edouard  II,  qui  l'entretenait  de  ses  projets  de  croisade,  il  recom- 
mandait de  mettre  d'aboid  sa  conscience  en  règle  et  d'assurer  la  paix 
en  Angleterre  (^4  mai  iSig)  ''.  À  Philippe  le  Long,  qui  annonçait 

n°  6;  P  2290,  fol.  4o5,  417,  447;  Bibl.  nat.,  '''  Coulon,  n"  bob. 

ms.  français  4^25,  fol.  i48;  Coulon,  n°  471  )•  '''  Lettres  des  28  et  29  mars  i3i7  (Rinaldi, 

Une  autre    erreur   consiste   à   dire    que    deux  \, -ji;  Calendar  of  papal  registers.  \\.  H.  HVisi, 

nouvelles  décimes  furent  concédées  à  Philippe  Papal  Lellers ,   II,  i38,  iSg,  4  16;  cf.  p.   170 

le  Long  le   i4  septembre    i3i6  et  le   i4jan-  et  442). 

vier   )3i7   (Delaville  Le  Roulx,  La  France  en  '*'  Le  18  décembre  i3i 8,  concession  au  roi 

Orient  au  xiv'  siècle,  1,  78).  11  n'est  pas  jus-  d'Angleterre  d'une  décime  d'une  année  pour 

qu'au   colonel  Borrelli  de  Serres,  si    attenlii'  la  défense  de  son  royaume;  )e  20  avril  1.322, 

d'ordinaire ,  qui  ne  s'exprime  ici  de  façon  jieu  concession   au    même  d'une  décime  biennale 

intelligible   et    peu   exacte    :    «La   sexennale,  (Bliss,   Papal   Lellers,   11,    191,   223).   C'est, 

•  dit-il  (II,  470),  ayant  pris  fm  en  i3i8,  a  été  nous  le  supposons,  à  la  première  de  ces  con- 

«  renouvelée,  mais  doublée  |)our  trois  ans.  »  cessions    de    décime    que    deux    clironiqueurs 

'"'  Les  archevêques  de  Bourges  et  de  Tou-  contemporains  font  allusion   sous  la  date   de 

louse,   les  évèques  de  Clermont,    de   Carcas-  i320  (Adam  de  Murimouth,  p.  32  ;  (;hroni(|ue 

sonne,  de  Limoges,  de  Cahors,  de  Soinl-F'lour,  de  Melsa,  II,  32  1  ). 

de  Castres,  de  Mende,  de  Laon.du  Puv,  de  '''  Chronique   parisienne    [Mémoires   île    la 

Maguelone  et   l'élu  de  Lombez.  Sur  la  résis-  Sociélé  de  l'histoire  de   Paris,    t.    XI.    i88'i, 

tance  prétendue  d'un  grand  nombre  de  |)rclats  p.  37);    H.   Hervieu,  Recherches  sur   les   prc- 

à    cette    levée    de    i3i8,    voir    P.   Lehugeur  miers  étals  généraux  (Revue  de  législation,  iS~b), 

<p.  353,  354)  et  Borrelli  de  Serres  (II,  470,  p.  206. 

note  4).  <"'  Rinaldi,  V,  119. 
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les  mêmes  intentions,  il  traçait  le  plus  sombre  tableau  des  guerres 
divisant  la  cbrétienté,  des  périls  semés  sur  la  mer  Méditerranée  et  des 
dettes  rendant  impossible  le  concours  des  chevaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem;  il  exhortait  le  roi  à  se  concerter  avec  ses  barons,  à 
supputer  les  frais  de  l'expédition  et  à  se  méfier  des  conseils  de  gens 
cfui  croyaient  tout  possible  (29  novembre)'^'.  Malgré  ce  pessimisme, 
il  fit,  de  concert  avec  Philippe,  construire  une  escadre  destinée  à 
croiser  devant  Alexandrie;  mais,  lorsque  leurs  vaisseaux  furent  tout 
prêts  à  cingler  vers  le  Levant,  Tun  et  l'autre  eurent  la  faiblesse  de 
les  prêter  au  roi  Robert,  qui  se  disposait  alors  à  secourir  les  Génois 
assiégés  :  toute  la  fiottille  devint  la  proie  de  l'amiral  gibelin  (Conrad 
DoriaC^'. 

Durant  la  période  suivante,  correspondant  au  règne  de  Charles  le 
Bel ,  la  tiédeur  du  pape  a  fait  place  à  une  certaine  ardeur  belliqueuse'^'. 
Les  massacres  de  chrétiens  en  Orient ,  les  ])rogrès  du  soudan  de  Baby- 
lone,  secondé  par  les  Tartares,  la  situation  critique  des  royaumes  de 
Chypre  et  d'Arménie  amènent  Jean  XXII  à  solliciter  du  roi  de  France 
l'envoi  d'une  forte  armée  de  secours  [22  juin  1822),  puis  à  faire 
entendre  un  appel  général  dans  toute  la  chrétienté,  à  prescrire  des 
prières,  à  établir  des  troncs  spéciaux,  à  ])rometfre  fies  pardons  à  qui 
prendra  les  armes  on  contribuera  de  ses  deniers  à  l'expédition  projetée 
(20  décend)re)'''\  Chai-les  le  Bel,  qui  n'a  pas  attendu  de  monter  sur  le 
trône  pour  se  croiser,  désigne  comme  chef,  d'abord,  Louis,  comte 
deClermont,  puis  Amauri,  vicomte  do  iNarbonne,  auquel  il  adjoindra 
plus  tard  Bérenger  Blanc,  son  amiral,  et  s'occupe  de  faire  construire 
des  galères  à  Marseille'*'.  Mais,  en  considération  de  ce  beau  zèle,  il  se 

(')  Rinaldi.V,  Il8.  —  Cependant,  dans  une  et  conservalionc ,  accompagn»'-  de  dessins  et  de 

lettre  du    So  juillet   i3i8,  Jean  XXII   s'était  quatre  mappemondes  (Maurice  Faucon,  Mari/io 

plaint  que  Philippe  le  Long  ne  s'occupât  point  Saniido  à  Avir/non,  dans  MéUimjcs  (l'archéolotjie 

d'une  l'aron  plus  active  de  l'affaire  de  la  croi-  el  d'histoire,  t.    II,    i88a,  p.    aaa;   cf.    K.-li. 

sade  (A.  Coulon ,  n"  dG-j).  Srliài'er,  Die  Ausijaben.  ...  p.  3i5). 

eu.  de  La  Honcière,  Lue  Escadre  franco-  '''  Rinaldi,  V,  19^,   U)4,  i;)";  A.  (]oulon. 


pli  pale ,  i\anf>  Alélunijes  d'archcoloijie  el  d'histoire ,  n°  lô^i.  Cf.  Chronique  parisienne,  p.  yt). 
I.  Mil  f  i8().3),  p.  3()7-/|i8,  et  Histoire  de  ht  '*'  A.  de  Boislisie,  Projet  de  croisade  du  prc- 

mariiie  française ,  t.  I  (  1909),  ().  aao-aa^^.  micr  duc  de  Ihmrbon,  dans  AnnuaireliuUrlin  de 

■^'  C'i;st  en    iSai-i.'iaa  (]ue  se  place  le  se-  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1873,  p.  2,^3; 

jour  en  Avignon  de  Marino  Sanudo  l'Ancien.  ,1.    Hégné.    Amaari   11,    vimnite    de  Xarbonne 

t'oil    bien    reçu   du    pape,    cpii    le  gratifia   de  (Narhonne.    1910,   in-8"),    p.    1  V4    et    suiv.; 

■UKi  llorins,  il  lui  présenta  son  />i7(cr  secreloriim  Cii.  de  La  U!)nciére,  Histoire  de  la  marine  frun- 

Jidrliuin  Crucis  SHfier  Terrte  Sanclœ  reca/ieralione  çaise,\,  336. 
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fait  octroyer  par  le  pape,  qui  a  requis  de  nouveau  le  consente- 
ment d'un  certain  nombre  de  prélats  français,  une  décime  biennale 
(26  juin  i32  2)'*'.  Cependant  Jean  XXII  voudrait  que,  sur  cette  dé- 
cime, le  roi  remît  100,000  livres  tournois  à  son  oncle  Charles  de 
Valois,  dont  on  parle  à  présent  de  faire  un  capitaine  adjoint  ou  le 
chef  principal  de  la  croisade'-^  et,  de  son  côté,  il  envoie  quelques 
subsides  en  Arménie''*'.  D'autre  part,  on  discute  sur  le  chiffre  des 
contingents  :  ils  ne  sauraient  être  inférieurs  à  i5,ooo  fantassins  et  à 
1 0,000  chevaux,  ce  qui  représente  une  dépense  de  1,600,000  livres 
tournois.  Comment  y  faire  face.^  Charles  iV  trouverait  bon  d'y  afiécter, 
non  seulement  les  décimes  de  France,  mais  celles  du  monde  entier; 
prétention  à  laquelle  le  pape  finit  par  résister,  déclarant  que,  si  le  roi 
conduit  l'expédition,  il  recevra  plus  qu'il  n'a  jamais  été  offert  pour  une 
croisade  à  aucun  prince  sur  les  produits  des  décimes,  des  aumônes 
ou  des  legsC").  Ces  derniers  mots  s'expliquent  par  une  concession 
particulière  de  36,000  florins  d'or  que  le  futur  chef  de  l'avant-garde 
des  croisés  était  autorisé  à  prélever  sur  les  aumônes  et  legs  chari- 
tables du  royaume.  Mais  la  perception  en  parut  onéreuse  cà  Charles  IV, 
qui  en  obtint  réassignation  sur  le  revenu  de  l'archevêché  d'Auch, 
vacant  depuis  plusieurs  années'^'.  La  conversation  se  poursuit  de  la 
sorte  entre  les  cours  de  France  et  d'Avignon,  jusqu'au  moment  où  la 
nouvelle  de  la  conclusion  d'une  paix  entre  le  Soudan  et  l'Arménie 
interrompt  les  préparatifs.  De  nouveau  cependant  les  Arméniens 
implorent  des  secours,  et  de  nouveau  Jean  XXll  leur  envoie  des 
subsides''',  puis  réclame  une  intervention  armée;  en  s'adressant  alors 

'''  Arch.     nat.,    .1    817,     n°     7;    P    22r)o,  <''   lîinakli,  V,  3 18,  2  ly. 

fol.    547;     Bibl.    nat.,    ms.     français    /idaô,  '''  Ibid.,  p.  222. 

fol.  208;  pièce  citée  par  Delaville   Le  Roulx  ''*  A.    de   Boislisle, /oco  ci'/.,  p.  23/i,  235. 

(La  France  en  Orient  au  xiv'  siècle,  I,   7()).  L'archevêque    d'Auch    Ainanieu    d'Armagnac 

Le  compte  de  la  décime  biennale  perçue,  en  était  mort  en  i3i8;  son  successeur,  Guillaume 

i322  et  i323,  dans  le  diocèse  de  Béziers,  a  de  Flavacourt,  ne  fut  nommé  que  le   26  août 

été  retrouvé  par  M.  Paul  Meyer  aux  archives  i323   [Gallia    christ.,    l,    99^;    Eubel,    Hier. 

de  Tarascon  et  publié,  d'après  sa  copie,  dans  cath. ,  [1],  123). 

le  lialletin  de  la  Soc.  archéol.,  scienlif.  et  lill.  de  '■''  En  i33o,  il  est  question  de  3o,ooo  llo- 

Béziers  (2*  série,  t.  IV,   i8f)(i,  p.  ii3-i/i4).  rins  d'or  que  les  nonces  avaient  mission  d'em- 

Nous  ne  savons  ce  que  le  colonel  Borrelli  de  ployer  pour    la    défense    de    l'Arménie    :    le 

Serres  (II,  ^71  )  entend  par  une  concession  de  pape  leur  enjoignait  de  surseoir  jusqu'à  plus 

décime   «  renouvelée  comme  simple  pour  un  ample  information  au  sujet  de  bnilts  fâcheux 

•  an  en  i322».  ([ui   représentaient  le   roi   Léon  comme  favo- 

î')  Joseph  Petit,  Chartes  de  \alois.  p.   187,  rable    aux    schlsmatiques   (Rinaldi,   V,   486). 

ao6.  Jean  XXll  dut  recevoir,  à  cet  égard,  des  ren- 
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à  Charles  le  Bel,  il  paraît  compter  surtout  sur  Charles  de  V^ilois,  sur 
Louis  de  Clermont  et  sur  Alphonse  d'Espagne  (7  mai  i3i4)''^  mais 
il  ne  peut  s'empêcher  de  concéder  au  roi  une  nouvelle  décime  bien- 
nale, en  réservant  seulement  à  Charles  de  Valois  100,000  livres 
tournois  (18  décembre)'"'.  Cette  levée  doit  commencer  le  2  4  juin 
1320,  laissant  à  peine  quelques  mois  de  répit  aux  bénéficiers.  Elle 
n'est  point,  par  conséquent,  achevée  encore  au  mois  d'octobre  i326, 
quand  le  roi,  apprenant  que  Jean  XXII,  sans  l'en  avoir  prévenu, 
demande,  de  son  côté,  au  clergé  de  France  un  subside  à  l'occasion 
des  guerres  de  Lombardie,  envoie  l'ordre  à  un  ofBcier  d'interdire  le 
payement  de  la  nouvelle  taxe  pontificale'^'  :  maussade  prohibition, 
suivie  bientôt,  il  est  vrai,  d'un  gracieux  contre-ordre.  Est-ce  afin  de 
vaincre  cette  résistance  que  le  pape  se  décide  à  concéder  à  Charles 
le  Bel,  pour  la  troisième  fois,  une  décime  biennale,  dont  la  levée 
doit  commencer  à  Pâques,  en  i328''''?  Un  chroniqueur  l'alTirme, 
et  il  ajoute  que  le  principe  Do  ut  des,  aj)pliqué  en  cette  circonstance, 
procura  au  roi  et  au  souverain  pontife  d'inappréciables  avantages, 
mais  fut  moins  salutaire  au  clergé  pressuré  :  «  Si  l'un  le  tond,  l'autre 
l'écorche'^'  ». 

11  n'est  pourtant  point  exact  de  dire  que  Charles  le  Bel  ait  profité 
de  cette  double  décime  :  la  mort  l'en  empêcha  (3i  janvier  i3:i8]. 
Au   surplus,    son    cousin    et    successeur,    iMiili])|)c    de   Valois    n'eut 

seignemenls    satisraisanis,    car,    l'année     sui-  Roulx,  I,  79  ,  el,  d'après  les  registres  du  Vati- 

vante,  une  partie  des  fonds  qu'il  avait  envoyés  can,  par  A.  Fayen,  Lettres  de  Jean  XXII ,  I.  J , 

avaient  servi  à  l'armement  des  remparts  d'Aias ,  n"  1  /16,')  ). 

et  il    ordonnait    à    ses   nonces    d'employer  le  '^''   Continuateur    de    Guillaume    de   Nangis 

reste  d'une  façon  également  utile  à  l'Arménie  (éd.  Géraud),!! ,  -j-.  Mandement  de  Charles  IV 

(Rinaldi,  \,  517).  du  la  octobre  iSaG  [Recueil  (/es  oiilniiiKvices, 

O  Rinaldi,  V,  aai,  222,  288.  —  11. ■nom-  I,  7()8). 
rage  également  le  roi  .Ican  de  Bohémr ,  (lul  lui  '    Bulle  du  2  août  1  3'î7  (  Ardi.  iiat.  ,  .1  717, 

a  fait  part  de  son  intention  de  partir  pour  la  n"'  i)'  °). 

Terresainle(  1"  avril  I  22,î  ;  ii/(/.,  p.  Hl/l).  C'est  "    (Continuateur    de  (iiiill.iiimc   i\f    N.uiL;is, 

en  vue  de  celto  expédition  qu'il  lui  concède,  loco  cil.  Ce  chronii|iiciu  prclcud  (|iic  le  Mil)>iil<' 

le    i"juin,   une   décime   triennale   (I,ai)I)e  et  caritalif  touché  jiar  le  pape  dans  ccMc  circon- 

Cossart,  Concilia,  XI,    1G37;  II.  Finke,  Actn  slanoe  fut  ëtpiivalent,  en  certaines  localilés,  à 

/lr«(/o;ien.<ia,  I,  n°  273),  et  non  pas  seidement,  uni}    demi-décime,  en  d'autres,  à  ime  décime 

on  l'a  supposé  (H.   Otto,  Zur  itaUenI-  entière,  parfois  même  à  une  somme  fixée  ar- 


fclien  Politik  Jolianiis  XXII.   p.  i6i4),  pour  le  bitrairement    par  les  collecteurs,  et  que   tous 

détacher  de  Loui.s  de  Bavière.  les  bénéficiers  pourvus  par  autorité  a|>oslolique 

'    Arch.  nat.,  J  717,  n'8;P  2290,rol.  .''>73;  tiurcnt   verser   la    valcin-   (fime  année  de   rc- 

cf.    fol.   585.    Bibl.    nal.,ms.    français   /|'|25,  venu,   ce  qui ,  ajoute  l-il,    ne  s'c'lail  jamais  vu 

fol.  2i5,  220,  23/i  (acte  cité  par  Delavillc  Le  en  Franco. 
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garde  de  laisser  perdre  le  fruit  de  la  concession  du  pape  :  il  eut 
vite  obtenu  la  permission  de  lever  Ini-nième  la  décime  biennale 
(i3  juillet)'"',  et  cette  faveur  lui  fut  jjrorogée  encore  pour  deux 
années,  le  16  juin  i33o,  sans  même  que  le  pape  stipulât  l'emploi  de 
ces  fonds  au  profit  de  la  Terre  sainte*""'. 

Le  moment  était  venu  pourtant  où  les  projets  de  croisade  allaient 
se  préciser.  Le  nouveau  roi  de  france,  animé  d'une  ardeur  chevale- 
resque, annont;ait  l'intention  d'exécuter  cnllii  lui-même  le  voyage 
depuis  si  longtemps  annoncé;  il  parlait  même  de  partir  dès  le  prin- 
temps de  1 33 5.  Le  pape  prescrivit  des  jM'ières  spéciales  et  lit  prêcher 
la  croisade  en  France  (5  décembre  i33i)''^'.  Naturellement,  Philippe 
réclamait  du  saint-siège  la  concession  de  nouveaux  subsides;  mais, 
symptôme  plus  rassurant,  il  promettait  de  n'en  employer  le  ]iroduit 
qu'à  la  préparation  ou  à  l'exécution  du  voyage ,  et  voulait  que  l'argent, 
en  attendant,  fût  remis  aux  mains  de  certaines  personnes,  dignes 
de  confiance,  qui  le  garderaient  en  un  ou  en  plusieurs  dépots''''. 
Jean  XXll,  très  clairvoyant,  encourageait  le  roi,  mais,  découvrant  le 
point  faible  de  sa  politique,  l'exhortait  à  éviter  toute  occasion  de  frois- 
sement avec  l'Angleterre  et  à  inspirer  plutôt  à  Edouard  111  des  senti- 
ments de  confiance  et  d'amitié,  qui  entraîneraient  celui-ci  à  se  joindre 


à  r 


exp 


kliti( 


Le  3o  septend^re   i332,  Philippe  de  \'alois  prit  la 


■''  Anli.  liât.,  .1  ~o~ ,  n"  lo  el  lO  bis: 
P  2290,  fol.  785  et  807;  cf.  fol.  8o3  ot  819; 
Bibl.  nat.,  ras.  français  /i^aS,  fol._  ^ôg,  266, 
268,  27'!  (cité  par  A.  Vuitry,  Études  fur  le 
régime  Jiiutncier,  2'  série,  t.  II,  p.  2o3,  et  ])ar 
Sainaraii    et    Mollat,    La    Fiscalité   pontificale . 

'■''  11  n  est  ([uestion  dans  la  bulle  que  d'em- 
ployer ces  fonds  à  la  réalisation  des  réformes 
utiles  au  royaume,  notamment  de  la  réforme 
des  monnaies  (Arch.  nal. ,  .1  717,  n°  12; 
P  2290,  fol.  837,  S/ig,  863,  875;  Bil)l.  nat., 
nis.  français  4^25,  fol.  282,  288,  29/1,  3oo; 
bulle  citée  à  tort  par  A.  Vuitry,  p.  225,  .sous 
la  date  du  16  juillet,  mentionnée  également 
|)ar  Delaville  Le  Roulx,  J,  86,  et  par  Samaran 
et  Mollat,  p.  i5).  Vers  le  même  moment, 
Jean  XXII  ordonnait  la  levée  en  Angleterre  et 
Irlande,  pendant  quatre  années,  d'une  décime 
dont  le  produit  serait  partagé  également  entre 
lui  et  Kdouard  III;  les  remerciements  du  roi 
portent  la  date  du  12  avril  i33o  (Hymer,  II. 
iiisT.  i.nr.  —  xxMv. 


ni,  42;  cf.  Déprez,  Les  Préliiiiiiuiires  de  la 
Guerre  de  cent  ans,  Paris,  1902,  in  8",  p.  70). 

<''  Arch.  nat.,  P  2289,  fol.  692;  Bibl.  nat., 
ms.  français  4435,  foî.  8;  .1.  Delaville  Le 
Houlx,  1,86;  Rinaldi,  V,  5lfi. 

'!  Arch.  nat.,  J  455,  n°  i4;  cf  Delaville 
Le  Roulx,  I,  86;  J.  ViUani  (Muratori,  XIII, 
720).  —  A.  Vuitry  (2°  série,  t.  II,  p.  2o4)  a 
mentionné  à  tort  une  concession  de  décime 
biennale  faite  à  Philippe  de  Valois  le  16  juin 
i332  :  le  texte  auquel  il  se  réfère  (.1  718, 
n°  12")  n'est  autre  que  la  bulle  déjà  citée  du 
16  juin  i33o. 

'*  Lettre  du  10  avril  i332  (Rinaldi, 
V,  53g).  —  11  cherchait  aussi  à  détourner  le 
roi  de  France  d'une  expédition  contre  le  duc 
de  Brabant  qui  risquait  de  nuire  à  la  réalisa- 
tion de  la  croisade  (S.  Riezler,  Vatiltanisclie 
Akten,  n"  1^2-;  A.  Fayeu,  t.  II,  n"  0221). 
\  (lir  encore  une  lettre  écrite  par  .lean  XXII  à 
Pliilippe  V  le  26  septembre  i33i!  (ibid. , 
n"3292). 
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croix,  en  même  temps  que  les  rois  de  Bohème  et  de  Navarre  et  qu'un 
grand  nombre  de  princes  et  de  seigneurs.  Le  2  octobre,  il  conlirma 
sa  promesse  et  déclara  que,  durant  son  absence,  son  fils  Jean  exerce- 
rait la  régence  du  royaume;  à  vrai  dire,  l'embarquement,  qui  avait 
été  lixé  au  mois  de  mars  1 334 ,  bit  bientôt  renvoyé  aux  premiers  jours 
d'août  i336'''.  Cependant  le  pape  ne  pouvait  se  dérober  plus  long- 
temps :  dans  un  consistoire  tenu  le  26  juillet  i333,  après  avoir 
nommé  le  roi  de  France  chef  de  fentreprise,  il  prescrivit  la  levée 
dans  le  monde  entier  d'une  décime  sexennale  dont  le  ])roduit  total 
serait  employé  à  la  croisade,  fargent  de  France  devant  être  remis  aux 
mains  du  roi'-'  et  le  reste  versé  dans  les  caisses  du  saint-siège'^'.  De 
pbis,  il  aftècfait  aux  dépenses  de  la  croisade  le  produit  des  annales 
qui  seraient  levées  dans  toute  la  chrétienté  jusqu'à  l'achèvement  de 
la  période  sexennale,  au  moins  à  partir  du  moment  où,  de  l'avis 
des  hommes  sages,  le  départ  ne  devrait  pbis  tarder  que  de  quelques 
mois,  fargent  de  France,  encore  une  fois,  devant  être  versé  direc- 
tement au  roi''''.  Enfin  il  attribuait  la  même  destination,  non  seule- 
ment aux  sommes  qui,  durant  les  trente-six  dernières  années,  avaient 
dû,  par  suite  de  dons,  de  legs,  de  pénitences  ou  d'amendes,  grossir 
le  trésor  de  la  guerre  sainte,  mais  aussi  à  celles  qu'en  vertu  de  voeux 
ou  de  promesses  quelconques  il  se  trouverait,  durant  les  six  années 
suivantes,  avoir  à  sa  disposition,  et  qui  ne  seraient  pas  absorbées  par 
les  dépenses  nécessaires  du  saint-siège.  Et  il  entendait  aussi  laire 
])rofiler  le  fonds  de  la  croisade  des  sommes  léguées  sans  adectalion 
l)ieii  précise,  par  exenq^le  en  vue  d'œuvres  charitables  ou  pour  le 
sabit  di-  rallie  fbi  testateur'^',  (les  concessions,  en  somme,  représen- 

'     liiiialdi,    \',  b23-h7.H;    Chronique   pari-  '    Voir,  dans  le  Trrsor  des  chartes  (J  454. 

sienne,  p.   i5/i;  Ch.  de  La  Ronciére,  llifl.  ilc  n"'  a'  à   •>."),  toute  la  série  des   bulles  adres- 

In  marine  française ,  1,  aS  1.232.  secs,   à    cet    effet,   au\    évè(|ues    et    archevé- 

'    Dans   celle   catégorie   se   rangeaient   les  (pies  de  France.  CI.  A.  {''aycn ,  t.  Il ,  n"  S'i'i'- 

sommes    provenant    de    bénéfices    situés    en  3446. 

France  et  appartenant  à  des  étrangers  et  l'ar-  '*'    Le     niénioiri'     sniv:iiil,     émané     <le     la 

gent   provenant   de    hénélices  situés    hors  de  Chambre  des  comptes,  donne  la  nomenclature 

France,    mais  dépendant   de   la    province   de  des  ressources  sur  lestpielles  les  gens  du  roi 

L\on  ou  de  la  province  de  Reims  (voir,  plus  croyaient  pouvoir  compter,  pour  les  dépenses 

loin ,  note  5).  de     la    croisade,     grâce    aux     libéralités     de 

Hinaldi,  V,  544,  545;  Papal  l.elters ,  II,  .lean  XXII  :  »  l'Atraict  des  choses  otiroiées  pa 


31)1);  .1.  VianI,  Les  Ilensnurces  exlraordinnires  de         «  le  pape  dont  émolument  puel  venir  pour  con- 
In   royauté  sous   /'/ii7i/i/>c    17,   dans    /{crue   iL's  «  vertir  au   prodit  du  saini  passage.  Preniiere- 


quesliont  'hisloriques ,  I.    \L1\',    i«88,  p.  ai  i  ,  «ment,  les  disicmes  de  toutes  les  rentes  et  re- 

aia.  «venues  de  bénéfices  de  saiiicte  Kglise jusijues 
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taient,fle  la  part  du  pape,flo  très  sérieux  sacrifices,  et  elles  tendent  à 
prouver  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  poursuivait  la  réalisation  d'un 


■  a  .vj.  ans,  a  i-oiii|ilei-  de  la  .\\'].  kal.  d'aoïisl 
'  l'an  iij'.xxxiij. ,  ouiiucl  jour  le  pape  llsl  l'in- 
idiclion  du  gênerai  passage,  a  lever  par  toutes 
'  les  parties  du  monde  en  chrestiennelé,  selon 
»  la  forme  du  concilie  de  Vienne  :  c'est  assavoir, 
«  chascun   an  desditi   .vj.   ans,  la  moitié   à   la 

■  Chandelleur  et  l'autre  moitié   a   la   Nativité 

■  S.  Jehan  Baptiste,  exceptées  les  personnes  et 
«  les  biens  de  l'Ospital  de  S.  Jehan  de  Jheru- 

I  salem  et  des  autres  Ordres  de  chevalerie,  et 

II  les   choses    qui    ensuivent    ou    leurs  modifi- 

I  cacions  :  c'est  assavoir  que,  en  iceidx  royaumes 
«  esquelz disieme  est  ottroyé  a  certaines  années, 
M-estui  disieme  ne  sera  levéjusques  adonf  tpe 

II  le  terme  du  premier ottroy  sera  fine;  et  adonl 
»  ce  {sic)  commencera  a  lever  par  le  temps  qui 
»  deniourra  des  .vj.  ans  tant  seulement,  si  que 
»  en  nul  temps  double  disieme  ne  sera  levé  pour 
«nulle  desdites  .vj.  années,  mais  tant  seule- 
«  ment  ung  disieme  ;  et  seiont  levez  les  disiemes 
"  lies  autres  royaumes  par  les  collecteurs  du 
«pape.  Item,  le  pape  a  excepté  les  rentes  et 
«  revenues  des  églises  et  bénéfices  de  ceulx  ([ui , 
«obtenue  licence  deue,  iront  oultremer,  en  la 
•  manière  qui  ensuit  :  c'est  assavoir  que  le  di- 
«  sieme  des  deux  premières  années  d'autres 
«personnes  que  des  diocesans,  tant  exemps 
«  comme  non  exemps ,  qui  iront  oultremer,  si 
«  comme  dit  est ,  sera  mis  en  depost  chés  les 
«diocesans,  et  les  disiesmes  des  diocesans  des- 
«di/.  .ij.  ans  sera  mis  en  deppost  devers  les 
«  chappitres  des  églises  cathedraux ,  pour  ceulx 
«  qui  feront  le  volage  et  pour  (|ui  le  depost  sera 
»  fait,  ou,  se  il  [ne]  font  ledit  saint  volage,  pour 
«  estre  convertiz  ou  prolTit  d'icelui.  Item,  a 
«  ottrolé  ung  disieme  de  tous  les  bénéfices  du 
«royaume,  combien  (jue  il  soient  appartenans 
»  aux  églises  de  dehors  le  royaume  et  des  dio- 
« ceses  de  Reims  et  de  Lions,  jaçoit  ce  que 
«  iceulx  bénéfices  soient  dehors  le  royaume, 
«a  lever  si  comme  aulreffoiz  a  esté  acoustumé. 
«Item,  les  lais,  dons  entre  vifz  ou  derreniere 
«volunté,  peines,  condempnacions,  pénitences 
«enjointes  et  toutes  choses  deues  dès  .xxxvj. 
«  ans  en  ça  au  passage  gênerai  ou  aide  et  se- 
«  cours  de  la  Terre  saincte ,  et  qui  seront  faiz 
0  dedens  les  .vj.  ans  par  veu,  promesse  ou  cou- 
«  venant,  qui  ne  seront  octroie/,  ou  dispensez 
«  pour  le  siège  de  Homme  pour  certaines  nec- 


«  cessitez,  e\ce[)lc/;  aussi  ceulx  (|ul  {.<iV)  les  lega- 
.itaires  (si'c)  et  donneurs  auront  ordonné  cl 
«  voulu  que  soient  assignez  a  certaines  personnes. 
«  Item ,  lais  non  certains ,  laquelle  non-certainelé 
«  le  saint  père  declaire  en  l'octroy  que  il  fait  : 
«  c'est  assavoir  se  aucune  |)ersonne  laisse  .c.  1., 
«  ou  plus  ou  moins,  a  donner  pour  l'ame  de  lui 
«ou  ;i  causes  piteables,  tel  lais  est  non  certain, 
«  combien  que  par  l'ordonnance  de  1  exécuteur 
«du  mort  en  peusl  estre  ordonné.  Item,  les 
«annuelz,  c'est  assavoir  les  rentes  et  les  fruiz 
«des  bénéfices  du  royaume  de  France  de  la 
«  première  année  que  ilz  vacqueront ,  exceptez 
«  les  petiz  bénéfices  et  la  porcion  réservée  aux 
«  curez  selon  la  constitucion  Suscepti  Regiminis, 
«  lesquelz  annuelz  se  commenceront  a  levez  (sic) 
«  quant  la  besoingne  du  saint  passage  sera  cy 
«ordonnée  que  il  soit  vraisemblable  aux  s-iges 
«  que  ou  commencement  de  l'année  ensuivant 
«  l'en  doye  aler  oudlt  saint  volage  et  que  11 
«  doye  estre  poursui  cessant  loyaulx  empesche- 
«  mens,  a  lever  tant  seiJement  par  les  ans  qui 
0  adont  demourront  desdiz  .vj.  ans.  Item,  a 
«oitroié  cpe  les  disiemes,  lais,  dons,  peines, 
«  condempnacions  et  autres  subsides ,  selon  ce 
«que  oitroiées  sont  ou  royaume  de  France,  il 
«fera  cueillir  et  lever  par  tous  les  autres 
«  royaumes  et  terres  de  chrestienté  pour  con- 
«  vertlr  en  l'aide  du  saint  passaige  et  de  la 
«Terre  saincte,  excepté  ceulx  qui  ont  esté  des- 
«  penduz  pour  la  neccessité  de  l'Eglise  et  dont 
«il  n'a  esté  ordonné,  si  comme  dessus  est  dit. 
«  Item ,  se  du  nombre  de  .c.  personnes  qui  de- 
«  mourront  pour  la  garde  du  royaume,  aucun 
«  feust  astrainct  a  faire  le  volage  par  veu  ou 
0  par  croiz  prinse  ,  il  sera  quitte  du  veu  et  de  la 
«  crois  prise  en  donnant  la  moitié  de  ce  que  il 
«  despendroit  s'il  faisoit  le  volage,  et  aura  plain 
«pardon.  El  les  autres  qui  ne  seront  astrains  a 
«  l'aire  le  volage  et  qu'ilz  le  feissent ,  si  le  roy 
«  ne  les  feist  deraourer,  auront  plain  pardon 
«  en  donnant  la  quarte  partie  de  ce  que  il  des- 
«  pendissent  se  ilz  feissent  le  volage.  Item ,  a 
«ottroié  aussi,  comme  pape  Climent  quart  fist, 
«  a  ceidx  qui  donront  la  quarte  partie  de  leurs 
«  rentes  et  heritaiges,  se  l'eslimacion  de  ses  (sic) 
«biens  non  meubles  .seurmonte  la  value  de 
«leurs  biens  meubles,  et  aussi  a  ceulx  qui  don- 
tront  la  disieme,  quinsieme  ou  viciesme  (sic) 
6/,. 
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projet  rendu  difficile  par  l'indifférence  croissante  et  par  les  divisions  de 
la  chrétienté.  Inquiet  du  progrès  des  Turcs,  qui  pouvaient,  en  enle- 
vant aux  chrétiens  leurs  bases  d'opération  de  Grèce,  compromettre 
ou  empêcher  la  croisade,  il  s'efforçait  de  provoquer  une  intervention 
immédiate  du  roi  Robert,  du  doge  de  \  enise,  etc.'*'.  Lui-même  armait 
quatre  galères  qui,  jointes  à  un  nombre  égal  de  galères  françaises, 
cinglaient  vers  Négrepont,  ralliaient  les  flottes  des  Vénitiens,  des 
Chypriotes  et  des  Hospitaliers  et  concouraient  à  une  série  de  bril- 
lantes victoires  remportées  sur  les  Turcs  (8,  i4,  17  septembre  i33/|)''-. 
Dès  le  7  mars  de  la  même  année,  il  avait  cru  pouvoir  annoncer  au 
roi  d'Arménie,  pour  l'année  suivante,  l'arrivée  d'une  armée  consi- 
dérable'^', et,  au  mois  de  novembre,  à  la  veille  de  sa  mort,  il  envoyait 
encore  des  instructions  détaillées  relatives  à  l'organisation  du  passage 
général''"'.  En  vérité,  les  fréquentes  allusions  faites  à  la  croisade  par 
Jean  XXII,  surtout  dans  cette  dernière  période  de  sa  vie,  ne  produisent 
pas,  comme  on  l'a  dit,  «  l'effet  d'un  refrain  sans  valeur''^'  ».  Le  pape  est 
sincère,  et  recommande  aux  princes  la  sincérité  :  à  Philippe  \  I ,  par 
(•\enq")le,  qui  voidait  persuader  aux  prélats  de  se  croiser  fictivement, 
afin  d'entraîner  les  autres  par  leur  exemple  simulé,  il  remontre  cpi'un 
\)\\\  louable  ne  saurait  justifier  un  moyen  condamnable  tel  que  la 
dissimulation  ,  et  il  insinue  (ju'un  roi  de  France  a  peut-être  jiavé  cher 
une  tromperie  semblable  ''. 

On  a  encore  écrit  que  Jean  XXII,  dans  ses  projets  de  croisade,  \  isait 
bien  |)Iutôt  la  conquête  de  Constantinople  (|ue  le  recoux  renient  de  la 

«partie   de    leurs    biens  ineul)les,  se    il  sein-  '    Hiiialili .  \  I ,  ,"). 

«  montent  la  value  de  leurs  biens  non  iiienhli's,  '    (ili.    Knlilcr,    Doriiiiiciils   rclnlifs  u    (iiiil- 

«pour  le  secours  et  aide  de  la  Terre  saincle,  laume  Adam,  dans  ficiuc  de  t'Orient  latin,  t.  X, 

"  lel  pardon  de  leurs  péchiez  desquels  ilz  seront  p.  4t);  Recueil  des  hisloriens  des  croisades,  Dn- 

'  \raiz  conl'es  et  repentans,  comme  il  fu  octroyé  rumcnls  arméniens,  t.  Il ,  p.  ci.xxxvii.  —  Le  7 

"OU  concilie  gênerai»  (Bihl.  nal.,  ms.  français  se|)lembre  i334,  il  avait  chargé  plusieurs  pré- 

3833,  loi.  uo4  v°).  lats  de  s'enquérir  des  causes  (|ui  retartlai<'nl  le 

'''    Lettre    au    roi    Hoberl    du    ()    seplemijre  départ  du  roi  de  France  (Vidal,    licnoil   Ml . 

i333  (Hinaldi,  V,  55a  ;  VI,  5,   sous  la    ilate  Lettres  communes ,  n°  2397). 
de   i33/i);  lettre  à  l'archevêque  d'End)run  du  ^'   lilie    Berger,  Jean     VA//   et    l'hdipjw  le 

10  octobre   i333  (Hinaldi,  V,  553);  conven-  Lomj ,   dans   Jnmmd   des  Sanint^.    mal     1,,,,',, 

lion  d'Avignon,  >i  mars  i33a  (L.de  Mas  Latrie,  |>.  277. 

Commeirc  cl  vjcjiéditions  militaires  de  la  France  '*'    LcMrc  du    1  :")  M|il(iiilirc    x.V.W)    :    .(h 

et  de  \  enise  au  moyen  d(jc ,  Paris.   187(1.  in- 
p.  .0/,). 

"■   (jh.  de  La  Roncière,  Histoire  de  In  mai 
française,  I,  a33-236. 
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Terre  sainte'*'.  11  est  vrai  qu'un  dominicain,  Guillaume  Adam,  dédia 
au  cardinal  de  Farges,  en  iSiy,  un  traité  De  Modo  Sarraceuos  eastlr- 
pandl,  où,  à  l'exemple  de  Raimond  LuU,  il  représentait  la  prise  de 
Constantinople  comme  le  prélude  nécessaire  de  la  délivrance  des 
Lieux  saints^-*.  En  i33'.;!,  quand  le  passage  général  lut  à  l'ordre  du 
jour,  le  même  religieux,  devenu  archevêque  d'Antivari,  adressa  d'Avi- 
gnon, où  il  résidait  alors,  des  conseils  analogues  à  Piiilippe  de  Valois, 
dans  un  Directoriiim  ad  passajjiumjacjcndum,  longtemps  attribué  à  un 
prétendu  Brochard '*'.  Ce  que  Guillaume  Adam,  animé  d'une  haine 
féroce  contre  Byzance,  préconisait  avant  toute  chose,  c'est  la  conquête 
de  l'Empire  grec,  ayant  pour  corollaire  celle  du  royaume  de  Serbie. 
Mais  n'est-il  pas  téméraire  de  supposer  ce  mémoire  écrit  «  à  la  de- 
<(  mande  expresse»  de  Jean  XXII**'?  Dès  1826,  au  contraire,  on  voit 
le  pape  répondre  dans  un  esprit  tout  différent  aux  ouvertures  plus  ou 
moins  sincères  de  l'empereur  Andronic  II  l'Ancien  et  envoyer  un  re- 
ligieux à  Constantinople  avec  mission  de  préparer  la  réunion  des 
Grecs.  Il  continue  à  poursuivre  le  même  rêve  sous  Andronic  III  le 
Jeune,  multiplie  les  encouragements  à  l'empereur,  à  l'impératrice 
(Anne  de  Savoie),  au  clergé  et  au  peuple,  expédie  des  légats  à  By- 
zance, leur  ordonne  d'user  de  tous  les  moyens  de  persuasion,  cherche 
à  faire  agir,  de  son  côté,  Philippe  de  Valois  auprès  de  l'empereur^'. 
Le  Conseil  du  roi  s'est  prononcé  nettement  contre  la  guerre  aux 
Grecs '^'  :  or  cette  décision  ne  parait  avoir  nullement  relroidi  l'ardeur 
de  Jean  XXII ,  qui  seconde  plus  efficacement  que  jamais  la  préparation 
de  la  croisade.  Rien  n'indique  donc  chez  ce  pape  la  moindre  confor- 
mité aux  vues  de  Guillaume  Adam,  et  l'on  s'est,  croyons-nous,  un 
peu  trop  hâté  de  conclure  que  les  tentatives  de  la  chrétienté  contre 

'■   Ch.  RohU-r,  Recueil  des  lnstoneii:<  des  croi-  (Berlin,  igoS,  in-8°),  p.  690  et  suiv.  —  Tout 

sades.   Documents  m  menicus ,    t.    II,    p.  (.i.xxw,  au  plus  peut-on  faire  remarquer  que  Jean  XXII, 

r.xcix,  ccii.  en  1  Sa 3,  et  peut-être  dès  i3i8,  avait  semblé 

'*'  Ibid.,  p.  CLXxxiii,  521-555.  favoriser  les    projets  de  Philippe  de  Tarente 

'''  La  lumineuse  démonstration  de  iM.  Ch.  sur  Constantinople  [ibid.,  p.  67/i,  notes  3  et 

Kohler  Ta  restitué  sans  doute  possible  à  Guil-  5),  et  que,  d'autre  part,  à  partir  de  i33o,  le 

laume  Adam  (i7)W.,  p.  r.xLin  et  suiv.).  souverain  pontife  spécula   sur   le   besoin    que 

''    Ibid., p.  cLiv,  r.iAi.  les  Grecs,  menacés  par  les  Turcs,  avaient  des 

'^'   Rinaldi,  V,  329,  33o,  553,  555;  VI,   i-  secours  de  l'Occident  pour  tâcher  de  les  amener 

3;   VVadding,    Annales    Minorum,    VII,    i4ç);  à   l'union  avec  les  catholiques  romains  [ibid., 

Mariano  de  Florence,  Compcnrfium  f/ironiV«rn;ii  p.  -joo  et  suiv.). 

[Archivum  Francisranani  liistovicam ,  II,  G/n);  "''   J.  Delaville  Le  Roulx  ,  t.  Il ,  Pièces  justil'., 

Walter   Norden,   Dus    Papsttum    und   Byzanz  n°  11. 
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l'Islam  ne  sont,  en  général,  que  de  simples  épisodes  de  la  «  lutte  pour- 
«  suivie  par  l'Eglise  de  Rome  contre  l'Orient  schismatique  '  ». 

Assurément,  pour  reculer  les  bornes  de  la  catholicité,  l'emploi  des 
armes  ne  parut  jamais  illégitime  à  Jean  XXII.  C'est  ainsi  que  contre 
Orose,  roi  schismatique  de  Serbie,  il  encouragea  le  soulèvement  des 
barons  macédoniens  (17  juin  i3i8)  et  s'efforça  de  former  une  coali- 
tion des  forces  autrichiennes,  hongroises,  bohémiennes  et  polonaises: 
nous  laissons  à  penser  combien  il  applaudit  à  la  victoire  du  roi 
Charles  de  Hongrie  qui  obligea  le  tyran  serbe  à  rentrer  dans  le  giron 
de  l'Eglise  romaine  (12  juin  i323)'-.  En  Norvège,  avec  plus  d'appa- 
rence de  justice  encore,  il  fit  prêcher  une  croisade  contre  certaines 
peuplades  païennes  qui  s'attaquaient  aux  chrétiens  (  1  o  février  1  3  2  3  )  -. 
Plus  lard,  il  exhorta,  toujours  suivant  les  mêmes  principes,  le  roi  de 
Hongrie  à  poursuivre  les  Cathares  de  Bosnie  et  de  Dalmatie  (5  juin 
i32Ô),  le  roi  de  Pologne  à  réduire  son  neveu  Boleslas,  duc  schis- 
matique de  Russie  (16  juin  1327)*'  ;  et  il  fit  remettre  la  croix  à  ceux 
([ui  accompagnèrent  Gautier  \I  de  Brienne  dans  son  expédition  mal- 
heureuse pour  reconquérir  le  duché  d'Athènes  sur  la  Compagnie 
catalane,  alhée  aux  Grecs  schismaliques  (i4  juin  i33o)*'''. 

Quant  aux  souverains  de  la  péninsule  ibérique,  perpétuellement 
tenus  en  haleine  par  les  Maures,  ils  trouvaient  l'occasion  de  lutter 
contre  l'Islam  sans  avoir  besoin  pour  cela  de  se  transporter  en  Syrie. 
Si  Jean  XXII  fit  prêcher  la  croisade  dans  leurs  Etats  et  s'il  leur  aban- 
donna largement  le  produit  des  décimes,  ce  fut  pour  leur  permettre 
de  combattre  avantageusement  les  Maures  du  royaume  de  Grenade 
ou  d'entreprendre  des  expéditions  navales  contre  les  Sarrasins 
d'Afrique''".  Afin  d'empêcher  que  les  fonds  ainsi  mis  à  leur  dispo- 
sition fussent  détournés,  comme  tant  d'autres,  de  leur  destination 
pieuse,  on  le  vit,  plusieurs  fois,  stipuler  que,  dans  les  pays  conquis, 
une  notable  partie  du  produit  des  décimes  devrait  être  employée  en 
construction  d'églises'',  (l'est  également  en  vue  de  la  lutte  contre  les 
Maures  rpie  Jean  XXII  créa,  avec  les  dépouilles  (l(>s  TenipliiM-s,  l'ordre 

'    Ch.  kohloi-,  Heruril  des  lii.^loriens  des  croi-  <'     Hinaldi ,  V,  /il).")  ;  cl.  |..  .')  i  7. 

'ndef,  Dnniiiicnls  arméniens ,]\,  c.xc.ix.  '"'   Ibid.,     p.     ().'),     i/|i,     /|o8,     /187-/189, 

'    Hinaldi,  \',  ()5,   127,   loo,  a2/|.9.2(j.  5i.T;    Vidal,    Benoit    Ml,    Leihes    eommniies, 

^'   Ibid.,  p.  328.  n°  23  1 5. 

''   Ibid.,]).  ^i?,,  ;4.'i(,;  .1.  l.iM,  IlisI    dellit-  "'   Li-Utp  du  lii  juin    i;)2«;  iuilre  de  i;i'^i 

tjuiiilion.  II,  .^60,  36i.  (Hinaldi,  V,  /107,  5i.')). 
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de  Montesa  en  Aragon  (lo  juin  i3i7),  celui  du  Christ  en  Portugal 
(i4  mars  iSig)  '''. 

Trop  clairvoyant  pour  avoir  foi  dans  le  résultat  de  la  plupart  des 
croisades  bruyaniinent  annoncées,  et  trop  habitué  aux  continuelles 
e\ij(ences  des  princes  pour  faire  grand  lond  snr  leur  dévouement 
désintéressé,  .lean  XXII  semble  avoir  compté  davantage  sur  l'ellet 
des  missions  pacifiques  et  accordé  plus  volontiers  sa  confiance  aux 
religieux, intrépides  et  dociles, qui,  à  sa  voix, s'élançaient  pour  porter 
l'Evangile  jusqu'aux  extrémités  du  monde  connu'"-'.  Frères  Mineurs 
et  Dominicains,  si  désunis  d'autre  part,  rivalisaient  à  cet  égard  d'aj;- 
deur  vaillante  et  infatigable.  «  L'ordre  de  Saint-Dominique,  écrivait 
Il  Jean  XXII  au  chapitre  général,  le  9  mai  1828,  est  comme  un  firma- 
«  ment  constellé  d'astres  brillants;  c'est  dire  que  les  religieux  de  mé- 
«  rite  y  foisonnent.  Choisissez-en  au  moins  cinquante,  ni  troji  jeunes, 
«ni  trop  vieux,  pieux,  graves  de  mœurs,  assez  instruits,  revêtus 
«du  sacerdoce;  qu'ils  partent,  pourvu  qu'ils  y  consentent  liljrenient, 
«et  qu'ils  aillent  là-bas,  sûrs  d'obtenir  findulgence  de  la  croisade, 
«occuper  l'un  des  postes  qui  leur  sont  réservés''^'.»  Cinq  ans  plus 
tard,  en  i333,  un  appel  semblable  du  pape  détermina  de  nouveau  le 
choix  et  le  départ  d'une  nombreuse  équipe  de  missionnaires  domi- 
nicains t**'.  Afin  de  grossir  encore  la  phalange  de  ces  hardis  pionniers 
du  christianisme,  Jean  XXII  conhrma  fordie  des  Frères  Unis  de 
Saint-Grégoire  l'Illuminateur,  qui,  eux  aussi,  ne  tardèrent  pas  à  se 
répandre  dans  tout  fOrient'^. 

C'est  que  le  champ  à  moissonner  apparaissait  immense.  Il  ne 
s'agissait  plus  seulement  de  maintenir  la  pureté  de  la  foi  dans  le 
rovauine  d'Arménie,  placé  comme  à  favant-garde  de  la  chrétienté  en 
Orient;  —  Jean  XXII  s'y  appliquait  en  faisant  exposer,  devant  lui,  à 
des  ambassadeurs  de  ce  pays  certains  points  méconnus  de  la  doctrine 
catholique  et  en  leur  dictant  une  profession  de  foi'^';  —  mais  les 

''■   P.   Hélyol,  Hist.  (les  Ordres   monastiques ,  '''   Ripoll,   Bullwium   ordinis  fr.    Prœdicalo- 

^''  •  7  ''  79-  rum ,  II,  178. 

''   Dans  les  seules  années  i322  et  iSaS,  le  '*'   P.  Mortier,  Histoire  des  maîtres  généraux 

pape  et  le  sacré  collège  n'auraient  pas  dépensé  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  III,  gS. 
pour  les  missions  moins  de  44 ,275  florins  d'or  '')  A.  Gdanuf, ^Conrilialionis  Eccksiœ Armeiiœ 

(Casimir  Hayn,   Dos   Almosenwesen   unter  Jo^  cumRomaiia  pars  1' {I\ome,  i6bo,\n-fol.),p.o  il . 
hniincs  WII,  p.  219).  <*'   Rinaldi,  V,  80,  84;  cf.  Recueil  des  histo- 
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missions  dominicaines,  pour  ne  parler  que  de  celles-là,  se  multipliaient 
déjà,  dans  l'empire  des  Mongols  de  Kitpchak,  au  nord  de  la  mer 
Noire  et,  dans  celui  des  Mongols  de  Perse,  en  Araljie,  en  Etliiopie,  etc. 
Une  lettre  du  i"  mai  i3i8,  dans  laquelle  le  ])ape  leur  prodigue  ses 
encouragements,  est  instructive  à  cet  égard'''.  Dans  la  région  per- 
sane surtout,  le  frère  Franco  de  Pérouse,  vicaire  général,  exerçait 
avec  succès  son  ministère,  traduisait  des  livres  édifiants,  obtenait 
parfois  par  ses  prédications  des  résultats  merveilleux'"-.  Telle  fut 
l'impression  produite  en  Avignon  par  de  si  heureuses  nouvelles  que 
.lean  XXII  crut  le  moment  venu  de  fonder  dans  ces  contrées  une 
hiérarchie  catholique  :  il  érigea  en  métropole  la  ville  de  Sultanieh 
[i"'  avril  i3i8),  en  désigna  comme  archevêque  lefrère  Franco  de 
l'érouse  et  lui  laissa  le  soin  de  déterminer  les  sièges  de  six  évoques 
suffragants  qu'il  se  réservait  de  choisir  parmi  les  frères  Prêcheurs 
(i"  jnai).  Sacrés  avant  leur  flépart,  ces  nouveaux  prélats  devaient,  à 
leur  tour,  sacrer  en  Perse  leur  métropolitain  et  lui  porterie  ])allium'^'. 
En  même  temps,  Lzhek,  khan  mongol  du  Kitpchak,  autrement  dit 
souverain  de  la  Gazarie  ou  de  la  Horde  d'Or,  était  lélicité  de  la 
protection  qu'il  accordait  aux  missionnaires,  prié  d'autoriser  de  nou- 
veau les  sonneries  de  cloches  des  chrétiens  et  exhorté  à  embrasser  la 
foi,  avec  les  peuples  qui  lui  étaient  soumis  :  «  La  vie  de  l'homme  est 
«une  vapeur  sans  consistance;  nos  jours  passent  comme  l'ombre; 
«sans  la  vérité  catholique,  ([ue  garde  et  prêche  fEglise  romaine,  nul 
«ne  saurait  complaire  à  Dieu,  son  créateur."  C'est  par  de  graves 
réflexions  de  ce  genre  que  Jean  XXII  s'efforçait  d'incliner  le  souverain 
mongol  vers  le  baptême''.  Il  renouvela  les  mêmes  exhortations  à 
plusieurs  reprises''',  et  en    adi-essa  d'autres    à  divers  chefs   larlares 

riens    des    croisades,    Doctimeiils    annenieiis ,   II, 

ci.viii,  '|87-/|8().  Sur  les  résultats  di'  la  piopa- 

f;aii(lo  cnlholique  on  Arménie  sous  Joan  XXII, 

et  sur  la  tnidurtion  r-n  arinéiiicn  du  psautier, 

de   la    rejLfle  do  saint   Augustin,   do  plusieurs 

ouvrages  de  saint  Thomas  d'Aquin,  etc.,  voir 

1*.   Mortier,    Histoire  des  maiircs    (jcneraiiT  de 

l'ordre  des  frères  l'récheurs ,  III,  3f)-3u.  une  siiric  de  prière  ou  de   loltio  adressée,  en 

"'   Hinaldi,  V,  80.  mémo  temps    (|u'nu   Ui<'u  vivant,  à   «  tJshocli 

''   I'.  Mortier,  11,  5o(),  in  Gazaria  imperanli  »  {('.h.  de  Ln  Roneière  et 

'    Kubel,  liidliirium  Franciscnimm  ,  V,  l48;  L.  Dore/.,  Lettres  inédites  et  mémoires  de  Murino 

Cil.    Kolder,    Documents    relatifs    à   (inillaunw        Snnudo  l'Ancien,  dans  liibliolh.  de  l'Ecole  des 

Adam  I  Ikrne  de  l'Orient  latin,  i.\),  p.  17,3.^,         chartes.  LVI,  i8(j5,  p.  U),  3o). 
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qu'il  (jiiiililiail  (roinpereurs,  de  rois  ou  de  (ils  (\o  roi.  l'aruii  ces 
derniers,  il  en  est  un  dont  il  croyait  ia  conversion  acquise,  qu'il 
félicitait  d'avoir  la  foi,  auquel  il  octroyait  des  iudulji^ences,  et  qu'il 
encouraf,^eait  à  faire  baptiser  ses  sujets  (:^'?  novembre  iSsi,  28  fé- 
vrier 1  3 '.?•<)'".  Un  autre,  auquel  il  donnait  le  titre  d'empereur,  dé- 
puta vers  lui  deux  Dominicains  qui  rendirent  bon  témoif,fnage  de  ses 
dispositions,  et  en  fournit  la  preuve  lui-même  en  sollicitant  l'envoi 
d'un  plus  grand  nombre  de  missionnaii-es*^).  La  joie  que  causaient  au 
pape  les  bonnes  nouvelles  ainsi  reçues  d'Asie  communiqua  parfois 
à  ses  lettres  un  accent  triompliant.  Il  s'empressa  de  faire  part  à 
Philippe  de  Valois  des  progrès  de  la  religion  dans  «  l'empire  des  Tar- 
tares»,  afin  de  stimuler  le  zèle  du  roi  pour  la  croisade'^'. 

Une  des  missions  confiées  aux  archevêques  de  Sultanieh  était  de 
ramener  dans  le  giron  de  l'Eglise  certaines  communautés  armé- 
niennes dissidentes  qui  s'étaient  établies  dans  l'empire  des  Mongols  de 
Perse  :  le  pape  leur  adressa,  avec  un  formulaire,  une  sorte  de  résumé 
du  catéchisme  romain,  plein  d'instructions  précises  sur-  les  points 
controversés  du  purgatoire,  du  baptême,  de  l'eucharistie,  etc.'"*.  Mais 
l'épiscopat  persan  avait  une  autre  utilité  :  il  devait  constituer  un  foyer 
de  propagande,  d'où  la  lumière  évangélique  rayonnerait  dans  l'Inde, 
en  Ethiopie,  dans  le  royaume  mongol  de  Doha.  Effectivement,  on  voit 
des  progrès  se  réaliser,  notamment  du  côtéde  la  mer  Noire,  en  Géorgie, 
où  fut  érigé  l'évêché  de  Tiflis,  qui  remplaça  celui  de  Smyrne,  occupé 
par  les  Turcs  (g  août  1 3 29-2 5  janvier  i33o)'^*,  et  en  Crimée,  où  le 
pape  institua  une  église  métropolitaine  à  Kertch  (1"  août  i333]'^'. 

'"'  Rinaldi,  V,   i5i,   198,   199,   317,  465,  nalium  Idstoriam  illusirantia,  Rome,  i863,  in- 

495,563,564,  566.  fol.,  I,   175,    176).  Le  dominicain  Guillaume 

'''  Lettre  du  2  novembre  i3?.9  (RipoH,  II,  Cigi,  évêque  de  Tauris,  en  Perse,  est  recom- 

187;.  mandé,  le  ii  septembre  iSag,  à  l'archevêque 

'''  Lettresdu  23  octobre  i32i  (lAiti.,  p.  i54)  Zacharie    de    Saint-Thaddée    «de  Caraclesia» 

et  du  2  mai  i333  (Rinaldi,  V,  544).  (Maku),  en  Arménie,  de  façon  à  ce  que  celui- 

'*'  Lettres    du    21    novembre    i32i    [ihid. ,  ci  favorise  sa  propagande   catholique   (Eubel, 

p.  i55),  du  6  octobre    i322,  des  3i   mai  et  Ilierarchia  calholica  medii  œvi ,    [I],  5oi  ;   cf. 

1"  juin  i323  (Ch.  Kohler,  Doriimcntx  relatifs  à  p.  5o6).  Lemême  Guillaume  Cigiesl  également 

Guillaume  Adnm,   p.   35,   38;   cf.    Document!.  envoyé  aux  habitants  des  monts  Albordji,  et, 

annéniens ,    II.    ci.xxxiv).    Autre    appel   .sem-  par  lettre  du  23  janvier  i33o,  Jean  XXII  leur 

blable  fait  par  le  pape,  le  i"  décembre  1329,  adresse  une  profession  de  foi  (Rinaldi,  ¥,496). 

à  l'empereur  de  Trébizonde,  aux  rois  de  Ser-  '^'  Eubel,    [t.   I]-,   p.    5oi  ;   cf.  Rinaldi,  V, 

bie,de  Géorgie,  etc.,  et  aux  chrétiens  schisma-  i54,  464,  466. 

tiques  de   la   région  des  Monts  Caspiens  (A.  '*'  Eubel.  [t.  I],  p.  567;  Ripoll,  II,  198  et 

Theiner,   Vetera  Monumenla  Slaroruin  meridio-  suiv.  Cf.  Rinaldi,  V,  565;  P.  Mortier,  III,  92. 
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Cependant  les  souvenirs  les  mieux  conservés  du  zèle  des  Frères 
ainsi  envoyés  au  loin  par  Jean  XXII  sont  ceux  qui  se  rattachent 
aux  missions  d'Extrême-Orient.  Peu  après  l'avènement  de  ce  pape, 
au  mois  d'avril  i3i8,  le  célèbre  franciscain  Odoric  de  Pordenone 
partit  de  Padoue  pour  se  rendre  aux  Indes,  à  Cevlan,  à  Java,  par  la 
route  d'Arménie  et  de  Perse;  il  parvint  à  Tana  de  Salsetle  peu  après 
le  martvre  de  quatre  frères  Mineurs,  dont  il  recueillit  et  transporta 
en  Chine  les  ossements.  Tout  le  long  de  sa  roule,  il  rencontra  les 
traces  d'un  enseignement  chrétien,  donné,  il  est  vrai,  sous  la  forme 
nestorienne.  Il  ne  séjourna  pas  moins  de  trois  années  à  Khan-Bàliq, 
en  Chine,  et  il  constata  le  remarquable  esprit  de  tolérance  des 
empereurs  Mongols  de  la  dynastie  des  Youen.  De  retour  à  Padoue, 
en  i33o,  il  dicta  une  curieuse  relation,  qu'il  s'apprêtait  à  soumettre 
au  pape  quand  la  mort  l'arrêta  (  i4  janvier  i33i).  Ses  compagnons, 
dans  la  suite,  portèrent  à  Jean  XXII  un  autre  récit,  qu'avait  recuelli 
un  certain  Henri  de  Glatz"  .  On  se  fera  quelque  idée  de  l'intérêt 
avec  lequel  notre  pape  suivait  ces  révélations  émouvantes,  si  l'on 
remarque  le  soin  qu'il  prit  de  faire  coordonner  les  autres  renseigne- 
ments rapportés  de  Chine  par  les  religieux  de  l'Ordre  des  Mineurs 
ou  par  les  marchands  vénitiens  ou  génois.  Telle  est,  croit-on,  l'origine 
d'une  très  précieuse  compilation  (|ui,  d'après  l'indication  des  ma- 
nuscrits, fut  composée  sur  l'ordre  de  Jean  XXll  lui-même  :  De  l'Estat 
et  de  la  (jouvernance  du  (jraiil  Kaan  de  Cathay,  souverain  empereur  des 
Tortures,  et  de  la  disposition  de  son  empire  el  des  autres  princes;  cet 
ouvrage,  rédigé  ])ar  un  archevêque  de  Sultanieh  qu'on  pense  être 
.lean  de  Core,  présente  tous  les  caractères  d'un  rapport  officiel,  aussi 
lemarqnable  par  l'abondance  des  faits  (|ue  par  l'absence  des  fables 
qui  émailleront  un  peu  plus  tard  la  relation  de  Jean  de  Mandeville'"-'. 
[*lein  de  confiance  dans  ra\enir  d'un  em])ire  où  les  missioimaires, 
disait-on,  jouissaient  d'une  entière  liberté  el  obtenaient  tout  ce  (pi'iis 
demandaient  au  grand  Khan,  à  condition  de  |)iiei-  pour  lui,  Jean  XXll 
crut  devoir,  on  ne  s'en  étonnera  pas,  s'adresser  à  cel  cmperenr  lui- 
même,  lui  recommander  le  nouvel  archevêcpif  de    l\liiin-liali(|,  lui 

'''   II.    Cordier,    Lei    Koyn//ej    en    A$i«   an  puhliés  par  la  Société  royale  de  <ico(jraiihie(V&ni, 

.\  IV'  siècle  du  bienheureux  frère  Odoric  lie  Pnr-  iS'M),    in-/j°),    p.    /ia()-/iai;    L.   De    Backer, 

ilcmme  (Paris,    i8f(i,   in-8°),  j).  xxii  cl  suiv.,  L' Ej-lrème-Orienl  au  moyen  ài/e  (l'aris,   1877, 

XXXI ,  .')  I  u-r)  1  /|.      ■  in-8°) ,  |).  ;i3.')-;V|6 ;  ci.  itecueiï  des  hisloriens  des 

"'   D'Awiar,  Recueil  de  voyages  et  de  mémoires  croisailes ,  Documents  arméniens.  Il .  ociii,  (.(;iv. 
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faire  l'éloge  de  la  foi  cliréticnne  et  l'exhorter  à  se  convertir  (i"  oc- 
tobre 1  333)'''.  C'est  également,  dit-on,  par  ordre  de  Jean  XXll  que  le 
frère  Jourdain  Calala,  de  Sévérac,  premier  évéque  de  Qullon,  dans 
les  Indes,  rédigea,  vers  cette  époque,  ses  MirahiUa  Indi<v^-\ 

Jean  XXll  ne  séparait  pas  dans  sa  pensée  ces  deux  œuvres  connexes  : 
l'agrandissement  et  la  pacification  de  la  chrétienté.  La  seconde  était 
même,  à  ses  yeux,  la  condition  presque  essentielle  de  la  première; 
car,  comme  il  le  déclare,  on  ne  pouvait  songer  à  pai-tir  pour  une 
croisade  en  Orient  avant  d'avoir  assoupi  les  querelles  qui  divisaient 
ou  ensanglantaient  l'Europe.  Cette  conviction,  jointe  à  l'idée  très 
haute  qu'il  se  faisait  de  son  rôle  d'arbitre  universel,  explique  ses 
continuelles  démarches  en  faveur  de  la  ])aix.  Il  eût  peut-être  mieux 
agi  en  la  prêchant  aussi  d'exemple,  c'est-à-dire  en  montrant,  lors 
de  ses  conflits  avec  l'Empire  ou  les  tyi-ans  gibehns,  moins  de  roideur 
intransigeante.  Mais  cette  contradiction  n'est  pas  la  seule  que  pré- 
sentent son  caractère  complexe,  son  règne  si  agité.  L'histoire,  qui  lui 
reproche  les  sanglantes  campagnes  du  légat  Bertrand  Du  Pouget'^', 
doit  lui  savoir  gré ,  au  contraire ,  d'une  multitude  d'interventions ,  quel- 
ques-unes fort  efficaces,  pour  conjurer  les  guerres  intestines  prêtes  à 
éclater  en  France''"',  pour  retarder  la  lutte  fratricide  de  la  France  et 
de  l'Angleterre'^',  pour  réconcilier  Anglais,  Ecossais,  Irlandais '°',  pour 
prévenir  les  conséquences  fatales  des  différends  soulevés  entre  les  rois 
de  Sicile,  de  Trinacrie'^'  ou  d'Aragon,  entre  ceux  de  Chypre  et  d'Ar- 

'''  Rinaldi,  V,  562.  — Le  17  février  i33;î,  fraiido  del  Pogelto  in  llalia,  p.  i)()  et  siiiv. ,  179 

il  avait  fait  compter  200  fl.  «  fratribus  Ferrando  et  suiv. ,  463  et  suiv. 

«de  Buitrago  et  .lacobo   de  Florentia,  ord.  fr.  '*'  Lehugeur,  Histoire  de  Philippe  le  Long, 

«  Min.,  pro  se  et  pluribus  aliis  fratribus  recipien-  p.  122,  124-126,  i32,  i3/t,  i4o,  1^2  ,  i45, 

"tibus,  qui  ad  praedicandam  fidem  catholicam  i65;  S.  Riezler,  Vatilianisctie  Akten,  n°  ,')4  ;  A. 

«ibant  ultra   mare  ad  partes  Cataye  »   (K.-H.  Fayen,  Lettres  de  Jean  XXII,  a"'  186  et  suiv., 

Schiifer,  Die  Ausgaben.  .  .,  p.  801).  Cf.  Ch.  de  3i2  et  suiv.,  4o8  et  suiv.,  45o  et  suiv.,  627  et 

LaRoncière  et  L.  Dore./.,  Lettres  ined.  et  mém.  de  suiv.,  786  et  suiv.;  A.  Coulon  ,  n"  704. 

Marino  Sanudo  l'Ancien,  f.^o;  colonel  H.  \u\e,  <*'   Lehugeur,   p.    255,   256;    Joseph  Petit, 

Catltav  and  the   ivay  thither  (Londres,    1866.  Charles  de  Fa/o/s,  p.  217  et /jassim;  Rinaldi,  V, 

in-8°)",  I,  172,  et  H,  .li3.  285,  386,  3o3,  323,  4o4;  Bliss,  Papal  Letters, 

'''  Ch.  de  La  Roncière  et  L.  Dorez,  p.  38.  II,  /|54,  455,  464  et  suiv.,  470  et  suiv..;  Eug. 

'''   0  Vir   quidam    sanguinum   fuit    Joannes  Déprez,  Les  Préliminaires  de  la  Guerre  de  cent 

oiste,  nec   Ecclesia   Dei  satis  dignus»,    lit-on  an.«,  p.  20  et  suiv.,  62,  note  4,  68  et  suiv.,  86. 

dans  une  note  ajoutée  par  un  contemporain  à  '"'  Rinaldi, ¥,66,189, 557; Bliss.II, 46  i, 46a. 

l'une  de  ses  Vies  (Baluze,  Vilœ  papar.  .lieu.,  ">   Rinaldi,    V,   56,   92,  325;    VI,   7;    S. 

I,  172).  Cf.  L.  Ciaccio,  //  Cardinale  Icgato  Ber-  Riezler,  Vatikanische  Akten,  n°  74. 

65. 
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inénie^'\  entre  la  république  de  Gênes  et  les  royaumes  de  Chypre, 
d'Araj^on  ou  de  Majorque'"'',  entre  les  maisons  de  Bourgogne  et  d'An- 
jou'^', entre  le  roi  de  Majorque  et  le  comte  de  Foix''',  entre  le  duc  de 
Brabant,  le  comte  de  Flandre'^'  ou  le  roi  de  Bohême''^',  pour  récon- 
cilier avec  les  chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique  le  grand  duc  de 
Lilhuanie  Ghedymine,  qui  donnait  alors  quelque  espérance  de  con- 
version au  christianisme  '',  pour  empèchej-  enfin  le  sang  chrétien  de 
couler  aussi  bien  en  Danemark  qu'en  Portugal  ou  en  Pologne''*. 

Au  lilic  (le  pacificateur  Jean  \X11  aurail  quehpic  (boit  de  joindre 
celui  de  législateur.  Ne  lui  doit-on  pas  la  promulgation  du  sepliéme 
livre  des  Décrétales,  connu  sous  le  nom  de  Clémentines? 

C'est,  d'ailleurs,  une  question  encore  assez  obscure,  et  qui  l'était 
déjà  pour  les  contemporains,  si  l'on  en  croit  le  canoniste  Jean  André. 
En  ce  qui  concerne  du  moins  les  constitutions  du  concile  de  Vienne, 
(|ui,  joinles  aux  dt'c relaies  de  Clément  V,  conqx)senl,  comme  on  sait, 
le  i-ecueil  des  Clémentines,  les  uns  disaient  cju'elles  étaient  devenues 
obligatoires,  à  peu  d'exception  prés,  au  bout  de  cpiatie  mois  ;  les  autres 
.soutenaient  cju'elles  avaient  besoin,  pour  le  devenir,  d'être  publiées 
dans  les  Universités,  et  cela  en  vcilu  dune  décision  Formelle 
de  Clément  V^.  Il  est  certain  que  le  texte  ck'  plusieurs  d'entre 
elles  n'avait  pas  été  arrêté  définitivement  durant  le  concile,  et  que 
le  pape  lui-même  parut  embarrassé  par  certaines  dilTicultés  d'ap- 
plication, épouvanté  peut-être  de  la  midtilude  des  ]iénalilés  qu'elles 
édiclaient.  En  tout  cas,  prés  de  deux  années  s'écoidèrent  avant  (pie 
Clément  V  promulguai  en  consistoire  le  nouveau  recueil  (21  mars 
1314)'"^  et  commençai  de  l'adresser  au\  Universités'"*.  Sur  ce,  survint 

'•  RinaKIi,  V,  aa.'^.  '"i   Rinaldi,  V,  6G,  ()8,  i4i,  «87,  a-iS:  VI, 

'=    /ii(/.,|).G/t..i5,i/i8,/iM,5i7,.')3(i,556.  10. 

'^'  L.  de  WaiLalric,  Commerce  et  expédilions  '"'  Voir,  jjIus  haut,  p.  (il  cl  :i'.\'i. 

mililaires  de  la  i'runcc  et  de  Venise  un  moyen  âge,  '"'   licrnard  Gui  {Rcr.  des  liislni .  de  l''i . ,  \XI , 

|).  /17.  733);   Conlinunleui's  de  Géraud    de    Frachet 

<'i   ninaldi,  \,  .'n/i.  [ibid.,  p.  48)  et  de  Guillaume  de  Nangis  (éd. 

'''  Ibid..\l,  (i.  Géraud,  il,  .i);  Fr.  Ehrle,  Ziir  Geseliirhte  der 

**    S.  Rie/ler,  Valikanische  Ahlen ,  n°'  i.')27,  Vicnner  Cuncilsderrelc  nnd  der  Clemenliner  [Ar- 

1537,  i543;  A.  Fayeii,  t.  Il,  n°'  3a2i,  3a3a.  rhiv  fur  Litcraliir-  und  kirrlirnfiesrhiclite ,t.  IV), 

"'   Le  pape  lui  envoya  la  môm(;   prufcssiun  p.  45a  et  suiv.;  P.  Viollel,  Ilist.  du  droit  civil 

<le  loi  qu'aux  Grecs  et  au%  Arméniens  (Rinaldi,  françuis  (  igof»),  |).  78,  7(). 

\,   227,  aaS,  a8((,  3((a;    .S.    Riezler,  Vatika-  '"'   Notnininent  à  i'ijiiversité  d'Orléans  et  & 

nischc  Akirii ,  rr4i5).  celle  de  l'aris.  On  a  supjmsé  aussi  que  ces  en- 
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sa  mort  (^o  avril],  qui  oui  pour  eflel  de  suspendre  cette  publication 
et,  par  là  même,  de  retarder  le  moment  où  les  nouvelles  lois  devien- 
draient exécutoires,  puisque  la  condition  à  laquelle  il  avait,  dit-on, 
subordonné  leur  mise  en  vigueur  ne  se  trouvait  pas  remplie'' .  Cette 
période  de  transition,  d'hésitation  et  d'incertitude  prit  lin  durant  la 
deuxième  année  du  règne  de  Jean  XXII.  Toutes  les  Clémentines,  sous 
une  forme  désormais  définitive,  furent  adressées,  pour  la  première 
ou  pour  la  seconde  fois,  à  l'Université  de  Bologne  le  'j5  octobre 
i3i7*'-),  à  celles  de  Paris''^'  et  d'Avignon  le  i"'  novembre,  à  celle  de 
Toulouse''",  etc.  Le  pape,  auteur  de  ces  envois,  prêtait  à  son  prédé- 
cesseur l'intention  formelle  de  livrer  au  public  des  constitutions  déjà 
réunies,  disait-il,  en  un  livre  et  réparties  en  différents  titres;  les 
grandes  affaires  qui  avaient  absorbé  Clément  \  avaient  seules  pu 
l'empêcher  de  réaliser  son  dessein.  Lui-même  n'avait  tant  attendu 
([u'à  raison  des  graves  difficultés  auxquelles  il  avait  dû  faire  face  au 
lendemain  de  son  avènement,  et  aussi,  ajoutait-il  assez  mystérieuse- 
ment, pour  divers  motifs  qu'il  préférait  taire.  En  tout  cas,  les  maîtres 
étaient  invités  à  faire  dorénavant  usage  de  ces  lois  dans  les  tribunaux 
et  dans  les  écoles''''. 

Nous  voudrions  pouvoir  dire  quel  fut  exactement  ici  le  rôle  de 
Jean  XXll,  et  dans  quelle  mesure  les  Clémentines,  telles  que  ce 
pape  les  publia,  et  telles  que  nous  les  connaissons,  diffèrent  des 
textes  primitivement  élaborés  au  concile  de  Vienne  ou  corrigés  par 
Clément  V.  Mais  une  telle  distinction  n'est  pas  toujours  facile  :  on 
ne  saurait,  à  cet  égard,  former  que  de  vaines  hypothèses '*"'.  Il  con- 
vient même  d'ajouter  que  certaines  altérations  ou  suppressions, 
qu'on  imputait  trop  légèrement  à  Jean  XXII,  ont  été  reconnues,  de 
nos  jours,  dépourvues  de  toute  réalité'"'.  Le  plus  probable  est  que 

vois  avaient  pu  être  faits  à  l'insu  de  Clément  V  cf.  col.  157,  17/i) ,  Pierre  de  La  Pala  (voir,  plus 

(voir,  plus  haut,  p.  60  et  235  ;  Friedberg,  Cor-  haut,  p.  235),  les  Continuateurs  de  Guillaume 

pus  juris  canonici,  t.    II,  p.    lx  ;   H.   Denifle,  de  Nangis  et  de  Géraud  de  Frachet  (/oeo  fi(.), 

Chartul.  Univ.  Paris.,  Il,  169).  l'auteur  de  la  Chronique  de  Melsa  (II,  3uj), 

'■'   F.  Ehrle,  loco  cit.,  p.  459.  etc.  Jean  de  Winterthur,  toujours  mal  inten- 

'^'   F"riedherg,  II,  1127.  tionné,   va  jusqu'à  prétendre  que  .lean  XXII, 

'''   Chartul.  Univ.  Paris.,  II,  21  i.  en  promulguant  ces  décrétâtes,  viola  une  dé- 

'*'   Marcel  Fournier,  Les  Statuts  et  privilèges  fense  de  Clément  V  (Eccard,  Corpus  hist.  medii 

des  Universités  françaises ,  II,  3i5;  III,  521.  cevi,  I,  1785). 

'"'  Cet  envoi  des  Clémentines  aux  Univers!-  '"'  Cf.  Lea ,  Histoire  de  l'Inqaisition ,  II ,  1 1  a  ; 

tés  est  mentionné  par  les  contemporains,  Ber-  III,  71  ;  Denifle,  Chartul.  Univ.  Paris.,  II,  169. 

nard  Gui  ( Baluze ,  Vitte  paparum,l,  i5-],  171;  •''   Friedberg,  Corpas  juris  canonici,  II,  LX. 
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les  changements  elTectués  par  ce  pontife  se  réduisent  à  fort  peu 
de  chose'' . 

Les  Clémentines  complétaient  le  Corpus  juris  canonici,  dont  elles 
formèrent  le  septième  livre.  Aucune  collection  nouvelle  de  décrétales 
n'y  fut  jamais  ajoutée  oiriciellement. 

Pourtant,  très  vite,  on  transcrivit,  en  supplément  aux  recueils  offi- 
ciels, on  glosa  même  dans  les  écoles,  et  Ton  prit  l'habitude  d'appliquer 
un  certain  nombre  de  constitutions  rendues  par  différents  papes, 
notamment  par  Jean  XXII. 

C'est  ainsi  que,  après  avoir  commenté  le  Sexte  et  les  Clémentines,  un 
professeur  de  Toulouse,  compatriote  de  Jacques  Duèse'"-,  Guillaume 
de  Montlauzun'^,  publia  une  glose  développée  sur  trois  bulles  des 
deux  premières  années  du  pontificat  de  Jean  XXII,  les  constitu- 
tions Sedes  apostolica,  Suscepti  He(jiininis  et  Exsecrahilis.  De  ce  travail, 
dédié  à  un  prince  d'Aragon,  il  existe  de  nombreux  manuscrits'''  et 
une  édition  spéciale,  donnée  à  Rome  en  i475,  sans  parler  des  réim- 
pressions qui  accompagnèrent,  à  partir  de  i5oo,  toutes  les  éditions 
glosées  des  Extravagantes  communes '■'^^. 

Un  autre  commentaire,  plus  succinct,  mais  cpii  poric  sui-  \iiigl  el 
une  constitutions  des  neuf  ])remicres  années  du  règne  de  Jean  XXil**^, 
fut  achevé,  à  Avignon,  le  2 4  avril  iSaS,  par  un  professeur  de  Mont- 
pellier, auteur  déjcà  d'une  glose  sur  les  Clémentines''',  Jesselin  de 
Cassagnes  :  celui-ci  déflia  son  travail  à  l'un  des  neveux  du  ])ape,  le 

'  Il  n'y  en  aurait  d'aulic,  siiivanl  le  P.  de  Salnte-dencvlèvc,  mis.  '■Vif^ ,  loi.  i  Sa  v",  etc. 
Eh rlc  (/oco  ri (.,  p.  /lâi))  que  ii-lui  qui  est  si-  ''  Ilain,  n"  ii5!)5;  Scluillo,  loi»  rit.  — 
gnalé  par  Jean  André  (v"  vpEnurr)  dans  le.  Giiiilauinc  de  Mnntiau/.tin  n'est  pas  le  seul  pro- 
titre I  du  livre  I  ;  c'est  la  su|)pression  de  la  fesseiir  de  droit  qui  ait  commenté  ces  trois 
phrase  :  «Textum  vero  B.  Matth;ei  apostoli  et  constitutions,  témoin  Amauri  Augler  :  «  Quas 
•  evangelisUe,  qui  in  aliquihus  libris  antiquis  ■  quidem  aliqni  deeretorum  doetores  jam  glo- 
«  dicitur  inveniri,  et  suhalioordine  hoc  narrare,  «  savi'junt  seu  ipsas  exposuerunt  »  (  Baluze,  \  ilœ 
■  dicimus   per  anticipationem  debere   intelligi  impainm ,  \ ,  iijo). 


«et  exponi.»  Jean  XXII  aurait  jugé  inutile  de  "''  (le  sont,  outre  la  huile  K.v  dclnto  pasiora- 

maintenir  cette  n'ilexion,  vu  la  rareté  des  ma-  /l's  o^/cii  (l'jxtravag.  connu.,  III,    /|),  les  vingt 

nuserits  de  saint  Mathieu  contenant  cette  va-  bulles  qui  conqiosent   le  recueil  des  Kxtrava- 

riante.  gantes  de  .lean  XXII,  mais  rangées  dans  l'ordre 

''"   E.  Albe.  Autour  de  . la;,  XXII.  1,  ac.  suivant  :  I ,  i  ;  IX,  i  ;  Mil,   i  ;  Vlll ,  i  ;  V.  i  ; 

'    Guillaume  de  Montlauzun  devint  en  i.3;i4  Xl\  ,  i  ;  I ,    i  ;  IV,  .  ;  III ,  i  ;  \  Il ,  i  ;  Il ,   i  :  XII . 

abbé  de  Montiemeul',  à  Poitiers,  et  tnonrut  le  i  ;  IV,  ■.!  :  XIV,  a  ;  X  ,  i  :  \l ,    i  ;  \'l  .    i  :  \l\', 

v.  jimvier  L^'i^  (Baluze,  Vitiv p)iiiiirum,  I,8()8;  ?i.fi,li. 

Sc]\ii\U.  (iefcliirlite  def  ranouisriirn  llnlih ,  U,  ''   'reiiiiinée    le   7   septembre     i3j.)    (Bibl. 

UJ7,  ir(«j.  n.il.,  iiis.    lat.   i/i33i,  fol.    ii(i;  ms.  .'xja  de 

<"  Bibl.  nal.,ms.  lat.  i43,'5i, fol.  79  r";  Bibl.  Tcmis;  ms. /|4(>  de  Suint-Omer). 
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cardinal  Arnaud  de  La  Via,  dont  il  était  chapelain'''.  A  lire  les  termes 
dont  il  se  sert  dans  son  préambule,  et  qui,  à  notre  sens,  n'ont  pas 
été  assez  soigneusement  pesés  par  les  historiens,  on  peut  se  demander  si 
le  pape  n'eut  pas  lui-même  part  à  ce  choix,  et  s'il  n'entendit  pas  donner 
à  ces  vingt  et  une  bulles  une  publicité  ou  une  autorité  particulières  : 
u  Celui,  dit  Cassagnes,  ([ui,  avec  une  extrême  vigilance,  par  sa  parole 
«  autant  que  par  son  exemple,  poursuit  l'inslruclion  du  genre  humain, 
«je  veux  dire  le  très  saint  père  Jean  XXII,  pape  par  la  digne  provi- 
«  dence  de  Dieu,  ayant  dans  cette  circonstance  en  vue  le  monde 
«entier,  n  pronmhjue  quelques  constitutions  de  lui,  récemment  mises 
«  au  jour.  .  .  -  ».  En  tout  cas,  le  commentateur,  qui  à  ses  divers  béné- 
fices venait  de  joindre,  par  la  protection  d'Arnaud  de  La  Via,  un  ca- 
nonicat  de  Béziers'^',  ne  cessa  pas  d'être  l'objet  des  faveurs  pontificales  : 
il  devint,  dans  la  suite,  chapelain  de  Jean  XXII  et  auditeur  des  causes 
du  sacré  Palais'''. 

Pierre  Bertrand,  d'Annonay,  qui  enseigna  le  droit  à  Orléans,  avant 
de  devenir  évèque  de  Nevers  (i32o),  évêque  d'Autun  (i*""^  juillet  i323) 
et  cardinal  (20  décembre  i33i),  composa  sur  le  Sexte  et  sur  les 
Clémentines  deux  commentaires,  dont  le  dernier  contient  également 
une  glose  de  certaines  constitutions  de  Jean  XXIL^'.  On  cite  enfin  un 
commentaire  en  cinq  livres  des  «  Extravagantes  »  de  Jean  XXII  dû  à 
un  piofesseur  de  droit  du  nom  de  Bertrand  Imbert'"'. 

«Extravagantes»,  tel  est  le  terme  qui  a,  en  effet,  prévalu  pour 
désigner  le  recueil  des  constitutions  de  Jean  XXII,  bien   qu'on  ait 

''   Ms.    lat.    i433i,    loi.    47-78;    ms.    lat.  ^^'  01.  Martin,  L'Assemblée  de   Vinceiines  de 

i/i6i6  ;ms.  d'Amiens  n°  876;  ms.  de  Chartres  :1329,  p.  99;  cf.  Schulte,  II,  2!i6. 

n°  3o3,  loi.  4";  ms.  d'Arras  n°/i57;  ms.  de  '"'   Montiaucon    (Diblinlheca    bibliothecarum , 

Saint-Omer  n°  458;  ms.d'Épinal  n"  4'i;  Hain,  H,  i3/ii  )  signale  cet  ouvrage  dans  le  ms.  2  54 

n°  4556;  Schulte,  II,  199.  de  la  Bibhothéque  de  Saint-Martin  de  Tours. 

'    "  Cum  igitur  instructor  pervigil   humani  Quant  à  l'auteur,   il  est    peu   connu.   L'abbé 

«generis  verbo   pariter  et  exemple,  videlicet  Albanès   (Revue  de  Marseille  et   de   Provence, 

« sanctissimus   pater  dominus  Joannes,  digna  t.  XVIII,    1872,  p.  38i  et  suiv.  )  a  démontré 


«Dei  providenlia  papa  xmi"',  nonnullas  consti-  qu'on  avait  attribué  à  tort  le  nom  de  Berirand 

«  tutiones  per  se  noviter  éditas  promulgaverit,  Imbert  à  un  gardien  des  frères  Mineurs  d'Apt 

"  numdo    prospicere    cupiens    universii,    qu/i-  qui  s'appelait  Bertrand  Jusbert,  et  à  un  évèque 

"  quidein,  propter  intellectus  simplicium  rudi-  de  Vintiinille  qui  se  nommait  Bertrand  Nicole, 

«tatem,  iii  eruditioneni  ah([uam  dirigendain.  Nous  ne  trouvons  mention  que  d'un  Bertrand 

a  expositionem ,   interpretationem,    elucidatio-  Imbert,   moine   profès   du    Monastier    et,   en 

«  ni'm  in  aliquibus  exposcere  dinoscuntur.  .  .  »  1094,  étudiant  de    troisième  année   en  droit 

Bulle  du   10  janvier   i325  (Mollat,  ,le««  canonique    à  l'Université    d'Avignon   (Marcel 

XXII,  Lettres  communes,  n°  2  1 358).  Fournier,  Les  Statuts  et  privilèges  des  l'niiersités 

''    Schulte,  II,  19g.  françaises,  II,  353). 
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aussi  employé  anciennement  l'expression  de  «  Johannines  »<''.  Le 
nombre  des  pièces  formant  ce  recueil  a  beaucoup  varié  tant  dans 
les  manuscrits  que  flans  les  incunables;  il  n'a  été  fi\é  qu'en  l'année 
i5oo,  à  partir  de  l'édition  du  Corpus  jiiris  canonici  donnée,  à  Paris, 
par  IJlricIi  Gerino;  et  par  Berthold  Remboldt  sous  la  direction  de 
Jean  Chappuis.  Ce  dernier  a  réparti  en  quatorze  «  titres  "  toutes  les 
constitutions  (sauf  une)  qui  avaient  été  glosées  par  Jesselin  de  Cas- 
sagnes. 

Jean  Chappuis  inséra  également  dans  son  édition  du  Corpus  jii ris 
(■(inonici  une  autre  collection,  formée  et  glosée  depuis  longtemps,  qui, 
au  milieu  de  décrétales  d'époques  très  diverses,  remontant,  les  plus 
anciennes,  à  Boniface  \111,  les  plus  récentes,  à  Sixte  IV,  renfermait 
un  certain  nombre  de  constitutions  de  Jean  XXII.  Parmi  ces  dernières 
se  trouvait  celle  qui ,  faisant  partie  du  recueil  de  Jesselin  deCassagnes, 
avait  été  laissée  de  côté  lors  de  la  première  compilation. 

Ces  deux  collections,  placées  en  dehors  du  recueil  ofilciel,  mais 
l'accompagnant  toujours,  sont  connues,  la  première,  sous  le  titre 
d'«  Extravagantes  de  Jean  XXII  »,  la  seconfle,  sous  celui  d'«  Extrava- 
«  gantes  communes  >•. 

C'est  ainsi  que  le  nom  du  légiste  de  Cahors  figure  à  juste  titre 
parmi  ceux  des  pontifes  qui  contribuèrent  à  codifier  les  décrétales 
ioiinanl  la  base  de  la  législation  canonique. 

En  dehors  de  l'étude  du  droit,  l'esprit  éveillé  de  Jean  XXII  semble 
s'être  intéressé  à  plusieurs  branches  des  connaissances  humaines.  Nous 
n'en  voulons  pour  preuve  que  la  création  de  cette  librairie  avignon- 
naise  où,  à  coté  d'écrits  théologiques  ou  de  dioit  canon,  d'œuvres  des 
Pères,  de  règli^s  moiiasficpu's,  les  sciences  exactes  ('taienl  repi'ésentées 
])ar  des  traités  d'arilhmélicpie  et  de  géométrie,  l'antiquité  profane  par 
les  Déclanialioiis  de  Sciiccpic  le  rhéteur,  par  les  Tragédies  de  Sénècpie 
le  philosophe  ri  j)ar  les   (l'uvres  de  Valère-Maxime,  de  Pline  et  de 


''   Pierre  .le  llcreiitlials  i  Balii/.c,    l'ilif  pu-  iV Ai'i<inon ,  I,  ay-SS.  —  On  peut  suivre, année 

jKiium ,  I,  183  I;   Raoul  de  l'rcsies,  conimcn-  par  année,  les  dépenses  faites  par  le  pape  pour 

taire  sur   la    Cilé  dr    Dieu   de   saint    Augustin  sa  hililiothéque;  le  total  monte  à  (i,6.'')0  florins 

(  liv.  Il,  chap.XVI,  éd.  de  Paris,  \W.'i\,  in-l'ol.,  d"or  (K.-H.  Schaler,  Die  Aiisr/alicii .  ...  p.  '.17, 

l.  I,  loi.  /,i   r").  -idi    et  suiv.).  Voir  dans  Vllislorin  liibliotlicrœ 

'''    Maurice  Kauron,  La  Lilmiiric  des  pape::  Rniiwiinrum    pnniijicnm   du   P.   Vr.  Klirle  (t.  I, 


.IVCOIKS  1)1  K.SI-:  (PAPK  .IKAN  \\U).  521 

Si  cependant  il  fallait  caractériser  par  une  particularité  le  goût  lit- 
téraire (le  Jean  XXII,  nous  dirions,  —  ce  qui  n'étonnerait  personne, 
vu  la  tournure  pratique  de  son  esprit,  —  qu'il  partageait  à  un  degré 
rare  le  goût  de  ses  contemporains  pour  les  tal)lcs,  les  répertoires  et  les 
manuels.  Nous  invoquerions, à  cet  égard ,  le  témoignage  de  Pétrarque, 
qui  a  connu  notre  pontife  en  Avignon  et  qui,  chose  surprenante,  n'a 
guère  médit  de  lui'''.  Ce  trait  l'avait  frappé  plus  que  d'autres,  et  il  le 
note  ainsi  dans  l'un  des  passages  où  il  évoque  le  souvenir  du  pape  de 
Calioi's  :  M  C'était  un  homme  extrêmement  travailleur,  dit-il,  et  un 
«  cœur  véhément  à  l'excès.  D'une  part,  il  avait  soif  de  lecture,  d'autre 
M  part,  engagé  dans  des  querelles  inextricables  avec  l'Empire,  il  consa- 
«  crait  une  moitié  de  sa  vie  à  cet  acrimonieux  labeur.  D'ailleurs,  comme 
«  il  était  souvent  détourné  de  ses  lectures  par  l'âge  et  par  une  multi- 
«  tude  de  soucis  variés,  on  était  sûr  de  lui  faire  un  grand  plaisir  en 
«cueillant,  à  proprement  parler,  la  fleur  de  tel  ou  tel  ouvrage  et  en 
H  en  composant  pour  lui,  sous  une  forme  abrégée,  ce  qu'on  appelle 
«des  tables  ou  un  répertoire.'-'»  Nous  citerons,  à  titre  d'exemple,  un 
résumé  de  la  Secunda  secundœ  de  la  Somme  de  saint  Thomas,  que 
composa,  en  Avignon,  sur  l'ordre  de  Jean  XXII,  le  frère  prêcheur 
Jean  Dominique,  et  dont  les  dernières  lignes  furent  écrites  le  lo  mars 
i32  4'^^-  C'est  aussi  un  abrégé,  celui  de  la  Tojwgraphia  hiberaica  de 
Giraud  le  Cambrien,  qu'un  autre  dominicain,  le  frère  Philippe,  du 
couvent  de  Cork,  dédia  à  Jean  XXll  sous  le  titre  de  Libellas  Je  des- 
crlptione  Hiberniœ ''"'. 

Notons  encore,  comme  une  marque  de  sa  curiosité  méthodique, 
les  recherches  qu'il  fit  faire  dans  les  registres  et  dans  la  bibliothèque 
des  papes  jiour  pouvoir  dresser  le  compte  des  prélats  et  des  saints  que 
l'ordre  des  moines  avait  fournis  jusqu'alors  à   l'Eglise.  On  arriva, 

p.  181),  un  tableau  des  enrichissements  de  la  »  Francisci  Conti  Index   sententiarum   ex  epi- 

îibrairie  pontificale  dus  a  Jean  XXII.  «stolis  S.  Bernardi  jussu  Joannis  XXII  editus.» 

^'1  En  certains  passages  cependant  il  semble  —  Le   P.   Ehrle    cite   d'autres    exemples    de 

le  rendre  responsable  de  la  corruption  qu'il  tables  ou  de  résumés  laits  pour  Jean  XXII,  no- 

signale  en  ia  cour  d'Avignon  et  surtout  des  tamment   par  un  certain  fi'ère  Grégoire    «de 

guerres  qui  ont  ensanglanté  l'Italie.  uBergoIio»  :  il  s'agit  cette  fois  d'ouvrages  de 

'''  Rerum  memorandurum  lib.  II  [Opcra,  éd.  saint  Augustin,  de  Boèce  et  de  Denis  l'Aréo- 

de  Bâle,  i554,  |,  429).  pagite  (op.  cit.,  I,  180). 

'''  Quétif  et  Echard,  Script,  ord.  Prœdicat.,  ''"'   Musée  britann. ,  ms.  Addit.  igôiS  (voir 

1,558. —  Montfaucon  (II.  1385  )  signale  parmi  P.    Meyer,  dans   Ronianiu,  I,    385,    et  XXJ, 

les  mss  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  (n°  1/(2)  :  452). 
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paraît-il,  avi  total  de  10,700  abbés,  de  3,007  évêques,  de  i,464 
archevêques,  de  i83  cardinaux,  de  53  papes  et  de  o,53o  saints 
canonisés  ''. 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  lui  que  Jean  XXII  se  montrait  avide 
de  connaissances  :  «La  multiplication  des  savants,  écrivait-il,  est  la 
«  santé  de  l'univers  »,  et  l'une  de  ses  premières  bulles  débute  par  un 
éloge  des  sciences  et  des  arts,  propres,  disait-il,  à  relever  encore  «la 
i<  noble  créature  placée  par  Dieu  cà  peine  au-dessous  de  l'ange  »  ■■.  Aussi 
aucun  pape  ne  parut-il  plus  épris  d'instruction,  plus  favorable  aux 
écoles. 

Par  des  dispenses  de  résidence  qui  n'excluaient  pas  la  jouissance 
des  revenus  ecclésiastiques,  il  encouragea  les  clercs  bénéficiers  à 
fréquenter  les  Universités  de  Coimbre'^',  de  Rome  '',  de  Pérouse'^',  de 
l'aris  ^,  d'Orléans  '\  de  Toulouse  **',  de  Montpellier''',  de  Bologne,  etc. 
Il  continua  même  de  lever,  en  faveur  de  cette  dernière,  la  prohibition 
canonique  qui  écartait  les  menibres  du  clergé  de  l'étude  du  droit 
romain  et  de  la  médecine ''°.  À  Paris,  la  ])ension  des  étudiants  en 
théologie  du  collège  de  Cluni  était  insulïlsante  :  il  pria  l'abbaye  de 
(iluni  de  l'augmenter.  L'ordre  du  \  al-des-Écoliers  venait  de  décider 
l'envoi  à  Paris  de  douze  religieux  qui  devaient  y  suivre  les  cours  de 
théologie  :  Jean  XXII  s'empressa  de  conllrmer  cette  constitution '"',  et 

'"'  Indication  fournie  par  un  calenilrior  hé-  °'   Dispense    accordée    pour   cinq    ans  aux 

nédictin  rédigé  en  1372,  dont  l'auteur  est  un  maîtres  et  écoliers,  le  3  novembre  i33o';  e\- 

cahorsin,  Guillaume,   abhé  de  Saint-Paul   de  cejilion  n'est  faite  que  pour  les  dignités  majeures 

Rome  (Blbl.  nat.,  ms.  lat.  âaCv'i,  fol.  1.")  \";  dans  les  églises  cathédrales  et   collégiales  et 

cité  peu  exactement  par  dom  Pilra,  Eludes  sur  pour  les  cures  [Cluirlul.  Univ.  Paris.,  II,  5.\o). 

la  collection  des  Actes  des  saints  par  les  RR.  PP.  '''  Dispense  accordée  pour  cinq  ans,  le  7  mai 

Jésuites  BoUandistcs ,  Paris,  i85o,  in-S",  p.  ci).  i334   (.Marcel  Fournier,  Les  Statuts  et  priri- 

<*>  Lettre  du  i3   novembre  i3i6  (Chartal.  lèges.  .  .,  I,  88). 

Univ.  Paris.,  W,  182).  ''*  Dispense  accordée  pour  trois  ans  aux  mai- 

'''  Dispense  de  résidence  accordée  pour  cin(|  très  et  étudiants,  le /i  mai  1 33 1  [ibid.,  1,512). 

années,  le  a/i  août  132,"),  à  la  demande  d'Al-  '*'  Dispense    accordée   pour   cinq   ans,   le 

phonse  IV,  roi  do  Portugal  (II.  Deniflc,  Die  20  novembre  i333  (ibid..  Il,  39). 

Universitâlen  des  Mtllelalters  bis  liOO .  p.  527).  ''"l   Leltresdu  1  g  janvier  i3 17  et  du  ai  juillet 

'''  Dispense  accordée  pour  cinq  ans, le  26  fé-  j322  (Mollat,  n"  2570,  3571,  L'ISSU).  Cf.  une 

vrier  i3i7   (Mollat,  Jean  XXII,  Lettres  corn-  autre  lettre,  du  3i  janvier  i32a,  mandant  à 

munes,  n"  3()/i  1  ).  tous  les  archevê(|ues  tl'Italic  de  frapper  de  ceii- 

'*'   Dispense  accordée,  a  la  demande  de  la  sures  ceux  qui  chercheraient  à  empocher  le» 

commune  et  du  peuple,  le  3o  août  i332  et  le  étudiants  de  se  rendre  à  l'I  niversité  de  Bo- 

1  1  septembre  i33i,  chacpic  fois  pour  une  pé-  logne  (.Mollnt,  11°  iISo/ii). 

riode  de  dix  années  (H.  Denille,  Die  Unircr-  '"'   Lettres  du  17  juillet  et  du  1"  aoiit  l3i() 

titâtcn.  .  .,  p.  5'|(()-  {Chavtttl.  Unir.  Paris.,  Il,  a3a,  23'i). 
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il  enjoifi^nit  aux  prélats  de  réserver  les  ])éné{ices  dont  ils  avaient  la 
dis])osilion  anx  maîtres  ou  étudiants  de  l'Université  de  Paris'"'. 

Contre  les  olïlciers  municipaux  et  royaux  ou  contre  la  justice  ecclé- 
siasti([ue,  voire  contre  les  conservateurs  délégués  du  saint-siège,  il 
])ril  la  fléfense  des  supjiôts  des  Universités  de  Paris'"^*,  de  Montpellier'''' 
onde  Toulouse,  et  maintint  cette  dernière  en  jouissance  de  privilèges 
identiques  à  ceux  de  TUniversité  de  Paris''*'.  À  Orléans,  il  Ht  mieux 
encore  :  les  brutalités  des  olTiciers  de  Philippe  le  Bel  avaient  amené 
l'exode  de  l'Université  à  Nevers,  où  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  trouvât 
un  définitif  asile.  Interroger  les  gens  du  roi,  le  chapitre,  les  bour- 
geois, les  maîtres  et  les  écoliers  sur  les  remèdes  opportuns,  adoucir  la 
ri^ieur  de  Philippe  le  Long,  qui  ne  réclamait  rien  de  moins  que  l'abo- 
lition du  titre  d'Université,  introduire  cependant  les  changements 
nécessaires  dans  le  régime  des  suppôts  et  délier  ceux-ci  du  serment 
imprudent  qu'ils  avaient  fait  de  ne  point  revenir,  à  moins  d'avoir  obtenu 
d'invraisemblables  satisfactions,  provoquer  enfin,  après  une  sorte  de 
référendum  favorable  aux  transfuges,  l'ordonnance  royale  qui  réta- 
blissait l'Université  dans  des  conditions  exactement  conformes  à  celles 
qu'il  avait  stipulées,  telle  fut  l'œuvre  de  Jean  XXII '^',  d'autant  plus 
empressé  à  opérer  cet  utile  sauvetage  qu'il  se  souvenait  d'avoir  lui- 
même  profité  de  l'enseignement  de  maîtres  Orléanais''''. 

A  (ùiillac ,  en  Albigeois''',  et  à  Nordhausen ,  en  Saxe ,  il  autorisa  l'érec- 
tion d'une  école '^'.  A  Oxford,  il  favorisa  l'enseignement  des  i-eligieux 

'    Lettre  du   i3  novenilne  1016.  lui  oon-  cf.  H.  Denifle,  Die  Unitcrsitâten.  .  ..  p.  34o). 

firniant,  en  outre,  tous    les   privilèges  à  elle  '*'   Lettres  du  7  juillet  i3 17,  du  G  juin  1 3 18, 

accordés  par  le  saint-siège,  par  le  roi  ou  par  les  du  1 5  novembre  et  du  10  décembre  iSig ,  du 

princes  (C/iny<ii/.  f/nir.  Pans.,  II,  182).  1"  lévrier   i32i;    ordonnance   royale    d'avril 

C'  Lettres  du  i5  juin,  des  1"  et    5  juillet  iSao,  etc.  (H.  Denille,  Die  Uniiersitàlcn .  .  . , 

i3i8(it!fZ.,p.2i8,222,2-i/i);lettredu?.ijuin  p.  261-268;    Marcel  Fournier,  Les  Statuts  et 

1 325  remédiant  aux  excès  commis  par  Tévèque  privilèges ...,  l ,  44,  46-56,  60,  66;Coulon, 

de  Senlis,  conservateur  des  privilèges  de  l'Uni-  n"  972).  CC.  E.  Duminy,  Causes  du  tiansfert  de 

versité,  délégué  du  saint-siège  [ibid.,  p.  283;  l't'niiersité d'Orléans  à  Nevers  et  de  ton  retour  à 

cf.  p.  285,  3l8).  0;7prtH,ï,dans  le  Bulletin  delà  Société  Ni  rernaise 

t'i   Lettre  du  i3  septembre  i3i  7  (A. Coulon,  des  sciences,   lettres  et  arts.   t.   XI   (i883),   p. 

Lettres  secrètes  et  curialcs  du  pape  Jean  XXII,  358-372. 

n°  ç)43;  cf.  Marcel  Fournier,  Les  Statuts  et  pri-  '"'  Voir  plus  haut,  p.  394. 

vilèges.  .  .,  II,  26).  O  Lettre  du  1"  février  1329  (.Marcel  Four- 

W  Lettres  du  i3  novembre  i3i6,  des  3  et  nier,  II,  745). 

5  septembre  1329  [ibid..  t.  I,  p.  496,  5i  1  ;  cf.  '»'  Lettre  du  27  juin  iSig  (Gust.  Schmidt, 

ChartuL  Unir.  Paris.,  II,  181),   du  18  juillet  Pâbstlichc  Urkunden  und  Regeslen. .  .  die  Gebiete 

et  du  3o  octobre  i332,  du  i\  janvier  et  du  dcr    hcutigen    Provinz    Saehsen.  .  .     betreffend. 

11  mai  i333   (Marcel  Fournier,  I,   5i6-524;  p.   ii4). 

66. 
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Menfliants''l  A  Cahors,  dans  sa  propre  patrie,  il  transforma  l'école 
cathédrale  en  une  véritable  Université,  pourvue  de  quatre  Facultés  et 
jouissant  des  mêmes  privilèges  que  iLniversité  de  Toulouse  ou  que 
celle  de  Paris'"-l  A  Cambridge,  sur  la  demande  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  11'^',  transformation  semblable,  mais  dont  les  effets  ont  été 
singulièrement  plus  importants  et  plus  durables  qu'en  Querci.  A  Sala- 
manque,  la  licence  octrovée  par  l'écolàtre  fut  désormais,  grâce  à  une 
décision  de  Jean  XXII,  valable  pour  tous  les  pays''^  et  l'Université 
de  Rome,  fondée  par  Boniface  VllI,  put,  après  des  examens  dont  la 
Ibrme  était  minutieusement  réglée,  conférer  la  licence  et  le  doctorat 
en  droit^^l  H  en  fut  de  même  à  Pérouse,  où  cependant  on  devait  faire 
appel,  pour  l'enseignement  des  arts  et  pour  celui  de  la  médecine,  au 
concours  de  maîtres  de  Bologne,  de  Paris  ou  de  quelque  autre  Uni- 
versité renommée''''.  Il  n'est  pas  jusqu'en  Arménie  où,  aiin  de  répandre 
l'usage  du  latin,  Jean  XXII  ne  se  soit  efforcé  de  fonder  des  collèges, 
notamment  en  la  ville  d'Aias;  ils  devaient  être  tenus  par  des  Domi- 
nicains, et  le  roi  d'Arménie  était  prié  de  diriger  la  jeunesse  vers  ces 
établissements'''. 

Les  tendances  pratiques  de  Jean  XXII  apparaissent  surtout  dans 
les  réformes  c[u'il  s'eûbrça  d'appliquer  aux  Universités.  A  cet  égard, 
nous  avons  dit  un  mot  déjà  de  ce  qu'il  lit  à  Orléans  :  son  attention  se 
reporta  encore,  plus  tard,  sur  cette  école,  pour  tâcher  de  prévenir  les 

'"'  Lellres  des  1 6  et  aâ  octobre  cl  du  i"  no-  J'enseignement  de  la  lliéologie  à  Cambridge 

venibre  i3x7  et  du  lO  août  iSao  (Bliss,  Papal  (Biiss,  Papal  Letters,  II,  3o8). 

i,eHm, II,  167, 1 99;  Mollat.n"' 5787  et  1 189/1).  '*'  Lettre  du  a  décembre  i333  (H.  Denifle, 

Le  frère  prêcheur  Thomas  WalJeis,  dont  il  sera  op.  cit. ,  p.  ^9 1  )■ 

<|uestion  plus  loin,  rap|)clle,  au  cours  de  son  '*'  Lettre  du   i"  août  i3i8    (Cocquelines, 

procès,  (jue,  durant  trois  années,  les  Doinini-  DuUurium,  III ,  il,  1C9). 

cains  ne  purent  lire  les  Sentences  en  l'Univer-  ''■   Lettres  du  1"  août  i3i8  cl  du  18  février 

site  d'Oxford,  non  plus  qu'y  obtenir  le  gi-ade  i32i.  On  peut  se  demander  si  ces  concessions 

de  docteur,  sauf  un  religieux  qui  dut  cette  grâce  étaient  gratuites  :  précédemment ,  la  commune 

à  l'intervention  royale.  11  en  fut  autrement  à  de  Perouse  avait  ouvert  aux  prieurs  des  Arts 

partir  du  jugement  rendu  en  leur  faveur  en  un  crédit  de  i.ooo  écus  pour  obicnir  du  jiape 

consistoire  (lîibl.  de  l'I'niversité  de  Cambridge,  de  semblables  privilèges  (H.  Denifle,  op.  cil., 

ms.  ii  lit  10.  loi.  .")3  r°  et  v").  p.  5/i3).  Cf.  L.  Frati,  Eretici  c  libclli  iicW  Uni- 

'''   Lettres  du  7  juin,  du  23  juillet,  du  a'i  oc-  bria ,  dans  Bollettino  delta  1:  Députa:,  di  storia 

tobrc  et  du  4  novembre  i332  (IL  Denifle,  Die  palria  per  iUmbria,  t.  IV  (1898),  p.  3a/|. 

Unirersilâten.  ...   p.  3Ca,  363;  Marcel  Four-  ''■■■  Lettre  du  8  juin  i3i8  (lUnaldi,  V,  84; 

nier,  11,537-539,  .')42).  Hipoll,    liullarium   ordinis  Prœdicatorum,    II, 

'*'  Lettre  du  9  juin  i3i8  (IL  Denifle,  Die  i/ia;  cf  Mollat,  n°  8aoa;  P.  Mortier,  flist. 
Uniiersitâten .  .  .,p.  375;  Mollat,  n"  7/i44).  Cf.  des  maîtres  généraux  de  l'ordre  des  frères  Pré- 
une  autre  lettre  du  1"  avril  i3a9,  relative  a  cheurs.  II,  538-539). 
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(lanj^ei's  do  sclilsme  ou  d'anarchie  que  lui  faisait  courir  la  lanlaisie  in- 
dépendante de  certains  maîtres'''.  A  Toulouse,  il  prit  soin  de  faire 
déterminer  les  cas  de  vacation,  de  proscrire  les  pompes  inutiles  et 
d'imposer  aux  étudiants  une  tenue  décente''*.  iMais  ce  fut  surtout  de 
son  ancienne  école,  f  Université  de  Paris,  qu'il  essaya  de  corriger  les 
abus  et  d'enrayer  la  décadence.  A  des  complimenls  flatteurs  qu'elle  lui 
avait  adressés,  sans  doute  peu  après  son  avènement,  il  répondit,  avec 
modestie,  en  lui  recommandant  l'esprit  de  paix  et  de  confraternité,  et 
aussi  la  justice  dans  la  collation  des  grades*^'.  Puis  venait  ce  conseil, 
qui  dénote  une  juste  méliance  à  fégard  des  subtilités  scolastiques  : 
se  conformer  à  la  doctrine  de  l'Apôtre,  ne  pas  chercher  à  savoir  plus 
cju'il  ne  convient  et  se  contenter  de  savoir  avec  sobriété;  que  personne, 
afin  de  paraître  plus  savant,  ne  se  complaise  dans  des  vanités  de 
mots,  ne  se  hasarde  à  effleurer  des  matières  abstruses  par  excès  de 
curiosité'''';  qu'on  pose  une  borne  à  sa  sagesse,  suivant  l'expression  du 
Sage,  qu'on  se  repaisse  à  sa  faim  du  miel  qu'on  aura  découvert,  sans 
tomber  dans  l'excès  de  nourriture  qui  provoque  les  vomissements. 
Observation  de  grand  sens,  singulièrement  utile  à  une  époque  où  la 
philosophie  se  perdait  systématiquement  dans  des  distinctions  aussi 
oiseuses  que  subtiles'^'.  Jean  XXII  revint  bientôt  sur  cette  idée,  qui  lui 
tenait  au  cœur  :  dans  une  lettre  adressée,  le  8  mai  1.^17,  à  la  même 
Université,  il  reparle  de  théologiens  qui,  négligeant  la  saine  doctrine, 
s'embari'assent  de  questions  curieuses,  mais  inutiles,  en  d'autres 
termes,  de  vaines  subtilités  philosophiques  :  ils  font,  dit-il,  le  plus 
grand  tort  aux  étudiants  et  à  f  école.  Dans  la  même  lettre,  il  énumère 
un  certain  nombre  d'autres  abus  qu'on  devait  corriger  au  plus  vite, 
pour  que  l'Université  pût  se  relever  d'une  déchéance  qu'il  ne  cessait 
de  déplorer  :  des  sujets  indignes  étaient  reçus  maîtres  sans  examen; 

<''  Lettre  du  18  mars  i332  (Marcel  Four-  «  nimi.ne  curiositatis  et  perstrinctionis   egressu 

nier,  1 ,  81  ).  «  se  occupet Le  registre  du  Vatican  Secret. 

'*'  Lettre  du  21  juillet  1829  et  long  règle-  Joann.  XXll ,   n°   iio,  porte  :  perstrinctionis, 

ment  édicté,  d'après  les  instructions  du  pape,  substantif  barbarement  tiré  du  verbe  perstrin- 

par  l'archevêque  de  Toulouse  [ibid.,  p.  5o3).  gère,  ellleurer  un  sujet  :  les  éditeurs  ont  in- 

'^'   Nous  croyons  cette  réponse  antérieure  à  troduit   inutilement,   croyons  -  nous ,  la   leçon 

la  lettre  du  8  mai  1317.  Les  éditeurs  du  Char-  prœstrinctionis. 

lularium   Uniiersilatis  Parisiensis  (H,    23/i)  se  '**   Voir,  plus  haut  (p.  317),  le  titre  de  la 

contentent  de  la  placer  avant  le  5  septembre  16'  question  du  deuxième  Quodlibet  de  Hervé 

1319,  et  ^L  A.  Coulon  (n°  i65o)  avant  le  5  Nédélec   :   «  Utrum  magistri    tractantes  quaes- 

septembre  i320.  >  tiones  curiosas,  dimittentes  utiles  ad  salutem, 

'*'    »  Nullus    in    verborum    vanitatibus    aut  i  peccent  mortaliter.  » 
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l'usage  (le  disputes  solennelles,  revenant  à  de  courts  intervalles, 
s'était  perdu;  des  maîtres  régents  désertaient  leur  chaire  pour  fré- 
quenter les  tribunaux;  d'autres  maîtres  ne  se  donnaient  pas  la  peine 
de  terminer  le  commentaire  des  livres  qu'ils  avaient  choisis  pour  sujet 
d'enseignement;  d'autres  encore,  s'écartant  de  la  théologie  catholique 
et  ne  témoignant  pas  assez  de  respect  aux  textes  fondamentaux  de  la 
foi,  se  laissaient  séduire  par  les  mensonges  d'une  fausse  philosophie 
humaine''',  (^est  encore  là  une  des  idées  favorites  de  Jean  XXII,  et, 
plus  tard,  quand  il  érigea  une  Université  dans  sa  ville  natale,  il  ne 
manqua  ])as  d'insérer  cet  article  au  règlement  :  «Que  les  maîtres  et 
«  étudiants  de  la  Faculté  de  théologie  de  Cahors  évitent  de  se  poser  en 
«  philosophes ...  ;  qu'ils  n'abordent  point  de  questions  dont  la  solution 
«  ne  ]nilsse  se  trouver  soit  dans  les  écrits  des  Pères,  soit  dans  les  livres 
«(  de  théologie  "-.  » 

Jean  XXll  se  souvenait  sans  doute  des  Aingt-huit  propositions 
hérétiques,  ou  au  moins  téméraires  et  suspectes,  en  tout  cas  forte- 
ment imprégnées  de  panthéisme,  qu'il  s'était  cru  obligé  de  con- 
damner, à  la  suite  de  l'archevêque  de  Cologne,  dans  les  écrits  d'un 
théologien  sorti  de  la  Faculté  de  Paris,  le  dominicain  Eckhart,  l'il- 
lustre maître  de  la  mystique  allemande  (bulle  //(  Aiiiv  clomuiico,  du 
27  mars  iSag)'''. 

Pour  en  revenir  à  Paris,  Jean  XXII  invita  fUniversité  de  celle  ville 
à  s'amender  elle-même,  si  elle  ne  voulait  que  le  saint-siège  se  char- 
geât d'opérer  la  réforme,  et,  sans  plus  larder,  il  ordonna  à  févêque 
(le  s'entendre  à  ce  sujet  avec  le  chancelier,  assisté  de  quelques-uns 
des  maîtres. 

Au  surplus,  ce  n'était  pas  un  excellent  iiioxcn  de  rehausser  la  xalcur 
des  épreuves  exigées  jiour  rol)lenli<)ii  des  grades  (pie  (rinlciNciiir  sans 

'■'   l'Iimlul.  Univ.  l'firif.,  II,  aoo.  paiitlnismi-Mle  sont  la  des  qiustiuii!.  vlvfiiii'iU 

•''   Marcel  Fournicr,  II,  539.  Nous  avons  si-  cUbatliu's.    Sans   rappeler  les   liavaiix  de  Ch. 

gnalé,  |(liis  haut  (p.  3o7),  l'expression  de  la  Silmiidl,  du  P.  Denifle,  de  M.  II.  Delacroix, 

même  idée  dans  les  sermons   du   dominicain  etc.,  nous  nous  liornerons à  renvoyer  au  savant 

(iuillnume  de  ,Sauf|ue\ille.  article  de-  M.  l'nhijé  F.  Vernel  {Dlrliiniiinirr  de 

'''   II.  Denille,  Arrhirfur  Lileratur-  itnil  kir-  llieolor/ic  vnihulitjue ,  v"  Kckviir,  t.  I\',  col.  s<>6a 

cliciujc.u liichle .  II,  322. —  Dans  ((uelle  mesure  et  suiv.),  qui  rond  un  coniple  exact  de  l'état 

les  vingt-huit  projwsition»  condamnées  rcpré-  de  la  controverse.  —  l.a  huile  In  .li/ro  domi- 

seiilenl  elles    la  doctrine    véritahie  d'Fckharl  nico  a  été  prise,  dès  le  moyen  âge,  pour  une 

telle  (|n'elle  ressort  de  ses  écrits  allemands  et  condamnation  générale  des  erreurs  des  liégards 

surtout  latins?  Kt  jusqu'à  cpiel  jioint  le  ni\sli-  (Mosheini,  l>c  llriilinnlis  cl  licgiiinalms ,  p.  u8/i- 

cisme  du  grand   théologien   est-il  entaché  de  287;  cf.  II.  Denille,  loco  cit.,  p.  G/|o). 
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cesse,  coninic  le  faisait  Jean  XXII,  pour  l'aire  conférer,  par  voie  d'au- 
lorilé,  la  licence  ou  le  doctorat  en  Fl^niversité  de  Paris.  Le  Cltarla- 
larium  ]iublié  par  le  P.  Denille  et  M.  Châtelain  est  plein  de  ces  recom- 
mandations, qui  n'admettaient  point  de  réplique.  Parmi  les  candidats 
qui  durent  ainsi  leur  grade  à  la  faveur  pontificale,  nous  ne  citerons 
que  Pierre  Roger,  le  futur  Clément  VI,  pour  cpii  Jean  XXII  s'employa 
le  'v>3  mai  i3'j3*''.  Le  pape  pourtant  se  rendait  compte  que  sa  pro- 
tection ne  profitait  pas  toujours  à  d'aussi  dignes  sujets,  et  (jue,  par 
faiblesse,  il  lui  arrivait  d'encourager  des  prétentions  parfois  peu 
justillées.  En  i333,  après  avoir  opposé  un  refus  à  la  demande  d'un 
Dominicain  du  nom  de  Jean  de  La  Bourdinière,  il  annonça  au  roi 
Philippe  VI  son  intention  de  s'abstenir  dorénavant  de  semblables  dé- 
marches, au  moins  en  ce  qui  concernait  le  doctorat  en  théologie.  Cela 
ne  l'enqîêcha  pas,  dix  mois  jdIus  tard,  de  réclamer  précisément  ce 
grade  de  docteur  pour  le  frère  mineur  Fortanier  Vassal,  son  com- 
patriote, un  futur  général  de  l'Ordre,  patriarche  et  cardinal'-'. 

Un  des  enseignements  auxquels  s'intéressa  spécialement  Jean  XXII 
est  celui  des  langues  orientales'^'.  Le  juif  converti  Jean  Sauvé,  de 
Villeneuve-le-Roi,  ayant  annoncé  l'intention  de  traduire  des  livres 
hébreux  et  chaldéens  et  d'enseigner  tout  au  moins  une  de  ces  langues 
à  Paris,  le  pape  s'occupa  de  lui  assurer  un  traitement''''.  Plus  tard,  il 
questionna  févêque  de  Paris  sur  la  façon  dont  était  appliquée  la 
célèbre  constitution  de  Clément  V  qui  avait  fondé  des  chaires  d'hé- 
breu, d'arabe  et  de  chaldéen  dans  quatre  des  principales  Universités'^'. 
Quels  en  étaient  les  titulaires  à  Paris  .^  Combien  en  comj)tait-on.3 
Avaient-ils  des  élèves.^  Comment  pourvoyait-on  à  leurs  gages,  à  leur 
entretien?  Et  à  qui  incombait  cette  charge''''.'^  Curiosité  bien  légitime, 
qui  témoigne  seulement  du  désir  de  Jean  XXII  de  donner  suite  à  l'une 
des  plus  heureuses  idées  écloses  sous  le  précédent  pontificat,  et  que 
l'on  a  interprétée  bien  à  tort,  selon  nous,  comme  l'indice  d'une  mal- 
veillance ombrageuse  à  l'égard  de  maîtres  soupçonnés  d'introduire 

'''   Chartnl.  Utiif.  Paris.,  II,  271.  3i  ;  K-H.  Schiifer,   Die   Atisijabeii  dcr  nposkdi- 

'''  Ibid. ,  p.  4i  I,  ^12.  scheii  Kammer  uiitcr  Juhann  XXII,  j).  SySl. 
'■''  En  i322-i323,  il  fait  assigner  une  in-  '■''  Lettre  du  a/i  février  i3i9  (C/iar/u/.  LViir. 

deinnité  mensuelle  de  a/t  florins  et  la  gros  à  Paris.,  II,  228;  cf.  p.  237). 

deux  envoyés  du  roi  d'Arménie  pour  enseigner  *''  Clémentines,  lib.  V,  tit.  I ,  cap.  1 . 

«  leurs  langues  •  à  la  cour  d'Avignon  (Maurice  '''  Lettre  du  25  juillet  1026  {Clmrlul.  Unir. 

Faucon,  Lu  Librairie  des  pafws  d'Avignon,  I,  Paris.,  II,  293). 
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en  France  îles  hérésies  étrangères'"'.  Sans  nous  arrêter  à  cette  suppo- 
sition singulière,  nous  regretterons  de  ne  point  posséder  la  réponse 
de  l'évêque,  qui  nous  eût  édifiés  sur  l'état  de  l'enseignement  des 
langues  orientales  à  Paris  durant  la  première  moitié  du  .yiv""  siècle  : 
à  vrai  dire,  ces  indications  durent  être,  nous  le  craignons,  de  nature 
plutôt  décourageante'-*. 

Austère  et  résolu  comme  nous  le  connaissons,  Jean  XXII  eût  pu 
être  un  pape  réformateur,  non  seulement  dans  le  domaine  des  études 
ou  de  l'administration,  mais  aussi  dans  celui  de  la  morale  et  de  la 
discipline.  Cependant  les  circonstances  se  prêtèrent  mal  à  l'exécution 
des  desseins,  ou  des  velléités,  qu'à  diverses  reprises  il  manifesta  dans 
cet  ordre  d'idées. 

Ainsi  le  cardinal  Frédol  parvint  tout  de  suite  à  le  dissuader  du 
projet  d'interdire  les  postulations  de  bénéfice  aux  clercs  âgés  de  moins 
de  vingt-sept  ans '-^l  Quant  aux  véhémentes  protestations  que  Jean  XXII 
fit  entendre  contre  le  cumul,  lors  de  son  avènement,  elles  ne  fem- 
pêchèrent  pas  de  multiplier  bientôt  les  dispenses''*',  et  la  constitution 
Exsecrahdis  de  1 3  i  7  ne  coupa  point  court  aux  abus  de  la  ])luralité'^'. 
Tout  aussi  peu  durable  fut  l'elTet  des  ordonnances  qu'il  édicta  pour 
réduire  le  frain  des  cardinaux  ou  pour  renvoyer  dans  leurs  diocèses 
les  prélats  qui  encombraient  inutilement  la  cour  d'Avignon''''. 

On  se  rappelle  peut-être  une  des  questions  qu'il  posa,  vers  le  même 
temps,  à  deux  abbés  cisterciens  et  auxtiuelles  ces  religieux  répon- 
dirent négativement  par  la  plume  de  Jacques  de  Thérines  :  «  Y  a-t-il 
«  dans  l'ordre  de  Cîleaux  des  abus  à  réformer'''.^  »  A  la  même  époque, 
le  pape  tenta  de  discipliner  l'ordre  de  (Iraudmont'**'.  Un  peu  plus 
tard,  il  lit  opérer  la  réforme  de  l'abbave  bénédictine  de  Joncels,  au 
diocèse  de  Bézicrs''^'.  Plusieurs  autres  monastères  sans  doute;  furent 

1')   ///.<(.  /,//.  d,'  lu  /•>.,  WIV,  ,J86.  gnon,  le  17  (.(-lobiv  i-'iid,  par  rÔM'i|u.'  Pons 

"    (]r.  (;h.  Jourdain,   K.rcnrsions  historiques  de  Barcelone  el  par  Vidal  de  \'illaniieva  (H. 

cl  plillosopliiqucs  «  travers  le  moyo»  (!</e  (Paris,  l''inke,  Acta  /l/ni/oHcnsin,  1,  a^Ti). 

i8««,  in-8"),  p.  23/|.  "  ''■>  Voir,  plus  haut,  p.  ai  1,  -mH. 

'''   Voir,  plus  haut,  p.  1.1 1.  '''   Bernard    Gui    (L.   Ducliesne,    Le  Liber 

"'   F-etlrc  d'un  Aragonais  datée  de  Lyon,  le  ponli/icatis ,  II,  /|8|  );  cl.  A.  I.cclcr,  Histoire  (le 

iH  tioiil  i^iG  {]\.  VinVc,  Actn  Ararionensia ,  ] ,  l'nhbuyc   de    Grandmont ,    dans    Bulletin   de   la 

219).  Soeiété  archeol.  et  liistor.  du  Limousin .  t.  L\]\l 

I''   Voir,  plus  haut,  p.  l3l,  1.33  et  suiv.  (1908),  p.  /|8o-'|83. 
'*'  Lettre  adressée  au  roi  d'Aragon,  d'Avi-  '"'  Voir  l'ordonnance,  Ires  détaillée,  de  son 
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dans  le  même  cas.  Plus  tard  encore  Jean  XXII  eut  l'occasion  d'ex- 
primer la  très  haute  idée  qu'il  se  faisait  des  fonctions  de  l'évêque  et 
des  qualités  qu'elles  exigent  :  «Le  pontife,  écrivit-il,  doit  être  un  mé- 
«  decin  capable  de  distinguer  les  diverses  sortes  de  lèpres,  c'est-à-dire 
«  de  péchés,  afin  de  leur  appliquer  le  remède  convenable.  »  C'est  même 
un  sujet  dont  il  entretint  le  roi  de  l^'rance  lors  de  la  visite  que  Phi- 
lippe \I  lui  fit,  au  mois  de  juillet  i33o'''  :  «Un  évêque,  déclara-t-il, 
«  ou  un  archevêque  n'ont  pas  besoin  de  moins  de  capacité  qu'un 
«cardinal,  et  il  a  pu  m'arriver  de  donner  le  chapeau  à  qui  je  me 
«serais  bien  gardé  de  confier  un  archevêché '"^^.  »  Dans  la  pratique, 
Jean  XXII  s'inspira-t-il  de  ce  principe,  et  tous  les  évêques  qu'il  nomma 
possédaient-ils  un  ensemble  de  qualités  assez  remarquable  pour  faire 
d'eux,  le  cas  échéant,  des  candidats  au  cardinalat .?  Nous  n'irions  pas 
jusqu'à  l'affirmer.  En  tout  cas,  Jean  XXII,  animé  du  désir  de  relever 
le  niveau  moral  de  la  société  ecclésiastique  ou  laïque,  prodigua  d'excel- 
lents conseils  et  sut  les  adapter  aux  caractères  des  diverses  catégories 
de  fidèles  qu'il  essaya  d'améliorer;  témoin  les  recommandations, 
d'ordre  pratique  assurément,  mais  de  genre  peu  raffiné,  qu'il  adressa 
aux  seigneurs  à  demi  barbares  de  la  Corse  :  éviter  le  vol,  la  débauche, 
l'oisiveté,  le  parjure,  f assassinat,  traiter  leurs  sujets  avec  humanité, 
faire  donner  à  leurs  fils  quelque  instruction ,  ne  pas  vouloir  à  toute 
force  caser  dans  l'Eglise  leurs  bâtards  et,  chaque  fois  qu'ils  en  seraient 
requis  par  un  évêque,  forcer  les  curés  ou  autres  clercs  à  se  séparer  de 
leurs  concubines *^l 

La  forme  et  l'extension  du  culte  catholique  furent  fréquemment 
l'objet  delà  sollicitude  de  Jean  XXII.  Parmi  les  dispositions  qu'il  prit  à 
cet  égard,  il  en  est  même  dont  l'efiet  s'est  prolongé  jusqu'à  nos  jours. 

Ainsi,  sans  parler  des  enquêtes  qu'il  fit  ouvrir  ou  continuer  sur  la 
sainteté  de  personnages  tels  que  Philippe  Berruyer,  archevêque  de 

délégué  GuiUaume,  évêque  de  Béziers,  en  date  Xlll ,  701).  Cependant  le  séjour  de  Philippe  à 

du   28  mai   182 1    (Bibl.    nat.,  ms.  Doat  60,  Avignon  aurait  commencé  dès   le  29   juin  et 

loi.  822).  aurait  duré  jusqu'au   6  juillet,  s'il  fallait  en 

'■'  C'est  le  /(  juillet  que   le   roi  entra  dans  croire  M.  Eug.  Déprez  [Les  Préliminaire!:  de  la 

Avignon,  et  il  dîna  le  soir  même  avec  le  pape  Guerre  (le  cent  ans,  p.  62,  note  4),  qui  tire  ces 

[Archiveshislor.delaGironde  ,W ,  \\;i.  Viard,  renseignements  des  comptes  de  la  cour  pon- 

Itine'raire  de  Philippe  VI  de  Valois  ,  dans  liihl.  tificale. 

de  l'École  des  chartes,  t.  LXXIV,  igiS,  p.  99).  '''  Lettredu  2ifévrieri33i(Rinaldi,V,  5i8). 

Cf.  Richard  Lescot,  p.  19,  J.  Villani  (Muratori,  '''  Lettredu  i4  juillet  i33i  [ibid. ,  p.  bio). 
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Bourges*'-,  Claire  delà  Croix,  de  Montefalco'""',  le  pape  Grégoire  X'^', 
le  prêtre  Ives'''',  les  franciscains  Catala  Faure  et  Pierre  Pascal,  assas- 
sinés dans  le  Valentinois'^^  on  sait  que  Louis  d'Anjou,  évèque  de 
Toulouse",  Thomas  de  Canteloup,  évêque  de  Hereford'''),  el  le  Doc- 
teur angélique  lui  doivent  d  être  placés  sur  les  autels.  Une  surtout  de 
ces  trois  canonisations,  celle  du  frère  Thomas  d'Aquiu''^^  eut  un  im- 
mense retentissement  dans  l'école.  Une  des  conséquences  en  fut  le 
retrait  de  la  condamnation  portée,  à  Paris,  en  1277,  contre  plusieurs 
«les  thèses  thomistes  :  l'évêque  Etienne  de  Bourret,  successeur  d'Etienne 
Tempier,  reconnut,  en  i325,  qu'un  aussi  saint  confesseur  n'avait  ja- 
mais pensé,  enseigné  ou  écrit  rien  de  contraire  à  la  loi  ou  aux  honnes 
mœurs  '^'. 

En  outre,  Jean  XXII,  si  l'on  en  croit  Henri  de  Diessenhoveii ,  intro- 
(hiisit  dans  l'Eglise  romaine  l'usage  de  célébrer  par  un  office  spécial 
la  fête  de  la  Trinité  et  lixa  la  date  de  celte  solennité  au  dimanche 
après  la  Pentecôte ''^l  C'est  également  sous  Jean  XXII  que,  suivant  un 
autre  chroniqueur,  la  Fête-Dieu  ou  fête  du  Saint-Sacrement,  instituée 
par  Urbain  I\  ,  auiail  commencé  d'être  célébrée  d'une  façon  à  peu 
près  générale*"'. 

Un  pieux  usage,  qui  ne  devait  pas  tarder  à  se  ré])andre,  apparais- 
sait alors  en  certaines  localités  :  nous  voulons  parler  de  la  récitation 
de  VAve  Maria,  le  soir,  au  crépuscule,  récitation  accompagnée  du  tin- 
tement des  cloches*'-'.  Jean  XXII  l'encouragea  notamment  par  deu.v 

'■'   \^c  «processus  super  canonizatioiic  l'Iil-  '"    Clicnliil.  Viilr.  ]'iiiis. ,  H,  a8n. 

•  lippi,  arciiiepiscopi  Bituricensis,  lempore  .lo-  '"'   Balu/.e,  I  ilœ ptipanim ,  I,  17-.  —  l^a  di- 

«  bannis  X\II  »  remplit  quatre  volumes  de  la  versiti-  que  si<<nalc  (Guillaume  Durant,  évêque 

Bibl.  Valicane  (mss  Vat.  lai.  /|0iC)-/i022).  Cf.  de  Mende,  quant  à  la  célébration  de  celte  fête, 

Uisl.  lin.  de  la  Fr.,  XXI,  587.  ne  disparut  pas  sous  Jean  XXU.  On  considère 

'''  Lettre  du  25  oclobje  i3i7  (Rinaldi,  V,  généralement  la  f'éte  de  la  Trinité  comme  ayant 


7/1;  AA.  55.,  Aug.  111,  G()4).  été  instituée  par  le  pape  d'Avignon  Benoit  Xlll 

'*'   Lettre  du  10  mai  i325  ou  i3a6  (Rinaldi,  a  la  suite  d'un  éloquent  discours  prononcé  par 

V,  332).  Pierrcd'Ailly,àGênes,eni/|o5  (  Adrien  Baillct, 

'*'  Lettre  du  27  février  1 33o  (  ibid. ,  p.  498  ).  Histoire  desjcslcs  mobiles  de  riù/lise ,  Paris ,  1 703 , 

<*'  Lettre  du    3o    novembre    i32i    lihid.,  in-8",  11,  3i  1.  3ia). 

p.  i58).  '"'  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris, 

'"'   Bulle    du    7    avril     1.H17    (  Co((|uclines  XI  (i88'i),  p-  34.  —  Notons  encore  que,  à 

Bullariam,  t.  111,  2'  partie,  p.  i/i.")).  Cf.  Ilisl.  partir  de   i320,   Jean   XXII    voulut    qu'en   la 

lin.  delà  Fr. ,  XXXIl,  282-285.  calliédrale  d'Avignon  les  ollices  lussent  célébrés 

'''   Bulle   du    17   avril    i320    (Coc(|uelines,  suivant   le    litc   romain    (K.-ll.   Schiifer,    Die 

p.  178).  Aiisfiaben.  .  .,  p.  (iSa). 

'''  Le    18  juillet  i3a3  (KipoU,  Bullar.  nrd.  '"'*   M.  Bcrlière,  Dictionnaire  de  iliéoloijie  ra- 

Prœdic,  11,  iSg).  Voir,  plus  haut,  p.  3i3.  tholique,  v"  Am:ei.i:s. 
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bulles  (lu  i3  octobre  i3  18  et  du  7  mai  1  .'^27;  la  première,  qui  paraît 
concerner  seulement  le  diocèse  de  Saintes'"',  mais  qui  fut  rendue 
exécutoire  plus  tard  dans  la  province  de  Sens'-',  accorde  dix  jours 
d'indulgence  à  tout  fidèle  qui,  au  signal  de  la  cloche,  récitera  trois  fois 
VAve  Maria,  à  genouv,  et  avec  des  sentiments  sincères  de  piété  et  de 
contrition.  La  seconde  bulle,  adressée  au  vicaire  de  Rome,  octroie  la 
même  indulgence  à  tous  ceux  qui,  durant  la  sonnerie  de  cloches,  ré- 
citeront dévotement  un  seul  Ave  Maria  :  on  voit,  d'ailleurs,  par  cette 
deuxième  lettre  que,  au  moins  dans  la  région  de  Rome,  Jean  XXII 
voulait  que  ce  pieux  signal  fut  donné  quotidiennement*^'. 

Chez  ce  pape,  d'ailleurs,  le  fait  d'attacher  des  indulgences  à  la  réci- 
tation de  certaines  prières  était  passé  en  habitude,  et  cette  particularité 
mérite  d'autant  plus  de  llxer  notre  attention  qu'un  certain  nombre 
des  prières  ou  offices  ainsi  indulgenciés  nous  sont  parvenus  avec  des 
mentions  qui  en  désignent  comme  l'auteur  Jean  XXII  lui-même  :  son 
l)agage  littéraire  en  serait  grossi  d'autant. 

Ainsi  un  manuscrit  du  xv"  siècle,  le  n"  1277  de  la  Bibliothèque 
de  Sainte-Geneviève,  nous  a  conservé  (fol.  137-1 4 1)  une  assez  longue 
prière  latine  adressée  à  la  Vierge  et  précédée  de  cette  indication  : 
«  Nostre  saint  ^ere  le  ])ape  Jehan  XXII  fist  ceste  oroyson,  et  dona  iij'' 
«jours  de  pardon  a  touz  ceux  qui  droit  confessez  seront  et  dévotement 
«  la  diront». 

Inc.  :  O  intemerata  et  in  œternum  benedicta,  singularis  atque  incomparabiiis 
^  'l'go ... 

f)es.  :  .  .  .  concedens  mitii  misericorditer  cum  electis  suis  vitam  et  requiem  sem- 
piternam.  Amen. 

Le  manuscrit  n°  2709  (fol.  i35  v")  de  la  même  bibliothèque  et  le 
n"  754  (fol.  2  r°)  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  ren- 
ferment une  prière,  plus  courte,  au  Saint-Sacrement,  dont  la  com- 
position serait  due  à  Jean  XXII  [(juam  composait  Joliannes  papa),  et  dont 
la  récitation,  par  la  volonté  fhi  même  pape,  procurait  cent  jours 
d'indulgence  : 

Oratio  dicenda  unie  hostiam  consecratam ,  cjuam  composuit  Jnhanucs  papa.  —  In  prae- 
sentia  veri  corporis  et  sanguinis  tui,  domine  Jesu  Christe,  recommando  animam 

'■'  Rinaldi,  V,  m.  —  '''  Au  concile  de  Paris  de  i31(i  (Ilardouin,  Concil.  collecl.,  VII,  1682). 
—  «  Rinaldi,  V,  ;^6i. 
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meam  et  corpus  meuiii,  tuani  piissimatn  misericordiam  humiliter  supplicando  ut 
mihi,  indigno  peccatori,  concédas  de  peccatis  ineis  piœteritis  indulgentiam,  de  pra?- 
sentibus  fugam  et  continentiam,  et  de  futuris  securitatem  et  cautelam,  in  tua  fide 
rectara  intelligentiam ,  devotam  voluntatem ,  in  cunctis  prosperis  hujus  mundi  sapien- 
tiam  et  humilitatem,  in  tribulationibus  et  pressuris  integram  patientiam  et  veram 
caritatem,  in  bonis  operibus  tuae  gratiae  abundantiam,  et  omnibus  amicis  meis,  et 
specialiter  pro  quibus  deprecari  desidero ,  misericordiam  et  gloriam  sempiternam , 
inimicis  quos  babeo  recognitionem  et  indulgentiam,  et  pariter  nobis  omnibus  spa- 
tium  pœnitentiœ,  emendationem  vitœ,  gratiam  et  consoiationem  Sancti  Spiritus  et 
perseverantiam  in  bonis  operibus,  ut  per  le  jungamur  in  cœlis,  cujus  corpus  et  san- 
guinem  adoramus  in  terris,  qui  es  benedictus  per  omnia  secula  seculorum  '". 

On  lit  au  fol.  qk  à\i  ms.  Addit.  i5420  du  Musée  britannique  : 
«  Pape  Jehan  fist  et  oïdena  ces  heures  l'an  mil  ccc  xxv,  et  octroya  un  au 
«  de  vrav  pardon ,  qui  les  dira  a  matines. 

Dieux,  entent  a  mon  adjutoire, 
Aies  de  m'ayde  mémoire. 
Gloire  soit  au  Père  et  au  Fils, 
Scmblablement  au  Saint  Esperis. 

Si  comme  ii  est  commencement, 
Sans  jamais  avoir  finement. 
Aussi  par  tous  temps  est ,  sera 
Sans  fin  (2) » 


D'après  deux  manuscrits  de  Grenoble  (n°  76,  fol.  2  v")  et  de 
Florence  (Laurent.,  Gaddian.,  2  17,  fol.  21  v°),  Jean  XXII  serait  aussi 
l'auteur  d'une  prière  bien  connue,  sorte  de  litanie  adressée  à  Jésus, 
qu'il  publia  et  indulj,œiicia  très  généreusement  dans  le  consistoire  du 
jeudi  saint  de  l'aimée  i33o''''  : 

Anima  Christi,  sanctifica  me. 
Corpus  Christi,  salva  me. 
Sanguis  Christi ,  inebria  me. 
Aqua  laleris  Christi,  lava  me. 
Passio  Christi,  conforta  me. 

'''  «Ilanc     oralionem     fccil    papa     Joan-  imillium  diemm  criminalium  pccoatorum,  et 

•  nés   XXIl",  et  publicavit  !n  consistorio,  die  •  venialium  iiiille  annos.  i> 

•  jovis    sancla,    in    Avinione,    anno    Domini  ''-  Notes  prises  à  Londres,   en   igiS,  par 
.  M*  CCCXXX",  el  dcdil  indulgcnliam  talem,  M.  Paul  Meyer. 

•  quoliens  hanc  oralionem  «juis  legerit,  triiun  '''  Arch.  nat.,  P  aaSg,  fol.  698  r°. 
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O  vere  Josu,  cxaudi  me  et  non  permittas  separari  a  le. 
Al)  hoste  maligno  défende  me. 

In  liora  mortis  voca  me  juxta  te.  ut  cum  aiigelis  laiulem  te  in  secula  seculorum. 
Amen'". 

D'autres  inanuscrils  crEinsiedcln  (n"  97),  de  Bruxelles  (u°'  771  et 
825)  ou  de  Muuicli  (lat.  i8i65,  fol.  170)  renferment  également  des 
prières  qui  semblent  avoir  été,  sinon  composées,  du  moins  indulgen- 
ciées  par  Jean  XXII. 

On  lui  attribue  encore  trois  oflices  distincts. 

Celui  de  la  Croix  est  signalé  par  un  contemporain  comme  une  de 
ses  œuvres  les  plus  méritoires '■^l  II  nous  est  conservé  dans  de  nom- 
breux manuscrits  de  Paris  (lat.  764,  fol.  2  v";  lat.  io535,  fol.  74-80), 
de  Rome  (Barberini  xxxi,  ii),  de  Venise  (Saint- Marc,  cl,  11,  46 
et  48),  de  Carpentras  (n°  98,  fol.  2 84), d'Avignon  (n"  1 1 1,  fol,  129), 
de  Bamberg  (B  1 1 1 ,  fol.  3) ,  etc.  Le  pape  avait  attaché  une  indulgence 
d'une  année  à  la  récitation  de  ces  heures'^'.  Elles  se  distinguent  sur- 
tout par  l'insertion  d'hymnes  qui  évoquent  le  souvenir  des  incidents 
de  la  Passion  survenus  aux  heures  correspondantes  :  ainsi  l'hymne  de 
matines  rappelle  l'arrestation  du  Sauveur,  celle  de  prime  sa  compa- 
rution devant  Pilate,  celle  de  tierce  le  couronnement  d'épines,  etc'*'. 
L'office  de  la  Croix  de  Jean  XXII  (si  tant  est  qu'il  en  soit  l'auteur'^') 

o    Ul.    Chevalier,   Repertorium   hynmoloyi-  exspiravil ,  De  crtice  deponilur  hora  vespertina 

cam,  n°  1090.  (n°    42 1 5),  Hora   completorii  datar    sepuUurœ 

'*'  Jean  de  Winterthur  (Eccard,  I,  1807)  :  (n°  8oo3)  et  Has  honu:  canonicas  cum  devodone 

«Hic  papa    Joannes,   inter   bona  opéra  quae  (n'yôSo). 

«fecit,  seplein  horas  passionis  Christi  rythinico  '''  H  a  existé,  d'ailleurs,  plusieurs  oflTices  de 

"dictaminc   descripsit,  diflerentias  passionum  la  Croix.   Voir  Mone,  Laleinische  Hymnen  des 

«quas  D.  N.  Jésus  singulis  horis  pertulit  decla-  Mittelalters ,  I,  n°'  87,  94-100.  M.  Paul  Meyer 

«rando;  et  in  fine  per  niodum  oralionis  conclu-  [Daiirel  et  licïon,  Paris,  1880,  in-8°,  p.  ex)  a 

nsit;   orantibusque  et  perlegentibus  ipsas   sic  cru  pouvoir  signaler  une  allusion  à  la  récitation 

«ab  eo  conipositas  cotidie  multas  indulgentias  des  Heures  de  la  Croix  dans  les  vers  suivants 

«  elargilus. '1  du  Breviari  d'amor  de  Matl'ré  Ermengau,  qui 

'''  Bibl.  nat. ,  ms.  lat.  764  :  «  Incipit  officium  est  de  la  fin  du  xin°  siècle  : 
«S.  Crucis  editum  per  dominum  papani  Joan-  Car  sancla  Giieija,  par  recort 

«nom  XVll,   qui   omnibus   dicentibus   unum  De  Jesu  Crist  e  de  sa  mort, 

•  annum  indulgentiae  concessit.  »  Cf.  ms.  Bar-  F»  '»  comemoracio 

berini  xxxi,  11.  Ce  la  soa  gran  passio 


Entre  la  nueli  el  jorn  .vij.  vetz; 
Car  en  .vij.  oras  trobarelz 
Que  fo  Jésus,  si  ben  cercatz, 


'  '  Ce  sont  les  hymnes  Patris  sapienlia  (Ul. 

Chevalier,    Reperlor.    hymitolo(j. ,    n°    14726),  „,.„„„,„.    ..„>,..  ^^ , 

Hora  prima  dactus  est  (n"   8024),  Cracifige .  l^ntrrnûere'jorn  treràlhàtz 

clamitanl.  (n"  3988),  Hora  sexla  Jésus  est  cruci  Del  trcbalh  que  avetz  auzit. 

concluvatus  (n°  8o34),  Hora  nona  dominas  Jésus  (Vers  aiooi-24009.) 
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obtint  un  grand  succès  au  moyen  cage  :  il  en  existe  au  moins  trois 
traductions  ou  paraphrases  en  vers  français  du  xv*  siècle''^  et  une  en 
vers  provençaux  du  xiv'''-'. 

D'après  le  manuscrit  de  la  Grande-Chartreuse  (auj.  Grenol)le  yô), 
qui  nous  l'a  conservé  (fol.  9  v°) ,  l'office  du  Saint-Esprit  de  Jean  XXII 
aurait  été  «  compilé  »  par  lui  le  jour  de  la  Pentecôte  1 33 1 ,  et  le  pape 
aurait  concédé  à  ceux  qui  le  diraient,  après  avoir  reçu  dans  de 
bonnes  dispositions  le  sacrement  de  pénitence,  trois  cent  quarante 
jours  d'indulgence.  On  y  reconnaît  une  combinaison  chi  Veni  Creator 
avec  l'hymne  Nobis  Sancti  Spiritus^^'  et  quelques  autres''^'. 

Enfin  l'ofllce  de  la  Compassion  [Ilorœ  dedolonbns  B.  Manœ  in  pas- 
sionc  Doinini],  dont  la  lecture  quotidienne  devait  procurer,  suivant  la 
volonté  du  ])ape,  quarante  années  d'indulgence,  se  retrouve  dans  un 
autre  manuscrit  provenant  de  la  Grande-Chartreuse  (Grenoble  i64, 
fol.  9  v°)  et  ])robablement  aussi  à  Erfurt  (ms.  Q  61,  fol.  44),  à  Bam- 
berg  (ms.  D  243,  fol.  34)  et  à  Munich  (ms.  7816,  fol.  i3).  Il  com- 
prend un  petit  nombre  de  passages  originaux'^'  et  de  nombreux 
éléments  empruntés  à  l'office  de  la  Passion  de  saint  Bonavoniure'*); 
mais,  pour  la  plus  grande  partie,  il  ne  fait  que  reproduire  l'ollîce  de 
la  Compassion  du  même  saint'^\ 

Nous  avons  dit  déjà  que  Jean  XXII,  en  certaines  circonstances 
solennelles  ou  critiques,  prescrivit  des  ])rières  spéciales.  C'est  ainsi 
que ,  en  1  3  3  2  ,  les  tristes  nouvelles  reçues  d'Orient  redonnant  une  vive 
impulsion  aux  j)rojets  de  croisade,  il  fit  parvenii-  aux  prélats  des 
diverses  provinces  le  texte  de  certaines  oraisons,  qui  devaient  se  dire 
à  toutes  les  messes-*^.  En  1 3 28,  au  ])lus  fori  d(»  sa  querelle  avec  Louis 

"'   Bil)l.    nat. ,    inss    français    1869,    ôGôi,  di(jitiis    virtus   spiritalis  (n°  4î)r)());  lias   horas 

a'i'i^'j  (loi.  i;)7-i5ç)).  On  lit  dans  ce  dernier  cnnotiicas  riiin  devotione  (n°  7681  ). 
manuscrit  :   «Les    Heures    de    la    Croix,    aus  '''   Ainsi,  à  la  lin  des  matines,  une  accom- 

«  quelle/,  le  pape  Jehan  WII  donna  un  an  el  modalion  du  Te  Deiim  : 

t.xl.   jours  de   vra\  pardon  a  (lueloonque  ner-  -,-    i^         ■      ■                              ■    1   •  ,■ 

■•          .             ,-    '   .         1.      '       .        Il-         I  le  Driim  Inurlnmiis  qui  cnrncni  iiidiusU. 

.sonne   .|u>  nar  de>oc.on  dn-a  reste  oil.re  .lu  q,,;  |,„.  ^|^^i„^,^     „^?^  ,.„,„„  ^„,j^,j 
•  mislere  de  la  Passion  .lesus  (^list.  » 

'''   Publiée  par  P.  Meyer,  Daiircl  et   liclnn ,  "'   .\insi  les  hynnics  de  tierce,  sexle.  none 

p.  cxi-cxix.  el  coni|)lies  et  un   certain  nombre  d'oraisons. 

'''   Mone,    Lalcimsrhen    llymneii   des  Mitlel-  Cf.  Opcia  (Kouie,  l.'xjC),  VI,  p.  /lafi  el  suiv. 

n//frj.  I,  a/19;  Ul.  Chevalier,  n°  12032.  ^   Ibid. ,  p.   /i85    el  suiv.    Renseignements 

'•'  Siiiim    Saiirliiiii    Spirilitm    Dcas   dehr/niit  nbligeaminenl     fournis     par     noire     confrère 

(L'I.  Chevalier,  n"  199C1  );  Sc/J<i/ormem  (/rn/mfn  M.  Paul  Kournier. 

tunr  arrcpliirminl  (n°   l88i()J;  Spiiitin   Para-  ''    lOncycli.pic     dn      20     dc.MMnhre      i.'îaa 

cliliLi  fait  appcUatas   (n"  ig.'iiG);  Dearlrie   IJei  (Hinaldi,  V,  197;  A.  Couloii ,  n"  i.")7i). 
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(le  Bavière  el  en  présence  du  danf^er  que  le  schisme  faisait  courir  à 
la  papauté,  il  renouvela  ses  recommandations,  et,  outre  l'obligation 
de  réciter  une  collecte  où  le  Seigneur  était  supplié  d'abatti-e  l'orgueil 
des  ennemis  de  l'Eglise,  il  imposa  l'obligation  de  dire  à  toutes  les 
messes,  après  le  Pater,  le  psaume  cxxi  i^Lœtaliis  s«m),  prière  à  laquelle 
les  clercs  et  les  fidèles  instruits  devaient  s'associer  :  une  indulgence 
de  vingt  jours  récompensait  célébrants  et  fidèles  de  leur  obéissance 
à  cette  prescription''*.  Enfin,  en  i33i,  quand  la  croisade  fut  de 
nouveau  à  l'ordre  du  jour,  Jean  XXII  indiqua  encore  une  fois  le 
texte  d'une  secrète  et  d'une  postcomnumion  appropriées  aux  circon- 
stances'-'. 

Son  habitude  d'accommoder  et  d'indulgencier  des  prières  ou 
autres  textes  édifiants  n'aurait  cessé  qu'avec  sa  vie,  si  nous  en  croyons 
une  mention  insérée  au  ms.  latin  1201  de  la  Bibliothèque  nationale'^'. 
On  y  lit  un  très  court  résumé  de  la  Passion  selon  saint  Marc,  et  la  ru- 
brique nous  apprend  que  cet  «  Evangile  »  fut  composé  par  le  pape 
Jean  XXII  favant-veille  de  sa  mort  :  à  ceux  qui  auraient  la  dévotion 
de  réciter  ces  quelques  phrases,  il  concédait  trois  cents  jours 
d'indulgence'* . 

Au  point  de  vue  liturgique,  son  intervention  peut-être  la  plus  im- 
portante, sinon  la  plus  efllcace,  s'exerça  dans  l'ordre  musical.  Déjà 
Guillaume  Durant,  évêque  de  Mende,  s'était  jilaint  que  les  chants 
d'Eglise  fussent  déformés  par  des  modulations  rappelant  les  repré- 
sentations théâtrale^.  Sur  ce  terrain ,  notre  pontife  se  trouve  entière- 
ment d'accord  avec  un  prélat  réformateur  auquel,  en  d'autres  cas, 

Cl  Bulle  du  aojuln  iSaS  (Rinaldi,  V,  388);  (^)  Fol.  i  18  v'  :  «  Istud  Euvangelium  com- 

Extravagantes  communes,  iib.  III,  tit.  xi,  De  «positum   luit    per    dominum    Joannem    pa- 

Celebruiione   missiirum,    cap.    unie.   Cl'.   H.    de  «pam  XXII,  apud  Avinionem,  tertia  die  ante 

Diessenhoveii  (Baluze.  Vitœ paparum ,  l ,  177);  «decessum  siium,  et  concessit  ccc  dies  indul- 

Albcrliiio    Mussato   (.Muratori,    X,    778).  —  ugentiœ  omnibus  dicentibus,  secundum  Mar- 

D'aprèsJean  deWinterthur  (Eccard,  I,  i8o3),  «cum...»   —   Le    même    «Evangile»    parait 

les  frères  Mineurs  obtempérèrent  à  cette  invi-  être    conservé   également  à  Dublin ,  dans  les 

tation    durant    plusieurs    années,    mais     une  deux  mss    196  et  432  de  Tiinity  Collège, 
grande  partie  du  clergé  (sans  doute  en  Allé-  '*'  Ce  n'est  donc  pas,  comme  on  l'a   écrit 

magne)  montra  moins  d'obéissance.  Sur  l'exé-  (Lea,  Histoire  de  l'Inquisition,  III,   79),  «un 

cution  de  cet  ordre  par  les  Dominicains,  voir  «poétique  récit  de  la   Passion  de  J.  C.  se  ter- 

P.  Mortier,  Histoire  des  nuitires  (jenéraux .  .  .  ,  «minant  par  une  prière».  Le  renseignement 

III,  02.  fourni  ensuite  par  le  même  historien  n'est  pas 

'"'   Bulle  du  5  décembre  i33i  (Arch.  nat. ,  moins  inexact  :   «L'auteur  satisfaisait  j«  vanité 

P   2289,  fol.   692;   Bibl.    nat.,    ms.    français  «en    proclamant    de    nombreuses    indidgences 

4.425,  fol.  8).  »  pour  quiconque  lirait  le  livre  en  entier.» 
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il  ne  ménagea  pas  le  blâme'".  Ceux  qu'il  appelle  dédaigneusement 
les  «  disciples  de  la  nouvelle  école  » ,  qui  prêteraient  leurs  compositions 
aux  chants  traditionnels,  abusaient  des  roulades  et  des  fioritures, 
et  faisaient  dégénérer  en  «dédiant»  la  pure  «diaphonie»,  lui  appa- 
raissaient comme  des  perturbateurs  de  l'antique  et  ]iaisible  harmonie 
du  plain-chant.  Cette  musique  aflolée,  remplaçant  des  accords  repo- 
sants, lui  produisait  l'eflét  d'un  enivrement  :  anres  inebriant;  et,  comme 
Boèce,  il  estimait  que,  loin  de  favoriser  la  dévotion,  ce  genre  de 
musique  lascive  amollit  fàme  et  brise  les  ressorts  de  la  volonté.  En 
conséquence,  après  avoir  pris  favis  des  cardinaux,  il  interdit,  en 
i322,  sous  peine  d'une  suspense  de  huit  jours,  l'emploi  de  ce  mode 
profane,  surtout  durant  la  messe  ou  l'office  des  heures  canoniales. 
Il  admettait  pourtant  que,  à  certains  jours  de  fête,  la  mélodie  fût 
accompagnée  d'accords  de  quarte,  de  quinte  ou  d'octave,  à  condition 
toutefois  que  cette  «  diaphonie  »  n'altérât  pas  la  pureté  de  dessin  du 
])lain-chant,  et  il  reconnaissait  à  fharmonie  ainsi  comprise  un 
charme  favorable  à  la  dévotion,  en  même  temps  qu'il  y  voyait  un 
moyen  de  réveiller  l'attention  du  clergé  et  des  fidèles'^'. 

Ce  qui  contribue,  plus  sûrement  encore  que  les  prières  ou  offices 
dont  nous  avons  parlé,  à  constituer  l'œuvre  littéraire  de  Jean  XXII, 
ce  sont  ses  sermons. 

La  facilité  avec  laquelle  ce  souverain  ])ontiie  [jicnait  la  paiole  dans 
certaines  circonstances  solennelles  est  attestée  par  les  contenq)orains. 
Ainsi,  quatre  jours  avant  la  canonisation  de  saint  Thomas  d'Aquin 
(18  juillet  1  323),  on  sait  qu'il  prononça  deux  sermons  distincts,  l'un 
sur  le  texte  Hœc  (lies  boni  iiuntii ,  cl,  si  taciierimiis  et  celaverimus  us(]ue 
nunc,  sceleris  anjucmur  (IV  Reg.,  vu ,  9) , pour  proclamer  la  grande  nou- 
velle, l'autre,  sur  le  texte  Scitote  (junmam  mirijirorit  Dommus  sanclum 
suiim  (Ps.  IV,  '1),  pour  exalter  Thomas  d'Aquin  et  l'ordre  des  frères 
Prêcheurs'^'.  En  i  33o ,  nous  avons  vu  par  quel  langage ,  à  la  lois  ferme 
•  •I  iriiscricordicux,  il  fli'liil  les  erreurs  et  calma  rin([iili'liide  de  l'auli- 


'''   Il  appréciait   tris  sévéreinenl  le  nilc  de  (A.  Coiilon,  n"  77.'),  K/|f),  K5o  ;  cl.  col.  676, 

Giiillauinc  Durant  au  concile  <lc  Vienne  et  les  note  ,').) 

idi-cs,  très  hardies  en  effet,  émises  dans  le  /Je  '"'  Extravag.  conim.Jii).  111,  lit.  i, cap.  unie. 

Modo   relclirandi  Coiicilii.   Voir  des  lettres   du  '''  C.   Douais,    Essai  sur   iorgaiiisalion   det 

i3  décembre   l^iS.  du    10  avril    »3i(),  etc.  études  dans  l'urdre  des  frères  Prcchcuis,  \i.  aCg. 
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pape  repcntaiil ''.  Enfin,  à  certains  jonrs  de  fête  et  souvent  le  diinan- 
clie,  il  avait  coutun)e  de  traiter  un  sujet  édifiant  devant  des  clercs, 
prêtres,  prélats  et  cardinaux  de  sa  cour.  Mieux,  d'ailleurs,  que  le 
témoignage  de  ses  contemporains,  certains  textes  nous  renseignent 
sur  son  genre  d'éloquence.  Ainsi  le  ms.  latin  3 390  de  la  Bibliothèque 
nationale  contient,  bien  qu'il  soit  incomplet,  trente-deux  sermons  de 
notre  pape  :  huit  pour  la  fête  de  la  Purification,  neuf  pour  celle  de 
l'Annonciation,  sept  pour  le  jour  de  l'Assomption,  cinq  pour  la  Na- 
tivité de  la  \  ierge  et  trois  pour  la  Toussaint'^l 

Ce  précieux  recueil  n'échappa  point  à  l'attention  de  Baluze'^'; 
mais  celui-ci,  chose  curieuse,  n'en  sut  pas  reconnaître  l'authenticité. 
Il  icchercha  longtemps  et  soigneusement,  dit-il,  des  raisons  justifiant 
l'attribution  à  Jean  XXII,  et  n'en  trouva  aucune.  Ces  raisons,  au 
contraire,  nous  frappent  à  première  vue. 

Un  grand  nombre  des  sermons  copiés  dans  le  ms.  latin  3 3 go  sont, 
en  effet,  précédés  ou  suivis  d'un  titre  libellé  de  la  façon  suivante  : 
Sernio  domini  papœ, .  .  .  reportatus  per  suœ  Sanctitatis  servnm  fratrem 
Haymundum ,  procuratorem  ordinis  fratnim  Minornm^'^\  Les  autres,  que 
n'accompagne  aucune  indication,  présentent  avec  ceux-là  de  telles 
ressemblances,  dans  le  fond  et  dans  la  forme,  qu'on  ne  peut  les  attri- 
buer à  un  auteur  différent.  Nul  doute  que  nous  ne  soyons  en  présence 
d'un  recueil  de  sermons  prononcés  réellement  par  un  pape.  Mais  par 
quel  pape.^  Voyons  s'il  est  possible  de  le  déterminer. 

Or  il  est  un  sujet  sur  lequel  aucun  pape  n'a  professé  les  mêmes 
idées  que  Jean  XXII  :  c'est  celui  de  la  vision  béatifique,  qui  appellera 
bientôt  notre  attention.  Et  ces  idées,  très  particulières,  remplissent, 
quoi  qu'on  ait  dit'^',  un  sermon  pour  l'Annonciation  copié  partielle- 
ment dans  notre  manuscrit  (fol.  63-64)-  De  plus,  elles  reparaissent  çà 
et  là  dans  d'autres  sermons  du  même  recueil.  Ainsi  cette  interpréta- 
tion de  la  |)arole  du  Christ  adressée  au  bon  larron  cadre  exactement 
avec  la  thèse  de  Jean  XXII '''^  : 

Seil  fuitne  anima  itla  statim  lieata  quando  fuit  a  corpore  separata  ?  \idetur  dicen- 
dum  qiiod  sic,  inulto  magis  quam  anima  latronis  cui  dixit  Cliristus  :  «  Hodie  mecum 

'''  Voir,  plus  haut.  p.  478.  '''    Vilw  papanim  Aienionenniam ,  I,  688. 

<''   Ce  manuscrit,  ou  un  autre  très  semblable .  '*'  Voir  fol.  1,  7,  10  v',  25  v",  29,  4o  r°  et 

faisait  partie  en  i.'îyS  de  la  librairie  d'Avignon.  v°,  65,  79,81.  99. 
Voir  la  description  de  Suarès  (Fr.  Ehrle,  Hist.  ''    Cliarlnl.  Univ.  Paris. .  II,  l 'i/t. 

BibliothecœRomanorampontificuin.l,b5o).  '''   Fol.  i'. 
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«  eris  in  paradiso.  »  Quod  nmlti  intelligunt  de  paradiso  spirituali  divinie  visionis, 
lion  de  tcrrestri.  Sed  hoc  videtur  dubiimi,  cuni  Johaniies  et  niulti  alii  sancti  ad 
limbuni  descenderint  et  etiani  ipse  Christus  quantum  ad  aniinam.  l  nde  forte  posset 
dici  quod  paradisas  ibi  accipitur  pro  {juatlani  recpiie .  in  quantum  luit  liber  al)  an- 
gustia  et  tribulationibus  hujus  niundi. 

De  même  cette  réflexion  sur  la  gloire  imparfaite  des  âmes  qui  sont 
encore  séparées  de  leur  corps'''  : 

Non  autem  gloria  matris  Dei,  etiani  cjuantum  ad  aniniain,  essct  pleiia  et  perfecta, 
nisi  anima  esset  unita  corpori ,  quia  anima-  illorum  sanctorum  cpii  etiam  Deum 
vi<lent  non  lolaliter  in  Deum  ferunlur,  secundum  Augustiuum ,  quamdiu  rémanent 
Mparatie  a  coqjore.  Halient  enim,  ut  dicit,  quoddam  desiderium  nalurale  ad  ininis- 
trandum  corpus  proprium.  Lnde  anima  B.  Mariœ,  si  esset  sine  corpore,  ad  ipsum 
inclinaretur  et  sic  in  aliquo  a  perfecta  }>;loria  retardaretur. 

De  même  enfin  cette  définilioii  de  la  vision  «  laciale  »'"''  : 

Talis  eritvisio  in  patria,  quia  tune  videbimus  facie  ad  faciem,  sciiicet  nudam  divi- 
nitatem  per  se,  non  per  creaturas.  Illa  essentia  divina,  quaiulo  videbitur  sic  ciare 
••t  aperte,  erit  gloria  nostra. 

Dans  un  sermon  pour  la  Toussaint,  l'orateur  énuinère  les  avan- 
taires  dont  jouissent  actuellement  les  saints,  mais  au  nombre  de  ces 
avantages  il  ne  range  ])as  la  vision  divine,  ce  que  neùl  point  manqué 
de  faire  un  autre  que  Jean  XXll'^'. 

Sur  la  pauvreté  du  Christ  ou  sur  le  |)oiivoir  lenqiorel  des  jiapes 
nous  pourrions  signaler  encore  divers  passages,  moinscaractéristiques, 
qui  cejiendanl  reflèlenl  des  idjt>es  de  JeanXXll.  Voici,  d'ailleurs,  un 
(lernier  rapprochement  qui  ne  laisse  aucune  placi^  au  doute. 

Deux  adversaires  de  Jean  XXll,  Nicolas  le  Minorité  et  Michel  de 
Césène,  ont  prétendu  relever  une  doctrine  hérétique  dans  un  sermon 
prêché  par  ce  ijontile,  en  i33o,  sur  le  texte  du  Psalmiste  (ix,  12)  : 
Psallite  Domino  qui  habitat  in  Sion,  sermon  qui,  recueilli  par  des  audi- 
teurs dignes  de  foi,  avait  été  ensuite  publié  dans  tout  l'univers; 
l'orateur  y  avait,  disent-ils,  alhrmé  la  supériorité  relative  du  l'ils  sur 
le  Fere  et  sur  le  Saiiil-Espril,  par  suite,  l'inégalité  des  personnes  fll- 
vines  ' .    Or,    le    iiis.    .'i^^go    coiilicn!    rllécliNcniciil    le    texte    presque 

>'     ISihI.  nat.,  ms.  lalin   Sago,  fol.  j'.  '     Le  passage  de  Mi.ln-I  <le  Cisèiie  peut  se 

'■    Ihidem,  fol.  a4*.  lire  dans  In   tome  III  di-s  Mhccltanca   de   Ba- 

1'   Ihidem,  fol.  .'^3  \°.  luze  (éd.  Mansi,  p.  .VV.!);  celui  de  Nicolas  le 


•lUlQlKS  DUKSR  (PAPK  .lEW  X\II).  539 

intégral  d'un  sornion  sur  le  thème  Psallitc  Domino  (fol.  70  y°-']i  v°), 
et  clans  ce  sermon  l'on  retrouve  précisément  le  passage  incriminé, 
mais  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  quelque  peu  amplifié  par  Nicolas 
le  Minorité  et  par  Michel  de  Césène.  Voici,  imprimés  en  regard,  le 
texte  original  et  le  passage  tel  que  le  citent  les  deux  adversaires 
du  pape  : 

Ms.   LATIN  3290'"   : 


Primo,  dico,  tangit  dignitateni  Incarnati 
cum  vocat  eum  dominum  :  «  Domino ,  in([uit , 
«  psallite.  »  Iste  fuit  vere  dominus .  .  . ,  et  certe 
adeo  magnus  c[uod  non  fuit  ita  magnus.  Loqua- 
mur  cimi  revcrentia  Patris  et  Spiritus  Sancti  : 
hle  enini  fuit  major  qmad  aliqua,  quia  fuit 
vcrushomo,  ettalis  homo  cui  nunquam  potuit 
similis  inveniri,  et  fuit  veras  Deus.  Non  sic 
dtî  Pâtre  et  Spiritu  Sancto,  cjui  non  sunt 
honio. 


Nicolas    le   Minorité  et  Michel 
DE  CÉsiîNE  : 

Vere  fiiius  Dei  Incarnatus  est 
magnus  et,  salva  reverentia  Patris 
et  Spiritus  Sancti,  major  est  iilro- 
(jue.  Nam,  licet  Pater  sit  Deus  et 
Spiritus  Sanctus,  tamen  Pater  non 
est  incarnatus ,  nec  Spiritus  Sanctus 
inhumanatus,  sed  solus  Fiiius,  et 
in  hoc  major  est  Pâtre  et  Spiritu 
Sancto. 


On  voit  comme  un  mot  malheureux  pouvait  être  exploité  par  des 
ennemis  irréconciliables.  On  voit  aussi  combien  est  indéniable  l'attri- 
bution à  Jean  XXII  des  sermons  conservés  dans  le  ms.  latin  8290. 

Quant  au  reporlalor,  à  l'auditeur  qui  a  recueilli  les  sermons  et 
semble  s'être  acquitté  de  cette  tache  avec  fidélité,  —  car  il  repro- 
duit jusqu'aux  exclamations,  jusqu'aux  traits  familiers  échappés  à 
Jean  XXII,  —  on  l'a  identifié  à  tort,  croyons-nous,  avec  Raymond  de 
Fronsac,  procureur  de  l'ordre  des  frères  Mineurs  sous  Clément  V'^'  : 
il  n'est  autre  que  Ravmond  de  Lados,  qui  exerçait  la  même  fonction 
vers  la  fin  du  pontificat  suivant'^'. 

Le  ton  de  ces  sermons  est  simple,  souvent  même  familier.  Le  vieux 
pontife  appelle  ses  auditeurs  :  «Mes  très  chers,  Carissimin.  Ou  bien 
il  feint  de  s'adresser  spécialement  à  l'un  d'eux,  qu'il  désigne  ainsi  : 
M  Mon  frère,  n  Quelquefois  il  se  reprend  :  «  Mais,  attention!  Cette  com- 
«])a  raison  ne  paraît  pas  fameuse...   Sed  attcnditc  !  Videtur  (iiiod  ista 


Minorité  (Ribj.  nat.,  ms.  latin  5i5/i,  fol.  aô/i 
r")  a  été  publié  par  Karl  MûUer  [Zeitschrifl 
fur  Kirrhengeschichte ,  t.  VI  ,  i884.  p.  88). 

<"   Fol.  71". 

''■  Baluze,  Vitœ  papar.  Aien.,  I,  688;  Fr. 
Ehrie,  Hist.  Biblioth. Roman. poniif. ,  I,  53o;  cf. 


Aichiv  fiir    Literatur-  und    Kircheiir/cschichte , 
t.  III,  p.  1  et  suiv.,  26  et  suiv. 

Cl  En  i328  elen  i33o  (Nicolas  le  Minorité, 
ms.  latin  5i54,  fol.  38,  267;  ms.  Doat,  35, 
fol.  87;  Wadding,  Annal,  ord.  Minor.,  III, 
353,  377). 
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«  comparatio  non  sit  bona'^^.  »  Ou  bien  il  semble  faire  confidence  à  l'un 
de  ses  auditeurs  de  la  difficulté  qu'il  éprouve  :  «Assurément,  mon 
«frère,  voilà  qui  est  embarrassant.  Vere,  J'rater,  hoc  est  dilficUe^-K  .  . 
«  Ici,  mon  frère,  je  ne  comprends  plus.  Frater,  istiid  non  intcll'uju.  »  Il 
lui  arrive  même  d'exprimer,  en  toute  humilité,  le  sentiment  de  son 
insuffisance,  par  exemple,  dans  un  sermon  sur  l'Annonciation''^'  : 

Si  igilur  Johannes,  qui  fuit  sanclificatus  in  utero,  et  B.  Bernardus,  qui  tantum 
luit  illuminatus  et  edoctus  a  Deo.  non  reputabantse  suiricientes  ad  declarandum  nec 
attiugenduin  divinae  incarnationis  mysterium,  niulto  minus  ego ,  fragilis  et  imbe- 
ciilis  iiigcnio  et  inteilectu,  possum  aliquid  dignuni  de  tante  mysterio  ioqui. 

Enfin  il  termine  d'ordinaire  ses  discours  par  ime  modeste  formule 
d'excuse  :  «Je  craindrais,  si  je  continuais,  que  ce  ne  fût  trop  long,  .  . 
«Je  craindrais  de  vous  ennuyer.  Donc,  nous  prierons  le  Seigneur, 
«etc.  Timeo,  si  prose(]nerer,  (juod  esset  nimis  lonfjnm .  .  .  Si  direreinus  de 
udhis,  essel  nirnis .  .  .  Sed  timeo  (jiiod  tœdiareni  vos.  luniahlniiis  ergo  Domi- 
«  num,  elc^'^\  » 

Ses  comparaisons,  ses  exemples  sont  empruntés  tantôt  aux  lois  de 
la  physique'^',  tantôt  aux  mœurs  des  oi.seaux'*^'  ou  aux  particularités  de 
la  l)()tanique,  mais  d'une  botanique  spéciale,  quelque  peu  entachée 
de  superstition'^'.  Il  s'inspire  également  des  coutumes  de  la  vie 
féodale,  des  prérogatives  judiciaires  de  la  royauté  ou  des  vicissitudes 
de  la  vie  maritime'**.  Ailleurs  on  peut  reconnaître  l'jiomme  qui  a  fré- 
cpicnté  les  écoles  et  apprécié  le  fort  et  le  faiMc  de  cliucpic  cliidiant'^'. 

<"'   Bibl.  nal.,  nis.  latin  3y.go,  fol.  l'i'.  o  luncsentient ,  quandn  impodicntural)  ascensu 

'''   Fol.  •.!7\  oca-li  et  gloria  paradisi.  » 

'''   Fol.  60  r°.  '"    Fol.  io8'  :  «Dicilur  quod  aquila  est  rex 

'*'   Fol.  7,  16  r°,  39,  55  v°,  lo/i.ctc.  aavium  et   quod,   si   avps    do   rapina   videanl 

'''   Fol.  2 1'' :  0  Habuit  enim  [Maria]  naluraiii  «aqiiilani,  illa  die   non   possunl  faceie  l)onuin 

«  metalloniin  quii-,  quando  liquefmnt,  descen-  «  volalum  nec  bonatn  piTdani.   Frgo,  .si   irra- 

"(lunl  ad  inferiora.   Sic  anima   B.  Mari.T  fuit  «  lionabilia  fanliim  liment  regeni  sunin,(|uanlo 

«  liquefacta  ad  vocemangeli  (Cant.,  v)  :  «Anima  «magis  Homo  rationabi  lis  débet  limere  regcm 

«  mua   li(|uei'acta  est ,  ut  dilectus  locutus  est.  »  «  suum ...  !  » 

«Kt  tune,  sicut  melallum,  descendit  inferius  '''   Fol.   70''  :   «  IIim-   ili.uii   patcl   de  anima 

«  pei' humilitalem,  vocando  se  ancillam  Domi-  «  vegelativa   in    Illldli^    planlls  (|iiaium    parles 

«  ni."  —  Fol.  a5''  :  «  Ouando  in  aqua  trahitur  «decisff  vivunl.  Apparet  maximi^  in  quibusdam 
«grave  iignum  et  ponderosum,  n(m  senlilur 
"onus;  sed,  quando  boc  est  in  sicco,  lune  sen- 
«  lit.  Peccatores  exislentes  in  aquis  deliciamm, 
«in  mundo,  non  sentiunl  onera  peccatorum; 
«sed,  quando  eruni  in  sicco,  in  hora  inorlis, 


herbis,  si  coUiganliir  in 
Baptista;,   qux  diu,   ut 

vigilia 
dicilur. 

B.   .lohannis 
vivunl  sine 

Inmco.  n 
<•;  Fol.  aaN  .)8",  loi", 
<•'  Fol.  68^ 

10.V. 
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En  nu  aulrc  sermon,  il  décrit  le  procédé  bien  connu  des  jongleurs 
qui  se  servaient  d'un  bassin  rougi  au  leu  pour  aveugler  l'ours  qu'ils 
promenaient  ensuite  de  ville  en  ville  et  faisaient  danser  sur  les 
places"'  : 

Siinl  onim  quidam  joculatores  qui  ursuiii  ralione  suœ  ferocitatis  excujcant,  ut  non 
possit  nuceiT  et  possint  euni  duciTe  quo  voluerint  de  civitate  in  civilatem,  et  sic 
ludunt  cuni  oo,  et  faoiunt  eum  saltaro  sicut  placet  eis.  Excœcatur  autoni  cuui  bacino 
ignito  etsplendido,  qurm  ursus  fréquenter  respiciens,  ratione  pulchritudiniset  lucis, 
amiuit  visum  propter  vehemenliam  lucis  et  caloris  excessivi.  Sic  recte  facit  diabolus 
de  peccatoribus  :  ponit  coram  oculis  eorum  aliquam  excellentiam  quam  baberit  vel 
ratione  generis,  vel  ratione  puicbriludinis,  vei  scientias ,  vel  divitiarum,  vel  dignita- 
tum,  et  attendentes  ad  illani  excellentiam  excœcantur,  et  non  considérant  peccata 
sua,  nec  vident  periculum  in  quo  sunt;  et  sic  ducit  eos  diabolus  quocuiuque  vult 
et  facit  eos  saltare  de  peccafo  in  peccafum. 

Puis  viennent  des  contes  édifiants,  empruntés  aux  Vies  des  Pères 
ou  à  la  Fleur  des  saints,  la  légende  de  la  conversion  de  la  courtisane 
Thaïs  par  le  saint  ermite  Paphnuce'""',  ou  celle  du  seigneur  qui,  afin 
de  s'enrichir,  avait  vendu  sa  femme  au  diable-^',  ou  encore  l'histoire, 
plus  extraordinaire  et  dont  nous  ignorons  la  source,  du  barbier  qui 
avait  volé  un  porc.  Jésus,  voulant  le  sauver,  entre  dans  sa  boutique, 
et  le  prie  de  le  débarrasser  de  sa  chevelure.  Après  lui  avoir  rasé  le 
devant  de  la  tête  et  au  moment  d'en  faire  autant  par  derrière,  le  bar- 
bier aperçoit  sur  la  nuque  de  son  client  deux  yeux  qui  le  regardent. 
«Avec  ces  yeux,  lui  dit  le  Seigneur,  je  t'ai  vu  quand  tu  as  volé  le 
«porc»,  et  au  même  instant  il  disparaît.  Le  barbier,  bien  entendu, 
touché  de  crainte  et  de  repentir,  restitue  l'animal  dérobé''''. 

"'   Bibl.  nat. .  ms.  latin  3290,  fol.  5o".  Cf.  Duc  [Ancien  théâtre  françois,   t.  III,  p.  ^aS- 

Les    Contes   moralises    de   Nicole    Bozon,  frère  478). 

mineur,  publiés  par  L.  Toulinin  Smith  et  Paul  <*'  Fol.  48"  :  «  Dicilur  etiam  quod  quidam 

IVIeyer  (Paris,  188g,  in-8°),  p.  127  et  27/1.  «  barbitonsor  furatus  fuit  quemdam  porcellum. 

'*'   Fol.  48%  53°.  —  Jean  XXII  ne  nomme  «  Uominus  autem,  nolens  eum  périra,  intravit 

ni  l'ermite  Paphnuce  ni  la  courtisane  Thaïs,  «domum  ejus,  quasi  yellet  pilos  deponere  de 

suivant  en  cela  l'exemple  de  Jacques  de  Vitry  «  capite  suc.   Barbitonsor  autem ,  dum   ipsum 

(cf.  Ïh.-Fr.  Crâne,  The  Exempla  or  illaslrativc  «  rasisset  a  parte  anteriori  et  vellet  eum  a  parte 

stories  Jrom    the    sermones   rnlgarcs   oj  Jacques  «  posteriori  capitisradere,  vidit  ibi duos  oculos, 

de    Vitry,    Londres,    1890,    in -8",    p.     10g,  «et,  adrairatus  quam  plurimum,  interrogavit 

ccLvn).  11  quid  hoc  esset.  «  Cum  istis  oculis,  ait  Domi- 

'"  Conte  bien  connu,  qui  fit  le  sujet  d'un  «  nus,  vidi  quando  furatus  fuisti  porcellum.  »  Et 

mystère    imprimé    trois    fois    au    xvi"    siècle  «  evanuit.  Tune  ille  tremefactus  et  compunctus 

et  publié  encore,  en    i854,   par  VioUet  Le  0  furtum  restituil.  » 
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Voici,  tirée  d'un  autre  sermon,  une  anecdote  plus  gracieuse.  Un 
religieux  a  failli;  mais,  saisi  de  repentir,  il  a  recours  à  la  Vierge.  Celle- 
ci  lui  apparaît,  tenant  l'enfant  Jésus;  elle  semble  intercéder  auprès 
de  son  fils  en  faveur  du  religieux;  Jésus  cependant  détourne  la  tète. 
La  Vierge  alors  le  prend  sur  l'autre  bras  et  répète  ce  mouvement, 
familier  aux  mères,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait,  en  quelque  sorte,  obligé  son 
enfant  à  rencontrer  du  regard  le  pécheur.  C'en  est  fait  :  la  faute  est 
i)ardonnée,  le  religieux  recouvre  la  grtàce^''. 

Ces  historiettes,  ces  exemples,  ces  comparaisons,  qui  réveillaient 
l'attention  ou  charmaient  l'imagination  des  auditeurs  de  Jean  XXll, 
ne  sont  ])ourtant  que  des  hors-d'œuvre  dans  des  sermons  remplis 
pour  la  plupart  d'enseignements  très  graves,  enseignements  où  la  mo- 
rale tient  une  place  importante.  Le  pape  Jean  prêche  l'humilité, 
ayant  sa  source  dans  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même'-'.  Il 
estime,  avec  saint  Augustin,  que  le  vrai  bonheur  ne  consiste  ni  dans 
les  honneurs,  ni  dans  les  richesses,  ni  dans  les  plaisirs,  ni  dans  la 
liberté  de  vivre  à  sa  guise,  mais  dans  la  possession  de  ce  qu'on 
désire  quand  on  ne  désire  rien  que  de  bon  <^'.  Il  fait  oliserver 
qu'on  perd  son  temps  à  disserter  sur  la  pureté  de  la  Vierge  si  l'on 
ne  cluTche  pas  à  l'imiter''*'.  Il  réprouve  le  suicide'^',  s'élève  contre 
la  sorcellerie,  inthque  en  quoi  la  prière  aux  saints  doit  dilférer  de 
la  prière  à  Dieu"'',  exhorte  enfin  ses  auditeurs  à  laisser  le  regard  du 
prêtre  pénétrer  dans  le  livre  de  leur  conscience,  sans  attendre  que 
celui-ci  soit  ouvert  de  force  au  jour  du  Jugement,  devant  tous  les 
anges,  démons  et  hommes  assemblés*^'.  Mais  ce  sont  principalement 
(h's  enseignements  théologif[ues  que  Ui  vieux  ])ontife  ollVe  à  son 
au(htoire  de  clercs:  il  s'ellorce  ou  de  réfuter  les  erreurs  des  hérésiar- 
fiues'**'  ou  de  fixer  la  doctrine  catholi(pi(>;  dans  les  deux  cas,  il  mani- 
feste sa  prédilection  ])Our  l'étude  des  questions  controversées,  (^est 

"  Iiil)l.  nal..  ms.  I:.lin  ."ruio,  fol.  i/,''  : 
.Lcpliir  (le  (|iioil;im  rcliposo,  (|ui  fiicial 
"bonus  hoino,  (|iin(l,  diabolo  instiganlc,  ceci- 
»(ll(;  i|ui  |)osl  rasiirn  Ib^vit  pnrcatum  siium  cl 
"ronvf'rlil  se  »il  Dominam  nostram.  Qii.t  ap- 

•  paruil   sibi    nim    lilio    parviilo    pnlebcrririio 
"  inlor    bracchia;    i-l     inrcpil     Doiiiina     nosira 

•  rof^urf!  piipnini  ni  pan-crel  illi  n-lipioso;  qui 

•  purr  vorlrbal  fariem,  nolcns  nuin  ri^spircrf. 

•  Kl  Domina   nosira  tolicns  verlil  pueruin  (l(i 
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ainsi,  par  exeiiiplf,  qu'il  revient  sans  cesse  sur  le  problème  dv.  la 
conceplion  (le  la  Vierge. 

D'après  une  tradition  tl'origino  Iranciscaine,  qui  ne  s'ap])uie  sur 
aucun  témoignage  probant,  les  Dominicains  auraient  demandé  à 
Jean  XXII  d'être  juge  d'un  débat  sur  celte  matière  auquel  ils  con- 
^iaient  leurs  contradicteurs  et  rivaux  les  Irères  Mineurs  :  ils  se  flat- 
taient, dit-on,  de  trouver  en  lui  un  arbitre  lavorable,  d'autant  que  le 
pape  n'avait  guère  eu  à  se  louer  de  l'ordre  de  Saint-Fran(;ois.  Mais 
leur  attente  lut  déçue  :  à  la  fin  de  la  dispute,  le  pape  aurait  donné 
hautement  raison  aux  frèies  Mineurs,  enjoint  de  célébrer  la  Concep- 
tion de  la  Vierge  avec  plus  d'éclat  que  jamais  dans  sa  chapelle  et  dans 
la  ville,  composé  même  une  prose  nouvelle  en  l'honneur  de  cette 
fête'''. 

L'invraisemblance  de  ce  récit,  déjà  suspect  pour  diverses  raisons'""', 
Irappera  les  yeux  de  quiconque  aura  lu  les  sermons  de  Jean  XXII 
pour  les  fêtes  delà  Vierge  :  le  pape,  sans  prétendre  y  trancher  la  ques- 
tion dogmatiquement,  s'y  range  pourtant  parmi  les  adversaires  de  la 
(Conception  immaculée.  Nous  avons  relevé,  à  cet  égard,  de  nom- 
breuses déclarations  catégoriques.  Ainsi,  dans  un  sermon  pour  la  fête 
de  l'Assonqjtion,  Jean  XXII  fait  allusion  au  passage  de  Marie  de  fétat 
de  péché  à  fétat  de  grâce;  engendrée  comme  les  autres  femmes,  comme 
elles  aussi,  elle  a  poi-té,  dit-il,  la  tache  originelle,  dont  pourtant  Dieu 
fa  purgée  avant  même  qu'elle  vînt  au  monde'''  :  Stiendum  (fuod  beata 
Manajnit  in  oricfinaU  peccato  concerta. . .  Mnndavit  lamen  eam  Dei  Filins, 
imo  eliam  Pater  et  Spirilus  Sanctus,  et  levavit  eam  de  lato  calpœ  orujmalis , 
antequani  nascerctiir.  Unde,  seciindiim  Bernardum,  ante  fuit  sancta  cjuani 
nata'^K  Ce  qu'il  répèle  dans  un  sermon  pour  l'Annonciation  :  Quamvis 
cnim  in  peccato  orujuiali  cunceptajaerit,  unie  tamen  ah  ipso  fait  mandata 
(juani  nata'-^ .  Puis  dans  un  sermon  pour  la  Purification  :  A  peccato  oruji- 

''    Pierre  d'Alva  y  Aslorga,  Radii  solis  zcli  aminés  vel  niulieres  :  unde  non  invenitur  con- 

serupliici  cœli  veritatis  pro  Jmmaculatœ  Concep-  alrariuni,  nec  aliqua   scriptura  vel  auctoiitas 

tionis  myslerio  FiVjinû  Mariœ  (Louvain,  1666,  "  videturobviare.  Dicendum  est  ergo  quod  cnl- 

in-fol.),  rad.  2124.  «  pam    originalem    contraxerit,    sicut   CTteri» 

'*'   Voir  le  P.  Doncœur,  Les  premières  Inter-  (nis.  cité,  fol.  l""). 
reniions  du  saint-siège  apostolique  relatives  à  l'im-  >''  Ibid.,  io\.   20''.   Voir  encore  ce  passage, 

maculée  Conception,  dam  Heiue  d'histoire  ecclé-  non  moins  significatif  (fol.   9')   :   «  Nunquam 

s(«.tiiV/ue,  1907,  p.  698;  1908,  p.  291.  «peccavit   postquani    fuit    purgata    a    peccato 

■''   oCertum  est  autem  quod  mater  Dei  fuit  «  original!.  » 
«  naluraliter  propagata  vel  genita  sicut  alii  ho-  '"'1   Fol.  43''. 
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iiali  fait  pnrgata  (wtccjuam  nata'^K  Et  ce  qu'il  explique  encore  mieux 
(I.Tus  un  autre  passade  : 

Terra  per  ([uani  transit  aqua  fonlis  est  obscura,  gravis  et  fotulenta,  et  tamen 
aqua  in  fonte  apparet  clara  et  munda,  levis  et  sapida,  ita  quod  non  trahit  amaritu- 
dineni  nec  immunditiani  ex  prœdictis.  Vere  sic  fuit  do  Maria  virgine.  Ipsa  namque 
liabuit  orluni  ex  messe  generis  humani  corrupta  et  iminunda;  transivit  per  uterum 
niatris  quasi  per  terrani  :  sed  cum  toto  hoc  hodie  apparuit  ex  utero  inatris  egressa 
munda  et  pura  absque  peccato.  Ante  enim  fuit  sanctificata  quam  nata,  secuncUim 
sanctos  et  doctores.  .  .  Sed  numquid  Maria  saltem  contraxit  peccatum  originale? 
Dicendum  quod  sic,  secuiiduni  quod  ronmiuniter  traduiit  sancti,  et  nudtis  nuxlis 
posset  probari .  .  .  '^'. 

Ailleurs,  il  réfute  plusieurs  objections,  et  cherche  à  préciser  le 
moment  où  l'àme  de  la  Vierge  aurait  été  sanctifiée  flans  le  sein  rie  sa 
mère  '^'. 

Ce  n'est  pas  la  seule  question  douteuse  qu'il  aborde  à  propos  de  la 
mère  de  Dieu.  Certaines  personnes,  paraît-il,  pouvaient  être  tentées 
de  nier  que  la  Vierge  eiit  passé  par  la  mort.  Il  écarte  leurs  objections 
et  confirme  sur  ce  point  la  doctrine  traditionnelle'"'.  H  a,  d'ailleurs, 
soin  de  distinguer  de  ce  qui  est  article  de  foi  ce  qui  n'est  ([iie  pieuse 
croyance,  fondée  sur  une  longue  tradition.  Nous  n'en  voulons  ])our 
preuve  que  les  termes  dont  il  se  sert  en  parlant  de  l'assomption  de  la 
Vierge  :  «La  mère  de  Dieu,  dit-il,  a-t-elle  été  enlevée  au  ciel  corps 
«  et  àme?  Beaucoup  de  saints  en  ont  douté;  quant  à  la  sainte  Ecriture, 
«  elle  ne  procure,  à  cet  égard,  aucune  certitude  :  mais  c'est  une  pieuse 
«crovance  de  l'Église.  Nulle  part,  on  ne  voit  sur  terre  de  lieu  où  soit 
«  conservé,  en  tout  ou  en  partie,  le  corps  de  la  Vierge;  or,  s'il  n'est  ici 
<i  bas  l'objet  d'aucune  vénération,  il  faut  bien  que  dans  le  ciel  il  jouisse 
«d'honneurs  comme  corps  glorieux,  autrement,  le  h'ils  n'aurait  pas 
"fait  ce  (pi'il  doit  à  l'égard  de  sa  mère,  siq)j)osition  de  tout  point  in- 
«  aflniissiblr  '.  .  jji  un  autre  sermon,  il  allègue  cependant  non  seule- 
nicnl  la  Iraflilion  cl  la  \  raisend)lance,  mais  aussi  un  texte  de  FEcriture 
f|ui  lui  paraît  |)i()l)anl,  et  il  Na  jusqu'à  prononcer,  à  ce  propos,  \c  mot 
•  Ir  ..  loi  .1  :  il  continue  néanmoins  à  se  ser\  ir  aussi  de  formides  prudentes, 

'  Hil)!.  nal.,  ms.  laliii  Sugo,  loi.  i  lo'.  "'   Kol.  3  v°  et  .3  i".  Un  (ioiilc  sciiil>lal)lc  .st 

''  Foi.  73",  7/r.  fréi|uemmcnl  exprime  ii  retle  epociuc.  \'i>ii-  eo 

'''  Foi.  a5',  a7^  28"  "  ^  qui  a  été  dit  do  Matfié  l':irneiif,'au  (  lllsl.  Ull.  de 

!"  Fol.  i".  .  la  ]•■,..  l.  XXXII.p.  ;Vj). 
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telles  que  :  «  L'I'^glise  suppose.  .  .,  les  saints  disent»,  etc.  .  .'''.  Sa 
pensée  paraît  nettement  exprimée  quand  il  écrit  :  «  C'est  une  pieuse 
«croyance  de  notre  sainte  mère  l'Eglise,  et  une  supposition  fondée 
«  sur  l'évidence  même,  que  la  sainte  Vierge  a  été  enlevée  au  ciel  corps 
«  et  àme'-^'.  » 

Dans  un  autre  sermon,  Jean  XXII  ne  craint  pas  d'aborder  la  ques- 
tion brûlante  de  la  pauvreté,  et  il  aflirme,  une  fois  de  plus,  que  le 
Christ  fut  le  maître  de  toutes  choses '^^  et  que  les  Apôtres  possédèrent 
des  biens,  au  moins  en  commun.  Là,  d'ailleurs,  ainsi  que  dans  un 
passage  cité  plus  haut'''',  il  paraît  avoir  en  vue  moins  les  théories 
franciscaines  que  les  idées  subversives  mises  en  avant  par  Jean  de 
Jandun  et  Marsile  de  Padoue,  «ces  misérables  fous  qui  retirent  au 
«  Christ  toute  seigneurie,  tout  pouvoir  sur  les  choses  de  ce  monde  », 
ces  II  nouveaux  hérétiques  »  qui  prétendent  que  la  puissance  spirituelle 
a  seule  été  transmise  par  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres'^'. 

En  voulant  réformer  l'ordre  des  frères  Mineurs,  Jean  XXII  était 
sorti  de  la  voie  tracée  par  ses  prédécesseurs.  On  se  souvient  des  re- 
])roches  que  lui  avait  valus  son  indépendance;  quelques-uns  de  ceux 
qui  prirent,  au  contraire,  sa  défense,  comparèrent  le  pouvoir 
qu'avaient  les  papes  de  modifier  les  anciennes  décrétales  à  la  puis- 

''  Ce  sermon  se  lit  au  fol.  /\!^  du  même  ms.  R.    Mùller,  Zeitschrift  fur    Kirchengesrhichli', 

latin  3290  :   <i  Istud  enini   supponit   Ecclesia;  t.  VI,  i884,  p.  89). 
«hoc  dicunt  sancti;  hoc  tenet  hdes  catholica;  <*'  P.  482. 

11  hoc  etiam  prohat  Scriptura  et  ratio  manifesta.  <*'  Ms.  latin  Sago,  fol.  3°:  «  Quamvis  enim 

«  Habemus  enim  in  veteri  ïestamento  de  ipsa  «[Christus]  dominus  esset  et  re\  omnium,  uti 

«dictum,   antequam  nasceretur  :  «Surge,  Do-  «  tamen  noluit  nisi  quantum  nccesse  fuit.  Non 

«mine,  in  requiem  tuam,  tu  et  archa  sanctifi-  «  dicunt  ita  aliquimiseri,  fatui  et  insanihomines, 

0  cationis  tuae.  »  «  auferentes  a  (jhristo  dominium  et  regnum  et 

<*'  Fol.  1 3  v°  :  «  Sancta  mater  Ecclesia  pie  «  potestatem  rerum  mundananim. . .  Nos  autem 

«crédit  et  evidenter  supponit  quod  beataVirgo  « confitemur  ipsum  fuisse  verum  dominum  et 

«  in  anima  et  corpore  fuerit  assumpta.  "  «  regem  caeli  et  terrae,  potestatem  habentem  su- 

"'  C'est  ce  qu'il  répète  encore  dans  un  ser-  «peromnia,  quamvis  uti  noluerit,  quamvis  sine 

mon  prcché  le  2  février  1  332  :  0  De  omnibus  «alicujus  prirjudicio  posset.  Ista  fuit  vera  pau- 

«  habet  plénum  dominium,  non  solum  de  spi-  «pertas  spiritus. ..  Ista  est  vera  paupertas  spi- 

«ritualibus,  sed  et  de  temporalibus  :  quod  est  «ritualis,  quam  Christus  servavit,  et  Apostoli, 

«  contra  illos  qui  dicunt  quod  Christus  non  ha-  «  qui  non  afTiciebantur  ad  mundana ,  quamvis 

«  huit  nec  in  proprio  nec  in  rommuni .  .  .  Bene  <■  Christus  esset  dominus  omnium  et  Apostoli 

«  dicimus  quod  (Ihrislus  elegit  paupertatem  et  «  aliqua  habuerint,  saltem  in  communi,   sicut 

«  quod  fuit  pauper  voluntarius  :  (amen  nihilo-  a  etiam  habuerunt  alii  sancti  qui  post  ipsos  ve- 

«  minus  habuit  plénum  dominium  in  rébus.»  «nerunt,  ut   Hieronymus,  Augustinus,   Bene- 

Ces  passages  sont  cités  par  Nicolas  le  Mine-  tdlclus,  Bernardus  et  Dominicus,  omnes  bre- 

rite,   et  il    prétend  y  voir  une   contradiction  «viter,  uno  excepto,  et  de  illo  non  credimus 

manifeste    (ms.    latin    51.5/1,    fol.     255    v°;  »  quod  ita  intellexerit.  » 
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sance  absolue  de  Dieu,  celle-ci  étant  définie  (par  opposition  à  la  puis^ 
sance  ordonnée)  le  pouvoir  de  modifier  un  ordre  arrêté  de  toute  éter- 
nité. Jean  XXII  cependant  n'admettait  pas  cette  assimilation.  Si  le 
pape,  expliquait-il  avec  beaucoup  de  sens,  peut  changer  les  disposi- 
tions prises  par  ses  prédécesseurs,  cela  résulte  tout  simplement  de 
l'imperfection  de  l'intelligence  humaine  :  elle  ne  saurait  tout  prévoir. 
Aussi,  quanfl  il  survient  des  circonstances  inattendues,  est-on  bien 
obhgé  de  modifier  les  règlements  antérieurs.  Ce  n'est  pas  là  une 
marque  de  puissance,  mais  plutôt  le  résultat  d'un  manque  de  puis- 
sauce,  contrairement  à  ce  qui  s'observe  en  Dieu,  dont  l'intelligence 
infinie  voit  et  prévoit  toutes  choses  d'une  manière  infaillible'*'. 

Ces  quelcjues  extraits  suffiront,  pensons-nous,  à  montrer,  sinon 
avec  quelle  prudence  ou  quelle  rectitude,  du  moins  avec  quelle  ai- 
sance et,  par  moments,  avec  quel  charme  le  vieux  pontife  se  meut 
au  milieu  de  problèmes  de  théologie  ou  de  morale  souvent  des  plus 
ardus.  Bien  que  n'ayant  point,  dans  sa  jeunesse,  conquis  de  grade 
en  théologie,  il  sait  adopter  au  besoin  la  langue  philosophique '"^l 
Avec  moins  d'étonnement  on  entend  le  vieux  juriste  revendiquer 
le  droit  de  raisonner  à  la  manière  des  légistes ''*'.  Ce  qui  n'empêche 
pas  le  trait  don)inant  de  cette  éloquence,  toute  didactique,  d'être 
la  familiarité.  Autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger  sans  avoir 
sous  les  yenx  les  deux  termes  de  la  conqiaraison,  le  successeur  de 
.lean  XXll,  Benoit  XII,  qui  suivit  son  exenq)le  en  traitant,  comme 
lui,  devant  les  prélats  de  sa  cour  de  graves  sujets  théologiques, 
ne  sut  atteindre  ni  à  son  oiiginalité  d'expression  ni  à  son  aimable 
simplicité '*'. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  reconnaître,  au  cas  où  ils  exis- 
teraient dans  d'autres  manuscrits,  les  trente-deux  sermons  t[ue  nous 
a  conservés  le  n"  3290  du  fonds  latin  de  la  bibliothèque  nationale. 

SeUMONS  I>()1  h  la  PuiIlKICATION. 

I.  "  V^eni  ul  docerem  te.»  Dan.  x.  Carissiiiii,  liO(ii<'  s.incla  tiialcr  l'-cclcsia  aj;it 
diemfeslum.  .  .  (Foi.  81-80.) 

•'*    Ms.  laliii  32()0,  fol.  67'.  '*'    L'alibc     \  idnl     a     ccrll     |>iinci|ial<'iiient 

'*'  Voir  fol.  66*.  (l'nprùs   des    mss    romains    sa    Molirc    xur  les 

'''  Fril.  fit)''  :  •  Frater  mi,  jurista-  et  lejjista-  wnires  du  pape  lirnnil  XII ;  voir  Revae  d'Iih- 

•  consufîvcrunt  vcrba  sumere  cum  eiïectu.  .  .  »  tnire  ecclésiastique ,  t.  XIV  (i(jo5),  |).  797. 
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II.  «  Eccc  dominus  Deus  noster.   Exspeclavimus  eum  et  salvabit  nos.  »  Is.  xxv. 
\'iclemu,s  quod  quando  aliqua  communitas.  .  .  (Fol.  86-89.) 

III.  «  Postquam  impleti  siint  dies  purgatiotiis  Maria-,  etc.».  Luc.  11.  Secundum 
quod  dicit  Augustinus.  .  .  (Fol.  89  v°-93.) 

IV.  «  In  vita  sua  vidil  et  la^atus  est  in  Hla.  »  Sicut  refert  historia  evangelii  nunc 
lecti,  promissuni  erat  Simeoni .  .  .  (f'ol.  93-9/j.) 

V.  «  Ecce  dominus  Deus  noster  islc.  Exspcctavimus  eum,  el  salvabit  nos.  »  Is.  xxv. 
Carissimi,  sicut  scitis,  tria.  .  .  (Fol.  gS-gg.) 

VI.  «  Dum  autem  apparuerit  benignitas  et  humanitas  Salvatoris  nostri.  .  .  »  Ad 
Titum,  ui.  Carissimi,  istis  diebus.  .  .  (Fol.  100-10 4.) 

VII.  «  Suscepit  Israël  puerum  suum.  »  Luc.  i.  Carissimi,  sicut  Sapiens  dixit.  .  . 
(Fol.  104-108.) 

VIII.  •  Columba  venit  ad  nos.  .  .  »  Carissimi,  sicut  dicit  Dionysius.  .  .    (Fol. 
108  v'-i  1  2.) 

Sermons  pour  l'Annonciation. 

I.  «  Flumen  Dei  repletum  est  aquis ...   Ad  ortum  solis  oportet  adorare.  >'  Sap. 

XVI.  Carissimi,  sicut  scitis,  hodie  sancta  mater  Ecclesia.  .  .  (Fol.  /jS-Ziy.) 

II.  «  Lauda  et  L-etare,  filia  Sien.  .  .  »  Zacb.  n.  «  Psallite  Domino,  qui  habitat  in 
Sion.  .  .  a  Ps.  IX.  In  verbis  ultimo  propositis.  .  .  (Fol.  47-5i.) 

III.  «  Magnificate  Dominum  mecum.  »   Ps.   xxxiii.    Carissimi,    secundum   (juod 
videmus  ad  sensum .  .  .  (Fol.  02-55.) 

IV.  «  Ecce  virgo  concipiet  et  pariet  filium ,  et  vocabitur  nomen  ejus  Emmanuel.  » 
Is.  VII,  et  in  epistola  bodierna.  Carissimi,  divina  providentia.  .  .    (Fol.  55  v'-Go.) 

V.  «  Verbum  caro  factum  est.  »  Joan.  i.  Beatus  Bernardus  dicit  quod  abyssus .  .  . 
(Fol.  6o-63.) 

VI.  »  Ego ,  Dominus ,  bumiliavi  lignum  sublime  et  exaltavi  lignum  humile.  »  Ezecb 

XVII.  Carissimi,  videmus  experimentaliter.  .  .  (Fol.  63-64.) 

VII.  «  Deus  autem  rex  noster  ante  secula  operatus  est  salutem ...»  Ps.   lxxiii. 
(Fol.  65-70.) 

VIII.  "  Psallite  Domino  qui  habitat  in  Sion.  Annunciate  inter  gentes  studia  ejus.  » 
Ps.  IX.  Carissimi,  nos  videmus  ad  sensum .  .  .  (Fol.  70  v''-72  v°.) 

IX.  «  Fons  ascendebat  de  terra,  irrigans  universam  superficiem  terrœ.  »  Gen.  11. 
Carissimi,  ortum  dignissimum .  .  .  (F'oi.  73-76.) 

Sermons  pour  l'Assompiion. 

I.  «  Transibo  in  locum  tabernaculi  admirabilis  usque  ad  domum  Dei.  »  Ps.  xli. 
Consuetudo  est  amicorum  .  .  .  (Fol.  i-3.) 

II.  «  Signum  magnum  apparuit  in   caelo .  .  .  »  Carissimi,  sicut   nostis,   Salvator 
noster.  .  .  (Fol.  U-j.) 

III.  «  Audivi  orationem  tuam  et  vidi  lacrymam  tuam .  .  .  »  IV  Reg. ,  20.  Caris- 
simi, sicut  recitatur  in  legenda.  .  .  (Fol.  7  v"-iov°.) 

69. 
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IV.  «  Mulier  gratiosa  inveniet  gloriam.  »  Prov.,  xi.  Carissimi,  sicut  scitis,  hodie 
solemnizat  sancla  mater  Ecclesia  .  .  .  (Fol.  i  i-i3.) 

V.  .iQua'  est  ista  quœ  ascendit  de  deserto?.  .  .  »  Cant.  viii.  Carissimi,  si  quis  vi- 
deret  unum  hominem.  .  .  (Fol.  i3  v°-i6.) 

M.  «  Cupio  dissolxT  et  esse  cum  Christo.  «  Hebr.  i.  Sicut  dicil  Bernardus  in  quo- 
dam  sermone.  .  .  (Fol.  16  v'-ig  v°.) 

VII.  «  Tenuisti  manum  dexterte  meœ  et  in  voluntate  tua  deduxisti  me ...»  In 
pj.  Lxxii.  Carissimi,  si  aliquis  homo  viator  cecidisset  in  lutum .  .  .  (Fol.  20-25.) 

Sermons  pour  la  Nativité  de  la  \  ierge. 

I.  «  Sicul  lilium  inter  spinas,  sic  amica  mea  inter  filias.  »  Cant.  11.  Carissimi, 
13ernardus  in  quodam  sermone.  .  .  (Fol.  25  v'-lg.) 

II.  Il  Laudent  eam  in  portis  opéra  sua.  »  Prov.  ult.  Carissimi,  hodie  sancta  mater 
Ecclesia  solemnizat .  .  .  (Fol.  29-82.) 

III.  «  Venit  lumen  tuum,  Jérusalem.  .  .  »  Is.  lx.  Ad  insinuandam  et  commen- 
dandam  excellentiam  ortus.  .  .  (Fol.  76-77.) 

IV.  "  Lex  Domini  immaculata.  Si  aliqua  patria  non  haberet  legem..  .  »  (Fol.  78 
2"  et  v°;  fragment  de  sermon.) 

V.  "Lux  orta  est  justo  et  rectis  cojde  la'titia.  »  Ps.  xcvi.  Carissimi,  propheta 
David.  .  .  (Fol.  79-80;  la  fm  manque.) 

Sermons  poir  la  Toussunt. 

I.  Sermon  dont  le  commencement  manque.  (Fol.  33-36.) 

II.  «  Videte  quia  modicum  laboravi  et  inveni  multam  requiem.  «  Kccli.  ult.  oapit. 
Carissimi,  si  aliqui  essent  in  aliqua  patria.  .  .  (Fol.  36  v°-/io.) 

III.  Omnis  populus  post  vicloriam  venit  ad  Jérusalem.  .  .  ■•  Judith  xvi.  Bernar- 
dus in  sermone  pnesentis  diei.  .  .  (Fol.  '10  v°-43.) 

Cependant  Jean  XXII  comptait  un  si  j^iand  iioinhrc  d'advci-saires 
cni'il  devait  s'attendre  à  voir  passer  au  crible  d'une  crilitpie  iiu|)il()yable 
les  discours  qu'il  prononçait  ainsi  dans  sa  cha|)elle  et  livrait  ensuite  au 
public  en  des  copies  multijiles.  Déjà  nous  avons  fait  allusion  aux  re- 
proches (|ue  lui  valut  une  phrase  imprudente  de  son  sermon  du 
26  mars  lii^o  paraissant  impliquer  la  supériorité  du  V'ih  sur  le 
Père  et  sur  le  Saint-lvs|)rit'''.  Les  mêmes  ennemis,  toujours  à  l'aHutde 
ce  qui  pouvait  nuire  à  sa  réjHitation,  jMélendirent  relexer  une  autre 
erreur,  celte  lois  sur  la  liberté  divine, dans  un  sermon  (ju'il  prononça 

I''  Voir,  plus  liant,  p.  r)38,  bMj. 
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sans  doute  aussi  on  i  33o''',  à  l'occasion  d'une  prétendue  victoire  rem- 
portée sur  les  Sarrasins  par  le  jeune  roi  Alphonse  XI  de  Castille  ■'^'.  Nous 
ne  possédons  point  le  texte  de  ce  dernier  discours,  dont  le  thème, 
Tnlerunt  jitsti  spolia  impioriim,  était  emprunté  au  livre  de  la  Sagesse 
(\,  ig);  mais  iSicolas  le  Minorité  a  reproduit,  avec  plus  ou  moins  de 
lidélité,  et  nous  traduisons  d'après  lui,  le  passage  qui  donna  lieu  à  ce 
grave  reproche  '''  :  «A  propos  du  moi justi,  renaarquez  que  tous  les 
«  hommes  se  conforment  à  la  règle  divine  en  devenant  justes  par  l'effet 
«de  la  charité  et  du  haptème  :  ce  sont  là  des  règles  éternelles,  im- 
«mnables,  tout  comme  l'Essence  divine.  Aussi,  de  même  qu'il  est 


''  Michel  de  Césène,  dans  un  de  ses  mé- 
moires, mentionne  comme  ayant  été  prêché 
au  cours  de  l'année  présente,  Iwc  aiiiio,  un 
sermon  de  Jean  XXII  sur  le  texte  Gaiidele  in 
Domino  semper,  qu'on  sait  être  du  i5  décembre 
i33i.  Dans  la  même  page  il  indique  comme 
ayant  été  prononcé  l'année  d'avant,  anno  pré- 
cédente, le  sermon  de  victoria  retji.';  Casiellœ 
contra  Sarracenos  (Goldast,  Monarchia  S.  Ro- 
manilniperii,  II,  i36o).  C'est  donc  à  tort  qu'on 
a  considéré  celui-ci  comme  postérieur  au  ser- 
mon Gaiidete  in  Domino  semper  (Cliartidariam 
Universitalis  Parisicnsis,  II,  4l;4). 

'''  S'agirait-il  de  la  victoire  navale  rempor- 
tée par  l'almirante  Tenorio  sur  le  général  ma- 
rocain qui  se  portait  au  secours  des  Maures 
de  Grenade?  Mais  elle  remonte  à  i'6?,-j.  Voir 
aussi  une  lettre  de  félicitations  adressée  par 
Jean  XXII  à  un  prince  castillan  à  l'occasion 
d'une  victoire  sur  les  Sarrasins  de  Grenade  (Ri- 
naldi,  V,  355). 

'''  Bibl.  nat. ,  ms.  latin  5i54,  fol.  25/i  r°  : 
«  Cum  dicitur  jusd ,  nota  quod  quilibet  liomi- 
«nesdivinœ  regul.T  se  conformant  cum  elTiciun- 
■  tur  justi,  sicut  per  caritatem  et  baptismum, 
«quaeregulae  suntaeternse  etimmutabiles,  idem 
.  «  quod  divina  Essentia.  Unde,  sicut  impossibile 
«est  Deum  esse  mutahilem,  quia  tune  non 
n  esset  Deus,  ita  impossibile  est  quod  illa  qux 
"  Deus  de  sua  potentia  ordinata  facit  possit  ali- 
«  ter  facere  quam  facit,  et  ideo  impossibile  est 
"  (juod  salvaret  hominem  de  absoluta  potentia 
'■  sine  sacramento  baptismi  et  sine  habitu  cari- 
«talis,  quia  sic  ordinatum  fuit  ab  aeterno  de 
«  Dei  potentia  ordinata,  (|uœ  idem  est  quod 
«  Deus  et  mutari  non  potest.  Et  cum  dici- 
«  lur  victricem  manum  tuum,  etc.,  per  munum 
«  in  Scriplura  intelligitur  divina  potentia  ,  quae 


«  idem  est  quod  sua  Essenlia.  Unde  dislinguunt 
•  quidam  et  dicunt  quod  multa  potest  Deus  de 
Il  potentia  absoluta  quae  non  potest  de  sua  po- 
«  tentia  ordinata.  Sed  istud  est  falsum  et  erro- 
«neum,  quia  potentia  Dei  absoluta  et  ordinata 
oidem  sunt  et  non  distinguuntur  adinvicem, 
«nisi  solo  nomine,  sicut  Simon  et  Petrus,  qui 
<i  idem  homo  utroque  nomine  appellatur.  Sicut 
«  ergo  impossibile  est  quod  aliquis  percutiat 
»  Simonem  quod  non  percutiat  Petrum,  et 
«quod  Simon  faciat  aliud  quam  facit  Petrus, 
«quia  sunt  idem  homo,  ita  impossibile  quod 
«  Deus  de  potentia  absoluta  possit  facere  aliud 
(1  quam  facit  de  potentia  ordinata,  (|uia  sunt 
«  idem  et  solo  nomine  ditferunt  sive  distinguun- 
«  tur.  Item,  cum  istœ  potentiae  sunt  idem  quod 
«Deus,  si  possit  Deus  aliud  facere  de  potentia 
«  absoluta  quod  facit  vel  faciat  de  potentia  or- 
«dinata,  tune  esset  mutabilis  de  se  ipso  et 
«  non  esset  Deus.  Sicut  ergo  summum  im- 
«  possibile  est  Deum  non  esse  Deum ,  ita  sum- 
«  nmm  impossibile  est  et  erroneum  dicere 
«  Deum  posse  aliud  facere  de  potentia  absoluta 
«quod  facit  vel  faciat  de  potentia  ordinata. 
«  Nam  potentia  Dei  est  ipsa  essentia  et  substan- 
«  tia  Dei  a'terna  et  incornmutabilis.  Si  ergo  Deus 
«  de  potentia  absoluta  posset  aliud  facere 
«  ([uod  non  facit  de  potentia  ordinata,  seque- 
«  retur  ([uod  effectus  potcnti*  ordinal*  posset 
«a  Deo  fruslrari  et  mutari,  et  tune  non  esset 
«  optinms.  Sequeretur  etiam  quod  Deus  in 
«se  ipso  non  soluni  esset  mutabilis.  sed  sibi 
«  ipsi  et  suae  potenti*  contrarius,  et  sic  non 
«  esset  Deus.  Qua;  sunt  falsa  et  erronea.  Palet 
«ergo  quod  lalsum  et  erroneum  est  dicere,  et 
«etiam  impossibile,  quod  Deus  de  potentia  ab- 
isoluta  possit  facere  aliter  sive  alia  quam  facit 
(1  de  potentia  ordinata.  u 
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-«  impossible  à  Dieu  de  changer,  car  il  ne  serait  plus  Dieu,  de  même  il 
«  est  impossible  que  Dieu  fasse  autrement  ce  qu'il  a  fait  en  vertu  de  sa 
«  puissance  ordonnée  :  par  conséquent ,  il  est  impossible  que ,  par  fefl'et 
«  de  sa  ])uissance  absolue,  il  sauve  un  homme  par  d'autres  moyens  que 
«  le  baptême  et  la  charité ,  attendu  que  cela  a  été  réglé  ainsi  par  lui  de 
«  toute  éternité  en  vertu  de  sa  puissance  ordonnée,  laquelle  se  confond 
«avec  lui-même  et  ne  saurait  changer.  .  .  Ici  pourtant  certaines  per- 
«  sonnes  font  une  distinction  :  elles  disent  que  Dieu  peut,  en  vertu 
«  de  sa  puissance  absolue,  faire  beaucoup  de  choses  qu'il  ne  peut  laire 
«  en  vertu  de  sa  puissance  ordonnée.  Mais  cela  est  faux,  c'est  une 
«  erreur.  En  effet,  en  Dieu,  puissance  absolue  et  puissance  ordonnée, 
«c'est  tout  un  :  ces  puissances  ne  se  distinguent  que  par  le  nom,  de 
«  même  que  Simon  et  Pierre  désignent  le  même  homme  sous  deux 
«noms  différents.  Or  donc,  s'il  est  impossible  qu'on  frappe  Simon 
«sans  frapper  Pierre,  ou  que  Simon  agisse  autrement  que  Pierre, 
«  puisque  c'est  le  même  homme,  il  est  impossible  également  que  Dieu 
«agisse,  en  vertu  de  sa  puissance  absohie,  autrement  qu'il  n'agit  en 
«vertu  de  sa  puissance  ordonnée,  puisque,  encore  une  fois,  ces  puis- 
«  sauces  n'en  font  qu'une  et  ne  diffèrent  que  par  le  nom.  En  outre, 
«  ces  puissances  se  confondent  avec  Dieu  :  si  donc  Dieu  pouvait  faire, 
«en  vertu  de  sa  puissance  absolue,  autre  chose  que  ce  qu'il  fait  ou 
«ferait  en  vertu  de  sa  puissance  ordonnée,  il  serait  muable,  c*est-à- 
«  dire  (ju'il  ne  serait  plus  Dieu.  Mais  il  est  souverainement  impossible 
«que  Dieu  ne  soit  pas  Dieu;  de  même,  il  est  souverainement  impos- 
«  sibic  et  erroné  de  dire  que  Dieu  peut,  en  vertu  de  sa  puissance  ab- 
«solue,  faire  autre  chose  que  ce  qu'il  fait  en  vertu  de  sa  puissance 
«ordonnée;  car  la  puisssance  (le  Dieu,  c'est  son  essence  même,  sa 
«substance  éternelle  et  immuable.  Si  (loue  Dieu  pouvait,  en  vertu  de 
«  sa  puissance  absolue,  faire  quchjuc  chose  (pTiJ  ne  fait  point  en  vertu 
«de  sa  puissance  ordonnée,  il  s'ensuivrait  que  Dieu  pourrait  faire 
«échec  à  sa  puissance  ordonnée  :  Dieu  alors  non  seulement  serait 
«  muable  en  lui-même,  mais  il  serait  en  ojiposition  avec  lui-même  et 
"avec  sa  propre  puis.sance,  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  ne  serait  plus 
"Dieu,  .\utanl  de  faussetés  et  d'erreurs!  Vous  le  voyi>z  donc  :  il  est 
"  faux  et  erroné  (fe  dire,  il  est  même  tout  à  fait  iuq)ossil)le  (jue  Dieu 
"  puisse,  en  verlii  (le  sa  puissance  absolue,  laire  autre  chose  et  autre- 
«  ment  (|iic  ce  (|u"il  fait  en  vertu  de  sa  |)uissauce  ordonnée.  » 
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-  (ie  raisonni'inent,  tel  qu'il  est  rapporté  par  Nicolas  le  Mino- 
rité, senihle  mener  à  des  conclusions  ncîllement  rationalistes,  et  que 
Jean  XXll  était  assurément  bien  éloi<^né  d'admettre,  parexenq)le,  à  la 
négation  du  miracle.  Les  adversaires  du  jjape  y  dénoncent  une  hérésie 
sapant  les  fondements  de  la  puissance  divine  et,  ce  qui  se  conq)rend 
moins  encore,  une  doctrine  aboutissant  au  fatalisme,  à  la  suppression 
du  libre  arbitre,  de  la  grâce  et  de  la  «libre  prédestination"'".  Nous 
sommes  là,  évidemment,  en  présence  d'une  querelle  de  mots.  Jean  XXII 
n'avait  nulle  envie  d'attaquer  aucinie  de  ces  vérités;  il  avait  dû,  dans 
le  reste  de  son  discours,  délinir  l'expression  de  «puissance  ordon- 
«  née  »,  de  manière  à  laisser  toute  latitude  à  fonmipotence  divine;  ce 
qu'il  voulait,  c'était  prouver  que  l'action  de  Dieu,  de  quelque  nom 
qu'on  f appelle,  ne  saurait  s'exercer  contrairement  aux  principes  de 
justice,  de  bonté  et  de  charité  qui  font  eux-mêmes  partie  de  la  divi- 
nité. Mais  ses  adversaires  s'emparaient  de  la  moindre  phrase  amphi- 
bologique, —  l'un  des  sermons  du  2  5  mars  en  a  déjà  fourni  la 
preuve'-',  —  f  isolaient  du  contexte,  l'arrangeaient  à  leur  façon  et 
l'exploitaient  de  manière  à  s'en  faire  une  arme  redoutable. 

Malheureusement,  Jean  XXII,  par  son  goût  des  problèmes  ardus, 
des  questions  controversées,  par  son  insouciance  du  péril  et  par 
l'insuffisance  de  sa  préparation  théologique,  prêtait  le  flanc  trop  aisé- 
ment à  ce  genre  d'attaques.  Nous  allons  le  voir,  au  cours  de  la 
fameuse  controverse  sur  la  vision  béatifique,  provoquer  un  scandale 
dont  ses  adversaires  s'empressèrent  de  tirer  parti,  et  qui  dépassa 
même  de  beaucoup  le  cercle  des  Franciscains  dissidents  coalisés 
contre  le  saint-siège  avec  le  gouvernement  de  Louis  de  Bavière. 

A  quel  moment  les  élus  entrent-ils  en  jouissance  de  la  pleine  béati- 
tude céleste?  Est-ce  aussitôt  après  leur  mort,  ou  du  moins  aussitôt 
qu'ils  n'ont  plus  rien  à  expier.^  Ou  est-ce  seulement  au  jour  du 
Jugement  dernier.!^  Grave  question,  dont  nul  croyant  ne  saurait  se 
désintéresser,  mais  qu'aucune  définition  dogmatique  de  fEglise 
n'avait  encore  tranchée  au  temps  de  Jean  XXII. 

'''   Michel  de  Césène  (Baluze-Mansi,  Mhcel-  «  humanum  meritum  et  demeritum,  et  gratia 

laneui,  III,  S/ig).  Nicolas  le  Minorité  [loc.  cil.)  :  «  evacuatur,  et  Dei  libéra  pra'destinatio  exsuf- 

T  Ex  i|)sa  doctrina  necessario  sequitur  ([uod  oui-  «  tlatur.  » 

«  nia  eveniant  de  necessitate  absolutu  :  ex  quo  '*'   Il  s'agit  du  semion  sur  le  thème  Psalliie 

•lerrore    toUitur    liberum   arbitrium ,    et   périt  DomiHO,  dont  il  a  déjà  été  question  p.  Sog.] 
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Une  grande  Incertitude  règne,  à  cet  égard,  parmi  les  Pères  des  pre- 
miers siècles  '  :  les  uns  reculent  la  béatitude  jusqu'après  la  résurrection 
des  corps,  si  ce  n'est  peut-être  pour  les  martyrs,  en  faveur  de  qui  ils 
admettent  un  exceptionnel  privilège;  les  autres  croient  à  l'entrée 
immédiate  des  âmes  pures  dans  le  royaume  du  Christ.  A  partir  du 
concile  de  Mcée,  un  courant  se  manifeste  eu  faveur  de  ce  second 
système  et  même  en  faveur  de  la  possession  immédiate  de  la  béatitude  : 
saint  Ambroise,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Grégoire  de  Nysse, 
saint  JeanChrysostome,  saint  Jérôme,  saint  Grégoire  le  Grand,  Bède 
tiennent,  à  ce  sujet,  un  langage  explicite;  mais  il  y  a  encore  des  voix 
discordantes,  même  en  dehors  des  Nestoriens  et  autres  partisans  du 
sommeil  des  âmes;  les  Pères  ne  s'expriment  pas  toujours  avec  la 
netteté  désirable;  certains  passages  de  saint  Ambroise,  de  saint  Jean 
(Jhrysostome,  et  aussi  de  saint  llilaire,  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
de  saint  Augustin,  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie  et  de  saint  Jean  Da- 
mascène,  semblent  pouvoir  s'interpréter  dans  le  sens  opposé.  Ce  n'est 
qu'après  le  schisme  grec  que  l'Eglise  latine  incline  décidément  vers  la 
croyance  à  la  vision  béafifique  immédiate.  Kn  i24i,  Guillaume  d'Au- 
vergne et  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  en  font  l'objet  d'une  décla- 
ration très  nette ^"-,  et  saint  Thomas  d'Aquin  ne  manifeste  à  ce  sujet 
aucune  hésitation.  Cependant  cette  opinion,  très  générale,  ne  con- 
stitue pas  encore  un  dogme,  et  l'on  se  souvient  que  saint  Bernard, 
afllrmatif  à  certains  jours,  s'est  montré,  au  contraire,  dans  un  de  ses 
sermons,  partisan  (h^  la  solution  augustinienne  qui  réserve  aux  saints 
ressuscites  la  plénitude  de  la  vision  béatifique. 

.h^an  Wli  lui-même  n'a-t-il  pas  longtemps  partagé  l'opinion 
commune.'  Tout  porte  à  le  croire,  et,  dans  sa  bulle  du  7  avril  iSiy, 
il  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  jeune  prince  qu'il  allait  placer  sur  les 
autels:  Louis  fl'Anjou  «est  entré  au  ciel,  dans  son  innocence,  ^o»r 
«  ainlemplcr  son  Dieu  dans  la  joie  et  à  face  dccouvcrle'''^'  ».  Toutefois  des 
doutes  ont  pu  assez  vite  assaillir  le  souverain  pontife,  car  nous  remar- 
quons des  formules  dillérentes  dans  ses  deux  autres  bulles  de  canoni- 
sation (du   17  avril   i32o  et  du  10  juillet  i323).  Ainsi,  à  propos  de 

'"'  Les  notions  qui  suivent  sont  emnruntées  '■"   Charlulariiim  Unirerfiltitis  ParifiensU ,   I, 

au   remarquable  article  rons.irré  par  le  P.  Le  170;   N.  Valois,   Gaillaiime  d'Aurcrijne,  évèque 

llachelel  à  Benoit  \ll,  dans  le  Diclioiinaire  de  tic  Paris,  ,««  rie  el  ses  oiirraifes  (1880),  p.  a(). 

théologie    callwliqiie    U.    Il,    roi.    (i;*),    678,  '''  C.  Corquelines. /iii//<irium,  III ,  il,  p.  i/|.'); 

<i88 ].  C.  Kubel ,  littUarium  Framisamum .V,   1  11 . 
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Thomas  de  Hereforrl,  il  ne  parle  plus  de  vision  divine  et  ne  fait  allusion 
qu'à  l'entrée  du  nouveau  saint  dans  le  ciel'",  langage  conforme  à  la 
doctrine  qu'il  ne  cessa  de  professer'-'.  Il  n'en  dit  guère  plus  dans  une 
lettre  de  condoléance  qu'il  adressa,  en  1822,  à  la  veuve  de  Philippe 
le  Long'^',  ni  dans  les  formules  de  profession  de  foi  qu'il  imposa,  en 
i3i8,  en  i3:>.6  et  en  i33i,  aux  chrétiens  d'Arménie,  de  Lithuanie, 
de  Chypre  et  do  Perse''''.  Remarquons-le,  en  passant,  on  a  été 
injuste  à  son  égard  en  prétendant  qu'il  adopta  et  voulut  forcer  la 
chrétienté  à  admettre  une  opinion  qu'il  avait  précédemment  taxée 
d'hérésie  chez  les  Grecs'-''  :  jamais  il  ne  nia  que  les  âmes  purifiées  sont 
reçues  immédiatement  au  ciel"'';  le  dissentiment  qui,  comme  on  va  le 
voir,  éclata  entre  lui  et  la  plupart  des  théologiens  ne  porte  que  sur  le 
moment  où  les  saints  sont  admis  à  contempler  Dieu  face  à  face'''. 

Lui-même  nous  expliquera  comment,  sur  cette  question,  il  en  vint 
à  se  former  une  opinion  particulière'*'.  Quand  lui  arriva-t-il  pour  la 


f  «  Lœtentur  igitur  ca'li  sursuin ,  qui  hune 
«  sanctum  ^'loriosum  in  se  suscipiunt .  .  .  Hune 
«  collauflent  festive  ciAi  cives.  .  .  »  (C.  Coeque- 
lines,  Bttllariam.  111,  li ,  178.) 

'■'  C'est  ce  qui  a  échappé  au  chanoine  Aloi- 
sius  Mussi  [DeJoannis  XXII  pnpœ  opininnc  circa 
visionem  beatificani,  Monza,  1906,  in-8°,  p.  12). 
■''  «Ad  civitatem  gloria-,  eu  jus  angeli  sunt 
11  concives ,  in  qua  viget  omnis  securitas ,  totum- 
«que  continet  quod  delectat,  necnon  de  fal- 
«  laci  mundano  gaudio,  cujus  extrema  luctus 
«  occupât ,  ad  aeternalia  gaudia  féliciter  est 
Il  translatus  •  (A.  Coulon,  Lettres  secrètes  et 
curiales  du  pape  Jean  XXII,  n°  1 367). 

C)  Rinaldi.V,  81,82,331,  523:  «  lilorum 
Il  igitur  animas  qu.-e  post  sacrum  baptismum 
«  susceptum  nullam  oninino  peccati  maculam 
«  incurrerunt,  illas  etiam  qu<E  post  peccati  con- 
11  tractam  maculam  vel  in  suis  manentes  corpo- 
II  ribus,  vel  eisdera  exuta' .  .  . ,  sunt  purgata',  in 
«  cielum  mox  recipi ...» 

')  Lea,  Histoire  de  l'Inquisition,  111,  713. 
Cf.  le  P.  Le  lîachelet  (Dictionn.  de  théol.  catliol. , 
H,  661). 

(°)  Comme  le  prétend  Jean  de  Winterthur 
(Eccard,  1,   1806). 

<''  C'est  ainsi,  fait  observer  le  P.  Le  Bache- 
let  (article  cité,  col.  661),  (|ue  Jean  XXII  n'a 
jamais  fait  appel  à  ces  anciens  Pères,  comme 
saint   Justin,    saint    Irénée,   Tertullien,    Lac- 


tance,  etc.,  qui,  sous  l'influence  des  idées 
millénaristes,  différaient  le  jugement  des  âmes 
ou  leur  entrée  au  ciel  jusqu'à  la  lin  du  monde. 
'*'  Le  chroniqueur  Henri  de  Herford  (éd. 
Potihast,  p.  25o)  se  fait  l'écho  d'un  bruitd'apres 
lequel  cette  opinion  aurait  été  chez  Jean  XXII 
un  héritage  de  famille.  Son  père,  entendant 
raconter  la  vision  fameuse  du  chevalier  irlan- 
dais Tyndal,  qui  découvrit  le  séjour  des  âmes 
saintes  dans  un  lieu  distinct  du  pai'adis  (cl. 
Vincent  de  Beauvais,  Speciil.  histor.,  XXVII, 
SS  ioo-io3),  en  avait  été  si  frappé  et  si  charmé 
que,  la  nuit  suivante,  il  avait  fait  lui-même  un 
rêve  semblable.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  qu'il  s'imaginât  être  favorisé  d'une  révé- 
lation surnaturelle  :  de  là ,  chez  lui ,  une  croyance 
si  fortement  enracinée  et  si  tenace  que  l'Inqui- 
sition avait  dû  s'en  mêler.  A  ce  sujet,  nous 
ferons  simplement  remarquer  que,  parmi  les 
textes  réunis  plus  tard  par  Jean  XXII  pour 
justifier  son  système,  on  trouve  bien  des  récits 
légendaires,  mais  aucun  qui  se  rapporte  à  la 
vision  de  l'irlandais  Tyndal.  Quant  aux  dé- 
mêlés d'Arnaud  Duèse  avec  l'Inquisition,  il 
n'en  est  fait  mention  nulle  part,  à  moins  qu'on 
ne  soit  tenté  de  prendre  au  sérieux  le  cri  pro- 
féré, au  mois  de  mai  ou  au  mois  de  juin  1 329 , 
par  certains  habitants  de  Todi  :  «  Moriatur 
•  Jacobusde  Caturco,  haereticus,  cujus  pater  et 
11  mater  fuerunt  de  ha^resi  damnatl  !  »  (  L.  Fumi , 
70 
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première  fois  de  l'énoncer  ou  d'y  faire  simplement  allusion  ?  Peut-être 
dans  un  des  sermons  du  ms.  latin  32()0  '  ;  mais  nous  ignorons  la  date 
exacte  à  laquelle  ceux-ci  lurent  jDrononcés.  En  tout  cas,  la  manifes- 
tation claire  et  retentissante  de  sa  thèse  coïncide  avec  la  prédication 
de  quatre  sermons,  de  dates  rapprochées,  qui  causèrent  dans  la  chré- 
tienté un  émoi  mélangé  de  stupeur  - .  Ces  sermons  sont  de  la  hn  de 
l'année  i33i  et  du  commencement  de  l'année  suivante,  c'est-à-dire 
d'un  moment  où  Jean  XXII,  vainqueur  du  schisme,  voyait  jusqu'à 
l'empereur  s'humilier  devant  lui  et  pouvait  espérer  que  rien  ne  ferait 
plus  obstacle  à  sa  volonté  souveraine;  ils  furent  prononcés  le  jour  de 
la  Toussaint  (  i  "  novembre  1 33  i  '^') ,  le  troisième  dimanche  de  l'A  vent 
(i  5  décendjrc  '  ),  la  veille  de  l'Epiphanie  (5  janvier  i332  •'  )  et  le  jour 
de  la  Purification  (a  février").  Les  deux  derniers  de  ces  discours  ne 
nous  sont  connus  que  par  les  extraits,  toujours  suspects,  qu'en  ont 
donnés  Guillaume  d'Occam  et  Nicolas  le  Minorité;  mais  nous  avons 
sous  les  veux  le  texte  intégral  des  deux  ])remiers,  l'un  copié,  avec 
des  variantes  insignifiantes,  dans  le  ms.  'i3i  de  la  Bibliothèque  Pau- 
line de  Munsler,  en  Westphalie  (fol.  i  2 'i  v"-i3o  v"),  et  dans  le  ms. 
H  III  iode  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge  (fol.  i-3), 

Erelici  e  riheUi  nell'Umbria,  dans  Bollettinn  délia 
r.  Depat.  di  storia  palria  per  l'Umhriu,  t.  V, 
1899,  p.  ^37.) 

'"'  Voir,  plus  haut,  p.  537,  538. 

'''  Richard  Lescol,  p.  26;  Continuateur  de 
Nangis,  II.  127;  Grandes  chroniques  de  France, 
V,  3/(7  :  •  Dont  pluseurs  c|ui  oïrent  ces 
"  paroles  et  celle  opinion  lurent  luoult  escan- 
II  (lalisiés.  » 

''  Cette  date,  fournie  ])ar  le  ms.  23i  (loi. 
la/j  v")  de  la  Bibiiotliè(|ue  Pauline  de  Munster, 
en  Westphalie,  et  par  le  ms.  li  m  10  (loi.  3  r  ) 
delà  Bil)liothe(pie  (le  l'Université  de  Cambridge, 
est  conlirmée  par  Nicolas  le  Minorité  (Bibl. 
nat.,  ms.  latin  5i5/|,  fol.  thb  r°).  Riciiard 
Lescot  (p.  36)  semble  bien  faire  allusion  à  ce 
sermon .  mais  le  place  au  premier  dimanche  de 
l'Avent  (  1"  décembre)  i33i. 

•'•  Que  ce  sermon  ail  été  proche  le  troisième 
dimanche  de  l'Avent,  c'est  ce  qui  ressort,  non 
seulement  du  texte,  emprunté  à  l'épitre  du 
jour,  mais  de  la  rubriipie  du  ms.  de  Cand)ridge 
(fol.  3  v")  et  du  témoignage  de  Nicolas  le  Mino- 
rité (ms.  latin  5i.')/i.  fol.  ^53  v°).  La  date  de 
l33i  résulte,  d'autre  part,  du  fait,  bien  établi. 


le  le  deuxii 


■me  rans;  cnro- 


que  ce  sermon  occup 
uologic|ue  parmi  les  principaux  discours  que 
Jean  .\.XII  consacra  à  la  vision  béatifique  (  même 
rubrique  du  ms.  de  Cambridge;  Nicolas  le 
Minorité,  fol.  255  v").  Il  est  vrai  (|u'en  un 
autre  passage  de  Nicolas  le  Minorité  (fol.  253 
v°),  la  date  de  ce  sermon  est  iiiili<iuee  par 
mégarde  de  la  façon  suivante:  M  CGC  X\'\, 
ce  qui  a  induit  en  erreur  un  certain  nombre 
d'érudits  (Jager,  Histoire  de  l'ErjUse  catholique 
en  France.  \1,  .68;  K.  Muller,'/<iW/in7//»r 
Kirchenqeschichte ,  NI,  188/1,  p.  1S7;  Charlnl. 
Umr.  Paris..  Il , /,  i4,  etc.  ). 

"'  Nicolas  le  Minorité  (ms.  latin  5i.">4,  fol- 
255  r"):  «Va  in  anno  Uomini  i33u,  in  vigilia 
«  Epiphania^  fecit  alium  sermonem  publiée  ipii 
«  incipit  :  Toile  puerum  et  matrem  ejus .  .  .  » 

'")  Date  indiquée  par  Michel  de  Cé.sène 
(Balu/e  Mansi,  MisccUnncn ,  III,  35o).  Nicolas 
le  Minorité  (ms.  cité,  fol.  255  r")  se  contredit 
lui-même,  et  se  trompe  évidemment,  quand, 
après  avoir  cité  deux  passages  de  ce  sennon, 
il  ajoute:  «Et  pra'diclas  pi:n>dicationes  fecit 
•  pra'fatus  dominus  Joannes  in  annis  Dominl 
«  1329  et  i33u.  • 
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l'autre  conservé  seulement  dans  ce  dernier  manuscrit  (fol.  3  v"- 
lo  v").  Ce  sont  là  des  documents  intéressant  à  un  trop  liaut  degré  l'his- 
toire de  la  papaulé  avignonnaise  pour  que  nous  n'en  fassions  pas 
l'objet  d'une  étude  altentive  et  n'essayions  point  de  rendre,  au  moyen 
d'une  traduction  aussi  exacte  que  possible,  le  sens,  la  forme,  l'allure 
des  principaux  passages. 

Pour  thème  de  son  sermon  du  jour  de  la  Toussaint,  Jean  \XII  avait 
choisi  le  texte  suivant,  emprunté  au  premier  livre  des  Macchabées 
(il,  5i)  :  Menientote  operum  patram  (iiiœjeceruat  in  cjcnerationibas  suis,  et 
accipietis  (jloriam  iiuujnam  et  iioinen  œtcrnnm.  La  première  partie  de  son 
discours  traite  longuement  des  sentiments  de  crainte  et  d'amour 
envers  Dieu  que  doivent  inspirer  le  souvenir  de  la  création  et  celui  de 
la  rédemption,  puis  de  la  nécessité  de  suivre  les  traces  des  saints  en 
méprisant  les  richesses,  les  plaisirs  et  les  honneurs,  et  en  pratiquant  la 
justice.  Le  style  est  sinqile,  comme  d'habitude,  familier  à  l'occasion, 
témoin  cette  boutade  à  l'adresse  de  nos  premiers  paz-ents  :  «  Adam  et 
«Eve  ont  été  des  goulus,  qui  ont  tout  vendu  pour  un  peu  de  nourri- 
«ture'''!»  En  tout  cas,  ni  dans  le  fond  ni  dans  le  ton,  rien  ne  fait 
prévoir  la  singularité  des  idées  que  le  pape  va  émettre  dans  la 
seconde  partie,  consacrée  à  la  récompense  des  saints.  Nous  lui  laissons 
ici  la  parole,  pour  que  le  lecteur  partage,  en  quelque  sorte,  l'étonne- 
mentque  dut  éprouver  l'auditoire  réuni,  le  i"""  novembre  i33  i,  dans 
la  chapelle  du  palais  apostolique  d'Avignon  : 

«Frère,  tu  me  diras  peut-être  :  «Quelle  est  donc  cette  gloire  que 
«  nos  pèi-es  ont  obtenue  en  récompense  de  leurs  œuvres  ?  »  Mes  très 
«  chers,  prêtez-moi  un  peu  d'attention.  Saint  Bernard,  dans  un  de  ses 
«sermons'"^',  semble  dire  qu'avant  la  venue  du  (Ihrist,  la  récompense 
«des saints  était  le  «sein  d'Abraham)),  mais  que,  depuis  la  venue,  la 
«  passion  et  l'ascension  du  Sauveur,  cette  récompense  consiste  et  con- 
«  sistera,  jusqu'au  Jugement  dernier,  dans  le  fait  d'être  au-dessous  de 
«l'autel  de  Dieu.  Il  veut  donc  indiquer  que,  jusqu'au  jour  du  Juge- 
«  ment,  les  saints  seront,  dans  le  ciel,  non  pas  au-dessus  de  l'autel, 
«  mais  au-dessous ^'^l  » 

'''   «  Carissimi,  primi  parentes  nostri,  scilicet         traduit  ici  l'ancien  provençal  lecalre  et  l'ancien 
«  Adam  et  Eva,  hoinines  tanti,  fuerunt  in  ori-         IVançais  lechere. 

•  ffinali  justitia  et  habuerunt  gratiam  :  attamen  *■'   Quatrième    sermon    pour    la    Toussaint 

«stulti  l'acti  sunt.  Fuerunt  enimleccatores:  pro         [Patrol.  lat.,  CLXXXIII,  /lyi,  472). 
«  uiodico  cll)o  oninla  vcndiderunt ...»  Leccator  ''•  «  Frater,  diceres  mihi  :  Qua;  est  ista  gloria 

70. 
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Puis,  après  avoir  expliqué  ce  que  saint  Bernard  entend  par 
le  «sein  d'Abraham  n,  et  comment  il  se  représente  l'état  des  âmes 
des  justes  sous  l'Ancien  Testament,  Jean  XXII  continue  en  ces 
termes'*'  : 

«Le  Christ,  après  sa  venue,  sa  passion  et  sa  mort,  descendit  vers 
«  ce  lieu  qui  est  appelé  les  limbes  ou  le  sein  d'Abraham;  il  délivra  et 
«  emmena  avec  lui  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient.  C'est  d'eux,  par  consé- 
«quent,  que  parle  saint  Jean,  au  chapitre  vi  de  l'Apocalypse,  quand 
«  il  dit  :  «  Je  vis  au-dessous  de  l'autel  les  âmes  de  ceux  qui  avaient  souf- 
«  ferl  la  mort  pour  la  parole  de  Dieu,  etc.  (Apoc.  vi,  9).  »  —  Qu'est-ce 
«  que  cet  autel ,  mon  père  ?  — D'a])rès  Auf^uslin  et  Bernard ,  les  âmes  des 
«saints  seront  au-dessous  de  l'autel  jusqu'au  jour  du  Ju<^einent,  c'est- 
«  à-dire  sous  la  ])rotection  consolante  de  l'humanité  du  Christ;  mais, 
«après  que  Jésus-Chiist  sera  venu  juger  le  monde,  elles  seront  au- 
«  dessus  de  l'autel,  c'est-à-dire  au-dessus  de  l'hunuuiité  du  Christ. 
« —  Que  dis-tu  là,  saint-jiere  .^  —  La  même  chose  exactement  que 
«saint  Bernard.  —  Mais  est-il  vrai  qu'une  àme,  si  sainte  soit-elle, 
«  puisse  s'élever  au-dessus  de  l'humanité  du  (Christ .3  —  Oui,  après  le 
«jour  du  Jugement,  les  saints  verront  et  contempleront,  non  seu- 
«lement  l'humanité  (hi  (>hrist,  mais  aussi  sa  divinité,  son  essence. 
«  Ils  verront,  en  elï'el,  h;  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ainsi  qu'il  est 
M  écrit  (Joan.  xvii,  3)  :  «La  vie  éternelle  ct)nsiste  à  te  connaître,  toi 
«qui  es  le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ,  que  lu  as  envoyé.» 
«Par  conséquent,  les  âmes  saintes,  avant  le  jour  (hi  JugenuMit,  de- 
«meurenl  au-(h\ssous  de  l'aulel,  c'est-à-dire  sous  la  protection  con- 
«solanle  de  l'iuimanile  du  Christ;  mais,  après  le  Jugement,  il  les 
«élèvei-a  de  làqou  à  ce  (pi'elles  \oienl  la  (li\inité  elle-même,  et  c'est 
Il  en  ce  sensquOn  dil  (pTclIcs  nioiilriont  ;ui-(lcssus  de  l'aulel'''. 

«qiiani  paires  nostri  invenenint  propter  opéra?  Nicolas  le  Minorité,  en  un  passage  (ms.  ialin 

«Carissimi.  adverlatis  parum.  S.  Bernaidus  in  ôiâ/i,  loi.  açjgv"),  a  reproduit  assez  exactement 

"(piodain  sermoiie  xidetur  dicere  (piod  nicrccs  cette  partie  du  sermon;  ailleurs  (fol.  2\ib  r"), 

«  sanclorum   anie  adventuni   (ihrisli  erat  sinus  il  l'a  résumée. 

«  Abralia',  posi  adventum  vero  Christi  cl  ejus  '*'   a  Quid  est  istud  allare,  palcr  .'  —  Dicunt 

•  passioncm  et  asrensionem  in  en'lum,  merces  «  Augustlrms  et  Bernardus  «piod  anima- snnclo- 

■  sanclfirumesl  eterilusqueaddiem  Judicii  esse  »  rum  usijue  ad  diem  Judicii  eiiml  smIj  altari, 
«suli  allari  Dei.  l'nde  vult  dicere  ijuod  usque  «  id  est  sul>  proleetione  et  consolatione  humani- 

■  ad   diem   Judicii    non    eruni    in    celo   super  «  talis  Cluisti;  sed,  p()sl(|uam  (Ihristus  venerit 
«altare,   sed  suh  altari.»  ■  ad  Judicium,  emnt  supra  (m.t.  </(•  C'nHitnWi/e; 

'''   .Mss.   de   Cambridge  et   de  Munsicr.   —         •  super)    altare,    id    est     supra    liumanitatem 
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«Cependant,  dis-moi,  mon  frète:  en  quoi  consiste  la  gloire  des 
«saints  avant  le  jour  du  Juj^^ement?  Bernard  renvoie  ici  aux  paroles 
«du  Psalniisle  (Psal.  cxiv,  7,  8)  :  Converlerc,  anima  inea,  in  requiem 
«tuani,  (jiiia  Domimis  henij'ccit  tibi;  (juia  cripint  anunam  meam  de  morte, 
«  ocdlos  meos  a  lacrymis ,  pedes  meos  a  lapsa.  Certes,  o])servesaint  lîernard , 
«ces  paroles  ne  s'appliquent  pas  aux  hommes  qui  habitent  des  corps  de 
«boue,  et  qui,  dans  cette  vallée  de  larmes,  mangent  leur  pain  à  la 
«sueur  de  leur  front.  .  .  Elles  ne  peuvent  convenir  qu'aux  saints  qui 
«sont  au  ciel.  El  ne  fais  point  fi  d'une  telle  gloire.  .«Le  Seigneur,  est- 
«  il  dit,  a  délivré  mon  àine  de  la  mort  »  ;  c'est  de  la  mort  de  l'ànie  qu'il 
«  s'agit,  c'est-à-dire  du  péché. . .  ;  les  saints,  en  effet,  sont  délivrés  de 
«cette  sorte  de  mort.  «Le  Seigneur,  ajoute-t-on,  a  délivré  mes  yeux 
«  des  larmes ...  et  mes  pieds  de  la  chute.  »  Mais  les  saints,  bien  qu'ils 
«  soient  affranchis  de  tous  ces  maux,  ne  sontpas  encore  pourtant  entrés 
«  dans  la  joie  du  Seigneur.  —  Savez-vous  donc  quand  ils  y  entreront.^ — 
«  Lorsque  leur  corps  ressuscitera.  Car  il  n'est  pas  rationnel  que  ce  qui 
«  est  inqjarfait  jouisse  d'un  état  parfait  avant  d'avoir  réalisé  sa  perfection 
«pro[)re;  or  l'àme  n'est  pas  parfaite  tant  qu'elle  n'est  point  réunie  à 
«  son  propre  corps:  donc  elle  n'a  point  droit  encore  à  la  joie  parfaite. 
«  Mais  celle-ci  lui  sera  donnée,  le  jour  où  retentira  la  parole  :  Intra  in 
«  (jaudiian  Domini  tni;  car  alors  l'âme  et  le  corps  se  trouveront  réunis. 
«  Comme  le  dit  saint  Bernard,  aucune  âme  sans  corps  n'entrera  dans 
«  la  joie  du  Seigneur,  non  plus  qu'aucun  prélat  sans  ouailles.  .  .  Cette 
«opinion  semble  d'ailleurs  approuvée  par  le  Sauveur  lui-même, 
«témoin,  dans  saint  Matthieu  (xxv,  34),  la  parole  du  Seigneur  lors 
«du  Jugement  dernier:  «Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  le 
«  royaume  qui  vous  a  été  préparé.  »  C'est  alors  qu'ils  entreront  en 
«possession  du  royaume,  d'où  il  semble  résulter  qu'ils  n'v  seront  pas 
«  entrés  auparavant  ''^.  » 

«Chiisll. — Sanctitas,(|ui<l  dicis?  —  Sicul  dlcil  «  caiit   le  soluiii  veruiii  Deuin  el  quein  iiiisisti 

«  Berna rIus  [ms.  de  Cumbridye  :  Saiie  quiileiu  «  Jesuiu  Chrislum.  »   Animai  ergo  sancla".  aille 

«dicissicut  dicit  ideinBernardus).  —  Estnelioc  «dieni  Judicii  sunt  sub  altari,  id  est  sub  con- 

»  veruiu  quod  anima    quantuiucumque    sancta  «  solalione  cl  protcctione  humanitatis  Christi. 

11  possit  ascendere  supra  Christi  humanitatem  .'  «  Sed  post  diem  Judicii  elevabit  eas,  ut  videant 

■1  —  Certe  post  diem  Judicii  videbunt  et  contem-  «  ipsam  divinitalcm ,  et  secundum  hoc  dicuntur 

u  plai)untur  non  iiumanitatera  Christi  tantum,  «  a>cendere   super  altare.  » 
«  sed  ejus  divinitatem.  Videbunt  enim  Patrem  et  '''   o  Sed  scitis  quando  intraburrt  ?  — Cum  sci- 

«  Filium  et  Spiriluni  Sanclum,  sicut  Joan.  xvii  «  licet  résurgent  corpora  sua.  Rationabilo  enim 

«scriptm    est  :  «  Ha-c  est  vita  a;tema ,  ut  cognos-  «non  est  quod  id  quod  est  imperfectum  péril- 
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La  thèse  est,  (3n  le  Aoit,  nettement  énoncée.  Jean  XXII,  vivement 
impressionné  parla  lecture  d'une  pag;e  de  saint  Bernard !'',  croit  avoir 
pénétré  le  sens  mystérieux  d'une  phrase  de  l'Apocalypse  :  les  âmes  des 
saints  sont  liien  au  ciel  dès  à  présent  et  y  jouissent  d'un  honheur 
relatif  consistant  en  une  paix  profonde  et  dans  la  contemplation 
de  l'humanité  du  (Christ;  mais  ce  n'est  qu'après  leur  réunion  aux  corps 
ressuscites  (ju'elles  goûteront  la  joie  suprême  de  voir  la  Trniilé.  Le 
pape  indique  sommairement  les  deux  raisons,  l'une  philosophique, 
l'autre  théolo<ifique,  qui  l'inclinent  à  admettre  cette  sorte  de  gradation 
dans  la  récompense.  Un  être  imparfait,  tel  que  l'âme  humaine  séparée 
du  corps,  ne  saurait  encore  prétendre  à  un  honheur  parfait.  D'autre 
part,  le  Jugement  dernier  semhle  hien,  d'après  l'Ecriture  sainte, 
devoir  marquer  un  changement  dans  le  sort  des  élus  et  devoir  leur 
ouvrir  l'entrée  du  véritahle  royaume  des  cieux.  On  remarquera  pour- 
tant que  le  souverain  pontife,  malgré  son  insistance,  se  horne  ici  à 
énoncer  une  «  opinion  » ,  qui  lui  paraît  prohahle  :  Et  liane  opinioricm 
videtiir  bene  approbare  Salvator . . .  11  se  retranche  discrètemeni  derrière 
l'autorité  de  saint  iîernard,  et  à  aucun  moment  ne  cherche  ;i  iisci-  de 
sa  ])r()j)re  autorité  de  pape  pour  amener  hon  gré  mal  gré  ses  mikIiIcuis 
à  la  conclusion  vers  laquelle  il  se  sent  attiré. 

L'émotion  produite  par  ce  sermon  dut  être  considérable.  Jean  XXII 
^n  eut  conscience,  et,  désirant  montrer  qu'il  n'avait  |)oinl  pront)ncé  à 
la  légère  les  paroles  accueillies  avec  tant  de  mcliance,  il  résolut  de 
former,  à  l'appui  de  sa  thèse,  un  faisceau  fonnidal)le  de  prcnives.  C'est 
cet  amas  d'argunu'nts,  de  valeur  inégale,  qu'il  étala  complaisamment 
<levanl  ses  auditeurs,  le  troisième  dimanche  de  1' \vent  (i5  décembre 
1  33  i) ,  six  semaines  environ  après  son  précédent  discours'-'.  Le  sermon 

«  cinliirctln'iiia  perlpclliinc.  ilnncc  sil  [IitIcc  liiin  ^  |iosNi(lclc  |i,iialnin  xnhis  ii-l;iuiiii.  "  'riinc  ;ic(l- 

«  pcriL'Clionc  i)ni])i'ia;  et  idco.  quia  iiimiia  ikjii-  «  |)it'iil  ic'j;iii  |»isM'5.sii)lH'm ,  cl  sic  x  idflur  i|UO(l 

•  tluiii  perlVcla  est  doncr  sit  mm  rorpore  pro-  «  nnte  non  ii-ci-pcrunl  {ms.  de  Caml)rid(ic:  acce- 

•  prio,  ideo  nonduui  dcbetur  ei  gaiidiuni  (his.  «pi-rinl).  • 

«  de  Camhridi/c  :    non   dolu-t  o\  (lari   ^audiuin  <''   Sur  les  variations  de  saint   Bernard  à  ce 

•  IH-rfeclnin),  si'd  lune  dni>itnr  ci  cuni  dicftur:         sujcl,  voir   Palrol.lal.,   t.   (II.WXIII,    l'ra-l., 

•  Inlra  in  f,'audiuni  Doniini  lui  »,  quia  lune  ci  il         p.  kj,  io. 

«cuin   corpore.  Quia,   ul  dicil  Bernanlus,   in  '*'   Ms.   de  Cambridge    ii    m    lo,  fol.  3  v"- 

•  gaudium  Domini  non  inlrabil  anima  sine  cor-  lo  r°.  (^f.  Nicolas  le  Minorité  :  •  In  secundo  vero 
«  pore,  lier  pnflatus  sine  plci)e.  ..  Kl  hanc  opi-  «serinone,    (|ui  incipil  Giindctc ,  etc.,   nililnr, 

•  nionciii   videlur  liene  approbare  .Salvalor   in  «  (pianlurn    potcsl,  perlinaciler   defenderc   illa 

•  Milth.  \xiv  cap.,  el  est  vcrbinn  Domini  diun         a(pia>  assernit  et  dogmati/avil  in  proxiino  pnc- 
«est  in  Judirio  :  "  Venile,  i)enedicti  l'alris  moi,         ■  cedenle    sermone,    el   nililur    bunc    errorem 
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débute  par  les  premiers  mots  de  l'cpilrc  du  jour  (Philip,  iv,  4)  : 
Gaudck'  seinper  in  Domino,  itenun  duo,  (jaiidetc,  dont  il  parait  d'abord 
devoir  être  le  développement  normal  :  rEf>lise  nous  invile  à  nous 
réjouir  de  la  double  venue  du  Christ,  de  sa  mission  sur  la  terre,  dont 
U  a  été  question  dans  l'évanf^ile  du  deuxième  dinianche,  et  de  sa  réappa- 
rition lors  du  Jugement  dernier,  dont  a  pai-lé  Tévangile  du  premier 
dimanche  de  l'Avent.  L'orateur  commencera  donc  par  traiter  de  cette 
deuxième  venue;  il  s'occupera  ensuite  de  la  première,  si  l'heure  n'est 
pas  tro[)'avancée.  Hypothèse  que  Jean  XXII  savait  irréalisable  :  car, 
le  sujet  de  l'apparition  du  Sauveur  au  dernier  jour  allait  l'obliger  à 
revenir  sur  la  question  de  la  récompense  céleste  et  l'entrainer  dans 
une  longue  dissertation,  sûrement  préméditée  : 

«  Cette  récompense  est  une  vision.  Mais  à  fpii  sera-t-elle  donnée,  je 
«  le  demande  ?  —  À  qui  elle  est  due .  .  .  —  Mais  à  qui  est-elle  due  ?  — 
«  Elle  a  été  promise,  mon  frère,  à  quiconque  agit  bien  . . .  Maintenant 
«je  demande  qui  accomplit  ces  oeuvres  méritoires  auxquelles  est  due 
«  la  x'écompense  céleste  :  est-ce  l'àme  )  est-ce  le  corps  ?  ou  bien  est-ce 
«  l'une  et  l'autre  en  même  temps  ?  Or  les  actions  sont  le  fait  d'indi- 
«vidus,  d'êtres  existants,  et,  tant  que  dure  l'union  de  l'àme  et  du 
«corps,  aucun  des  deux  n'a  d'existence  propre;  ce  qui  existe,  c'est 
M  l'individu  :  c'est  donc  aux  individus  qu'est  due  la  récompense.  Le 
«Sauveur  l'a  bien  déclaré,  quand  il  dit  dans  une  parabole:  «Appelle 
«  les  ouvriers  et  paie-leur  leur  salaire  (Mat th.  xx,  8).  »  Si  le  coips  n'est 
«  pas  un  ouvrier,  si  l'àme  ne  l'est  pas  non  ])lus,  mais  si  c'est  l'homme 
«composé  d'une  àme  et  d'un  corps,  c'est  donc  qu'à  ce  composé  seul 
«est  attribuée  la  récompense.  Tel  fut  l'avis  de  saint  Bernard,  dans 
«  un  sermon  pour  la  Toussaint  que  nous  avons  cité  déjà  :  les  âmes  des 
«  saints  ne  recevront  cette  récompense,  en  d'autres  termes,  ne  jouiront 
«  de  la  vue  de  la  divinité  qu'après  la  résurrection  des  corps  ;  leur  récom- 
«  pense  sera  postérieure  au  Jugement  dernier.  Quelques-uns  s'en  éton- 
«  nent,  à  ce  quej'ai  cru  comprendre.  Mon  frère,  en  matière  de  foi  etdans 
«  tout  ce  qui  touche  à  la  foi,  il  faut  se  fier  plutôt  à  l'autorité  de  l'Ecri- 
«  tare  sainte  qu'aux  paroles  d'un  docteur,  ou  même  qu'à  celles  d'un 
«  saint.  Voyons  donc  ce  qu'enseignent  à  ce  sujettes  textes  de  l'Ecriture, 
«  et,  comme  nul  ne  peut  mieux  nous  instruire  que  Jésus-Christ,  notre 

«defendere  per  auctoritates  per  eum  introduc-  «  propositum  fallaciler  applicatas.  »  (Bibl.  iiat., 
«  las  et  expositas  ac   intelleclas  et   ad  suum         ms.  lat.  5 1 54 ,  fol.  a  55  v°.  ) 
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"  Sauveur,  à  qui  toutes  les  choses  sont  présentes  et  pour  qui  rien  n'est 
«  à  venir . . . ,  deniandons-kii  ce  qu'il  a  enseigné  quand  il  était  vivant  sur 
«  terre  ^''.  » 

Jean  XXII  passe  alors  en  revue  un  certain  nombre  de  paraboles  de 
l'Evangile  qui  lui  paraissent  cadrer  avec  son  système.  Ce  n'est  qu'à  la 
fin  du  jour,  image  de  la  fin  du  monde,  que  les  ouvriers  de  la  vigne 
reçoivent  leur  salaire  (Matth.  xx,  1-8).  Ce  n'est  qu'au  retour  de  son 
longAoyage  que  le  maître,  figure  du  Christ  revenant  pour  le  Jugement, 
dit  à  celui  de  ses  serviteurs  qui  a  fait  fructifier  les  talents  :  Euge,  seive 
bone  etfidelis,  inlra  in  (jaiidiuin  domini  tiii  (Matth.  xxv,  i^-3o)  !  Ce  n'est 
qu'au  moment  de  la  moisson,  symbole  du  Jugement  dernier,  que 
l'ivraie  est  définitivement  séparée  du  bon  grain  (Matth.  xiii,  24-3o). 
Ici  Jean  XXII  n'a  garde  d'omettre  le  texte,  déjà  cité  dans  son  sermon  du 
i"  novembre,  où  sont  énoncées  les  paroles  que  le  Christ  doit  proférer 
an  dernier  jour  :  Venite,  hcnedicti  patris  mei,  perripile  recjDiiin  (piod  vnbis 
poratum  est  a  constiliitione  mundi  (Matth.  xxv,  34),  paroles  qui  précé- 
deronl  l'entrée  des  justes  dans  la  vie  éternelle  (Mallli 
il  ia|)])elle  en  même  temps,  que,  d'après  une  autre  par 
la  vie  éternelle  consiste  en  la  connaissance  du  vrai  Din 
de  la  Divinité  (Jean,  xxvii,  3).  Ce  dernier  argumciil 
probant  (pi'il  jngc  la  démonstration  faite  :  <  \()is  doi 
«comme  le  Saiixciir  iiidic|ne  claireniciil  (|iiaiid  il  doiii 
,  (2j  I  „ 


.  \\\, 

46),  et 

>l.<  (lu 

1  Christ, 

1 ,  eu 

la  vision 

lui    s. 

'uible  si 

(• ,    s  ('' 

crie-t-il. 

lera  h, 

l    |-('C()IU- 

)ense' 


"'   •  Mnccs  rr^'O  i-.!,!  est    \isio.  Qu;iTO,    cui  n  ;ili;is  ri'ciliivimus,  (HUid  anima' sanchiruiii  non 

«  isla  miTrt's  rotldi-nda  est?  Seinpor  dico  i|U()(l  «récipient  istain  nuTcedeni ,  scilicet  visionein 

«  nierces  ista  reddenda  est  cui  debelur.  .  .  Sed  »  Deitalis,  (|uousqiie  resurgant  corpora  sua,  et 

«cui  debctur  :'  Cerle,  Iralci",  promissa  est  oiiini  o  lune  post  .ludiriuni  récipient  nicrcedetn.  Mi- 

«  bene  operanti .  .  .  Qu.-ero,  quis  operalur  meri-  «ranlurdc  hocaliqui,  ul  intelloxi.   I"" rater,  in 

•  toria  cui  hspc  nierces  debelur  ?  îllruni  anima  «  niateria  lidei  et  in  biis  cpia'  lani,Mmt  lidem, 
«  |)erse,  vel  corpus per  se,  vel  ulrumquc  simul?  «  niagis  est  credendum  auclorilati  S.  SeripluriC 
«et   non    prodesl  dici    quod  anima   sdium   vol  '<quam    diclo    nlicujus    doctoiis    eliani    sancli. 

•  cor|ms  sobnn  ?  Aciiones  enim  Mml  supposi-  «  N'ideamus  crgo  quid  in  Ikic  \rlint  anctoritates 
«  lorum  et  i-\islenliuin.  Nentrumcnim  islnrum,  «  S.  Scriptura'.  El,  (piia  nullns  melius  potest  nos 
«(|uanidiu  anima  esl  ciim  corpore,  exislit  per  «ilocere  qnani  Salvator  nosler  .lesns  (^hrislus, 
«se,  sed  suppiisilnin  existil.  Siq)posito  ergo  «cui  pr.Tslo  sunt  oninia  el  cui  niliil  luturuni 
«  bujnsmodi    debctur    nierces.    Hoc   declaravit  «est...,   ergo  Chrislo  clarnm  est ,  el  perl'ecte 

•  SaKator  in  exemplo,  cuni  dicit:  «  Voca  ope-  «nobis  potest  respondcre,  si  interrogemusipsum 

•  rarios  et  reddc  ilbs  mercedem.  »  Si  ergo  anima  «  quid  ipse  dj)cueril  in  terra  noslra  ista» 
«per  se  non  est  opcralrix,  nec  corpus  perse  (sermon  du   i5  décembre    i.'i3i,  dans  le  ms. 

•  operalur,  sed  conqiositum,  ergo  toli  roinpo-  de  (lambridge  li  m  lo,  Inl.   'i  i". 

•  silo  nierces   red(bliir.   Ista    luit    senlentia    B.  '*'   «Vide  ergo  quam  rlaii'   liMjMiliir  (piando 

•  bcrnardi  in  sermoiic  de  Oiimibiis  sanctis,  ut  «  reddilunis  est  mcrccilciii.  » 
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Il  n'en  allègue  pas  moins,  après  les  enseijj^nemenls  du  Christ, 
le  téiiu)igna<^e  des  Apôtres.  L'article  de  leur  Symbole  Credo  carnis 
resnrrectionem  et  vitam  œlernam  indique,  selon  lui,  par  l'ordre  dans 
lequel  ils  ont  rangé  les  mots,  l'ordre  dans  lequel  se  succéderont  la 
résurrection  des  corps  et  l'entrée  des  saints  en  possession  de  la  vie 
éternelle ''l  La  même  conclusion  ressort  du  Symbole  dit  de  saint 
Atlianase.  Pour  saint  Jean  Baptiste,  le  rôle  du  Christ  au  jour  du  Juge- 
ment est  semblable  à  celui  (\n  vanneur  qui  sépare  le  Froment  de  la 
paille  avant  de  le  serrer  dans  ses  greniers  (Matth.  m,  12).  D'après  saint 
Jean  l'Evangéliste,  c'est  le  jour  de  l'apparition  glorieuse  du  Sauveur 
que  les  élus  deviendront  semblables  à  lui  en  le  voyant  tel  qu'il  est 
(1  Joan.  m,  2).  Saint  Paul,  dont  plusieurs  passages,  moins  faciles  à 
interpréter  dans  ce  sens,  arrêtent  quelque  temps  Jean  XXll,  sans  le 
déconcerter'-',  a  montré  ailleurs  les  saints  de  l'Ancien  Testament 
attendant  encore  la  récompense  que  tous  les  élus,  apparemment, 
doivent  recevoir  ensendjle  (Hebr.  xi,  89,  !\o).  Il  a  représenté  le 
Christ,  à  la  fin  du  monde,  remettant  à  son  Père  le  «royaume» 
(I  Cor.  XV,  23,  24),  ce  qui  ne  saurait  s'entendre  que  des  fidèles 
élus.  Enfin  il  a  promis  aux  fidèles  que,  dans  cet  instant  suprême,  ils 
apparaîtraient  eux-mêmes  en  gloire  avec  le  Christ  (Coloss.  m,  4)- 
Ces  textes  semblent  si  limpides  à  Jean  XXII  que,  prenant  triom- 
phalement à  témoin  son  auditoire,  il  lui  lance  cette  interrogation  : 
(I  Eh  bien  !  saint  Paul  parle-t-il  assez  clairement }  LoqniUirne  claie 
«  Apostoliis  ?  » 

Après  le  témoignage  des  Apôtres,  vient  celui  des  Pères  de  fEglise. 
Saint  Augustin  est  à  peu  près  seul  à  les  représenter.  Jean  XXII  fait 
de  larges  emprunts  à  la  Cité  de  Dieu^^\  au  traité  de  la  Trinité**',  aux 
sermons,  aux  traités  sur  l'évangile  et  fépître  de  saint  Jean,  à  l'Expli- 
cation des  psaumes,  aux  Questions  sur  fEvangile,  sans  parler  du  De 
Fide  ad  Petriim^^^  qui,  en  réalité,  appartient  à  saint  Fulgence;  après 
quoi  il  ne  lui  reste  guère  que  le  temps  d'emprunter  quelques  cita- 

'"'  Précisément  les  mots  u  vitam  a-ternam  n  '^'  Lib.  XVI,   ca|i.   vin   {  Palml.  lat. ,  XLI, 

n'ont  été  ajoutés  que  par  le  concile  de  Nicée.  382),  etc. 

Voir  les   variantes   que    présentent  les  textes  '''  Lib.  I,   cap.  x,  SS   3o,   3i   {ï'alrol.  lat., 

dans    H.    Den/.inger  et   I.   Stahl.    Enchiridion  XLli,  843,  844),  etc. 

symbolorum  et  definitionum  [Wunhomg ,  i888,  '''   Cap.   XLlli,  et  non   xlvi,  comme  porte 

in-ifi),  p.  1  et  suiv.  par  erreur  le  ms.  de  Cambridge  [Patrol.  lat., 

("'  Il  Cor.  V,  1,6,  lo:  1  Cor.  XV,  23-25,  38.  XL,  777). 
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lions  à  Jean  Daniascène,  à  Bède  ' .,  à  Cassiodore  -'  et,  parmi  les 
modernes,  à  Hugues  de  Saint-\  ictor  ■* .  11  néglige  presque  complète- 
ment saint  Bernard,  après  s'être  tant  servi  de  lui'^'.  Mais  il  n'oublie 
pas  de  recourir  an\  gloses  de  l'Ecriture  qui  lui  fournissent  des  inter- 
prétations plus  ou  moins  nettement  favorables  à  sa  thèse.  Chemin  fai- 
sant, il  a  réfuté  les  objections  qu'on  aurait  pu  tirer,  ou  qu'on  avait 
tirées  peut-être,  de  plusieurs  décrétales'^'. 

Ecoutons  enfin  sa  conclusion  : 

«  Voyez  donc  ce  que  pensenl  les  saints  en  cette  matière,  et  ne  consi- 
i<  dérez  pas  comme  un  faible  bonheur  celui,  dont  jouissent  les  âmes 
«  saintes,  de  voir  au  ciel  l'humanité  du  Christ,  puisque  saint  Pierre, 
«  à  la  seule  vue  de  ce  coi-ps  dans  sa  clarté  et  dans  sa  beauté,  lors  de 
«  la  Transfiguration,  s'est  senti  transporté  d'une  telle  joie  f[ue,  comme 
«  hors  de  lui,  il  s'est  écrié  :  «  Seigneur,  il  nous  est  bon  de  rester  ici; 
«  dressons  trois  tentes!  »  11  ne  savait  plus  ce  qu'il  disait  (iVIatlh.  xvii,  4)- 
«  Ainsi  c'est  une  grande  joie  de  \oir  le  Christ  glorifié  dans  les  cieux, 
"  le  Christ,  vers  lequel  se  tournent  volontiers  les  regards  des  anges. 
«  Mais  cette  joie  ne  sera  pas  com])lète  avant  le  jour  du  Jugement.  Car 
Il  c'est  alors  seulement  que  les  saints  entreront  dans  la  joie  de  leur 
"Seigneur;  d'où  \ient  l'exhortation  que  nous  adresse  le  Sauveur: 
Il  Priez  pour  que  votre  joie  soit  complète  >-  (Joan.  xvi,  2  4). 

Il  Vous  voyez  donc  quels  nondircux  et  inqjortants  témoignages  ont  été 
Il  ici  produits flevant  vous.  Ouchpics personnes  seront  peut-êtj-e  tentées 
Il  d'en  conclure  {|ue  les  saints  n'enti-eiil  pas  dès  maintenant  dans  la 
Il  joie  de  leur  Seigneur,  par  la  vue  (h;  la  Divinité,  mais  y  entreront  plus 
Il  conq)lètement  et  ])lus  parlaitemenl  après  qu'ils  auront  rejiris  leur 
«  cojps  :  s'il  en  est  ainsi,  je  dis,  mon  frère,  —  et  cela  sans  vouloir  faire 

F.jrplaiiat'w    Apoviilypiif.    lih.    I.   cap.    M  ^  nitatcm    visione    l'aciali,     scd     liiim:iiiil;iliMii 

[l'atrol.  lat.,  XCIll,  i/|8).  «Cliristi  tanlum»  (ms.  de  Cambridge  li  m  lo, 

'''  Exposil'w  in  l'siillvrium,  Ps.  ci ,  i  7  (  l'alrol.  loi.  ,")  v°). 
lat.,  LXX,  71 3).  '')   La  décréialf  Cam  MortliU'  d'Innocent  iil 

^"Uie  Sacramenlif,  lib.  Il,  par^  XMil,  cap.  \'\  (IVcntales  de  (îrégoire  l\,  Iil).  III,  lit.  xli, 

[Palrol.  lai.,  CLXXM,  (iia).  Ik  Celcbnitiime  mu.wrum,  cap.  (i),  où  il  est  dit 

'*'  (Cependant,    il   le   cile    dans    le    passage  (|iie  les  martyrs  sont  paiTaiteniciit  lienrciix;  la 

«nivant,   oii    il    se    montre   une   fois    de    |)liis  ilirrelali-  /)c')i/hi;i  dlnnocenl  I\  (iiii/.,  Iil).  III. 

partisan  de    l'admission  immédiate   des  âmes  lit.vi.ii,  />  liuplisnio  el  rjiis  rjfcclu,  cap.  .\), 

pures   au  ciel  :   •  l^'O    illud   concedo,    el   lioc  où  il  est  parlé  d'un  juif  ipii  s'était  baptisé  lui- 

«  idem  concedit  B.  liernardus  <|uod  ad  palriani  même  :  si  ce  juif  était  mort  immcdialcment 

•  evolassiît   protinus,    hoc   est   ad   cielum.   Sed  a|>rès  s'être  ainsi  purifié,  son  &me,  y  est-il  dit, 

«non   .si'i|uilur  jjropter  hor  tpiod  videret  divi-  se  serait  envolée  au  ciel. 
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«fie  tort  à  personne  et  en  sauvegardant  les  droits  de  la  vérité,  — je 
l'dis  que,  quant  à  présent,  les  saints  ne  voient  pas  la  Divinité.  .  .  '''. 
«  Je  suppose,  au  contraire,  que  tu  sois  d'avis  que  les  âmes  sont  dès 
«à  présent  admises  à  goûter  cette  joie  :  en  ce  cas,  il  est  surprenant 
«  que  l'exécution  précède  la  sentence;  c'est  le  renversement  de  l'ordre. 
«  Mais,  diras-tu,  la  sentence  sera  rendue  alors  à  cause  du  corps.  L'ordre 
«  n'en  serait  pas  moins  interverti  de  ce  fait,  et  ce  serait  encore  plus 
«  surprenant  :  en  eilèt,  le  corps  ne  contribue  en  rien  à  la  béatitude  de 
«l'âme,  puisque  ce  n'est  aucunement  par  les  yeux  du  corps  que  peut 
«  être  aperçue  la  Divinité;  la  gloire  de  l'àme,  par  conséquent,  ne  sau- 
«  rait  être  augmentée  par  le  fait  de  sa  réunion  au  corps,  et  l'âme  ne 
«  désirerait  même  pas  cette  réunion  si  elle  jouissait  actuellement  de 
«la  vue  de  la  Divinité.  La  beauté  de  la  Divinité  est  telle  que,  si  le 
«démon  pouvait  la  voir,  il  ne  sentirait,  dit-on,  aucune  de  ses  souf- 
«  Irances.  A  plus  forte  raison  pouvons-nous  dire  que  l'âme  ne  se 
«soucierait  point  de  son  corps.  Rappelons-nous  la  parole  que  doit 
«  prononcer  le  Christ  au  dernier  jour  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  père, 
«  recevez  le  rovaume,  etc.  »  Et  comment  leur  parlerait-il  ainsi,  si  déjà 
«ils  avaient  reçu  ce  royaume.^  L'entrée  en  possession  du  royaume 
«des  cieux  ne  parait  pas  devoir  précéder,  mais  plutôt  devoir  suivre 
«  la  sentence  finale,  pour  que  l'ordre  ne  soit  pas  renversé'-'. 

■'    «  \'idetis  ergo  quot  et  quanta  testimonia  «  piant  illud  gaucliuiii,  niirabile  est  istud  quod 

«sunt  hic  adducta.  Et,  si  aliqui  voilent  dicore  «  (ieret  executio  anlequam  infenetur  senlontia, 

oquod  non   nunc  sancti  intrant   in    gaudiuni  «et    esset  ordo   perversus.    Et    si    dicas    ipod 

«  Dotnini  sui  videndo  Deitatem,  sed  intrabunt  «  dabitur  tune  sententia  propter  corpus,  etiam 

«plonius   et  perfeclius   resumptis    corporibus,  «  esset  ordo  perversus.  Istud  est  magismiiabile, 

«lialer.  dico  cjuod  —  sine  prœjudicio  confe-  «  cum   corpus    nihil    faciat    ad    beatitudineui 

«  rendo  et  salva  veritate   —  quod    pro   nunc  «  animae,  cuui  nulle  possit  videri  Deitas  oculo 

0  non  vident  sancti  Deitatem.  »  Ici,  Jean  XXli  «  corporali,  etper  consequens  nec  augcri  posset 

ouvre  une  parenthèse  pour  expliquer  qu'il  y  «gloria    aniinie    per   resumptioneni    corporis, 

aura,  après  la  mort,  plusieurs  degrés  dans  la  «  imo  necillam  resumptionem  captaret,  si  modo 

vision  de  Dieu,  de  même  que  dans  la  béatitude:  «  videret  Deitatem.  Dicunt  enim  quod  tanta  est 

«Unde  Christus  hune  clarius  videbit,  et   post-  «  pulchritudo  Diviaitatis  quod,  si  daemon  posset 

"ipsiiiii     beata    Virgo,    et    comnmniter    alii,  »  videre,  nihil  pateretur  pœn;E;  et  multo  magis 

«secundum  quod   plus    vel  minus   dilexerunt  «  possumus  dicere  quod  anima  non  curaret  de 

«Deuni,   cum    in    gradu    suo    quilibet    etiam  «  corporc.     Dicturus     est    in     fine    Christus   : 

«  plane  et  perlecte  beatus  et  satiatus  sua  beati-  «  Venile ,   benedicti  patris   mei ,  percipite    re- 

«tudine  sit,  ita  quod   nihil   aniplius  appelct,  «gnum,  etc.»  Et  quoniodo  diceret  hoc  si  ante 

«nec    crescet   béatitude  illius  gradus  ex    quo  «  percepissent?  Non  enim  videturadeptio  regni 

«semel  Deitatem  viderunt»  (ms.  de  Cambridge  •  prœcedere   sententiam,  sed  potius  consequi, 

H  III  lo,  loi.  ç)  v°).  outnonsit  ordo  perversus  «fnis.dcCanibrklge, 

'■    «Etiam  si  dicas  quod  nunc  anima'  reci-  loi.  lo  r°). 
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'1  Que  dirons-nous  donc?  Je  ne  sais  pas  tenir  en  cette  matière  d'autre 
«  langage  que  saint  Augustin.  Cependant  je  ne  vois  pas  jusqu'à  présent 
«  que  les  âmes  soient  admises  à  la  vision  de  la  Divinité  si  ce  n'est  après  le 
«  Jugement  dernier.  Mais  je  dis  avec  saint  Augustin  :  «  Si  je  me  trompe 
«  ici,  que  celni  qni pense  plus  sagement  que  moi  me  corrige  ».  Je  n'ai 
«  pas  d'autre  avis,  à  moins  que  l'on  ne  me  montre  nne  définition 
«  contraire  de  l'Eglise  ou  des  textes  de  la  sainte  Ecriture  plus  explicites 
«  et  ])lus  clairs  que  ceux  qui  viennent  d'être  allégués'''.  » 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  les  termes  discrets  de  cette  péro- 
raison. Moins  que  jamais  Jean  XXII  légifère,  ou  pontifie;  le  pape 
ici  s'efface  derrière  le  docteur.  A  la  question  posée  il  indique  une 
solution ,  qu'il  recommande ,  qu'il  fortifie  par  de  nombreux  arguments. 
Mais,  au  moment  de  conclure,  il  semble  presque  hésiter  :  salva  veri- 
late;  en  tout  cas,  il  rassure  ceux  qui  ne  pensent  ])as  comme  lui  :  sine 
prœjiuUclo  coitferendo ,  et  il  provoque  les  coniradiclions.  La  discussion 
est  ouverte  :  il  s'inclinera  devant  quiconquf  bii  iipporlcra  une  laison 
décisive. 

Ce  second  sermon  lut,  paraît-il,  reproduit  à  de  nombreux  exem- 
plaires'-', et  Jean  XXII  aurait  décidé  que,  pour  en  avoir  copie,  il 
suiïii-ait  d'en  faire  la  demande'^'.  Ces  copies  ne  furent  peut-être  pas 
toutes  parfaitement  sendîlables.  En  tout  cas,  à  moins  de  supposer  que 
les  adversaires  de  Jean  XXII  aient  sciemment  falsifié  son  discours,  ce 
([ui  n'est  guère  admissible,  il  faut  croire  cpie  plusieurs  d'entre  eux 
ont  eu  sous  les  veux  un  texte  sensiblement  différent  de  celui  du 
manuscrit  de  Cambridge  :  les  citations  qu'en  font  les  auteurs  fran- 
ciscains prouvent  ces  divergences"*';  Nicolas  le  Minorité  reproduit 

'■'   «Quid  or{,'0  tlicemus?  Nescio  aliter  quain  ''  C'est  ce    (|ue    nous  a|)prend   Nicolas    le 

«  Augiisliniis  dicit  in  materia  isla.  Xeramlanien  Minorité  :  «Ouein  serinonem  l'ecit  in  scriptis 

«non  video  adliu<' quod  anim.T  videant  Divini-  «  redigi  et   inandavit  onmihns  volentihns  acci- 

•  tatein   usijue   posl  Judicium.   Sed  dico  cum  «  pcie  copiant  dari  »  (Bihi.  nat. ,  nis.  latin  5 if)/! , 
«Aiigusiino  quod,  si  decipior  hic,  qui  melius  fol.  j^i^^  r°). 

•  sapit  corri^jat  nie.  Milii  aliud  non  videtur.  nisi  '    Hiiil.,  (ol.  3of>  \"-.'io2  ;  (  )ccani ,  Diiilogiis 
«oilendalur   deierniinatio    Ki'clesiaî   contraria  (Goldast,   II,   ']\'])-  —  (i'est   ainsi    (pie    nous 

•  Nel  aucloritas  saciii-Scriplur.T  qua' lioc  clarius  voyons    (inillaume     d'Occani .    par    exemple, 

•  diccrent  (piani  dicant  supradicta.  »  altrihucr  à  .lean  Wll  an  moins  un  arf;unient 

''    In  article  de  compte  constate,  ^'i  la  date  (pie  l'on  ne  retrouve  pas  dans  les  exemplaires 

du  1 .3  janvier  i.'i.^a  ,  l'achat  de  (pialre  douzaines  connus  de  ses   discours:    la    claire    vision    de 

de  l'enilles  de  parchemin  de  ^'rand  format  des-  l'Kssence  divine,  ('Inut  incompatible  avec  l'es- 

tini-es  à  la  transcription  des  sermons  du  pape  peranre,   ne   peut  <^tre    le  lot  des  âmes  sepa- 

(Fr.    Elirle,    Ilitlorin   liihlioilwcw   Homaiioium  rc-cs,    chez    (pii    l'cspi'i.-mcc    demeure     {Uiid., 
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même  un  passage  soi-disant  extrait  du  sermon  du  i5  décembre  où 
Ton  a  cru  retrouver  des  traces  de  sabellianisme''*,  mais  cju'on  cheicl»e 
vainement  dans  le  manuscrit  de  Cambiidj^e  "''. 

Pour  les  deux  sermons  suivants,  du  5  janvier  et  du  2  février  i332, 
nous  sommes  ré(hiits  aux  extraits  de  (îuillaume  d'Occam'^'  et  de 
Nicolas  le  Minorité,  auxquels  il  est  impossible  d'accorder  une  confiance 
entière.  iNous  ne  les  reproduirons  que  sous  toute  réserve.  En  admettant 
même  que  Jean  XXII  ait  prononcé  exactement  les  paroles  que  ses 
adversaires  lui  prêtent,  elles  devaient  être  accompagnées  de  ])récau- 
tions  et  de  restrictions  semblables  à  celles  que  nous  avons  remarquées 
dans  les  deux  premiers  discours. 

Le  5  janvier,  il  prit  pour  texte  un  verset  de  saint  Matthieu(ii,  i3), 
quelque  peu  modilié  :  Toile pacrnm  et  matrem  e/ai'''l  Le  nom  d'"  Israël  «, 
qu'il  rencontra  au  cours  de  son  développement,  et  dont  il  eut  soin 
d'indiquer  la  sigiiilication  :  «  voyant  Dieu  »  ou  «  vision  de  Dieu'^'  »,  lui 
fournit  la  transition  qu'il  cherchait  pour  revenir  à  sa  fameuse  thèse, 
qu'il  allait,  d'ailleurs,  présenter  sous  une  face  nouvelle.  Il  poursuivit 
en  ces  termes  ''''  : 

«  De  cette  vision  il  a  été  suffisamment  parlé  dans  ces  derniers  temps. 
11  J'ai  dit  aussi  (apparemment  dans  un  sermon  aujourd'hui  perdu)  que 
«  Dieu  n'est  pas  plus  prompt  à  punir  qu'à  récompenser  et  qu'il  ne 
«  damnera  pas  les  méchants  avant  de  couronner  les  bons.  Or,  on  a 
«  vu  que  les  bons  n'entraient  pas  dans  la  vie  éternelle  avant  le  jour 
«  du  Jugement  :  donc  les  méchants  n'entreront  pas  non  plus  avant  ce 
«jour  dans  le  supplice  éternel,  c'est-à-dire  dans  l'enfer,  où  seront  les 

'■'   «Beati  in  patria  vldebunt  magnam  novi-  «  admodum   in   Scriptura    sacra,    cutn    alii|iia 

a  tatem ,  scilicet  Deum  trinum  et  unum.  Et  est  «  dicuntur  de  Fiiio  eliam  cum  termino  exclu- 

«mirabilis    novitas   videre   1res    personas    ad-  «isivc ,    non    inteliigitur    Pater    exclusus,     nec 

«  invicem  non  dislinctas.  Nani   Filius  non  dis-  «  econverso,  quia  Paterestin  Filio  et  Filius  in 

«tinguitura   Pâtre,  neque  Spirilus  Sanclus  a  «Pâtre,   et  idem    est    de  Spiritu  saneto,    ubi 

«Pâtre  et  Filio,  qui  procedit  ab  eis,  et  tamen  «  praidicta  non  sunt  relativa  et  personalia,  sic 

«très  personœ  sunt  et  hi  Ires  unum  sunt,  et  «est  in  proposito  quod   visio  divinae  Essentia; 

«  liaec  est  magna  novitas  de  cujus  visione  gaudc-  «  includit  amorem  et  dilectionem.  « 
«  l)unl  beati n  (ms.   cité,  fol.  253  v°;    Balu/.c,  '''    Compendiam      errnriini     Joannis     XXII, 

\  itœ  paparum  Avenioiiensidiii,  I.  788).  (jf.  Mi-  cap.  vu. 

chel  deCésène  (Baluze-Mansi,i/ijce//a«ea,  III,  <''   Le  texte  de  la   \'ulgate  perle  :  «Accipe 

3r)o).  0  pueruni  et  matrem  ejus.  « 

'*'  Le  passage  suivant  est  le  seul,  dans  le  ms.  '*'  On  interprète  plutôt  d'ordinaire  le  mot 

de  Cambridge,  qui  présente  quelque  rapport  «  Israël  »  dans  le  sens  de  «  lutteur  contre  Dieu», 
avecle  texte  reproduit  par  Nicolas  le  Minorité;  '"'    Nicolas    le   Minorité    (ms.    latin    iib'i, 

<"e  rapport  est,  d'ailleurs,  bien  éloigné:  B  Quem-  fol.  255  v°). 
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«  pleurs  et  les  grincements  fie  dents.  A  vrai  dire,  certaines  personnes 
«prétendent  que  c'est  là  une  opinion  nouvelle,  qu'il  faut  abandonner. 
«  Eh  bien!  nous  voulons  démontrer  que  cette  opinion  n'est  pas  neuve: 
«elle  est  ancienne,  et  ne  m'appartient  pas,  car  d'autres  docteurs 
«l'ont  énoncée,  et,  qui  plus  est,  elle  a  son  fondement  dans  l'évan- 
«  gile  même  du  Christ. 

«  Comme  les  démons  ne  sauraient  nous  tenter  s'ils  étaient  enfermés 
«  dans  l'enfer,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  sont,  non  pas  en  enfer,  mais 
«  dans  cette  atmosphère  de  ténèl)res  d'où  ils  ont  moyen  de  s'échapper 
«])our  venir  nous  tenter.  Ils  ne  send)lenl  donc  pas  être  encore  dans 
«  r«'nfer,  mais  ils  seml)lent  être  au-dessus  de  l'enfer.  C'est  le  Jugement 
«  dernier  qui  marquera  l'Iieure  de  leur  incarcération  dans  l'enler. 

Il  J'ignore  comment  l'Evangile  pourrait  indiquer  plus  clairement 
«  cpie  par  les  paroles  suivantes  que  les  démons  ne  sont  pas  en  enfer  : 
«  Ètes-vous  venus  ici  pour  nous  tourmenter  avant  le  temps  (Matth.  viii, 
«  29)?  »  c'est-à-dire  avant  le  Jugement;  car  de  quel  temps  pourrait-il 
«être  question,  si  ce  n'est  de  celui  où  seront  prononcés  ces  mots  : 
«Allez,  maudits,  dans  le  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  diable 
«  et  pour  ses  anges  (Matth.  xxv,  4  1)  •  "  ^"  '^  voit,  il  est  évident  que 
K(  les  démons  ne  sont  pas  en  enfer,  mais  hors  de  l'enfer,  au-dessus  de 
«nous  et  près  de  nous.  Voici  encore  l'apôtre  Pierre  qui  dit,  dans  sa 
«  deuxième  épître  (11,  9):  «  Le  Seigneur  sait  délivrer  les  hommes  pieux 
«fie  la  tentatif)n  et  réserver  les  méchants  au  jour  fin  Jugement  pour 
«  être  torturés.  »  Je  ne  sais  vraiment  s'il  serait  possible  fl'iufliquer  plus 
«  clairement  que  les  méchants  seront  réservés  pour  le  jour  fin  Juge- 
«  ment  et,  jusfpie-là,  n'iront  point  en  eider.  .  .  On  le  voit,  il  est  prouvé 
«d'une  manière  éviflente  fpie  les  méchants  ne  s(>ronl  pas  punis,  ni  les 
«  bf)ns  réconq)ensés  avant  le  jour  fin  Jugement  flernier;  alois  seule- 
«  ment  chacun  recevra  selon  ses  mérites;  alors  tons  les  chis  cnlreront 
«  flans  la  gloire  avec  le  Christ,  fpii  inir-  diia  :  «Venez,  les  Ix-nis  de  mon 

•  Père,  |)osséfler  le  rovaume  (pii  muin  a  dé  préparé  depuis  le  com- 
«  mencemenl  dn  moufle!  »  Et  les  méchanis  entreront  flans  le  supplice 
"éternel,  en  entendant  ces  mots:  «Allez,  maudits,  etc.'"!  »  C'est  alors 

1''   I.i  I"nnal)se  (lu   P.   I.o  H.-.ch.-l.'l   ne  nous  .t.    11.    lol.    C.Gi).   ce    n'c■^l     pas    l.i    ili-sccnlc- 

semble    pas    parfailemenl    exarlo  :     •(>    que  >  iuunédinlp   (Inns  renier,    ni  tout   châtiment, 

•  .Jean  WII  ililTère  jusqu'au  jour  (lu  Juffeinent.  •mais    seulement    ee    (ju'il    regardait   i-onimi! 

•  dit-il    {Ditliiiiimiire    île    tlieuloijic    rallwUiiiic ,  «  constituant  proprement  le  supplice  éternel.  » 
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«aussi  que,  selon  saint  Paul  (ICor.,  xv,  -«4),  Jésus-Glirisl  leniettra 
«le  royaume  à  Dieu  le  Père  et  cessera  de  régner  clans  son  royaume, 
«qui  est  celui  fie  Dieu'".  .  .  Nous  ne  pouvons  tenir  au  sujet  de  cette 
«  vérité  un  langage  dilTéfcnt  de  celui  qu'ont  tenu  les  saints.  Le  moyeu 
«  de  contredire  l'apotre  Pierre,  qui  déclare  si  expressément  (on  vient 
«de  le  constater)  que  les  méchants  sont  réservés  jusqu'au  Jugement 
«pour  être  punis.'  Assui-ément  il  nous  est  impossible  d'interpréter  ni 
«  de  penser  autrement,  et  nous  ne  songeons  pas  à  changer  d'avis'^'.  « 

Nicolas  le  Minorité  ajoute  que  Jean  XXII,  afin  de  mieux  inspirer 
conliance  à  son  auditoire,  ne  se  bornait  pas  à  citer  de  mémoire,  mais 
lisait  les  passages  favorables  à  sa  thèse  qu'il  empruntait  aux  ouvrages 
des  saints. 

On  le  voit,  la  thèse  de  Jean  XXII  s'amplifiait,  se  complétait  :  il 
n'était  plus  question  seulement  du  moment  où  les  élus  sont  admis  à 
la  vision  béatihque,  mais  aussi  de  celui  où  les  démons  et  les  damnés 
sont  précipités  dans  les  flammes  éternelles.  Incidemment  le  pape 
abordait  la  question  de  la  transmission  du  «  royaume  «  à  Dieu  le 
Père. 

Toutes  ces  idées,  si  difïérentes  de  l'enseignement  traditionnel,  pro- 
voquaient un  émoi  singulier.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  les 
explications  et  les  rectifications  auxquelles  le  pape  crut  devoir  recourir 
dans  son  sermon  du  2  février  sur  le  texte  de  Malachie  (m,  1)  Stattm 
veniet  ad  temphim  sanctiun  sunm,  sermon  dont,  cà  vrai  dire,  nous  ne 
pouvons  juger  que  par  les  extraits  d'un  auteur  Iranciscain'*'. 

Voici  d'abord  un  passage  où  le  pape  complète  et  modifie  sensible- 
ment ce  qu'il  avait  dit  du  «règne»  de  Jésus-Christ  :   «Non  seule- 

'''   Ici    commence    un    développement    qui  «  Deus.  Quia  Deus  pater   tune  erit   omnia  in 

provoqua  également  des  critiques,  et  sur  leijuel  «omnibus,  ipse  illuminabit ,  ipse  reget,   ipsc 

.iean  XXII  reviendra  le  2   février:  «  Tune ,  se-  «  gubernabil.    Unde    diclt    propheta    David   ; 

n  cundum  quod  dicit  Apostolus,  tradet  regnum  «Domine,  in  lumine  tiio  videbimus    lumen.» 

•  Deo  patri ,  et  ipse  Christus  ultimus  non  régna-  «  Nullo  alio  lumine  videbimus  Deum  nisi  in  se 
«bit  in  regno  suo,  id  est  in  regno  Dei.  Non  «ipso,  ([ui  est  lumen  a'ternum.  Ipse  Deus  erit 
«  dico  quod  non  sit  rex  nunc,  sed  bene  dioo  «omnia  in  omnibus,  ita  quod  ipse  erit  et  gloria 
«quod  est  rex  usque  ad  diem  Judicli,  quia  »  beatorum  et  ipse  etiam  erit  supplicium  et 
Il  modo  habet  illuminare,  del'endere  et  guber-  «  pœna  damnatorum,  quia  damnati  punientur 
«  nare  suum  regnum  et  ipsum  custodire;  sed  «  ipsa  Dei  justitia    .  .  » 

«tune,    post  .ludicium,    tradet    regnum    Deo  '"'  «  Certe    non    possumus    aliter  intelligere 

«patri  sccundum  quod  dicit  Apostolus.   Tune  «  nec  sentire,  nec  intendlmus  mutare  proposi- 

4 dico  quod  non  regnabit,  nec  illuminabit ,  nec  «tum.» 

•  reget,  nec  gubernabit,  sed  totuni  faciet  ipse  •'    Ms.  latin  5i,")'i,  loi.  r)02-3o3. 
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«  ment  le  Clirist  règne,  mais  il  régnera  encore  après  avoir  remis  le 
"  royaume  à  son  Père;  il  régnera,  flis-je,  quant  à  sa  divinité,  en  tant 
Il  qu'il  est  un  avec  le  Père,  attendu  que  les  élus  verront  le  Fils, 
Il  de  même  que  le  Père,  en  tant  que  Dieu.  Mais  ce  ne  sera  plus  le 
Il  règne  de  l'humanité  du  Christ.  .  .  Il  est  vrai,  quelques  personnes 
"  murmurent  au  sujet  de  ce  que  j'ai  avancé  dans  un  autre  sermon 
»  à  propos  du  royaume  du  Christ;  elles  crient  au  hlasphème  dès  qu'on 
.1  dit  quelque  chose  qu'elles  ne  retrouvent  pas  dans  leurs  notes  d'élèves 
«  {in  suis  cartabellis)^^'.  \  oilà  ce  que  c'est  que  de  ne  pas  étudier  sur  les 
<i  textes  originaux  des  saints  et  de  ne  point  recourir  à  la  sainte  Ecriture! 
«  Pour  moi,  j'ai  compris  de  la  sorte ...  «  Lorsque  le  Christ  aura  remis 
Il  le  royaume  àDieule  Père,  etquelePère  lui  aura  misses  ennemis  sous 
«les  pieds»  (I  Cor.,  xv,  24,  20),  —  ici,  j'entends  par  «pieds»  l'hu- 
«  manité  (hi  (Jhrist,  car,  de  même  que  les  pieds  forment  l'extrémité 
«  (hi  corps  humain,  de  même  l'humanité  représente  l'extrémité  de  la 
«  personne  du  Christ,  —  «  et  que  Jésus-Christ  aura  détruit  toute  force, 
«  toute  puissance,  alors  régneront  le  Père,  le  h'ils  et  le  Sainl-Es|)rit. 
«  Les  éhis,  en  effet,  \erroni per  speciem ,  c'esl-à-dire  lace  à  face,  le  Dieu 
«unique  et  trine.  A  présent,  nous  ne  le  voyons  qu'énigmatiquement 
Il  et  comme  par  réflexion  dans  un  miroir,  au  lieu  qu'alors  nous  le 
«contemplerons  face  à  face.  Mais,  j'ai  hien  dit,  le  règne  du  Christ 
«sera  aboli  quant  à  son  humanité,  parce  que,  comme  on  l'a  vu,  la 
"foi  par  laquelle  le  (Christ  règne  sur  les  fidèles  disparaîtra,  ce  qui 
«  entraînera  aussi  la  fin  de  son  règne  lui-même*-'.  » 

Ensuite  le  pape  revient  sur  sa  thèse  de  la  damnation,  (pi'il  main- 
tient purement  et  simplement:  «  Il  a  été  dit  aussi  dans  de  [)récédents 
«  serumns  (|ue  les  démons  ne  sont  poini  actuellement  en  enfer,  non 
«plus  (pie  les  anies  des   damnés,  et  cpTils  n'y  seront  point  a\anl  le 

''' «  Cailahel  »   signifie,    ilaiis   lo   midi   do   la  lii'i',  a\fc  le  snis  <l'(li(|iii'llc .  ilr  Hrhc  on  l'Iail 

France:    iRuille  détacliéc,    bulletin    (Mistral,  insnili'  la  cnlc  ilii  \.\c  mi   dr  l;i   liasse  (.l.dal- 

LnuTrei:()rdi>iife!il,ri;ic.\-'i:\l\TM\F.v).\Cahov<i  mette.       \iumlr^     ,ln      \li,li  .    i.      Wll,     li)lO, 

même,  patrie  de  Jean  XXII,  on  trouve,  à  la  lin  p.  /(8()). 

du  XV*  si<^cle,  «  neliscarlipeaux  de  papier  •  dans  '*'   (^etli'    nmneile    lorniide    ne    liouva    pas 

le  sens  de:   bulletins  de  vole   ((^li.   Samaran,  fçràce  devant  Midiil  de  (Résine;    il   y    siffnaln 

Lis   Èluiimnls  de  l'Universilé  de  CaJiorx ,  dans  une  doctrine  hérétique  en  rontradiclion  avec 

Ammirt  du  Midi.    I.    XXII,    l()io,    p.  SSf)).  l'article  du  Symbole  :.  Kt  ilernm  venlurus  esl 

Kniin  je  mol  «earlipel.   se  rencontre  plusieurs  a judicarc  vivos  el   morliiDs,   lujns   rej,'ni  non 

fois  dans  un   inventaire  du   xvi'  siècle   des  ar-  «  eril    Unis»    (Balu/e-Mansi  .     Mifreliaitca ,    III. 

chivesdo  la  Faculté  de  médecine  de  Montpel-  .i.)o). 
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«jour  du  Jugement.  Je  sais  bien  que  de  cela  aussi  quelques  personnes 
(I  murmurent,  et  murmurent  de  ce  que  nous  tenons  une  telle  opinion. 
«  Et  moi,  je  vous  déclare  que  je  ne  puis  faire  autrement:  la  raison  le 
«veut  ainsi''.  Supposons  une  (juestion  ayant  deux  solutions,  l'une 
«appuyée  sur  de  bons  arguments  et  pouvant  être  corroborée  par  de 
«  nombreux  témoignages  de  l'Ecriture,  de  nombreux  textes  empruntés 
«  aux  saints,  l'autre  ne  s'étayant  que  sur  un  petit  nombre  de  raisons 
Il  et  de  témoignages:  laquelle  devrions-nous  adopter.^  Certes,  à  moins 
«  d'être  fou  et  dépourvu  de  sens,  personne  n'osera  dire  que  je  devrais 
«  me  ranger  à  l'opinion  la  moins  fondée.  Eh  bien!  l'opinion  que  les 
"  démons  et  les  âmes  des  damnés  ne  sont  point  en  enfei-  et  n'y  seront 
Il  point  avant  le  jour  du  Jugement  est  mieux  et  plus  solidement 
«prouvée,  et  par  un  plus  grand  nombre  de  textes  de  l'Ecriture,  que 
«l'opinion  contraire  :  cela  résulte  clairement  des  citations  contenues 
«dans  mes  précédents  sermons.  Souvenez-vous  notamment  de  cette 
«parole,  adressée  par  le  démon  à  Jésus  dans  févangile  de  saint  Luc 
«  (viii,  28,  3o)  :  «  Venez-vous  pour  nous  tourmenter  avant  le  temps''^'.^  » 
«  Or  ce  démon  était  légion.  Vous  voyez  bien  que  les  démons  craignent 
«d'être  envoyés  en  enfer;  cette  crainte  ne  s'expliquerait  pas,  s'ils  s'y 
«  trouvaient  déjà.  Ils  n'auraient  pas  non  plus  demandé  à  être  envoyés 
«dans  un  troupeau  de  porcs...  Rappelez-vous  également  fépître  de 
«  saint  Pierre,  où  il  dit  que  les  démons  sont  gardés  jusqu'au  jour  du 
«  Jugement  dans  cetteatmosphère  de  ténèbres,  afin  de  nous  tenter'-''...  » 
Jean  XXII ,  enfin ,  confirmeencore  une  fois  sa  thèse  de  la  vision  divine 
et  termine  son  discours  par  les  protestations  suivantes  :  «En  vérité, 
«je  vous  le  déclare,  je  me  réputerais  mauvais  chrétien  si,  sans  y  être 
«  induit  par  les  textes  sacrés  et  les  témoignages  dignes  de  foi,  je 
«  reculais  jusqu'après  le  Jugement  la  vision  béatilique  réservée  aux 
«élus  et  aux  saints.  Mais,  en  faveur  de  cette  autre  opinion  que  les 
«  âmes  séparées  voient  Dieu  dans  son  essence,  je  ne  trouve  réellement 
«qu'un  petit  nombre  de  témoignages.  .  .  Toutes  ces  raisons  et  beau- 
«  coup  d'autres  montrent  manifestement  que  la  première  opinion  est 

<''  Phrase  cilée  dans  le  Cliarlularium  Univer-  '''  Saint  Pierre  ne  dit  point  cela,  mais  seu- 

sitatis  Parisiensif  (II,  \\/i).  lenient  que  les  méchants  sont  réservés  au  jour 

'''   L'orateur    amalgame   iri    le    passage  de  du  jugement  pour  être  torturés  (II  Petr.  ii.  g), 

saint  Luc  et  celui  de  saint  Mathieu  (vin,  29).  C'est  Jean  XXH  qui  du  texte  de  Tépître  a  tiré 

Dans   saint    Luc,    le    démon   dit    seulement:  arbitrairement    cette   conséquence,    dans   son 

«  Obsecro  te,  ne  me  torqueas  !  »  sermon  du  .")  janvier  (voir,  plus  haut,  p.  ?>66). 
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«  la  vraie.  C'est  pourquoi  je  ne  puis  ni  ne  veux  me  ranger  à  la  seconde, 
«  à  moins  d'avoir  sous  les  yeux  une  définition  de  l'Eglise  en  sens 
«  contraiie  (que  je  n'aperçois  pas),  ou  de  lire  un  texte  de  l'Ecritui-e 
«tellement  formel  qu'il  rende  toute  hésitation  impossible  (texte  que 
«je  ne  parviens  pas  non  plus  à  découvrir).  Mais,  en  faveur,  de  la  pre- 
«  niière  opinion,  combien  y  a-t-il  de  témoignages?  vous  avez  pu  vous 
«  en  rendre  compte.  Sur  ce,  qu'un  plus  sage  (pie  moi  me  corrige'*'!  » 
Ainsi,  de  l'aveu  même  d'un  adversaire  du  pape,  Jean  XXII  terminait 
encore  ce  sermon  du  2  février  par  une  invitation  à  continuer  une 
discussion  toujours  ouverte'"'. 

En  dehors  des  quatre  discours  dont  les  contemporains  ont  gardé 
le  souvenir  ou  repro(hiit  des  passages,  il  y  en  eut  d'autres  assurément 
où  .lean  WII  développâtes  mêmes  thèses,  celui,  par  exemple,  —  au- 
quel il  fit  allusion  le  .)  janvier,  —  dans  lequel  il  avait  abordé  pour  la 
première  fois  le  sujet  du  séjour  des  damnés,  puis  un  autre,  que 
nous  avons  retrouvé  dans  le  ms.  latin  3:>.go  (fol.  63-64),  sur  le  texte 
d'Ezéchiel  (xvii,  -ifi)  l'^çjo,  Doininus,  liumiliaci  luinum  siihlime  et  exal- 
lavi  lù/iium  liiimile,  prononcé  le  jour  de  l'Annonciation  (u5  mars), 
probablement  au  cours  de  la  même  année  i332.  Le  pape  y  allègue 
de  nouveaux  textes,  mais  se  montre  toujours  aussi  réservé,  aussi 
discret  : 

"On   ne   peut   parvenir,  dil-il,  à  ce  que  rA])ôtre  appelle  la  vision 

''■   ■  Oiiines   isliu    ratioiiL's   iniinireste  ostcn-  arguments  péremptoires (voir,  dans  l'article  du 

«dunt  qiiod  ista  o|)inio  sil  vera ,  t-l  inulla'  alia-;  P.  Le  Bachelet,  Dictionnaire  de  ihéologie  catlio- 

«  ot  idco  non  possuni  ego  tenere  contrarium  liqae.  11,  663,  l'analyse  de  ces  objections  et 

■  nec  Yolo,  nisi  videani  didlnitioneni  Ëcclesia;  de  ces  réponses).  Mais  il  \  a  queU|ue  raison  de 

«in  contrarium,  (|unm  non  invenio,  vel  vide-  douter  de  l'authenlicilc  de  ces  réponses.  Elles 

•  i-ein  auctoritateni  sacra-  Scriptural  ita  exprès-  sont  suivies  d'un  renvoi  à  l'a  l'îpitre  »  de  Jean 
«sain  cai  non  possit  conlradici,  quani  non  Lutercll,  dont  le  texte  est  transcrit  dans  le  ms. 
«  possum  ego  invenire.  Ad  istam  autein  opinio-  de  Cambridge  immédiatement  avant  les  Objec- 
«neni  sunt  loi    auctoritales   sicut    videre    |)o-  lions  en  question:   «  Re(|uiranlur   superius  in 

•  tuislis.  Et  qui  meiius  sapit  me  lorrigal!»  «  Epistola  confirraationes  istarum  responsionum 
(Ms.  latin  ,Ti.')/l,  loi.  3o3r°.)  «  ubi   in  niargine   designantur.  "   Et,  cffcclive- 

''     Le   nis.    de   Cambridge    li   m    lo    (loi.  ment,  en  marge  de  l»  Epilre  »,  on  trouve  des 

gf)  v°)   renferme,   sous  la  rubrique:  Jsla  suni  notes  indiquant  que  le  texte  répond  à  telle  ou 

qua:  opponantur  doiniwi ,  une  série  d'objections  telle  des  Objections  transcrites  au  fol.  gf)  v°  : 

ou  de  conslalations  faites  |)ar  les  adversaires  «Ad  primum.  Ad  (juarlum.  Ad  sexlum,  etc.» 

de  .lean  XXII,  puis,  à  la  suite,  les  réponses  du  11  se  pourrait  donc  ipie  le  tout  IVit  l'o-uvrc  du 

p.q)e,   f\espunsio  dnniini  :  ces  dernières,  si  elles  même  auteni,  el  que  .lean  Lutercll  eùl  terminé 

émanaient  réellement  du  pape,  montreraient  son  «  Epitre  d  par  une  liste  des  objections  faites  à 

à  «piel  |)oiiit  Jean  XXII  maintenait  son  o|>inion  ,  Jean  XXII ,  et  |)ar  une  indication  de  la  manière 

et  comme  il  croyait  avoir  fourni  à  ce  sujet  des  dont  il  croyait  lui-même  devoir  y  répondre. 
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«  faciale  à  moins  d'avoir  embrassé  ici-lias  l'arbre  de  vie  par  la  foi  qui 
«opère  au  moyen  de  la  charité.  Mais,  mon  frère,  quand  donc  cela 
«  arrivera-t-il?  Est-ce  que  celui  qui  meurt  en  état  de  grâce  et  n'a  plus 
«rien  à  expier*  ne  parvient  pas  immédiatement  à  cette  vision  et  à 
«  cette  possession  ?  Vous  avez  déjà  entendu  beaucoup  disserter  sur 
«cette  matière;  mais  saint  Augustin  répond  clairement  à  la  question 
Il  dans  sa  4 7^  homélie  sur  saint  Jean''*  :  «  Les  saints  patriarches,  dit- 
«il,  les  prophètes,  les  Apôtres,  les  martyrs,  les  fidèles  vertueux  ont 
«  été  reçus  dans  la  paix ,  tous  cependant  sont  destinés  à  obtenir  fina- 
le lement  ce  que  Dieu  leur  a  promis  :  or  il  leur  a  promis  la 
«résurrection  de  la  chair,  la  destruction  de  la  mort,  la  vie  étei-nelle 
«  avec  les  anges.  C'est  là  ce  que  nous  devons  tous  obtenir  en  même 
«  temps.  Pour  le  repos  qui  est  donné  immédiatement  après  la  mort 
"  tout  homme  qui  en  est  digne  l'obtient  au  moment  où  il  meurt.  .  . 
«Mais,  lorsque  les  hommes  s'éveilleront  de  ce  sommeil,  tous  en- 
«  semble  ils  recevront  ce  qui  leur  a  été  promis.  »  Ainsi  s'exprime  saint 
«Augustin.  Saint  Paul  est  en  cela  d'accord  avec  lui,  et  son  témoi- 
«  gnage  exprès  (Hebr.  xi,  Sg)  a  été  allégué  déjà.  Après  avoir,  en 
«ellet,  énuméré  de  nombreux  saints  :  «Toutes  ces  personnes,  dit-il, 
«qui  ont  témoigné  si  hautement  de  leur  foi,  n'ont  pas  reçu  pourtant 
«  la  récompense  promise,  Dieu  ayant  voulu,  par  une  disposition  plus 
«favorable  à  notre  égard,  qu'ils  ne  parvinssent  qu'avec  nous  à  leur 
«  état  définitif.  »  Son  langage,  comme  vous  le  voyez,  est  très  clair.  Et 
«saint  Jean  dit  de  même  (Apoc.  xi,  i8)  :  «Le  temps  de  votre  colère 
«est  arrivé,  le  temps  de  juger  les  morts  et  de  donner  la  récompense 
«aux  prophètes,  vos  serviteurs,  aux  saints,  à  ceux,  petits  et  grands, 
«  qui  craignent  votre  nom .  .* .  »  Voilà  qui  est  clair  :  les  saints  et  les 
«  prophètes  eux-mêmes  ne  recevront  leur  récompense  que  lorsque 
«  aura  sonné  l'heure  du  jugement  des  morts.  Comme  vous  l'avez  déjà 
«  appris,  les  opinions  sont  partagées  à  ce  sujet  :  ceux-ci  disent  d'une 
«  façon ,  ceux-là  d'une  autre  ;  mais  saint  Augustin ,  en  beaucoup  de 
«passages,  soutient  expressément  la  thèse  que  j'ai  énoncée,  et  il  en 
«est  de  même  de  beaucoup  d'autres  saints.  Quelque  part,  il  arrive 
«au  même  saint  Augustin  d'écrire  :  «  Si  je  me  trompe,  que  celui  qui 
«  a  plus  de  sagesse  que  moi  me  corrige  !  »  C'est  ce  que  je  dis  aussi 

'''   C'est,   non  clans  le  47*,  mais  clans  le  /nj'  traité  ou  homélie  sur  l'évangile  de  saint  Jean 
(S  lo;  Patrol.  ht.,  XXXV    1751». 
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«  moi-même.  En  ell'et,  je  n'ai  parlé  et  je  ne  parle  ici  aucunement  par 
«  manière  de  définition;  je  ne  tire  rien  de  mon  propre  cerveau,  si  ce 
«n'est  pour  avancer  que  l'Ecriture  semble  indiquer  telle  ou  telle 
«chose.  Et,  du  jour  où  l'on  me  montrerait  un  témoignage  de  l'Ecri- 
«ture  ou  une  définition  de  l'Eglise  en  sens  contraire,  volontiers  je 
«  soutiendrais  la  doctrine  opposée  :  je  l'ai  déclaré  en  propres  termes, 
«  vous  avez  pu  l'entendre  ''.  » 

Une  parole  aussi  persuasive  et  aussi  autorisée  que  celle  du  souve- 
rain pontife  ne  pouvait  manquer  d'éveiller  des  échos.  A  l'appel  de 
.lean  WII  plus  d'une  voix  répondit  pour  abonder  dans  son  sens'-', 
soit  que  ses  arguments  eussent  été  convaincants,  soit  que  l'adhésion 
à  sa  thèse  apparût  comme  un  très  sûr  moyen  de  se  concilier  sa 
laveur  ''.  Sur  ce  chapitre,  les  ennemis  du  pape  se  livrent  à  mille 
insinuations  dont  il  est  dilhcde  de  vérifier  la  justesse  :  un  Franciscain , 
par  exemple,  veut  nous  Faire  croire  que  des  hommes  perdus  de 
réputation,  des  clercs  de  basse  condition  ou  de  mauvaise  vie,  des 
apostats  même,  se  transformèrent  en  prédicateurs  et,  pour  le  seul  fait 
d'avoir  acquiescé  aux  théories  pontificales,  se  virent  récompensés  par 
d'avanlagenses  promotions  '  ;  parmi  ces  orateurs  bassement  complai- 

*''   «  Sicuf  enini  alias  aiidivislis,  de  hoc  suiit  ''  «  Viii  inCames  et  perversic  coiiditionis  et 

•  opinioncs,  et  (|uidaiii  di<unt  sic,  quidam  «  vilu- et  etiam  aposlatie  exponebantur  ad  pne- 
cdicunt  aliter.  Sed  iste  sanclus,  scilicet  Augus-  udicanduin,  et  etiam  promovehanlur  soluin  ex 
«tinus,  tenet  hoc  quod  di\i  in  mullis  locis  «eo  quod  assenliebani  diclo  enoii.  Kxemplum 
«expresse,  et  muiti  alii.  Kt  in  une  loco  dicit  :  «de  l'ratre  N.  de  (laritate,  ribaido  notorio  et 
«Si  desipio,  hic  corrigat  me  qui  inelius  sapit.  »  «pessimo,  qui  in   ioco   IVatmm    Minorum  de 

•  El  ego  dico  idem.  Non  enim  dixi  nec  dico  hic  «Aviuione,  ex  lommissione  et  de  voluntate 
■  aliquid  delerminando,  née  aiiquid  de  capile  «  domini  Joannis  sihi  lacta,  publiée  pra>dica 
«tiieo,  nisi  (|uia  Scriptura  >idetur  hoc  diceie.  >vil  (|uod  (juicunique  de  catero  tenerent  pei- 
«  Rt  ubi  ostenderetur  auctoritas  Scriplura'  vel  «  liiiaciter  (|uod  anima'  sanclomni  vidèrent 
«delerminalio  Ecclesia;  contraria,  lihenter  di-  •  Deum  faciaiiter  ha-retici  suni  censendi.  Exem- 

•  cerem  oppositum,  sicul  hoc  idem  dixi,  ut  «  plum  de  fratre  Egislo  de  Dacla,  qui  se  dicebat 
«audivistisalias.il  •  episcopum  Amsiensem,  et  de  quodam  fratre 

''    CI.  unauleurfranciscainanonyme:«Mulli  «  alio  de   Bilerris,   qui   publiie  pradicaverunt 

«publire  pra-dicabaiit,  ipso  scienle  et  volente,  «  diclum  errorem;  quorum  unus  post  pra-dica- 

.(|uod   anima-  saiiclorum    purgata-  non   vide-  «  tionem    dicii    eri-oris   faclus    fuil    capellanus 

«  baiit    fariem    l>i,    ncc  vidèrent   usque   post  «domini  |)apa'.  Qui  post  collatam  sibi  capella- 

«Judicium  générale.   El  in  ipsis  pra^dicalioni-  «  niam   publice   pi-:rdicavit    cl  asseruit  diclum 

•  bus  dicebant  vituperia  de  illis  qui  Icnebant  «errorem,  el  in  sermone  quem  fecit  dixit  : 
«  coiiclusionem  alTirmativam  «  (ms.  laliu  Ji5/|,  «Très  sunt  lidcs,  una  rlara  in  hac  \ila,  alia 
fol.  3o.')  r°).  «  clarior  in  Purgalorio,  terlia  riarissima  quam 

'''  Continuateur  de  Nnngis,  II,  i3.');  Ili-  •  liabeni  anima' sanctorum  in  ca'lo,  et  ila  lidcs 
chord  Lescol,  p.  305;  Grandes  Chroniiiucs ,  «  durabit  iisquc  ad  diem  Judiclin  (ins.  cite, 
V.  o.")i.  fol.  3or>  r*). 
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sanls,  il  indicjue  un  Frère  de  Béziers,  puis,  en  le  qualifiant  de 
(1  rihand  détestable",  un  certain  frère  François,  moine  de  la  (iharité, 
(|ue  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  voir  à  l'œuvre,  et  qui  se  disait 
parent  de  saint  Tbonias  de  Cantorbéry  '',  enfin,  un  Dominicain, 
()Fdf^isel  Birf^lier  ou  de  Danemark,  que  Jean  XXII  avait  nommé, 
([uelques  années  auparavant,  évèque  de  Vesteraes,  en  Suède'"'.  On 
pourrait  probablement  joindre  à  la  liste  des  théologiens  avignonnais 
qui,  du  haut  de  la  chaire  ou  la  pknne  à  la  main,  prirent  fait  et  cause 
pour  Jean  XXIl  un  des  cardinaux  italiens,  Annibaldo  Caëtani  de 
Ceccano''^',  qui,  d'ailleurs  reçut,  vers  ce  moment,  plus  d'un  témoi- 
gnage de  la  faveur  pontificale ''''. 

Au  surplus,  ce  concert  approbateur  était  troublé  par  bien  des 
voix  discordantes.  Il  va  sans  dire  cjue  les  ennemis  de  Jean  XXII,  les 
Franciscains  ligués  avec  la  cour  de  Bavière,  faisaient  retentir  l'Eu- 
rope de  clameurs  indignées.  Dans  les  seuls  sermons  du  i"  novembre, 
du  1 5  décembre  et  du  5  janvier,  Michel  de  Césène  et  Nicolas  le 
Minorité  relèvent  trois  ou  quatre  hérésies  bien  caractérisées  :  ajour- 
nement de  la  récompense  des  saints,  ainsi  que  du  supplice  des 
méchants  et  des  démons  jusqu'après  le  Jugement  dernier;  fixation 
à  la  même  date  du  moment  où  le  règne  du  Christ  prendra  fin'^'.  Mais 
une  contradiction  à  laquelle  Jean  XXII  devait  se  montrer  plus  sen- 
sible allait  surgir  du  sein  de  fOrdre  qui  l'avait  le  mieux  soutenu  au 
cours  de  ses  démêlés  avec  les  frères  Mineurs'''',  et  qui,  récemment 

•''  Voir,  plus  loin,  p.  ôyg-SSd-  par   procureur   son  archidiaconat   de  Nottin- 

'*'  Nommé  d'abord,  le  28  décembre  iSa-,  gham,  tout  en  continuant  à  percevoir  les  droits 

coadjuteur  de  révêque  Israël  Erlend,  il  était  de  procuration.  Mèine  autorisation,  le  26  juil- 

déjà  sacré  quand  il  devint,  le   i3  mai  i32C),  let  io33,  pour  l'archidiaconat  de  Buckingham, 

titulaire   du   même   siège   (Eubel,   Hierarcliia  qui  lui  a  été  confère  le  7  du  même  mois.  Cette 

ciillwl.  inediiœvi,  [1],   110;  ci.  Gams,  p.  3/io).  double   autorisation    est    prorogée    pour   trois 

La   formule  «qui   se  diceiiat  episcopum   Aro-  années   nouvelles  le   i3  novembre    1 33^.    Le 

«sienseni  »  n'est  qu'une  preuve  de  l'animosité  7  juillel    i333,    provision    d'un    canonicat   à 

de  l'auteur  franciscain.  Lincoln,  etc.    (Bliss,  Papal  Letlers ,  11,  3a<S, 

<'i  On    verra   plus   loin    (p.  576)   Tbomas  33(),  367,  879,  38/i,  4i3). 

Walleis   réfuter  l'argumentation   d'un  certain  '^'  Ms.    latin    5; 54,    fol.    a.ïfi    r°:    Baluze- 

«  Hannibaldusn  ,qui  n'est  autre  sans  doute  que  Mansi,    Miscetlanea,  II,   349. 

le  cardinal  de  Ceccano.  '"'    Un    chroniqueur    dominicain ,    Galvano 

'     Le  29  janvier  i33o,  provision  d'un  cano-  Fi:imma,  exagère  peut-être  un  peu  en  préten- 

nicat    à    Wells,    échangé,    l'année    suivante,  dant  que  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  objet  de 

contre   la   cure  d'East  (îrinstead.   Le   16   juin  tant  de  faveurs  de  la  part  de  Jean  XXIl,  et  du 

i33i,  provision  d'un  canonical  à  Chichcsler.  sein  duquel  ce  pontife  ne  tira   pas   moins  de 

Le  12  septembre  de  la  même  année,  autorisa-  222   évcques   ou    archevêques,   protesta    tout 

tion,  valable  pendant  trois  ans,  de  faire  visiter  entier  contre  l'erreur  du  pape.  Et  Jean  XXII 
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encore,  avait  édicté  des  peines  graves  contre  tout  Frère  qui  manque- 
rait de  respect  au  souverain  pontife  ''. 

Un  Dominicain  anglais,  maître  en  théologie,  auteur  de  nombreux 
commentaires  de  lEcriture  et  d'une  importante  glose  sur  la  Cité  de  Dieu 
de  saint  Augustin  -',  Frère  Thomas  \\  alleis,  appelé  aussi  Thomas  Valois 
ou  Thomas  de  (ialles  [IVallensis],  s'était  particulièrement  signalé  par 
son  zèle  à  combattre  la  théorie  Iranciscaine  de  la  pauvreté  du  Clirist; 
il  avait,  à  plusieurs  reprises,  prêché,  à  Bologne,  contre  cette  «  hérésie  », 
notamment  en  présence  du  légat  Bertrand  Du  Pouget,  et,  s'étant  rendu 
à  Arezzo  au  moment  où  s'y  réunissaient  une  cincpiantaine  de  frères  Mi- 
neurs insoumis,  il  les  avait  empêchés  d'y  ouvrir  une  discussion  solen- 
nelledeslinée  à  battre  en  brèche  la  doctrine  du  ])ape''.  A  Avignon, où 
il  résidait  depuis  lors,  ayant  été  attaché,  en  qualité  de  chapelain,  à  la 


aurait  alors  retire  aux  Dominicains  le  droit  de 
prêrher  en  Avif,'non,  en  aurait  enip'isonné 
plusieurs  et  aurait  conçu  pour  leur  Ordre  une 
iiaine  singulière  [De  fiebas  rjeslis  Azonis  Vice- 
comitis;  Muratori,  XII,  1006).  Nous  connais- 
sons au  moins  un  Dominicain,  ré\ùque  OEd- 
gisel  de  V'esteraes,  qui  se  rangea,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut  (p.  57.3) ,  du  côté  de  Jean  XXII 
dans  la  controverse  sur  la  vision  béatilique. 

'''  Au  chapitre  général  réuni  à  Perpignan 
en  1337,  les  frères  Prêcheurs  avaient  promul- 
gué l'ordonnance  suivante,  qui,  contrairement 
à  l'usage,  devait  axoir  immédiatement  force 
de  constitution  :  «  Quiconque,  dans  un  discours 

•  pahlic  ou  dans  une  assemblée  de  séculiers, 
«aura  diffamé  le  souverain  pontife,  attaqué  sa 
«conduite  et  ses  actes,  ou  lui  aura  manque 
«  notablement  de  déférence,  sera  mis  en  prison 

•  et  n'en  sortira  que  par  ordre  d'un  chapili'e 
«général,  c|ui  le  forcera,  si  c'esl  possible,  à  se 

•  rétracter  en  public.  (,)uiroiiquc  commettra 
o  ces  mêmes  fautes  en  particulier . . .  de\  ra  sul)ir 
"  une  pénilr-iice  dont  ne  pourra  le  dispenser 
«  qu'un   ordre   du    provincial    ou   du    chapitre 

•  provincial.  Les  supérieurs  reconnus  peu  sè- 

•  \èrcs  dans  la  correction  de  ces  fautes  seront 
«eux-mêmes  cassés  de  leur  charge  et  rigou- 
-  reusemcnl  punis  «  (  P.  Mortier,  Hist.  des  mai- 
lles gcncrnux  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs , 
II.  2.). 

''  Ce  conunentaire  fournit  à  llaoul  de 
Pri'sles  le»  principaux  éléments  de  celui  qu'il 
rédigea  en  fron(;ais  de  1.371  "  '^7^  ("■  ^""''l> 


dans  Posilioiis  tics  llicses  stmleiiucs  par  les  eli-vfs 
[de  l'Ecole  des  clmrles]  de  la  promot'wn  de 
1913,  p.  100).  Cf.  Quetif  et  Echard,  1,  097- 
()03.  Raoul  de  Presles  lui-même,  eu  plusieurs 
jiassages  [Cité  de  Dieu,  m,  13;  iv,  a  et  7; 
VI,  7;  xvni,  .3),  attribue  aussi  à  Thomas 
Walleis  un  conunentaire  morali.se  des  douze 
premiers  livres  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
donné,  en  ell'et,  sous  ce  nom  dans  d'anciens 
manuscrits  (Maurice  Faucon,  La  Librairie  des 
papes  d'Aviijnon,  II.  137)  et  dans  de  vieilles 
éditions  (  Bmges ,  1  /|8/i  ;  Paris ,  1 5oi)  et  1 52 1  ). 
Ily  a  pourtant  de  sérieux  motifs  pour  souscrire, 
connue  Gaston  Paris  {Hist.  Utt.  de  la  l'r., 
XXIX,  r)o6),  à  l'opinion  de  lî.  Ilauréau,  ipii 
revendi(piait  |)Our  Pierre  Bersiiire  cet  Ovide 
mnndisc  {Mémoires  de  l'Académie  dcf  liisnip- 
liniis  cl  belles  lettres,  1881,  t.  X\\,  ■>'  |inrlie, 
p.  /t5-.')5). 

'"'  Thomas  Walleis  lui-inémc  fournit  ces 
renseignements  dans  une  note  rédigée  vers  le 
printemps  de  i33/i  :  «Pra(lica\i  e(iam  Bono- 
«  ni.p  SM'pe  cotilra  h;eresim  ill.im,  larn  in  pr.e- 
«sentia  Legati  (piam  in  absentia.  Insiiper  in 
«Tuscia,  iu  ci\itale  Aretia,  cuui  se  iiii  coiigre- 
"gassent  circiter  i.  Minores  ha'relici  et  publi- 
«citssent  unam  disputalionem  solemncm  fa- 
it ciendam  i-onira    dominum    papam  e(    iîdem 

•  <'alliolicam  ratione  dicta'  ba-iesis,  ego  aocessi 

•  ad  locum  el ,  (|Uo  ad  disputalionem  illam, 
«lolum  eorum  consiliuiu  dissipa\i.  Ml  ali!)i  eis 
..sape  restili»  (Bibl.  de  l'Unixersilé  ,li'  Cam- 
bridge, ms.  li  III  10,  fol.  y.i  v°). 
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personne  du  cardinal  Mathieu  Orsini"',  il  monta  en  chaire,  dans 
l'éf^hsc  des  Dominicains,  le  (hmanche  3  janvier  i333'-*  (c'était  une 
habitude  (hi  cler<^é  d'Avignon  de  se  réunir  le  dimanche  autour  de 
celle  chaire)  ^^,  et  y  prononça,  sur  le  texte  de  l'Ecclésiastique /m/j/e//«/ 
tlluin  spiritu  sapienluv  ci  intelleclus  (Eccli.  xv,  5],  un  sermon,  coura- 
f^eux  autant  ([ue  maladroit,  qui  allait  être  pour  le  pape  et  pour  lui 
la  cause  de  bien  des  amertumes  '''. 

Après  avoir  décoché  un  trait  (pour  ne  pas  en  perdre  l'habitude) 
contre  les  frères  Mineurs,  ces  orgueilleux  qui,  dans  le  débat  sur  la 
Pauvreté,  avaient  voulu  faire  montre  d'une  science  extraordinaire, 
Thomas  A\alleis,  abordant  la  question  de  la  vision  béatilicjue,  se 
posa  tout  de  suite  en  défenseur  de  l'opinion  traditionnelle  :  «Nous 
"prêcherons  toujours,  dit-il,  et  nous  enseignerons,  comme  ont  prê- 
«  ché  tous  les  clercs  séculiers  ou  religieux,  prélats  ou  autres,  et 
«  comme  ils  prêcheront  encore,  avec  la  permission  de  Dieu,  tant  que 
«  le  monde  durera.  »  .11  se  mit  alors  à  réfuter  une  série  de  huit  argu- 
ments cjue  des  notes  inscrites  en  marge  de  l'un  des  manuscrits'^'  attri- 
buent à  «  Hannibaldus  »,  c'est-à-dire  sans  doute  au  cardinal  Annibaldo 
Caëtani.  S'appuyant,  par  exemple,  sur  un  texte  de  saint  Grégoire 
qui  refuse  aux  âmes,  après  la  mort,  la  connaissance  des  choses  ter- 
restres, M  Hannibaldus  »  en  concluait  que  ces  âmes  ne  jouissent  pas  de 
la  vue  de  Dieu,  puisque  dans  le  Verbe,  si  elles  le  contemplaient,  elles 
apercevraient  toutes  choses.  Mais  à  cet  argument  Thomas  Walleis 
opposait  victorieusement  un  autre  passage  du  même  Grégoire  où  il 

'''   Procès-\erbal  de   l'assignation  et    de    la  encore,    en    reportant    cette     prédication    au 

première  comparution  de  Thomas  Walleis,  en  27  décembre  i33i.  On  a  prétendu  aussi  que 

date  du  11  jan\ier  i  333  (ms.  de  Cambridge,  ce  sermon  avait  été  prêché  le  jour  de  la  Pen- 

tol.  56  v°,  .f)'7  r").  tecôte  (ms.  4386  de  Munich,  iol.  68  v"). 

''    Date   fournie   d'une   façon   certaine    par  '''  Voir,   plus  loin  (p.  689),  une  lettre  de 

l'inquisiteur    (ms.    li   lU    10    de    Cambridge,  ,Iean  \XII  à  Philippe  de  Valois, 

fol.  .53  v";  cf.  ms.  195 10  de  Munich,  fol.  ayg).  '*'  Quétif  et  Echard  (I,  Sgg)   ont  donné 

Le  ms.  23i  de  Munster  ( fol.  i4o)et  iXicolas  le  l'analyse  et   de   longs  extraits  de  ce  sermon. 

Minorité  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  5 1 54,  fol.  3o4  v")  d'après   le   ms.   3545    de    Colbert    (auj.  latin 

se   bornent  à   indiquer  la  date  de    i333.  Le  6731),  où  il  occupe  les  fol.  79-86.  Une  partie 

thème  est  emprunté  à  l'épître   de  la  fêle  de  seulement  du  même  sermon  se  retrouve  dans 

saint  Jean  rp^vanj^éliste,  parce  qu'on  célébrait,  le  ms.  latin  3554  (fol.  255  v°-259).  Mais  il  en 

le  3  janvier,  l'oclave  de  celle  fête.  De  là  \ient  existe  plusieurs  autres  exemplaires  complets  : 

qu'on  a  cru  (pie  ce  sermon  avait  été  prêché  le  nous  avons  eu  sous  les  yeux  celui  du  ms.  li  m 

27  décembre  (ms.  23 1  de  Munster,  fol.  i4o  r").  10  de  Cambridge  (fol.  48-53)  et  celui  du  ms. 

Quétif  et  Kcliard  (I,  599),  qui  partagent  cette  aSi  de  Munster  (fol.  i3o  v'-k^o). 

erreur,  en  commettent  une  aulre,  plus  grave  '    Ms.  latin  6731,  fol.  82  r°. 
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est  dit  que  cette  remarque  ne  s'applique  pas  précisément  aux  âmes 
saintes,  lesquelles,  pénétrant  du  regard  la  splendeur  de  Dieu,  n'igno- 
rent rien  de  ce  qui  se  trouve  en  dehors  de  la  Divinité.  Les  autres  rai- 
sons d'Annibaldo  n'étaient  pas  plus  topiques,  celles  du  moins  qui 
paraissent  lui  avoir  appartenu  en  propre.  11  alléguait  la  définition  que 
Boèce  donne  de  la  béatitude  dans  le  De  Consolaùone  —  un  état  pro- 
duit par  la  réunion  de  tous  les  biens  —  et  faisait  observer  qu'aux 
âmes  séparées  manque  au  moins  un  bien,  la  gloire  du  corps.  11  tirait 
à  peu  près  la  même  conclusion  d'un  texte  de  saint  Augustin.  Il  objec- 
tait que,  la  résurrection  devant  précéder  le  Jugement,  il  y  aurait 
avant  celui-ci  un  moment  où  l'homme  serait  entièrement  glorieux 
quant  à  son  àme  et  quant  à  son  corps,  en  sorte  que,  s'il  jouissait  déjà 
de  la  vision  béatifique,  il  n'aurait  plus  aucun  bénéfice  à  attendre  du 
.Ingénient.  À  ces  divers  arguments  notre  Dominicain  avait  des  réponses 
toutes  prêtes;  puis  il  passait  à  un  nouvel  ordre  de  considérations 
dont  l'auteur,  si  Ton  en  noil  une  note  marginale,  n'était  autre  que 
Jean  XXII. 

Le  pape,  dans  un  discours  ou  dans  un  écrit  qui  ne  nous  serait  point 
parvenu,  aurait  tiré  argument  des  ])aroles  prononcées  au  canon  de  la 
messe:  Mémento  ettam.  Domine ,  famulorum  faniularunKjue  tuariim  (fiii 
nos  prœcesserunl  ciim  siano  fidei  et  dornunnt  m  suinno  pans.  Si  ces  âmes, 
aurait-il  dit,  étaient  déjà  bienheureuses,  on  n'aurait  que  faire  de 
prier  pour  elles.  Raisonnement  si  boiteux  que  nous  hésitons  à  en 
croire  Jean  WII  responsable,  et  dont,  en  tout  cas,  Thomas  VValleis 
n'eut  point  rie  peine  à  faire  justice  :  «Si  j'avais  à  soutenir  devant  un 
"  tribunal  une  cause  délicate  que  je  craindrais  de  rendre  suspecte,  je 
"  me  garderais,  dit-il,  de  pi-oduire  un  témoignage  aussi  piteux.  Qu'on 
«interroge,  en  ell'et,  ceux  qui  raisonnent  de  la  sorte;  (|u'(iii  leur 
«demande  si,  en  disant  leurs  messes,  quand  ils  arrivent  :\u  moment 
«où  se  récite  celte  prière  et  où  le  prêtre  doit  se  rememoicr  les  âmes 
«pour  lesquelles  il  ])rie,  ils  ont  jamais  intenticMineliemen!  songé  à 
«saint  Pierre  ou  à  (|iiel(|iie  .nilie  saint.  \\e/.-\oiis  j;nn.iis  enienrbi 
«  parler  fie  messe  dite  poni  r;mie  d'nn  saint?  " 

Jean  XXII  était  parvenn  penl-elre  ;i  liicr-  nn  meilleur  parti  des 
termes  eni|)lovés  dans  la  suite  de  l;i  (  iommeinoialion  pour  les  délunts  : 
Ipsis,  Domine,  et  omnihiis  in  CJnislo  (juiescenlthiis  Im uni  rej'nijeru,  liieis  et 
paris  ni   imliihjeas  deprecanutr.    Toujours  est-il  que  'lliomas  VValleis, 
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cette  fois,  se  déroba  :  «  Il  v  aurait  l^eaucouj)  à  flire  à  ce  sujet,  (It-il  ; 
«  mais  je  passe.  »  Et  il  se  hâta  fie  rlemander  à  ses  auditeurs  s'ils  esti- 
maient que  d'aussi  pauvres  arguments  fussent  de  nature  à  leur  faire 
abandonner  une  doctrine  qu'ils  avaient  sucée  avec  le  lait,  qui  s'étair 
fortifiée  en  eux  depuis  leur  enfance,  et  qui  faisait  partie  en  quelque 
sorte  de  leurs  os  et  de  leur  moelle. 

Quant  au  grand  nombre  de  témoignages  de  saints  qu'on  lui  oppo- 
sait, il  ne  déconcertait  nullement  Thomas  Walleis  :  «J'ai  lu  vos 
«  textes,  s'écriait-il,  et  j'ai  acquis  la  certitude  que  leur  multitude  n'est 
«guère  à  craindre.»  Les  uns,  en  elfet,  n'avaient  aucun  rapport  avec 
le  sujet;  d'autres  étaient  insignifiants,  d'autres  aisément  explicables; 
plusieurs,  empruntés  à  saint  Thomas,  ne  faisaient  que  convaincre  de 
légèreté  les  auteurs  de  ces  citations,  car,  observait  Walleis,  nul  de 
ceux  qui  ont  lu  le  Docteur  angélique  n'ignore  qu'il  regarde  la  thèse 
de  Jean  XXII  comme  une  hérésie  grecque,  depuis  longtenqjs  condam- 
née'''. Notre  docteur  anglais  se  souvenait,  en  effet,  d'avoir  vu  cette 
doctrine  rangée  parmi  les  fausses  croyances  de  l'Église  grecque  dans 
un  ouvrage  consacré  à  leur  réfutation  '"^'. 

Le  seul  avantage  qu'on  accordât  aux  saints  jusqu'au  jour  du  Juge- 
ment, consistant  à  contempler  la  simple  humanité  du  Christ,  lui 
semblait  dérisoire.  Il  y  voyait  une  sorte  de  tromperie  indigne  de 
Dieu  et  estimait  que  les  âmes  n'étaient  point  assez  folles  pour  s'y 
laisser  prendre'^'.  Enfin  il  alléguait,  à  son  tour,  un  passage  des  Médi- 
tations de  saint  Augustin,  un  autre  de  saint  Anselme,  et  il  réussissait 
à  opposer  saint  Bernard  à  lui-même'*'. 

La  violence  agressive  du  prédicateur  anglais  éclatait  principalement 
quand,  cherchant  à  démasquer  la  mauvaise  foi  intéressée  des  auxi- 
liaires de  Jean  XXII,  il  insinuait  plaisamment  que  le  seul  texte  qui  les 
eût  impressionnés  était  la  formule  par  laquelle  le  saint-siège  donne 
son  acquiescement  aux  demandes  de  faveui's.  Mais,  pour  saisir  le  sens 
ironique   de  cette  boutade,  il  faut  se  rappeler  que  la  formule  en 

'"'    Voir,  en  effet,  TIioiikts  (rA(|uin,   Dvcla-  '*'   «Hic   forsan    dicetur    quod    non   sunt  in 

rntio    qnoramdain   artinili>raiii    contra   Grœcos ,  «laidio,  quia  jani  liunianitatem  Christi  vident. 


i\p.  IX.  et.  Samm.  tlieol. ,  I"  II',  qu.  iv,    a.  5;  «  Reverendi  doinini ,  non  credatis  quod  anim;p 

Contra  Génies ,  ï\h.  W ,  cap.  \ci.  »  sint   ita   fatua",    nescienles    discernera    inter 

*'*   «  Et  ego  letfi  bonum  lihrum  editum  con-  «  pomum  et  llorenuai ,  nec  quod  Deus  eis  irri- 

«  Ira  errores  Grscorum,  et  ista  opinio  fuit  unus  i>  deat  »  {ibid.,  fol.  84  v"). 
.errer  eorum»  (mis.  latin  6731,  fol.  83  v°).  <''  Ibid.,  fol.  85  \°. 
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question  se  réduisait  d'ordinaire  au  mot  Fiat,  inscrit  par  ordre  du 
souverain  pontife  à  la  suite  des  sup])liques  qui  lui  étaient  adressées  : 
"Mes  révérends  seigneurs,  dit  donc  Thomas  \\alleis^^',  je  vous  en 
«  prie  du  fond  flu  cœur,  si  quelqu'un  de  ces  gens  vous  tient  pareil  lan- 
"gage,  répondez-lui  comme  je  le  ferais  moi-même.  Quel  est,  lui 
«demanderais-je,  le  texte,  emprunté  à  un  saint,  qui  a  le  plus  con- 
"  tribué  à  te  faire  adopter  cette  croyance  ?  —  Un  texte  de  saint 
«  Bernard  ou  de  saint  Grégoire,  dirait-il  peut-être.  Alors  je  lui  répli- 
«  querais  :  Sauf  ton  respect,  tu  mens!  C'est  le  mot  du  psaume  :  Fiat, 
i>/iat-^!  Oui  :  «Votre  dévot  lils  supplie  votre  Sainteté  au  sujet  de 
«tel  ou  tel  bénéfice.  Fiat!  Il  siqiplie  que  sa  requête  passe  sans  être 
«assujettie  à  la  formalité  d'une  seconde  lecture.  Fiat!  Voilà  bien  le 
«Fiat,  fat!  Et  moi,  je  n'ajouterai  qu'un  vœu.  Dans  mon  pays,  en 
«Angleterre,  quand  on  excommunie  cpielqu'un,  la  sentence  se  ter- 
«  mine  aussi  par  ces  mêmes  mots:  Fiat!  fiât!  Amen.  Je  demande  à 
«Dieu  que  ce  Fiat!  là,  c'est-à-dire  l'excommunication  et  la  nialédic- 
«  lion  de  Dieu  le  Père,  s'appesantisse  sur  la  tète  de  celui  qui,  pour 
«  de  tels  motifs,  renie  la  vérité  qui  est  au  fond  de  son  ccrur.  VA  loul  le 
M  peuple  à  l'unisson  répétera  :  Fiat,  Jial ."''.  » 

Cette  sortie,  on  le  verra,  produisit  grand  effet  :  elle  provoqua 
parmi  les  assistants  une  manifestation  tumultueuse''"'.  Dans  un  autre 
])assage,  Thomas  ^^alleis  exprime  une  singulière  méfiance  au  sujet 
de  l'exactitude  avec  laquelle  ses  paroles  pourraient  être  rapportées,  et 
il  saisit  cette  occasion  de  prendre,  assez  im])rudemment,  la  défense 
d'un  Trère  qui  avait  prêché  le  jour  de  la  Sainle-Luce  (i3  décembre 
i332),  et  dont  une  phrase,  selon  lui  mal  interprétée,  avait  paru  con- 
tenir une  erreur  doctrinale'^'  :  «  N'allez  pas,  je  vous  en  prie,  rapporter 

<'    Bil)l.  nat.,  MIS.  latin  G731,  fol.  8/i  r°;ms.  mentionné   dans    la   cliioiiiquc   do    Henri    de 

de   Cambridge,  fol.  ht  >";   nis.  de   Munster,  Ilerl'ord  (éd.  Putlliast,  (>.  -ibi). 
loi.  1 38  T°.  ■''  •  Aptavit  enini  Fi  ater  illc   auclorilalcni 

'''  L'orateur  songe   sans  doute  au  psaume  «illani    Isain-,   xxx  :    l'^rit  lux   lunœ  sicul   lax 

cxviil,  où  le  mt,l  fiat  se  trouve  plusieurs  fois  usolis.   Eril  liix  luna-,  sciliret  gloria  hujus  vir- 

répéte  :  «Fiat  misericordia  tua   et  consoletur  .  ginis  seenndum  animani.  sirut  lux  solis,  scili- 

•  me   (76)..    Fiat   cor   nicum   immaculalum  .  cet  sirut  gloria  Christi.  Et  reporUtum  fuit  et 

.(80)...  Fiatmanuslunutsalvetme(i73)...»  .  posica  pricdicatuni  ipiod   ipse  ipiodam  tem- 

"  Réminiscence  du  Deuléronome  (xxvii,  «  pore  deimerat  pra-dicasse  (|uod  gloria  heat.e 
l'i-aG),  ou  chacune  des  formules  de  nialédic-  «  Lucia-  fuit  lanla  (|uanla  est  gloria  (^hristi, 
lion  enseignées  aux  lévites  se  termine  par  les  «  cuiii  lanien  lioc  adverliium  sicut  dical  simili- 
mol»  :  .  Va  diret  otnnis  populus  :  Amen  ».  «  ludinem,  et  non  «'«pialilatem,  unde  Snlvator 

''   Voir,    plus  loin,   p.  i)«o.  L'incident   est  •  nosler  (Malth.  wi")  i\h\i:  Eslote  iicrjccti  sicut 
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M  mes  paroles  comme  certaines  jjens  ont  rapporté,  l'autre  jour,  celles 
(I  (lu  l'^rère  qui  prêchait  ici  sur  sainte  Luce...  Si  quelqu'un  a  un  doute, 
«  qu'il  vienne  me  trouver  :  je  lui  dirai  ce  qu'il  en  est.  On  ne  peut  me 
<i  soup(^onner  de  vouloir  rien  dissimuler  de  ce  que  j'avance  ici  devant 
<(  tant  de  grands  personnages.  » 

Thomas  Walleis,  elTectivcinent,  n'était  pas  homme  à  fuir  les  res- 
ponsahilités.  Il  avait  voulu  faire  un  éclat,  le  jugeant  nécessaire;  mais 
il  était  prêt  à  en  subir  les  conséquences.  On  le  vit  bien  par  la  protes- 
tation dont  il  Ht  dresser  acte,  après  être  descendu  de  chaire  :  «Moi, 
«frère  Thouias  Walleis,  ai  prêché  de  la  f;\çon  qu'on  sait,  en  public 
«devant  de  nombreux  auditeurs,  et  ma  défense  est  la  suivante.  Dire 
«  que  les  âmes  des  élus  ne  voient  pas  Dieu  face  à  face  avant  la  résur- 
«  rection  des  corps  constitue  ou  ne  constitue  pas  une  erreur  manifeste, 
«  dangereuse ,  telle  que  déjà  la  divulgation  en  scandalise  l'Eglise  entière. 
«  Dans  le  premier  cas,  il  semble  que  je  doive  être  excusé,  car,  si  j'ai 
«  prêché  de  la  sorte,  c'est  sous  l'impulsion  de  ma  conscience.  Dans  le 
«second  cas,  je  suis  prêt  cà  subir  toutes  les  peines  qu'il  conviendra 
«  aux  juges  de  prononcer  contre  moi'^'.  »  Le  fougueux  maître  anglais 
ne  pouvait  dire  plus  clairement  qu'il  accusait  l'hérétique  Jean  XXII 
de  scandaliser  l'Eglise.  C'était,  aux  portes  mêmes  du  palais  pontifical, 
un  audacieux  déli  lancé  au  pape  réguant.  iNous  allons  voir  par  qui  et 
comment  il  fut  relevé. 

Deux  semaines  s'étaient  écoulées.  La  même  chaire  de  l'église  des 
Dominicains  d'Avignon  était  occupée,  le  dimanche  17'^*,  par  un 
autre  orateur,  ce  frère  François,  moine  clunisien  de  la  Gharité-sur- 
Loire'^',  qu'un  auteur  franciscain  traite  de  méchant  ribaud'' .  C'était, 

«pater  vester  cœlestis  perfectus  est  «   (ins.   latin  gnonnais  avaient  lieu,  en  l'église  des  Domini- 

GySi,  fol.  81  v°;  nis.  de  Muiisier,  fol.  i35  r").  cains,    le   dimanche    matin    (voir,    plus   loin, 

^''  Quétif  et  Lchard,  I,  agg  ;   Cliarlalariam  p.  58g)  :  or,  le  17  janvier  tomba  précisément 

Universitatis  Parisiensis,  II,  4 16.  un  dimanche  en  i,'^33. 


'■'   Le  lieu  et  la  date  de  jour  sont  déterminés  '''   Son  sermon  est,  en  grande  partie,  con- 

dans  une  déclaration  que  le  frère  François  fit  serve  dans  le  ms.  latin  Sagi  (fol.  6g-77)  de  la 

entendre  le  jour  de  la  Conversion  de  saint  Paid  Bibhothéque  nationale. 

(20  janvier):    «Ego    ipse,  qui   in  domo    fra-  '*'   Voir,  plus  haut,  p.  ôyS.  Suivant  un  auteur 


1  trum  Praedicatorum  Avinionensi ,  heri  ad  octo  franciscain  déjà  cilé  plusieurs  fois,  le  moine 

I  diespricteritas.praedicavi. .  .  »  (ms.  latin ."îagi,  François  delà  Charité  aurait  dit  en  chaire,  chez 

fol.  77  v").  Quant  à  la  date  d'année,  elle  est  les  frères  Mineurs, que  tous  les  partisans  obstinés 

évidemment  la  même  que  celle  du  sermon  de  de  la  vision  béatifique  actuelle   devaient  être 

Thomas  Walleis.  Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  considérés  comme  hérétiques.  Mais  on  va  voir 

(jue  les  prédications  destinées  au   clergé   avi-  qu'il  émit  juste  l'opinion  contraire,  le  17  jan- 

73. 
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devant  le  clei'gé,  assemblé  là  comme  d'habitude,  la  réponse  attendue 
au  sermon  de  \A  alleis.  Ce  que  le  moine  clunisien  reproche  à  \\  al- 
leis  par-dessus  tout,  non  sans  quelque  raison,  c'est  son  intolérance, 
l'audace  présomptueuse  de  son  affirmation,  son  manque  de  déférence, 
ses  excitations  violentes:  «Sans  aucun  égard,  dit-il,  pour  les  per- 
«  sonnes  qui  ont  pris  la  parole  à  ce  sujet  (on  comprend  aisément  à 
«quelle  personne  surtout  il  est  fait  allusion),  sans  même  protester 
«  qu'il  se  soumet  à  la  correction  de  l'Eglise  (on  vient  de  lire  cepen- 
«  danl  la  protestation  de  \A  alleis),  il  déclare  que  tous  les  partisans 
«  de  l'opinion  négative  soutiennent  une  doctrine  héréticpie,  une  erreur 
«  manileste,  dangereuse,  propre  à  faire  scandale  dans  l'Eglise  de  Dieu; 
«il  s'acharne  à  maintenir  ce  point;  il  recourt  à  des  exclamations,  et 
«  s'efforce,  autant  qu'il  est  en  lui,  d'ameuter  la  foule  contre  ses  adver- 
«  saires  ' .  »  Ces  derniers  mots  font  allusion  à  l'agitation  produite  par 
le  discours  de  Walleis  :  le  frère  François  lui  rappelle,  par  des  cita- 
talions  évangéliques,  les  funestes  effets  des  tumultes  ])o])ulaires;  il  lui 
reproche  d'avoir  piovoqué  l'un  de  ces  grondements  tumultueux  dont 
parle  le  Psalmiste,  en  un  passage  que  le  maître  anglais  lui-même  avait 
cité  :  Quare  frcmuerunl  génies  (ii,  i  ) '' ?  11  lui  en  veut  d'avoir  pris  à 
partie  si  violemment  ses  adversaires,  entre  autres  un  Irère  Mineur,  à 
qui  semble  bien  s'appliquer  la  boutade  rapportée  plus  haut;  c'est  ab- 
surde à  \\  alleis  de  s'ériger  ainsi  en  juge  de  la  conscience  d'un  Frère  et 
de  le  traiter  en  vil  flatteur,  absurde  encore  d'appeler  sur  celui-ci  la 
malédiction  divine,  elde  se  servir  d'un  texte  sacré  (i)eut.  xxvii,  aô-sG): 
l'A  dicct  omnis  popidus  :  Fiat,Jial  !  pour  ameuter  la  foule  à  ce  propos, 
(je  frère  Mineur,  s'il  le  voulait,  ])ourrait  lui  rendre  la  pareille,  l'ac- 
cuser, à  son  tour,  d'envie  et  de  méchanceté  :  il  ])rélère  se  disculper 
par  sa  seule  patience  et  dire  du  bien  de  son  (  alonmiateur.  Ici,  un  jeu 

vier,  cliez  tes  Dominicains.   L'auteur  en  ijues-  ..  hoc  deleniiiinl  perllnacilei,  et  extlaiiiiinl,  el . 

lion,  dont  j'ouvraf^e  est  conservé  dans  le  nis.  «(|uanlum  in  eis  est,  j)0|)uiuin  ad   sedilionini 

latin  32()i,  se  laisse  trop  souvent  einpoilcr  par  «  et  discordiani  excitant  conlra  laïcs»  (nis.  lalin 

son  ima^'ination  malveillante.  3'jyi,  fol.  7'.!  r"). 

'■    "IlI  adjiciunt  ad    cnmuiuni   sui  errori.s,  '*'   «  Contradicenics  ciun  onini  malurilate  et 

«  nulla  discretioiie   pra'habila    personaruni    de  o  protestationc,   coi'ani    p(i|iiil(i.    ilc    o|iinione 

'  liar  inaleria  ioqucntiuni,   nulla  proieslalione  a  liaM'etica    ini'aniani ,     non    advcili'nles    illiid 

■  larla  cpiod  correclioni  Ecclesia'  super  hoc   in  n  cvangclicum  :  i\e  finie  lumtilliifjirnt  in  imptilo 

«  ali(|uo  se  cxistimanl  .subjaccre,  quod  omnes  tpei  te.  Ktenim,  i|ui  tiunultuasli  populuni,  ini- 

«  ponenU»  partcm  ncf^'alivani  hujus  ponunt  (ipi-  a  plelum  fuit  illud  prophelicuin  (|uod  ore  pro- 


ha'rcticain,  errorem  manilestum,  pe-  «prio,     liret     insrius,    (ieprom|)sisti,    dii 

osum  et  scaildalosum  in  Lcclesia  Dei,  et  "(Jumcfrcmuauiil ,  etc.  »  [ihid.,  fol.  7/1  r°) 


■cens  : 
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de  mois  iiitratluisihU'  :  Homo  cordaltis  est  rc  et  noinine,  l'épithète  cordatus 
pouvant  être  prise  soit  clans  le  sens  d'homme  de  cœur,  soit  dans 
celui  de  Cordelier'*'. 

Walleis  est  encore  rabroué  pour  avoir  voulu  excuser  inconsidéré- 
ment le  prédicateur  malheureux  du  jour  de  la  Sainte-Luce'"''.  Et 
surtout  on  souligne,  à  plusieurs  reprises,  l'inconvenance  de  son  atti- 
tude à  l'égard  de  Jean  XXll  :  «  Saint  Jean  Baptiste  tremblait,  n'osant 
«  porter  la  main  sur  la  sainte  tête  du  Christ;  et  toi,  de  tes  lèvres  incir- 
w  concises,  tu  as  prétendu  toucher  la  tête  sainte  de  l'Eglise'^'! .  .  .  11  faut 
M  avoir  une  forte  dose  de  présomption  pour  échafauder  si  bruyamment 
«  une  thèse  pareille  sans  aucune  précaution  ou  protestation  préalables. 
«Il  faut  être  en  proie  à  une  colère  folle  pour  noter  d'hérésie  indistinc- 
«  tement  tant  de  personnes  et  de  si  considérables  '''.  « 

Sur  le  fond  du  sujet,  Irère  François  s'en  tient  exactement  à  l'opi- 
nion du  pape  et  de  ses  partisans,  qu'il  qualifie  de  «  valeureux  défen- 
"  soeurs  de  la  foi»,  uniquement  préoccupés  de  dégager  des  textes  de 
l'Ecriture  la  doctrine  du  Sauveur.  11  leur  sait  gré  particulièrement  de 
s'en  tenir  aux  témoignages  probants,  de  ne  point  se  soucier  d'Aristote 
et  d'écarter  tout  argument  d'ordre  philosophique,  voire  d'ordre  astro- 
logique'^'. Un  des  torts  de  Thomas  Walleis  est  d'alléguer  triompha- 
lement quelques  passages  des  écrits  des  saints,  comme  si  ceux-ci  ne 
présentaient  pas,  à  ce  sujet,  des  divergences  que  les  esprits  les  plus 
sagaces,  les  génies  les  plus  transcendants  s'épuisent  en  vain  à  vouloir 
concilier,  et  comme  si  la  pierre  de  touche  à  l'aide  de  laquelle  on  doit 
les  éprouver  n'était  pas  fournie  précisément  par  l'Ecriture,  interprétée 
suivant  la  tradition.  11  ne  s'agit  pas  ici  de  forcer  le  sens  des  textes  de 
la  Bible  pour  l'accommoder  aux  théories  d'Augustin,  de  Grégoire  ou 
de  Thomas  d'Aquin,  mais,  au  contraire,  d'interpréter  les  écrits  de 

'''   Ms.  latin  32gi,  foi.  -jb  v".  «  dura  indignalio, sine  distinclione  [lersonanini , 

'■'  »  Inepte  Fratrem  excusas,  enantem  tanien,  «  tôt  et  tantis  haeresim  velle  imponere  !  »  [Ibid,  ) 
«qui  dixit  in  festo  Luciœ  quod  anima  S.  Luclae  '*'  «  Defensoreshujussaci-iEfideisupervenere, 

«  ita  clare,  ita  perfecte,  etc.    Ha'c   duo   verba  «homines  slrenui,   el  protestantes,  laboranles 

«  qualificantia  addidit,  et  qui  audivit  lestlnio-  «strenue  ut  inveniant  punctum  quaeslionis.  .  . 

Cl  nium  perhibuit  »  (i6«Z.).  «  Sancti  intenlione,  quia  Iota    eoiiini   intentio 

'^'    « Baptista  contreinuit  non  audens  tangere  «est  ut  doctrinse  Salvatoiis  noslri  honorentur 

«  sanctum  Dei  verticeni  et  caput  Christi,  et  tu  «et  doctiina   Evangelii,   non   Arislo  élis,  non 

«sanctum  caput  et  verticom  Ecclesiie  labiis  in-  »  pliilosophi .  .  .   Fidèles  vel  sani   in  sormone, 

ccircumcisis  tangere voKiisti  »  (i6iV/.,  fol.  7^  r°).  «quia  ea  loquuntur  qu«  sccunduni  doctrinam 

''   •  Bene  pertiuax,  sine  protestalione  aiiqua  «  sanam  dici  possunt ,  non   pliilosophiam,  non 

«cum  tantis acclamalionibus  hoc  aslruerel  Bene  «  astrologiam  protendunt.  .  .  «  [il)i(l.,fo\.-]'i  r°). 
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ces  docteurs  (rune  manière  conforme  à  rÉcrilure  et  à  la  foi.  Cela 
n'empèchail  pas  le  moine  clunisien  de  suivre  Walleis  sur  le  terrain 
que  celui-ci  avait  choisi,  et  de  lui  opposer,  à  son  tour,  saint  Augustin 
et  saint  Grégoire.  Le  maître  anglais  avait,  d'ailleurs,  été  bien  vite  en 
besogne  :  sous  prétexte  que  les  défenseurs  de  la  thèse  pontificale  invo- 
quaient des  passages  de  saint  Thomas  d'Aquin,  connu  pour  leur  être 
hostile,  il  déclarait  toutes  leurs  citations  suspectes.  De  ce  raisonne- 
ment bizarre  frère  François  rapprochait  malicieusement  celui  de 
Guillaume  de  La  Mare,  qui,  relevant  cent-quarante  passages  suspects 
dans  Thomas  d'Aquin,  en  avait  conclu  que  toute  sa  doctrine  était 
fautive''':  «Ne  voudrais-tu  pas,  ajoutait-il,  s'adressant  fictivement  à 
«Walleis,  lapifler  l'homme  qui  tient  un  pareil  langage.^  Pour  moi,  je 
«respecte  tant  le  saint  docteur  et  son  très  saint  Ordre,  que  je  serais 
«  ravi  de  confondre  le  sophiste  en  question.  Mais  alors  pourtpioi  faire 
«  aux  autres  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'on  te  fît'"''  ?  » 

En  somme,  le  frère  François  de  la  Charité  estimait  que  les  parti- 
sans de  la  vision  béatifique  actuelle,  en  supprimant  la  gradation  des 
récompenses  successives ,  réduisaient  à  trop  peu  de  chose  les  promesses 
divines,  puis(ju(>,  selon  eux,  la  «vie  éternelle»  qui  nous  est  annoncée 
avait  commencé  déjà  pour  les  âmes  saintes.  Et,  se  remémorant  cette 
prophétie  de  saint  Pierre  :  «  Sachez  qu'aux  derniers  temps  il  viendra 
«des  inqx)steurs  artificieux  qui  suivront  leurs  propres  ])assions  et  qui 
«diront  :  Qu'est  devenue  la  promesse  de  son  avènement»  (II  Petr.  m, 
3)  .^  il  demandait  malignement  :  «  Serions-nous  arrivés  à  ces  derniers 
«temps-là.^  Les  inq)osteurs  dont  parle  l'Apotre  seraient-ils  déjà 
«venus  .3  .le  vous  laisse  le  soin  d'en  juger'^'.  » 

Malgré  l'aigreur  de  cette  répartie,  le  frère  l'iaïuois  avail  lenu  à 
donner  au  maître  anglais  une  leçon  de  douceur  cl  de  modcralion  : 
«Je  ne  suis  pas,  disait-il,  de  ceux  cpii  dénigrent,  (pii  iiiMdlcnl,  (jui 
«vocifèrent  et  qui  liailent  leurs  contradicteurs  d'heretitpies  ou  de 
«  tromj)eurs  impudents.»  Il  avait  protesté,  en  comment  ani,  de  son 
respect  |)our  l'ordre  de  Saint-Dominicjue  el,  d'une  manière  généi-ale, 
pour  tous  les  prédicateurs '''l  En  terminani,  il  adressa  cette  humble 

l'I   .Sur    I.-   Cnin.-ux   (iuilla.iM,..  (!,•    I„-i   M,nv,  "'    Ms.  Intiii  32()i,  fol.  7^1   v",   7.^  r". 

aulPiir  (II.  Ci.rreclorium  Jniliif  Tlmmir ,  (iii  pcul  ''    «Si  (lies  isli  sinl  no\issiini ,  l'I  si  laies  jam 

rr)iiMill.i  I  Hifli}iiT  lillcniiic  de  lu  l'iiiinc ,  .\XI ,  •venerinl,  vos  viclprilis»  [ilml.,  loi.  73  v°). 
•loo.  (')  /fc,V/.,fol.  7.3,°. 
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requête  à  ses  auditeurs  :  «Révérends  pères,  je  conjure  votre  charité 
(I  de  daif^ner  nie  pardonner  si  j'ai  énojicé  moi-même  ou  attribué  faus- 
«  sèment  à  autrui  (pioi  que  ce  soit  d'inconsidéré,  d'absurde,  de  sus- 
II  pect  ou  d'ei-roné'".  » 

Le  coup  porté  aux  frères  Prêcheurs  et  aux  cU';fenseurs  de  la  crovance 
la  jihis  communément  admise  n'en  était  pas  moins  rude,  et  si  sen- 
sible que,  le  dimanche  suivant  [ik  janvier)  '^',  le  prieur  du  couvent 
des  Dominicains,  ne  voulant  pas  laisser  le  public  accoutumé  de  son 
église  sous  l'impression  de  cette  parole  insidieuse,  crut  devoir  faire 
entendre  une  vive  protestation.  Mais  le  moine  clunisien  comptait  avoir 
le  dernier  mot.  Transportant  chez  les  frères  Mineurs  le  centre  de  ses 
opérations,  il  y  déclara,  dès  le  lendemain,  qu'avec  la  permission  du 
pape,  il  était  prêt  à  répondre,  à  l'heure  de  none,  cà  toutes  les  accu- 
sations que  le  prieur  voudrait  venir  articuler  contre  lui  au  sujet  de  son 
sermon.  En  revanche,  il  stipulait  que  ce  religieux,  s'il  ne  parvenait 
pas  à  le  convaincre  d'erreur,  serait  déféré  lui-même  à  flnquisition 
et  puni  comme  calomniateur.  D'ailleurs,  une  fois  de  plus,  il  sou- 
mettait ses  paroles  à  la  correction  du  saint-siège,  acceptant  d'avance 
la  peine  que  le  pape  ou  les  cardinaux  croiraient  devoir  lui  infliger, 
au  cas  où  il  serait  reconnu  qu'il  s'était  trompé,  et,  à  l'exemple  de 
saint  Paul,  dont  on  fêtait  la  Conversion,  il  en  appelait  à  César,  c'est- 
à-dire  au  souverain  pontife'^'. 

'''  Ms.  latin  32(ji,  fol.  76  v°.  «  possint  suboriri  in  populo,  quoniam  me  tan- 
''  Et  non,  comme  on  Ta  dit  (Quétif  et  «  gère  videbanlur,  paratus  sum  et  ero,  per  Dei 
Echard,  I,  601),  aussitôt  après  que  le  l'rère  «gratiam,  de  conscientia  et  licentia  domini 
François  eut  terminé  son  sermon.  »  nostri  Summi  Pontifiris,  respondere  dicte 
('>  aProposilio  humilis  Frnncisci ,  in  die  Con-  «  frai  ri  Priori  in  hoc  loco  fratrum  Minorum, 
u  versionis  S.  Pauti,  in  refectoiio  fratrum  Mino-  «  hora  nonae  hodie  futura,  super  omnibus  tan- 
u  riim ,  ante  sermonem .  —  F]go  ipse  qui  loquebar,  ugenlibus  fidem,  veritatem  et  bonos  mores, 
«ecce  assum  (Isa.  cxii).  Reverendi  patres  et  «quse  ex  dictis  meis  volet  mihi  dictus  Frater 
«domini,  ego  ipse,  humilis  Franciscus,  mona-  «imponere  :  cnm  protestatione  lamen  quod,  si 
«  chus  B.  Virginis  de  CaritSte,  ordinis  Clunia-  «  dictus  Frater  me  convincere  non  polerit  mani- 
(ccensis,  capellanus  reverendi  in  Christo  patris,  «  feste  quod  erraverim  in  aliquo  trium  pricdic- 
«  etc. ,  venerandae  congregalioni  significo  ;p]ia  «torum,  ipse  judicio  domini  Inquisitoris  sub- 
"  ego  ipse,  qui  in  domo  fiatrum  Pra-dicatorum  « jacebit,  et  ipsum  puniet  dictus  Inquisitor,  vel 
«  Avinionensi,  heri  ad  octo  dies  pr.Tleritas,  «alius  judex  conveniens,  tanqnam  mei  noniinis 
«  praedicavi ,  motus  propter  quamdam  protesta-  «  delatorem.  Si  autem,  quod  absit,  manifeste 
(I  tionem  in  loco  praedicto  heri  per  venerabilem  «nie  dictus  Frater  convicerit,  dicta  mea  cor- 
net religiosum  virum  fratreiii  Priorem  con-  «recfioni  Sedis  Apostolicie  et  dominorum  car- 
ci  ventus  Fratrum  supradiclorum  in  loco  dicte  «dinalium,  sicut  pridem,  ita  nunc  subjicio, 
«  propositam,  ne  forte  susurrationes,  subsanna-  «  pœna  qua  ejusdem  vel  eorumdem  sanctitati 
«  tiones  aut  tunuillus  propter  verba  dictiFratris  «  videbitur  plecti  volens;  sicut  divissimus  Pau- 
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Le  frère  François  courait  peu  de  risque  en  défiant  ainsi  son  adver- 
saire. Il  était  trop  ciair  que  le  prieur  des  Dominicains  ne  viendrait 
pas  de  gaîté  de  cœur  affronter  une  juridiction  dont  il  avait  tout  lieu 
de  suspecter  l'indépendance.  Le  fait  est  qu'il  n'y  eut  d'exacts  au 
rendez-vous  donné  dans  le  réfectoire  du  couvent  des  Mineurs  qu'un 
certain  nondîre  de  dignitaires  et  les  inquisiteurs.  Le  moine  de  la 
Charité  leur  tint  alors  ce  petit  discours  :  «  Vous  savez,  mes  révérenrls 
«seigneurs,  ou  du  moins  vous  pouvez  savoir,  que  j'ai  été,  non  pas 
«frappé  à  coups  de  verge  ou  de  bâton,  mais  vilipendé  par  un  libelle 
«  dilfamatoire,  mordu  par  une  dent  de  vipère.  J'avais  pourtant  en 
«  soin  d'invoquer  le  Sauveur,  la  Trinité,  les  saints,  de  faire  entendre, 
«au  début,  une  rassurante  protestation,  de  professer  le  plus  grand 
«respect  pour  Tordre  des  frères  Prêcheurs  et  de  soumettre  mes 
«  paroles  A  la  correction  du  saint-siège .  .  .  Rien  n'y  a  fait .  .  .On  insinue 
«que  j'ai  attaqué  un  théologien  anglais  par  haine  de  l'Angleterre,  moi 
«  qui  suis  quelque  peu  anglais  :  j'en  atteste  le  sang  de  Thomas  de  Can- 
«  torbéry,  à  qui  je  suis  apparenté ''l  J'ai  argumenté  contre  un  Anglais  : 
«comment  eussé-je  pu  faire  autrement?  On  me  frappait  à  la  pu])ill 
«de  l'd'il,  on  atteignait  jusqu'à  Dieu.  Voyant  les  attaques  dii" 
iiconln'  \r  (  licl  fie  l'Lgliso,  j'ai  fait  comme  mon  grand  oncle  le 
(1  mail\r  :  de  mon  mieux  j'ai  rendu  les  coups.  .  .  Afin  de  prouver  mon 
«  innocence,  j'ai  fait  savoir  à  mon  dénonciateur  que  je  me  tiendrais 
«ici,  ce  soir,  prêt  à  réptmdre  à  toutes  les  accusations  qu'il  porterait 
«contre  moi.  dracc  à  Dieu,  personne  n'est  venu.  Je  vous  remercie, 
«mon  Dieu,  (pii  m'avez  soutenu  et  con.solé,  vous  aussi,  mes  sei- 
l'gneurs,  qui,  à  cause  de  moi,  ou  plutôt  dans  l'intérêt  de  la  vérité, 
«  supportez  ici  l'ennui  de  l'attente.  »  Un  avocat  paraît  alors  avoir  plaidé 
la  cause  flu  frère  François  et  réclamé  son  acquittement.  Mais  le  moine, 
sûr  de  ses  jnges,  ne  crut  pas  nécessaire  de  pousser  ])lus  loin  la  |)r(>- 
(■«'■dnic  :   nPiévérends  seigneurs,    reprit-il,  je  suis  bien    innocent,   el 

\ons  me  considérez  comim^  tel;  je  n'ai  donc  pas  besoin  <le  \()li-e  ah- 
«  solution,  si  ce  n'es!  pour  le  temps  'pi''  j"'  \<'iis  ai  l'ail  perdre'^'.  » 

•  lin,  riijiislioclifoonvcrsii>c('lol)ialiir,Cii'sai-ein  ''    ■  Orlo  liiir    non   l'cci,    cinn    el    Pgo    pro 

•  ;iIifHllo,lioccsl(l<»ininiim  piinlilirein  nppollo,  «parle  Anglinis  sini ,  et  sanguis  recens  niiir- 
.iil  niihi  «iicnlur  illiid  :  Civ.inrcin  iippcllnsli.  ail  «  lyris  Ctiristi  Tlioma»,  Canliiarlensis  arcliiepi- 
-('wxnrcm  ihin  :    lior  est   summum  ponlil'icem  .  scopi,  teslilicctur  me  Anf,'licum,  de  cujus  f;c- 

•  appelle,  el  ad  suiiimuiii  pnnlificem  ire  volo  «  "  nealofjin  ego  suin.  • 

,rns.  lalin  Sagi,  loi.  77  v').  '"   «  Reverendi  domini,  innoccns  ego  sum , 


e 
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On  sf  (Icmandr  |)(nit-être  ce  qui  einp(k-liait  alors  le  Ibugueiix  Tho- 
mas Wallcis  (le  répliquer  lui-même  aux  raisons  et  aux  reproches  du 
moine  de  la  Charité;  mais  Guillaume  de  Montrond,  de  l'ordre  des 
Mineurs,  inquisiteur  en  Dauphiné,  Provence  et  Comtat-Venaissin, 
s'était  chargé  de  procurer  au  théologien  anglais  d'autres  occupations. 
Dès  le  9  janvier,  il  avait  rédigé  contre  lui  une  assignation  fondée  sur 
la  renommée  (J'ama)  qui  lui  imputait  six  erreurs  doctrinales  :  i°  la 
résurrection  et  le  Jugement  se  feront  en  un  seul  et  même  instant; 
■j"  les  corps  ressuscites  devront  leur  gloire  au  rejaillissement  de  la 
béatitude  de  l'àme;  3°  la  vision  de  Dieu  et  la  béatitude  sont  la  fin 
naturelle  de  l'àme;  4°  sans  cette  vision  face  à  face,  les  âmes  des  saints 
ne  jouiraient  au  ciel  que  d'un  repos  violent;  5°  à  proprement  parler, 
ce  n'est  pas  saint  Pierre  qui  est  actuellement  au  ciel,  et  il  n'est  pas 
non  plus  dans  la  terre;  6"  l'àme  de  sainte  Luce  et  celle  du  Christ 
voient  Dieu  aussi  clairement  et  aussi  parfaitement  l'une  que  l'autre 
(erreur  énoncée  par  un  autre  prédicateur,  mais  que  Walleis  avait  re- 
prise à  son  compte,  en  excusant  mal  à  propos  son  confrère)'''.  On  le 
voit,  l'inquisiteur  se  gardait  bien  d'incriminer  la  thèse  principale  de 
Walleis,  —  le  pape  avait  déclaré  trop  souvent  et  trop  nettement  qu'il 
ne  considérait  pas  la  question  de  la  vision  béatifique  comme  résolue 


«et  pro  innocente  me  habetis,  et  ideo  absolii- 
(I  tione  qua^  est  a  culpa  non  indigeo,  sed  soluni 
«  ab  hoc  instant!  tempore  quo  hic  att;i'diamur 
«  peto  absoivi ,  ut  cum  vestra  gratia  recedamus  » 
(ms.  latin  8291,  fol.  77  v°). 

'"'  Acte  du  g  janvier  i333:  «Fama...  inno- 
«tuit  curia'  reverendi  patris  et  domini  fratris 
«Guilielmi  de  Monte  Rotundo,  ordinis  fratrum 
<i  Minoi'um,  inquisitoris  haTetic;e  pravitatis  in 
oArelatensi,  Aquensi,  Ebredunensi  et  Vien- 
0  nensi  provinciis  necnon  civitate  Avinionensi 
a  ac  in  comitatibus  Provinci;e,  Foicalquerii  et 
«  Venaysini  auctoritate  apostohcafleputati,quod 
«  l'rater  Thomas  VValays,  anglicus,  ordinis  fra- 
«1  Irum  Pra>dicatorum ,  sanctoruui  dicta  et  sacrsR 
«  Paginœ  mentem  subvertens,  errores  semi- 
•I  iiandoin  domo  fratrum  Prœdicatorum  Avinio- 
«  nensi,  clero.diedominica  in  octavis  B.  Johan- 
«  nisevangelistie,  prœdicavit,  in  cujus  sermonis 
"  série  errores  interseruit  infrascriplos,  et  in 
«  scriptis  dictos  errores  redegit  :  Primo,  quod 
n  resurrectio  et  judicium  sunt  in  eodem  instanti 
«  temporis,  licet  collectio  pulverum  et  portatio 


»  eorumdemin  aéra  sint  in  tempore;  in  quodicto 
«  duplex  error  committitur  secundum  Evange- 
«  lium  et  totum  Novuin  Testamentum.  —  Item , 
■X  dicit  quod  gloria  corporum  est  in  corporibus 
«  ex  redundantia  beatitudinis  animae  ;  contra 
«Apostohim.  —  Item,  quod  visio  et  beatitudo 
«sunt  finis  naturalis  anima;;  contra  Thomam, 
«contra  determinationem  Ecclesia-  et  confor- 
«raitatem  (sic,  pour:  conformiter)  errori  Pe- 
«lagii.  —  Item,  dixit  quod  animae  sanctorum 
0  ante  visionem  facialem  essent  in  requie  vio- 
«lenta,  ex  quo  errore  convincitur  quod  sancii 
«  Patres  Veleris  Testamenti  fuerunt  in  requie 
«violenta,  et  per  consequens  non  sancii.  — 
«Item,  dixit  quod,  proprie  loquendo,  B.  Pe- 
«  trus  non  est  in  ctbIo  ,  nec  in  terra  ;  quod  dic- 
«tum,  applicatum  ad  Christum  in  triduo,  est 
«  suspectum  in  fide.  —  Item  errorem  cujusdam 
«  praedicantis,  quod  anima  B.  Lucia;  ita  clare 
«et  perfecte  videt  Deum  sicut  anima  Christi, 
<i  suslinuit  et  declaravit  falso  modo.  .  . ,  ut  con 
«vincatur  esse  defensor  erroris»  (ms.  de  Cam- 
bridge li  m  10,  fol.  53  v",  5()  v°). 
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dogmatiqueiuent,  et  que  les  opinions  à  ce  sujet  demeuraient  encore 
libres,  —  mais,  soit  qu'il  agît  par  ordre,  soit  qu'il  saisît  cette  occa- 
sion de  satisfaire  la  rancune  des  frères  Mineurs  contre  Walleis,  qui 
les  axail  si  souvent  malmenés,  Guillaume  de  Montrond  tournait  la 
diiricultc  en  s'attaquant  à  des  propositions  connexes  que  le  maître  an- 
«,dais  avait  énoncées,  ou  simplement  sous-enlendues,  au  cours  de  son 
argumentation  contre  la  thèse  pontificale.  Nous  ne  parlons  pas  de  la 
dernière  erreur  alléguée  dans  l'assignation  :  cette  sixième  proposition 
était  rejnocliée  à  Thomas  Walleis  tout  à  fait  abusivement,  puisqu'il 
ne  l'avait  pas  soutenue,  mais  s'était  efforcé  seulement  de  démontrer 
que  son  confrère  n'avait  pas  eu  l'intention  de  la  soutenir'"'. 

L'inquisiteur,  d'ailleurs,  laisse  percer  dès  le  début  son  animo- 
sité.  L'assignation  est  libellée  sous  une  forme  peu  ordinaire  :  elle  est 
accompagnée  d'une  défense  de  sortir  d'Avignon  ou  même  de  s'écarter 
du  chemin  conduisant  au  couvent  franciscain,  toute  désobéissance  à 
cet  égard  devant  être  considérée  comme  un  aveu'-'.  Thomas  Walleis, 
touché  par  cette  citation  le  i  i  janvier,  se  présenta  le  jour  même 
flevant  l'inquisiteur.  Mais  il  ne  reconnut  sa  juridiction  qu'autant  qu'il 
V  était  tenu  de  droit;  il  réclama  le  texte  des  articles  sur  lesquels  on 
devait  l'interroger  et  refusa,  pour  la  reconstitution  du  discours  qu'il 
avait  tenu,  de  s'en  rapporter  aux  témoignages  de  ses  auditeurs.  Cepen- 
dant, il  prêta  serment,  répondit  à  un  premier  interrogatoire  et,  ayant 
déclaré  que  son  sermon  n'avait  ])()int  été  écrit,  s(!  vit  obligé  d'en  ré- 
diger une  copie  à  la  hâte  pour  le  camérier  du  ])ape.  Celui-ci,  Gasbert 
de  Laval,  archevêque  d'Arles,  intervenait  aussi  dans  le  procès  avec 
des  dispositions  peu  bienveillantes,  car  il  exigeait  (juc  rincul|)é  dressât 
cette  copie  en  vingt-quatre  heures,  sous  peine  d'excommunication''^'. 
Le  lendemain,  l'interrogatoire  leconnnenca,  et  l'incpiisileur,  à  son 
tour,  réclama  le  texte  flu  sermon,  mais  un  texte  corrigé,  garanti 
exact,  que  Walleis  devait  lui  remettre  avant  de  sortir  du  couvent. 
Protestation  de  l'inculpé,  (pii,  néanmoins,  s'exécuta;  mais  quand,  au 
bout  de  deux  jours,  il  eut  aclirvé  sou   nouM-au  travail,  finquisileur 


'■   Voir,  plus  haut,  ().  578,  ,")7((.  .  la\iluK-,iiiliil)('us  nr  uiunis  tivilatis  pra-dicla- 

"•   On  lit  (lanb  un  appel  interjeté  par  Tlio-  «oxirein,  aut  in  via  recla  i\u.f  «hirit  ad  donnun 

mas  Walleis,  li-   1  a  oclohrt'  1.333,  dont  il  sera  «  Fratrum  sui  Ordinis  pra-sumereni  declinare, 

«piestioii  plus  loin  (p.  5()G,  note  /j  )  :    «  Citavil  «et  hoc   sub   pœna    criniinis  confessati  »   (ms. 

•  enini  me,  seu  citnri  lecit,  cl  hoc  sub  Torma  de  Cambridge,  fol.  (ig  r°). 

•  salis  indebila:  nara  in  primo  cilatorio  arros-  '''  Iliid..  fol.  56  v%  57  r°  cl  v* 
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refusa  de  lui  rendre  la  liberté  et  lui  défendit  même  de  communiquer 
avec  personne  sans  sa  permission  ou  sans  celle  du  ministre  provincial'*'. 

Dès  lors,  la  discussion  porta  sur  ce  texte  écrit,  dont  Walleis  se  dé- 
clarait prêt  à  défendre  la  doctrine,  mais  avec  toutes  sortes  de  réserves 
et  de  circonlocutions,  en  protestant  de  ne  vouloir  rien  affirmer  positi- 
vement sur  les  questions  controversées  et  en  se  soumettant,  s'il  se 
trompait,  au  jugement  de  ffCglise  romaine"-'. 

Le  17  janvier,  c'est-à-dire  le  jour  même  où  le  frère  François  argu- 
mentait contre  Walleis  chez  les  Dominicains,  neuf  théologiens,  et  non 
des  moindres,  réunis  chez  les  Franciscains,  reconnaissaient  dans  le 
sermon  du  prédicateur  anglais  la  présence  des  six  propositions  incri- 
minées et  concluaient  qu'il  y  avait  lieu  d'instruire  à  ce  sujet  contre 
lui'^'.  C'est  vers  ce  moment  que  Thomas  Walleis  dut  faire  connais- 
sance avec  la  prison  de  finquisiteur. 

Les  interrogatoires  se  renouvelèrent  donc  durant  les  deu\  semaines 
suivantes,  mais  des  interrogatoires  décousus,  passant  d'un  sujet  à  un 
autre  et  portant  souvent  sur  des  matières  éti'angères  aux  articles 
dénoncés.  Walleis  lui-même  se  plaignit  vivement,  plus  tard,  de  cette 
méthode,  prétendant  qu'on  ne  cherchait  qu'cà  embrouiller  les  choses, 
et  qu'on  lui  réclamait  sans  cesse  de  nouvelles  explications,  puisfexpli- 
cation  de  ces  explications,  sans  doute  avec  l'idée  de  lui  tendre  des 
embûches  et  dans  l'espoir  de  le  prendre  en  faute.  On  l'interrogeait 
même  sur  ce  qu'il  n'avait  pas  dit,  ou  bien  sur  le  contraire  de  ce  qu'il 

'■'  Ms.deCanibnd'(e,fol.ô8r°otv'.(;r.r;ippcl  o  adliuc  vidi  vcl  audivi  et  hujusmodi,  qu.f  om- 

du  12  octobre  :  (1  In crastinovero  me  horapra'lixa  «  nem   assertionem    juxta    intellectum   meum 

«  reversurn  arrestavit  indomo  Fratrumsuorura  ,  aexcluduntu  {ibid.,  fol.  58  v"). 

«praecipiens  mihi  quod  de  domo  Fratruni  suc-  '''   Ibid.,  fol.  5()  r".  Ces  théologiens  sont:  le 

«  rum  non  recederem  donec  sibi  sermonis  mei  frère  mineur  Elle  de  Nabinaud,  archevêque  de 

«correctamcopiampraesentasseni. .  .  l^ncsentafa  Nicosie;  le  carme  Jean  deCierano(n/iasRubei), 

«  vero  sibi  copia  quam  petebat,  arrestatum  me  évèquc  de  Terralba,  en  Sardaigne;  Jean  Lu- 

«tenuit,  sicut prius , et  infra  diespaucos,absque  tereîl,  dont  il  sera  question  plus  loin;  Bernard 

«omni  sententia.  ...  in  carcere  me  reclusit»  Olivier,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  (cf.  Char- 

{ibid.,  loi.  69  r°).    .  tiilarium    Universilatis    Parisiensis ,    II,    /i25); 

<"'  «  E(  si  qua  in  ea  contenta  fuerinl  de  quibus  Raymond  Durant,  régent  dans  le  couvent  des 
"inler  sacra»  theologia-  magistros  est  vel  luit  Carmes;  Dominique  de  Barca,  lecteur  eu  Avi- 
li haclenusopinionum  diversitas,  nedum  est  per  gnon;  Gautier  de  Chalton,  frère  Mineur  (cf. 
0  sanctam  matrem  Ecclesiam  determinatum,  ea  ihid.,  II,  iuj);  François,  provincial  du  même 
0  me  noUe  nec  voluisse  tanquam  certa  asserere.  Ordre;  Marcou  (nlins  Bertaud)  Soreyl, 
«  nec  eis  adhœrere ,  nisi  cum  modiiicationihus  chanoine  de  Rouen.  On  remarquera  (|ue  ce 
« infrascriplis  :  scilicet  quantum  mihi  adhuc  dernier  reçut  du  pape,  (juelques  jours  plus 
«  videtur,  vel  quantum  mihi  occurrit,  vel  quan-  tard  (le  6  février  i3.'i3),  l'expectative  d'un 
«tum  est  ex  auctoritatibus  aut  rationibus  quas  canonicat  à  Paris  (ibid.,  II,  425). 
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avait  dit.  Cependant  il  lui  fallait  batailler  pour  obtenir  l'insertion  au 
procès  du  texte  exact  de  ses  réponses,  et  quelquelois  on  profitait  de 
sa  lassitude  pour  altérer  ce  texte'"'.  Il  y  avait,  d'ailleurs,  trop  de  frères 
Mineui-s  mêlés  à  cette  instruction,  et  certaines  questions  relatives  à 
la  décrétale  Exiit  cjui  seminat  de  Nicolas  III  ou  à  la  controverse  sur 
la  Pauvreté  montraient  que  les  juges  avaient  toujours  devant  les  yeux 
les  anciens  torts  de  Walleis  envers  l'ordre  de  Saint-François'"-'.  Notre 
Anglais,  néanmoins,  continuait  de  répondre,  et  il  nous  en  donne  la 
raison  :  il  eût  craint,  par  son  silence,  d'aggraver  ou  de  prolonger  sa 
détention  ou  même  de  s'attirer  d'autres  châtiments  corporels'". 

Le  'ib  janvier,  les  théologiens  groupés  autour  de  f inquisiteur  se 
prononcèrent  pour  la  continuation  du  procès.  Le  39,  les  réponses  de 
Walleis  furent  jugées  ambiguës,  et  fon  se  plaignit  de  ne  point  péné- 
trer sa  pensée.  Il  y  eut  encore  audience  le  3o  et  le  3i  jan\ier  et  le 
f\  février'"';  puis  le  silence  se  fit.  Se])t  longs  mois  allaient  s'écouler 
durant  lesquelsWalleis,  toujours  emprisornié,  devait  rester  dans  l'igno- 
rance de  ce  qui  se  passait  au  dehors,  sans  nouvelles  de  son  procès'^'. 

H  n'est  peut-être  pas  téméraire  d'attribuer  cette  interruption  de  la 
procédure  à  l'embarras  que  dut  éprouver  le  ]iape  en  s'apercevant  que 
friiioi  causé  par  ses  haitliesses  théologiques  avait  gagné  jus(pi'au\ 
hauts  jjersonnages  dont  il  avait  le  plus  d'intérêt  à  entretenir  falliance, 
et  que  cette  iuqjression  mauvaise  s'était  encore  aggravée  à  la  nouvelle 
des  poursuites  entamées  contre  un  de  ses  contradiclciirs.  A  deux  re- 
prises, Philippe  de  \al()is  avait  écrit   au  pape  (h'  luaiiière  à  lui  hiire 

'''   Ms.    de   Cainbi'ulgc,    loi.    5i)    \"-Gi    v°,  o  atroccm  injuriain  mihi  illatain  non  iniiiienlo 

69  v°.  il  forMiidabani  •  [ihiiL,  fol.  70  r°). 

'*'   I  Inlerrogalus    utruni    lepulat    lia'icsiiii,  '''   /4iV/. ,  fol.  6'i  r",  63  r",  65  r°  et  v°. 

"  quod  dixit  Nicliolaus  in  decrelali /i'xii/,  quod  ''''   \  oir  une    déclaration  faite  par  Walleis, 

"Chrislus,  viam  perfectionis  ostendens,  nihil  le  ai  septembre  i333  (cf ,  plus  loin,  p.  5()6. 

°  habueril   in  proprio  vel  coinmuni,  licet  con-  note   4)   :   «Nanti   vu    niensibus  continuis    vel 

0  descendeiido    infirniis     babucrit,     respondet  "  circa  reniansit  causa  seniper  in  eodeni  statu, 

•  quod  non  reputat  doniinuni  Nicholaum  in  boc  •  eo  quod  nec  paternitas  vesira  reverenda ,  licet 

"  liieresiin  dixisse  juxla  intellecliiiii  suuni.  In-  »  fere  loto  illo  tempore  pra'sens  csset   in  hac 

'■  terrof,'alus  si  sciât  ali(|iieni  pertinacitor  tenen-  «civitale,  proprio  inolu  ad  sedenduni  pro  tri- 

"  teni  npposituMi ,   vidclicel  (piod    Ciiristus   et  «  bunali  obtulit  ul  quicquain  fierci  in  negotio, 

Apostoli  non  babuerint  ali(|uid  in  proprio  vel  «  nec  ego  instarc  sriebani  apud  dominationeni 


"  commun!,  rcspondit  quod   non»    [ihiiL,  fol.  «vcstrani  ut  (juispiani  farerel.   Kl  sic   rc 

Oi  r°j.  «  tolo  illo  tetn|)orecustodilus  in  carcere,  absque 

''  Appel  du  12  octobre  1 333  :  «Tamen  in-  «hoc    (|uod    expedirelur    (piic(|uid     de     meo 

•  ducebar  ad  rcspondenduni  metu  arctioris  et  t  ncgolio  »   (ihid.,   fol.   (17    r").    Les    inlerroga- 
°  diuturnioris  injusli  carceris,   ac  eliam   inelu  loires  ne  reprirent  (pie  le  /i  si-plembre  (ifcifi., 

•  alinruni  pœnarum  corporaliuni ,  (pias  propter  fol.  65  v°). 
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comprendro  coiiihieu  il  ('tait  scandalisé,  et  pour  se  plaindie  iiotam- 
iiKMil  de  rarrestation  de  Thomas  Walleis,  qu'il  regardait  comme  une 
\iclinie  du  jessentiment  de  Jean  XXII.  On  avait  fait  au  roi  un  noir 
lahleau  des  durs  traitements  auxquels  était  en  butte  le  Dominicain 
anj^lais,  et  Philippe  VI  s'était  laissé  dire  que  le  pape,  dans  son  intolé- 
rance, avait  interdit  l'accès  de  la  chaire  à  tous  les  prédicateurs  d'Avi- 
gnon''l  Jean  XXII,  dans  deux  lettres  du  28  février  et  du  l'i  mars 
i333,  s'eflorça  de  détromper  le  roi  à  cet  égard  :  il  n'avait  point  retiré 
aux  religieux  de  la  ville  le  dioit  de  prêcher  aux  fidèles  dans  les  pa- 
roisses ou  dans  les  couvents;  mais,  afin  de  couj^er  court  aux  abus 
existants,  il  avait  cru  devoir  réserver  à  son  camérier  le  choix  des 
prédicateurs  chargés  de  parler  spécialement  au  clergé,  le  dimanche 
matin  chez  les  Dominicains,  les  jours  de  fête  chez  les  frères  Mineurs. 
Qu'était-il  arrivé,  en  effet.''  Qu'on  y  avait  entendu  des  ecclésiastiques 
suspects  de  donner  à  leurs  auditeurs  un  enseignement  hétérodoxe, 
tandis  que  les  bons  théologiens  auxquels  on  aurait  dû  songer  avaient 
été  écartés.  Pour  Walleis,  s'il  se  voyait  poursuivi,  ce  n'était  pas  du 
tout,  comme  on  se  le  figurait*"'',  pour  avoir  soutenu  que  les  âmes  des 
saints  jouissent  dès  maintenant  de  la  vision  béatihque.  D'auti-es 
avaient  prêché,  et  un  plus  grand  nombre  argumenté,  sur  le  même 
sujet,  avec  une  entière  indépendance,  sans  être  pour  cela  inquiétés. 
Mais  le  sermon  de  cet  Anglais  contenait,  disait-on,  diverses  hérésies. 
Son  arrestation  avait  été  ordonnée  par  les  inquisiteurs,  qui  le  faisaient 
garder,  d'ailleurs,  en  une  chambre  convenable,  dont  il  se  serait  fort 
bien  contenté  en  un  couvent  dominicain'^'.  Enfin  des  calomniateurs 
avaient  mai  à  propos  jeté  le  trouble  dans  lame  du  roi  en  dénaturant 
le  sens  des  paroles  du  ])ape,  ou  en  prêtant  à  celui-ci  un  langage  qu'il 
n'avait  point  tenu.  Jean  XXII  adressait  à  Philippe  VI  un   |irélat  qui 

"'   C'est    à   peu    jjiés   ce    (|ii('    racimte    l'au-  «  pi-,Tdicarent  «    (Bibl.    nat.,     iiis.   Inlln    r)'!,")'!  , 

teiir    franciscain    passionné    (pie    nous    avons         fol.  3o/(  v"). 
souvent   cité   :    «  Ipse    dominus    faciebat   com-  '"'   Et  comme  le  rapportent  plusieurs  chro- 


«  initti  sermones  et  prœdicationes  singulariter  niques  (Continuateur  de  Nangis,  II,  i35;  Ri- 

"illis  religiosis  qui  dicebanlur  dicto  suo  errori  chard  Lescot,  p.  3o;  Grandes  Chroniques ,  \ , 

«conscnlire,  et  sermones  quos  facere  volebant  35 1). 

"  faciebat  primo  videri  in  scriptis,  et,  si  invenie-  '''  Trois  lois,  le  1 4  février,  le  3  mars  et  le 

a  balur  (|uod  ipsi  sermocinantes  noilent  pra-di-  12   septembre   i333,  .lean  XXII   fit  remeltre 

«care  pro  pra-dicla  opinione  domini  Joannis,  a5  florins  à  l'inquisiteur  pour  les  dépenses  de 

«  repeliebanlur,   et  in  loco  eorum  poneiiantur  son  prisonnier  Thomas  Walleis  (K. -II.  Schiifer, 

«  sive   sustinebantur  alii    qui  dicto  suo   errori  Die  Ausguben  der  apostolisclien  Kamnier  iinler 

«consentire  vellent  et   ipsum  errorem  publiée  Johann  XXII,  p.  877,  538). 
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avait  assisté  à  la  plupart  de  ses  sermons  :  Pierre  Roger,  archevêque 
de  Rouen  (le  lutur  Clément  VI),  était  chargé  de  donner  au  roi  tous 
les  éclaircissements  nécessaires,  en  même  temps  que  de  lui  porter  un 
recueil  des  textes,  empruntés  à  l'Ecriture  sainte  ou  aux  Pères,  dont 
Jean  XXII  s'était  servi  pour  l'établissement  de  sa  thèse'''. 

Le  pape  paraît  avoir  compté  particulièrement  sur  l'influence  de  la 
reine  de  l'rance,  Jeanne  de  Bourgogne,  pour  calmer,  à  ce  moment, 
l'humeur  de  Philippe  VI'-'.  Cette  princesse  était  intervenue  dès  l'ori- 
gine en  sa  faveur,  et  lean  XXII  l'en  avait  remerciée  dès  le  28  février. 
Il  lui  destinait  une  copie  du  recueil  de  textes  envoyé  au  roi.  Pierre 
Roger  ayant  négligé  de  s'occujjer  de  cette  transmission,  il  adressa 
lui-même,  un  peu  plus  tard,  un  exemplaire  du  même  ouvrage  au 
confesseur  de  Jeanne,  le  frère  mineur  Gautier  de  Dijon.  La  reine,  à  la 
vérité,  n'entendait  pas  le  latin  :  mais  le  confesseur  ne  pouvait-il  pas 
parcourir  ce  recueil,  se  pénétrer  du  sens  des  textes  qu'il  renfermait, 
en  conférer  avec  d'autres  Franciscains,  en  cas  de  doutes,  et,  au  besoin , 
s'adresser  au  pape,  puis  peu  k  peu,  en  choisissant  des  moments  favo- 
rables, en  faire  auprès  de  la  reine  l'olijet  de  comnuuiications  qui 
seraient,  en  même  temps,  des  délassements.^  Si  Jeanne  v  prenait 
plaisir,  elle  finirait  ])ar  s'assimiler  de  la  sorte,  sans  diflicnllc,  toute 
la  substance  du  livre '■^'. 

On  le  voit,  Jean  XXII  ne  désespérait  pas  d'amener  l;i  cour  de 
l'iaiice  à  partager  son  sentiment.  Il  croyait  sincèrenKMit  (Mre  sur  le 
chemin  de  la  vérité  et  demandait  surtout  au  leni|)s  et  ;i  la  i-ellexiou 
les  moyens  d'assurer  sa  victoire.  C'est  ainsi  ipiil  ouxril  lacées  de 
l'Université  fie  Paris  cà  un  théologien  d'Orléans  dont  les  opinions 
flevaieiil  lui  être  connues,  le  frère  miiKMir  \rnaud  de  Clermont''*'  : 
celui-ci,  contrairement   à   ce  cpi'on  a  dit  ',   en    profita   pour   tcediler, 

'''  Clinrtiitariiim  Uiiivrr.ùtatif  ]'(irificnfis ,  II,  Arnaud   ili>    Clcrmonl    à   liro  it-s  Sentences  n 

4 16,  /il  7.  Paris  durant  les  prochaines  vacances.  Lettre  du 

'*'  L'auteur  de  la  Chronique  (kf  (jnalve  pic-  w-j    mars    i.lSS  ordonnant    nu   chancelier   de 

mi'cr;  Vnlith .  qui  n'aime  point  Jeanne  de  Bour-  Notre-Dame  d'ndmeltre  Arnaud  à  lire  les  Sen- 

f,'Opne,  lui  recf)nnait  du  moins  une  inlluenre  lences  aussitôt  ipi'aura  pris  fin  le  com-s  du  frère 

puissante:  «la  maie  royne   hoiteuse   .lehenne  mineur  Pasior  de  Serrasciulerio  (ifci(/.,  p. /|0l. 

•  de Bourffoingne. .  . ,  qui  estoil  comme  to\.  .  .  «  fnv.  ). 

(éd.  S.  Luce,  p.  ly).  ■    Balu/<>.  qui  possédait  l'écrit  d'Arnaud  de 

''   Lettre  du    \f\   mai    i.^.'i.'i  {('linrlul.  Univ.  Clermont  dans  sa  hil)]iolliè(|ue  (ms.   '|3();auj. 

I'ii,i<..  Il,   ',18).  latin  ."i-iSS  de  In  Bil.l.  nat.),  lavait  évidemment 

''    Lettre  du   '^   novembre  i33a  autorisant  peu  lu,  car  il  prétend  (et  d'autres  l'ont  répété 
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en  plein  cœur  du  royaume,  toute  rai<^uuienlation  du  pa[)(',  et  y 
joignit  d'autres  raisons  de  son  cru,  également  favorables  à  la  thèse 
négative  ■'.  La  récompense  ne  se  lit  pas  attendre  :  ce  fut  l'évêclié  de 
Tulle  et  le  grade  de  docteui-  en  théologie  (lo-i  i  septembre  i333)'"-^ 
C'est  ainsi  encore  cpie  Jean  XXII  eut  recours  aux  lumières  de  théolo- 
giens autorisés,  entre  autres,  du  célèbre  Durand  de  Saint-Pourçain''  ; 
mais,  cette  fois,  la  consultation  ne  tourna  pas  à  son  avantage. 

Le  philosophe  dominicain,  connu  pour  son  indé[)endance,  cpii  oc- 
cupait alors  le  siège  épiscopal  de  Meaux''",  ré])on(hl  par  l'envoi  d'un 
petit  traité  spécial  De  Visiunc  Dei  (juam  liahcnl  anima-  saiiclorum  aitlc 
Jadic'mm  (jenende;  c'était,  comme  ce  titre  findique,  le  dévelo|)pement 
de  la  thèse  diamétralement  opposée  à  celle  de  Jean  XXII.  Le  texte  de 
cet  opuscule  est  conservé  à  la  Bibliothèc[ue  Vaticane'^',  et  l'annaliste 
Piinaldi   en   a  publié  de  longs  extraits^'''. 


(rapi'c  lui)  que.  le  maître  a  combattu  pu- 
Miquement  la  thèse  de  Jean  XXII  {Ilistoriœ 
Tiitelensis  Ubri  III,  Paris,  i'707,  in-4.°,  p.  iijo; 
cf.  Edm.  Albe,  Aatoiir  de  Jean  XXII ,  3°  partie. 
Home,  1904,  p.  21^). 

''  Le  ms.  latin  3288  contient  toute  cette 
argumentation  d'Arnaud  de  Clermont.  L'auteur 
commence  par  protester  de  son  orthodoxie ,  de 
son  respect  pour  les  mailres  de  l'Université  de 
Paris  et  de  sa  soumission  au  saint-siège  (fol. 
10-  r°).  Bon  nombre  des  raisons  qu'il  donne 
semblent  directement  empruntées  aux  sermons 
de  Jean  XXII ,  notamment  ses  remarquesausujet 
de  la  décrétale  Ciim  Marthœ  (fol.  log  v°),  ses 
arguments  tirés  des  paraboles  (fol.  1 1 1  r"),  etc. 
En  discutant  les  textes  de  saint  Bernard,  de 
saint  Augustin,  d'Alexandre  de  Haies,  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  de  saint  Bonaventure,  de 
Henri  de  Gand,  il  parait  surtout  préoccupé  de 
répondre  à  un  maître  qui  avait  précédemment 
traité  cette  question  dans  la  même  Université  : 
«Et  hase  dicla  sufliciant  quantum  ad  respon- 
isionem  dictorum  illius  magistri  qui  hoc  anno 
«delerminavit  inhac  Universitaten  (fol.  iiov°). 
Sa  conclusion  est  la  suivante  :oQuod  dictse 
"anini*  adhuc  non  habcnt  ultimatara  l)eatitu- 
" dinem ,  et  quod  per  sontentiara  .ludicii  aliquid 
11  de  beatitudine  saltem  suppositis  sit  dandum 
iiel  reddendum.»  Il  eut  soin,  d'ailleurs,  plus 
tard ,  de  rendre  compte  au  pape  de  son  ensei- 
gnement, comme  le  prouve  ce  passage  (fol. 
107  r';,  déjà  transcrit  par  Baluze  (Hist.  Tute- 


leims ,  p.  igo)  :  «Beatissime  ])ater,  ha-c  suntqua* 
a  de  materia  visionis  dixi,  dum  legebam  Pari- 
«siis,  permodum  collationis  et  disputalionis,  et 
«non  determinationis,  sicut  apparet  per  pro- 
ie teslationes.  i\ec  recolo  me  plura  dixisse  vel 
«scripslsse  de  materia  ista.» 

'"'  Baluze,  Hist.  Tulelenns ,  col.  690  (lettre 
analysée  fort  inexactement  à  la  page  i  qo  du 
même  ouvrage);  Chartul.  Univ.  Paris.,  II,  /iog. 

'''  Vidal,  Xotice  sur  les  œuvres  du  pape  Be- 
noit XII ,  dans  la  Revae  d'histoire  ecclésiastique , 
t.  XIV  (.905),  p.  792. 

<"  Cf.  Quétif  et  Echard,  I,  58fi;  Charliil. 
Univ.  Paris.  ,11,  217-218. 

"'  Ms.  Vatic.  lat.  4oo6,  foL  307-3 12.  Ce 
traité,  qui  commence  par  les  mots  :  An  merces 
quant  cxspectant.  .  .  ,  parait  avoir  occupé  aussi 
les  fol.  2/(7-256  d'un  ms.  de  Saint-Victor  (6/i 
in-4°,  ou  MMM  17),  consulté,  au  xviiT  siècle, 
par  Quétif  et  Echard  (I,  687)  et  par  Casimir 
Oudin  (III,  79/1) ,  mais  dont  les  dix  premiers 
feuillets  seulement  subsistent  aujourd'hui  dans 
le  ms.  53o  de  l'Arsenal. 

'°:  T.  V,  p.  570-074.  Rinaldi,  d'ailleurs,  et 
d'autres  à  sa  suite  (Lca,  Histoire  de  iinquisi 
tion,  111,  71/1),  confondent  Durand  de  Saint 
Pourçain,  évêque  de  Meaux,  a>ec  Guillaume 
Durant,  évêque  de  Mende.  L'auteur  réfute 
les  arguments  tirés  des  textes  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Bernard,  allègue  lui-même  saint 
Grégoire  le  Grand,  Bède.  etc.,  trouve  ridicule 
de  soutenir  que  lame,   pour  être  béatifiée,  a 
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Le  souverain  pontife  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Il  déféra  le  livre  de 
Durand  à  une  commission  de  théologiens,  qu'il  chargea,  en  même 
temps,  de  reprendre  l'affaire  de  Thomas  Walleis,  depuis  trop  long- 
temps assoupie''-. 

Le  maitre  anglais  avait  imprudemment  fourni  matière  à  de  nou- 
velles censures,  en  écrivant  dans  sa  prison,  sans  avoir  sous  la  main 
aucun  des  instruments  nécessaires,  un  petit  traité  intitulé  De  Instan- 
tibiis  el  momentis  quœ  Pater  posiiit  iti  sua  potestate^^K  II  cherchait  à  v 
justifier  la  première  des  propositions  relevées  contre  lui  :  «  La  résur- 
«  rection  et  le  Jugement  se  feront  en  un  seul  et  même  instant.  »  Le 
morceau,  d'ailleurs,  était  inachevé,  présentait  des  blancs,  et  fauteur, 
malgré  les  précautions  prises'*',  avait  si  bien  eu  conscience  du  danger 
auquel  il  s'e\posait  qu'il  l'avait  écrit  en  cachette,  le  dos  tourné  du 
côté  de  la  porte,  craignant  toujours  d'être  surpris,  et  que,  cà  peine  le 
travail  achevé,  il  l'avait  fait  passer  à  un  compatriote,  désirant  qu'il 
fûl  rrvii,  complété,  corrigé.  Comment  une  copie  de  cet  ()|)iis(ul(' 


besoin  d'être  réunie  au  corps,  alors  que  le  corps 
séparé  de  l'ànrïe  n'est  susceptible  d'aucune 
béatitude,  range  enfin  l'opinion  de  Jean  X\II 
parmi  les  erreurs  imputées  aux  Cathares  et 
estime  qu'elle  conduit  directement  à  nier  l'ar- 
ticle du  Symbole  concernant  la  <lescente  de 
.lésus-Christ  aux  limbes.  C'i'st  peut-être  à  ce 
dernier  argument  de  Durand  de  .Saint-Pour- 
çain  que  répond  Arnaud  de  (^lermont  quand  il 
écrit  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  ïriSS,  fol.  109  r")  : 
«Mirandum  est  di'  tanlis  doctorihus  quod  velint 
«concluderesubarliculolidriet  inaximesub  illo 
«descensu  ad  inl'eros,  (|uod  anim.e  nunr  habranl 
«Dei  visionem  facialem.  Nam  videtnr  mulluin 
«extorta  consequenlia,  nec  est  bona  logica  : 
«Christus  descendit  ad  inferos,  ergo  ariimx 
«habcnt  Dei  visionem  l'acialem.  Unde  sequi- 
«turrhocnon  plus  inferliu-  ab  islo  arliculo 
«i|uam  ex  alio.  Sed  nec  ex  isto  sequitur: 
«(^hristus  ascendil  in  ca-los,  ergo  aniinx  bea- 
«  tormu    habent    \isionem    Dei    facialem.    Non 

•  sequilm',  sed  hene  sequilur  quod  sunl  mm 
«(ihrislo  et  quod  sunt  in  ca'lis." 

'''  CUlnl.  Univ.  l'mis.,  II,  'n^-  Vidal, 
/or.  cit. 

"'  Il  est  conserve  dans  le  mv.  de  (jnmbi'idge 
li  III  10  (fol.  4o-/|8).   Iiir.  :  «Non  est   vestrum 

•  iiosse  lempora  vel  momcuta  qiiie  Pater  posuit 
•«in  sua  polestako  f.'\cl.  1).   Secunduni  Augus- 


«  tinum  in  epistola  ad  Eficium  (sic,  pour:  El- 
«  pidiuiu). .  .  ».  L'idée  de  composer  ce  traité  était 
venue  à  Thomas  Walleis  vers  la  fête  de  Pâques 
de  1.S.33  (ms.  cité,  fol.  Sir"). 

<''  On  lit  au  fol.  4o  v"  :  «Et  hoc  per  rationes 
nprobabiles,  non  autem  per  rationes  demons- 
«trativas,  eo  quod  rationes  bujusmodi  in  ma- 
«teria  tam  obscura  non  me  arbitror  reperisse. 
«Unde  nullus  credat  quod,  si  infra  rontingat 
«me  uti  verbo  probationis  el  dicere  :  Hoc  pro- 
«hnho ,  vel  :  Hoc  probatum  est,  quod  propter 
«hoc  velim  dicere  illud  esse  mihi  certum  vel 
«claruin,  vel  (juoii  per  hoc  velim  asserere  illud 
«esse  verum.  »  l'".t  encore  au  fol.  /(S  v°  :oHa»c 
«igitur  cum  <:orrectione  S.  M.  Ecclesiae,  magis 
«invesligando  quam  quidquam  lemerarie  asse- 
arendo,  dicta  siiit  de  pra'fatis  temporibus  et 
«  momentis.  Kf  volo  hanc  protestationem  meam , 
«licel  in  generali  l'actam,  sic  liaberi  ac  si  dic- 
otis  singulis  meis  contentis  in  tractalu  praî- 
«  senti,  ubi  posset  esse  assertionis  temeritas  vel 
«  periculum ,  in  speciali  esset  adjecta,  etiam  si 
iiquocum(]ue  modo  diceiidi  assertio  viderelur 
«prolata,  eo  cpiod  non  fnerit  inea  inlentio 
«in  |iriemissis  asserere  nisi  (juod  valde  dare 
•  ex  lextu  S.  .Scriplura'  rolligilur  l't  a  .scola 
«  theologia"  cnmmuniler  :q)|ijiil):ilur.  »  rh<imHs 
Walleis  montrait  vraiinciil  une  |iru(lenre 
extrême. 
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était-elle  tombée  entre  les  mains  fie  l'autorité  apostolique?  .Nous  ne 
saurions  le  dire'"'.  Mais,  le  De  Instantibiis  et  momenlis  ayant  été  rap- 
proché du  sermon  du  3  janvier,  l'un  et  l'autre  fournirent  sept  articles 
suspects  qui,  joints  à  onze  autres  articles  extraits  du  livre  de  Durand 
de  Saint-Pourçain,  furent  soumis  à  l'appréciation  des  théologiens 
d'Avignon  '^'. 

Cette  commission,  qui  comprenait  des  personnages  considérables, 
Pierre  Roger,  l'archevêque  de  Nicosie  Elie  de  Nabinaud,  le  camérier, 
deux  évêques,  le  général  des  frères  Mineurs,  des  religieux  apparte- 
nant à  dilïérents  Ordres,  en  tout  treize  membres,  sans  compter  deux 
cardinaux  présents,  se  réunit,  les  6  et  7  septembre  i333,  chez  le 
cardinal  Annibaldo  Caëtani  de  Ceccano  et,  le  i5,  dans  le  Palais 
du  pape.  Sommés  par  Annibaldo  d'opiner  selon  leur  conscience,  les 
membres  de  la  commission,  à  l'unanimité,  déclarèrent  erronés  cinq  des 
propositions  extraites  du  livre  de  l'évêque  de  Meaux  et  cinq  des  articles 
empruntés  au  théologien  anglais.  Sur  plusieurs  autres  articles  reconnus 
erronés  parla  majorité,  deux  ou  trois  membres  firent  des  réserves, 
notamment  Pierre  Roger.  Enfin  l'une  des  propositions  relevées  chez 
Thomas  Walleis  donna  lieu  à  des  jugements  contradictoires,  et  une  fut 
écartée  purement  et  simplement.  Dans  leur  dernière  réunion,  tous  les 
commissaires,  sauf  un,  furent  d'avis  que  le  fait  de  soutenir  obstiné- 
ment une  ou  plusieurs  de  ces  erreurs  constituait  une  hérésie.  Pierie 
Roger  et  l'un  de  ses  collègues  n'éprouvèrent  d'hésitation  que  poui- 
f  application  de  cette  note  d'hérésie  à  deux  ou  trois  des  articles  cen- 
surés'•*'. 

Le  désir  du  pape  de  s'entourer  de  toutes  les  lumières  apparaît 
manifestement  dans  le  soin  qu'il  prit  alors  de  provoquer,  de  côté  et 
d'autre,  des  consultations  sur  les  points  mêmes  qui  avaient  fait  l'objet 
des  délibérations  de  cette  commission.  Ainsi  il  existe  une  dissertation 
anonyme,  rédigée  sans  doute  à  la  demande  de  Jean  XXII,  où  seize 

'''  Thomas  Walleis  ne  cessa  de  se  plaindre  à  généralisant  suivant  son  habitude  :  «Si  aliquis 

«■  sujet.  Voir  son  mémoire  rédigé  vers  le  prin-  «scribebat   pro  praedicta  vcritate  fidei   contra 

temps  de   i33/i  (ms.  de  Cambridge  li  iii  lo,  «illa  qua-  dominus  Joannes  dixerat  et  praedi- 

fol.  53  v"),  dont  un  passage  seulement  est  pu-  «caverat,  statim  dicta  et  ipsius  scripta  faciebat 

blie   dans   le    Chaitalarium    Universitatis  Pari-  «examinari  per  sibi  consentientes  et  faciebat 

siensis  (H,  42/1).  «  forma  ri  articules  contra   scribentem  et  ejiis 

<''  C'est  en  songeant  aux  cas  particuliers  de  «dicta  reprobari»  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  5i54, 

Thomas  Walleis  et  de  Durand  de  Saint-Pour-  fol.  3o4  v°). 

çain  qu'un  adversaire  du  pape  a  pu  écrire,  en  '''  Chartul.  Unir.  Paris.,  Il,  /iiS-ZiaS. 
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erreurs  sont  relevées  dans  l'ouvrage  de  Durand  de  Saint-Pourçain  •'. 
A  son  tour,  le  cardinal  Fournier  (le  futur  Benoit  XII)  prit  la  plume, 
sur  l'ordre  exprès  du  pape,  bien  qu'à  son  corps  défendant  :  il  lui 
répugnait,  en  eflel,  de  dire  son  sentiment  sur  des  propositions  isolées, 
séparées  de  leur  contexte  (■'.  Fait  digne  de  remarque,  fappréciation  de 
ce  théologien  hors  pair  fut,  en  général,  moins  sévère  pour  les  articles 
censurés  dans  le  livre  de  l'évêque  de  Meaux''',  et  il  donna  sa  pleine 
approbation  à  la  thèse  principale  de  Durand  de  Saint-Pourçain.  Bien 
moins  senddable  encore  aux  conclusions  de  la  commission  fut  l'avis 
demandé,  réclamé  avec  instance  au  frère  prêcheur  Armand  «de  Pul- 
«  chro  Visu  >s  maîtie  du  sacré  Palais''"'.  Quand,  après  a\oir  fait  long- 
temps la  sourde  oreille ,  celui-ci  se  décida  à  exécuter  des  ordres  transmis 
par  le  cardinal  Annihaido  sous  une  forme  singulièrement  pressante  et 
accompagnés  de  menaces  d'excommiinicalion  ' ,  ce  lui  pour  donner 


''"'  Bibl.  Vaticane.  ms.  Vat.  lat.  4007.  fol. 
18-22;  cité  par  le  P.  Denifle  [Cliaitiil.  Unir. 
Paris.,  H,  424)  et  par  M.  l'abbé  Vidal  {Renie 
d'Iiisloire  eccléxiasiique ,  1905,  p.  792  ). 

'•'  Bibl.  Vaticane,  ms.  Vat.  lat."  4oo6,  fol. 
225  v°-3o6;  extraits  publiés  par  Riualdi  (V, 
r)75-58i).  Cf.  Denille,  Chartul.  Univ.  Paris.. 
Il,  424,  et  Vidal,  p.  792. 

"  Ainsi  il  trouve  irréprochable  le  passage 
lie  Durand  de  -Saint-Pourrain  incriminé  dans 
l'art.  I;  il  approuve  son  interprétation  de  la 
parole  adressée  par  le  Clirist  au  bon  lanon  : 
«Ilodie  mecuni  eris  in  paradiso».  A  |)ropos  de 
l'art.  M  encore,  il  estime  que  la  pensée  de 
l'évêque  de  Meau\  a  été  mal  comprise. 

'  Sur  cet  Al  niand  de  Bcllevue ,  ou  plutôt  de 
Belvis,  voir  Quélif  et  Écbard,  I,  584;  Denille, 
Chartul.  Univ.  Paris. .  11 ,  4^7,  et  Arcliiv  fur  I.i- 
terulur-  uml  kirchemjKsrUiclite ,  11,  219.  D'après 
le  continuateur  de  Bernard  Gui,  la  charge  de 
niaiire  du  sacré  Palais  fut  conliée  à  Arnaud  de 
Saint-Michel  vers  le  1"  novembre  i.'J.'î4. -Armand 

•  de  Pulcliro  \  isu  »  était-il  mort  ù  cette  date? 
C'est  ce  (|ue  supposent  Quétif  et  Echard.  Ou 
bien  ne  serait-il  |>a$  tombé  en  disgrâce  i* 

'''  C'est  le  i"  décembre  \^.^X',  que  la  lettre 
sui> anie  l'ut  piéscnlée au  maître  du  sacré  Palais  : 

•  Annibalrlus,  miseralionc  divina  episcopus 
'Tusculanus,    vcnerabili  rcligioso  viro    fratri 

•  llernianno,   ordinis  fralrimi   Pra'dicatorum, 

•  saci-i'  theologiie  doctori ,  salutem  in  Domino. 

•  Licct  jamiludum,  auctoriliitc  apustolica  nobis 


«  commissa ,  monuerinuis  et  adjuraverimus  vos 
l' in  pra'sentia  reverendi  patris  et  domini  domini 
«Pétri,  cpiscopi  Peneslrini,  S.  1\.  Ecclesia- vice- 
ncancellarii,  et  in  prirsentia  sacr»  theologiae 
«  doctorum ,  in  virtute  sanctiE  obedientia^ ,  et  sub 
«  e.vcommunicationis  pœna,quatinusadarticulos 
«  infrascriptos  ibidem  corani  vobis  lectos  res- 
«ponderelis,  et  diceretis  quod  creditis  esse  ve- 
«ritatis,  omni  afl'ectione,  fraude  et  timoré 
«  postpositis,  Deum  et  sacras  theologia'  veritates 
"habentes  pra-  oculis,  quod  facere  hue  usque 
«  conlumaciter  neglexistis;  nos  tamcn  ex  super- 
«abundanti  iterum  adjuramus  et  numenms 
1'  vos,  in  virtute  sancta'  obedientia'  qua  domino 
"  nostro  Sumnio  Pontilici  et  S.  W.  Ecclesia-  te- 
«  nemini,  et  sub  excommunicationis  pcrna,  quam 
«in  \os  ferimus  in  bis  scriptis,  aucloritate 
"  aposlolica  nobis,  ut  pra'dicilur,  in  hac  parle 
<'<'ommissa,  nisi  feceritis  (|uod  reipiirimus  et 
0  mandamus,  quatinus  infra  très  dies,  post  de- 
«  nunciationem  prapsentium  immédiate  nume- 
«randos.respondeatisad  infrascriiitos  articulos, 
n  omni  aiïectione,  fraude  et  timoré  postpositis, 
«eamquam   creditis   et    intclligitis  veritatem. 

•  Super  (piarum  monitionis  et  reipiisitionis  et 
nsententiarum  prolationis  denunciatione  vobis 
«  facienda  stabimus  relatipni  et  jura  mente  prae- 
«scntium  portitoris.  »  Etaient  joints  n  celle 
lettre  les  dix-huit  articles  examines  par  la 
commission,  plus  un  dix-neuvième, ainsi  conçu: 

•  l  Irum  cnlliiilicum  an  liierelicum  vcl  crro- 
«neum  sit  dicere  <|uod  (^hrislus,  qunndo  des- 
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raison  sur  presque  tous  les  points  aux  deux  théologiens  censurés 
(aS  cléceni})re  i333).  Une  seule  des  propositions  reprochées  à  Thomas 
Walleis  lui  parut,  non  pas  hérétique  ni  erronée,  mais  criticable  sim- 
plement au  point  de  vue  ])liilosophique'''.  Toutes  les  autres,  de  même 
que  celles  qu'on  avait  relevées  chez  î'évèquc  de  Meaux,  étaient,  à  son 
sens,  catholiques,  sauf  peut-être  deux  d'entre  elles  :  encore  ces  der- 
nières, suivant  son  expression,  lui  semblaient-elles  «plutôt  catho- 
«  liques'"-' ».  Avis  sincère,  qui,  bien  qu'entouré  de  toutes  les  précau- 
tions voulues'^'  —  protestations  déférentes  à  l'adresse  des  maîtres'*'  et 
du  pa|)e,  arbitre  suprême  en  matière  de  foi'^',  —  n'était  guère  de  na- 
ture à  plaire  à  Jean  XXII ''^',  ni  surtout  cà  l'encourager  flans  une  voie 
où  il  regrettait  peut-être  déjà  de  s'être  tant  avancé. 

Le  pape  ne  prévoyait  pas  encore  cette  contradiction  quand,  au 
lendemain  de  la  censure  prononcée  contre  les  dix-sept  articles,  il 
renvoya  en  France  l'archevêque  de  Rouen.  On  sait  à  quel  point  il  tenait 
à  se  concilier  l'approbation  de  la  reine  :  Jeanne  de  Bourgogne  fut 
prévenue  que  Pierre  Roger,  si  elle  l'y  autorisait,  lui  expliquerait  en 
combien  d'erreurs  étaient  tombés  Walleis  et  Durand  de  Saint-Pour- 
çain,  et  par  combien  de  théologiens  leur  doctrine  se  trouvait  con- 

«  cendit  ad  inferos,  niillam  animam  liberavit  a 
«  pœna  sensus.  »  Tous  ces  articles  avaient  pré- 
cédemment été  remis  à  Armand  «de  Pnlchro 
«Visun  par  le  cardinal  Des  Prés,  vice-chance- 
lier, et  le  pape  l'avait  invité  à  les  examiner. 
Mais,  contrairement  à  ce  qu'écrivait  le  cardi- 
nal Annibaldo,  Armand  ne  s'était  vu  encore 
menacé  d'aucune  excommunication.  Annibaldo 
le  reconnut,  annula  son  nionitoire,  et  cepen- 
dant maintint  l'ordre  de  fournir  les  réponses 
demandées  avant  le  23  décembre  (ms.  de  Cam- 
bridge li    m  lo,  loi.  10  r°). 

'■'  Il  s'agit  de  l'art,  xvii,  ainsi  conçu  :  au 
Jugement  dernier ,  le  rassemblement  et  la  sé- 
paration, la  malédiction  et  la  bénédiction,  l'in- 
terrogation  et  la  réponse  se  feront  en  un  même 
instant  {ibid. ,  fol.  35  r°). 

''  11  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  art.  iv  (fol. 
2/iV°)  et  XVIII  (fol.  3fi  v°).  L'un  portait  que 
les  àmos  séparées,  n'ayant  pas  d'yeux  pour 
voir  les  choses  corporelles,  ne  peuvent  se  dé- 
lecter de  la  vue  de  l'humanité  du  Christ.  L'au- 
tre constatait  qu'après  la  résurrection  générale 
les  boucs  ne  seront  plus  mêlés  aux  brebis,  ni 
les  méchants  aux  bons. 


'"'  Armand  «de  Pulchro  \  isu  »  reconnaît  que 
tous  ces  articles  peuvent  être  pris  en  mauvaise 
part  «  propter  multiplicitatem  sensuum»  ;  mais 
il  incline  systématiquement  vers  l'interpréta- 
tion la  plus  favorable  :  «  quia  in  dubio  ad 
«  partem  quae  magis  pia  et  melior  est  debent 
«trahi»  {ibid.,  fol.  22  v°). 

<''  «  Qui  aliorum  coUationibus  non  interfui 
«  nec  dictorum  copiam  habui  magislrorum  » 
{ibid.,  fol.  39  r"). 

'''  «  Scie  enim ,  quoliens  fidei  ratio  venlila- 
«  tur,  onmes  ad  Petrum,  id  est  sui  nnminis 
«  aucloritatom  debere[se]  referre»  {ibid.). 

'"^  Armand  «de  Pulchro  Visu»  disait  s'être 
inspiré  surtout  de  la  doctrine  de  saint  Thomas 
et  l'avoir  l'ait  d'autant  plus  volontiers  que 
l'cvêque  et  l'Université  de  Paris  avaient  récem- 
ment proclamé  (|ue  cette  doctrine  ne  contenait 
rien  (le  contraire  à  la  foi.  Il  se  donnait  alors 
le  malin  plaisir  de  reproduire  la  lettre  épisco- 
pale  du  i4  février  i325  (voir,  plus  haut, 
p.  53o),  expédiée  à  la  suite  d'une  démarche 
d'AnnibaIdo  de  Ceccano,  ce  même  prélat  qui 
soutenait  actuelleinent  une  doctrine  contraire 
à  celle  de  saint  Thomas  [ibid.,  fol.  38v°,39r°). 
75. 


596  JACQUES  DIESE  (PAPE  JEAN  XXII). 

damnée '*'.  Puis,  pour  plus  de  sûreté,  l'opuscule  de  \\alleis  De  Instan- 
tibus  et  momenlis  fut  expédié  à  Pierre  Roger,  avec  la  liste  des  erreurs 
qu'on  V  avait  relevées.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  l'archevêque  de 
Rouen  avait  mission  de  porter  au  roi  le  recueil  des  textes  réunis  par 
le  pape  à  l'appui  de  sa  thèse,  et  il  avait  annoncé  l'intention  de  le  tra- 
duire; si  ce  travail  était  achevé,  Pierre  Roger  devait  sans  retard  placer 
sa  Irachiction  française  sous  les  yeux  de  Philippe  \  I  et  de  Jeanne  de 
Bourgogne'-'. 

(l'est  que  le  roi  venait  encore  de  manifester  son  mécontentement 
au  sujet  de  la  détention  prolongée  de  Walleis'^'.  Or  celui-ci,  qui  avait 
élevé  les  protestations  les  plus  violentes  contre  les  procédés  iiiicjues 
de  l'inquisiteur  Guillaume  de  IMontrond*'*',  avait  été,  vers  le  20  octobre, 
extrait  de  la  prison  du  couvent  franciscain  pour  se  voir  transférer  dans 
la  demeure  pontificale,  où  il  prenait  peut-être  la  ])lace  de  l'antipape 
Pierre  de  (Jorbara,  mort  peu  de  jours  auparavant''''.  Le  pape  put 
donc,  dans  une  lettre  du  18  novembre,  notifier  cet  adoucissement  de 
régime  à  Philippe  VI  et,  en  même  temps,  lui  répéter  que  l'affaire  du 


'''  Lettre  du  i5  septembre  i33.3  (Chartida- 
riuin  Universilatis  Parisicnsis ,  II,  /|25). 

<*'  Lettre  du  18  novembre  i333  [iliid.,  p. 

'''  Philippe  VI  aurait  également,  d  après 
Pierre  de  Herentbals  (Baluze,  Vitie ,  I,  18a)  et 
Henri  de  Herford  (p.  a54),  pris  la  défense  de 
Durand  de  Saint-Pourcain. 

'*'  Le  24  septembre  i333,  Thomas  Walleis 
rechime  copie  des  propositions  hérétiques 
qu'on  lui  reproche,  demande,  vu  son  igno- 
lanre  du  droit,  à  être  assisté  par  deux  avocats, 
dont  il  laisse  le  choix  aux  cardinaux  de  son 
Ordre,  réclame  également  copie  de  ses  inter- 
rogatoires, de  In  dénonciation  dont  il  a  été 
victime,  des  témoignages  rendus  contre  lui 
avant  sa  comparution,  et  veut  savoir  les  noms 
du  dénonciateur  conmie  des  témoins.  Si  l'in- 
(piisiieur  ne  lui  rend  pas  réponse,  il  annonce  l'in- 
lenlion  de  renouveler  chaque  jour  sa  demande 
(ms.  de  (iombridgc,  loi.  (i-  r°).  Le  la  octobre, 
prenant  à  témoin  les  trois  personnes  de  la 
sainte  Trinité,  il  refait  tout  l'historique  de  son 
|irocès,  y  relève  de  nombreuses  irrégularités, 
injurieuses,  dit-il,  pour  le  souverain  pontife, 

•  in  cujus  quidem  pnesentia  et  conspeclu  lam 

•  inique  processum  est  in  negolio  lidei  et  moilo 

•  retroacti»  lemporibus  inaudilon,  enfin  en  ap- 


pelle de  rin<|uisiteur  Guillaume  de  Montrond , 
comme  d'un  juge  inique  et  comme  d'un  violent 
et  atroce  persécuteur,  et  aussi  du  frère  mineur 
Jean  ode  Vaddis» ,  inquisiteur  de  Marseille, 
qui  lui  a  servi  d'assesseur.  Il  désire  être  admis 
a  démontrer  son  innocence  devant  le  consis- 
toire, et,  de  peur  de  falsification,  demande 
que  la  minute  de  son  procès  soit  retirée  au 
plus  vite  des  niains  de  l'inquisiteur  et  commu- 
niquée à  trois  cardinaux  au  moins,  théo- 
logiens et  docteurs  en  droit  [ibid.,  fol.  68  v°- 
•^■2  v"  .  Le  II)  octobre,  Thomas  renouvelle  en- 
rôle son  appel  et  refuse  de  répondre  à  (îuil- 
laume  de  iVlontrond,  (|u"il  tient  pour  excom- 
munié, à  raison  du  tort  atroce  que  celui-ci  lui 
a  causé.  L'inquisiteur  se  Jjorne  à  répondre 
qu'en  matière  de  foi  les  appels  ne  sont  pas 
recevahles  [ibid. .  Ihï.  ()8  r").  Nulle  part  il  n'est 
dit  |iourlant  que  Thomas  Walleis,  «arrêté  et 
"jugé  par  l'Inquisition,  fut  jeté  au  cachot  et 
«  faillit  mourir  de  faim»  (Lea,  Ilisl.  de  l'Inqui- 
sition, III,  71 3).  Le  fait  même  des  tortures  par 
la  faim  n'est  mentionné  (pie  dans  une  chronique 
très|ioslérii'ure  (Gobelinus  Persona,  Cosmodro- 
miiim;  Meibimi,  liciitin  Gcrinanicarum  scrip- 
Inrcs ,  I ,   Hjo). 

'''   H.  Denille,  Charliilnritim  Unircrsilatis  Pa- 
rificmif ,  Il .  /|  1 5.  (^f.  Henri  de  Herford ,  p.  355. 
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maître  anglais  avait  été  présentée  à  la  cour  de  France  sous  un  jour  des 
plus  faux  :  les  affirmations  de  VValleis  au  sujet  de  la  vision  divine 
n'étaient  pour  rien  dans  son  arrestation  ;  l'opuscule  qu'il  avait  écrit 
dans  sa  prison  ne  contenait  pas,  disait-on,  moins  de  seize  hérésies. 
C'est  ce  qui  devait  faire  comprendre  au  roi  qu'un  procès  où  la  foi 
était  engagée  à  ce  point  n'eût  pu  être  expédié  plus  vite.  Philippe  VI  agi- 
rait sagement  en  considérant  les  faits  plutôt  qu'en  se  payant  de  mots  : 
(Fautant  que  la  cour  d'Avignon  donnait  asile  à  un  certain  nombre 
d'individus  incapables  de  vivre  en  paix  avec  leurs  supérieurs,  et  qui, 
sur  ce  sujet  ou  sur  d'autres,  ne  se  lassaient  pas  d'adresser  des  rapports 
mensongers  au  roi.  Jean  XXll  ne  laissait  point  de  promettre  qu'il  aurait 
égard  à  la  recommandation  royale  et,  autant  qu'il  lui  serait  possible 
sans  offenser  Dieu,  traiterait  Walleis  avec  bienveillance,  au  besoin 
avec  miséricorde. 

Après  avoir  tenté  d'excuser  de  la  sorte  des  lenteurs  et  des  taquineries 
où  il  est  bien  difficile  cependant  de  ne  point  voir  l'eflèt  de  rivalités 
d'Ordres  ou  de  rancunes  personnelles,  Jean  XXII,  à  son  tour,  éleva  la 
voix  pour  se  plaindre  de  l'intervention  indiscrète  du  roi  de  France 
dans  des  matières  purement  théologiques  :  «  D'après  ce  qu'on  a  entendu 
«dire  à  certains  maîtres  en  théologie,  ajoutait-il  dans  cette  même 
«lettre  écrite  le  18  novembre  à  Philippe  VI,  tu  les  aurais  exhortés  à 
«  prêcher  que  les  âmes  saintes  jouissent  de  la  vue  de  l'Essence  divine; 
«  un  ou  plusieurs  d'entre  eux  ont  même  assuré  que,  sur  leur  refus,  tu 
«les  avais  chapitrés  assez  rudement.  Il  est  vrai  que,  suivant  d'autres 
«  personnes  dignes  de  foi,  ces  ordres  ou  ces  recommandations  n'éma- 
«  naient  point  de  toi;  tu  te  serais  borné  à  donner  des  encouragements  à 
«  des  ecclésiastiques  soi-disant  si  eiïrayés  qu'ils  n'osaient  plus  soutenir 
«  la  thèse  affirmative;  tu  leur  aurais  conseillé  de  prêcher  la  vérité  hai-- 
«  (liment,  sans  se  laisser  intimider  par  personne.  A  la  bonne  heure! 
«  Voilà  le  langage  qui  convient  à  un  roi.  Sache  donc  que  saint  Augustin , 
«en  certains  passages  de  ses  livres,  semble  considérer  cette  question 
«  comme  très  douteuse  et  qu'il  passe  pour  avoir  varié  lui-même  à  ce 
«  sujet.  Beaucoup  d'autres  docteurs  émettent  des  avis  divergents. 
«  Aussi,  pour  arriver  à  découvrir  la  vérité,  ut  veritas  possit  meJiiis  ape- 
«  rirt,  nous  y  avons  fait  allusion  parfois  dans  nos  sermons,  sans  énoncer 
«aucune  opinion  de  nous-même,  nous  bornant  à  citer  des  textes  de 
«  l'Ecriture  ou  des  passages  des  saints,  de  ceux-là  surtout  dont  les  écrits 
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«  sont  reçus  par  l'Ejjflise.  Beaucoup  d'ecclésiastiques,  bon  nombre  de 
«cardinaux  ont  prêché  devant  nous  ou  hors  de  notre  présence  en 
"  faveur  de  l'une  ou  fie  l'autre  thèse.  La  question  a  même  été  discutée 
«plusieurs  fois,  en  cour  d'Avignon,  devant  un  auditoire  composé  de 
«prélats  et  de  théologiens.  Mais,  dira-t-on,  nous  n'avons  pas  le  grade 
«de  maître  en  théologie  !  Ecoute,  à  ce  propos,  le  sage  :  Non  (/iiis,  sed 
«cfuid  (hcat  inlendite.  Plût  au  Ciel  que  tu  voulusses  te  faire  répéter  ce 
«  que  nous  avons  dit  dans  nos  sermons  !  Tu  n'y  reconnaîtrais  que  des 
«  j^aroles  du  Christ,  des  Apôti-es,  des  Pères  ou  des  docteurs  de  l'Église. 
«  Pierre  Roger  est  encore,  à  cet  égard,  chargé  fie  te  renseigner.  » 

Certes,  le  roi  serait  bien  étonné,  poursuivait  Jean  XXII,  s'il  savait 
tout  ce  qu'on  a  dit  ou  écrit:  cette  affaire  est  sieime,  assure-t-on,  et 
il  doit  faire  prêcher  la  thèse  affirmative  et  combattre  la  thèse  contraire, 
comme  hérétique,  dans  tout  son  royaume.  On  s'est  servi  de  son  nom 
pour  menacer  d'arrestation  nombre  de  clercs  ou  de  religieux,  s'ils  se 
hasardaient  à  soutenir  l'opinion  négative.  Mais  le  pape  n'ignore  pas  que 
l'unique  but  de  Philippe  \  I  est  de  favoriser  le  triomphe  de  la  vérité, 
quelle  fju'elle  soit.  Que  le  roi  veuille  donc  faire  savoir  aux  maîtres  et 
bacheliers  en  thé()lf)gie  de  Paris  que ,  en  flépit  de  ces  tentatives  d'intimi- 
dation, chacun  flemeure  libre  fl'enseigner,  fie  discuter  et  de  prêcher 
conformément  à  ce  qui  lui  semble  être  la  doctrine  de  l'Evangile,  tant 
qu'il  n'y  aura  pas  eu  fl'instructions  formelles  et  de  déllnilion  de  la  jwit 
du  saint-siège.  C'est  ainsi  qu'on  parvieuflra  le  ]îhis  facilement  à  la 
vérité'"'. 

Remarquable  déclaration,  qui  léfutc  une  fois  fie  |)lus  les  caioujuics 
répanrlues  par  les  adversaires  fie  Jean  XXII  '  et  conlirme,  à  la  date  fie 
novembre  i333,  les  assurances  tant  fie  ff)is  flonnées  au  cours  rie  ses 
])récéfl('nts  sermons,  à  savf)ir  fjuil  iir  rcgaiflail  pas  la  fliscussioii  coin  me 

'•'   Cliartul.  Unir.  Paris.,  II,/ia6.  /|38.  •  illos   qui   rontrariam    suo    errori   sentenliani 

'*'  Un  auteur  que  nous  avons  souvent  cité         « asspichanl »   (nis.  latin  5i5/|.  fol.  3o5  r°).  11 

doit  raJouini<'r.loan  WII,  (|uancl  il  écrit:   «Et         est  égalcuu-nl  faux  que  Jean  XXII  ait  voulu 


I  pluribiis  (lictus  dominus  Joannos  dixit  quod  persuadera  l'Université  de  Paris  de  n'admettre 

I  quicumque  sihi  in  liac  parte  contradicebant  aux  «grades  en   ihéolofpe  que  les  uiaitres  qui 

I  mortaliter   peccahant    et    in   ha-rcses   incide-  s'engageraient  n  toujours  professer  sa  doctrine. 

I  liant.  .  .  Tarn  dominos  cardinales  quam  n)a-  On  est  surpris  de  voir,  au  xvi'  siècle,  un  futur 


I  gisiros  et  alios  (pioscumcpie  amicos  suos  per-  ])ape    se    faire    l'ccho    de    ce    méchant    bruit 

I  suadenles    sibi     (piodipse    dimitteret    suam  {Uadriniii    VI,    poiitifcis    iiKi.rimi ,    Quiffliimcr: 

opinicinem    .  .  .abjiciebat  i-l  maie  |i()r(abnt  .  .  .  in   <iimrliiin  Sciilrrilinrniii ,    l',irl>>.    ir)3<i,   iii-8", 

Kt   mn^cnani    indi^rnntionem    oslendil  contra  fol.  ,'').")  r"). 
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close,  cl  (luCii  indiquant,  au  sujet  de  la  question  controversée,  une 
solution  conforme  aux  témoignages  de  l'Ecriture  et  aux  enseignements 
des  saints,  il  osait  à  peine  la  proposer  en  son  nom,  comme  docteur,  et 
se  gardait  surtout  de  rimj)oser  dogmati(|uement,  comme  pape. 

Cependant  nous  sommes  loin  d'avoir  donné  encore  une  idée  complète 
de  l'immense  travail  auquel  il  se  livra,  ou  convia  certains  théologiens, 
pour  arriver  à  faire  la  lumière.  Ainsi  il  y  eut,  comme  le  rappelait  sa  lettre 
à  Philippe  \  I,  des  discussions  puhliques  en  Avignon.  Au  cours  de  l'une 
d'elles,  le  pape  eut  la  satisfaction  de  se  voir  vengé  par  l'approhation 
d'un  docteur  anglais  des  amères  critiques  de  Thomas  Walleis  :  maître 
Jean  Luterell  prit  la  défense  de  sa  thèse  eu  une  argumentation  serrée, 
hientot  reproduite  par  écrit '^'.  Il  est  vrai  que  Jean  Luterell  était  son 
ohli^é  :  clerc  de  naissance  irré^ulière,  il  dut  à  la  faveur  du  pane  de 


pape 


cumuler  successivement  des  canonicats  dans  les  églises'  de  Lichheld, 
de  Cantorbéry  et  d'York,  sans  parler  des  cures  de  Holm  et  de  Bishops- 
hourne'-l 

Les  mêmes  questions  continuaient  d'être  discutées  aussi  en  chaire, 
à  grand  renfort  de  citations.  Un  de  ces  doctes  sei-mons,  prêché  le  jour 
de  la  fête  de  saint  Cyprien  et  de  sainte  Justine  (26  septembre  i333], 
nous  a  été  conservé'^'.  L'auteur  anonyme,  partisan  de  la  thèse  de 
Jean  XXII,  ne  traite  pas  d'hérétiques  ses  contradicteurs,  mais  réclame 
d'eux,  en  retour,  pareille  tolérance**'. 

Nous  avons  encore  un  long  traité  de  ce  maître  du  sacré  Palais  qui 
osait  ap[)rouver  les  articles  censurés  chez  Walleis  et  chez  Durand  de 

'''  «  Epistola     inagistii  Johannis    Lutterell,  «  nutus.  Videalis  in  libro  de  Trinitate  si  logica 

«  anglici  doctoris  sacras  theologia> ,  ad  tjuemdam  «  usus  sit .  .  .  »  (  ihid. ,  fol.  g/t  v°). 

«in  curia  Romana  disputantem  »  (ms.  de  Cam-  '''  Bliss,  Papal  Leiters,  II,   i64,  254,  387, 

bridge,  fol.  91  v'-gS    r").  —   Le  destinataire  4o6;  Mollat,  Jean   XXII,    Lettres   communes, 

de  cette  épitre,  présent  à  la  discussion ,  avait  n°  10876.  —  En  1 325,  Jean  Luterell  avait  suivi 

prié   Luterell    de    consigner   son   opinion  par  un  procès  pendant  en  cour  de  Koine  au  sujet 

écrit.  Le  docteur  anglais  argumente  vigoureu-  de  certaine  doctrine  iiérétique  dont  il  semble 

sèment  et  s'excuse  en  ces  termes  de  recourir  à  avoir  été  le  dénonciateur;  à  la  suite  du  séjour 

des  preuves   moins   théologiques  que    ration-  qu'il  fit  alors  en  Avignon,  Jean  XXII  le  recom- 

nelles  :  «  Sed  niihi  opponitis,  quod  nobis  An-  manda  au  roi  d'Angleterre  (5  juin  iSaô;  Bliss, 

«  glicis  fréquenter  hic  0|iponunt:  «Ecce  secun-  II,  472). 

«dura  logicam  respondislis.  Toile,  toile  1  Se-  '"'   Bibl.  nat. ,  nis.  latin  Sagi,  fol.  5--. 

«  cundnm   theologiam   responde.  »    Ergo  apud  <*'    «Impetremus  ergo  a  fralrihus  nostris,  si 

(1  iheologos  superfluit  logica .'  Materiam  qu.-Eritis,  «  possumus ,  ne  nos  insuper  appellent  ha;relicos  : 

«  murum    sine  caemento.  Audivi,   cura   essem  «quod  et  nos  eos  talia  disputantes  a])pellare 

«juvenis,  quemdam  magistnmi  dicentem  quod  «  forsitan  possumus,    si    velimus,    neo    tamen 

0  theologiis  sine  bona  logica  asinus  esset   cor-  »  appellamus.  » 
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Saint-Pou rçain  :  Armand"  de  PulchroVisu  »  commence  par  y  exposer 
les  raisons  favorables  à  l'opinion  du  pape,  puis  y  accumule  et  y  déve- 
loppe ,  avec  beaucoup  d'érudition ,  les  textes  établissant  la  doctrine  con- 
traire; enfin,  pour  achever  la  défaite  de  Jean  XXII, que,  d'ailleurs, il  n'a 
garde  de  nommer,  s'applique  à  réfuter  un  à  un  tous  ses  arguments'"'. 

C'est  ce  que  fait  également  le  frère  Ulric  dans  un  ouvrage  en  quatre 
livres,  cpi'il  ne  laisse  pas  de  dédier  à  Jean  XXII'''.  Ce  religieux  avait 
pourtant  donné  au  pape,  précédemment,  la  mesure  de  son  dévouement 
en  écrivant  trois  volumes  contre  Louis  de  Bavière'^',  mais,  cette  fois,  ce 
qu'il  appelle  des  raisons  de  sentiment,  puis  des  raisons  tirées  de  l'Ecri- 
ture ou  empruntées  aux  Pères,  l'obligent  à  se  ranger  dans  le  camp 
opposé.  II  lient  pour  la  vision  béatifique  actuelle  et  s'élève  contre  ceux 
qui  prêtent  à  Jean  XXII  une  définition  en  sens  contraire. 

Le  pape  avait  déjà  demandé  l'avis  du  cardinal  Fournier  sur  le 
livre  de  Durand  de  Saint-Pourçain'"';  de  nouveau  il  le  consulta 
au  sujet  de  ce  que  Pierre  Jean  Olive,  maître  Eckehardt,  Michel  de 
Césène  et  Guillaume  d'Occam  avaient  pu  écrire  à  propos  de  l;i  vision 
béalillc[ue''''. 

C'est  également  à  son  instigation  que  le  même  cardinal  se  mil  à 
rédiger  l'imporlanl  traité  De  Statu  animariim  sanclarum  anlc  (jencrolc 
Jndiciam.  Si,  comme  il  est  assez  probable,  Jean  XXII  put  prendre  con- 
naissance de  cet  écrit,  dont  la  publication,  il  est  vrai,  fut  retardée 
jusque  après  sa  mort,  il  y  vit  une  nouvelle  et  forte  réfutation  de  son 
opinion  négative''''. 

*''   Ms.  de  Cambridge  li  m   lO,  loi.  96  v°-         •  Incipit  liher    111°'    de    xii    dorloribiis    saersE 
v°.  Inc.  :  «  IHa  qua>  siirsum  est  Jerasalem         »  Scriptura;  qui  concorditer  dorucrunt 


•  libéra  est,  scilicet  a  peccato.  ..  !■  «  saiiclonini    anle  diein   Judicii   Deuin   videre 

<*'   Bibl.  Valicane,  ms.  Vat.  lat.  /|Oo5,  loi.  .(fol.  4i  )•  •  •    Inoipit  liber  IV'"  de  triplici  res- 

l-i38:   •Incipit    Prologiis   super  iv  libres  de  «  ponsione    ad    aucloritates   et    ad    argumenta 

•  beata   visione    deitatis   soriptos   ad   Jnannem  •  eorum  qui  laborant  probare  animas  snnrtorum 

•  papam  XXII,  anno  Domini  m"  cva:°  xxx"  m".  "  Deumjauj  non  videre  (fol.  100).  .  .  »  —  He 

•  Jcsu  Christi  vicario,  Joanni,  jwntifici  summo  longs  extraits   de  ce   traité  ont  élc   imprimes 

•  et  sanctissimo,  l'raler  lllricus  pedis  osculum  par  Uinaldi. 

•  devotiim   ac   catholica»   lidei   sincera  caritate  '''   Voir  ms.  cité,  fol.  a  v". 

•  salubriter  vulneratum.  .  .    Incipit  liber  I"'  de  t*'   Voir,  plus  baut,  p.  rxj/i. 

•  visione  Dei  beata  et  de  decem  causis  tanquam  '*'   P.    Ebrle,     llistoria    Biblinlhccœ    Roiiki- 

•  cordis  ejusdem  visionis  Dei  facialis  et  beatœ  noriim  ponlificum,  I,  /icjy.  (^f.  abbe  Vidal,  Ao- 

•  (f<}l.  8).  .  .    Incipit  liber  11'"  de  sacra;  Scrip-  tire  sur  les  œuvres  du  pupi-   liciioil  XII.  dan» 

•  tiinE  tractatoribus  et  doctoribus  in  generali,  Ikvuc  d'histoire  errlrsidstique ,  I.  .\1V  (1905), 

•  (luod    piiim   est    credere   eos  Deilalem   ante  p.  56/|. 

•  uiem    .ludicii    béate    videre    (fol.    a5   v")...  •*'  Vidal , /uro  ri/.,  |).  ■  ()j  et  suiv. 
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H  s'adressa  é<i^alement  au  frère  mineur  Géraud  Du  Pesquier  i^de  Pis- 
cario),  professeur  en  fUniversilé  de  Toulouse,  mais  non  pourvu 
encore  de  la  maîtrise  en  théologie'''.  Ce  religieux  lui  avait  déjà  dédié 
une  longue  dissertation  sur  la  décrétale  Ciim  Marlhœ^'^\  un  des  textes 
canoniques  qui  embarrassaient  le  plus  les  partisans  de  l'opinion 
négative'^,  et  dont,  pour  ce  motif,  Arnaud  de  (îlermont'''*  et,  précé- 
demment,  Jean  XXII  lui-même  s'étaient  occupés'^'.  Cette  fois,  le  |)ape 
voulut  avoir  l'avis  du  Franciscain  sur  une  série  de  trente-trois  propo- 
sitions, ou  «théorèmes»,  qu'il  lui  envoya'^*.  C'étaient  des  énoncés 
d'opinions  théologiques  très  particulières,  ayant  toutes  un  rapport 
plus  ou  moins  direct  avec  la  controverse  sur  la  vision  béatifique,  et 
dont  une  dizaine  (il  est  facile  de  s'en  rendre  compte)  sont  ia  contre- 
partie d'articles  censurés  chez  VValleis  ou  chez  Durand  de  Saint- 
Pourçain'^'.  Le  travail  auquel  se  livra  Géraud  Du  Pesquier  à  cette 
occasion  porte  le  titre  de  Dujmaticum ,  du  grec  ^erypia,  preuve. 
La  qualité  dominante  en  est  la  subtilité.  Les  vues  de  fauteur,  en 
général ,  se  rapprochent  de  celles  de  Jean  XXII ,  au  moins  sur  les  points 


'''  Ce  titre  lui  fut  conféré,  en  i335,  par  le 
chancelier  de  l'église  de  Toulouse,  à  qui 
Benoit  XII,  à  ce  pro])os,  manifesta  son  mécon- 
tentement [Cliarlalariam  Universitiilis  Pari- 
siensis.   Il,   45 1,   453 ). 

'  Décretales  de  Grégoire  IX.lih.  11! ,  tit.XLi, 
cap.  6,  (le  Celebralione  missarum. 

'''  Bibl.  nat.,  ms.  latin  4367,  fol.  2-5 1.  On 
y  lit  notamment  :  «  Lectiunculara  quamdam 
«  super  decretali  Cum  Marlhm ....  tempore 
«  paschali  ])roxiino  prœterito  in  Tolosano  studio 
11  lectionaliter  per  me  factam,  fideli  devotione 
«  ante  thronum  Celsitudlnis  vestrae  mitto.  » 

'*'  Bibl.  nat.,  ms.  latin  5288,  fol.  109  v". 
Cf.,  plus  haut,  p.  591,  note  1. 

'*'  Voir,  plus  haut,  p.  563. 

'"'  Ils  sont  insérés  dans  le  Dujmalicam  de 
Géraud  Du  Pesquier  (ms.  latin  4367,  fol.  88- 
101)  et  faciles  à  distinguer  du  commentaire  de 
ce  frère  Mineur,  qui  est  écrit  en  caractères 
beaucoup  plus  fins. 

'''  Compare/.,  par  exemple,  à  l'article  xv 
reproché  n  VValleis,  le  théorème  xin  do  Jean 
XXII  :  «  Morluorum  qui  in  Christo  fuerint  in 
«  adventu  ,ludicii  resurrectio  futura  est  in  terra, 
«et  non  in  aore,  si  modeste  et  non  prœcipi- 
«  tanter    aut    levitcr  locutus  fuisse    Aposlolus 


1  supponalur.sicut  est  catholice  supponendum.  » 
Et  aux  articles  xii  et  wii  reprochés  à  Walleis 
comparez  respectivement  les  théorèmes  m  et 
XVII.  Le  théorème  xxi  est  la  contre-partie  de 
l'article  11  reproché  à  Durand  de  Saint- 
Pourçain  :  «  Ridiculum  est  et  hseresis  illativum 
«  dicere  quod  Christus  non  potuit  animas  sanc- 
«  torum  patrum  de  lacu  inferni,  id  est  de  liml)o 
«  aut  de  sinu  Ai)rahae ,  liberare  nisi  dando  D 'i- 
«  tatis  eisdem  visionem  beatificam  ultimate.  • 
Les  théorèmes  xxv,  xxvi  et  xxvii  devront  être 
également  rapprochés  de  l'article  iv  censuré 
chez  le  même  Durand.  Comparez  enfin  à  l'ar- 
ticle V  le  théorème  xxviii,  à  l'article  vi  lis 
théorèmes  xxix  et  xxx,  à  l'article  vu  le  théo- 
rème XXXI,  à  l'article  ix  le  théorème  xxxii  et  à 
l'article  x  le  théorème  xxxiir.  Par  contre,  le 
théorème  xx  est  tout  à  fait  conforme  au  premier 
article  censuré  chez,  l'évêque  de  Meaux,  propo- 
sition qui,  à  vrai  dire,  trouva  grâce  devant  le 
cardinal  Fournier  et  devant  l'Université  de 
Paris  (ms.  latin  12971,  fol.  77  r")  :  «Limbum, 
«  vel  sinum  Abrahw,  vel  locum  in  quo  erant 
«  sanctoruiu  patrum  anima;  ante  passionem 
aChristi,  nuUam  includere  pœnam  nisi  solius 
odivinaî  visioniscarentiam  catbojlca'  consonum 
«  est  doctriniP.  !■ 
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accessoires,  car  nous  constaterons  bientôt  qu'il  n'approuvait  pas  la 
thèse  principale  du  pape. 

Jean  XXII,  en  elïet,  à  qui  la  science  de  ce  Frère  inspirait  évidem- 
ment confiance,  en  même  temps  qu'il  lui  soumettait  les  «théorèmes» 
dont  il  vient  d'être  question,  lui  fit  remettre  par  son  général,  Géraud 
Odon,  un  traité  en  quatre  parties,  un  Qaadripertitum,  dont  lui-même 
était  l'auteur.  Cet  ouvrage  a  échapj^é  jusqu'ici  à  l'attention  de  tous  les 
hibHographes*''.  A  vrai  dire,  il  n'y  faut  point  chercher  de  qualités 
originales;  ce  n'est  qu'une  conqiilation  de  textes  favorables  à  fopinion 
théologique  que  le  pape  s'elforçait  (faccréditer;  mais  on  doit,  croyons- 
nous,  la  distinguer  du  recueil  de  textes  antérieur  que  Jean  XXII,  dès 
le  commencement  de  l'année  i333,  avait  confié  à  Pierre  Roger,  qu'il 
avait  envoyé  ensuite  au  confesseur  de  la  reine,  et  qu'il  désirait  tant 
mettre,  au  moyen  d'une  traduction,  à  la  portée  de  Jeanne  de  Bour- 
gogne et  de  Philippe  de  \  alois  :  le  Quadriperlitum  '"-'  est  plus  étendu  et 
composé  difleremment'^'.  Xous  en  pouvons  juger,  car  le  texte  s'en 
trouve  intercalé  dans  le  nis.  latin  436/'''',  au  milieu  des  observations 
que  (léraud  Du  Pesquier  y  a  jointes  suivant  l'invitation  du  pape.  L'en- 
semble y  porte  le  titre  (V Expositorium  super  Quadriperlitum  .loliannis 
papœ;  mais  r(JL'Uvre  de  Jean  XXII  s'y  distingue  aisément  du  commen- 
taire de  Géraud,  transcrit  en  caractères  plus  fins. 

Les  textes  y  sont  répartis  en  quatre  séries  correspondant  aux 
rubriques  suivantes:  I.  Defumli  Retnlmtione  boiwrum  et  malorum.  II.  De 
Coroiia  et  mereede  sancloram.  III.  De  Statu  aniniarum  separataruin.  IV.  De 
ridendo  Deuin.  En  dehors  des  citations  tirées  de  l'Ecriture  (Psaumes, 
llabacuc.  Job,  saint  Luc,  saint  Jean,  saint  Pierre,  saint  Paul),  la 
plupart  des  emprunts  sont  faits  aux  œuvres  de  saint  Augustin; 
d'autres    Pères   cependant   sont  mis   à  conirihiilion  :   Oiigènc,  saint 

'■'   Ij'Kjcpofitoiiiim  (le  GiTaiid  Du  Pes(|uior  »hujus  [n-a'laliiinculir  posai,  per  rubricas  iv  in 

iui-niùinc  n'est  mentionné  (|ue  comme  un  ou-  «  partes totidem  est  dislinctus»  (ms.  latin  /iSCy, 

vragcdc  polémique  par  K.  Millier  [IJer  Kampf  fol.  bi  v"). 

Ludieiijs  des  linicrn  mil   der  rômisriien    Curie,  '''   D'après  Michel  de  Césènc  (Halu/e-Mansi, 

Tùbingen,    «879,  in-8",  I,   ia6),  (|ui  renvoie  Miscetlanea ,  III,  3/19),  le  premier  recueil  de 

au  ms.  latin  /iSGy.   mais  n'a  pas   eu,  évidem-  textes  composé  par  Jean  W II  commençait  par 

ment,   l'occasion  de  le  consulter.  les  mois:  «  Quieritur  utrum  animie  sanctorum 

'*'  (Je  titre,  assez  singulier,  parait  être  <lù  à  «ab omnibus  peccatis  purgalie  videant  divinani 

Géraud  Du  Pesquier  lui-même.  Cet  auteur,  en  «Kssentiam.»    (ieluici  commence  de  la  l'acon 

effet,  s'exprime  ainsi  dans  sa  préface:  •  Qua-  suivante:   «  Ha-c  dicil  dominus  Jésus  :   Filius 

•  dripertitum  enim  tractatum  quem  expono ...  •  liominis  venlurus  est  in  gloria  Patris  sui. .  .  • 
«idcirco  volui   titulare   quia,    ut    in    principio  '''   Fol.  5a-8a. 
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Grégoire,  évèque  de  Néocésarée,  saint  Athanase,  saint  Ainbroise,  saint 
Rémi,  saint  Prosper  d'Aquitaine,  saint  Grégoire  le  Grand.  On  y  recon- 
naît aussi  plusieurs  passages  de  Grégoire  de  Tours,  appelé,  par  suite 
de  je  ne  sais  quelle  erreur,  saint  Victor,  et  des  emprunts  au  traité  sur 
le  Paradis  de  Moïse  Bar-Cépha,  aux  lettres  d'Innocent  IV  et  à  certaines 
jDrières  liturgiques.  Jean  XXII  laissait  parler  tous  ces  textes,  qu'il 
jugeait  sans  doute  assez  éloquents  par  eux-mêmes  :  rarement  il  crut 
devoir  y  joindre  la  moindre  annotation. 

En  soumettant  ce  recueil  à  l'appréciation  de  Géraud  Du  Pesquier, 
le  pape  ne  s'attendait  peut-être  pas  à  trouver  en  lui  un  censeur  très 
indépendant  et,  qui  plus  est,  un  partisan  très  décidé  de  la  vision 
béatifique  actuelle.  Le  travail  de  commentaire  auquel  se  livra  le  hardi 
Franciscain  consiste  le  plus  souvent  à  montrer  que  les  textes  allégués 
par  le  pape  ou  bien  ne  prouvent  rien,  ou  bien  ne  font  que  renforcer 
la  thèse  traditionnelle''.  Ainsi,  tel  passage  de  saint  Ambroise,  quoi- 
que agréable  à  lire,  présente  plutôt  le  caractère  d'un  développement 
littéraire  que  celui  d'un  enseignement  scolastique'^'.  Chez  saint  Pros- 
per, la  redondance  des  mots  décèle  le  rhéteur  '^'.  Telle  expression 
doit  être  prise  au  sens  figuré '''^  C'est  surtout  à  propos  des  récits  légen- 
daires que  l'auteur  fait  des  réserves  au  nom  d'une  saine  critique'^'. 
Jean  XXII,  par  exemple,  avait  cru  devoir  reproduire  le  passage  con- 
sacré par  Grégoire  de  Tours  à  la  résurrection  de  saint  Salvi,  moine, 
puis  évêque  d'Albi'^';  ce  texte  pouvait  servir  à  étayer  sa  thèse,  en  ce 
que  le  moine,  rendu  à  la  vie,  racontait  son  ascension  au  ciel  et  décri- 
vait la  splendeur  de  la  demeure  des  saints,  sans  mentionner  la  vue  de 
Dieu  autrement  que  sous  l'apparence  d'une  nuée  lumineuse  d'où  la 
voix  du  Seigneur  avait  paru  sortir.  Mais  cette  révélation  laisse  Géraud 
Du  Pesquier  très  sceptique  :  sous  l'effet  de  l'extase,  le  corps  du  moine 
Salvi  n'avait-il  pu  revêtir  l'apparence  de  la  mort  ?  Son  prétendu  voyage 
au  ciel  n'était-il  pas  tout  simplement  un  songe?  Certains  détails  de 
son  récit  éveillaient  d'ailleurs  la  méfiance  :  une  âme  séparée  de  son 
corps  peut-elle  percevoir   une  odeur,    entrer  par   une   porte  ?    En 

<''   Ms.  latin  4367,  fol.  56  r".  '''    «Istain    locutionem    inlellige    transump- 

Ci  Ibid..  fol.  64  v°.  ..tiven  (ibid..  foi.  66  r°). 

'''    «Ista    multiplicatio    veibonim   magis  est  <^'   Il  s'exprime  à  ce  projios  de  la  faron  sui- 

«praedicalionalisquamscolastica,  et  nihil  habet  vante  :  «Est  igitur  ad  taies  visiones  providentia 

«definitionis  apud  fidei  catholica;  adhaTentes»  odispensativa  annotanda»  {ibid.,  foi.  67  r°). 

(i'6i(/. ,  fol.  8 1  T").  Cl   Hist.  eccl.  Franc. ,  lib.  Vil. 
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somme,  cette  histoire  ne  devait  être  que  de  peu  d'utilité  à  ceux  qui 
tâchaient  de  sonder  les  mystères  d'outre-tombe'''.  Ailleurs,  notre 
Irère  Mineur  se  livre  à  une  discussion  serrée  au  sujet  du  sens  de 
certains  passages  de  saint  Augustin,  ou  encore  s'efforce  de  concilier 
saint  Augustin  et  saint  Grégoire^-'.  Mais,  d'autres  fois,  les  textes  invo- 
qués dans  le  Qaadnpcrtitiim  lui  paraissent  si  étrangers  à  la  question 
ou  si  défavorables  à  la  thèse  mise  en  avant  par  Jean  XXII,  qu'il  ne 
prend  même  pas  la  peine  de  les  discuter  :  «Ce  chapitre,  écrit-il 
«alors  dédaigneusement,  n'a  pas  besoin  de  commentaire''''."  Parfois 
même  son  ton  devient  presque  mordant:  AppUca,  lector,et  sensiim am- 
pleclere  lilleralem,  et  audacter  déride  conthulentes  ed-  his  animas  separatas 
non  ndere  facialiter  deitatem;  ce  qui  revient  à  dire  que  le  pape,  en  in- 
voquant de  si  pauvres  arguments,  est,  pour  ainsi  dire,  tombé  dans 
le  ridicule  '' . 

Soit  que  Jean  XXII  lut  ébranlé,  soit  qu'il  gardât  son  assurance 
première,  il  parut  plus  cpie  jamais  résolu  à  pousser  jusqu'au  l)out 
la  recherche  d'un  problème  qui  ])assionnail  si  vivement  les  esprits. 
Et  l'on  crut  être  à  la  veille  d'une  définitiou  dogmatique  quand,  dans 
les  derniers  jours  de  l'aimée  i333,  il  convoqua  le  consistoire  pour 
flécider  laquelle  des  deux  opinions  se  trouvait  le  mieux  justillée  parle 
témoignage  de  l'Ecriture  sainte,  la  solution  d'une  telle  question,  ainsi 
fpi'il  le  basait  observer,  appartenant  d'une  fa(-on  toute  spéciale  au 
saint-siège. 

Tous  les  cardinaux,  sauf  deux,  un  grand  nom]>re  de  prélats, 
d'abbés,  de  docteurs  en  théologie  et  d'auditeurs  du  sacré  Palais  se 
réunirent  dt)nc,  à  cet  ellel,  le  28  décembre  et  les  jours  suivants, 
.iean  XXII  commença  par  po.ser  la  question;  |)iiis  il  pria  les  assistants 
de  délibérer  attentivement  et  de  lui  rapportiîr  une  réponse  sincère, 
cela  sous  peine  d'encourir  une  excommunication  que  lui  seul  ou  ses 
successeurs  pourraient  lever,  hormis  à  l'article  de  la  mort.  Cinq 
séances  paraissent  avoir  été  consacrées  alors  à  la  lecture  des  textes  que 
l(;  pape  avait  rassemblés,  et  il  eut  soin  de  faire  remettie  une  copie 
de  ces  textes  à  chacun  des  membres  du  consistoire.  S'agit-il  du  recueil 
envoyé  à   Paris,  fie  celui   (pie  coiiiinenla  (iiMMiid  Du  l'esipiier  on  de 

'''    Vfs.  cité,  foi.  07  v°-()K  \\  "(;a|)itiiluni  sullicit  sil)i  i|)sin   [ibid..  loi.  71  1', 

'■'   Ibiil.,  fol.  70  v''-7i  r".  73  1°  el  v°,  7.^  v",  77  r°,  7;)  r",  81   v"). 

'*'   "!slu<l  capilulum   pxpositiono  non  v^d.  '*'   Ihid.,  loi.  .')G  r*. 
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quelque  autre?  Nous  ue  saurions  le  dire.  Cependant  nous  inclinons  à 
croire  qu'on  avait  voulu,  cette  lois,  réunir  et  placer  sous  les  yenx  des 
docteurs  tous  les  textes  sacrés,  tous  les  passages  des  Itères  relatifs 
à  la  question,  qui  militaient  en  faveur  soit  d'une  solution,  soit  de 
l'autre. 

Le  3  janvier  i  334,  Jean  XXll  reprit  la  parole,  et,  voulant  résumer 
devant  le  consistoire  les  principaux  arguments  à  l'aide  desquels  il 
s'était  formé  une  opinion  qui  n'avait  pas  cessé  d'être  la  sienne,  il 
s'exprima  de  la  manière  suivante,  avec  beaucoup  de  chaleur,  s'il  faut 
en  croire  un  mémoire  inédit  de  provenance  franciscaine'*'  :  «  À  qui  cette 
«  récompense  est-elle  promise  dans  l'Ecriture?  A  un  individu,  assuré- 
«  ment.  Que  dit,  en  eflet,  saint  Jacques  (i ,  12)?  «  Bienheureux  f  homme 
«  qui  soulïre  la  tentation ,  etc.  »  Et  il  est  cei'tain  qu'une  àme  n'est  pas 
M  un  homme.  Jésus-Christ  dit  encore  (Matth.,  xix,  29):  «Quiconque 
«aura  quitté  son  père,  sa  mère,  etc.,  aura  la  vie  éternelle.»  Et  l'on 
«  sait  que  ceux  auxquels  il  parlait  ainsi  étaient  des  individus,  des  êtres 
«composés  d'une  àme  et  d'un  corps,  non  des  âmes  séparées.  Et, 
«d'autre  part,  quand  il  disait:  «Vous  qui  avez  tout  quitté,  etc.''^^»,  il 
«  est  évident  qu'il  s'adressait  à  saint  Pierre  et  aux  autres  disciples,  non 
«à  des  âmes  séparées.  D'ailleurs,  cette  récompense  doit  être  accordée 
«en  considération  d'œuvres  de  miséricorde,  comme  l'indiquent  les 
«paroles  que  le  Christ  doit  prononcer  au  jour  du  Jugement  (Matth. 
«  XXV,  42)  :  «J'ai  eu  faim,  etc.  ».  Or  il  est  bien  certain  que  l'aumône 
«  n'est  point  le  fait  des  âmes  séparées.  C'est  donc  à  l'homme,  à  l'indi- 
«  vidu,  et  non  à  l'àme  séparée  du  corps,  que  sera  décernée  la  récom- 
«  pense.  En  outre,  consultez  l'Ecriture  sainte:  vous  verrez  que  cette 
«  récompense  n'est  promise  qu'après  le  Jugement.  N'est-ce  pas  après  le 
«Jugement  que  Jésus  doit  dire:   «Venez,  les  bénis  de  mon  Père, 

''''Bil)l.  nat.,  ms.  latin  5i5^.  fol.  3o3  v"  :  «liter  Deum  usque  post  diem  Judicii,   dicens 

«Item,  anno  Doinini  i3j3,  de  mensejanuarii,  ninter  cetera  in  eflectu  sic»    (acle  notarié  du 

«ipse  dominus  Joannes  fecit  et  tenait  consis-  3  janvier  i^di^;  Chartularinm  Uiûversitatix  Pari- 

«torium  publicum;    in  quo  consistorio  primo  siensis.  II,  i43/i).  Cf.  Guillaume  d'Orcam  [Dia- 

«fecit  lej^  allegationes  aliquorum  qui,  ut  dixit,  hgus ,  a'  partie,  Proœmium,  dans  Goldast,  II , 

«tenebant  quod  animir  purgatae  vident  ex  nunc  yÂo)    et   Henri    de    Diessenhoven    (Bœhmer, 

niaciem  Dei.  Quibus  allegationibuslectis,  sicut  Fontes  rerum  Gennanicarum,  IV,  18). 
«ipse  allegavit  statim    in   eodem    consistorio,  '''  Cette  citation  n'est  pas  très  exacte.  C'est 

(lipse    dominus    Joannes    viva    voce    et    cum  saint  Pierre  qui  dit  à  Jésus  :  «Ecce  nos  reliqui- 

«  magno  fenore  dixit ,  asseruit  et  probavit  quod  «  mus  omnia  et  secuti  sumus  te  ;  quid  ergo  eri  l 

«anima?  sanctorum  purgatœ  non  vident  l'acia-  «nobis?»  (Matth.  xix,  27). 


606  JACQUES  DLESE  (PAPE  JEAN  XXII). 

«possédez  le  royaume,  etc.»?  Ne  lit-on  pas  encore  ceci  (Matth.  xix, 
«  'i8)  :  «  Lorsque  le  Fils  de  l'homme  sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire, 
«  vous  serez  aussi  assis,  etc.?  »  Et  cela  (Matth.  v,  i  2)  :  «  Réjouissez-vous, 
«parce  qu'une  grande  récompense  vous  est  réservée  dans  les  cieux?» 
«Réfléchissez  enfin  que  le  Jugement  dernier  serait  un  leurre,  si  les 
«  âmes  se  trouvaient  antérieurement  en  possession  de  leur  récompense. 
«  Dirons-nous  donc  que  le  Jugement  n'est  qu'une  formalité ,  une  fiction , 
«  une  su|X'rfétation  ?  Non  certes.  Alors  appliquons-nous  à  élucider  ce 
«problème.  Eli  bien!  je  vous  le  dis  en  conscience:  nous  adopterions 
M  bien  volontiers  l'opinion  contraire  s'il  nous  était  prouvé  qu'elle  est  la 
«vérité,  qu'elle  s'impose.  Et,  s'il  apparaissait  clairement  à  la  lumière 
«  de  la  foi  que  les  âmes  des  saints,  dès  à  présent,  contem])lent  la  face  de 
«Dieu,  personne  n'aurait  autant  que  nous  à  cœur  de  défendre  cet 
«  article,  et  personne  plus  que  nous  ne  le  défendrait  dans  la  réalité.  Je 
«  suis,  en  effet,  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  quoique  indigne,  et  l'on  sait 
«qu'un  lieutenant  général  s'intéresse  plus  qu'aucun  lieutenant  |)arli- 
«culier  à  ce  qui  touche  l'honneur  de  sou  maître.  Eh  quoi,  d'ailleurs! 
«je  pourrais  penser  que  l'àme  de  mon  père  ou  celle  de  ma  mère  voient 
«actuellement  la  face  de  Dieu,  et  je  m'obstinerais  à  le  nier!  Qui  le 
«croirait?  lV\en  au  contraire:  si  elle  nous  était  clairement  démontrée, 
«  nous  nous  rangerions  volontiers  à  l'opinion  alllrmative,  et  nous  la 
«  soutiendrions  avec  plus  de  satisfaction  encore  que  la  négative.  Mais  il 
«est  arrivé  que,  depuis  que  nous  occupons  cette  chaire,  nous  avons 
«  étudié  un  à  un  les  écrits  originaux  des  saints  et  remarqué  les  ques- 
«  lionsfpi'ilsse  |)osent  à  cet  égard.  Xousy  avons  fait,  dans  nos  sermons, 
«  des  ail  usions  fréquentes:  ce  qui  fut  fort  utile,  car  on  n'a  pasordinaire- 
«  ment  les  textes  sous  la  main,  ou  l'on  néglige  d'y  recourir.  —  C()iid)it'n 
«y  a-l-il  de  gens  aujourd'hui,  étudiants  ou  autres,  qui  s'en  licmieul 
«à  certains  livres,  s'y  fient  connue  à  parole  d'évangile  cl  ne  \oiil 
«guère  chercher  plus  loin!  —  C'est  pour  avoir,  au  conlraiie,  étu- 
«dié  les  textes  que  nous  avons  été  amené  à  énoncer  ces  j)roposi- 
•  fions  et  à  poursuivre  cette  enquête.  Ce|)endanf  jamais  nous  n'avons 
«eu  l'intention  de  rien  dire  qui  fut  contraire  à  la  foi.  Si  (juelque 
«  |)arole  de  cette  nature  est  sortie  de  noire  bouche,  dès  à  présent 
«nous  la  rétractons  cntièremenl.  \m  surplus,  si  (|uel(|u'nn  a  un 
«arginnenl  à  faire  valoir  en  faveur  de  la  solution  affirmative,  — 
«  j)eu  inq)orte  la  condition  haute  ou  basse  du  contradictiMir,  —  qu'il 
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«  nous  le  communique  sans  crainte  :  nous  en   prendrons  volontiers 
«  connaissance'"'.  » 

Après  cette  déclaration,  qui  a  été  a])pelée  bien  à  tort  uni;  rétrac- 
tation, Jean  XXII,  selon  le  récit  inédit  que  nous  suivons,  en  fit 
dresser  acte  notarié.  Cet  acte,  que  l'on  possède'-', et  auquel  nous  avons 
emprunté  déjà  plusieuis  détails,  repioduit  seulement  la  dernière 
partie  du  discours  du  pape,  et  sous  une  forme  quelque  peu  diilé- 
rente.  Le  notaire  rappelle  d'abord,  ce  qui  est  exact,  que  Jean  XXII 
avait  souvent  pris  soin,  dans  ses  sermons,  de  protester  qu'il  n'enten- 
dait rien  décider  ni  déllnir'^',  mais  seulement  mettre  ses  auditeurs  à 
même  d'étudier  la  question,  afin  qu'on  put,  un  jour  ou  l'autre,  parve- 
nir à  la  vérité;  puis  il  analyse  en  ces  termes  les  paroles  prononcées,  le 
jour  même,  par  le  souverain  pontife  :  «DejDuis  son  avènement,  Jean 
«  XXII  s'est  appliqué  à  pénétrer  le  sens  des  Ecritures  et  à  étudier  les 
«écrits  des  saints  docteurs,  principalement  de  saint  Augustin;  en 
«  sorte  qu'il  a  pris  l'iiabitude  de  les  citer  dans  ses  sermons  et  dans  ses 
Il  conférences.  Si,  d'ailleurs,  des  professeurs  de  théologie  ont  pu  juger 
«ces  textes  étranges  ou  nouveaux,  c'est,  apparemment,  qu'ils  ne  les 

''■  0  Etquia  nonosldicendumquodillud  Jiidi-  «pro  evangeliis  et  epistolis,  et  ainplius  parum 

«ciiun  sit  solum  verbale  et  inane  et  ficticiuin,  «curant  vel  quarunt.  Et  ideo,  quia  nos  studui- 

uidcirco  super  ista  quaestione  invigilabiinus.  Et  «mus  in   originalibus,   isla  propnsuimus,  ista 

«in  conscientia  mea  dicoquodlibentiusessemus  «inquirinius.  Nunquani  tauion  fuit  nostrae  in- 

«pro  alia  conclusione  quam  pro  ista  negativa ,  «tentionis  dicere  contra  fidem,  et,   si  aliquid 

«si  vera  ostendereturet  necessaria.  Et  si  clarum  «diximus,  totuiu  ex   nunc  revocanius.   Et,   si 


«esset  infidequodanima>sancloruninuncvidcnt  «  magnus  vel  parvus  habet  aliquid  pro  conciu- 

«faciem  Dei,  nullus  fantum  liaberet  detendere  osione  afTirmativa,  secure  det  mihi ,  et  iibenter 

«istam  fideni ,  nec  defenderet  plus  quam  nos.  «recipienius.  —  Hœc  verba  sive  verboruni  sen- 

nSum  enini  Christi  vicarius ,  licet  indignus,  et  «tentia  dicti  doniini  Joannis,  in  diclo  consis- 

« vicarius  generalis  plus  habet  defendere  hono-  «torio  publiée  per  euui  prolata,  super  quibus 

«  rem  principalis  doniini  quam  quicumque  parti-  «mandavit  lieri  publicum  instrunientum»  (ms. 

«cularis  vicarius.  Item,  quomodo posset  aliquis  latin  5ir)4,  loi.  3o3  v°-3o4).  Cette  déclaration 

"crcdere  quod,  si  anima  palris  mei  vel  matris  de  Jean  XXII  est  reproduite  en  entier  par  Guil- 

«mea»  videret  clare  i'aciem  Dei ,  quod  ego  vellem  laume  d'Occam ,  mais  avec  quelques  variantes, 

«negare?  Absitl   Unde,  ubi  veritas  probaretur  dans  son  second  traité  De  Dogmatibiis  Joannis 

«clare,    ita  Iibenter  et  araplius  staremus   pro  papw   (Baluze,    Vilœ  papariini   Avenionensium , 

«conclusione   alTirmativa  quam  pro   negativa.  I,  691). 

"Sed,  postquam  fuimus  in  statu  isto,  studui-  '''   Chartul.  Univ.  Paris.,  II,  434. 

«mus    siagulariter    originalia    sanctorum,    et  '''    Ni   même,    ajoute-t-il,    prendre   parti: 

«attcndimus  quiestiones    quas    faciunt   in   ista  «  Licet  in  illis  fréquenter  dixeril  et  protestatus 

"materia;et  fréquenter  in  sermonibus  fecimus  «fuerit  quod  illa  non  dicebat  nec  intendebat 

«mentionem.  Et  maxime  fuit  utile,  quia  alii  vel  «dicere   aniino    pavtcm    aliquam    eligendi,    nec 

«nonhabent  originalia ,  vel  non  curant  studere  «circa  illa  staluendi  aut  definiendi  aliquid...» 

«in   illis.    Sunt    enim    hodie  studentcs  et  alii  Jean  XXII  n'avait  pas  été  si  loin  dans  ses  |)ro- 

«appllcati    quibusdam  scriptis,  et  illa  liabent  lestations  antérieures. 
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«connaissaient  pas,  ou  qu'ils  les  avaient  oubliés.  Mais,  afin  de  couper 
«  court  à  toute  fausse  interprétation,  le  pape  proteste  ici  que,  dans  la 
"  matière  de  la  vision  béatifîque,  il  n'a  entendu  rien  décider  ni  croire 
«  qui  soit  contraire  en  quelque  manière  à  la  sainte  Ecriture  ou  à  la 
«foi  orthodoxe.  Si  l'on  découvre  quelque  erreur  de  ce  genre  dans  ses 
«sermons  ou  dans  ses  conférences,  c'est  bien  contre  son  intention 
u  c[u'il  l'aurait  énoncée,  et  il  la  rétracte  expressément.  Il  est  même  prêt 
«  à  écouter  avec  bienveillance  toute  personne,  fut-ce  un  enfant  ou  une 
«femme,  qui  soutiendrait  avoir  relevé  une  telle  erreur  dans  ses  dis- 
«  cours,  et  à  se  rétracter  si  la  preuve  était  faite.  Au  surplus,  le 
«  triomphe  de  l'opinion  alFirmative  le  remplirait  de  joie  :  il  préfére- 
«  rait  cette  solution,  donnerait  beaucoup,  et  même  donnerait  plus  que 
«  n'importe  qui,  pour  que  cette  croyance  fût  confirmée  par  le  témoi- 
«  gnaj^e  de  l'Écriture  et  par  l'enseignement  des  saints.  Il  s'en  réjoui- 
«rait,  non  seulement  pour  lui-même,  mais  pour  ses  parents,  pour 
«  ses  amis  et  pour  ses  maîtres,  flestinés,  en  ce  cas,  à  parvenir  bien  plus 
«  tôt  qu'il  ne  le  croyait  à  la  vision  béatifique'''.  » 

Ces  assurances  de  Jean  Wll  mettaient  les  théologiens  d'Avignon 
fort  à  l'aise,  et  l'on  s'attendrait  presque,  dans  les  jours  qui  suivirent 
le  discours  du  3  janvier  i334,  à  voir  l'ojiiniou  traditionnelle,  celle 
de  Thomas  Walleis,  de  Durand  de  Saint-Pou rçain,  du  frère  Ulric, 
du  cardinal  .lacques  Fournier,  du  maître  du  sacré  Palais  Armand  «de 
"Pidchro  Visu  »  et  du  frère  mineur  (léraud  Du  Pesquier,  li'ionq^her 
définitivement  au  sein  du  consistoiie,  en  déjMt  des  objections  du  sou- 
verain pontife.  11  n'en  fut  rien.  Soit  par  égard  pour  les  scrupules  per- 
sistants flu  vieux  pape,  soit  par  suite  du  désaccord  (pii  régnait  enli-e 
les  cardinaux  ou  les  maîtres,  soit  pour  insulfisance  d'information,  la 
cour  avignonnaise  ajourna,  une  fois  de  plus,  sa  réponse,  la  question 
demeurant  cepcndani  à  l'élude.  Mais  les  nouvelles  reçues  de  France 
rendirent  bientôt  plus  improhablr  cncoïc  la  Nicloirc  de  la  llirse  pré- 
conisée par  .lean  XXII. 

Deux  di's  (loclcurs  fpii  avaient  pi'is  part  à  la  condamnation  des 
arlicles  relcxès  clicz  Thomas  Walleis  et  chez  Durand  de  Sain[-i\)ur- 

'''  Cf.  Henri  lie  Dip.ssenhoven  (Boluze,  P'i/œ  pape  eut  achevé  celln  dcolaration ,  du  ii|i('i(;iil 

imimrum  Avenioii.  ,\ .  17,');  Bôhmer, /'onfc.t  re-  un  aif^'le  (|ui   se  posail  sur  le   loil   ilii   piilais, 

mm  Germanicarum ,  IV,    iH),    le    frère   IJirie  puis   s'enfuyail  épouvanti'.   Mais   il    oublie  de 

(Kinnldi,    V,   5a/|),    etc.    Henri    de    Helxiorf  nnus  dire  quel  présage,  Imn  ou  mauvais,    les 

.Struvius.   I,    (iof))    pn'Ieud    <(ae,    quand    le  assistants  tirèrent  de  celle  circonstance. 
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çain,  le  <:;én(''ral  des  frères  Mineurs  Géraïul  Odon  et  le  dominicain 
Arnaud  de  Saint-Michel,  avaient  été,  dès  le  mois  de  septembre  i  333, 
charffés  par  le  pape  (l'aller  traiter  de  la  paix  entre  les  rois  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse*''.  A  Paris,  où  ils  firent  un  assez  long  séjour,  on  crut 
s'apercevoir  que  leur  mission  pacifique  n'était  qu'un  vain  prétexte  et 
qu'ils  venaient,  en  réalité,  pour  tâcher  de  conveitir  les  maîtres  de  la 
capitale  à  l'opinion  de  Jean  XXII  :  Géraud  Odon,  paraît-il,  se  rendait 
dans  les  écoles  et  y  soutenait  la  thèse  du  pape  devant  les  étudiants. 
Grande  émotion  et  grand  scandale*'^'  :  les  docteurs  en  théologie  pro- 
noncèrent le  mot  d'hérésie;  les  écoliers  réclamèrent  aussitôt  une 
sanction.  Arnaud  de  Saint-Michel,  avant  de  battre  en  retraite,  s'efï'orça 
de  dégager  la  responsabilité  du  pa])e  :  celui-ci,  e\pliqua-t-il  au  cours 
d'un  sermon,  n'avait  lait  que  hasarder  une  opinion  personnelle,  «il 
«  n'avoit  pas  dit  tout  ])our  vérité,  mais  selon  son  cuidier'^*».  Le  roi 
cependant  ayant  manifesté  un  vif  mécontentement,  Géraud  Odon  se 
rendit  près  de  lui  pour  se  justifier.  Mais  Philippe  VI  ne  se  sentait  pas 
de  force  à  lui  tenir  tête  :  il  lui  signifia  qu'il  ne  l'écouterait  qu'en  la 
lîrésence  de  bons  théologiens.  Ellectivement,  il  manda  dix  maîtres  en 
théologie,  des  meilleurs  qui  se  trouvèrent  à  Paris  (entre  autres,  quatre 
Frères  du  même  Ordre  que  (îéraud  Odon),  et  quelques  docteurs  en 
droit  civil  et  en  droit  canonique.  Interrogés  sur  la  doctrine  que  le 
général  avait  cru  devoir  répandre  dans  la  capitale,  tous  s'accordèrent 
à  la  déclarer  hérétique.  Leurs  efforts  cependant  pour  convaincre 
Géraud  demeurèrent,  ce  jour-là,  inutiles ''*'. 

Trouvant  ce  résultat  encore  insuffisant,  le  roi,  peu  de  jours  après, 
le  dimanche  19  décembre,  tint  au  Bois-de-Vincennes  une  assemblée 
solennelle,  en  présence  de  son  fils  Jean,  duc  de  Normandie,  du  roi  de 
Navarre,  du  duc  de  Bourbon,  des  comtes  d'Alençon  et  de  Blois.  Y 
prirent  part  l'archevêque  d'Auch,  les  évêques  de  Paris,  d'Arras,  de 

'''  Lettres  du   5  septembre   i333  [Chartiil.  '''  D'après  le  Continuateur  de  Guillaume  de 

Univ.  Paris.,  II,  426;  Bliss,  Papai  Lelleis ,  11,  Nangis  (II,  127),  on  avait  à  peu  prrs  perdu 

5ii).  Le   16  septembre,  le    pape   leur  ayant  de  vue,  en  France,  la  question  de  la  vision 

assigné    7    florins  par  jour   pendant  toute   la  béatifique,    quand    cet    incident    la    remit    à 

durée  de  leur  voyage,  Arnaud  de  Saint-Michel  l'ordre  du  jour, 

toucha  420  florins   (K.-H.  Schafer,    Die  Aus-  '''   Grandes  Chroniques,  V,  353. 

rjnbcn...,  p.  378).  Géraud  Odon  partit  le  pre-  '*'  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis, 

mier  pour  la  France,   où   il   fut   rejoint   par  II,  i36;  Richard  Lescot,  p.  3i;  Grandes  Cliro- 

Arnaud    de    Saint-Michel    (Kubel,    Biillariiim  niques,  V,  352,    '196;    Cliarlnl.    Univ.    Paris., 

Franciscannni ,  V,  553).  II,  4-32. 
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Nevers,  de  Limoges,  du  Puy,  de  Rodez  et  de  Coniminges,  l'élu 
d'Évreux,  les  abbés  de  Cluni,  de  Corbie,  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Gerniain-des-Prés,  une  foule  de  clercs,  de  barons,  de  cbevaliers  et  de 
conseillers  du  roi,  enfin  vingt-trois  théologiens,  ]iarnii  lesquels  Pierre 
de  La  Palu,  patriarche  de  Jérusalem,  Pierre  Roger,  archevêque  de 
Rouen,  l'illustre  Nicolas  de  Lire,  Pierre  de  La  Palme,  provincial  des 
Dominicains,  Pierre  de  La  Chaise,  général  des  Carmes,  Pierre  de 
\  erberie,  etc.  Devant  cet  imposant  conseil  Géraud  Odon  fut  intro- 
duit. Les  maîtres  prêtèrent  d'abord  serment  de  dire  leur  sentiment 
sans  ambages;  puis  le  roi  leur  posa  ces  deux  questions  :  «  Les  âmes 
'  saintes  (jui  sont  au  ciel  voient-elles  la  divine  Essence  face  à  face, 
«avant  leur  réunion  aux  corps,  avant  le  Jugement  général  ?  Et,  dans 
«  le  cas  où  il  en  serait  ainsi,  cette  vision  qu'elles  ont  actuellement 
"doit-elle  cesser,  pour  faire  place  à  une  autre,  lors  du  Jugement 
«  dernier.^  »  Sur  le  premier  point,  les  vingt-trois  maîtres  n'éprouvèrent 
aucune  hésitation  :  sans  s'endiarrasser  des  objections  qui  retenaient 
au  même  moment  la  cour  avignonnaise,  ils  se  hâtèrent  de  répondre 
tous  allirmativenient.  Quant  au  second  point,  ils  furent  d'avis  que  la 
vision  divine,  telle  qu'elle  existe  actuellement,  ne  cessera  pas,  mais 
durera  éternellement,  quelques-uns  cependant  estimant  qu'elle 
deviendra  plus  conq^lète  a])rès  le  Jugement  dernier.  Devant  cette 
unanimité,  le  général  des  frères  Mineurs,  demeuré  seul  de  son  avis, 
faisait  triste  figure.  Encoi-e  exigeait-on  qu'il  rétractât  son  opinion. 
A  la  fin,  dil-on,  il  s'exécuta,  mais  de  bien  mauvaise  grâce'"'. 

Plnlip|)('  de  Vah)is  ne  voulut  point  s'arrêter  en  si  beau  chemin  :  le 
■i"]  décendîre,  il  réunit  encore  une  fois  les  maîtres  en  théologie  pour 
leur  persuader  de  rédiger  et  de  sceller  de  leurs  sceaux  leurs  réponses 
du  i().  Il  se  heurta  cette  fois  à  une  vive  répngnance.  Peut-être  sen- 
taient-ils l'inconvenance  et,  en  même  temps,  l'imprudence  que  c'était 
à  eux  de  faire  .liiisi  l;i  leçon  au  souvciiiin  |)()iilil(';  pcul-êire  aussi 
éprouvaient-ils  le  hcsoiu  (InHlKnicr  ccrlaïucs  nuances  (pie  tous  ne 
concevaient  |)oinl  de  la  même  manière  :  ils  su|)|)lièrent  le  roi  de  leur 
permettre  du  moins  de  faire  chacun  sa  déclaration  séparée.  Mais 
IMiili|.|..'  \  I  Noulaii  être,  et  lui,  .-n  ellel,  obéi.  Deux  lettres  collectives 

'''    Li-tlri- <Jii  y  janvier   l'y.S'i  {Chnrliil.  Unir.  la    ii-tracUlion    «le  (i.  Odon,    sccllrc    do   son 

PartJ,  II, /129);  cr.Villani  (Mural.,  XIII,  7.'i(j).  sceau,  aurait  élé  ron!icrv(('  dans  la  bibiio- 
N.  filassherger  ra|)|)orle  un  bruit  d'après  lequel         lh('(|Uo  du  roi  {Anal,  hancisr. ,  II,  i55). 
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rédigées,  sous  la  date  du  2  janvier  1 334 ,  l'une  adressée  au  roi,  l'autre 
adressée  au  pape,  portèrent  les  noms  et  les  sceaux  de  vingt-neuf 
maîtres  en  théologie,  car  à  la  décision  du  ig  décembre  avaient  adhéré 
six  autres  docteurs  (notamment  le  provincial  des  frères  Mineurs 
de  France)  qui  n'avaient  pas  pris  part  à  fassemblée  du  Bois-de- 
Vincennes*''. 

Dans  leurs  lettres,  les  maîtres  cherchaient  d'abord  à  s'excuser  :  ne 
devaient-ils  pas  obéissance  au  roi,  fondateur  et  protecteur  de  l'Univer- 
sité de  Paris?  n'étaient-ils  pas  tenus,  suivant  le  mot  de  saint  Pierre 
(I  Petr.,  III,  i5),  de  rendre  raison  de  leur  foi?  Puis,  ménageant  de 
leur  mieux  l'amour-propre  du  pape,  ils  s'elforçaient  d'adoucir  l'amer- 
tume de  leur  désapprobation  :  lils  dévoués  du  saint-père,  ils  savaient 
parfaitement  quelle  réserve  il  avait  gardée;  le  roi,  d'ailleurs,  leur 
avait  donné  l'exemple  du  respect,  leur  faisant  l'éloge  de  Jean  XXII, 
évitant  tout  ce  qui  eût  pu  porter  atteinte  à  son  honneur,  et  leur 
recommandant  de  laisser  sa  personnalité  en  dehors  du  débat.  Enfin, 
s'adressant  au  pape  :  «Très  saint-père,  ajoutaient- ils,  tous  les 
«  docteurs  qui  nous  ont  précédés  dans  fUniversité  de  Paris  et  dont 
«  nous  avons  lu  les  écrits  ont  tenu  et  enseigné  l'opinion  que  nous 
«  avons  énoncée;  ils  ont  légué  cette  doctrine  à  la  postérité.  Au  cours  de 
<i  la  controverse ,  Votre  Sainteté  a  très  bellement  et  subtilement  argu- 
«  mente  en  faveur  d'une  des  conclusions;  elle  a  allégué  un  grand 
«nombre  de  textes,  un  si  grand  nombre  même  que  nous  ne  nous 
«  rappelons  pas  qu'aucun  docteur  ait  jamais  réussi  à  accumuler,  en 
«  faveur  d'une  thèse,  de  si  fortes  et  de  si  nombreuses  preuves.  Elle  s'est 
«toujours  bornée  pourtant,  nous  a-t-on  dit,  à  rapporter  et  à  opiner, 
«sans  rien  affirmer  ni  définir.  En  conséquence,  nous  supplions  du 
«  fond  du  cœur  Votre  Béatitude,  avec  tout  le  respect  et  toute  fbumi- 
«  lité  possibles,  qu'elle  daigne  mettre  fin  à  cette  discussion  en  confir- 
«  mant  par  une  définition  apostolique  la  vérité  de  la  doctrine  dans 
«laquelle  a  été  nourrie  jusqu'à  présent  la  chrétienté.  .  .  » 

Ces    lettres    fuient    transmises    aussitôt    à    Jean    XXII    par    Phi- 

'''   Churtal.  Univ.  Paris.,  II,  -iai),  432.  Les  iSf);  Richard    Lescot,   p.    3o;  Gniudes  Cliro- 

noms  fie  deux  de  ces  maitrps  sont  omis,  peut-  niques,  V,  35 1,  '196).  Relevons  enfin  l'erreur, 

^tre   fortuitement,  dans  la  lettre  adressée   au  plus  récemment  commise,  qui  fait  remonter  au 

pape.    Certains   chroniqueurs  parlent  de  trois  mois  de  janvier  1 333  la  manifestation  de  l'Uni- 

ietlres,  munies  chacune  de  vingt-neuf  ou  de  versité   de   Paris   (Lea,    Hisl.   de  riiHiiiisition, 

trente   sceaux    (Continuateur    de   Nangis,    II,  III,  715). 
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lippe  VI.  Le  roi,  en  même  temps,  se  défendait  d'avoir  jamais  exercé 
aucune  pression  sur  les  théologiens  français  et  reprochait  au  pape  de 
l'avoir  cru.  Il  se  faisait  l'écho  du  hruit  répandu  à  Paris  sur  l'objet 
véritable  de  la  mission  confiée  à  Géraud  Odon  ;  enhn  il  exprimait  l'opi- 
nion, conforme,  disait-il,  à  l'avis  de  beaucoup  de  personnes  sensées, 
qu'il  n'était  guère  utile  de  mettre  le  pubhc  au  courant  de  débals  sur  des 
questions  aussi  subtiles.  On  reconnaît  bien  là  le  souverain,  semblable 
à  beaucoup  d'hommes  d'Etat  de  diverses  époques  et  de  différents 
pays,  soucieux  avant  tout  de  maintenir  la  tranquilhté  matérielle  et 
morale  parmi  ses  subordonnés.  Mais  on  n'aperçoit  pas  le  théoricien 
arrogant,  le  despote  sûr  de  lui,  dont  la  légende  s'est  conservée  long- 
temps en  France,  principalement  parmi  les  universitaires,  qui  auz*ait 
brutalement  ramené  le  pape  à  la  raison  en  le  menaçant  du  bûcher'". 
Philij)pp  de  Valois  ne  ])araîl  même  pas  s'être  permis  l'insolente  allu- 
sion à  l'insuffisance  des  connaissances  théologiques  de  Jean  XXII, 
que  certains  chronitjueurs  lui  ])rêt«'nt  -',  —  il  hii  aurait  écrit  qu'il 
s'en  fiait  aux  tliéolutjiens  plus  qviau\  juristes ,  —  ni  avoir  réclamé  indis- 
creleinent  du  pape  le  châtiment  des  adversaires  de  la  vision  béati- 
lique  actuelle. 

Dans  sa  réponse  du  lo  mars  i334,  .lean  XXII,  plus  ou  moins  sin- 
cèrement, remercia  Philippe  \I  du  zèle  que  ce  ])rince  témoignait 
pour  l'exaltation  de  la  foi,  comme  de  rintérèt  qu'il  portail  à  riioimeur 
de  l'i'^glise  el  au  sien.  Mais  il  dénientil  calégori([uemeiit  les  bruits 
colportés  au  sujel  de  la  prcieiKhie  mission  secrète  conliée  à  Géraud 
Odon.  .laniais  pareille  pensée  ne  hii  avait  traversé  l'esprit  :  il  l'alïli- 
iiiait  devant   Dien.    Il  a\ail  cru   (pie,  aussitôt  après  avoir  exposé  au 


<''   D"après  Villani,  Philippe  de  Valois  avait  hérétique  (N.  Valois,   La   France  et  le  Graml 

rorieiiient  gourmantlc  Géraud  Odon ,  le  traitant  Schisme  d'Occidciil,  111 ,  i  .')2  ,  \i'i,  /i()()  ).  C'est 

d'hérétique  et  le  nienaeant,  s'il  ne  se  rétrac-  C(î  ipie  donne   à   entendre  également    Pierre 

lait,  de   le   faire  mourir  comme   un   patarin;  d'Ailli  dans  son  discours  du  ii  décembre  de 

le  roi  aurait  ajouté  qu'il  ne  \oulait  pas  souffrir  la  même  année  :  «Et  manda  lors  Joanni  pa/m 

d'hérésie  dans  son  royaume,  et  que,  si  le  pape  «  A.V7/  qu'il   se  revocast,   ou    qu'il    le    fairoit 

mettait  en  avant  cette  erreur  et  la  voulait  sou-  «ardre»     (Bourgeois   du    Cliastenet,    Nouvelle 

lenir,    il    le    réprouverait    également    comme  Ilisloire  du  concile  de  Constume,   Paris,  1718, 

iu-rétique  (Muratori,  XIII,  •]'i()).  Plus  tard,  au  in-V,  Preuves,  p.  i.')3). 

(oncile  de  Paris  de  l'MjH,  Simon  de  Cramaud  '*'  Continuateur  de  G.  de  Nangis,  11,  i38  : 

allinna  que  Philippe  VI  avait  ramené  le  pape  «[Magistri  de  Parisius] ,  qui  inelius  sciunt  quid 

.lean  XXll  n  la  vraie  loi.  Il  alla  plus  loin  encore  .d.-hel  leneri  et  rredi  in  ll.le  <p.am  jmisla'  <•! 

en  i/|o(),  et  prétendit  que,  si  le  pape  ne  s'était  «alii   clerici   qui    paniru    aiil    iiliiii    s.  iiiiil    de 

jKjinl  rétracté,  le  roi  l'eiil  l'ait  hrùler  comme  •  iheologia...» 
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roi  l'objet  de  sa  légation  et  entendu  le  bon  ])laisir  de  Pliilippe  \I,  le 
gênerai  des  frères  Mineurs  aurait  poursuivi,  avec  Arnaud  de  Saint- 
Micliel,  son  voyage  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  Mais,  durant  leur 
séjour  à  Paris,  le  procureur  du  roi  d'Ecosse,  auprès  de  qui,  d'ailleurs, 
Pliilippe  pouvait  contrôler  ce  récit,  leur  avait  appris  qu'ils  ne  trou- 
veraient là-bas  personne  à  qui  parler;  leur  voyage  devenant  par  là 
même  inutile,  le  pape  s'était  décidé  à  les  ra])peler''^,  en  autorisant 
toutelois  Géraud  (3don,  s'il  le  jugeait  convenable,  à  se  transporter  en 
Angleterre  pour  les  allàires  de  son  Ordre.  Enlin,  le  pape  tenait  sur- 
tout à  justilier  la  campagne  qu'il  avait  personnellement  entreprise. 
.1  Peut-être,  concédait-il,  y  aurait-il  inconvénient  à  prêcher  de  la  sorte 
.(  devant  un  public  grossier  et  inintelligent  :  en  présence  de  gens 
«  capables,  il  en  est  autrement.  Le  Christ  et  les  Apôtres  ont  plus  d'une 
«  l'ois  parlé  de  cette  vision  des  âmes;  ils  ont  même  abordé  des  sujets 
Il  plus  élevés  ou  plus  subtils  encore  :  l'évangile  selon  saint  Jean  et 
«  l'Apocalypse  en  font  foi.  Les  saints  aussi,  dans  leurs  écrits  ou  dans 
(I  leurs  sermons,  ont  disserté  sur  cette  même  question,  la  résolvant 
«  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Pour  nous,  ce  n'est  pas  au  peuple  que 
«  nous  l'avons  exposée,  mais  à  des  prélats,  à  des  docteurs,  à  des  let- 
«  très  qui  ont  coutume  d'écouter  nos  sermons.  .  .  Nous  avons  ras- 
«  semblé  des  textes  et  les  avons  communiqués  à  nos  auditeurs,  de 
«  façon  à  mettre  ceux-ci  à  même  de  réfléchir,  espérant  que,  de  cette 
<i  manière,  on  atteindra  la  vérité.  Car  nous  considérons  qu'il  importe 
«  souverainement  à  l'Eglise  que  les  fidèles  cessent  d'ignorer  ce  qu'ils 
«  doivent  croire  à  ce  sujet '"^'.  » 

Jean  XXII  terminait  en  annonçant  que  la  question  faisait  toujours 
l'objet  des  recherches  assidues  de  tout  ce  que  la  cour  d'Avignon 
comptait  de  cardinaux,  de  prélats,  de  théologiens  et  de  docteurs  en 
décret.  Ce  qui  revenait  à  dire  qu'il  ne  s'inclinait  nullement  devant 
l'arrêt,  plus  ou  moins  présomptueux,  de  la  Faculté  de  Paris. 

Sur  un  autre  point,  il  refusait  également  satisfaction  à  Philippe  VI '^'. 

'''   (^elte   lettre  de   rappel   existe,  en   effet,  '''   Il  n'y  a  nen  de  vrai,  on  le  \oit,  dans  ce 

datée  du  3i  octobre  i333   (Eubel,  Bullariam  (|ue  rapporte  Villani,  que  Jean  XXII,  à  partir 

Fraitciscanum ,  V,  56l;  Bliss,  Papal  Lellers,  II,  de  ce  moment,  ne  j)ut  rien  refuser  à  Philippe 

5i2).  VI  :   «Et  per  questa  cagione  il  re  di  Francia 

'■'  Charittl.   Univ.  Paru.,    Il,   ^i5-j.  Cf.   une  «presc  grande  audacia  sopra  papa  Giovanni, 

lettre  écrite,  le  12  mars,  par  le  pape  à  Pierre  «et  non   lo  richiedea  di  quella  gratia  o  cosa 

Roger  [ibid.,  p.  /iSg).  «ch'elli  domandasse,  che'l  Papa  osasse  a  dene- 


614  JACQUES  DLÈSE  (PAPE  JEAN  XXII). 

Le  roi  s'était  plaint,  une  fois  de  plus,  de  la  détention  de  Thomas  Wal- 
leis.  Le  pape  se  borna  à  lui  répondre  que,  ayant  égard  aux  réclamations 
de  l'accusé,  il  avait  retiré  son  procès  des  mains  de  l'Inquisition  pour 
le  confiera  deux  cai-dinaux,  Jacques  Fournier,  le  j,Mand  théologien, 
et  Raymond  de  Mostuéjouls,  l'illustre  canoniste.  Mais  il  n'y  avait  pas 
lieu  d'en  saisir  le  consistoire,  moyen  que  suggérait  sans  doute  Phi- 
hppe  \I,  et  auquel  s'opposaient  la  raison  et  l'usage.  Quant  à  un  élar- 
gissement pur  et  simple,  il  n'y  fallait  point  songer  :  l'accusation  était 
trop  grave.  Au  surplus,  la  prison  de  Walleis  était  si  douce  qu'il 
n'aurait  pas  lieu  de  s'en  plaindre  ' . 

Cette  évocation  et  ce  renvoi  de  l'alfaire  \\^illeis  aux  deux  cardinaux 
remontait,  en  ellet,  au  17  février  i334  "^'-  H  y  avait  eu  confrontation 
de  l'accusé  et  de  son  juge  en  présence  de  Jean  XXIL^',  et  Walleis 
avait  osé  dire  au  pape,  en  parlant  de  l'inquisiteur,  qu'on  aurait  certai- 
nement rencontré  plus  de  justice  à  la  cour  du  Soufhin  ou  du  roi  des 
Tartares  *'.  La  nouvelle  instruction  devait  porter  sur  les  erreurs  con- 
tenues, non  seulement  dans  le  sermon  (hi  3  janvier  de  l'année  précé- 
dente, mais  aussi  dans  l'opuscule  De  Iiista/itibus  et  inomentis  et  dans 
les  réponses  que  l'Anglais  avait  faites  au  cours  de  son  procès.  Elle  fut 
très  rapidement  menée  :  le  28  février,  Walleis  comparaissait  jiour  la 
première  fois  et  prêtait  serment;  l'interrogatoire  commença  le  3  mars, 
et  en  quatre  séances  on  en  vit  la  lin.  Les  cardinaux  avaient  laissé 
Walleis  récriminer,  tant  qu'il  avait  voulu,  contre  l'inquisiteur  et  don- 
ner au  sujet  de  ses  théories  ou  de  ses  réponses  antérieures  toutes  les 
explications  nécessaires.  Sur  son  assurance  qu'il  n'avait  phis  rien  à 
ajouter,  ils  se  mirent  en  devoir,  le  lô  mars,  d'adresser  leur  rapport 
au  pape^""'.  Nous  n'en  connaissons  pas  malheureusement  la  teneur. 
Mais  l'accusé  demeurait  perplexe  :  nous  avons  de  lui  une  longue 
épitre  ou  note,   rédigée  à  ce  moment '®^  dans  la(jnelle   il   s'i^llorçait 

«fîarpliele»  (Muralori,  XIII,  ';\o].  Nous  igiio-  temps  de   i.)3'i  :   «  lni|uisit()i-...  illvll  iii  pr.rsen- 

rons  si,  connue  le  rapporte  éf,'ali'ni<>nt  le  même  «tia    pape    et    duoriim    rarilimiliiini    .n-    inea 

auteur,  le  roi  Hobert  s'associa  à  la  démarche  «quo<i...»   {ihid. ,  loi.  fj.'i  \"). 

de  Philippe  VI.  '*'   Même   mémoire:    «Diïi  doMilno   pap:e, 

'"'   Lettre  du  uo  mars   i3.'i/i  (C'/iar/n/.  Univ.  «in  pnesentia  duorum  cardinulium,  quod,   si 

Paris.,  II,  /|'|0).  «fuissem  in  curia  régis Tnrtaroruni  vel  Soldani, 

''  Comme  suppléant,  le  pape  désignait  son  arrcdo  iirmiter  quod  niajorem  jusiitiain  inve- 

nevcu.  le  eardinal  (iauceJm  de  I<n  Via  (nis.  de  «nissem  quarn  invenerini  in  curia  Inipiisiloris.  » 

Cambridge  li  m  lo,  fol.  7!)  v°).  '''   Ms.  cité,  fol.  76  r°-8(i  r". 

'*'  Mémoire  rédigé  |»ar  Walleis  vers  le  prin-  ■"'  Ibid.,  loi.  ,')3  v"-,'j()  v". 
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d'intéresser  à  son  sort  tout  ce  qu'il  comptait  d'amis  puissants,  le  car- 
dinal Mathieu  Orsini,  son  maître,  le  cardinal  Napoléon  Orsini, 
l'évèque  d'Arras  André  Ghini'*',  l'incjuisifeur  de  Carcassonne''^'.  Il  se 
sentait  environné  d'ennemis,  déplorait  la  publicité  injurieuse  donnée 
à  l'acte  d'accusation,  se  plaij^nait  particulièrement  des  menées  sour- 
noises de  Gautier  de  Chatton,  qu'il  s'attendait  à  voir  bientôt  récom- 
pensé par  un  évêché'^',  craignait  que  son  procès  ne  lût  encore  remis 
aux  mains  des  frères  Mineurs,  contre  lesquels  il  avait  de  si  justes 
causes  de  récusation'''',  enfin  appréhendait  de  nouvelles  lenteurs'^'. 
Sur  ce  dernier  point  du  moins,  ses  prévisions  se  réalisèrent.  Bien  des 
années  s'écoulèrent  avant  qu'il  reconquît  la  liberté.  Jean  XXll  était 
mort,  et  son  trône  occupé  depuis  longtemps  par  un  pape  (Jacques 
Fournier)  qui  professait  sur  la  question  principale  de  la  vision  les 
mêmes  idées  que  Thomas  Walleis,  alors  que  le  dominicain  anglais 


'■'  «Vellem  etiam  quod  doniinus  episcopus 
«Atlrebatensis  esset  bene  de  negolio  informa- 
«tus  per  aliquem  sibi  notum  vel  cujus  verba 
«libenter  audiret»  (ms.de Cambridge,  li  m  lo, 
loi.  55  v°). 

<'■  «Et  inquisitori  Carcassonensi  omnia  expo- 
»nantur,  cui  praesens  ca-duia  ostendatur»  (ibid. , 
fol.  53  v"). 

■^  «  Si  Chatlonensis  habeat  episcopalum , 
u  multos  trahet  ad  errorem  suum ,  sperantes  se 
»  hoc  modo  prosperari,  quod  absit,  ne  impie- 
uatur  sernio  meus  :  Fiai,  Jiut!  Sciatis  quod 
«Chaltonensis  addictus  est  aliis  ex  magna  ma- 
iilitia,  ut  \idelicet  retardet  aiios  magistros  suis 
«ca\illallonibus  ot  eos  trahat,  si  possit,  ad  sec- 
iitam  suam.  Et  ideo  vellem  quod  alii  magisfri 
«audirent  ca\illationes  suas  absque  omni  res- 
u  ponsione  et  resistenlia ,  perniittendo  eum  ca- 
«viilare  quantum  sciret,  sed  taraen  quod  eo 
«audito  procédèrent  expedito  in  negolio  sibi 
«commisse...  Noverilis  tamen  quod  Chattonen- 
«sis,  anno  pr.Tterito,  pra'dica\it  publiée  quod 
«anim.-E  sanctorum  vident  Deum  î'acialiter,  sed 
«tamen  mediante  quodam  vélo;  contra  tpjem 
«errorem  invevi  in  tractatu  quem  scripsi,  et 
«ideo  ipse  non  deberet  adniitti  in  numéro 
« niagistronmi  qui  negolium  meum  Iractabunt, 
«nec  aliquis  iÛius  sectae»  {ibid.,  fol.  56  r°). 
Sur  ce  Gautier  de  Chatton ,  cf.  Chartulariam 
Univerxitatis  Pariaienm,  II,  /ng  et  suiv.  H  ne 
l'ut  nommé  qu'en  i343  ou  i343,  et  par  er- 
reur, au  siège  de  Saint-Asaph,  qui  n'était  pas 


vacant  (Eubel,  fUmirchia  cathol.  mcdii  wii, 
[I],  ii3). 

'*'  «Vellem  quod  diceretis  domino  meo  et 
«aliis  amicis  quod,  licet  sim  incarceratus,  non 
«deberem  sic  exponi  calumniis  hominum  quod 
«negarentur  et  subtraherenlur  mihi  defen- 
«siones  legitiniie  et  facultas  me  defendendi. 
«Quod  ideo  scribo  quia  intellexi  quod  inter 
«eos  quibus  negotium  meum  est  commissum 
«sunt  duo  fratres  Minores,  contra  quos  ego 
«exciperem  :  nam  in  sermone  ])ro  quo  contra 
«me  proceditur  invexi  contra  li,Tresim  ipsorum 
«de  paupertate  Christi,  quod  Inquisitor  corum 
«improperavit  mihi  primo  die  quo  coram  ipso 
«comparui...  Unde  vellem  quod  domini  et 
«  amici  pra>missa  domino  pajKT  suggérèrent  et 
«  rogarent  quod  negotium  meum  non  commilte- 
«ret  personis  suspeclis  et  talibus  qu*  calum- 
«niose  agant,  sicut  hactenus  faclum  est...  Vel- 
«leni  quod  lo([ueremini  domino  Neapoleoni  de 
«praemissis,  sed  non  nisi  in  generali,  puta 
«quod  talibus  sit  commissio  contra  quos  in- 
«vexi...  A  principio  enim  usque  in  prasens 
«semper  intromiserunt  se  de  negotio  meo  illi 
«contra  quos  praedicavi  vel  scripsi»  (mt.  cité, 
fol.  53  v°,  5(j  r°). 

'^'  «Timeo  dilationem  negotii  malitiosam, 
«nec  sine  causa,  quia  expertus  sum  adversario- 
«rum  malitias,  qua?  tôt  sunt,  quod,  eisi  omnes 
«da-mones  Inferni  in  unum  conspirassent 
«contra  hominem,  malili»  jam  experla;  vide- 
«rentur  suflicere»  {ibid.,  fol.  53  v°). 


616  JACQUES  DLÈSE  (PAPE  JEAN  XXK). 

expiait  toujours  flans  une  sorte  de  captivité  ses  hardiesses  de  lan- 
gage ou  ses  incorrections  de  doctrine*".  On  ne  saurait  imputer  uni- 
quement à  la  rancune  de  Jean  XXII  la  prolongation  excessive  des 
épreuves  endurées  par  son  courageux  et  téméraire  contradicteur. 

Mais,  en  i334i  le  vieux  pape  semblait  toujours  aussi  pénétré  de 
la  justesse  de  sa  thèse.  11  la  développa  une  fois  de  phis,  devant  un 
nombreux  auditoire  de  cardinaux  et  de  prélats,  en  prêchant,  le  jour 
de  l'Ascension  (5  mai),  sur  ce  texte  de  Miellée  (ii,  i3)  :  Ascendet 
enim  ^anciens  Itérante  eos;  et  il  l'étaya  par  de  nouveaux  arguments. 
Aucune  créature,  fit-il  observer,  ne  saurait  obtenir  le  royaume  des 
cieux  qu'en  vertu  d'une  adoption;  et  l'adoption  suppose,  dans  l'être 
qui  en  est  l'objet,  un  homme  tout  entier.  Or  une  àine,  à  elle  seule, 
ne  constitue  pas  un  homme  :  donc  l'àme  ne  parviendra  pas  au  royaume 
des  cieux  avant  la  résurrection.  Autre  chose  :  la  filiation  adoptive  ne 
doit  avoir  d'effet,  quant  au  royaume  des  cieux,  que  lorsque  les  âmes 
seront,  selon  le  mot  de  saint  Paul,  supervestitœ,  c'est-à-dire  revêtues 
de  chair,  en  d'autres  termes,  après  la  résurrection  des  corps.  Saint 
Paul  disait  riiiod  nolrhat  exspollari ,  sed  supervestiri  (II  Cor.,  v,  4),  et  il 
indiquait  par  là  qu'il  n'attendait  la  vision  bienheureuse  qu'après  que 
son  àme  aurait  élé  réunie  à  son  corps,  (luomijue  siipcrvcstiretiir.  Toute 
cette  argumentation,  s'il  faut  en  croire  l'auteur  anonyme,  n'aurait  été 
accompagnée  d'aucune  de  ces  prudentes  réserves  dont  Jean  XXII  était 
cependant  coutumier*"-' . 

Les  idées  demeurées  ainsi  en  faveur  auprès  du  pape  étaient  ])our- 
tanl  bien  loin  de  gagner  du  terrain'^'.  En  Avignon,  où  l'enquête  se 
poursuivait  sans  aboutir,  si  l'on  signalait  l'arrivée  d'un  docteur  en 
théologie,  on  l'invitait  aussitôt  à  prendre  part  aux  recberrbes  sur  la 

O  Jean  \X1I  lui  .iNail  pcul-i-tie  rendu  une  l'i  ce  ([uont  nvancé  nos  |iié(lécesscurs  ( //(<(■  l'tl. 

(lemiliberli-,  car  un  auteur  peu  suspect  d'in-  ilc  la  I''r..  WIV,  ;i7i),  il  ne  mourut  point  en 

dulf,'cnce  envers  ce  souverain  ponlil'e  n'assigne  lii/io  :  le  3  i  février  i'i'ï[),  il  adressait  au  pape 

qu'une  durée  d'une  année  et  (le  quelques  se-  Clément  VI  une  supplique  en  ra\eiir  d'un  ami; 

maines  —  ou  quelques  mois  —  à  la  captivité  (|ue  il  s'y  disait  accablé  de  vieillesse,  iii:ill\(uieu\, 

Thomas  Walleis  endura  dans  la  prison  des  inqui-  abandonné  de  tous  [Chartiil.  Unir,   l'diis  ,  II, 

sileurs  et  dans  relie  du  pape  :  «Kt  ipsum  magis-  /|i<>). 

•  trumThomamperannum  et  salis  ultra  detinuit  ''*  Bibl.  nat..  nis.  latin  .')i5/|,  loi.  .io/i  r°. 

•  et  detineri  ferit,  aliquando  in  canere  intpii-  '''  .lean  <lf  Wintcrthur   (lOccard,    I,    i8()()) 

•  sitorum  et  aliquando  in  suo  canere»  (ms.  prétend  pourtant  (pie  ces  idées  s'étaient  ré- 
lalin  5 1.')/|,  fol.  .'io/i  v").  Cependant,  s'il  faut  en  pnndue»  peu  l'i  peu  par  le  canal  des  noin- 
croire  Michel  de  Céscne,  Thomas  Walleis  était  breux  cleres  ou  lauiues  (pii  s'en  icvcnaient 
encore  gardé  (i  vue  en    i3.'i8.  (À)ntrairemenl  d'Avignon. 
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«vision».  C'est  ainsi  que  Thomas  Poney,  nouvellement  élu  abbé  de 
Saint-Augustin  de  Canlorbéry  et  venu  seulement  pour  recevoir  la 
bénédiction  pontificale,  avait  été,  malgré  sa  hâte  de  s'en  retourner 
dans  son  pays,  mis  en  demeure  de  collaborer  aux  travaux  de  ses 
confrères;  on  lui  avait  même,  à  cette  occasion,  fourni  un  grand 
nombre  de  livres  empruntés  à  la  librairie  du  pape.  Mais,  gardanl 
toute  son  indépendance,  le  docteur  anglais,  à  l'exemple  de  Walleis, 
se  prononc;a  nettement,  de  vive  voix  et  par  écrit,  pour  la  doctrine 
traditionnelle'''. 

A  Paris,  l'Université,  jalouse  de  justifier  la  décision  de  ses  mailres, 
composa  fout  un  long  traité  De  Vila  animarum  separatarum  ac  perjecle 
pnnjatanim  fjiiani  liabenl  exiitis  corponbus  us(pie  ad  eoruindem  corporum 
resumptioiiein^-\  Elle  démontrait  la  réalité  actuelle  de  la  vision  divine 
en  alléguant  d'abord  les  textes  de  diverses  hymnes  liturgiques''*',  puis 
en  citant  plusieurs  passages  de  f Ecriture,  de  Grégoire  le  Grand  et  de 
Bède,  enlin  en  faisant  observer  que,  l'époque  de  la  lin  du  monde 
demeurant  incertaine,  ignorée  également  des  hommes  et  des  anges, 
bien  des  gens  seraient  scandalisés  de  voir  renvoyée  à  une  échéan(  e 
si  lointaine  feutrée  en  possession  d'une  récompense  promise''''.  Elle 
ne  nommait  point  le  pape,  mais  réfutait  ses  arguments,  et,  avec  une 
ironie  singulièrement  offensante,  feignait  de  croire  qu'il  s'agissait 
d'une  thèse  imaginée  par  des  hérétiques  cathares'^'.  Elle  indiquait  la 

'"'  G.   Thorn,   Chronicon   de  geslis  abbatam  odiem    iHum.  .  .  ,    inlirmi    possent    de    facili 

S.  Augustini  Cantuariensis  [Twjsden  et  Selden ,  «  scandalizaii  in  (ide,  cogitantes  qiiod  merces 

Historiée  Aiiglicanœ  scriptores  decem,  Londres,  «promissa   sanctis  proiuissa   est  eis  reddi  pio 

i()52,  in-l'ol.,   col.    2067).  Le  même  chroni-  «  tempore  sic  distante  quod  nutlus  scit  de  hoc 

([iieur  prétend,  ce  qui  est  bien   peu  vraisem-  «aliquid  dicere.  Sic  enim  fuit  diclum  magistro 

lilable,  que,  à  l'exception  de  Jacques  Fournier,  «Edwardo     Cathalano,    qui    voluit    praefigen» 

tous  les  cardinaux  s'étaient  rangés  à  l'avis  de  "  tempus  Antichristi  :  «  Magister  Edwarde,    si 

.lean  XXII.  «  vultis    pnidenter    dicere,    assignetis   tantuni 

'''  Bibl.  nal.,   ms.  latin    12971,  fol.  7/1   v°  «tempus   adventus   Antichristi    et    sic   distans 

à  loi.  «quod  simus  omnes  morlui,  et  sic,   si  falsuni 

'''  Par    exemple,    l'hymne   .Elerita    Chrisli  «dixeritis,  non  possitis  ab  aliquo  repreliendi  » 

munera  (Ui.   Chevalier,  Repertorium  hjmiiolo-  (ms.  latin  121)71,  fol.  77  r").  Ce  trait  curieux 

lyicum,  n"  590-592)  ou  l'hynme  5H/)frHœ  matrin  est  à  rapprocher  de  tous  les  témoignages  ras- 

(jaudia  {VI.  Chevalier,  11°  19822).  semblés  déjà  qui  prouvent  le  scepticisme  des 

'*'   «  Cum'enimde  die  .ludicii  etresurrectione  gens  du  moyen  âge  à  l'égard  des  calculs  sur 

»  qua;  tune  orit  Chrislus  Salvator  nihil  voluerit  la  durée  du  monde  (cf.  N.  Valois,  Delà  Croyance 

"  revelare  Apostolis,  imo  dicit  de  die  illa  :  iVemo  des  gens  du  moyen  âge  à  la   prochaine  fin    du 

"novit,  neqne  angeli  in  cœlo,  nisi  Inntum  Pater,  monde,  lecture  laite  à  la  séance  des  Cinq  Aca- 

«si  tota  merces  nostra,  scilicet  beatitudo  anim;e  démies  du  25  octobre  igoi,  p-  i3,  i4). 

«et    beatitudo    corporis,   dilleratur  usque    ad  '*'   «  Dicendum  quod  quidam  haeretici  vocati 

nisr.  LUT.  —  wxiv.  78 
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vraie  façon  criiiterpréter  les  textes  de  rÉcriture,  discutait  le  sens  de 
passages  empruntés  à  saint  Augustin  et  même  à  saint  Bernard,  bien 
que  ce  bon  religieux,  ajoutait-elle,  ne  jouit  pas,  comme  théologien, 
d'une  autorité  irréfragable.  Enfin,  se  plaçant,  dans  sa  dernière  partie, 
à  un  point  de  vue  plutôt  philosophique,  elle  cherchait  à  distinguer 
dans  la  vision  divine  le  rôle  de  «  l'intellect  agent  »  et  celui  de  «  l'in- 
u  tellect  possible  » ,  comme  à  élucider  quelques-uns  des  problèmes  qui 
se  rattachent  à  la  résurrection,  à  l'état  des  corps  glorieux,  à  la  béati- 
tude éternelle. 

Un  autre  traité,  com])osé  au  même  moment  par  iia  des  docteurs  de 
l'Université  de  Paris  qui  avaient  pris  part  à  l'assemblée  de  Vincennes, 
l'exégète  Nicolas  de  Lire''',  et  intitulé  De  Visionc  divtnœ  Essenliœ  ah 
animahiis  sanctis,  concluait  dans  le  même  sens  :  les  âmes  des  saints 
\ oient  dès  maintenant  l'Essence  (Uvine  d'une  vision  claire,  intuitive  et 
héatihcpie,  la  même,  spécifiquement  et  numériquement,  dont  elles 
jouiront  après  la  résurrection  du  corps.  Quant  à  la  thèse  contraire, 
celle  de  Jean  XXll,  l'auteur  du  traité  en  question  démonliail  qu'elle 
ne  iiouvait  être  soutenue  avec  quelque  vraiseiid)lance,  /^ro^a/n/j/rr'"''. 

Ainsi,  de  di\ers  côtés,  s'élevaient  des  ])roteslations;  et  quehpies- 
unes  atteignaient  un  degré  de  violence  qui  eût  épouvanté  tout  autre 
c{U(;  .lean  X\[i.  On  le  devine  :  nous  voulons  ])arler  de  celles  que 
faisaient  enlendn!  les  Franciscains  révoltés'^'.  (îuillaume  d'Occam,  au 
mois  de  mai  i.H!^'!,  s'adressant  aux  lièrcs  Mineurs  rassemblés  en  cha- 

«Calhai-i     iIIm'I'iiiiI     (|U()iI     :Miirii;i-    samloiiiiii  cxcmplaiic ,    en   liols   grands   volumes,   de   la 

«  (|uanliitncum<iuo  |(crrrct<)i-um  vel  purgaloruin  Poslille    de    Nicolas   de    Fjire    {Clwrtul.    Univ. 

«non   videlnint    Cacie  ad  faciem   Deiim  iisque  Paris.,  H,  43 1,  noie  4;   K.II.   Schal'ei-,   Die 

•  posl  resurrectiotKîm  el  diem  .ludicii  genern-  Ausqahen.  ...  p.  272). 

.Iein.(ms.  cité,  fol.  78  v°).  Durand  de  Saint-  f'iBihl.  nat.,  mss.  latins  SSSg,  17360; 
Pourcain  avait  déj.T  rapproclié  la  thèse  de  Bilil.  de  l'Arsenal,  ms.  53.î,  etc.  Cf.  H.  La- 
Jean  XXll  des  doctrines  cathares  (voir,  plus  htono,  Biographie  de  IVicolas  dp  Lire .  dans  \m 
haut,  p.  591,  note  (i).  Ceiien(laii(  la  réunion  Éladea  franciscaines .  t.  XVll  (1907),  |).  ()04 . 
qui,  suivant  ces  dernières,  doil  s'opiTi-r  entic  (iof).  —  La  (|uestion  de  la  \ision  héalidque  fut 
1  àine  |iuriliée  el  le  corps  céleste  |)riinilir  diffère  l'ohjet  de  discussions  à  Paris  et  en  Angleterre. 
sensthienieni  de  la  résurrection  de  la  chair  Parmi  li-s  niailres  (pii  arguiiienlèrenl  dans  un 
telle  (|ue  l'adriiellail  Jean  XXU  avec  tous  les  sensojjposéà  la  thèse  de  .lean  Wll ,  on  nomme 
docteurs  catholi(|ues  (cf.  J.  (iuiraud,  CaWu/uiVe  Pierre  <i(!  La  Palu  (Cliartiil.  Unir.  Paris., 
de  \'()lrp-l)ume  de  l'rouille,  Pavh.   i()07,in-4".  II,   433). 

p.  I.XIV-I.XVl).  '''    Le  minorité  .lean   île   \\  iiilciiliui    so  lail 

,lean  XXII   semhic  avoir  eu  de   l'estime  l'écho  de  ces  haineuses  (Icilaiiiatioiis  :«  t)  qua- 


[lour  les  écrits  de  l'exégète  :  le  fj  mai   i33-.!.  «  lein  successorem    B.    Peirus   in  sede 

il  lit  reini-lire  100  llorins  d'or  au  frère  mineur         «  ponlilicalus    in    eo    haimit  ! .  .  .    In   cathedra 

Elie  de   Nnhinaud    qui   lui    avait   présenté   un  «pcstilenliiesedisse  videtur  »  (Eccard  ,  1,  i8oa). 
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pitre  à  Assise,  leur  apprit  qu'il  avait  passr  quatre  années  en  Avignon 
sans  vouloir  admettre  que  le  chef  de  ri'jglise  pût  être  vin  hérésiarque, 
mais  (pie,  ensuite,  la  lecture  et  l'étude  attentive  de  ses  constitutions  lui 
avaient  lait  découvrir  dans  les  sevdes  bulles  Ad  Coudilorem,  Ciiin  inter 
nonnulloa  et  Quia  (juonimdain  quantité  de  faussetés,  d'insanités,  de 
calomnies  ridicules,  aussi  contraires  à  la  foi  (ju'aux  bonnes  mœurs, 
à  la  raison  et  à  la  charité.  —  Il  n'y  relevait  pas  moins  de  quarante 
et  une  erreurs.  —  Enfin  l'enseignement  oral  du  même  pontife, 
durant  ces  dernières  années,  contenait  six  autres  hérésies  bien 
caractérisées  :  confusion  des  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité; 
fatalisme  et  négation  de  la  liberté  divine;  négation  de  la  vision  béati- 
lique  actuelle,  de  la  punition  actuelle  des  méchants  en  enfer,  ainsi  que 
de  celle  des  démons;  assignation  d'un  terme  à  la  royauté  du  (Ihrist. 
En  conséquence,  Occam  se  retirait  de  l'obédience  du  pseudo-pape.  La 
réfutation  de  ces  erreurs  remplissait  déjà  cinquante  cahiers  cou- 
verts de  son  écriture,  auxquels  il  coujptait  en  joindre  au  moins  une 
(piarantaine  d'autres*''.  De  son  côté,  à  Munich,  Bonagratia  de  Bergame 
protesta  solennellement  contre  les  erreurs  professées  par  «  Jacques  de 
"  Cahors  ))  au  sujet  de  la  vision  béatifique'""'. 

Il  n'était  pas  jusqu'à  la  déclaration  prudente  par  laquelle  Jean  XXII 
avait  terminé  son  discours  du  3  janvier  1 334,  qui  ne  fût  accueillie, 
dans  le  même  camp,  avec  un  ironique  dédain'^'  :  au  lieu  de  ce  qu'on 
apj^elait  sa  feinte  et  frivole  rétractation,  revocatio  ficta  et  frivola,  Occam 
réclamait  impérieusement  une  rétractation  pure  et  simple,  absolue'''^; 
toute  une  longue  dissertation  tendait  à  établir  l'inanité  de  l'acte  du 
3  janvier  et  à  démontrer,  conséquemment,  que  le  trône  d'Avignon 
continuait  d'être  usurpé  par  un  hérétique'^'. 

Cette  agitation  pouvait  avoir  de  graves  conséquences  en  Allemagne, 
où  un  puissant  prélat,  gagné  au  parti  de  l'oppositTon*"',  l'archevêque 
Baudouin  de  Trêves,  frère  de  l'empereur  Henri  VII,  avait,  lui  aussi, 

'''   Bil)l.  nat. ,  ms.  latin  3387,  '*''•  ^^^  ^°'  ''  ^"''"    1  appel    de    Bonagratia,    ci-dessus 

K.  Midler,   Einige  Aktensliichc  and  Sckrijien,  nienlionné. 

dans  Zeitschriji  fur  Kirchengeschichtp ,   t.   VF  '*'   Dialngus ,  11°  pars,    De  Dogmatlbiis  papœ 

(  i88/|  ),  p.  108-1 17.  Jounnis   (Goldast,   Monarcliia    S.   Romani    Im- 

'•'''   Y>\\i\.  Vaticane,  nis.   \'al.  lut.  i^ooij,   loi.  pcv'd.W,  752-760). 
i()4-i68.  Le  niénip  manuscrit  ()arait  contenir  '''   Ms.  latin  5ir)/|,  loi.  291)  et  suiv. 

(fol.  207-513)  un  autre  appel  de  Bonagratia  '"'   Il  avait  écrit    antérieurement  contre   la 

de    Bergame,    rédigé    à    Munich    et    daté    de  bulle  Qaia  Yiv  reprobus   (Bibl.   Vaticane,  ms. 

i332.  Vat.  lat.  4009,  fol.  186). 

.  78. 
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protesté,  ou  projeté  de  prolester,  par  acte  public  contre  les  erreurs 
de  Jean  XXII  '  ;  où  surtout  Louis  de  Bavière,  aigri  par  le  récent  échec 
de  ses  tentatives  de  réconciliation,  encourageait  sous  main  les  agisse- 
ments sciiismatiques.  Comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  un 
cardinal  était,  cette  fois,  de  connivence  avec  lui  :  le  vieux  Napoléon 
Orsini,  brouillé  avec  le  pape,  entretenait,  depuis  le  mois  de  juin,  de 
secrètes  relations  en  Allemagne,  communiquait  à  l'archevêque  Bau- 
douin un  projet  destiné  à  l'empereur  :  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que 
de  demander  au  sacré  collège  la  convocation  d'un  concile;  Louis  de 
Bavière  ne  manquerait  pas  de  s'v  rendre,  et  qui  sait  si  l'on  n'obtiendrait 
pas  de  la  sorte  la  condamnation  et  la  déposition  du  pape?  Michel  de 
Césène  fut  mêlé  à  toutes  ces  intrigues;  par  l'entremise  du  frère 
Walthcr,  son  émissaire,  il  paraît  avoir  communiqué,  d'une  part,  avec 
Avignon,  d'autre  part,  avec  Louis  de  Bavière'^'. 

Nous  connaissons  assez  l'énergie  de  Jean  XXII  pour  oser  alïirmer 
que  ces  nouvelles  menaces  ne  l'eussent  fait  ni  trembler  ni  faiblir. 
Mais  la  mort,  qui  avait  si  longtemps  tardé,  approchait  enfui  de  ce 
vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Un  consistoire,  où  le  pape  devait  procéder  à  plusieurs  promotions, 
était  annoncé  pour  le  :>.  décembre  i334.  Il  n'eut  pas  lieu  :  on  sut  que 
le  souverain  jjontife  était  tombé  malade  durant  la  nuit  précédente.  Ce 
jour-la  pourtant,  s'il  faut  en  croire  une  note  manuscrite'^',  il  s'occupa 
encore  pieusement  à  rédigei' cet  abrégé  de  la  Passion  selon  saint  Marc 
dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Le  3  décembre,  après  vêpres,  il  fil  appeler  les  cardinaux.  Napoléon 
Orsini  refusa  de  venir;  .lean  Caëtani  était  absent  :  les  vingt  et  un 
autres  accoururent  au  chevet  du  mourant.  11  leur  recommanda  l'Eglise 
«,'t  ses  neveux,  dont  plusieurs  se  trouvaient  (''galen)ent  près  de  lui, 
puis  lit,  en  leur  présence,  son  lestameiil,  (pii  lui  dresse  en  hoiineet 
due  forme  '. 

'    Cet  acie  ilf  iinili'hlalion ,   transcrit  dans  C  IJôller,  Ans  Avujnon  [AlilmiiitliiiKjfn  der  li. 

Il- nis.  \'at.  lai.  /1009  (fol.  180  et  suiv.),   n'est  hiihmhchen     Gesclhcliafi     ron     Wissenschaflcii , 

(lali-  que  (l"iine  manière  vague  :  ■  Anno  a  Nali  1 8()8 ,  |>.  i  u  )  ;  S.  I\ie/,ler,   Viitikaiiisrlie  Aktcii . 

■  vil.ite   Doinini   M°  c.a°  xxx"  111°...,  in    tali  n°  i(i-]i  ;  V.Voarn'wr,  Le  lloyaiiiiw  il' Arles  el  de 

•  loco.elc.  1  (cf.  S.  liie/ler,  Valikanische  Akteii .  Vienne,  p.  /in3. 

j).  ^>-jà).  '''  Citée  plus  haut,  n.  5.'i5. 

"1   Rinal.li,  VI,    iViî>:  K.    Millier,   I,  3-i8;  ("   Henri  de  Diessenl.oven  (Bohiner. /'ohJ.î. 
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Nous  reviendrons  dans  un  instant  sur  l'acte  considéral^le  qui, 
portant  la  date  du  3  décembre,  dut  aussi  trouver  place  à  la  fin  de 
cette  journée.  Mais,  afin  de  nous  faire  ([uelque  idée  des  forces  dont 
pouvait  encore  disposer  le  vieux  pontife,  il  imporle  de  savoir  comment 
se  passa  la  nuit  suivante.  Or  un  registre  du  Vatican*''  a  conservé  le 
texte  de  onze  actes  qui,  après  minuit,  furent  dressés  par  son  ordre 
ou  soumis  à  son  approbation,  et  l'on  a  soin  d'y  indiquer  qu'il  avait 
conservé  bonne  mémoire.  Si  tous  ces  actes  ne  consistaient  qu'en 
a|)])i'obations  de  comptes  et  en  décharg-es,  par  exemple  au  profit 
dun  frère  du  pape,  d'un  de  ses  anciens  trésoriers,  du  camérier  en 
fonctions  ou  du  cardinal  Du  Pouget*-',  ou  encore  en  libéralités  solli- 
citées par  ce  cardinal,  ou  même  en  remise  d'annates  au  profit  des 
familiers  de  la  cour  avignonnaise,  nous  n'y  attacberions  aucune 
importance  :  nous  y  verrions  seulement  la  preuve  que  le  lit  du  pontife 
moribond  était  assiégé  par  une  troupe  de  quémandeurs  intéressés, 
avides  de  tirer  parti  de  ses  dernières  heures  de  connaissance  on  peut- 
être  même  de  son  silencieux  accablement.  Mais,  parmi  ces  actes,  il 
en  est  qui  réalisent  une  pensée  pieuse  ou  charitable,  qui  satisfont  à  un 
scrupule,  supposent,  par  conséquent,  chez  le  malade  une  initiative 
et  probablement  la  pleine  lucidité  :  tel  semble  être  le  don  d'une 
cloche  à  l'église  Saint-Agricol,  ou  encore  l'ordre  de  restituer  une 
maison  aux  chanoines  de  la  même  église,  ou  enfin  l'érection  de  Saint- 
Pierre  d'Avignon  en  collégiale  et  l'union  de  trois  églises  à  la  chapelle 
Saint-Jean,  bien  qu'à  vrai  dire  on  puisse  aussi  considérer  ces  actes 
comme  la  conclusion  d'affaires  depuis  longtenqxs  en  cours;  mais  telle 
est  surtout,  et  sans  aucun  doute  possible,  la  révocation,  pour  l'avenir, 
de  toutes  les  réserves  de  bénéfices  :  cette  dernière  mesure,  singuliè- 
rement grave,  nul,  dans  l'entourage  du  pape,  n'avait  intérêt  à  la  lui 
suggérer;  elle  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  repentir  tardif ,  né  de  la 
triste  expérience  des  abus  inhérents  à  un  régime  de  centralisation  à 
outrance'*'. 


I\,   p.   20;    Balu/.e,   \'ilœ  paparum  ÀKemoncn-  (.1.  Villani,  Muraloii,  XIIF ,  760  ;  Fr.  Pétrarque, 

Hitm,  1.  178).  Epist.    sine    tiliilo ,    XV;    éd.    de    Bàlo,     1.Ï81, 

'"'  CoUectoriœ.  n°  5So.  ]).   ''i"]),  qui  parait  dépourvu  de  fondement 

"' Auprès  de  beaucoup  d'Italiens,  le  rardinal  (E.  Alhe.  Autour  de  Jean  XXII,  I,    i44,    168 

Bertrand  Du  Pouget  passait  pour  le  neveu,  ou  et  suiv.;  L.  Ciaccio.  Il  Cardinale  legalo  Bertrando 

m^me  pour  le  fils  de  Jean  X\ll.  Une  certaine  del  Poyyello  in  Ilalia,  p.  ()i). 
ressemblance  contribuait  à  accréditer  ce  bruit  '■''  E.  Albe,  Quelques-unes  des  dernières  volontés 
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Rien  n'enipèche  donc  de  croire  que,  quelques  heures  plus  tôt,  dans 
la  soirée  du  3,  le  pape  jouissait  également  de  toute  sa  connaissance, 
et  que  les  choses  se  sont  alors  passées  comme  le  rapporte  un  témoin 
oculaire,  lequel  n'est  autre  que  Benoit  XII.  En  présence  des  vingt  et 
un  cardinaux,  des  prélats  et  des  notaires,  Jean  XXII  fit  donner  lecture 
d'une  lettre  apostolique  rédigée  sous  la  forme  Ad  pcrpctiiam  rei  memo- 
riam,  et,  afin  de  préciser  le  sens  de  cette  lecture,  il  dit  lui-même  que 
telle  avait  été  et  que  telle  était  sa  croyance'''.  Voici  exactement  les 
termes  de  cette  lettre  : 

«  Par  les  présentes,  ainsi  (pi'il  suit,  nous  déclarons  notre  sentiment, 
<i  qui  est  celui  de  la  sainte  Kglise  catholique.  Xous  avouons  donc  et  nous 
«  croyons  que  les  âmes  purifiées  séparées  de  leurs  corps  sont  au  ciel, 
«dans  le  rovaume  des  cieux,  dans  le  paradis,  qu'elles  sont  réunies  au 
«1  Christ  dans  la  société  des  anges,  et  que,  en  vertu  d'une  commune  loi , 
«  elles  voient  Dieu  et  la  divine  Essence  face  à  face  et  clairement,  autant  que 
M  s'y  prêtent  l'état  et  la  condition  d'une  âme  séparée.  Si  nous  nous 
«sommes  quelquefois  exprimé  à  ce  sujet  dilféremment,  c'est  sans 
«  cesser  de  demeurer  en  possession  de  la  foi  catholicpie;  nous  alTirmons 
«et  nous  voulons  n'avoir  parlé  que  par  manière  de  citation  et  d'allé- 
«  galion  [recitando  et  conferendo).  En  outre,  il  a  pu  nous  arriver,  en 
«prêchant,  en  dissertant,  en  professant,  en  enseignant,  ou  de  toute 
«autre  manière,  de  traiter  de  matières  intéressant  la  foi  catholique, 
«  l'Ecriture  sainte  et  les  honnes  mœurs;  or  nous  n'approuvons  aujoui-- 
«  d'huices  discours  qu'en  tant  qu'ils  sont  conformes  à  la  foi  calholicpie, 
«aux  décisions  de  TF^glise,  à  l'Ecriture  sainte  et  aux  honnes  mceurs  : 
«autrement,  nous  voulons  qu'ils  soient  tenus  pour  inexistants,  et 
«  nous  nous  gardons  de  l(!s  approuver;  nous  les  ré|irouvons  même,  eu 
«tant  qu'ils  s'écarteraient  de  celte  fi)i  catliolitpie,  de  ces  décisions  d(; 
«  l'Eglise,  de  cette  sainte  Ecriture  et  de  ces  lionnes  mœurs.  Au  surplus, 
«  nous  soumettons  toutes  nos  paroli's  et  nos  écrils  à  la  décision  <\o 
«  l'Eglise  et  fie  nos  successeurs'"^ .  » 

Qu("l(pies  heures  plus  lard,  le  4  dècend)i-e,  à  l'aurore,  après  avoir 
enlendu  la  messe,  comniunié  et  piié  à  nii-\()i\ou  psalmodié  jusqu'au 
d.Tfiiei-    nionirni,   .lean    XXII    evpiraii  'i.   Hrn..il   XII   ajoute  (pu-  cette 

de  Jrmi  XXll  (Cal.-.rs,    i  ijo.i ,  in-«";  cxlrail  du  "'   Cliailni  Uni,:  l\iris. ,  1 1  ,  Vl  i . 

Itiillclin  Jf  lu  Socii'lé  dos  i-lmlvt  Ullcniires ,  frien-  '*'   Ihid.,  ^^.  ViO- 

tijiqiips  el  arlisliijiies  du  Jm).  •''  •  Orans    cl    psallons».    lil-on    dims    un 
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mort  empêcha  la  lettre  en  question  detre  munie  de  la  bulle  de  son 
j)rédécesseur.  Lui-même,  suivant  l'avis  des  cardinaux,  y  fil  appendre 
sapropn;  ])ulle,  le  19  mars  i335''',  a])rès  y  avoir- apporté,  send)le-t-il, 
deux  ou  trois  modillcatioiis  insif^niliantes'-'. 

C'était  l'hundjle  et  exprès  désaveu  tlu  système  que  Jean  XXll,  de- 
puis trois  ans,  s'elïorçait  de  faire  trionqjher  contre  l'avis  de  la  plupart 
de  ses  contenqx)rains.  Rien  n'avait,  jusqu'à  ce  dernier  jour  (du  moins 
à  notre  connaissance) ,  indiqué  qu'il  eût  clianj>é,  à  cet  égard,  de  senti- 
ment; il  avait  pu  faire  des  réserves,  manifester  des  doutes,  encou- 
rager les  recherches  et  la  discussion;  mais,  en  ce  qui  le  concernait, 
il  paraissait  toujours  incliner  vers  la  solution  qu'il  ne  cessait  de  corro- 
borer par  de  nouvelles  preuves. 

Aussi  ses  ennemis,  qui  ne  désarmèrent  pas,  et  à  qui  il  inq^orlail 
lort  de  pouvoir  dire  que  «  l'hérétique  »  était  mort  dans  son  endurcis- 
sement, ne  manquèrent-ils  pas  de  contester  la  sincérité,  la  valeur  de 
cette  rétractation  in  extremis.  11  existe  tout  un  long  mémoire,  de  pro- 
venance franciscaine,  où  l'on  montre  qu'elle  est  en  contradiction  avec 
les  sentiments  bien  connus  de  l'auteur,  en  désaccord  avec  ses  paroles 
et  ses  actes;  que,  par  conséquent,  il  faudrait  justifier  au  moins  de  son 
évolution  antérieure;  qu'au  surplus  tous  les  hérétiques  se  vantent 
ainsi  d'avoir  la  foi,  et  que  les  termes  de  l'abjuration  qu'on  est  en  droit 
d'exiger  d'eux  sont  déterminés  par  les  canons''*.  Pour  ces  raisons  ou 
pour  d'autres,  Michel  de  Césène  conclut  à  la  fausseté  ou  à  la  nullité 
de  l'acte  du  3  décembre''".  Suivant  iNicolas  le  Minorité,  Jean  XXII  se 
serait  vu  représenter,  par  des  cardinaux  et  par  d'autres  personnages 
notal)les,  le  tort  que  ses  opinions  causeraient,  après  lui,  à  sa  famille 

registre    des    archives  capitulaires   d'Avignon  déclaration  de  Jean  XXII,  avec  la  mission  no- 

fL.    Duhamel,  Le    Tombeau  de  Jean  XXII  à  tamment  de  faire  savoir  dans  quels  sentiments 

Avignon,    p.    2i).    Henri    de    Diessenhoven ,  ce  pape  était  mort  et  quelle  était,  à  la  fin,  sa 

loco  cit.;  Pierre  de  Herenthals  (Baluze     Vitœ  croyance  au  sujet  de  la  vision  béatifique(  Mazon, 


papanim   Aveninnensium ,  I,    182).  Cf.  (Tranilcs  Essai  historique  sur  le  Vivarais pendant  la  Guerre 

Chroniques ,  V,  SSg;  Henri  de  Rebdorf  (Stru-  de  cent  ans,  Tournon,  1890,  in-8".  p,  76). 

vius,  I,  6o());   Nicolas  le    Minorité  (ms.  latin  ^'^  Inc.  :   «Quoniam,  ut  ait  Léo  papa 

ni  54,  fol.  298  v".  et  K.  Millier,  Zeitsrhrift  fur  Ce  mémoire,  auquel  nous  avons  fait  déjà  de 

kirchenrjeschichte ,  VI,    i884,    p.   97);   Chro-  nombreux  emprunts,  est  inséré  dans  le  recueil 

nique  de  Melsa  (II,  333).  de    Nicolas     le    Minorité    (ms.    latin     5i54, 

''    Chartnl.  Univ.  Paris.,  II,  /(/11.  fol.  299  r°  et  suiv.);  il  se  lit  également  dans  le 

'    Ces    changements   sont  indiqués  par  le  ms.  Vat.  lat.  4oo8  (fol.  172  et  suiv.)  et,  .suivant 

P.    Denille   {ibid.,  p.   442).  —  Plus  tard,  en  \eP.  VmM  (liullurium  Franriscanum ,  V,  ^ifi, 

i338,  Benoit  XII  envoya  en  Italie  le  cardinal  note),  dans  le  ms.  Vat.  lat.  4oio. 

Pierre  Bertrand,  un  des  témoins  delà  dernière  '*'  Baluze-Mansi ,  i/i,«e//anea ,  III,  3.'')o. 
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et  à  sa  réputation'"'.  Mllani,  à  son  tour,  se  fait  l'écho  d'un  bruit 
d'après  lequel  le  vieux  pape  aurait  cédé  aux  instances  de  ses  proches, 
entre  autres,  du  cardinal  Du  Poup^et  - .  Plusieurs  chroniqueurs  mani- 
festent, à  ce  sujet,  une  certaine  hésitation'-^';  de  nos  jours  encore,  il 
arrive  qu'on  traite  dédaigneusement  «  la  rétractation  posthume  par  la- 
«  quelle  les  cardinaux  se  virent  obli<;és,  dit-on,  de  sauver  la  mémoire 
..  de  Jean  XXII C... 

Pour  démentir  ces  bruits,  pour  écarter  ces  hypothèses  (car  les  en- 
nemis du  pape  n'apportent  ici  aucune  preuve),  nous  manquons  assu- 
rément de  renseifinements  certains.  On  ne  sait  pas,  et  l'on  ne  saura 
probablement  jamais,  quelles  démarches  eurent  lieu,  quelles 
influences  s'exercèrent  au  ciievel  du  pape  moribond.  Nous  ferons  pour- 
tant une  remarque.  Après  avoir  dit  que  les  âmes  saintes  voient  Dieu 
clairement  et  face  à  face,  l'acte  du  3  décembre  ajoute  aussitôt  : 
«Autant  que  s'y  prêtent  l'état  et  la  condition  d'une  àme  séparée,  m 
«(juantum  status  et  condilio  compatitur  animœ  separatœ».  Il  y  a  là  une 
véritable  restriction,  indicpiant,  en  somme,  la  possibilité  que  les  àines 
séparées  voient  Dieu  autrement  que  les  âmes  réunies  aux  cor|)s.  A  ce 
compte,  le  système  de  Jean  XXII  ne  serait  pas  entièrement  aban- 
donné; il  resterait,  ou  (hi  moins  il  pourrait,  à  hi  rij^ueur,  rester  quel- 
que chose  de  son  argumentation  :  la  réunion  des  âmes  aux  corps 
coïnciderait  peut-être  avec  une  sorte  de  changement  dans  leur  façon 
de  contempler  l'Essence  divine'"'.  Cette  phrase-là  ne  saurait  avoir  été 
imaginée  par  les  défenseurs  habituels  de  l'opinion  traditionnelle  : 
le  pape  en  est  sûrement  l'auteur.  On  dirait  que,  s'avouant  vaincu  et 
cédant  la  plus  grande  partie  du  terrain  à  ses  contradicteurs,  il  se 
retranche  néanmoins  dans  une  dernière  position  défensive  d'où  on 

'■''•  Vidons  sp   non  posse  evadern  et  limcns  ni(/HC,<,   \,    '-i-nj:  Continuateur   ili-   Guillniiiiif 

«qiiod  propler  multa  i|u.T  [iracdicaverat,  docue-  de    Nanps,    II,    i/i3:    Jean    de    VViiiteithur, 

•  rai  et  statuerai  el  in  scriplis  reliquerat,  qua-  col.  1808. 

•  a  piurilius  viris  scienliliris  velul  hteretica  ini-  '*'  J.   Haller,  l'apsIUm  unti   Kirclicilicfonn , 

•  pu|.;nal)anlur,    posset  sihi   et   suis    posl    ejus  '<()'>■ 

•  mortem  periciiluni  iinminere,  cl  eliarn  indue-  '''  Certains   partisans  de  la  doctrine  tradi- 

•  lus  per  nonnullos  cardinales  et  alios  viros  no-  lionnelle  avaient  paru  concëdor  au  pape  (pie 

•  laliilesad  hoc  idem   praîdirentes  eideiii .  .  .  ■>  la  vision  divine  ne  serait  point  parfaite  avant  Ip 
nis.  latin  5i5/i,  fol.  U()H  v").  .lugement  dernier  (nis.  Vat.  lat.  '1007,  fol.  /i-i; 

'     Murntori,  XIII,  76/1.  Cf.  Henri  de  Her-  pas»af,'e  rejiroduit  dans   le  (Imrliilnniim    I  iii- 

lord  fp.  Q.')6):  Gobelinus  Persona  (Meibom,  I,  lersilalis    l'arisieiins ,     II,     f\'y^).    .Iran     Wll 

ipoKelc  pouvait   s'imaginer  qu'il   v    avait   là   un   terrain 

■(''    Mirlianl    l.esrol ,    p.     Mi;    (hnndcs    Cliru-  dentente. 
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ne  le  délogera  pas''^.  Mais,  par  là  même,  la  déclaralioii  du  3  dé- 
cembre, qui  nous  parait  avoir  été  imparfaitement  comprise,  ]irend 
une  ])hysionomie  tout  autre,  moins  résolument  orthodoxe  peut-être, 
si  l'on  veut  se  placer  strictement  au  point  do  vue  de  la  théologie 
moderne,  mais  plus  personnelle,  plus  sincère  :  ce  n'est  point  la 
formule  banale  dictée,  ou  peut-être  imposée,  à  un  mourant  qui  n'op- 
pose plus  aucune  force  de  résistance;  c'est  le  testament  spirituel, 
dont  tous  les  mots  sont  calculés,  d'un  homme  encore  en  pleine  ]iosses- 
sion  de  lui-même,  qui  se  soumet  humblement,  sans  doute,  aux 
décisions  de  l'Eglise,  mais  qui,  dans  une  matière  où  la  doctrine  n'est 
point  fixée,  cherche  à  concilier  avec  l'opinion  le  jilus  généralement 
admise  une  partie  au  moins  des  résultats  auxquels  ses  études  person- 
nelles et  ses  réflexions  l'ont  conduit.  Nous  croyons  donc  que  Jean  XXII 
a  eu  plus  de  part  qu'on  ne  suppose  à  la  rédaction  de  l'acte  du  3  dé- 
cembre. Les  quelques  mots  que  nous  avons  cités  l'authentiquent,  à 
nos  yeux,  plus  qu'aucune  bulle  ou  signature '"-^ 

Ainsi  comprise,  cette  déclaration  n'en  suppose  pas  moins  chez  le 
vieux  pape  une  évolution  notable  dans  les  derniers  mois  de  sa  vie. 
Mais  qui  emjjêche  de  croire  que  les  arguments  opposés  aux  siens  par 
les  hommes  en  qui  il  avait  confiance,  un  Jacques  Fournier,  un  Pierre 
Roger,  un  Armand  «de  Pulchro  Visu»,  un  Géraud  Du  Pesquier,  un 
Nicolas  de  Lire,  ont  pu  finir  par  faire  sur  son  esprit  plus  d'impression 
qu'il  n'osait  peut-être  en  convenir.^  Jacques  Duèse  n'était  pas  doué  de 
toutes  les  vertus;  nous  connaissons  son  opiniâtreté.  Qui  sait  si,  par 
entêtement,  par  bravade,  par  complaisance  pour  ses  propres  «  décou- 
«  vertes»  théologiques,  il  ne  s'obstina  pas  à  défendre  un  peu  plus 
longtemps  qu'il  ne  devait  un  système  dont  déjà  il  entrevoyait  la 
condamnation  probable.^  Vint  un  moment  où  il  reconnut  qu'il 
s'était  fait  illusion  à  lui-même.  A  l'approche  de  la  mort,  il  regretta 
de  s'être  écarté  d'une  croyance  presque  générale,  de  même  qu'il  se 
repentit  d'avoir  trop  altéré  par  l'abus  des  réserves  la  constitution 
de  l'Eglise. 

''  Se  fondant  sur  cette  même  portion   de  la  validité  de  cette  rétractation,  ont  préféré 

phrase,  l'abbé  Féret  croit  reconnaître  chez  le  croire  qu'elle  portait  sur  les  actes  du  pontilicat 

pape  «  un  reste  d'attachement  à    son    opinion  défavorables  aux  frères  Mineurs.  Voir  le  Coni- 

«  favorite  i>  [La  Faculté  de  théologie  de   Paris,  pendiam    chronicornm   fralnim     Minnriim    du 

t.  III,  i896,in-8°,  p.  i35).  P.  Mariano,  de  Florence  [Arrhii'nm  Firtncis- 

'''  Certains  Franciscains,  forcés  d'admettre  canum  historicam ,  t.  IH,  1910,  p.  29(1). 
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Au  surplus,  les  discussions  violentes  qui  se  livrèrent  autour  de 
l'acte  du  3  décembre  i334  nous  semblent  aujourd'hui  à  peu  près 
sans  objet.  Jean  XXII  eùt-il  persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  son  opinion, 
si  réservée  d'ailleurs  et  si  prudemment  subordonnée  aux  décisions  de 
l'Eglise,  ses  adversaires  n'auraient  pas  eu  le  droit  de  le  laire  con- 
damner comme  hérétique,  le  point  en  litige  n'ayant  pas  encore  été 
formellement  dédni  par  l'Eglise''^. 

11  ne  devait  pas  tarder  à  l'être.  La  décision  souveraine  que  Jean  XXll 
se  refusait  à  rendre,  ne  s'estimant  pas  suffisamment  éclairé,  mais  de- 
vant laquelle  il  se  déclara  toujours  prêt  à  s'incliner,  fut  l'œuvre  de 
son  successeur.  Quand  le  cardinal  Jacques  Fournier,  dont  l'opinion 
nous  est  connue,  fut  devenu  pape  sous  le  nom  de  Benoit  \11,  il 
donna  la  plus  vive  impulsion  auv  études  commencées  sous  le  précé- 
dent règne'"-*.  Du  3  juilletau  k  septendu-e  i335,  seize  maîtres  en  théo- 
logie furent  occupés  presque  constamment,  dans  le  château  de  Pont-de- 
Sorgues,  à  délibérer  sur  la  matière  de  la  vision  béatihque.  Henoit  XU 
s'y  rendit  lui-même,  y  amena  le  célè])re  Pierre  de  La  Palu,  lit  lire  et 
reUre  devant  ces  maîtres  et  devant  les  cardinaux  son  grand  traité,  non 
encore  publié.  De  Statu  aniinariun  sanctanim'^'^,  enfin,  le  29  jan- 
vier ]  336,  par  la  constitution  BenecUctus  Dens^''\  déhnit  ex  cathedra  la 
doctrine  qui  fut  dès  lors  unanimement  acceptée  dans  l'Eghse  catho- 
lique :  «Les  âmes  pures  sont  au  ciel  avec  le  Christ,  voient  la  divine 
«  Essence  d'une  vision  intuitive  et  faciale,  sont  par  là-même  vraiment 
M  bienheureuses,  possèdent  la  vie  et  le  repos  éternels.  Cette  vision  et 
«  cette  jouissance  dureront  jusqu'au  Jugement  dernier  et  continuenmt 
«  à  jamais.  Les  ânu^s  des  damnés,  a]uès  leur  mort,  (h'scendeni  en 
«  enfer.  »  Ce  résultat  n'aurait  certainement  pas  été  atteint  à  celle  date 
si  Jean  XXll  n'avait  appelé  rallerilion  fies  théologiens  su i- un  ])()inl  fie 

•'    n.  p.  Le  Baclielel,  loco  cil.,  col.   G69.  lemi,  abbé  de  Casamaiio,  monastère  cisleicicn 

—  La  Ibèsc  soutenue  par  Jean  XXII  a  été  sou-  du  diocôse  de  Veroli,  émettre,  au  sujet  de  la 

vent  dénaturée;  mais  personne  n'a  commis  ix  vision  béatilique,  une  opinion  qu'il  dit  être  con- 

ce  sujet  de  méprise  plus  grave  que  Calvin  :  à  forme  à  celle  de  Benoit  XII  (Arch.  du  Vatican, 

l'entendre,   Jean    XXH    aurait    publiquement  Inslrumenta    miscellanea,    ann.     i.'i35;    Vidal, 

nié  l'immortalité  de  l'âme:  «Qui  palam  asse-  n°a/|6i). 
«  ruil  animas  esse  inortales,  unaque  cum  cor-  '''   Charlul.    Univ.    Paris.,    Il,    /\b^;   Vidal, 


irilnisintcrire  usquead  diem  resorrectionis  »  .\oticc  sur  les  œuvres  de  Hennit  XII,  p.  790. 
Iulio  clirislianœ  relitjinnis ,    éd.    de   Bàle,  '*>  C.  Cocquelines 

,  in-8',   lib.  IV,  cap.  vil,  S  a8.  p.  73/1).  extraits  et  traduclio 

Dis  !.•    M   janvier  i.^.Sf),  on  »oil  IVirlIié-  IWhelet  (col.  ()57). 


JACQUES  DUÈSE  (PAPE  JEAN  XXII).  G27 

doctrine  insuffisamment  élucidé  avant  lui,  et  si,  par  ses  lectures,  par 
ses  inductions,  par  ses  équivoques  même  et  par  ses  paradoxes,  mais 
aussi  par  sa  volonté  ferme  et  persévérante  de  parvenir  à  la  vérité,  il 
n'avait  provoqué  un  elFort  général  dont  le  Iruitfut  recueilli  sous  son 
successeur. 

Jean  XXII  fut  inhumé  en  grande  pompe  dans  l'église  Notre-Dame- 
des-Doms.  Le  tombeau  qu'on  y  voit  aujourd'hui  ne  rappelle  que  très 
imparfaitement  celui  que  lui  fit  édilier  Benoit  XII.  Démoli  et  recon- 
struit une  première  fois  en  1789,  gravement  détérioré  sous  la  Révo- 
lution, restauré  tant  bien  que  mal  en  182  5,  puis  encore  déplacé  vers 
i84o,  ce  somptueux  monument,  affectant  la  forme  d'une  châsse 
gigantesque  avec  d'innombrables  niches,  dais  et  pinacles  dentelés,  ne 
conserve  aujourd'hui  que  la  moindre  partie  des  figurines  qui  le  déco- 
raient, et  Ton  ne  peut  attribuer  aucune  valeur  iconographique  à  la 
tête,  rapportée,  de  la  statue  gisante  qui  passe  pour  représenter  le  pape 
de  Cahors'^). 

Aux  homélies  de  Jean  XXII,  si  graves,  si  instructives  ou  si  témé- 
raires dans  leur  familiarité  toute  simple,  à  ses  recueils  de  textes, 
fruit  de  longues  lectures,  à  ses  prières,  à  ses  offices,  appropriés  aux 
besoins  du  temps,  que  l'on  joigne,  en  les  choisissant  parmi  ses  60  ou 
80,000  lettres,  les  bulles  où  sa  pensée  personnelle  se  trahit,  les 
longues  constitutions,  par  exemple,  où  il  discute  avec  force,  avec 
autorité,  parfois  non  sans  ironie,  les  thèses  de  ses  adversaires  : 
on  aura  réuni  un  bagage  littéraire  qui  justifie  suffisamment  la 
place  considérable  occupée  dans  ce  volume  par  la  notice  sur  Jacques 
Duèse'"'^^ 

'"'  Eug.  Mûntz,  Les  Tombeaux  des  papes  en  '''  Un  mol  seulement  sur  les  écrits  fausse- 

France,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts.  1887,  ment  atlribués  à  Jean  XXII  : 

t.  XXWI,  p.  aSS-aSf);  E.  Duhamel,  Le  Tom-  I.   D'après  l'abbé  Verlaque  {Jean  XXII,  sa 

beau  de  Jean  XXII  à  Avignon,  p,   ai,  25,  28,  lie  et  ses  oinrarjes ,  p.  4i),  Jacques  Duèse,  en 

Sa,  44-46.  —  On  sait,  parie  procès-verbal  de  i3o8,  alors  qu'il  n'était  encore  ([u'évéque  de 

l'ouverture  du  cercueil,  fait  le  8  mars  1739,  Fréjus,    aurait   composé,  de    concert  avec  le 

et  par  la  description  qu'a  donnée  le  chanoine  chapitre  de  sa  cathédrale,  un  Directoriiim,  ou 

Deveras,  que  le  squelette  du  vieux  pape  por-  recueil  des  cérémonies  et  des  rites  en  usage 

tait  sept  ou  huit  dents,  et  qu'il  était  enveloppé  dans  son  diocèse.   Mais  le  Liber  institutionum 

dans  une   riche   chape    et  coilTé  d'une  mitre  evclesiœ,  que  cet  auteur  a  en  vue   et  qui  nous 

blanche  (ibid.,  p.  34).  Le  dessin  de  cette  mitre  est  connu  par  des  notes  et  de  longs  extraits  du 

existe  au  Musée  Calvet  (ms.  2777  d'Avignon,  P.  Lebrun  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  16796,  p.  176- 

fol.  6  v°).  igO'   <io't   être   antérieur  à  Jacques  Duèse. 
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Mais  qu'on  ne  considère  plus  seulement  l'écrivain  ou  l'orateur, 
qu'on  suive  aussi  le  législateur,  l'administrateur,  le  docteur,  le  poten- 
tat, le  pape,  sur  tous  les  terrains  où  se  donna  carrière  la  surprenante 
activité  de  ce  septuagénaire,  ou  octogénaire,  infatigable  :  on  con- 
cevra une  assez  haute  idée  de  l'influence  exercée  dans  le  monde  intel- 
lectuel, moral  ou  religieux  par  le  juriste  de  Cahors. 

L'homme  d'esprit  vif  et  de  sens  pratique  qui,  ami  de  l'étude  et  des 
livres,  comprit,  d'une  part,  futilité  des  répertoires,  de  l'autre,  la  néces- 
sité de  recourir  aux  textes  originaux,  qui,  en  développant  f  instruction 
dans  les  Universités,  réagit  contre  la  déplorable  tendance  des  scolas- 
tiques  à  la  sid)tilité;  qui  consacra  par  le  prestige  de  l'auréole  l'auto- 
rité philosophique  de  saint  Thomas  d'Aquin,  réservant  ses  sévérités 
à  l'alchimie,  à  la  magie  et  à  d'autres  formes  de  la  superstition,  cet 
homme  joua  un  rôle,  et  non  des  moindres,  dans  le  mouvement 
littéraire  de  son  siècle. 


Peu  importe,  en  effet,  qu'il  ait  été,  comme 
le  dit  le  P.  Lebran ,  «  écrit  vers  l'an  1 3oo  » , 
s'il  ne  renferme  d'allusion  à  aucun  événement 
postérieur  à  la  canonisation  de  saint  François, 
en  1228,  et  si  l'on  n'y  voit  trace  ni  de  la  fête 
du  Saint-Sacrement ,  instituée  en  12()4,  ni  de 
celle  de  saint  Louis,  canonisé  en  1  297.  En  fait 
de  mesures  intéressant  la  liturgie,  l'auteur  le 
plus  compétent,  J.  «l'Antclmy  [De  Iniiiis  ecrh- 
siœ  Forojuliensis,  Aix,  1680,  in-/»",  p.  60 1, 
n'attribue  à  Jacques  Duese  qu'une  ordonnance 
du  a  mai  i3o8,  mettant  au  rang  des  doubles 
les  fêtes  des  douze  Apôtres,  celles  des  quai n- 
Évangélistes ,  celles  des  quatre  «Docteurs  de 
■  l'Eglise  •  et  celle  de  saint  Léonce,  évêque  île 
Fréjus. 

11.  Nous  avons  dit  plus  haut  (p.  4o2,  4o.'i) 
ce  qu'il  faut  penser  d'un  prétendu  mémoire 
adressé  par  Jacques  Duèse  à  Clément  V  lors 
du  concile  de  Vienne. 

m.  On  sait  également  que  le  Thésaurus 
pauperam  et  divere  auti-es  ouvrages  d'alchimie 
ou  de  médecine  fini  été  bien  mal  à  propos 
attribués  à  Jean  XXII  (voir  plus  haut,  p.  /120; 
cL  llist.  lia.  de  la  Fr..  XIX,  327-32<)). 

IV.  Fabricius  (éd.  de  1754,  11,  /»G),  Whar 
ton  (Cave,  Script,  ecd.,  Il,  11,  19),  etc.,  attri- 
buent à  Jean  XXII  un  De  Contcmptu  mundi.  En 
remontant  n  la  source  à  latpielle  ont  puisé  ces 
biblinifraphes,  on  trouve  la  phrase  suivante  de 


Léo  Allatius  [Apcs  urhanœ ,  sive  de  viris  illns- 
Iribus  qui  iib  anno  1630  pcr  totum  1632  Roiiiœ 
aflfiiertint  ac  typis  aliquid  eviilgarnnt ,  Rome  , 
l633,   in-8",    p.    209)    :   »Patritius  Fattorius 

•  Turrilanus  edidil .  .  .  Lucubrationes  spiri- 
«tuales  in  libellum  JoannisXXll  de  Contemplu 
«  mundi.  »  Nous  n'avons  pu  metire  la  main  sur 
cette  publication  de  iG3o-i633;  mais  nous 
nous  demandons  si  Jean  XXU  n'aurait  pas  été 
ici  confondu  avec  Jean  XXIil,  et  si,  sous  le 
titre  De  Contemplu.  mundi,  l'on  n'aurait  pas 
voulu  désigner  les  vers  composés,  à  Munich, 
durant  sa  captivité,  par  le  pape  déposé  au  con- 
cile de  Constance  (Moroni,  Dizionario  di  eru- 
dizione  slorico-ccclesiastica ,  WXI,  68). 

V.  L'inventaire  manuscrit  du  fonds  Vatican 
latin  de  la  Bibliothèque  Vaticane  désigne  le 
ms.   /i8()9   comme    contenant    les    •  Conslitu- 

•  tions  de  Jean  XXII»,  et,  trompé  par  celte 
indication  fautive,  le  regretté  Hobert  Michel 
{Le  Procès  de  Matleo  et  de  Galea::o  \isconli , 
dans  Melanr/es  d'archéologie  et  d'histoire,  1909, 
p.  2X7,  29'.i)  avait  donné  ce  titre  à  un  long 
traité  anonyme  renfermé  dans  le  manuscrit  en 
question.  Nous  avons  été  instmils  de  cette 
méprise  par  Robert  Michel  lui  même,  à  qui, 
d'ailleurs,  nous  devons  de  1res  nombreux  et 
précieux  renseignements  sur  les  iiianuscrils 
du  X'atican  relatifs  à  l'alfiiire  de  la  vision 
béalilique. 
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En  outre,  le  pontile  autoritaire  et  tenace  qui,  épris  de  discipline, 
d'unité  et  d'uniiorniité,  poursuivit  l'hérésie  ini])itoyablenipnt,  l)ien 
que  sa  destinée  lût  d'être  à  maintes  reprises  traité  d'hérétique  lui- 
même,  qui  plaça  l'obéissance,  dans  les  devoirs  des  religieux,  au- 
dessus  même  de  la  chasteté  et  de  la  pauvreté,  qui  lit  sagement 
consister  cette  dernière  vertu  moins  dans  la  privation  que  dans  le 
détachement  des  biens,  et  qui,  d'une  main  rude,  au  prix,  hélas,  de 
bien  des  amputations,  épura,  soumit,  assagit  dans  une  certaine  me- 
sure l'ordre  de  Saint-François,  atteint  de  mysticisme  exalté  et  menacé 
de  désagrégation,  ce  pontife  exerça  une  direction  puissante  sur  la 
marche  des  idées  de  ses  contemporains. 

Allons  plus  loin  encore  :  le  pape  qui,  pénétré  de  l'importance 
de  ses  droits,  et  sans  reculer  même  devant  l'effusion  du  sang,  maintint, 
en  lace  des  tyrans  italiens,  de  l'Empire  victorieux  et  des  théoriciens 
révolutionnaires,  le  principe  de  la  suprématie  temporelle  du  saint- 
siège,  si  fort  battu  en  brèche  au  temps  de  Philippe  le  Bel;  l'hôte  du 
rocher  des  Doms,  le  reclus  volontaire,  qui,  sans  cesser  d'aspirer  au 
retour  dans  la  Ville  éternelle,  organisa  solidement  et  magnifique- 
ment le  campement  de  la  paj^auté  sur  les  rives  du  Pdiône,  accrut  sa 
puissance  et  ses  ressources,  au  risque,  malheureusement,  de  débi- 
liter les  men)bres  en  faisant  affluer  vers  le  chef  une  grande  partie  du 
sang  et  de  la  sève  de  l'Eglise;  celui  qui  enrichit  le  corps  du  droit 
canon;  celui  enfin  qui  recula  les  bornes  de  la  chrétienté,  sinon  par 
des  guerres  saintes,  dont  le  succès  ne  lui  inspira  longtemps  qu'une 
médiocre  confiance,  du  moins  par  l'envoi  de  missionnaires  et  la  fon- 
dation d'évêchés  dans  des  contrées  jusque-là  réputées  inaccessibles, 
celui-là  contribua  largement  à  constituer  ce  gouvernement  centralisé, 
opulent,  universel,  absolu,  qui  devait  survivre  au  moyen  âge,  mais 
aussi,  par  sa  puissance  même,  susciter  tant  de  jalousies,  fournir  pré- 
texte à  de  si  terribles  révoltes. 

Enfin,  dans  l'ordre  purement  religieux,  le  pieux  pontife  qui,  ])our 
maintenir  la  gravité  du  chant  liturgique,  s'efforça  de  bannir  des  céré- 
monies du  culte  les  mélodies  profanes,  et  qui,  au  moment  solennel 
de  la  chute  du  jour,  éveilla  la  voix  des  cloches,  à  laquelle  la  prière 
humaine  devait  faire  écho;  celui  qui  définit,  ou  tout  au  moins  s'efforça 
de  définir,  sur  plusieurs  points  restés  douteux,  la  doctrine  catholique, 
prenant  tour  à  tour  l'attitude  du  docteur  infaillible  qui  tranche  les 
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difficultés,  et  celle  du  maître  encore  hésitant  qui  tâtonne  et  continue 
ses  recherches,  soumis  d'avance,  ainsi  que  le  porte  sa  déclaration 
dernière,  à  la  décision  de  ses  successeurs,  celui-là  n'a  pas  été  non 
plus  sans  influence  sur  les  usages,  les  croyances  et  les  destinées  de 
l'Église. 

N.  V. 


ADDITIONS    ET    CORRECTIONS. 

Page  47i  note  i.  Sur  Paulus  de  Lyzyariis,  ou  Paul  Eleazario,  juris- 
consulte milanais  du  quatorzième  siècle,  voir  Argelati,  Bibl.  Mediolan. 
(Milan,  i745,  in-folio),  1,  ii,  569-570.  A.  T. 

Page  129,  ligne  10.  Au  lieu  de  :  «  7  avril»,  lire  :  «  7  août». 

P.  V. 

Page  i33,  note  1,  lignes  i  k  ^.  Au  lieu  de  :  «Nous  faisons.  ,  . 
«  mémoire  cité,  p.  478  » ,  lire  :  «  Raynaldi,  ad  annum  1 3 1 7 ,  art.  54  »• 

P.  V. 

Page  i36,  ligne  7,  et  page  i58,  ligne  5,  il  n'y  avait  pa»  lieu  de 
citer  la  décrétale  Fidei  catholicœ,  qui  ne  concerne  pas  la  querelle  des 
Spirituels  et  des  Conventuels.  P.  V. 

Page  i55,  note  2,  et  page  i56,  lignes  3  et  10.  La  bulle  Ad  Condi- 
torem  n'est  pas  du  i3,  mais  du  8  décembre  i322.  P.  V. 

Page  i55,  dernière  ligne  et  note  2  :  «avant  la  Pàque  de  i32i  ». 
Nous  avons  finalement  adopté  (p.  4^2,  note  6)  l'interprétation  : 
«  avant  la  Pâque  de  1 32 2  ».  P.  V. 

Page  182,  ligne  S.  Au  lieu  de  :  «  le  1 1  juin  1 3 1 8  » ,  lire  :  «  avant  le 
«  1 1  juin  et  probablement  avant  le  7  mai  1 3  1 8  ».  N.  V. 

Page  269,  ligne  6.  Au  lieu  de  :  «  au  sujet  de  la  vision  béatifique», 
lire  :  «  au  sujet  de  la  pauvreté  évangélique  et  de  la  règle  de  saint 
M  François  ».  N.  V. 

Page  282,  ligne  8.  Il  résulte  d'une  charte  insérée  dans  un  cartu- 
laire  de  l'évêché  de  Limoges  que  le  frère  mineur  Jean  Rigaud  assista, 
en  qualité  de  témoin,  le  16  avril  1297,  à  un  hommage  que  fit  le 
chevalier  Gui  de  Cromières  [de  Cromeriis) ,  en  sa  chambre  à  coucher 
de  Saint-Genest  (Haute- Vienne,  canton  de  Pierre-Buffière),  pour  cer- 
taine dîme  qu'il  possédait  en  la  paroisse  de  Cussac  (A.  Leroux  et 
C.  Rivain,  Inventaire  sommaire  des  Archives  départ.,  Haute-Vienne ,  Arcli. 
ecclés.,  série  G,  t.  I;  Limoges,  1908,  p.  9).  N.  V. 
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Page  343.  D'après  les  indications  qu'a  bien  voulu  nous  faire  par- 
venir M.  l'abbé  J.  de  Rohellec,  professeur  au  Séminaire  français  de 
Rome,  le  Contra  Henncinn  de  Inteîlectii  et  specielms  de  Hervé  Nédélec 
(n"  XVIII)  se  confondrait  avec  le  Contra  Hcnr'iciim  de  Speciebns  dont  il 
est  question  aux  pages  34o-342  (n^XYI).  N.  V. 

Page  344-  Le  Z)e  Cofjnitione  prinii  prinripii  se  trouve  aussi  en  entier 
dans  le  ms.  Vatic.  lat.  862  de  la  Bibliolhècjue  Vaticane.      N.  V. 

Page  349.  Les  Qiuvstiones  de primn  principio  (n°XXXI)  se  confondent 
avec  le  De  Coijmtunw  prinil  pnncipii  (n°  XXIII).  N.  V. 

Page  389,  ligne  i4-  Nous  avons  rappelé  le  Bestiaire  d'amour  de 
Richard  de  Fournival  sur  lequel  nous  n'avons  pas  cru  utile  d'insister, 
cette  ingénieuse  composition  ayant  été  étudiée,  il  y  a  plus  de  cin- 
cjuante  ans,  dans  Y  Histoire  littéraire,  par  Paulin  Paris.  Mais,  par  une 
inadvertance  assez  singulière,  notre  ancien  confrère  a  négligé  de  men- 
tionner la  rédaction  en  vers  que  le  même  auteur  a  composée  du  Bes- 
tiaire d'amour.  L'omission  est  d'autant  ])lus  étrange  que  Paulin  Paris 
a  signale  en  quebpies  lignes  le  Bestiaire  d'amour  en  vers  dans  le 
mémoire  qu'il  a  publié,  en  i84o,  dans  le  tome  II  de  la  Bihliothkjue 
de  l'Ecole  des  chartes  (p.  56).  Cette  rédaction  est  conservée  dans  le 
manuscrit  fr.  2554Ô  (ancien  274  his  du  fonds  Notre-Dame).  Elle  est 
incomplète  :  elle  ne  contient  que  363  vers,  et  s'arrête  au  chapitre 
intitulé  Da  Cliien  fini  vomist  et  reprent  (p.  60  de  l'édition  de  la  rédac- 
tion en  prose).  P.  Paris  affirme  que  le  poème  en  vers  est  «calqué 
<i  sur  l'ouvrage  en  prose  »,  ce  qui  n'est  pas  très  exact.  Il  est  ]iarfailement 
vrai  que  les  deux  textes  sont  d'accord  sur  la  matière  et  sur  la  suite 
des  récits,  mais  il  faut  reconnaître  que  les  récits  du  poème  sont  plus 
développés  que  ceux  de  l'ouvrage  en  prose,  (iette  rédaction  en  prose, 
fjui  parait  être  l'original,  a  été  très  souvent  copiée.  On  en  ronnait  un(> 
dou/.aine  de  manuscrits*' .  Mais  on  ne  voit  pas  pourquoi  Richard  de 
Fournival,  ayant  d'abord  rédigé  son  ouvrage  en  prose,  l'aurait  ]>liis 
fard  repris  en  vers,  et  sous  une  forme  un  ])eu  plus  longue. 

"'  On  en  a  cilc  dix  dans  le  DuUetin  de  p.  -jb.  Mai»  on  en  connall  d'aiitus  à  l'aris,  à 
la  S'iriéii-   ilit   aiirirns    if.iinf  frnnçnis ,    187;),  Bruxelles,  à  Londres  el  à  Turin. 
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Le  ])n)lo<^ue  du  ])oème  est  très  différent,  au  moins  pour  lesdéhuts, 
de  la  rédaction  en  prose.  En  voici  les  premiers  vers  (loi.  89']  : 


Ci  après  commence  H  liesliaires  d'nmors 

MaistresRicharsha.pormiex  plaire, 

Mis  en  rime  le  Bestiaire, 

Por  ce  que  on  en  ait  un  peu, 
!i   Puis  en  rost  et  puis  en  csceu'"; 

Si  praingn'on  le  quel  con  vaurra. 

Et  qui  a  oïr  miex  plaira. 

Bien  sera  chascuns  escoutez, 
8   Car  je  vos  di ,  c'est  veritez, 

Toutes  gens  a  savoir  desirrent 

F>es  fais  c[ue  ii  encien  escrirent. 

Par  nature  et  par  les  .v.  sens 
I  -1    Peut  on  apenre  moût  de  sens , 

Et  por  ce  que  nus  hom  (|ui  soit 


en  français ,  Maistrrs  Richars  de  l'^urniral 

Par  lui  savoir  tout  ne  porroit, 
Ja  soit  que  puist  estre  seùe 

1 6   Chascune  chose  et  conneiie , 
Si  convient  ((ue  aucune  rien 
Sache  chascuns,  ou  mai  ou  bien. 
Et  ce  que  H  uns  ne  set  mie 

20  Qu'au  savoir  l'autre  s'estudic  , 
Si  que  tout  est  aperceû 
En  itel  nieniere  et  seù, 
Si  qu'il  n'est  seii  de  nnlui , 

■i(i   Ce  sachiez  bien,  tout  a  par  lui, 
Ains  est  seù  de  tous  ensamhle... -1 


la  lin  du  poème  tel  qu'il  se  présente  dans  le  ms.   2  5545 


Voici 

(fol.  92 J  : 

Ne  vous  merveilliés,  douce  dame, 

336  Se  j'ai  comparée  la  lame 
Ne  au  leu  ne  a  sa  manière. 
Encor  a  il,  amie  chiere. 
D'autres  natures  sans  doutance, 

3.4o   Dont  il  i  a  grignor  samhlance. 
Il  a  par  nature  si  roit 
Le  col  qu'il  ni'  le  llechiroit 
S'il  ne  tornoit  aveuc  son  cors, 

ZliU  S'il'^'  devoit  estre  ocis  ou  mors 
Ou  tornez  a  déconfiture  ; 
Et  s'a  encoi-  autre  nature , 
Que  sa  proie  en  nule  manière 

348   Ne  penra  près  de  s:i  louviere 

Se  loins  non,  quel  liu.que  ce  soit. 
La  tierce  si  est  s'il  entroit 

'''  Pour  esseu ,  bouilli.  \oir  Godefrov  : 
EssiAUx(a). 

'''  Voici  le  début  du  texte  en  prose  d'après 
l'édition  de  Hippeau  (Paris,  1860): 

Toutes  gens  desirrent  par  nature  a  savoir.  El,  par  ce 
que  nus  ne  puet  tôt  savoir,  ja  soit  ce  que  chascune 
chose  puist  estre  seûe,  et  ce  que  Ii  uns  ne  seit ,  que  li 

HIST.   LITT.  XXXIV. 


Par  dcdens  une  bergerie, 

3 5  2   Qu'il  eùst  ronqnie  et  froissif. 
Au  plus  coiement  qu'il  peùst, 
S'il  avenoit  qu'il  esteiist 
Aucun  rainsel  desouz  ses  piez 

356   Brisier,  il  s'en  venge,  sachiez, 
A  son  pié  meïsme  erramment , 
Sel  mort  luout  engoisseusement. 
Ses  natures  que  j'ai  nonuuées 

36o   En  aiuor  de  lame  trovées 

Sunt ,  car  ne  se  porroit  donner, 
S'ensatuble  non,  n'abandonner. 
Ne  en  nul  liu  mettre  sa  cure 

36 (i  Selonc  la  première  nature'". 

P.  M. 

autres  le  sace,  si  que  loul  est  seù  en  tel  nianirre  qu'il 
n'est  seii  de  nului    aj  par  lui,    mais   de  Ions  en- 
semble. . . 
•''   Ms.  :  cit. 

'■'  Voici  le  texte  en  piose(lIi[)|)eau,  p.  8-9    : 
El  ne  vous  mer\'eillés  [las  se  j'ai   l'amor  compa- 
rée a  la  nature  del  leu.  Car  encon;  a  li  leus  molt 
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Page  ^l~,  ligne  lo.  Gui  de  Pavie,  ou  de  Vigevano,  médecin  de 
Philippe  de  \alois,  moins  crédule  que  ses  contemporains,  n'attribuait 
aucune  valeur  aux  langues  de  serpent,  non  plus  qu'aux  autres  pré- 
senatifs  de  même  genre  (voir  Elie  Berger,  Guy  de  Vigevano  et  Philippe 
de  Valois,  dans  le  Journal  des  Savants,  1 9  1 4  ,  p.  i  3).  N.  V. 

Page  419-  On  trouvera  quelques  renseignements  complémentaires 
sur  les  poursuites  dirigées  par  Jean  XXII  contre  la  sorcellerie  dans 
la  publication  de  l'abbé  \idal,  Bullaire  de  l'Incinisition  française  au 
xiV  siècle  et  jus(ju'à  lafindu  (riand  Schisme  [Paris,  19  1  3,in-8'') ,  p.  XLi\, 
53,  60,  87,  1 13,  118,  1  28,  1  29,  i54.  X.  V. 

Page  425,  note  2.  Joindre  les  lettres  de  Jean  XXII  du  3  juillet 
i32  2  et  du  2  5  mai  i328  (Vidal,  op.  cit.,  p.  69,  i3i).         N.  V. 

Page  426,  ligne  2.  Jean  XXII  défendit  à  certains  prélats  et  inqui- 
siteurs, le  18  décembre  i33o,  de  condamner  pour  hérésie,  sans 
consulter  le  saint-siège,  des  personnes  décédées  contre  lesquelles  la 
preuve  n'aurait  pas  été  faite  de  leur  vivant  [d)id. ,  p.  uSy;  cf.  p.  2<)3). 

N.  V. 

Page  44(i.  note  1  (2'  col.,  ligne  3).  Ajouter  :  «et  P.  Jean  Hofer, 
Bioijraphische  Studien  iiher  Wilhehn  von  Ockam,  dans  [rckivum  Francis- 
canum  historicum  ,\l,  1913,  p.  448».  N.  V. 

Page  468 ,  note  2 .  .Joindre  :  «  \  idal ,  op.  cil. ,  p.  137-139,  1  53 ,  220». 

N.  V. 

Page  4 9 '2-  M*^""  Kirsch  a  constaté  pour  la  première  fois  sons  le  pon- 
tificat de  Jean  XXII  l'existence  d'un  tribunal  spécial  de  la  (Jiambre 
apostolique  [curia),  comprenant  un  jnge  [auditor  causanim^  et  un 
greffier  [notarius).  Voir  Mélancjes  Paul  Faire  (Paris,  1902,  in-8°), 
p.  394.  "  N.  V. 

d'autres  natures.  Li  une  est  que  il  a  le  col  si  roit  sot  ses  piez,  qui  noise  face,  il  s'en  venge  a  son  piel 

qu'il  ne  \<:  puât  fléchir  s'il  ne  torne  tout  son  cors  nieîsines,  et  le  mort  moût  angoisscuscment. 
ensamltlc:  et  Tautre  nature  si  est  qu'il  ne  prendra  Toutes  ces  trois  natures  sont  Irouvres  en  ainor  de 

ja  proie  prés  de  sa  lot  ien;  ;  et  la  terce  si  est  que  s'il  l'enie ,  car  ele  ne  se  puct  doner  se  tout  rnsamble  non  : 

entre  en  un  biercil,  il  i  entre  al  plu»  coienient  qu'il  c'est  aolonr  la  première  nature, 
puel.  F.l  l'il  avient  que  auciin*  raiiisceaiK  licite  de- 
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Abstractiones.  345. 

Adam  {Guillaume). 

Adamas  (diamant],  369. 

Ad  Conditorcm  [huWe) ,  iSy,  note  1,  i50,  iSg, 
161,  440-453,  458-4GO,  465,  471,  619,  63i. 

Adémar  de  Cliabannes.  chroniqueur,  36 1. 


,/<■  rhon 


âges. 


Aiyle,  3O9,  377,  38 1,  387. 

Aimant.  388. 

Aimeric.  évéque  de  Limoges.  Statuts,  357. 

Aix,  i5,  16,  43.  Voir  Guillaume  de  Manda- 
COOT,  archevrque. 

Albi,  Albiijeois,   99,   loi-ioi.    107,    109,   i35. 

Alchimie,  3i3,  4ig,  4 a». 

,1/mon.  387. 

Alexandre  le  Grand  (Poi'me  français   sur),  353. 

Alexandre  lU ,  pape,  357. 

Alexandre  IV .  pape,  2i4,  387,  458,  '109. 

Alexandre  V,  pape,   289. 

Alexandre  de  Sant'Elpidio,  général  des  Augus- 
tins,  480. 

Alvaro  Paez,  48o. 

Ame  [Di'ele  du  corps  et  de  l),  383. 

Amon,  le  prophète  Amos,  388. 

Ancàne  (Marche  d').  127,  44o. 

Ancàne  [Auc/astin  d'). 

André  [Jean). 

Ane  saavage  (onagre),  377,  388. 

Anges  (Traité  sur  les),  334. 

Anjou  [Charles  II  d-). 

Anjou  [linbert  d'). 


Annales.  72,  4gi,  492.  5o6. 

Annibaldo  Caëtani  de  Cccrann ,  cardinal,  573, 
575,  593,  594. 

Antoine  de  Padoue  (Vie  de  saint),  383-286. 

Antala.  Voir  Aptalon. 

yépoca/ypse  (Commentaires  sur  1'),  192,  'i38. 

Appel  en  cour  de  Rome,  '18,  49. 

Aptulon  (antilo|)e),  369,  371;  aptnlos,  377; 
fmdi/...  38i,  387. 

A<iuin  [Thomas  J). 

Araignée.  387. 

.irbre  dont  les  oiseaux  naissent,  387. 

Arijus  le  Vacher,  387. 

.irmand  de  a  Palchro  Visa  .  [de  Beitevue  ou  de 
Behis).  maître  du  sacré  Palais,  594.  595,  600, 
608,  625. 

Arnaud  de  Clermont,  évéque  de  Tulle,  Sgo-Sga, 
601. 

Arnaud  \ouvel  ou  Novelli,  cardinal,  i24,  i3o, 
i36,  4o5. 

Arnaud  de  Pelle'jrue,  cardinal,  127,  12S,  i3o,  i3i. 

Aronde  (hirondelle),  387. 

Ars  prœdicandi ,  2  1 8. 

Artur.  mentionné  dans  un  Bestiaire,  378. 

Aspis  (aspic),  369,  377,  38 1,  387. 

Assida  (autruche),  Sôg,  877,  387,  388. 

Assomption  delà  Vierge,  544. 

Augustin  d'/lncdne,  dit  Trionfo,  48o. 

Aumelas  [Pons  d'). 

Aurea  ou  Copiosa,  somme  juridique  due  à  Henri 
de  Suse,  167,  16g,  170,  177. 

Autruche.  36g,  377,  387,  388. 

Aviiinon,  128,  i33,  i43,  353,  4oo,  4og,  4io, 
420,  421,  433,  484,  '186,  487,  4g7,  O21,  627. 


Barbery ,  abbaye  du  diocèse  de  Bayeuï  ,379 ,  38o. 
Bardonnèche  [Hugues  de). 

Barthélemi   de   .Sancto    Concordio,  auteur    d'une 
Siunma  de  casihus.  172  ,  note  3. 
Basilecoti  (basilic),  387. 
Baudouin,  archevêque  de  Trêves,  467,  61  g. 


Baafet  [Guillaume). 

Barière  (Louis  de). 

Béatitude  (Traité  de  la),  326, 

Beaane  [Jean  de). 

Reauvais  (PiEniiE  de). 

Belette,  3G9,  077,  38 1. 
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Belleperclie  {Pierre  de). 

Belleiue.  BeliU  [Armand  de  .  Voir  Armand  de 
'Pulchro  Visu,. 

Benoit  AI,  pape,  ii ,  70,  noie  5,  76,  233,  139, 
ilo,  lài.  2i8,  492. 

Benoit  XII .  pape.  \  oir  Jact/ues  Fournier. 
Benoit  XIII.  pape  d'Avignon ,  ^69. 
BÉREKGER  Frédol,  cauoniste.  Sa  famitlc,  6î-64. 
Soiis-chantrp  à  Béziers,  chapelain  d'Ilonorius  IV, 
abbé  lie  Sainl-Aphrodise,  é\èque  de  Béziers,  car- 
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Bestiaire  d'nmnar  [Le],  traité  en  prose  française 
de  Richard  de  Fournival,  389;  fragment  en  vers, 
632-033. 

Bestiaires  (en  latin  bestiaria),  traités  sur  les  pro- 
priétés des  animaux,  interprétées  en  un  sens  moral 
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rédactions  anciennes  de  cet  ouvrage,  364.  Ses  ver- 
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Béziers,  Conale,  68-73.  Refuge  des  Spirituels, 
'127.  43i,  438.  Statuts  de  l'église,  92.  \  oir  Sainl- 
\azaire. 

Biclwell  [Henri]. 

Biivre  (castor),  369,  377,  38.'),  387. 

Birgher  [Œd-jiset]. 

Boèce,  346. 

Bologne [L'nirersité de) ,  57,  60,  61,  46o,  522-524. 

Bologne  [Ilobert  de), 

llonagratia,  ou  Boncorlese  de  Bergame .  426,  449- 
401,453,  458,  46o,  462,  619. 

lioncortese.  Voir  .Bonagratia. 

Boni/ace  VIII,  pape.  Lettre  au  sujet  des  mariages 
clandestins,  8.  Rédige  probablement  le  litre  du 
Sexle  De  Begutis  juris;  .sa  conversation  avec  les 
rédacteurs  du  Sexte,  57-59.  Bulle  Clericis  laieos 
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posthume  (fhérésie,  li,  i5,  82-92,  4oo-4o3.  Men- 
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'106,  417,  435,  472,  473,  48o,  486,  48q.  4q3, 
524. 

Boulogne  [Benaut,  comte  de'i. 

Boaiinclin,  36g. 

Wri(n  [Hervieus).  Voir  IIkhvé  NÉdklec. 

Bruges  (Culte  du  Saint-Sang  il),  271. 

Bruiiel  iMlin.  Emprunte  des  descriptions  au 
Physiologus ,  389. 

Bruni'gurl  [Pierre  de). 


Oi/iorj . 353 .  393 , 'i«6 ,  497  ,.■.•! '1.  Uniier^ité ,.'.-! '1. 
(iarlaili  '  Annibatdo). 
Caiea  [Guillaume  de). 

Catadrius.  cnWrei.  oiseau.  36 1) ,  377,  3Si  .  387. 
Catlixle  III,  |iape,  259. 
(i<imbrai,  237. 

Cnmtiridge  (Cniveriilé  de).  01  \. 
CarcatMonne.  Hérétiques,  98,  gg,  ioi-i(>4,  107. 
109. 

Curmrt     Chapitre   général    de»).     I-elIre  de   IV- 


renger  Frédol  au  chapitre  général.  i52-i5/i.  Cé- 
néral.  \oir  Giii  Terrien. 

Casale  [llbertino  de). 

Casibui  [  Summa  de  ) ,   172. 

Castagnes  [Jesselin  de). 

Caslanet  [Bernard  de). 

Castor.  369,  377,  385,  387. 

Casas  juris  veteris,  extraits  du  De  lixcommunica- 
linnr  ri  Inlerdicio  de  Bérenger  Frédol ,     i'i8,    i5i. 

Calala  [Jourdain]. 
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Ceeeano.  (Annibaldo  Caetani  de). 

Célestin  V,  pape,  68,  435. 

Centaure,  38 1.  \ o\r  Onotcentoros. 

Centicore.  388. 

Cerf.  369.  377.  381.388. 

Crsène  (Michel  de). 

Cetus.  369,  377. 

Chaalis.  alibaye,  180-18;!. 

Cliiibannes  [Adémar  rfc). 

Chalon  {Jean  de). 

Chamoil  (chameau),  nom  appliqué  à  tort  à  l'au- 
truche, 38 1. 

Charlemagne ,  mentionné  clans  un  Bestiaire,  378. 
ïraduction  du  récit  (le  son  prétendu  voyage  à  Jéru- 
salem, 38  >. 

Charles  IV,  roide  France,  d'abord  comte  de  la 
Marche,  lio,  394,  5o2-5o4;  son  mariage  avec 
Blanche  de  Bourgogne,  déclaré  nul,  i38,  i4o. 

Charles  II  d'Anjou ,  roi  de  Sicile,  6,7,  SgS-ioo , 
489,  634. 

Charles  de  Valois,  1 1  ,  4()a  .  ôo4. 

Chauve  souris.  387. 

Chèvre.  377,  388. 

Chien.  388. 

Choryes ,  9. 

Christophe  (Oflicc  de  saint),  3i  i. , 

Chronique  de  Saint-Janien ,  par  Etienne  Maleu, 
35a-36i. 

Chrysostomc  (Saint  Jeun). 

Cie/ (Traité  du),  33o,  33i. 

Cisterciens  (Religieux),  197,  ■«07-210,  213-218. 

Clément  IV,  pape,  489. 

CUment  V.  pape.  Projet  de  bulle  annulant  les 
sentences  prononcées  contre  Philippe  le  Bel  et  les 
adversaires  de  Boniface  VIII,  83;  procès  contre  la 
mémoire  de  Boniface  VIII ,  83 ,  89  ;  conversation 
avec  les  envoyés  de  Philippe  le  Bel  au  sujet  de  l'élec- 
tion de  Henri  de  Luvemhourg  en  qualité  de  roi 
des  Romains,  85-87;  affaire  des  Templiers ,  110- 
117,  121,  124,  233,  2j8,  23 1  ;  legs  au  vicomte 
de  Lomagne,  i34.  Mentions  diverses,  9,  i4,  i5-i8, 
23,  60,  61, 76,  77,  8g,  94-97 ,  100,  106,  107 , 
127,  12S,  i34-i3tj,  i42,  i43,  i55,  i58,  lâg, 
190,  191,  200,  2og,  210,  223,  233-235,  4oo- 
4o4,  409,  417,  425.  '126.  43o,  446,  48o,  486, 
'189,  491 ,  4g3,  4g6,  499,  5oi,  5i6,  527. 

Clément  VI,  pape.  Voir  Pierre  Roger. 

Clémentines.  Rôle  de  Guillaume  de  Mandagout 
danslaconlection  de  ce  recueil,  17,  22,  23,  56-6 1  ; 
mentions,  i5o,    i5i,   235,  2'ii,   44o,  5i6-5i8. 


(Unieis  Inicos  [Uullc)  de  Boniface  VIII,  60,  68, 
G9-72. 

Clermont-Ferrand.  Manuscrit  de  la  Passion,  355; 
concile  <le  logS,  356. 

Cluni  (.\hl)aye  et  collège  de),  52  2. 

Cotmbre  (Iniversité  de),  522-524. 

Collatin,  une  des  phases  des  élections  ecclésiasti- 
ques, .35-'io,  49. 

Colombe.  'S-j-j. 

Cotonna  { l'i.-rrc). 

Cummodotiacus .  nom  primitif  de  Sainl-Junien, 
302  ,  304  ,  36o. 

Compendium  pauperis,  291-297. 

Compendium  tbeoloqicœ  veritatis ,  2^2  .  293. 

Compostelle  (Bernard  de). 

Compromis  (Election  par),  39,  43-45. 

Conception  de  la  Vier(je,  270,  543,  544- 

Conciles.  Voir  Béziers ,  Clermont-Ferrand ,  Lalran  , 
Lyon.  Plaisance,  Rome,  Senlis,  Vienne. 

Condamné  à  mort .  sauvé  par  une  femme  consen- 
tant à  l'épouser,  188. 

Confesser  (Droit  de),  233-259,  288,  293,  325, 
337. 

Confession  (Traités  delà),  161-160,  28G-291. 

Constans  des  Noes,  héros  d'un  fabliau,  3-8. 

Conlemptu  mundi  (De).  628. 

Conti  (Etienne  de). 

Conventuels  (Controverse  avec  les  Spirituels), 
i35,  i38,  20Ô,  3ii,  347.  Rôles  de  Bérenger 
Krédol,  108,  i55-i6i;  de  Jean  XXII,  2o5,  426- 
'i4i,  448.  Voir  Pauvreté. 

Copiosa  ou  Aurea.  somme  juridique  due  à  Henri 
de  Suse,   167,  169,  170,  177. 

Coral  [Pierre). 

Corbeau,  38i,  387. 

Cnre  (Jean  de). 

Corps  {Dlke  du)  et  de  fàme,  382. 

Correctorium  corruptorii .  35 1. 

Couton  (pigeon),  369,  388. 

Credentes,  assimilés  aux  hérétiques,  i48. 

Crisnon  (grillon),  387. 

Crocodile'^  i%i,. 

Croisades,  218,  473,  'ig3,  4g5,  498-511,  534, 
535. 

Cuplentes  (Décrétale),  49. 

Curés.  Leurs  droits,  332-259,  380.  Leur  éloge, 
380. 

Carsus  observé  par  Jean  Rigaud,  28Ô;  par 
Etienne  Maleu,  358. 

Cy^ine.  388. 


Danemark  (  OEdaisel  de). 

Déaux  (Bertrand  de). 

Décimes.  72,  73,  216,  499,  5oi,  5o3-5oG. 

Délicieux  [Bernard). 

Démons  (Séjour  des)  et  des  damnés.  566-570. 


Des  Soes  (Cunstaus), 
Diamant.  377. 

Dicta  de  Bérenger  Frédol,  i55 
Diète  du  corps  et  de  Came  (La) ,  | 
le  Keauiais],  382. 


par  Pierre 
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Enraie.  388. 

Electio  proprement  dite  dans  les  élection 
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Sa  famille,  353.  Son   épllaphe,   353.  Di>isions  de 


eccié 


■uujuiu 


sa  Chronique  :  première  partie .  353-355  ;  seconde 
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K.riï«  (Décrétale)  de  Nicolas  III,  i56,  i58,  160. 
588.  Voir  Mcolas  III. 
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Exiravaganles  cmnmunet,  530. 
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Frotnmundus ,  chanoine  de  Sa 
d'une  vie  dr  saint  Junien,  354. 

Fulica  (foulque),  oiseau.  369, 


sur-Loire,   573, 


conilit 

s[Frèra 


nt-Junien, 

377,  387. 
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Galles  [Thonu»  de).  Voir  Unnms  If  allais. 

Gand  (Henri  de). 

Gap,  lO,  1 1. 

Garsias .    éln   évèque   dr    l'ampelune,  l'ii. 

Gasijui  [Jeun). 

Gaiicelni  Jolian,  prévôt  de  Saint-Junien ,  .ISS. 

Geoff'rni.  arrliexlquc  de  Tours,  élu  par  com- 
promis ,  1  .'i  a . 

Gérard  de  Bolotfne ,  prieur  sjénéral  des  Carmes, 
i53. 

Géraud  (Haijues). 

Géraud  de  Fracliet,  chroniqueur,  36i. 

Géraud  Du  Pesquier.lriTC  mineur,  601-60^,  60S, 
625. 

Géraud  Odon.  de  Camboulit,  général  des  frères 
Mineurs,  463,  ^70,  603,  609,  610,  612,  61 3. 

Germer  [Saint).  Sa  vie  en  vers  français  par 
Pierre  [de  Beauvais],  383. 

Gervaise,  auteur  d'un  Bestiaire  en  vers,  379-381. 

Gilles  Aicelin,  archevêque  de    Narbonne,  73-79. 

Gilles  de  Rome,  archevêque  de  Bourges,  193- 
196,  198,  301-204.  307,  209,  353,  35i. 

Godefroi  de  Fontaines ,  330-333,  3,t3. 

Goffredus  de  Trano,  ranoniste,  27. 

Gniipii  ( renard ) ,  369,  377,  38i-387. 

Grégoire  le  Grand,  pa|>e,  35.'i. 

Grégoire  IX,  pape,  449,  4.>8,  'lâg. 

Grégoire  X,  pape,  53o. 

Grégoire  de  Tours,  35 '1 ,  6o3. 

GriUon.  387. 

Gripon  (griffon),  387. 

Grue,  oiseau,  387. 

Gui  [Bernard). 

G»  i  TVrri'cn  .  général  des  Carmes,  253,  '|53,  '161. 

Gnilhume  Adam ,  Ô09. 

Giiillniime  Baufel .  évèque  de  Paris,  ig'i. 


Guillaume,  ou  fVdliaume  de  Caieu.  Version  du 
Pseudo-Turpin  faite  pour  lui,  383. 

Guillaume,  clerc  normand,  ses  ouvrages,  373- 
379-  . 

Guillaume  Durant,  l'ancien,  canonisle ,  i45,  147 
1C8,  169,   174-177. 

Gui7/aitme  Durant,  le  jeune,  évèque  de  Mende, 
535. 

Guillaume  de  Forli.  Jurisconsulte,  11. 

Guithinnie  Guiruud,  frère  mineur  passant  pour 
pape,  M'i. 

Guillaume  de  La  Mare.  35i,  .")82. 

Guillaume  de  Masdagoct,  canoniste;  ses  ori- 
gines et  sa  famille,  i-3;  archevêque  d'Embrun,  4; 
archevêque  d'Aix,  i(i;  cardinal-évèquedePalestrine, 
1 7  ;  décédé  en  1 3  2  i ,  21.  A  composé  un  rituel  pour 
Embrun,  22;  a  collaboré  à  la  rédaction  du  Sexte 
et  des  Clémentines,  17,  22,  23,  56-6i;  a  écrit  un 
traité  de  Eleclionibus ,  25-53;  a  rendu  une  sentence 
arbitrale  et  rédigé  des  statut»  pour  l'abbaye  de 
Monlmajour,  53-56.  iMentions  diverses,  i3i,  i45, 
i'i7,  16Ô,  166,  168,  16g,  4o5. 


Gaillam 
GuitUim 
Gaillam 
6.9. 
GuilUiu, 
Gaillaw 
Guillau, 


de  Mont/nurUR .  canoniste ,  24,  5 18. 
de  ^o(jaret,  83-84,  86,  89,  90. 
d'Occum.  463,  467,  565,  600,   6it' 


de  Plaisions,  80,  89,  90. 
de  Saint-Amoar.  237,  260. 
de  Saint-Marcel ,   pénitencier  de  Clé- 
ment V,  97,  note  4. 

Guillaume  de  Sauqceville,  dominicain,  298- 
307  -,  maître  de  théologie  en  l'Université  de  Paris , 
399-301.  Ses  sermons,  3oi-3o7. 

Guillelmus  de  Montelauduno.  Voir  Guillaume  Je 
Monllau-.un. 

Guiraad  [Guillaume). 


liâmes  [Michel  de). 

Harpie.  ZS-j. 

Henri  Bictwell,  dominicain,  258. 

Henri  de  Gand,  337-343. 

Henri  de  Luxembourg,  élu  roi  des  Romains,  83- 
87. 

Henri  de  Sute.  Sa  Summa  dite  Copiosa,  18,  si- 
27,  37,  i45,  147,  i48,  i5i,  169,  172,  177, 

Hérisson,  869,  877,  38i,  387. 

Hervœus  Brito .   ou  Natalis.  Voir  HehvÉ  NÉDÉLEC. 

Hervé  Nédélec,  général  des  frères  Prêcheurs, 
272,  3o8-3i4.  Ses  écrits  imprimés,  3i4-337.  Ses 
écrits  inédits,  337-35o,453.  Ses  ouvrage»  supposés ,  • 
35o,  35 1. 


Homme  (Traité  sur  I')  et  sa  nature,  388. 

HonoriusHI,  pape,  'i58, 

Honorius  IV,  pape,  65. 

Hosliensis.  Voir  Henri  de  Snse. 

Hotot  [Raoul  de). 

Hueran  (effraie?),  388. 

Hugues,  doyen  de  Limoges,  prévôt  de  Saint 
.liinien,  357. 

Hugues  de  Bardonnèche ,  9. 

Hugues  Géraud .  évèque  de  Cahors,  son  procès, 
sa  condamnation,  i33,  i34,  4o8-4i5,  493. 

Hugues  de  Mandagout .  prévôt  du  chapitre  d'Em- 
brun, 33. 

Ilujues  Mascaron.  évêquc  de  Toulouse,  75. 
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Humberl  I" .  danpliin ,  7. 
}luppe.  369,  377,  38 1,  387 


Hydre.  37 

Hyène.  369,  377.  38 


38 1.  Voir  Y  drus. 
387. 


iiex  (bouquetin, conTondu  parfois  avec l'ifcis  ,369. 

Ihis  (écrit  à  tort  ibex],  377.  38 1.  387. 

lU-Barbe  (Couvent  de  I'),  i3. 

Imhert  [Bertrand]. 

Innocent  IV.  pape.  57,  39,  i5i,  167,  507,  i'6o, 
'i58.  459,  6o3. 

Innocent  VI.  pape,  508. 

Inquisition,  l^s  cachots  des  hérétiques  à  Carcas- 
sonne  et  à  Alhi,  98-11:1,  i35.  Sa  revanche  sous 
Jean  XXII,  'n.').  Voir  Bernard  Délicieux. 

Inspiration  (Élection  par),  .'i6-i8. 


InteUiijrnce  (Traité  de  1'),  3i2,  3'i3, 

Intentions  secondes  (Traité  des),  335, 

Interdit  (Traité  de  1'),  I,'i5-i5i. 

Interprétation  (Commentaire  sur  le  I 
34i. 

Invcntariumjuris  canonici ,  i6ô-i6ç). 

Inventariiun  speculi  judicialis .  17 '1-17! 

Irrégularités  canoni(iues,  .'18,  ^9. 

Israël  [Saint),  chantre  du  Dorai,  prévc 
Junien,  355,  356. 

hier  [Bernard). 


Jacijues  (.S'nint).  Sa  translation  et  ses  iiiiiaclcs, 
mis  en  prose  française  par  Pierre  do  Lieauvais], 
381,383. 

Jacques  II.  roi  d'Ara^on,  6,  2 '1 ,   la,').  159. 

Jaciiues  Uukse,  pape  sous  le  nom  de  Jean  XXII, 
10,  19,  36,  129,  i3o,  282,  283,  391-630.  Sa 
naissance  à  Cahors,  ses  études  à  Paris,  Orléans, 
etc.,  39  1-393.  Au  service  de  Charles  II ,  puis  de  Ro- 
bert, rois  de  Sicile,  395'ioo.  Évèque  de  Fréjus, 
397,  398;  puis  d'Avignon,  :'ioo-/io3-,  cardinal,  4o3. 
Son  élection  comme  pape,  io!i-iofi.  Son  caractère, 
tio6,  .'107.  Il  consulte  volontiers  ses  cardinaux, 
432.  Complots  auxquels  il  se  croit  eu  butte,  .'108- 
/i  16.  Il  lutte  contre  la  uia;;ie,  417-419.  542;  contre 
l'alchimie,  419,  'no.  Ses  rap|iorts  a»ec  les  Juifs, 
4 20-425.  Poursuites  contre  les  hérétiques,  424-426, 
634-  Il  prend  parti  contre  les  Spirituels,  347, 
42644 ■•  Il  intervient  dans  les  débats  sur  la  pau- 
vreté. 441-470,  545,  634.  Favorable  aux  Ordres 
mendiants,  238,  24  1-259,  3io,  470- '172  ,  52  i.  Sa 
lutte  contre  l'Empire,  472-'i79.  Ses  idées  sur  la 
suprématie  du  saintsiè<,'c,  479,  483.  Son  désir  de 
replacer  le  saint-siè^e  en  Italie,  48'i-486.  11  contri- 
bue à  le  fixer  en  Avignon,  ^86-487.  Il  réorijanise 
la  cour  pontificale,  488.  (Centralisation  administra- 
tive et  fiscale,  ^89-'i96,  634.  (Création  d'éiéchés 
nouveaux ,  49'i ,  495.  Accusation  d'avarice,  496-498. 
Projets  de  croisade,  211.  2i4,  218,  498-5ii. 
Missions,  5ii-5i5.  Hôle  pacificateur,  5i5,  5  16.  Sa 
coopt'-ration  au  Corps  du  droit  canon,  5i6-520. 
Ses  ^oùts  littéraires,  520,  52  1. 11  encourage  l'étude, 
522-524;  réforme  le»  Universités,  523-5i7.  Ses 
essais  de  réforme,  181,  211,  iij,  218,  5j8,  big. 
Se»  bulles  de  canonisation,  629,  53o.  Fêtes  ou 
pieux  usages  institués  parlai,  53o,  53 1.  Prières 
ou  ollirrs  de  sa  coni|iosition,  53 1 -535.  Son  in- 
fliienrn  sur  la  miitique  religieux- ,  535.  Ses  «ermnns , 


483  .  536-55 1,  554-572  .  616.  Sa  thèse  de  la  vision 
béatifique,  55  1-626.  Ses  derniers  actes,  620.  Kcrits 
qui  lui  ont  clé  faussement  atlribués,  627,  628.  Son 
rôle  dans  l'histoire  littéraire  et  dans  l'histoire  de  la 
civilisation,  627-630.  Voir  Jean  XXII. 

Jacques  Fournier.  cardinal,  pape  sous  le  nom  de 
lîenoit  XII,  218,  600,  608,  6i4.  6i5,  622,  625. 
626. 

Jacques  de  Moliii .  u'rand  mailrc  des  Templierv. 
I  1  '1-122  ,  228. 

Jacqces  de  Thérines,  ri>lir(iiii.  connu  sous  les 
faux  noms  de  Jacques  de  Thermes  ou  de  Tharmes , 


179,  180;  moi) 


uis  abbé  de  Chaaiis,  180-182; 


abbé  de  Pontigni,  182,  i83.  Ses  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  morale,  iS'i-ufi,  273.  .Ses  écrits  en 
faveur  de  l'exemption,  193-211.  Son  plaidoyer  en 
faveur  des  Cisterciens.  211-218.  528. 

Jandnn  [Jean  de]. 

JauJ'ré.  prieur  de  Vigeois,  chroniqueur,  36  1. 

Jean  /Ini/rf.  canoniste,  35,  '17,53,61,  note  4  ,97. 

Jean  de  Beuune ,  inquisiteur,  4 'n  ,  446. 

Jean  de  Clialon ,  abbé  de  Ponligni,  219. 

Jean  CÀrysHstnme  (5iiint),  auteur  supposé  d'un 
Bestiaire  latin,  38 1. 

Jean  de  Cnre.  archevêque  de  Sultanieh .  5i4. 

Jean  Dominique .  frère  prêcheur,  52  1. 

Jeun  de  Jiinilan  .   'i-Ji,  i-jà. 

Jean  de  Im  Mouche,  évèque  d'Avranclies,    19,  mi. 

Jean  Lutercll .  570,  699. 

Jean  Oliee.  Voir    l'ierre  Jean  Olive. 

Jean  Panhotc.  général  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin,  \âi. 

Jean  .\XI.  pape,  ^■oi^  l'ierre  d'Espagne. 

Jean  .VA'//,  pape,  19-21,  61,  97,  noie  4,  101. 
126.  i32i3à,  i36.  137,  l'io,  i5o.  i55,  i56. 
i58,  160,  458,  469,  490,  494.  5i8-5io.  5i8. 
Voir  Jvr.itiES  DrksK. 
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Jeax  bE  PoDiLLi,  lliéologien.  Élève  de  Godefroi 
de  Fontaines,  2so-ss3.  Son  rôle  dans  le  procès  des 
Templiers,  3î3-23i  ;  dans  celui  de  Marguerite  Por- 
retti',  j3i.  Sa  lutte  en  faveur  des  droits  des  curés, 
îSi-îôg,  380,  281,  471.  Ses  œuvres  de  théologie, 
260-276.  Sa  doctrine  philosophique,  a'73-276.  Ses 
conseils  en  morale,  276-279. 

Jean  Rigaud,  frère  Mineur,  pénitencier  du  pape, 
évèque  de  Tréguier,  28a  ,  283,  63 1.  Sa  Vie  de  saint 
Antoine  de  Padoue,  283-286.  Son  traité  de  la  Con- 
fession, 177,  286-291.  Son  Compendiiim  paitperis, 
291-297.  Son  traité  sur  la  Messe,  297,  29S. 

Jeanne,  fille  de  Louis  X,  mariée  à  Philippe, 
fils  du  o.nite  d'Kvreu.\,  i38,   139. 

Jesselin  île  Cassmjnes ,  5i8,  ôig. 


Johiin  [Gaucelm]. 

Jolianncs  </<•  Dco .  canonistc  ,27. 

Joies  de  .\i)lie-Dame  [Les),  poème 
Guillaume,  clerc  normand,  373. 

Jor:  (Thomas). 

Josse  [Saint).  Sa  vie  en  vers  frani;ai 
[de  Béarnais],  382. 

Jourdain  CaUda.  de  Sévérac,  évèque 

Juifs  (Tolérance  ou  intolérance   à  1 

188,  189.  'no-!i2'i. 

Julien  de. Spire.  28'i. 

Junien  [Suinl].  ermite.  Sa  vie,  35'i 
sur  son  tombeau ,  3.Ï6. 


Iranrais   <lc 

i  |)ar  l'i.rre 
de  Quilon, 
égard   des). 


La  CUpelleTailUjer  [Pierre  de). 
Lacoine  (ou  La  Corie),  388. 
La  Mure  [Guillaume  de). 
/,(!  Mouche  [Jean  de). 
IJ Anglais  (  ï'/iomtu).  Voir  Thomas  .Jorz. 
iMngues  orientales  (Etude  desj,  .")27. 
Lanfjuissel  [Bernard  de). 
La  Pdu  [Pierre  de). 
Latin  [Brunet). 
La  Tour  [Bertrand  de). 
Latran  f Concile  de),  47. 
Laude  [Oldradus  de.. 
LuieVune,  fief  de  la  famille  de  Bérenger 
62. 

Légende  dorée.  Manuscrit  copié  en   1 '162 

Le  Moine  [Cardinal),  57. 

Licorne.  Voir  Vnicornc. 

Limoges.  282,  28,'),  352,  35'i,  356,  3: 


Krédol, 
35 '1. 


35g.  Description  du  Florilegium  sacrum  Lemovi- 
cense.  publié  à  Limoges  en  1673,  36o. 

Limousin,  dialecte,  309.  Chroniqueur.  36  1. 

Lion.  369,  877,  38 1,  387. 

Lire  [Niiolas  de). 

Loroi,  ahhaye,  igS,  2o3,  309. 

Louis  VU.  roi  de  France,  271. 

Louis  [Saint),  roi  de  France,  3oo. 

Louis  X,  roi  de  France,  4o4 ,  499. 

Louis  [Saint),  évèque  de  Toulouse,  396,  53o, 
553.  Enquête  sur  ses  miracles,  i3. 

Lauis  de  Bavière,  empereur,  24,  457,  458,  46o, 
462-464,  467,  478-479,  481,  485,  494,  578, 
600,  620. 

jMup.  388. 

Lnlerell  [Jean]. 

LyazYariis  [Paulus  de). 

Lyoïi [Cmu-iie  de),  207. 


Madeleine      Marie-). 

Magiques  (Opérations),  4 1 7-4 1 9.  Voir  i,'nioii(e 
ments.  sorcellerie. 

Mnleu.   nutnleu.   emprunt,   mot  provençal,  353, 

Maleu  (Etienne). 

MaUvar.   manlevar,    emprunter,    mot    pro\enral, 

MaSDAGOUT  (GuiLLAlME  DE). 

Mandragore.  877. 

Mansions  [Les  trois).  Voir  Trois  niansions. 

Manticore.  animal  fabuleux,  388. 

Mappemonde  [Im)  ,  poème  français  par  Pierre  [de 
Beauvais],  382. 

Marguerite  Porrette ,  281. 

J/nriaje.  Clandestinité,   S.  Dispenses,   i38,  189. 

yurie-Madeleine.  Sa  légende  mise  en  vers  fran- 
çais par  Pierre  [de  Beauvais],  3-j/i. 


Maries  [  l^s  Trois),  poème  en  \ers  Irançais  par 
Pierre  [de  Beauvais],  383. 

Marignt  [Enguerran  de). 
)farsile  de  Padoue.  à-jï,  li-jb. 

J/arlin  il.  pape,  25,  160    202. 

J/(ir(iniennc.  somme  de  Martinus,  172  et  note  i. 

Matteo    Visconti,   seigneur    de   Milan,  i46,  4i6. 

Mauvoisin  'Robert). 

Merle.  888. 

Mésange.  888. 

Messe  (Traité  de  la),  297,  298. 

Michel  de  Césène,  général  des  frères  Mineurs, 
437,  445,  453,  461-465,  467,  538,  SSg,  568, 
578,  600,  620,  628. 

Mirhcl  de  Harn's.  seigneur  d'Artois.  Traduction 
de  la    chronique    du    Pseudo-Turpin.   885. 

Milan,  oiseau,  388. 
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ilineurs  [Frères),  182  ,  aSS-aSg,  278,  281,  '171. 
5ii,  5^3,  573-575.  583,  586,  618.  ^oi^  Conren- 
tuelt.  Pauvreté,  Spirituels. 

Missions  en  pays  infidèles,  5ii-5i5. 

Molai  [Jacques  de]. 

ilonaÙus.  auteur  d'une  Somme,  17-!. 

ilitmle  i^Éternité  du),  329,  33o.  De  Contcmptu 
mundi,  C28. 

ilonoceros  (licorne).  Voir  Unicorne. 

Montlauzun  [Guilhnme  de). 

Montmajour,  abhavp,  '1,  53-56. 


Montpellier  ( L niversilé  de),  SgS,  4Go, 
Mosluéjouls  [Raimond  de). 
Mots  (Les  trois).  Voir  Trois  mots. 
Mouche.  387. 

Multorum  (juerela  (Décrélale)  <le  Clcmen 
160. 

Mundi  [ De  Contimptu  ) ,  628. 
Muscaliet,  animal  analogue  à  locureuil 
Musique  reliijieuse ,  535,  536. 
Mustelete.  Voir  Belette. 


50 .  i3o. 


'i37. 


Naples  (Université  de),  âCo. 

An/)o/fon  Orrini,  cardinal,  18, 
/i5î ,  ^161,  479,  6i5,  620. 

Narlmnne,6S,  "ji-^jh,  79,   i36,  .'127,   à3i 
'.38,  «2. 

Ntitalis  (f/enœtu).  Voir  Hervb  NÉDKLEC. 

.NÉDÉLEC  (Herté). 

Nicolas  de  Frc'ain'i7/e. cardinal,  17.  87,  lî'i 

Nicolas  de  Lire,  270,  6io,  618,  625. 

Nicolas  III,  pape,  81,  /19,   i56,  157,  ^29,  430 
.442,  443,  4'i6  447,  455-458.  Voir  Exiit  (Décrélale! 


38. 


Nicolas  IV,  pape,  3,  4,  19,  65,  67,  357. 

Nicolas  V,  pape,  209. 

Nicticorax.  Niticorace  (frésaic  ou  effiaic.)  369, 
377. 

Noes  [Constans  des). 

No(iarel  [Guillaume  de). 

Notaire  ou  taliellion.  Son  rôle  dans  les  élections 
ecclésiastiques,  3i,  33. 

Notre-Dame  [Joies  de). 

Nouvel  ou  Norelli  [Arnaud). 

Novare  [l'hilippe  de). 


Occam  [Guillaume  </'). 

Oculus  Copiosie,  litre  de  la  table  de  la  Gopiosa 
d'Hostiensis ,  due  à  Bérenger  Frédol,  1G9-174. 

Odon  [Saint),  abl>é  de  Cluni,  354. 

Odon  [Géraud). 

Œdgisel  Birgher,  ou  de  Danemarh ,  évé(|ue  de 
VestrTaes,  573,  574. 

OKuire  quotidienne  [L'),  poème  fraïuais  de  Pierre 
[dcBeauvais],  382, 

0  lier,  personnage  épique  mentionne  dans  un  IJes- 
tiairr,  378. 

Oiseaux  (Arbre  dont  les)  naissent,  387. 

Oldradus  de  hiude .  20. 


Olive  [Pierre  Jean). 

Olympiade  [l-'),  version   d'un   opuscule  Jatin  par 
Pierre  [de  Beauvais],  382. 
Onagre,  369. 

Onoscentoros  (centaure),  369.  \'oir  Centaure. 
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tome  XXVII  (Inscriptions  sanscrites  du  Cambodge), 
avec  atlas  in-fol.  de  17  planches  de  fac-similés,  se 
vend 20  fr. 

IIISTOJHK    I.[TrKRAIKE,     I.    \\\1V. 


Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Hiiilio- 

TUBQliE  NATIONALE,  etC.  (suite)   : 

Le   second  fascicule,   avec  un  atlas  in-fol.  de 

28  planches  de  fac-similés,  se  vend 3o  fr. 

DiPLOMATA,  CHART/E,  epistol*,  leges  aliaque 
INSTRUMENTA  AD  RES  GALLO-FRANCICAS  SPECTANTIA, 

nunc  nova  rationeordinata,  plurimumque  aucta, 
jubente  ac  modérante  Academia  inscriptionum  et 
humaniorum  iitlerarurn.  Instrumenta  ab  anno 
CDXVii  ad  annum  dccli.  2  voliuiies  in-fol.  Prix  du 
volume 3o  fr. 

TaRI.E  chronologique  des  DIPLÔMES,  CHARTES, 
TITRES   ET  ACTES  IMPRIMÉS  CONCERNANT  l'hISTOIRE 

DE  France.  Tomes  I  à  IV  épuisés;  V  à  VIII, 
in-fol.  (L'ouvrage  est  terminé.)  Prix  du  vo- 
lume       3o  fr. 

Chartes  et  diplômes.  —  Recueil  des  Actes  de 
Lothaire  et  de  Louis  V.  Prix  du  volume. . .      12  fr. 

—  Recueil  des  Actes  de  Philippe  l".  Prix  du 
volume 3o  fr. 

—  Recueil  des  Actes  de  Henri  11.  —  Introduc- 
tion (avec  un  atlas  de  planches).  Prix  du 
volume 5o  fr. 

—  Recueil  des  Actes  de  Louis  /!'.  Prix  du 
volume 10  fr. 

Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  troisième 
hai.e,  recueillies  par  ordre  chronologique.  To- 
mes I  à  XXI  (tomes  I  à  XIX  épuisés),  et  volume 
de  table,  in-fol.  Prix  du  volume 3ofr. 

Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France. 
Tomes  I  à  XXIII  (épuisés),  in-fol.  Tome  XXIV,  en 

2  parties.  Prix  du  volume 60  fr. 

.Nouvelle    série    in-4°   du    même  Recueil  : 

1.  Documents  financiers.  Tome  I.  Inventaire 
d'anciens  comptes  royaux  dresse'  par  Robert 
Miynon,  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois.  Prix 
du  volume 20  fr. 

2.  Orituaires.  Tome  I.  Obituaires  de  la  province 
de  .Sens.  1"  et  2'  parties.  Prix  de  chaque  demi- 
volume 25  fr. 

—  Tome    II   [diocèse  de  Chartres).  Prix  du 
volume 20  fr. 

—  Tome  III.  Prix  du  volume 20  fr. 

3.  Fouillés.  Tome  I.  Pouille's  de  la  province  de 
l.von.  Prix  du  volume i5  fr. 
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PoilLLÉs.  Tome  II.  Pouillés  de  la  province  de  Rouen. 
Prix  du  volume 25  fr. 

—  Tome  III.  Pouillés  de  la  province  de 
Tours.  Prix  du  volume 20  fr. 

—  Tome  IV.  Pouillés  de  la  province  de  Sem. 
Prix  du  volume 3o  fr. 

—  Tome  VI,  1"  et  2°  parties.  Pouillés  de  la 
province  de  Reims.  Prix  de  chaque  demi-volume 
2Ô  fr. 

Kecveil  des  historiens  des  croisades  : 

Lois.  (Assises  de  Jérusalem.)  Tomes  1  et  II,  in-fol. , 

épuisés. 
Historiens  occidentaux.  Tome  I,  en  2  parties,  in- 
fol.  Prix  du  volume 'i5  fr. 

—  Tomes  II,  III  et  IV,  in-fol.  Prix  du  vol.     3o  fr. 

—  Tome  V,  en  2  parties,  in-fol.  Prix  du  vol.     55  fr. 
Historiens  arabes.  Tomes  I  et  III,  in-fol.  Prix  du 

volume 45  fr. 

—  Tome  II,  i"  et  2* parties,  in-fol.  Prix  de  chaque 
demi-volume 22  fr.  5o 

—  Tome  IV,  in-fol.  Prix  du  volume ôo  li-. 

—  Tome  V,  in-fol.  Prix  du  volume 1')  fr. 

Historiens  arméniens.  Tome  I,  in-fol.  Prix  du  vo- 
lume       !^^  fr. 

—  Tome  II,  in-fol.  Prix  du  volume 60  fr. 

Historiens  grecs.  Tomes   I  et   II,   in-fol.  Prix  du 

volume 45  fr. 

Histoire  i.ittéiiairb  de  i.a  France.  Tomes  XI  n 
X.WIV  tomes  XI  à  XXIX  épuistis),  in-4°.  Prix  du 
volume 25  fr. 

(jAU.i.i  CiiniSTiANA.  Tome  \M,  in-fol.  Prix  du  vo- 
lume       ?i-,ïr.'w 


CEuvKKS  DE  liouGHESi.  Tomes  VII  et  VllI,  in-4".  Prix 
du  volume 20  fr. 

—  Tome  IX,  1"  partie.   Prix  du  demi-vol.     12  fr. 

—  Tome  IX  ,  2'  partie.  Prix  du  demi-volume.     8  fr. 

—  Tome   IX,  3*  partie   (contenant  la  table  des 
tomes  VI,  VII  et  VIII).  Prix  du  fascicule.     4fr. 

—  Tome  X,  i"  et  2"  parties.  Prix  de  chaque  demi- 
volume  1 5  fr. 

CORPVS  I y sr.HIPTIOM il  Semiticmu  M. 

\"  partie.  Inscriptions  phéniciennes  : 

—  Tome  I,   fasc.  l  et   11,   in-fol.   Prix  du  fasci- 
cule      35  fr. 

—  Tome  I,  fasc.  111  et  iv.  Prix  du  fascicule.  37fr.5o 

—  Tome  II ,  fasc.  1.  Prix  du  fascicule 25  fr. 

—  Tome  II,  fasc.  11.  Prix  du  fascicule.  .  .     5o  fr. 

—  Tome  II,  fasc.  m.  Prix  du  fascicule. . .     20  fr. 

—  Tome  II,  fasc.  iv.  Prix  du  fascicule. . .  ôo  fr. 
2'  partie.  Inscriptions  araméennes  : 

—  Tome  I,  fasc.  i  et  11.  Prix  du  fascicule.  5ofr. 

—  Tome  I ,  fasc.  m.  Prix  du  fascicule 60  fr. 

—  Tome  II,  fasc.  i.  Prix  du  fascicule. ...  80  fr. 
4°  partie,  Inscriptions  himyarites  : 

—  Tome  I ,  fasc.  i.  Prix  du  fascicule .  .      37  fr.  5o 

—  Tome  I,  fasc.  ii.  Prix  du  fascicule a5  fr. 

—  Tome  I,  fasc.  m.  Prix  du  fascicule.  .  .  5ofr. 

—  Tome  I,  fasc.  iv.  Prix  du  fascicule.  .  .  .  4ofr. 

—  Tome  II,  fasc.  i.  Prix  du  fascicule. . .    .  35 fr. 

—  Tome  II  fasc.  ir.  Prix  du  fascicule. . .  35  fr. 


KN    PREPAR.VTIOX 


.Mkmoiiiks  de  l'Académie.  Tome  \L. 

MÉMOIRES  présentés  PAU   DIVERS  SAVANTS  ÉTRANGERS 

X  l'.Xcadémie.  Tome  XIII. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits.  Tome  XL. 

Chartes  et  diplômes.  —  liecuell  des  actes  des  rois  de 
Provence. 


IlECl  KM.  DES  IIISTOIIIKNS  DES  GaUI.ES  ET  DE  LA  KrANCE. 

■Nouvelle  série  in-4*  :  Oiîituaires,  tome  IV.  Obi- 
tunires  de  la  province  de  Sens.  —  Pouillés,  tome  V. 
Pouillés  de  la  province  de  Trêves.  —  Pouillés, 
tome  \  II.  Pouillés  de  ta  province  de  Iiour<ics. 

Hkstoire  littéraire.  Tome  XXXIV. 

Conpis  ly.scntPT/o.yvti  .SKMirir.AnvM ,  \"  partie 
tome  II,  fasc.  v:  —  a*  partie,  tome  II,  fasc.  11. 


TIRAGES  A  PART 


-  3- 


1»IRLICATI0\S  DE  L'ACADEMIE  DES  mSCRlPTIOXS  ET  DELLES-LETTRES 

E\    VENTK 

À  LA  LIRHAIHIE  C.  KLINCKSIliCK,  RUK  DE  MLLE,   11,  A   i>AUIS 


AMÉLIN'RAU  (E.).  Notices  des  manuscrits  coptes 
de  la  Bibliothèque  nationale  renfermant  des 
textes  bilingues  du  Nouveau  Testament,  avec 
six  planches  { 1896) '1  fr.  70 

BABELON.  La  théorie  féodale  de  la  monnaie 
(190S) 3fr.  20 

—  Moneta  (iQiS) 2  fr.  3o 

BABI.N  (C).  Rapport  sur  les  fouilles  de  M.  Scldie- 

raann  à  Hissarlik  (Troie),  avec  deux  planches 
(1892) 2fr. 

BARTHÉLÉMY  (A.  de).  Note  sur  loriginedo  la  mon- 
naie tournois  (1896) o  fr.  80 

BERGER  (Ph.).  Mémoire  sur  la  grande  inscription 
dédicatoire  et  sur  plusieurs  autres  inscriptions 
néo-puniques  du  temple  d'Halhor-Miskar  à 
Maktar  (1S99) ■i  *"•■• 

—  Mémoire   sur  les  inscriptions  de  fondation  du 

temple  d'Esmoun,  à  Sidon  (1902).  . .     3  fr.  20 

BERGER    (S.).  Notice    sur   quelques    textes    latins 

inédits  de  l'Ancien  Testament  (iSgS).     1  fr.  70 

—  Un  ancien  texte  latin  des  Actes  des  Apôtres,  re- 

trouvé dans  un  manuscrit  provenant  de  Perpi- 
gnan {1895) ._ 2  fr. 

—  Les    préfaces   jointes    aux   livres    de    la    Bible 

dans  les  manuscrits  de  la  Vulgale  (mémoire 

posthume)  [1902] 3  fr.  oo 

CACNAT  (R.).  Les  bibliothèques  municipales  dans 
l'Kmpire  romain  (1 906) 2  fr.  10 

—  Les    deux    camps    de    la    légion    in°    Auguste 

à  Lambèse  d'après  les  fouilles  récentes 
(1908) ',fr. 

—  La  frontière  militaire  de  la  Tripolitaine  à  l'époque 

romaine  (1912) 3  fr. 

CAPITAN  (D').  Quelques  caractéristiques  de  l'ar- 
chitecture maya  dans  le  Yucatan  ancien 
{1912) 3fr. 

CARRA  DE  VAUX  (Baron).  Le  livre  des  appareils 
pneumatiques  et  des  machines  hydrauliques 
par  Philon  de  Byzance,  édite  d'après  les  ver- 
sions arabes  et  traduit  en  français  (1902). 
'.     8  fr.  5o 

CARTON  (U).  Le  théâtre  romain  de  Dougga,  avec 
dix-huit  planches  (1902) 10  fr. 

—  Le   Sanctuaire   de    Tanit  à  El-Kénissia   (1906). 

g  fi.  ao 


CHABOT  (Abbé  J.-B.).  Syiuxlicon  orientale  ou  recueil 
de  synodes  nestoriens  (1902) 3ofr. 

CHAVANNES  (Éd.).  Dix  inscriptions  chinoises  de 
l'Asie  centrale,  d'après  les  estampages  de 
M.  Ch.-E.  lionin  (1902) 6fr. 

COLLIGNON  (Maxime).  Le  consul  Jean  Giraud  et  sa 
relation  de  l'Atlique  au  xvii'  siècle.     2  fr.  60 

CORDIER  (H.i.  Un  interprète  du  général  Brune 
et  la  fin  de  l'École  des  Jeunes  de  langues 
(1911) 4fr. 

CROISET  (Maurice).  Observations  sur  la  légende 
primitive  d'Ulysse  (1910) 2  fr. 

CUMONT  (Franz).  La  théologie  solaire  du  paganisme 
romain  (1909) 1  fr.  70 

CUQ  (Ed.).  Le  colonat  partiaire  dans  l'Afrique  ro- 
maine, d'après  l'inscription  d'Henchir  Mettich 
(1897) 3fr. 

—  Le  sénatus-consulte  de  Délos  de  l'an  166  avant 

notre  ère  (1912) 1  fr.  70 

—  Un  nouveau  document  sur  l'Apokèryxis  (igiS). . 

2  fr.  60 

DELABORDE  (H.-F.).  Les  inventaires  du  Trésor  des 
Chartes,    dressés   par    Gérard    de    Montaigu 

(  1 900  ) 3  fr.  60 

DELISLE  (L. ).  Notice  sur  un  psautier  latin-français 
du  XII'  siècle  (ms.  latin  1670  des  Nouvelles 
Acquisitions  de  la  Bibliothèque  nationale), 
avec  fac-similé  (1891) i  fr.  10 

—  Anciennes  traductions   françaises    du  traité   de 

Pétrarque  sur  les  Remèdes  de  l'une  et  l'autre  for- 
tune (  I  Sg  1  ) 1  fr.  4o 

—  Notice    sur   la    chronique    d'un    anonyme    de 

Béthune     du     temps    de     Philippe    Auguste 
("891) ifr.70 

—  Fragments  inédits  de  l'histoire  de  Louis  XI  par 

Thomas  Basin,  tirés  d'un  manuscrit  de  Gœt- 
lingue,  avec  trois  |)lanches  {i8g3). .     2  fr.  60 

—  Notice  sur  les  manuscrits  originaux  d'Adémar  de 

Chabannes,  avec  six  planches  (  1896).     6fr.  5o 

—  Notice  sur  la    chronique    d'un    dominicain    de 

Parme,  avec  fac-similé  (1896) a  fr. 

—  Notice  sur  un  livre  annoté  par   Pétrarque   (ms. 

latin  2201  de  la  Bibliothèque  nationale),  avec 
deux  planches  (1896) 1  fr.  70 

—  Notice  sur  les  Sept  psaumes  allégorisés  de  Chris- 

tine de  Pisan  (1896) o  fr.  80 
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DF.LISLE  (L.j.  Notice  sur  un  manuscrit  de  l'église 
de  Lyon  du  temps  de  Charlemagne,  avec 
trois  planches  (1898) 1  fr.  70 

—  Notice  sur  une  Sainma  diclaminls  jadis  conservée 

à  Beauvais  '189SJ 1  fr.  70 

—  Notice  sur  la   Rliétorique   de   Cicéron ,   traduite 

par  maître  Jean  d'Antioche,  avec  deux  plan- 
ches   1899) 3  fr.  r)o 

—  Notice  sur  un  registre  des  procès-verbaux  de    la 

Facuilé  de  théologie   de  Paris,  pendant  les 
années  i5o5-i  533  (1899) 3  fr.  80 

—  Notice  sur   les  manuscrits  du  «Liber  Floridus» 

de  Lamberl,  chanoine  de  Saint-Omer  (190(1). 
8  fr.  Co 

—  Le  livre  de   Jean  de  Slavelot  sur  saint   Benoit 

(1908J 2fr. 

—  Enquête  sur  la  fortune  des  élablissements  de 

l'ordre  de  Saint-Benoit  en  1 338  (igio).      3  fr. 

UELOCHE    AL).  Saint-Remy  de  Provence  au  moyen 

âge,  avec  deux  cartes  (1892) ifr.  ,'|0 

—  Ue  la  signilication  des  mots  pax  et  honor  sur  les 

monnaies   béarnaises  et  du  s  barré   sfir  des 
jetons  de  souverains  du  Béarn  (1893).     1  fr.  10 

—  Le  port  des  anneaux   dans  l'antiquité    romaine 

et  dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge 
(1890 4fi'.4o 

—  Des  indices  de  l'occupation  par  les  Ligures  de 

la   région  qui  fut  plus  tard  appelée  la  Gaule 
(1897^ O  fr.  80 

—  l'aiji  et   Vicairies    du   Limousin    aux   ix',  x*  el 

XI*  siècles,  avec  une  carte  (1899). . .  3  fr.  âo 
DEVÉRIA  (G.).  L'écriture  du  royaume  de  Si-Mia  ou 
Tangout,  avec  deux  planches  (1898)..  2  fr. 
DIEULAFOV  (M.).  Le  Château  Gaillard  et  l'architec- 
ture militaire  au  xiii'  siècle,  avec  vingt-cinq 
Ggures  (1898) 3  fr. 

—  La  batiiille  de  .Muret  (1899) 2  fr. 

—  Le  Mausolée  d'Halicarnasse  et  le  Trophée  d'Au- 

giislc    191 1 2  fr.  3o 

—  La  bataille  d'Issus,  analyse  critique  d'un  travail 

manuscrit  du  commandant  Bourgeois  (1912;. 
2  fr. 

—  Esagil  ou  le  temple  de  Bèl-Marduk  à  Babylone; 

voir  SciiEli.  (le  R.  P.)  et  Dieulafoy  (Marcel  . 

IX)RE/  fLéonj.  Notice  sur  un  recueil  de  poésies 
latines  et  un  portrait  de  l'humaniste  veronais 
Leonardo  Montagna  (i'|2,j-i.')85).  Ms.  806  de 
la  Bibliothèque  de  l'Institut  (igiS)...     2  fr. 

DIRRIEI  Comte  Paul).  Michelino  da  Beso/.zoetles 
relations  entre  l'art  italien  cl  l'art  français  à 
l'époque  du  règne  de  Charles  VI  (1911).  '  3  f  1 . 

EUTING  J.  .  Noiice  sur  un  papyrus  égyptn-araméen 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Strasbourg 
'  1 9^'^  j 1  fr.  40 

FEHRAM)  G..  Un  texte  arabico-malgache  du 
xvr  siècle  190'!  ) 5  fr. 

FOR.MIGÉ  J.,.  Remarqnes  diverses  sur  les  théâtres 
romains  11  propos  de  ceux  d'Arles  et  d'Orange 
{'9''') à  fr.  ôo 

FOUC.Mn'  P.).  Recherches  sur  l'origine  el  In  na 
ture  des  my.stère»  d'Eleusis  (iSgS).     3  fr.  .'lo 

—  U-s  grand»  iiïysières  rlEleusis.  Personnel.  Céré- 
monies (igofi) 1;  fi-,  ju 


FOUCART  P.).  La  formationde  la  province  romaine 
d'Asie  (1903) 2  fr. 

—  Le    culte    de  Dionysos  en   Attique  (1904)     8  fr. 

—  Sénatusconsulte  de  Thisbé  [170I  (igoô)..     2  fr. 

—  Étude  sur  Didynios ,  d'après  un  papyrus  de  Berlin 

(1907) 8  fr. 

— •  Les  Athéniens  dans  la  Chersonèse  de  Thrace  au 
IV"  siècle  (1909) 1  fr.  70 

FOUCHER  (A.).  Catalogue  des  peintures  népalaises 
et  tibétaines  de  la  collection  R.-H.  llodgson 
à  la  bibliothèque  de  l'Inslitut  de  France  181)7!. 
1  rr."7o 

FOURNIER  (P.).  Un  Groupe  de  Recueils  canoniques 
des  x"  et  xi"  siècles  (  U)i5) 4  fr. 

FUNCK-BRENÏANO  (Fr.).  .Mémoire  sur  la  bataille  de 
Courlrai  {11  juillet  i3o2)  et  les  chroniqueurs 
qui  en  ont  traité  .pour  servir  à  l'historiographie 
du  règne  de  Philippe  ie  Bel  (1891).     4  fi".  '10 

G./VUTIER  (E.-F.)  et  FROIDEVAUX  (H.).  Un  manu- 
scrit arabico-malgache  sur  les  campagnes  de 
La  Case  dans  l'Imoro  de  iliôg  à  i663  {1907). 
6  fr.  5o 

GIRV  (A.).  Étude  critique  de  quelques  documents 
angevins  de  l'époque  carolingienne,  avec 
deux  planches  (1900) 3  fr.  5o 

GRAUX  (Ch.).  Traité  de  tactique  connu  sous  le  titre 
lîspi  xarnalâacas  etTr/rfxTou ,  Traite  de  caslramé- 
latinn,  rédigé  par  ordre  de  Nicéphore  Phocas, 
texte  grec  inédit,  augmenté  d'une  préface  par 
Albert  Martin  (1898) 2  fr.  (Jo 

GRUNEISEN  (W.  de).  Le  portrait  d'Apa  Jérémie. 
Note  à  propos  du  soi-disant  nimbe  rectangu- 
laire (  1 9 1 2  ) 2  fr.  3o 

HAURÉAU  (B.).  Notices  sur  les  numéros  3i43, 
14877,  16089  et  10409  des  manuscrits  latins 
de  la  Bibliothèque  nationale,  quatre  fascicules 
(1890-1895).     ofr.  80,  1  fr.  '|0,  1  fr.  70  et  2  fr. 

—  Le  poème  adressé  par  Abelard  à  son  fils  Asiralabe 

(1893) a  fr. 

—  Notice  sur  les  manuscrits  l:itins  583,  657,  la'ig, 

2945,  2950,  314.'),  3i4(J,  3437,  3'i73,  3482, 
3495,  3 '198,  3()52,  3702,  3730  de  la  Biblio- 
thèque nationale 2  fr.  3o 

IIELBIG  ;W.).  Sur  la  question  .Mycénienne  (1896) 
". 3  fr."  5o 

—  Les   vases   du    Dipylon  et   les  Naucrarie»,  avec 

vingt-cmq  figures  (1898) 1  fr.  70 

—  Les  IviteTf  athéniens  (1902) 5  fr. 

—  Sur  les  attributs  des  Saliens  (1906).  . .     3  fr.  20 
JOULIN  (L.).  Les  établissements  gallo-romains  de 

Martres-Tolosanes    avec    vingt-cinq    planches 

(1900) 18  fr.  80 

LANGLOIS  (Ch.-V.).  Formulaire»  de  lettres  du  xii', 
du  xiii*  et  du  xiv*  siècle,  six  fascicule»,  avec 
deux  planches  (1890-1897) 8  fr.  10 

—  Les    papiers    de   Guillaume    île   Nogaret   et    de 

Guillaume  de  Plaisians  au  Trésor  des  Chartes 

i<)i).S 2  fr. 

LASTEYUIE  (R.  dk).  L'église  Saint-Martin  de  Tours, 
élude  critique  sur  l'histoire  et  la  forme  de  ce 
monument  du  v"  au  xi*  siècle  (1891)     a  fr.  Co 

—  La  déviation  de  l'axe  des  églises  est-elle  symbo- 

lique.'   190J) I  fr.  70 
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LASTE^RIE  (R.  de).  L'église  de  SainlPhill)ert- 
de-Grandlieu  (Ix)ire-lnférieure)  [1909]     7  fr.  70 

LE  BLANT  (Edmond).  De  l'ancienne  croyance  à 
des  moyens  secrets  de  défier  la  torture  (189a) 
o  fr.  80 

—  Note  sur  quelques  anciens  talismans  de  bataille 

(189.3) ofr.  80 

—  Sur  deux  déclamations  attribuées  à  Quinlilien, 

note   pour   servir    à   l'histoire    de    la    magie 
(1895) 1  fr.  10 

—  750  Inscriptions  de  pierres  gravées  inédites  ou 

peu    connues,    avec    deux    planches   (1896) 
8  fr.'7Ô 

—  Les  commentaires  des  livres  saints  el  les  artistes 

chrétiens  des  premiers  siècles  (1899). .      1  fr. 

—  Arlemidore  { 1 899  ) 1  fr. 

LUGE    (S.).    Jeanne    Paynei    à    Chantilly    (1892) 

'1  fr.'70 

MARTIN  (A.).  Notes  sur  l'ostracisme  dans  Athènes 

(1907) 3  l'r.  60 

MAS-LATRIE  (Comte  de).  De  l'empoisonnement 
politique  dans  la  république  de  Venise  (1893) 

2  f r.  go 

MENANT  (J.).  Kar-Kemisb,  sa  position  d'après  les 
découvertes  modernes,  avec  carte  et  figures 
(1891) 3  fr.  5o 

—  Éléments  du  syllaliaire  hétéen  (1892).     ^  fr.  !\o 
MEYER  (P.).  Notices  sur  quelques  manuscrits  fran- 
çais de  la  bibliothèque  Phillipps  à  Cheltenham 
(1891) 4  fr.  70 

—  Notice  sur  un  recueil  d'Excmpla  renfermé  dans 

le  ms.  B.  IV.  19  de  la  bibliothècpie  capilulaire 
de  Durham  (1891) 2  fr. 

—  Notice    sur    un   manuscrit   d'Orléans  contenant 

d'anciens  miracles  de  la  Vierge,  en  vers  fran- 
çais, avec  planche  (1893) 1  fr.  70 

—  Notice  sur  le  recueil  de  miracles  de  la  Vierge, 

renfermé  dans  le  ms.  Bibl.  nat.  fr.  818  (1893) 
1  fr.  70 

—  Notice  de  deux  manuscrits  de  la  vie   de   saint 

Rémi,   en   vers   fiançais,  ayant  appartenu   à 
Charles  V,  avec  une  planche  (1895).     1  fr.  4o 

—  Notice  sur  le  manuscrit  fr.  24862  de  la  Biblio- 

thèque nationale,  contenant  divers  ouvrages 
composés  ou  écrits  en  Angleterre  (1895)     2  fr. 

—  Notice  du  manuscrit  Bibl.  nat.  fr.  6447  •  'raduc- 

tion  de  divers  livres  de  la  Bible;  légende  des 
saints  (1896) 3  fr.  20 

—  Notice  sur  les  Corroyaiionw/'rome^/iei  d'Alexandre 

Neckam  (1897  ) 2  fr. 

—  Notice  sur  un  Légendier  français  du  xiil'  siècle, 

classé    selon    l'ordre    de    l'année    liturgique 
(1898) 3fr. 

—  Le  Livre-.(ournal  de  maître  Ugo  Teralh,  notaire 

et   drapier  à   Forcalquier   (i33o-i333),   avec 
une  planche  (1898) 2  fr.  ôo 

—  Notice  sur  trois  Légendiers  français  attribués  à 

Jean  Beict  (1899) ! 3  fr.  5o 

—  Notice   d'un   Légendier   français  conservé  à   la 

Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbours;, 
(1900' 2  fr.  00 


MEYER  (P.).  Notice  d'un  manuscrit  de  Trinity 
Collège  (Cambridge)  contenant  les  vies  en  vers 
français  de  saint  Jean  l'aumônier  et  de  saint 
Clément,  pape  (i903) 2  fr.  .'io 

—  Notice  sur   la  Bible  des  sept  états  du  monde  de 

r.eufroi  de  Paris  (1908) 3  fr. 

MICHON  (Et.).  Un  décret  du  dème  de  Cholargos 
relatif  aux  Thesmophories  (1913).. .     1  fr.  3o 

MONCEAUX  (P.).  Enquête  sur  l'épigraphie  chré- 
tienne d'Afrique  (1907) 7  fr.  5o 

MOREL-FATIO  (A.).  Une  histoire  inédite  de 
Charles-Quint  par  un  fourrier  de  sa  cour, 
avec  une  planche  (1911) 2  fr. 

MORISSE  (G.).  Contribution  préliminaire  à  l'étude 
de  l'écriture  et  de  la  langue  Si-Hia  ^1904) 
3'fr.  5o 

MORTET  (V.)  et  TANNER  Y  (P.).  Un  nouveau  texte 
des  traites  d'arpentage  et  de  géométrie  d'Epa- 
phrodltus  et  de  Vitruvius  Rufus,  avec  deus 
planches  (1896) 3  fr.  60 

MCNTZ  (E.).  Les  collections  d'antiques  formées  par 
les  Medicis  au  xvi*  siècle  (1895).. . .     3  fr.  5o 

—  La  tiare  pontificale  du  viii°  au  xvi'  siècle,  avec 

figures  (1897) 3  fr.  80 

—  Le  Musée  de  portraits  de  Paul  Jove,  contribution 

pour  servir  à  l'iconographie  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance,  avec  55  portraits  (1900) 
3  fr.  80 

NAVILLE  (Ed.).  La  découverte  de  la  loi  sous  le  roi 
Josias;  une  interprétation  égyptienne  d'un 
texte  biblique  (1910) 1  fr.  70 

NOLHAC  (P.  de).  Le  De  viris  itliistribas  de  Pétrarque, 
notice  sur  les  manuscrits  originaux,  suivie  de 
fragments  inédits  (1890) 3  fr.  80 

—  Le  Virgile  du  Vatican  et  ses  peintures,  avec  une 

planche  (1897) 'j  fr.  70 

OMONT  (IL).  Journal  autobiographique  du  cardinal 
Jérôme  Aléandre  (i48o-i53o),  publié  d'après 
les  manuscrits  de  Paris  et  Udine,  avec  deux 
planches  (1890) 5  fr.  3o 

—  Notice  sur  un  très  ancien  manuscrit  grec  de 

l'évangile  de  saint  Matthieu  en  onciales  d'or 
sur  parchemin  pourpré  et  orne  de  minia- 
tures, conservé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
avec  deux  planches  (1900) 4  fr. 

—  Notice   du   ms.   Nouv.   acq.   franc.   ioo5o  de  la 

Bibliothèque  nationale,  contenant  un  nouveau 
texte  français  de  la  h'ieiir  des  histoires  de  la 
terre  d'Orient  de  Haylon  (i903) 2  fr.  60 

—  Notice  du  ms.  Nouv.  acq.  lai.  763  de  la  Biblio- 

tèque  nationale  (Glossaires  grec  et  latins  1  et 
de  quelques  autres  mss.  provenant  de  Saint- 
Maximin  de  Trêves  (i903) 2  fr.  60 

—  Notice    sur  le   manuscrit   latin   886   contenant 

différents  opuscules  mathématiques  de   Ger- 

bert,  etc.  {1907) 2  fr.  5o 

OMONT  (H.)  Recherches  sur  la  bibliothèque  cathé- 
drale de  Béarnais  (1914) 3  fr.  80 
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PÉLISSIER  (L.-G.\  Sur  les  dates  de  trois  lettres 
inédites  de  Jean  Lascaris,  ambassadeur  de 
France  à  Venise,  i5o4-i5og  (igoij. . . .     2  fr. 

PROU  (M.l.  Chancel  carolingien  orné  d'entrelacs  à 
Scha-nnis  [canton  de  Saint-Galil  (1912) 
'   3  fr.  20 

—  Un  diplôme    faux   de   Charles  le  Chauve    pour 

l'abbaye  de  Montier-en-Der  (1910;  .     1  fr.  on 

RAVAISSOX    (F.).    La    Vénus    de   Milo,   avec   neuf 

planches  (1892) (i  fr. 

—  Une  œuvre  de  Pisanello,  avec  quatre  planches 

(1890^ 2  fr.  3o 

—  Monuments    grecs   relatifs   à   Achille,   avec   six 

planches  (liSg.!) 4  fr. 

REIN.ACH  Théodore).  L'anarchie  monétaire  et  ses 
remèdes  chez  les  anciens  Grecs  (1911).  o  fr.  So 

RICCI  iS.  DE-  et  WiXSTFDT  (E.).  Les  quarante- 
neuf  vieillards  de  Scété,  texte  copte  et  tra- 
duction française  (1910) 1  fr.  70 

ROBIOU  F.).  Létal  religieux  de  la  Grèce  et  de 
l'Orient  au  siècle  d'Alexandre,  deux  fascicules 
(1893-1895) 4  fr.  et  4  fr.  'io 

SCHEIL  (Le  R.  P.).  La  chronologie  rectifiée  du 
régne  de  Hammourabi  (1912) 1  fr.  ôo 

SCHEIL  (Le  R.  P.)  et  DIEULAFOY  (Marcel).  Ksagil 
ou  le  temple  de  Bêl-Marduk  à  Babylone.  — 
Étude  documentaire,  par  le  R.  P.  Scheii..  — 
Elude  arilhmétique  et  ar«chitectonique,  par 
M.  M.  DiEii.Aioï   igiS) 4  fr.  40 

SCHWAB  (M.).  Vocabulaire  de  i'Angélologie,  d'après 
les  manuscrits  hébreux  de  la  Bibliothèque 
nationale    1897) 12  fr. 

—  Le  manuscrit  n°  i38o  du   fonds  hébreu  à   la 

Bibliothèque  nationale.  Supplément  au  Voca- 
bulaire de  I'Angélologie  (1899) 2  fr.  3o 

—  Le  manuscrit  hébreu  n°  i388  de  la  Bibliothèque 

nationale, une //ai/jat/a/ipasca/e  (1903).  i  fr..")0 

—  Le  manuscrit  hébreu  n°  1/108  de  la  Bibliothèque 

nationale  f  1 9 1 3  ) 1  fr.  5o 

—  Livre  des  comptes  de  Mardoché  Joseph,  manu- 

scrit hébréo-provençal  (1913) 1  fr.  80 

'  IDERSKY  {D.l.  Etude  sur  l'origine  astronomique 
de  la  chronologie  juive  (1911) 3  fr.  80 
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SLOUSCHZ  (N.).  Un  voyage  d'études  juives  en 
Afrique  (1909) 4  fr.  5o 

SPIEGEI.BERG  (  W.).  Correspondances  du  temps  de» 
rois-prèlres,  publiées  avec  d'autres  fragments 
épislolaires  de  la  Bibhothèque  nationale,  avec 
liuit  planches  (1896) 7  fr.  5o 

TANNERY  {P.;  Le  traité  du  quadrant  de  maitre  Ro- 
bert Angles  (Montpellier,  xiii*  siècle);  texte 
latin  et  ancienne  traduction  grecque,  avec 
figures  (1897) 3  fr.  5o 

TANNERY  (P.)  et  CLERVAL.  Une  correspondance 
d'écoiàtres  du  xi'  siècle  (1900) 2  fr.  60 

TOUTAIN  (J.).  Fouilles  à  Chemtou  (Tunisie),  sept.- 
nov.  1892,  avec  plan  (iSgS) i  fr.  70 

—  L'inscription    d'Henchir   Mettich.    Un    nouveau 

document  sur  la  propriété  agricole  dans 
l'Afrique  romaine,  avec  quatre  planches 
(1897) 3fr.  80 

—  Le  cadastre  de  l'Afrique  romaine  (1907).   2  fr.  3o 

VIOLLET  (  H.  ).  Description  du  palais  de  Al-Moutasim , 
fils  d'Haroun-al-Raschid,  à  Samara,  et  de 
quelques  moniunents  de  Mésopotamie  (1909) 
8  fr. 

—  Fouilles  à   Samara  en  Mésopotamie.  Un  palais 

musulman  du  ix'  siècle  (igi  1) 9  fr.  ôo 

VIOLLET  (P.).  Mémoire  sur  la  Tanistij  (1891).    2  fr. 

—  La  question  de  la  légitimité  à  l'avènement  de 

Hugues  Capet  (1892) 1  fr.  4o 

—  Comment  les  femmes  ont  été  exclues  en  France 

de  la  succession  à  la  couronne  (1893).     2  fr.  Oo 

—  Les  États  de  Paris  en  février  i358  (1S94) 

1  fr.  70 

—  Les  comnmnes  françaises  au  moyen  âge  (1900) 

.' 6  fr.  ôo 

—  Les  interrogatoires  de  Jacques  de  Molai,  grand 

maitre  du  Temple  {1909) o  fr.  80 

VOGUÉ  (Marquis  de).  La  citerne  de  Ramlch  et  le 
tracé  des  arcs  brisés  (1912) 2  l'r. 

VVEIL  (H.).  Des  traces  de  remaniement  dans  les 
drames  d'Eschyle  (1890) 1  tV.  10 
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